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Ans  AU  LECTEUR. 


L 


A  perfeâion  de  ce  Diôionnaire  dépend  de  1  exaâitude  dans  les 
recherches  &.dans  la  Correfpondancc.  Il  s'efl  gliUé  quelques  erreurs . 

  « 

Typographiques  dans  k  volume  précédent;  il  y  a  quelques  autres  • 
fiiutes  que  Ton  ne  doit  pas  imputer  à  b  négligence  des  Auteurs»  encore 

moins  k  des  fentimens  dont  ils  ne  font  pas  fufccptibles  ;  mais  à  la 
confiance  aveugle  qu  jk  ont  eue  sn  des  perfonnes  refpeâables  ,  qui 
.  kur  ont  fourni  de  âux  ren(isignemens« 

•  Le  Public  s'eft  plaint  avec  raiCoA  des  articles  Auhertg  Su  Jtan  ; 
GinmUn,  Heureulemem  il  nous  reftoit  un  volume  à  fiiîre  y  &  nous 
i^t^^n^i.  «aifierk.  er»m  q„e  ce,  articles  co„. 

tiennent ,  en  inférant  dans  le  Supplétnent ,  qui  termine  ce  volumç  f 
des  articles  nouveaux  »  laits  d'après  les  témoignages  les  phis  authen- 
tiques. Si  nous  euffions  pû  prévoir  cet  inconvénient ,  nous  aurions 

placé  des  cartons  dans  ce  volume  ,    avant  fa  dilbibution  ;  nous 

> 

avons  trop  de  reijpeâ  pour  la  mémoire  de  ces  Hommes  illuâres ,  ^ 
pour  ofer  diminuer  leur  gloire  >  &  ihfliker  à  leurs  cendres. 
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AVIS 

Une        qui  •  iehappé  wa  ComOeur^  6r  quidokàicJttriWé 

su  CopiAe  ,  eiï  le  titre  d'Officier  itlr^amene  &  de  Ueutemua  Jks 
Maréchaux  de  France  ,  attribué  à  M'  .  d'Armand  de  U  Garciauere  » 
qui  nous  a  fourni  XmxU  Armand^  placé  k  la  page  5)  ;  nous  fommes 
priés  par  ce  Gentilhofflme  de  faire  oblèrver  au  leâeur ,  que  ces  titres 
appaniennem  à  M.  fon  onde,  &  non  pas  à  Kii  :  aj  rdèe«  dans  la 
crainte  qu*OD  ne  pûc  s'imaginer  que  ce  qui  eû  dit  dans  cet  anicia  t 
'  eft  Êmx  &  iiippoféy  M.  d'Armand  a  «a  foin  dé  nous  anniiiar  lea 
pièces  originales  ,  &  duement  legalifées ,  dont  il  y  eO  fait  raeniioji  , 
&  il  nous  a  çné  de  laononcer  sa  FuUic  »  qui  lui  ùutà  g^é 
délicatefie. 

M.  l'Abbé  Paul  nous  a  aufTi  engagé  à  retraâer  l  annonce  que  nous 
tvons  £iite  dans  notre  Difcouis  pirâiminaire  «  tetativement  aux 
articles  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  céder  à  peu  de  frais  ;'  nous 
avouons  que  ,  dans  le  nombre  ,  il  en  eft  quelques-uns  qui  iooi  neufs; 
nais  ia  plupart  ne  font  que  retouchas.  Nous  avons  corrigé  ,  au 
'  Supplément ,  ce  qu'il  y  avoit  lailfé  de  faux  »  d'ayrès  cens  qui  Tone 
■  devancé.  Nous  devons  cette  jufticc  a  M.  i'Abbc  P*iul  ,  &  nous  nous 
empreiTons  d'en  aviCer  le  Public, 

Dans  la  rcvifion  que  nous  avons  faite  des  articles  de  notre  premier 
volume ,  des  HontTtcs  Ulujlrcs  de  ia  Provence  ,  nous  avons  encore 
VU  t  avec  I9  plus  grand  regret  9  une  erreur  vraiment  imponante , 
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,  A  U  L  E  C  TE  UR.  vij 
quM  eft  de  nàun  devoir  &  de  toute  juftice  de  défavouer ,  quoique 
nous  n'y  a/ons  aucune  part^ 

He  Copifte  des  articles  qui  compofent  ce  premier  volume ,  pag. 
120  »  art.  Bougercl  «  auroit  dû  écrire  ce  que  Ton  avoit  mis  fous  (b 
yeux  »  que  »  les  Mémoires  manuTcrits  du  P.  Bougerel  font  ï  Aix» 
»  entre  les  mains  de  M.  de  la  Farge ,  qui  en  fait  beaucoup  de  cas, 
»  Nous  n'aurions  pas  cru  pouvoir  mettre  à  trop  haut  prix  la  permi^a 
«  d'en  prendre  des  extraits.  • 

Le  (ens  &  la  fuite  de  natre  phraiè  ayuit  été  »  comme  l'on  voit; 
défigurés  par  le  G)piAe  ^  nous  nousempfeflbna  de  rendre  i  un  Citoyen 
eftimable,  à  un  homme  qui  aime  les  Arts  &  les  Lettres ,  les  égards 
qui  lui  font  dûsi  nous  fommes  même  perfuadés  que  »  û  nous  lui  avions 
demandé  quelque  arncle  pàkiculier»  il  nous  Tauroit  communiqué 
avec  autant  de  zèle  ^ue  de  défintéreflemenc 

N.  B.  L'Approbedon  &  le  Privilège  font  dans  le  fécond  vc 
lume  de  cet  Ouvrage»  c*eft-à-dire,  à  la  fin  du  Vocabulau^e 
ProverçaL 

Nous  avertiiTons  MM.  les  Soufcripteurs ,  qui  ont  donné  1 2  livres 
d*avance ,  qu'ils  n'auront  à  payer  que  20  ibis  ,  en  retirant  ce  4^  & 
dernier  volume  en  feuilles ,  parce  que  la  Société ,  qui  a  ^  les  frab 

d'impreiHon  des  4  volumes  y  a  renoncé  à  la  conunuâtion  ,  &  que  le 
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tU)  a  vis  au  LECTEUB. 

Particulier  ,  qui  fait  imprimer  la  G^éographie,  a  pris  d'aatrès  *arran- 
gcmens.  Il  cédera  cependant  à  MM.  les  Soufcripteurs  les  volumes 
de  la  Géographie  ail  prix  <fe  lol.  par  volume  en  feuilles»,  tandis  que 
ceux  <}ui  nont  pas  (b^fcrit ,  les  payeront  à  raiibn  de  ii»  L 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

DES  HOMMES  ILLUSTRES 

DE  LA  PROVENCE, 
ET  DU  COMTÉ-VENAISSIN. 


N 


]^(COLAI,  (  Ammo  )  nâquit  vers  la 
fin  du  quaionième  fiède ,  à  A« ,  où  it 

prit ,  dans  fa  jeuneffe  ,  l'habir  de  l'Ordre 
de  Su  Dominique.  Soa  calent  pour  1  Ad* 
Biiaiflranon  lui  prxufa  les  principalei 
cKaigec  de  fun  Ordre  :  il  fut  deux  fois 
Provincial.  Ce  fut  ne  idani  r.xercice  de 
cette  charge  «  qu'il  mérita  les  bunntis 
gricetde  l'ARi-inpëBcPokXIlI.En'iHte 
on  l'arracha  à  robfcjtitc  du  Cluî;:e, 
pour  le  placer  dans  les  dignités  de 
l'bglife.  Il  fiitiûcceflivenient  Evéquede 
Scnés ,  de  Huefca  y  de  Saiot-Pons  de 
.  Hommes  JZ^.  de  Fror,  Tom.  K> 


Tonûères ,  8c  enfin  Archevêque  d'Aix 
Sà  potrit  f  en  14x9. 

Iiàbeau  ,  Epoufe  du  Roi  René  ,  inP- 
traite  d«  ion  habileté  dans  le  manie- 
ment  des  aflSdres ,  l'envoya  à  Rome, 
pour  y  gérer  en  fon  nom ,  pendant  la 
dé.ention  de  fon  Mari.  1  es  nppbudif- 
iêmens  qu'il  mcn:a  font  honneur  à  (es 
hjit>ières  Scà  d  pruiietKC  ,  dont  il  eut 
plus  d'une  fois  l'oGcafioo  de  fiUie  CQO- 
ixiitre  rétendue. 

De  feiotir  à  AJx  ,  Il  fit  léparer 
rSglift  des  FF.  Ptêchtun ,  tpi  avok 
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été  fort  endommagée  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Ce  fut  lui  qui  re^ut  le 
Roi  Réné ,  Chanoiae  «le  Sabt>Sauveur , 
l*ia'l437.  Nicolaï  rrxjunit  le  1 5  Juin 
1443 ,  rejeté  de  tous  Ces  Diocéùiins. 
n  fitt  inhumé  rferrièra  le  Midm-Autel 
de  &  Métropole  ,  djms  la  Chapelle 
qu'il  avoir  fait  ériger  en  l'honneur  de 
Saiat-Micre ,  pour  qui  ii  avoit  une  fin- 
guti&re  défodoD.  Il  légua  une  fymoM 
d'argent  afl!c2  cwnfidérable  ,  pour  faire 
une  châlFe  d'argent  propre  à  renfermer 
h»  Héiqufs  dé  ce  fijnc  Nfanyr/  Lm 
Marjyrologe  ancien  de  Saint-Sauveur  en 
feit  une  mention  très  -  honorable.  On 
grava  (bn  é^itaphe  fur  une  pierre  qui 
(êàuvm  t«pî)e«î  >  elk  eft  conçue 
ces  termes  Èk  ;aect  H.  F.  Anumr 
Nicolaï  ,  6'.  Théologies  Profejbr  ,  ord. 
Pntdieaior  iomuinhae  Ftwmàé 
Provinciafts  ,  pnJTeà  JùcceJJiv}  Ecclejîti- 

SH*fiôn^  fgmerifrjfm  prir/ùi,  &  pqf 
trm6  ^tts  Saitâa  ftdis  aquenfis  Ar^ 
chiepijà^ms^prcrfctttiff.  CapeUa  Pundo' 
tor  qui  migravit  ad  Dominum  ,  an, 
Z>,i443.  dïr  15  /unu.  Onu  pro  eo, 

(C.B.) 

nicolaï  ,  (  Jean  )  né  à  Arles , 
KiC  un  ftmeuk  Avocat.  H  profelb  le 
Droit  civil  Se  canoatque  à  î1WMIlfiB& 
d'Avignon.  On  le  confukoii  comme 
i'ofacle  de  {m  iiècle.  Nous  ignuroai 
r^oqu^pièale  àt  6m  esiienot  {  e» 

k  Crak  à^l»-prcs  co-rcmporain  d'Al- 
ciat  o«  q«i  fe  lappone  au  iêizièatie 
Sàck  »  £9iH  I»  fègne  de  Fnuifoit  I. 
:  Les  ouvrages  de  Nicobi  ne  fbnc 
pofait  pafvemis  jusqu'à  noua  :  nous  a]>- 
prenons  cependant  par  diâèrens  Auteiu-s, 
•u'il  aroil  publié  nhifieur»  Traités  de 
DboU  y  f4  iiiiwtintt  cfianéi.  C  V.P.^> 


NIC 

NICOLAS  ,  (  Antoine  )  de  Mar- 
feille  ,  Peintre  ,  DcfTinatcur  ,  excella 
dans  la  connoiflance  de  l'an  Héieldique* 
Sa  famille  poll'édoit  ,  depuis  plus  de 
cinquante  ans ,  le  privilège  de  peindre 
les  annoiries  pour  fcs  ferviees  firnèbres» 
Elles  ne  furent  d'abord  employée» 
qu'aux  funéraiBes  des  Gouverneurs  ,  des 
Lvêques  &  des  perfonnes  conilicuées  ei» 
dignité  ,  &  de  haute  cxtradion.  Le» 
Nicolas  en  introduifircnt.  Tufage  pour 
les  Magiilrats  y  les  Ecbevios ,  les  Nobles- 
8(  les  oocables  Bvwrgeois  »  dès  Tao' 
née  1^45.  Pour  remplir  cet  objet,  ils 
firenc  une  ample  coUedion  des  Arme» 
de  toutes  les  Familles  qui  ont  donné' 
desMzKjiilrats  â  Marfèille  ,  6c  de  toute» 
cdits  qui  cxifhjtcrtt  anciennement  dans 
ceue  Ville  avec  quelque  diAinâion.- 
An0bi(w  ÉK.  eelii  db'  coiis  ,  qui-  s*à^ 
donna  plus  particulièrement  à  ce  tra» 
vaiJ  \  outre  la  colieâioa  de^  FamjUe» 
de, la  I\:Q»ep(ie  ,  il  ain>it  enooreifidlr 
de  plufieurs  provinces  de  la  France , 
l'Efpagne ,  Sec.  Son  travail  a  été  con- 
tinué par  M.  Kapellcr  ,  D.rcâeur  de- 
f  Académie  de  Feinture  dr  la  même 
Ville  ,  héritier  Sc  Tuccellèur  des  talent- 
de  Nicolas.  *  ' 

Anecunt  'méste  enèoce  ûat  pkoat 
pamî  loiboas  Patvioces.  Sans  compter 
ks  rravauK  multiplié»  ,  qui  Iih  ont  ao* 
quis  un  nom  ,  nous  devons  principale-* 
meat  cemarqucr  que  ce  MarfeiÀots  ^ 
jaliux  de  coiiferfer  le  Tableau  de» 
colhunes  de  nos  Pères  ,  eut  un  foits 
perrionlNr  'és  cooferver  inr  le  papier  ^ 
des  efquiiles  des  vieilles  peintures  dé« 
mjites  ou  altérées  par  le  rems  ,  ou  qno 
l'on  dépipçuit  pour  y  en  fubU.tuer*  dtf 
nouvelles.  Huticurs  de  fes  deflinS  )  C(U»- 
Afvéa  disa  M.  JfaCTcttw  ,  n  d«î»  Jg 
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Cabinet  de  M.  Michel  de  Léon  ,  Tré- 
forier-GénéraJ  de  France*,  vrai  curieux 
'  éani  tous  les  giearet  y  wroicnt  d'une 
Qrilité  certaîné  pout  une  Uilbife  de 
Marfeille. 

Moofas  nlott  k  Pige  éé  89  ans , 
én  1737  ,  dans  fa  patrie. 

NICQUfeT,  (Honorai  )  nâquit  à 
Avignon  le  29  Août  ,  d'une  fâ- 
inillc  honorable.  Il  entra  dans  la  Socicté 
des  Jéfuitcs ,  à  Nancy  ,  le  1 3  Oilobre 
m6oi.  Doué  des  plus  rares  talens,  il 
Ibt  les  mettre  ea  ufîige  d^lné  manÛre 
qui  lui  fit  honneur  ,  ÔC  qui  fervir  à 
iîlaftrer  le  corps  dont  il  étoit  Membre. 
Son  goftt  le  portoit  ^alemettt  à  toutes 
tes  parties  de  la  Littérature.  Il  cultiva 
pendant  fa  jcunefle  la  Poclie  ,  l'Elo- 
quence ,  rUilioire  j  &C  après  avoir  en- 
feigné  ,  peadaoc  pluHéurs  annies  ,  les 
Belles  Lettres  ,  il  profeiïa  ,  avec  les 
plus  grands  Tuccès  ,  la  Philofouhie  âc 
la  Théologie.  Set  Supérieurs ,  laftruits 
de  Ton  mérite  ,  l'appellèreat  à  Ronte  » 
ot!^  il  devint  Cenfêur  des  Livres  ;  em- 
ploi honorable  ,  qu'on  ne  confie  jamais 
qu'à  dos  pcr/brïnes  d'une  réputation  peu 
ordinaire  ,  &  dont  le  P.  Niiquet  s'ac- 
quitta avec  une  approbation  uoiverfeUe. 

Il  paflTti  8  ans  dans  cet  «xerdce^ 
•  après  lerqjcls  il  revint  en  France .  8c 
s'adonna  à  la  Chaire.  Comme  fon  zèle 
étoit  auiTTdéftntéreflë  qu'ardent ,  il  cher^ 
choit  moins  à  plaire  ,  quolqu*41  eût  pour 
cela  les  q  ialites  con  'enablcs  ,  qu':^  éJi- 
fî  r  fcs  Auditeurs.  Il  étoit  touchaat , 
p;ithéiique  ,  B  aDok  au  coeur  ;  en  un 
ihot  ,  il  pufFdoit  a'imirabicment  I';irt 
de  faire  impreflion  fur  les  anics ,  &  de 
les  convertir.  Son  zèle  ne  fe  bornoit 
l^as  â  la  prédication.  D  paifoit  fréquem-. 
ifieai  dé  Dktt'daos  kt  cnacriens  qii'il 


étoit  obligé  d'a\oir  avèc  les  gens  du 
monde  ;  &  il  avoir  le  talent  de  les 
édifier.  Il  répandoit  j  dans  ces  ^rtes 
d'occaflons  ,  tant  d'onftion  fur  ce  qu'il 
difoit  >  que  pluiîeurs  perfoooes  ont  verfe 
'ûés  larmes  en  Tentendant  parler,  n  ptt> 
roit  que  le  P.  Nicquec  ne  prêcha  qu« 
pendant  quelques  années.  Ses  Supérieurs 
le  dedinèrent  à  gouverner  pluneurs  de 
leurs  Maifons.  Les  Collèges  de  Bour- 
ges ,  do  Caën  ,  de  ftouen,  &c.  eurent 
l'avantajge  de  l'avoir  à  leur  téte.  Il  y  Hc 
briller  les  études-,  flc  &  mémoire  n'elî 
point  encore  eltàcée  de  fe^rit  lies  faa> 
bicans  de  ces  Villes. 

Dans  iès  mdmens  de  loilîr ,  le  P. 
Nicquet  s'appliquoit  à  la  compontioa 
de  divers  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  !e 
Public.  Le  premier  qui  ibrtit  de  iâ 
plume  fut  :  ie  Conéat  de  Genève  ,  ou 
fdftfications  faites  pour  Genève  ,  en  la 
tranjlation  Franç<ûjc  du  Nouveau-  Tif- 
tament.  Il  y  a  eu  deux  éditions  de  ce 
Livr?  ;  l'une  en  i6i  1  ,  l'autre  en  lôjS, 
L'on  avoit  traduit  &  imprimé  à 
Genève  le  Nouveau  •  Teftament  ^  fie 
dans  cette  traduâlon ,  il  ié  trouvoit  des 
fautes  groflîères  ,  propres  A  favorifer 
l'erreur.  Le  Père  Nicquet  les  anpercut 
ùms  peine  »  8c  les  combattit.  Son  Ou- 
vra;^e  eut  beaucoup  de  fuccés  ^  &  la 

Êremière  édition  épuifée  «  occaiiop.na 
I  iêconde.  Quelques  années  apiès  y 
rOrdie  de  Fontcvrault  ay.mt  eu  à  fê  ' 
défendre  contre  ks  calomiii.-s  les  plus 
a.ttroces ,  le  P.  N.cquct  fit  >  en  fâ 
fkveur  y  VApotogie.  peur  tOrdre  de  Fort* 
trvra'tlt  ,  à  P'aris  ,  the7  Michel  Joly, 
0^-%".  1641.  Cet  Ouvrage  eut  tout 
i'efl&t  qu'on  attendoit.' Les  Religieux, 
en  faveur  de  qui  il  avoir  été  fait,  ju-<^ 
gèrent  que,  le  P.  Nicqurt  po&foit  ciiooi«' 
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Jeur  être  utile ,  Se  le  priirent  de,tfa<r 
«ailler  à  i'Hiiloire  de  leur  Ordre  &  dé 

leur  Fondateur.  Le  Jéruhe  mit  tout  de- 
,  fuite  la  main  à  l'œuvre  \  &  comme  it 
avoit  beaucoup  de  facilité  )  il  donna  au 
Public  y  Fannée  (yivnxsmxXHifiiHn  de 
tOrdre  de  FonrevrauU  ,  contenant  la 
ne  &  ies  mcrveilUs  de  la  Jàtnteté  de 
Robert  dPArèrk^  ,  &  tSifloin  dlro- 
nologiquQ  des  Ahheffes.  Paris ,  chez  Mi- 
chel Joiy  ,  m  4**.  i(>4i*  Angers,  même 
année  \  H  en  itfStf  «ufR  111-4^.  Oa 
trouve  en  latin  un  in- il  de  la  kqon 
du  P.  Nicquet ,  tntittilé  :  dorii  Beati 

Jtoberti  de  ArbriJJeUo   vir tûtes 

elogia  »  la  Flèche  ,  ches  Géoise 
Griveau ,  1 64^j. 

Voulaet  ikire  ièntir  aux  autres  ce 
qu*i(  fentoit  lui*même  »  le  P»  Nicquet 
mit  au  jour  trois  Ouvrages  pour  éta- 
blir fondement  la  dévotion  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Le  premier  porte  pour 
titre  :  te  Serviteur  de  la  Klerge  ,  ou 
Traité  de  la  D/votion  envers  la  Clo- 
rieujè  Vierge  ,  Mère  ^e  Dieu,  A  Rouen  p 
diezRiduml'rAlleniand,  1^59)  x66s.t 
1669  ,  in'Ji.  Le  fécond  Se  letroilième 
Ouvrage  font  en  tatin  :  Nomenclator 
•Marianus  ,  ^vè  nomina  San3i0mœ 
yirginis  Mariœ  ex  Scripttirâ  Stuiclif- 

Cr  Patrihus  petita.  A  Rouen  ,  chez 
urent  Maury,  //i-4*.  166^  Iconolo- 
gia  Mi^riatut  %  fivt  judicium  de  irrui^- 
nihus  Sanâœ  V'irginis  &  honor  iif3em 
imaginibus  in  ecctejiiî  infiitutus,  Occa- 
Jioitt  hanm  imaginum  exp/icantur  pra- 
àpaâ  fuaque  myfteria  vitœ  ,  illuftrîo- 
nt'gratiiB  ,  atf,  dotes  B.  Firg,  Ma- 
ria, Rouen  ,  in  -  8°.  1667.  Tituius 
SanSceCruciSffiu  Hifloriu  &  myjlerium 

fituli  Sancla.  Oommi  /.  C, 
lubrtduQ*     '  ■  '-  ' 


NIC 

Paris ,  cbcz  Bertier ,  /n-8°.  KÎ48  >  rétmr 
primé 'en  x<$7o  ,  in- 1»  ,  Se  en  1675  * 
m- 8°.  DeSando  Angelo  G.ihrieley  Lyon^ 
in-%^,  1653.  Ce  font  encore  là  deux 
Ouvrages ,  fruits  prédeux  de  la  dévo* 
tion  du  P.  Nicquet.  Le  Myftére  de  la' 
Croix  l 'occiipoit  continuellstnent.  Il  pa/» 
ibit  les  heures  entières  au  pied  de» 
Autel»  pour  y  réfléchir  >  'Sc  plus  il  j 

penfûir  ,  plus  il  trouvoit  de  quoi  médi- 
ter. C'eil      quil  avoua  lui-même  à> 
l'un  de  ttt  amis  ,  &  ce  qu'oo  com« 
prendra  fans  peine.  Nou»  avons  «WDM 
de   la  compofition  de  cet   Auteur  ^  ^ 
ta  Vie  du  P.  Gabriel  de  Ste,  Marie 
inflituteur  dà  tCMre  th  CJtmonc&iie^ 
Paris,  chez  Michel  Joly  ,  in-%*'.  1^55.- 
La  vie  de  Ste.  CouLwee  ,  Vierge  Çf 
Martyre.  Bourges  ,  /ii-f*^  x<$55*  Dûinc-' 
autres  Ouvrages ,  dont  l'un  eÂ  iDticulér 
Stimulus  ingrati  animi,  Rouen  ,  in-?,*'. 
1661  j  ÔC  l'autre  :  Phijîonognua  luaiuiu.' 
Ubris  quatuor  diJïinSa  L)  on,chezPierre; 
Proft  ,  /V/-4*'.  1648.  Enfin ,  le  P.  Nic- 
quet ,  employant  tOHjours  avec  la  même 
ardeur  fe»  momens  linéraiies  ,  avoir 
encore  compofé  :  Elogia  ftu  nomencla'- 
tor  fan3orum  Gf  celebriorum  in  Ecclejîd' 
JiTiptontm.  Cet'  Obvrage  étoit  manuf- 
crit  à  la  BibUodlèque'  dU  Noviciat  de 
Rouen.  Il  y  a  apparence  qi  e  celui  qu'on» 
confervoii  à  celle  du  Collège  de  lar 
flêdie ,  fiiritulé  :  Se^à  Etàgia  ,  fin: 

nomencl.  Sanclorum  0  celebriorum  Jcrip- 
torunt  in  Eccle^  ,  étoir  un  abrégé  dui 
précédent.  Au  reife  ,  le  '  P.  Nicquet  n*é'- 
tott  pas  moins  diftîhgué  par  lès  qualités: 
de  /on  coeur  ,  que  par  celles  de  Ibn* 
efprir.  Si  on  le  conHdéroit  pour  Çoxx- 
ravoir  ,  on  n'ètoit  pas  moitts  charm& 
de  fa  droiture,  de  fa  doucrur  ?C  de  Ton 
afcbiiké.  Ce  (|ui  le  rendait  cacore  plu»! 
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pecommandable ,  c'ttoit  (à  charité  enr 
vers  le  proctiain  ,  furtout  envers  les 
pS|||vres  &  les  miférables  ,  à  qui  il 
procuruic  tous  les  fecours  qui  dépen- 
doieot  de  lui  Afin  qu'ils  fiilfcnc  con- 
tinuellement fouldgés  ,  il  établit  à  Rouen 
une  Société  connue  fuui  le  nom  de  la 
MiférUoràt ,  dont  Toccupat ion  prbdp 
pde  eft  de  fournir  aine  miférables  les' 
lêcours  nccefTaires  â  leur  érat.  C'cft  dans 
jTexercice  de  ces  pieufos  occupations , 
que  le  P.  Nicquet  mourut  à  Rouen  plein 
de  '_;loire  &  cfe  mérite,  fe  iz  Mai  i<3<^7, 
«iaos  la  Sime.  année  de  fon  âge.  (  C.  B.) 
■  NOStRADAMUS ,  (  Michll  )  ou 
ét  fiofiradamt  ^  dont  le  génie  (ingulicr 
à  fi  fort  partagé  les  efprits  dans  les 
fiècfes  précédens ,  nâquit  à  famt  Retni 
le  14  Db'cembre  1503»  de  Jacques  de 
Noftradanuis  Sc  d'Anne  de  Saint- Remi. 
Il  étoi{  petit  fils,  du  côté  pjaternel  y  de 
pKtK  de  I9oftradaint»«^  8t  du  c6tè 
maierncr ,  de  Jean  de  St.  Remi  »  l'un 
8c  l'autre  diAingués  par  leur  (cience  dans 
ià  Médecine  8c  les  Matfiéinattçies.  Le 
premier  mérita  la  charge  de  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi  Réné  ,  Comte 
de  Provence  ,  Tautxe  le  fut  du  Duc 
de  Calabiv  ,  fils  de  c»  Frince.  Ceft 
ibus  les  yeux  de  ce  dernier,  que  Michel 
liit  élevé.  Né  avec  un  génie  heureux , 
fl  mit  \  profit  les  leçons  de  Madiéma» 
tique  8c  d'Artronomie  qu'il  «n  reçut. 
Dans  la  fuite  il  cultiva  fur  tout  cette 
dernière  fcience.  Après  la  mon  de  fun 
«yeul  ,  BAichel  fut  envoyé  à  Avignon 
pour  y  achever  fes  études"  d'humanité  , 
&  y  faire  fa  philofophie.  Son  gpfit  pour 
b  Médecine  Je  fit  pafl^  â  Montpellier, 
&  de  là  à  Touloufe  8c  à  Bordeaux  ,  où 
n'ayant  pas  trouvé  des  M^res  d'une  ca- 
ipacké  fcooimue .  il  fe  haiâida  de  traiter 


lui>fn£inedcs  malades.  II  le  fit  arec  Aiccè^ 
pendant  quatre  ans ,  après  lefquels  il  re^ 
vint  à  Montpellier  ,  iic  y  prit  fes  grades. 
•  En  retournant  à  Bordeaux ,  il  s'arrêta  à 
Agcn  pour  jouir  de  la  coaverfiition  d« 
Jules  Ccfar  Scaliger  ,  avec  qui  il  étoft 
lié  d'une  étroite  atnitié  }  il  s'y  maria , 
&  eut  deinr  enfans  ;  mais  ia  femme 
&  fes  enfans  étant  morts  ,  il  quitta 
,f:ertc  Ville  ,  réiblu  ,  puifqu'il  étoit  dé- 
gagé des  embarras  du  mariage  y  de  û- 
ti^aire  la  palTion  qu'il  avoir  de  voyager* 
Il  parcourut  la  France  H.  ritaîie  en 
ttomme  d'elprit ,  làifant  des  remarques 
utiles  dans  l«s  endroits  garoA  il  paflbit  ^ 
fréquentant  ceux  de  frjjvofie/nca ,  Iorf« 
qu'il  efjîcroit  en  retirer  quelque  avantage  , 
n'oubliant  rien  de  tout  ce  qiil  pouvoir 
Gouribuer  à  Ail  doonor  dè  nouvelle» 
connoiflances. 

Noilradamus  employa  dix  ou  douze 
ans  dan»  lès-  làvanies  courfes  ^  aprèit 
Icfqtiels  il  fc  rendit  à  Marfeilfe  ,  ôc  de 
là  à  Salon  y  où  il  époufa  Anne  Ponfard 
en  1544.  La  réputation  q  l'il  y  acquit , 
fe  Êiifbit  rechercher  de  tous  les  lieux 
circonvoifTns.  En  i54<5',  la  ville  d'Aix 
étant  aliligée  de  la  contagion ,  il  y  fiic 
tfppellé ,  8c  y  rendit  de  li  grands  fervfi 
ces,  que  cene  Vi'îe  donna  une  j  en-. 
iîon  qui  lui  fiit  continuée  pendant  quelque 
tems.  IXelS  il  fut  appellé  i  Lyon  pooé 
le  même  objet ,  8c  il  y  reçut  des  récom- 
penfes.  De  retour  à  Salon,  il  s'adonna 
prefque  enticremeni  à  l'étude.  Sa  re- 
traite lui  caufa  bien  du  duigsin  de  la- 
part  de  fes  compatriotes.  Il  s'en  trouva 
même  qui  le  rcgardoient  comme  ua 
Luthérien  «  quoiqu'il  fréquentât  les  S»» 
cremens.  Toutes  ces  tracanéties  ,  dont 
il  (c  plaint  vivement  d::ns  fon  Livre  de% 
Fards  Udu  Conjmcs  ^  a&  reaipccbe.-: 
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ieot  pas  cependant  de  cootînuer  tes  avenir.  Les  Grands  reçurent  Ton  ouvragtt 

travaux.  L'Mro'ogie  ,  dont  il  fàiCoit  avec  avidité.  Henri  II  &  Cathérioe  de 

uiâge  t  lui  tiJt  il 'un  grand  fecours ,  11  on  Médicis  Con  Epoufe  »  delirèreot  d'en  voir 

fm  croit.  JefinioiSf  dit  il  lui  même  ,  rAuteur.IlaiTivaàPdrislexsAoût  iss<j» 
uneyertu Jc.T^u  ,  ^iti  me  fnj  it  d'^cou-    Scie  Connétable  do  Montmorenci  s'cm- 

vnr  dans  Us  Jjlrcs  Us  d<Jîinccs  d<s peu-  prella  de  le  préfeoter  à  leurs  àMajcltcs.  Il 

pUs  y  les  réiK^uthns  des  EttUs,  le/èrt  en  fùtreçn  atec  tous  les  témoignages  dV(« 

4cs  Rots  &  des  Pn'ruis  ,  r/'Jv.ition  rin-;eScdeboncéq  l'iîpouvoitfouhjitc.  IlS 

la  chuie  des  hommes  de  diJîtnSttn.  Il  lui  rirent  des  prélcns  cor.lîJcrables  en 

écrivoit  cesévéneméos  en  lern  e?  ^lùg-*  argent  8c  en  bijoux  \  8c  ce  fut  par  leur 

tfuuiqaês  Çf  en  fintences ^  d&n  de  n'exciter  ordre-  qu'il  le  rendit  à  Llols  ]>cur  vi(iter 

pi  de  la  terreur  aux  crédules  ,  ni  de  les  Princes  L  jrs  enfans  ,  Se  faire  fur 

Taudace  aujt  téméraires.  Il  n'ofa  pas  eux  les  obiervations.  qu'il  jugerait  coo- 

ifalKHil  publier  lès  prôduâiotts  ;  nàais  i«nables.  Après  avoir  ûtisfait  kurs  Ma<^ 

comme  il  s'apperçut  que  pluficurs  chofes  jcflcs  ,  il  rrtouma  en  Provence  comblé 

qu'il  avoit  prévues  s'étoient  accomplies ,  de  leurs  bienfaits  ,   Se  de  ceux  des 

il  (e  détermina  à  publier  fès  quatrains  Pliînces  8C  des  grands  Seigneurs  de  la 

pfopbéiiquei ,  pour  ne  pas  donner  à  Cour. 

penfer  que  Ton  ouvrage  avoit  été  com-  Les  glorieux  témoignages  d'eftiine  que 
poft  après  l'eKcpulun  des  merveilles  ^u'il  Noftradamus  venoit  de  recevoir,  Ten» 
9Voit  prédites.  '  gagèrent  à  publier  le'  refte  de  fêt  pnn 
Il  commença  par  fept  Cfn^i/r/« ,  qu'il  d-jf^îons ,  dont  le  Roi  voulut  bien  rcce- 
donna  au  P-ublic  en  155 s  «  in-i6  ,  Sc  voir  la  dédicac:.  Vers  ce  même  temsi| 
qu'il  adreflâ-  à  Céfiff  Noftradnmus  fbn  fit  imprimer  un  Almanach  pwr  &  dé- 
fils ,  qui  n'avoit  encore  que  quelques  barrafler  de  rimptMtumtédesLabourcun 
mois.  Il  explique  fort  nu  lor,"  ,  d  jns  qui  venoicnt  continuellement  le  confulrer. 
TEpitre  dcdicatoire ,  la  manière  dont  il  Quoi  qu'il  fût  fuivi  d'un  gr;ind  fuccès  , 
a  été  portéàlaconnoiflânce  des  choils  il  lui  attira  néanmoins  bien  des  critiquei» 
futu7cf.  II  attribue  fa  fciences  à  des  Le  Poète  Jodelle  ,  qui  é(Oit  dc  ce  11OIH5 
infpirations  fccrcies  &  divines  ,  bre ,  fit  ce  dilti^ue, 
UJfueUâS  on  nefiuTwt  découvrir  aucun 

Nojlra  Dijmut  chm  falfa  Dmuu  ,  nam  faUtrt  nojlnua  t^i 
if  citm  fjilf.i  Damut  ^  nil  nifi  N^ra  Damtu»  ,  . 

Noflradamus  méprifa  cette  faillie  ,    d«  Sé$  aui»  y  fit  «ette  féponfttf 
^  ne  voulut  pas  y  répondre  ;  mais  un 

Vera  Damut  ,  evm  verta  Damus  qum  Vofht  D^USf  djl^^ 
Sed  càm  Nojlra  Dmuh  ,  ail  nifi  fa^a  Dmuui 
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Stniti  ïl ,  que  l'on  crut  voir  précHte  dam 
hk  5SiiK«  «quatrain  de  la  preiQKire  cea- 
liiri»  ,jétaDC  arrivé* ,  tamem  le»  ^ifym 

les  plus  obflinés.  Les  \Ui(iS  nfonamcn- 
ccrent,  ôc  Nortradamus  eucThuaneur  de 
xiBCevorr  chez  lui  Piiiiibert  E>naiHKl  , 
JDiiC  de  Savoie  ,  Se  la  Ouche^k  iMar- 
gucrite  de  France  ,  qui.  fe  reriroiit  dans 
kuis  Etais  api«è»  leur  NJa/idge  ,  le  dé- 
tOHiiièreor  de  kar  route  pour  le  viliter. 
Plufieurs  Seigneurs  lui  firent  le  même 
honneOf.  Quelques  événemens  qu'il  leur 
|>rédit)  Se  qui  arrivèrent  corrtbrmémeot 
Âiès  prédi^ticns ,  augmentèrent  beau- 
coup la  réfHKation  dont  il  joiiiiR;it  dcja. 

£a  1564 ,  Cbarles  IX  faiiànt  la  vilite 
dktfeft  RoywnM  »  ft^jpêr  Sariônjloù 
il  reçut  Ks  compli.nens  des  Conful*.  Il 
leur  demanda  à  voir  NoAradanws  f  fiM^ 
{e  trouvant  à  la  fufts  de«  MagiAiatS!»  hil 
fut  à  l'inftant  préfenté.  En  s'appiochaiit 
du  Roi ,  Noftradamus  lui  Ht  un  compU- 
ment ,  <{ue  le  Prince  reçut  avec  bonté } 
i  cofnmeaçokrpar  ce  ven  i  • 

.  Flr  Mépat  êélh  ,  luili  jktMsfeeuubu.  . 

.  Et  finiiTviit  par  les  marque*  de  ion 
refpeft  ,  bi.  de  ion  dcvouémcnt.  Le 
.  Koi  lui  tendit  la  main  pour  le  faire 
ftmuu  f'8C  fiflura  qull  étoit  nès-pïB^ 
fuadé  de  fon  zèle  ôt  de  fon  affci'tioo  ; 
M  voulue  l'avoir  à  Tes  côtés  y  ji^^es  à 
«eqnrSflk  arrivé  dans  Jet  àpparutneM 
^'on  lui  avoit  préparé  daa*  le  Chiiteau  r 
diftin£Hon  fLtteufe  qui  combla  de  joie 
ce  Prophète .  &  de  contuiioa  les  Habir 
«nr  de  cette  Vdle  ingiatc ,  qui  avoient 
Touhi ,  quelque  tcms  auparavant ,  le  faire 
faflcr  pow  hérétique.  Leur  mauvais 
caiMitm  U  venaat  don  en  penfôe  y 
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dera  Democrito,  Charles  IX  vôulut  fa- 
>uir  \c  fujei  de  cette  apostrophe  ,  taite 
à  la  Ville  de  Salon ^  S(  Tayant  appris, 
il  déclara  puoliquert)«at  qt|e  les  ci.aer 
nus  U«  .No^aâMBus  feruient  auHi  les 
itens.  Non  content  de  ces  marques  de 
piu:edion  ,  le  Roi  déiira  d'être  inftruit 
de  1  état  de  la  famille  de  Noliradamus  , 
£c  voulut  coiuioîiFC  C(  ux  qui  la  cuir.po* 
«ibieat.  O»  loi  amena  jufqu'à  une  detûe 
H;ies  ,  qui  navuit  que  quelques  mois 5 
(Ht  de  te  ,  dit  .Céiiu  Cu  N  jltiadjuuis  dans 
iôo  Hilîoirâ  de  Provence  ,  nu  Jvuvîens 
fuit  bun^  car  jc  fus  <;V  la  partte,  La 
K^'iae  Méi«  ,  qui  avoit  qu.'lq'ie  con» 
nouitittce.  Ue  ! Aiifolog<«î  „  luiieiuoigna  y. 
en  fon  particuU^,»  l'eAtme  qu'elle  &»- 
fbit  de  fa  ii:ience  ,  Cv  i  .  p.irf  i.  conten- 
tement ff^\eik  avoK  de  revoir.  Comraie 
elle  avoit  i|ae  graadc  confiance  en  lui  ^ 
elle  le  pria  d'exaUfiner  fuigiieutementlé 
Duc  d'Anjou  fon  HI5  ,  &  de  lui  ap- 
prendre quelle  devoit  ttre  fa  deJtin^e* 
Ncihadann»  ôbéit  fie  aflhrà'la  Râne: 
que  te.  Pnooe*  ûntààuok  à  la  CoiU 
waao9*  .*      :  C  .  .  -  . 

r  Lei  €iiDfea».db9i)c«^  ténloîns  de^ 
marqncf  de  diiljàâioft<Iue. recevoir  Nof- 
tradamus ,  prircnr  pour  lui  des  fenri- 
tnens  bien  diftérensdecetiXqu  iîs  avoient 
«»juique-Uk  Ib  ^^aiiîiènttt  du  com- 
pliment qu'on  de',  irr  tzir^  no  Roi  lorA 
Hviù  quiicerou.  leur  Vdle.  ll/eo^tcouitta 
avec  te  plus  heureux  fiiecis.  S.  M;  lui 
fit  préfent  à  cette  oecafion  de  deux  cens 
écus  d'or  ,  ÔC"  d'un  Brévet  de  fon  Mé- 
decin ord  uaire  ,  avec  les  appouucmens 
attachés  il  ectte  charge^  La  Hetee  Mire 
ajoum  à  cette  hbér  iHré  cent  écus  d  ur^ 
^  i'aifurance  d'avoir  auprès  d'elle  toute 
faiecoomiandatlon  <}u'il  pouvoit 'deùrer, 
fUpilIkni par  Aiki,'dt&N<f  fie^venl» 
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Noibadamus  »  pour  avoir  le  plaidr  de 

s'entretenir  encore  une  fo's  avec  iui  ;  &C 
Jorfqu'il  quitta  ce;tc  Ville  ,  li  le  combla 
■de  nouvelles  faveurs. 

Nollradamus  n'e  i  jouir  pas  long^^ems: 
des  acteiotes  fréquences  de  goutte  don- 
veren»  lieu  à  une  hydropilie  ,  dont  H 
mourut  le  14  Jain  i  $66.  Ses  parens , 
quil'avoicntlaiiré  feul ,  parce  qu'il  les  en 
avoir  priés ,  étant  rentrés  dans  fa  diam-' 
htCf  le  trouvèrent  tnort,  alTls  fur  un  banc 
qui  étoit  à  côté  de  fon  lit ,  ÔC  dans  une 
attitude  qui  ^foic  voir  qu'il  avoit  ex- 
piré fort  doucement.  On  trouva  dans 
fcs  ouvrages  une  centurie  où  l'on  crut 
lire  la  prédiâion  de  fa  mort.  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes  : 

Du  retour  famhajfadt,  don  du  Roi  ^mténUttt, 
Pliu  iCcn  firs  ,  fera  ûlU  à-  Pttu  j 

*  ' 

Sa  mort  affligea  lènlîbleiiKat  ht  ha- 
bitaos  de  Salon.  L'honaeac  qu'il  JeurAt- 
foit ,  les  ferviccs  qu'il?  artondoi^nt  de 
ibh  crédit ,  leur  inju;ticâ  même  à  ibo. 
égard  ,  tout  cela  cauià  leurs  regrets ,  flC 
fit  répandre  fur  fon  rombeau  des  larmes 
aufli  lincères  que  méritées.  Il  fut  eii<^ 
cené  dwn  rEglife  des  FF.  Mlnaur*  y  oi2t 
fà  Veuve  iui  fit  graver  l'épitapbe  fuivante, 
qu'elle  fit  placer  Som  k  ^tvm  df 
(im  £poux. 

:    D.  M. 

uni  h  s  omnium  niortalinm  judtcio  digni^ 
cujus  pfnk  diyino  calamo  tuttùs  or&ii  y 
ex  j4Jliwum  ùtflificu.,fiituriepmtttseoaP 

MM* 


NOS 

Jès  VI.  dus  XVIL  <AUt  Sahne: 
eu.  Ij.  LXVI,  Qjietem  pofieri  ne 
invutuu  Anna  Pontia  Ccmella  coofu^ 
eptimo»  y,  F. 

■  Ici  repojhit  les  os  de  fUluJlre  Mi» 
rAr/  No0radamus  ,  de  fui  ia  divim 
ptume  fut  fiule  j  au  Jèntimeot  de  tous, 
jugée  digne  d écrire ,  filon  ïa  dirtclioa 
des  Aftres  ,  twu  Us  éiféntmens  qui  ar» 
rivtront  Jw  4»  terre.  Il  a  vécu  61  ans , 
6  mois  y  1 7  /r)urs.  If  mo  jrul  t)  Salon  , 
lez  Juillet  i%66.  P^*Jlérité ne  lut  envie 
pas  fon  repos,  Jbme  Ponfi  GemeUe  /bu' 
haiu  àj9a:  Epoax  la  téritoMt  fSSàti, 

Le  Peuple ,  ignorant  en  Provenoa 
comme  aitliniiil  yalTure  que  NifiradamoM 

fe  Ht  enterrer  vivant  dans  fon  tom- 
beau ,  après  avoir  tait  pruvilion  dhuile 
pour  û  lampe ,  d'encre  8c  de  papteff 
dont  il  prétendoit  ,  fâns  doute  ,  faire 
ufage  julqu'au  moment  où  il  expireroir. 
il  ajoute  qaSmnt  d^  entrer  ,  il  prédit 
malheur  à  celui  qui  oferoit  ouvrir  & 
tombe  avant  le  tems  qu'il  dcligna  par 
des  termes  mydérieux,  &  qu  on  pré- 
fume être  le  ooRuiiMceinent  du  iStne. 
fîèclc.  Cerie  y:rreur  popilafae  ne  onérilB 
aucune  rétutation.  ■  '  .  .  .  ''g 
-  Le  tiajr  Aiivant  pourra  pretner  j 
parmi  cent  autr  .s  ,  la  faulTcté  des  pio* 
duâÏQns  du  prétendu  Prophète.  GaJJendi 
rapporte,  (dans  le  premier  volume  de 
là  Phyfîque  )  que  d:ins  un  voyage  qu'il 
fit  à  Salon  «en  1(538  ,  Jean  -  B-iptifle 
Suflfren ,  Juge  de  cette  Ville  ,  lui  corn- 
muniqua  Ybatoka^  'é^Ânloiae^t^im 
fon  père  ,  &  fière  de  Jean  Siiflren, 
Jtefuiie  ,  Cootcreur  de  Louis  XUl.  Ceno 
iKMDibope  étojt  écrite  delà  propre  maia 
^  Jkf/kai^mus,  Cfaaniié  de  me  dé> 


\ 
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Ciwverte  ,  le  Philofophc  voulut  exami-  q^'o  dans  fa  vioHoirc  i!  aimeroir  la  na- 

ner  cene  pièce  >  il  interrogea  Sujf  'ren  vigacion  ,  la  muli^ue  ,  les  inllrumeos; 

jdir  lei  dicooftances  de  la  vie  de  Ion  il  ne  s'embarrafla  ,  ni  jeune'  ni  fkax  9 

père,&  elles  fc  trouvcrcnt  toutes  con-  de  toutes  ces  fcionces  ;  i]  ne  fit  même 

iraircs  aux  prédiâiooi  de  l'Allrologue  aucun  voyage  fur  mer ,  de  il  mourut  Pan 

Médecin.                      '  *  5  97  >  quoiqua  Noftradamus  ne  Hxat  l'a 

Le  piétendu  Prophète  difoit  :  que  mort  qu'en  itfi  8. 

Suffren  porteroit  une  longue  barbe  Se  Quand  les  extravagances  de  notre 

fort  crépue,  ôcil  le  fit  toujours  rafer;  Aitrologiic  virent  le  jour  ,  le  public  fut 

qu'il  auroit  les  dents  mal  propres  Se  partait  ^  les  uns  le  regaidoient  comme 

rongées  par  la  rouille,  &  il  les  eut  un  .iiioimaire  ,  les  autres  comme  un 

jusqu'à  (à  mort  irès-blandies   que  dans  Magicien  ■■,  mais  il  y  eut ,  comme  il  ar- 

û  vteilleile  il  feroit  fort  courbé ,  &  au  rive  prelque  toujours ,  une  Foule  d'im- 

contraire ,  il  porta  toujoun  Son  corps  bédUes  qui  k  confidérèrent  comme  un 

fort  droit  \  qu'à  fa  ipmc.  année  il  homme  véritablement  doué  du  doo  de 

auroit  une  fucceifion  étrangère  ,  &  il  prophétie. 

n'eut  jamais  que  celle  de  ran  pète  ;  que  De  ce  nombre  fiit  un  œitaih  Guy*^ 

fes  frères  lui  dreflcroient  des  embûches,  naiiJ  ,  Ecjycr  ,  ci  -  devant  Couver- 
te que  dans  fa  370».  année  il  feroic  neur  des  Pages  de  la  Chambre  du  Koi, 
bleflè  par  iès  frères  utérins  s  noais  fl  embonfiaTmé  du  ferras  Poétique  de 
n'en  eut  jannis  ,  8c  fon  père  n'eut  A^q/?rtfi/jAm/j,il  publia  à  Par;? ,  .-î-i;. 
Qu'une  femme  ^  qu'il  fe  marieroit  hors  en  1693  ,  la  Concordance  des  Prophé- 
de  la  Province  ,  il  fe  maria  «i  Salon  ties  de  Nojîradamus ,  avec  CUiJloirt , 
même  \  qà'à  &  ^Smeé  année  ,  fes  mai*  depuis  Henri  IL  jufquà  Louis  U  Grmâ» 
très  lui  apprendroient  la  Théologie  ,  Voici  un  échantiI!on  des  explications  de 
les  Sciences  naturelles  y  qu'il  s'applique-  l'tmbécille  Commentateur.  Il  s'agit  de  la 
foic  fur-tout  à  la  Phlk)lophie  occulte ,  prédiâioa  du  maflbcre  de  la  J^.  Bar- 
à  la  Géométrie  ,  à  l'Arithmétique,  à  M<?^m/,  clairement  annoncée  ^ftlottluip 
l'Eloquence  ■■,  il  n'étudia  que  la  Jurifpru-  par  TAfiiolppie  Provençal, 
ileace  ,  dont  le  Prophète  ne  difoit  mot  ; 

L*  gros  éirmut  qui  Us  komt  onAmw, 

Pleurs  ,  plaintes  6^  cris,  etux^^gft  ^  fêkat^mi^ 

V.  5.  C  f  J/x  ,  rarmét  pajjferm. 

Le  gros  airain.  C'eft  manifellemeat  mort  pendant  que  la  grofTe  cloche  fon- 

la  grolfe  cloche  de  l'horloge  du  Palais ,  noit  le  tocfin.  Il  efi;  vrai  qu'elle  ne  calfa 

qui  devoit  donner  le  l^pnl  dn  maflàcie)  pas  j  mais  le  Ornimentateur  oblêrve  ju- 

lequel  fut  cependant  commencé  pv  dicieulêment ,  que  c'oft  une  cxprcITion 

celle  de  St.  Germain-l'Auxerrois* .  hyperbolique  ,  fur  laquelle  il  ne  faut  pas 

Sur  U  trfyûs  du  Tynm  a^hv.  Le  féôller* 
^yran  c(\  l'Amiral  de  Ccligni  ,  mis  à 

tioamts  lUtffi,  iU  ia  Sr<n*  Xom*  IL  B 


«o    .     nos'  . 

;  PUiirs  ,  plaintes  &  cris,  Ceb 
]>as  bcfoin  d'être  expliqué. 
*  Eaux  j  gijce  ,  pam  ne  donne,  Appa- 
temment  qu'en  l'anoée  157x^19  Seine 
fut  pri'e.  Le  bled  &  les  autres  provi- 
fions  ne  purent  pas  ,  fans  duute  ,  venir 
à  Âris.  Ces  fortes  de  lignes ,  dit  ce 
Commentateur ,  fervent  à  Nrjîradjmus 
i  drconflancier  fcs  prophéci.  s ,  puij^u'tl 
ne  lai  e'toit  pus  plus  diJJinU  de  prévoir 
me  chojè  que  tautre. 

Il  ne  reite  plus  qj'A  déchiifrer  le 
dernier  vers  :  y.  S.  C".  paix  ,  Cannée 
pajj'cra.  Cela  veut  dire  qu'on  /«roîi  alors 
en  paix  avec  Philippe  II  ,  cljironvnt 
défit^nc  par  ces  trois  Jeitres  V.  S.  C  > 
attendu  que  S.  /ignifie  Succe£éur  .  le  C. 
/C&tr/tff  £c  V.  en  chiiFrc  rom  iin  ,  foit 
cinq  \  ce  ^ui  veut  (^e  Succelfeur  de 
Charles  V, 

.  Vamée  paffera.  On  voit  évidemment 
'l[U*ile(l  queftion  du  Duc  ^Anj^  u  ,  qui 
alla  afliéger  la  Rochelle  avec  une  armée 
de  50000  hommes,  8c  60  pièces  de 
canon.  Le  Prophcc  a  oublié  la  prin- 
cipale circonrti:ru:e  ,  qui  ell  ,  que  l'un 
fut  oblige  de  lever  le  Siège  ,  avec  perce 
'de  plus  de  icooo  hommesl  '  ' 

Guynâud  n'a  pas  crc  le  fcul  qui  ait 
admiré  £>C  expliqué  Nojlradamus.  Jam 
Dorât  f  grand  faifeur  d'Anagrammes , 
lot  interprète  des  fonges  ^  perTuadc  que 
Noilradamus  ctoit  un  hi>mme  divin  ,  ini^ 
pire  par  un  Ange ,  s'aviia  de  le  cuiu- 
menter.  Son  ouvrage  parut  en  1594  » 

L'n  Savant  même  ,  Morhaf^  parle 
avec  vénératioa  de  Tinlenli  Prophète  , 
dans  fon  PtJi^àr  $  "8C  pour  appuyer 

fes  éloi;e<:  ,  il  rapporte  une  hiftoire 
digne  de  tigurcr  parmi  les  aventures  ab< 
iUrdet  de  Mtf  Uni  la  voici. 


« 


Noilradamus  fe  promenort  avec  ml 
Gentilhomme  nommé  Florinvillc  :  Ils 
appcrçurent  deux  Cochons  de  lait ,  l'utk 
bianc  &  l'autre  noir.  Quel  fera  leuribrr', 
demande  FLrinvilU  ?  Ntiftradamus  ré- 
pond lâos  hélicer  :  nous  mangerons  le 
noir',  le  blanc  fera  dévoré  par  k-  I  .oup. 
Florinvilîc  ,  afin  d'éluder  la  prédiâioa-y 
ordonne  en  fecret  qu'on  prépare  le  Co- 
chon blanc  pour  leur  fouper.  Le  Cuili»  • 
nier  obtit  :  mais  ayant  affaire  ailleurs» 
il  IniiUi  le  (.oclu^n  fur  une  table.  Un 
peut  Loup  domeltique  protite  de  i'oc- 
calbn,  le  mange,  8c  leCaîlmier  eft- 
contniint  de  fiibllituer  le  Cochon  noirt 
ainli  s'accomplit  la  prophétie. 

Outre  fes  Centuries .  on  a  de  N(Jlra>-^ 
d.irnus  1 1».  m  Trait/  des  Fards  ÔC  der 
Senteurs  ,  15 51.  2^.  De  fingiili?res 
Rtiettes  pour  thtrettnir  la  j'anté  du 
«or/rj.  f  oitiers ,  155^.  j».  Un  Trait€ 
des  Crrf:rurei.  Aiuer?  ,  1557.  ■P'** 
rapàra/e  de  Galien  Jiir  lUsuortition  de 
Menodrtts  S  titade  ;  6"  Jur-tout  #?  aile- 
de  la  M/dti.ine  ;  traduire  du  Liitin  en 
"François.  Lyon  ,1557.  "  avoir  auflî 
compole  unj  lnjlru3i>  n pour  le*  LaboU' 
remv  ,  pour  leur  marquer  les  tems  8c 
faiiuns  I.  s  i>li)S  favorables  à  leurs  tra- 
vaux ,  ÔC  l'avoir  intitule  :  VAlrnan  h  h  de 
Nojhradinm,  On  a  imprimé  depuis  fa 
mort,  une  JCIme.  &uneXilme.  centuries 
que  l'on  a  recueilli  dç  lès  Méaio-res» 

•        ;  .    -r  ;•  (V.P.) 
NOSTRADAMUS  ,  (  Jban  )  frère 

puîné  d'.i  prcccdent  ,  cverca  lonf;rems 

avec  honneur  la  charge  de  Procureur  au  « 

Parlement.  Il  cultivait  les  Mutés  Pro> 

vençales ,  &  h\(fm  <fes  Chanfbns  aiTci; 

peu  dclicnrcî; ,  mni«  qui  p'aifolei  t  dnns 
un  tcms  j;rû/Ti?r.  On  a  de  lui  les  Vies 

des  aneims  Foitu  Bmrnfatx^  Lyon  ,1' 
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ij7Ç  9  irt-8°.  Cet  oiivnige  e/l  -curieux  &  en  bel  ordre  ,  les  anciens  Poètes 

&  amufanc ,  mais  op  y  trouve  bien  des  perjonnages    familles  ^ui  ont  jleuri  tk- 

fables.  11  avoir  ramaifé  des  matériaux  puis  600  ans.  Outre  plujiiurs  rjccs  de 

pour  une  |liiloire  de  Provence  :  .  la  France  ^  d'Italie  ,  d'EJpagne^  Lmgm'- 

mort  l'cmpécha  d'exécuter  fcn  projet.  Il  doc  ,  Dauphin/  &  Fi/mont  y  rencon 

mourut  ve«  l'an  ^577  ,  fuivaut  J.  H.  (fe  tr/ts  ,  avec  celles  qui  depuis  fi  font  di' , 

SpÙeis.  '  \trfenunt  ennoblies  \  comme  aujji  les 

"NOSTRADAMUS  ,  (  César  )  fils  plus  fignalés  comhats  fir  remarquahlts 

aîné  de  iMichel ,  naquit  à  Salon  en  1  555,  faits  d^armtK  qui  s'y  font  pûffe's  de  tems 

un  peu  avant  que  fon  père  doiiBàt  une  entem^jufquàlapaixdeVervins.Lyotij 

nouvelle  éditUu  de  Tes  préwD^s  Pro-  in- fol.  161^  Cet  ouvrage  eft  écrit  d'un 

phéties  ,  augmentées  de  300  qui  n'a-  Style  barbare  ;  ou  y  chcrchcroit  cnvain 

voient  point  encore  paru,  puil'que  U  dq  l'ordre  ,  de  la  méthode  ,  de  l'en- 

pié^K»  de  cette  nouvelle  c^'tton ,  datée ,  cfaalaeineptdaas  les  fiiits^idu  naturel  8c 

du  premier  Mars  ISSS»      adrefleeàcc  de  la  fimplidté  dang  lés  idées  8c  dans 

fils  qui  venait  de  naUre.  Après  les  études  les  expreffions  ;  mais  ceux  qni  connoif- 

ordiiiaircs,  il  tut  envoyé  à  Avignon  pour  fçnt  l'Ulftoire  des  troubles  de  la  Ligue 

y  étudier  efi  Droit.  Il  aima  auffi  les  Ans  y  eu  Provence,  n'y  filent  point  fans  inté- 

8C  Jes  cultiva  ,  du  moins  la  Peinture , ,  rct ,  cette  partie  paniculière  de  notre 

iÊj»  laquelle  on  allure  qu'il  écoic  de«>  Hiiioire.  L'Autei^r  dit ,  dans  la  vie  qui. 

«filO'taM>ih-  Il  itit  Coafiil  de  Safonen  eft  à  la 'fia  de  ion  Livre  ,  qii*il  s*eft 

1598.  Pans  pUitîeurs  de  lès  ouvrages  fervi  dans  la  huitième  &  dernière  par- 

ii  fe  qualifie  Ecuyer  fir  Gentilhomme  tie  des  M/moires  de  Gajpard  de  Fourbin  , 

Provençal  j  fic  dans  d'autres  ,  Ecuyer  Sieur  deSoliers  de  St.  Cannât  ^  de  Fran- 

^  Duc  de  Gu^,  Charles  de  Lorraine  ,  fois  du  P/rier  ,  Gentilhomme  d'Aix  ;  de; 

qui  fut  Gouverneur  de  Provence  ,  depuis  Saubol  (  ou  Sobolis  ),  Procureur  9)\ 

4595  jufqu'en  1632..  Le  prefnîçr  Nov.,  Siège  Prélidiai  d'Aix.  ^, 
ll$2.»  ,  iJouis  Xni  ^tant  venu  ji  Salon  ,*   .  On  dit  qu'il  avoir  6ic  une  iTuitë  de 

Céfar  eut  fhonneur  de  lui   jjrcfentcr  cet  ouvrage  ,  qu'il  envoya  en  lôr^  à 

quelques  Sonnets  ,  que  Sa  NlHjeli^é  reçut  M.  de  Peyrefcx  cette  addition  corn- 

aveç  bonté.  Etant  déjà  âge  ,  il  épouÇi  mence  à  l'an  1601,  Se  finit  à  itfiS. 

Claire  de  Grignan  ,  fille  3e  Jean  de  II  avoît  tiré  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
Grignan  ,  ÔC  de  Jitftiie  de  Qf<anm\^  dans  les  premiers  livres  de  fon  hiftoire , 
il  n'en  eut  point  d'en£ans.  jS'écûil  «puis         Mémoires  de  Jean  Nqftradanuis 

fétifé  à  St^  "Aàpi ,  il  y  fîjt  attpyiié  de  i(on  onde. 

la  pelle,  dont  il moiirui  à  l^âge  <1b74       Peyrefc  trouva  que  le  fiyle  de  cet 

ans  ,  en  1619.  '  Auteur  étoit  en  grande  partie  Poétique; 

Nous  avons  de  C/far  Nofiradamus  qu'il  s'en  étrat  rapporté  à  des  M/moî- 
une  Hiftoire  de  Provence  ,  foiîs.ce  tii'.'ffj.  contredits  par  quelques  monument 
ue:HiJIoire&  Chronique  de,  Provence  \  wthcntlqucs     qu'il  étoit   tombé  dans 

de  Céfar  de  N  fîradamus  yGintiUlommt  de  lourds  anachronifmes  ,  en  mar- 

Fnvtnsal^  où  pajfmt  àltimfm  tea^.  <Maat  le<omineiicem«nt  de'ramiée  au 
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premier  de  Janvier ,  lorfqu'il  eût  dû  1 6ot ,  fignéé  Crfur  de  Noflre-Damt  j 

le  marquer  au  jour  de  rincarnatioa  j  eil  fuivie  d'un  Sonnet  au  même.  Dans 

qu'il  avoic  donne  une  nobleflë  andeme  cène  Epicre ,  Se  dans  un  court  Avis 

à  des  hommes  nou^'eaux  ,  Se  l'avoit  au  Ledeur ,  il  parle  d'un  Puëme  in-  . 

ôréc  aux  anciennes  familles ,  ou  l'avoit  mule  HippijJf^  ou  les  Chev.i/iers  ,q\A' 

omii'e ,  Uc,  mais  y  dilbit  Peirtji ,  ces  devott  contenir  dix  livres  Se  environ 

défiuits  Ànc  dignes  d'excufè,  parce  r zooo vers:  ce  Poëme  n'a  jamais  paru: 


qu'un  Auteur  n;  pouva'-:  pas  tout  exa- 
miner par  lui  même,  ell  obligé  de  s'en 
rapporter  à  la  foi  d*autnii.  Le  éeXÈàn 
qu'a  eu  No/iradamus  d'être  utile  à  fa 
patrie,  ÔC  fon  grand  travail  méritent 
des  éloges,  U  admire  la  candeur  avec 


je  ne  crois  point  qu  on  doive  le  met- 
tre au  rang  des  ouvrages  dont  on  re^ 
grette  Ut  pertes 

Le  recueil  de  t6o%  contient  deux 
Sonnets  à  la  louange  de  l'Auteur  ;  I'uH" 
de  Paul  Hurault  de  LHo/pital ,  Ar-  ' 


laqueDe  il  a  miteux  anmé  commencer  chevèque  d'Aix  \  Pautre  du  Préfidenc 

la  filite  des  Comtes  de  Provence  par  Faucher 8c  des  Stances  de  Paul  Fi» 

Ci/Sert  f  dont  on  eft  indubitablement  lire.  Les  PoëHes.de  Cérar  y  commeif 

fôr  f  que  par  Boion ,  au  fujet  duquel  cent  par  un  Sonnet  k  Guillaume  êm 

&  de  Cci  fuccertêurs  jufquà  Gilbert,  Vair,  Chevalier  Çf  Prince  du  Smat. 

les  fentimcns  font  fi  patiagés.  Cet  Hif-  de  Proveme.  Leç  niirres  pièces'  font  : 

torien  fut  auflt  Poëte.  H  compofa  un  le  Tableau  de   Narajfe  pris  de  Phi-' 

nombre  de  pièces  de  poëlic ,  dont  la  lojlrate ,  ati  même  M.  du  Voir  r  FinSm' 

plupart  furent  imprimées  à  Touloufe  de  la  Provence  fur  la  funefle  mortd'Henn 

en  i6o6.  En  1607  il  fit  paroiire  des  d Angptdénu ,  grand  Prieur  de  Frànee  i 

vers  ftinèbres  fiif  4a  mort  de'  <^âHes  &  les  malheurs  arrivés  depuis  "iedSffX 

àu  Ferdiert  Ecuyer  de  M.  de  Gw//?,  jufqi£à  la   venue  de  M.  le  Dac  dé' 

qui  cxcclloit  à  jouer  du  Luth  &  qui  Guijè.  Selon  cette  plainte ,  qui  eft 

étoii  mort  en  i6or  à  la  fleur  de  fon  précédée  de  deux  Sonnets  à  M.  du 

âge.  En  1608  il  donna  des  pihes  he-  Voir  ôc  au  Duc  de  Gùifé,  i  iUlàlf 

roiques^  ^  diverjès  ;>o<J/?w,  qu'il  dédia  que  le  palais  que  le  Duc  d'Angoulême 

au  Gouverneur  de  Provence.  L'Epitre  occupoit  à  Salon  fut  richement  meublé^ 

dédicatone  daté*  d«  Saloo  le  xo  Jtin;  fuivant  ce  que-fc         eo  dit  : 


t  t 


•  .   .   .  I    •   •   .   •' ,  Or  tfvsni  /«  m  faamtn 
Qiir  fa  richt  maifon  Je  Salon  fut  tn  proye , 
Nè  plus  f  ne  moùti  qu'aux  Grecs  les  richcff^s  Jt  Tretyf 
Lf  eaur  mt  ftni  de  Jeail  :  ftit  prenait  un  ronitdtig 
L'mm  m  jm  iÊUitUtt  Cémut  /""-fa"  1»*^^^ 
L'aum  m  wrmi  àmmnk  trti/lemem  doré, 
P(  mjint  fluiUafje  antiqi^e  tn  d^mas  honoré. 
Tisbltùux ,  thjftts  ,  joyaux  ,  itrjiquts  6f  médaillet , 
Arcs  y  cuinfus  ,  tfpttux  ^lirajfjts  ^  timbres  ,  efcaillet  ^ 
Ckanfrâins  ,  brides  &  mort  ,  vafts  ior  &  dmfftnt. 
Voient  jufyuet  aux  màtu  i un  mSff»x  SerguL  •••••• 

f/un  deJrtMt  fu  fmm,     Ssmtut  w  «ip'^M , 
L'a  jeSt  «M  iWMjlir»  M  l(«m  ,  m  ItiapptroM  ^ 


e  •  »  • 
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Ct^ky  fnmu  m  luth  ,  ctft  ny  fnaùt  i».Ihre; 
t  m  attrapait  un  vaft ,  tman  M  htgin  it  etùvn  , 

L'autre  enterrait  un  meuble ,  6f  et  êui  fut  le  pit , 
On  jeitoit  par  let    murs  vatJpilUs  &  tapis  ,  *»c. 


Après  cette  plainte  on  a  dans  le  même 
œcueil  des  Cartels  pour  le  Toumoy 

que  fit  M.  le  Duc  d(  Guijè  h  Aix: 
ua  Dijcours  fur  un  horrible  verglas  ^ 
grande  mortalité  ttoliviers  à  Salon  le 
6  Février  i6o}.  La  Plume  ,  Ode  pyri' 
dari^ue  en  faveur  du  Jîeur  Lucjs  Sl.i- 
theroty  le  plus  excellent  Ecrivdin  de 
eet  âge\  8c  deux  Sonnets. 

Ses  autres  pocfics  (ont  des  Rimes 
Jpiritiulles  y  dédiées  à  M,M,  les  Ar- 
cievéaues  d'Arles  Cf  d'Embrun.  L*Epi- 
tre  dedicaioir^  eft  datée  de  Salon  le 
ler.  Novembre  y6oj.  VOraijhn  de 
Muna£is ,  captif  à  Babylone  y  une 
pr&fe  ia  Poète  apri»  une  mabtfie 
qui  l'avolt  conduir  au  bord  du  tom- 
beau j  des  paraphrafès  des  pfeaunaes 
113,  78  ,  èc^  36  i  le  martyre  de  St, 
Etienne  »  tout  en  rimes  mafculines , 
huit  cantiques  fur  la  NaiiTnncc  de  Jefus- 
Chriji  y  &  trois  Jùtuuts.  Le  3  me.  ejl 
pris  du  commencement  du  eombat  des 
Anges ,  Po  'è-ne  héroïque ,  dédié  au  Roi 'y 
on  ignore  (i  ce  poë  ne  a  çcé  imprimé 
ou  non  -y  les  perles  y  ou  les  larmes  de 
la  Ste,  Magdelaine'y  opec  fuelfues  ri' 
mes  fiintes\  &  Dimns  ou  le  hon  Lar- 
ron, Les  larmes  font  de  i(5o6  ,  en  vers 
iièr<^es,  dédiées  à  la  Comteilè  de 

foqwtf  Uffa  esnit  Cafsr,  vmwm  AiiehâH 

Ut  etcinit,  Vûtti  dignus  lUtrqtu  poh. 

NOSTRADAMUS  (Char lis)  frère  II  éroit  né  en  l'année  t^S7-  Ses  pa- 

du  précèdent ,  Se  fécond  his  de  Mi-  rens  l'appliquèrent  à  l'étude  des  lettres, 

«fiv/,  exceUa,  dU^y  dam  b  peëfie  mais  la  difltpation  l'empêcha  d^  fiiire 

Pirovençale  -,   Ton  a  de  Ittî  qiW^pies  des  progrès.  Doué  des  avcinragcs  de  ia 

pièces  en  ce  genre.         «  •  nature,  il  fut  recherché  dans  toutes 

André,  joie,  fit  de  iHekl^  fe  fifc  lif  SodMs  j  £1  voix  agréable  8e  h  dé- 

Capiidn  8c  pfit  1»  oom  de  AhyAîB.  Ikudfe  qullavoitca  platane  klutli  on 


Carets -y  le  Forme  en  forme  de  fiances 
iniitulé  Dymasy  eft  adrelR  au  Duc 

de  Lorraine,  5c  il  eiï  de  la  même  an- 
née. Il  y  a  beaucoup  de  piété  dans 
fes  poelies ,  ôc  beaucoup  de  Roma- 
ne fquc. 

Charles  f  Duc  de  Savoie,  étant  venu 
en  Provence  durant  les  troubles  delà 
ligue,  Céfar  Nofhadamus  préfêma  à 
ce  Prince  un  autre  Poëme,  intitulé: 
le  Songe  de  Scipion  avec  une  Ode  à 
la  louange  du  même,  ôc  fur  la  paix. 
Le  Songe  cil  allégorique.|  C'eft  Sci- 
pion l'Africain  qui  ci\  le  héros  du 
Poème  ,  c'eft  lui  qui  àpmc  des  avis 
fênfès  .dont  le  Pto&e  muloit  faire  p«rt 
«l  la  France  ôc  au  Roi  en  particulier. 
Ces  avis  ont  cous  rapport  aux  défor-- 
dres  qui  rcgnoient  alors  8C  aux  divi> 
fions  qui  affligeofent  le  Royaume  mais 
il  y  a  beaucoup  trop  de  verbisge  ;  il 
nous  apprend  lui-même  que  c'eft  de 
Françon  de  Fortia,  (à  première  mai» 
trefTc ,  qu'il  a  appris  les  préceptes  8c 
fart  d'écrire  THiftoire  -y  voyez  la  pagie 
44^  de  fon  ouvrage. 

Pierre  Guyon  ,  Avocat  d'Avignon  , 
honora  les  deux  Nnjfradamus  ,  Mi» 
chel  (f  Céj  'ur ,  de  ce  diib^uc  : 


/ 
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en  louant  de  quelque  autft  Saftrament  y  Sa  profeflîon  fut  le  fceau  de  fâ  coaC- 

fa  facilité  à  faire  des  vers ,  talent  hc-  tance  Se  l'époque  à  laquelle  il  cmbrallà 

réditaire  daiu  Ct  famille  ,  étaient  auraoc  avec   ardeur  i'huiniUié  ,  la  pauvreté 

de  mocift  pour  le  6ire  défifcr  &  pour  8c  la  folide  piété.  Pénétré  du  phis.viC 

«adter  fon  amour  propre.  regret  des  égareincns  de  (à  jeuneflfe  »• 

M.  le  grand-Prieur,  Gouverneur  de  il  fc  les  reprelcntoit  ch;iqiic  jour ,  pour 

Provence ,  J  cllima  des  qu'il  le  connut,  s'exciter  à  la  pénitence  j  en  un  mot  il 

8C  le  rattacha  en  qualité  de  gentil-  donna  toujoun  l'exemple  de  la  .fixm 

homme  de   fa  maifon.  Deux  familles  aullcrc  vertu.  Jjmais  on  ne  put  lui 

nobles  de  Salon  ctoient  alors  divifées  faire  accepter  le  gouvernement  tempo- 

par  des  raifons  d*intérfit  ou  d'honneur  ^  rel  d'aucune  nnaUbn  de  Cm  Ordre.  Son 

celle  de  Milani  -  Cornillon  fic  celle  de  unique  occupation  étoit  l'étude  '  8c  la 

Noftradamus.  Les  trois  frères  qui  corn-  pratique  dts  devoirs  dos  Religîeujr. 

pofoient  cette  dernière  blclFèrent  mor-  Il  mo-irut  à  Brignulo  ,  le-^  Déccm- 

tellenient  le  fieur  de  Cornillon.  André  bre  1701  ,  âgé  de  44  ;.ns ,  accom- 

flit  conduit  en  prifon;  &  tandis  qu'on  plnfant  la  prcilictrioîi  de  fon  père,  qui 

inltruifbit  le  procès,  il  fit  voeu  de  fe  avoit,  dit-oo,  progooltiqué ,  qu'il  mour- 

confacrer  i  Dieu  dans  l'ordre  de  St.  roit  avec  trois  pans  de  cwdt  fir  U 

François,  s'il  avoit  le  bonheur  d'cchap-  a  rps.  II  fut  enterré  fous  la  clisure  de 

per  à  ce  danger.  Il  trouva  peu  de  tems  l'Eglife  des  Capucins, 

après  le  moyen  de  s'évader  par  une  11  brûla  avant  Ci  mort  un  Poème 

ftnétre,  Ôc  il  entra  dans  l'ordre  des  Ca-  qu'il  avoit  fait  en  langue  vulgaire  fur 

pucins  le  4  Décembre  1587  à  Salon,  la  MngdeK:irw  y  un   autre  fur  la  vie 

d'où  iJ  partit  le  lendemain  pour  Avi-  du  véritable  Capucin,  un  troiiièmc  fur 

gnon  oà  il  fit  fbn  noviciat.  la  vie  de  Ste,  Badbe,  &  quelques 

Une  partic\i1arité  furprenantc  eft  le  autres  dont  nous  ignorons  le  ilijet. 

repas  qu'il  donna  ce  jour  là  à  la  No-  On  confcrve  encore  au  Couvent  d» 

i>lellê  du  Pays  &  aux  Gentilshommes  Salon ,  un  de  fes  ouvriigcs ,  compoft 

-qui  ibrmoient  la  (îike  du  Duc  d'Ef-  après  fa  convcrfion  ,  mais  avant  -  fim 

pernon  j  il  leur  annonça  à  la  fùi  le  entrée  en  Religion,  dont  voici  le  titre: 

projet  qu'il  avoit  formé ,  leur  parla  Stances  ckréttennes  de  André  de  i^rfirt 

long- tems  &  avec  feu  lur  la  vanité  DamCf  Gentilhomme  Provençal.  Ilom* 

des  chofcs  du  nècle ,  &  les  pria  de  l'ac-  tient    141  pagis  de  18  vers  chaque. 

Gompagoer  à  la  maifon  des  Capucins  ,  Nous  allons  en  citer  quelques  uns  pour 

où  ils  aïliftèrciit  à  la  cérémoiqe  de  la  faire  connoître  fon  Style  poétique, 
piiiè  dlwoi^ 

Tai  fw  de  tout  et  mondt  apptrçou  Us  emifius. 

Qui       fur  U  cA(/  dts  plus  hauts  Chiruiiiu 
CdMtemptu  dMnmtu  il  «ara  du  étymet, 
'  .  '                 Ayc  pitié  de  moi  pour  F  amour  dt  ton  Fils , 

Tmtafft  devMU  toi  U  nomkrs  dt  mu  cHmes^ 
gt  m  r^wt  a^fi  4$  lu  apoir  «hmi&»' 


DIgitized  by  Google 


NOS 


NOT 


Ti)n  Fils  t'gal  à  toi  de  touit  iuniti, 
M'arrMàoM  du  ttmhau  fue  favoû  miriti  «  fiv.  Stc» 


On  ne  doit  p»  oublier  qu'il  y  a  deux 
iièdes  que  ces  ven  ont  été  fdits. 

(P.  C) 

NOSTRADAMUS  (CésAR  db  Seva) 

du  Diocèfe  de  Toulon,  entra  dans 
rOratoire  en  1637,  n  ayant  pas  en- 
core atteint  fa  i6me.  année.  Après  ùl 
philorophie,  Il  enfeigita  les  humiuiités 
à  MjrL'iîIc,  à  Pc/enas,  k  Condom  , 
&c.  ordumié  Prêtre  en  1 649 ,  il  alla 
fidre  kt  études  de  Théologia  à-  hfotra 
Dame  des  Ardilliers.  Il  demeura  depuis 
à  St.  Magloire,  à  Toulon,  à  Aix,  &C 
à  Notre  Dame  de  Grâce»  où  il  doit 
étra  mort  après  raflèniblée  générale  de 
/à  Congrégation  ,  tenue  en  1 666 ,  à 
Jaqueite  il  avoit  été  dcpuié,  de  même 
qu'ai»  deux  jnéoédemès  de  i6éi  8c 
de  1663. 

Ce  Père  cft  Auteur  de  quelques  ha- 
rangues 8c  autres  pièces  de  Collège, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  lorfqu  il 
enfeignoit  la  Rhétorique.  Il  les  fie  wor 
primer  fous  ce  titre  : 

I*.  Prc^tit  Maflilienjîum  ^  Sylva, 
Majfi/ice  ^  164-^  in- 4".  Cette  Sylve  fut 
compolce  à  l'occalion  de  l'arrivée  de 
/.  B.  Gault  dans  fon  DiocèCe.  x°. 
Cratum  voit  MajJîUœ,  &  Sckohjli- 
torum  in  cimpis  feluir  ,  /  ovtuî^  ibij, 
1644 ,  in  4".  3'.  L.  'f.  ni  Borhnnio 
pljttjjs,  Pifitnis^  1^45  ««•4*.  4".  //- 
I  JIr.'JJimis  y  no^t!iJfî  r>/s  ,  .irnp//Jpnus 
Ocatanke  a  nvtiis  ,  Xenia^  D.  D,  Ora- 
tor  Pifcmfnjîs  ,  Colleçi:  Oritorii  no- 
mine  j  .:uf  f  / 1  ri  po  'étj  ,  anno  1 646 , 
I/I-4".  5".  Ti .iinij'lutorts  Pnmi  h 
Ccndcei  ^  Çfc.  Pane^iyricus  ,  in- a  '.  Ce 
difcours  fut  prononcé  à  la  rentrée  des 
dafies  du  CoU^  de  Ccndon  ea  16^^ 


&  imprimé  la  même  année,  tf*.  Ji 

obitum  itlujirijlimi  revertnilijfimique  D. 
D'  Antomi  de  Crus  Condomknfium 
Epijcopi ,  fyieedion  ,  1 648. 

(  B.  O.  ) 

NOTARll  (Rerenger)  Domini- 
cain, né  à  Arles,  fut  l'un  des  Prédi- 
cateurs généraux  dès  l'année  1 164.  U 
alla  enfuite  prendre  fcs  degrés  à  Parisj 
&  il  y  finit  fes  Ltfons  fur  Us  fentcnces 
en  1Z70.  Après  avoir  rempli  diver»ent^ 
plois  honorables  y  il  fut  fait  ProvinciaF 
de  Provence  en  1282.  Ce  fut  dans  ce 
tems-là  qu'il  afllfta  à  la  rédaélion  de» 
coutumes  de  Toulou/è.  Après  fes  rrois 
années  de  Provincialat ,  il  continua  d'en- 
feigner  la  Théologie,  de  prêcher 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  '  mourut 
fort  âgé  à  Moatpellitry  le  8  Juillet 

On  a  de  lui  tme  Ltttrt  àrailairt 

aux  Réligicijs:  Je  Li  Prjvi  ice,  qui  eft 
Imprimée  dans  i'annce  1) oinin  cainc 
(  Art.  de  M.  Paul.  ) 
-  NOVES,  (  Laure  de  )  dont  nou» 
aurons  occifion  de  parler  une  féconde 
fois  à  l'anidc  1 KOUBADOURS  ^  nâr 
quit  à  Avignon  ou  aux  environs  de 
cette  Viile  le  4  Jub  13  14,  d'A  uliflret 
de  No\es.  Sa  beauté  lui  lit  cionner  le 
furnom  de  Bdlt ,  ôc  les  Hilluriens  la 
nomment  plus  ordinairement,  ta  belle 
Laure.   Elle  fur  mariée  <i  .H;j;;'.ies  de- 
Sade ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  quel- 
ques Auteurs  qui  l'on  crue  de  cette 
maifon. 

Phanette  de  Gantelmi  tante  do  Laure, 
prit  foin  de  fon  éducation ,  &  lui  donna 
des  maîtres  q^ii  la  formèrent  dans  les 
letcres.  C'écou  alofs  Je  tems  des  Poâe» 
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Ptoveoçaus  :  Phaoelte  &  Latire  ne  infauniée  dut  FEglife  des  Cbrddien 

pouvoicnc  manquer  d'être  du  nombre  de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  eucore 

de  ces  Daines  <{ui  cooipoibiçnt  la  cour  aujourd'hui  ioa  tombeau  dans  une  pe* 

d'Amour.  Il  eft  même  piobaUe  qu'elles  tiie  chapelle.  L*Épitapbe  qu'on  a  gnn 

en  fài/bîent  le  principal  orneinent  8C  vée  fiir  le  mur ,  annonce  que  Ton  mari 

qu'elles  firent  aulH  des  vers.  Il  cil  cer-  eft  enfeveli  dans  le  même  fepulchre. 
tain  que  les  Poëtes  cootemporaios  de      L'on  (ait  que  François  I.  voulut  voix 

Lutire  célébrèrent  ik  beauté.  Pétrarque  ce  tombeau  lors  de  fi»  paifage  par  Avi* 

feul  fît  à  fa  louange  ^  1 8  Sonnets  2k  gnon  ,  8c  qu'il  coimpolà  lui-méflie  CCtti 

88  Chanfons.  Cette  femme  célèbre  mou-  Èpitaphe. 
fut  à  Avignon  le  6  Avril  i348,£cfiit 

£n  pttU  UiM  comfrins  vous  poMvù  voir,] 
Ct  fw  CHHfmd  himteouf  par  rt$iùmmki 
Vlmu,  UlMturp  ta  UagKe  &  U  favoir  , 
Fumu  vaincus  par  F  aimant  &  raimit. 

O  gtntiUe  *mt  l  itant  tant  eflimct , 
Qai  «f  foww  Imur  fftit  f*  uifim  f 
Car  la  paroU  tjl  toujours  riprimie , 
Qiuud  U  fujet  furmoiue  le  difant. 

Nous  avons  déjA  dit  que  Goujet  attri-    notre  Géographie  ;  roycz  aufîî  TROU* 
bue  mal  à  propos,  ces  vers  à  Cle-  BADOURS  dans  ce  Volume, 
ment  Manot.  V.  YèXXWSEf  dans  (Y»  P.) 


Digitized  by  Google 


OCT 


OLi  «r 


o 


'CTOUL  ,  (  Etienne  )  Mathé-  II  lui  fàlloit  calculer  les  révolutions  du 

mancicn  ,  né  à  Kamatuelie ,  au  Dio-  Soleil  depuis  la  création  du  monde  juT- 

cèfc  de  Fréjus  en  i  $89 ,  Ht  profeflîoii  ^les  à  la  naiflànoe  de  /.  C.  pour  en  for» 

dans  l'Ordre  des  Minimes  à  Avignon  ,  mer  des  jours  naturels ,  5c  en  déter- 

«n  lôoH.  Après  avoir  Hni  fes  études  de  miner  l'éjalité.  Il  crut  aroir  rempli  Coa 

Théologie  ,  &  s'être  préparé  au  Sacer-  objec  dans  un  livre  ioeltuté  :  Itmnt» 

doce  par  la  piété  ,  le  P.  Ocloul  tourna  AjlrononUe» primes  mundi  Epu/ur,  i^'c. 


{es  vues  du  côté  des  Mâthjématiques  j 
OÙ  faa  goût  8c  la  pénénadca  de  Ton 
^ric  fentraînoient  fans  efibtts.  U  en 
approfondit  k-s  diverfes  parties ,  Se  il  (c 
fixa  à  l'étude  de  celle  qui  a  pour  ob- 


Avignoo  ,  /n-4**.  1643.  Ce  Religieux 
mourut  au  Couvent  de  Pourrièrcs ,  en 
16'iS,  à  l'âge  de  66  ans.  (P.N.) 

ÔLDRA  V.  ELDRA. 
OLiVILR  ,  (  PiERKE  )  Religieux  de 


fer  le  cours  des  Aftres  ,  leur  grandeur  ,  FOrdre  de  St.  Dominique  »  étoit  oé  ea 

leur  iituation  ,  Jeun  diftaoces  y  i'Aftio-  Provence.  11  fe  diilingua  par  fa  piété 

oomie.  par  fes  ouvrages.  Il  Ht  imprimer  ea 

Dès-lors ,  les  ouvrages  des  Ms^béma-  1540,  i' I^Hs  ,  un  petit  traité  diLif 

ticiens  qui  l'avoicnt  précédé  ,  ceux  de  vfntione  Diateclicâ ,  où  il  promcttoit  de 

Ces  contemporains ,  les  Tables  Aibono-  traiter  toute  la  Pbiiofuphie  d'une  ma- 

miqucs  de  Lambergc  furent  entre  fes  nière  nouvelle,  (i  fe  Public  goûtoit  cet 

mains.  II  couioit  avec  eux  la  même  effai.  Cet  Ecrivain  piofetibk  aloift  la 

Carriire ,  il  partagea  leur  gloire.  Philo-  Théologie.  Son  ouvrage  nous  annonce 

ibphe  comme  Gairendi  ,    AAronome  un  homme  d'efprit  \  mais  on  ne  fait  à 

'comme  Kepler  ;  il  dlâya  de  nouvelles  quoi  attribuer  fa  négligence  à  donner  œ 

découvertes  dans  la  connoifTancc  des  nouvel  ouvrage  qu'il  annonçoi:.  I,e Public 


corps  célelles  ,  par  rinveution  d'une 
pyramide  aftronomique  qu'il  explique 
daos  'on  ouvrage  ,  S(  dont  il  lê  fcrvoit 
pour  fes  oh  fer  varions.  Le  fruit  de  fes 
travaux  étoit  de  fixer,  s'il  lui  étoit  pof> 


fl'auroit-ilpas  été  fatislait  du  premier? 

Du  Verdier  attribue  à  cet  Auteur  un 
Traitl  de  la  connotffàoft  de  Dieu  & 

de  nous  -  ivêmen  ,•  H.  un  autre  de  la. 
Gloire  de  Dtcu  ,  iuîjirinics  à  Pans  en 


iible,  trois  époques,  aulit  eflêntielles  à    1556.  C'eit  à-peu-prés  l'époque  de  la 

l'Allronomie  qti?  ncceiraircs  à  b  Chro-    mn-r  du  P.  Oli\icr.(  V.  P.  ) 


oologle  ,  favoir  j  k  quel  jour  9  ièlon  le 
Çi|Iendrier  Julien  ,  le  monde  «voit  été 

çrcé  ,  en  quel  méridien  le  Soleil  devoit 
iÊlfC  placé  ,  &  à  quel  degré  du  Zodiaque. 
Hommes  Uluji,  d«  la  Froy»  Tom.  II. 


OLIVIER ,  (  Claude  -  Mathieu  ) 
nâquit  à  MaHêille',  le  ii  Septembre 
1701 ,  de  Jean-Baprifle  Olivier  ,  Négo- 
ciaocy  i&C  de  Ma|(d«laioe  Gianot.  Jl  fie 

C 


Bit  études  d'Humanité  de  de  Philofophie 
jHi  Collège  de  l'Oratoire  -ée  &  Paak  ; 
*^ènliiite  il  étudia  pendant  3  ans  la  Théo- 
logie chez  les  Dominicains.  Il  vint  alors 
à  Aix  pour  faire  foo  cours  de  Droir 
daos  rUniwrihé  de  cette  Ville.  Il  6c 
toutes  Tes  études  avec  une  fupériorité 
dte  génie  qp'il  «t  difficile  d'aneindre 

s'it  tùf.  moiot  aiiiii  le  plailif  8c  b 
diftpatipa  9if  te  ptaifir  «niralne ,  8c 
qu'il  r.e  fût  pas  mort  dans  un  âge  fi  peu 
BAOQcé  )  ii  i^roic  devenu  y  fans  conuedir, 
Aindv  ptnt  gnodc  8c  des  plus  Avans 
Koîiîmes  de  ion  (iècle.  Ayant  paru  fe 
Axer  à  U  pfofcAva  d'Avocat ,  qu'il  exer- 
«oh  à  KMeVe,  U  aniiiGdt  h  fimle  8c 
les  Conaotireurs  à  l'Auditoce ,  toutes  les 
fois  qu'il  dcvoit  y  parler.  Feu  M.  de 
^ci  ,  de  l'Académie  Frac>çoLre  ,  &C 
Madame  de  LambeRy  qpl  woknt  vu 
la»  de  fea  plaidoyers ,  en  ont  porté  lu 
iugenfiMlie  piusâauem'»  Tous,  n'a  voient 
fuykvéneiVéM ^  parce  que  Olivier 
ft  àûùook  rvemenc  la  peine'  de  les  tra- 
vailler. Quelques  heures  eolovécs  «tiba 
-  amour  pour  la  ifcciété  &  le  diveRtflb» 
■lenc  y  hifc.  fiiffifoieoc  fibuvcnt  pour  fe 
mettre  en  écot  de  parler  8c  d'écrire  , 
Blême  fur  des  caufes  importantes , 
tès  ptBèaSBomtè  idlèotoieiit  onlkat- 
rcment  de  cette  précipitation.  I!  dcvoit 
la  multitude  de  iés  CGuinoUlânces,  moins 
à  l'étude,  ff^iS^J^mmM'Bc  ilapékii- 
tration  de  fi»  d^rtr  »  à  un»  finiM 

lùrprenante  pour  npprcndrc  tout  ce 
^'ii  vouloit^  &c  à  la  mémoire  la  plus 
heuietifê  pour  le  retenir.  Cepemlant , 
quand  fon  7èlc  pour  l'ctude  le  failiflôir, 
y  pafluit  les  ièmaiaes  entières  «  les  nuits 
même  f  attadi^--  austravuli  Eaceflff  en- 
tout  ,  après  avoir  donné  1 5  jours  à 
^aidier  k<  Gaiit  if,  le  Di£^  >  «u  à 


O  L  I 

s'enivrer  des  beautés  de  Démofthènes  ^ 
dlioaaère ,  de  Cicéioii ,  ou  de  BotTuei^ 
fl  m  paflbit  quinze  autres  ,  Se  fuiivent: 
un  mois  entier  ,  à  une  vie  dcfœuvrcc 
t<  Irivole.  Delà  ,  fa  protLilIon  lui  fut 
peu  lucrative  ;  parce  que  ,  n'étant  que 
rarement  chez  lui ,  on  le  trouvoit  obIi;;c 
de  recourir  à  d'autres  :  ce  qui  ^  jotoi  à 
]»  perte  de  la  plus  grande  partie  delc» 
bien  j  dans  le  tems  du  fameux  fyftême 
de  Law  ,  le  réduifit  dans  un  état  gêné; 
mais  U  trouvoit  des  reifources  dans  fa 
philodbphir}  'Amok  appris  à iè  ooniea- 
ter  depeuy8(  il  n'en  ésoit  pa»  moio» 

Son  érudition  8c  IBa  comneree  ai» 

naable ,  les  agrémens  de  iba  efprit ,  lui 
ont  toujours  fait  un  grand  nombre  d'a- 
mis, parmi  lefc^irels  il  en  a  compté  de 
très-di(b'ngués  par  la  nali&nce  8c  par 
les  talcns.  Ce  fut  lui  qui  contribua  lo 
plus  à  rétabliiïement  de  l'Académie  de 
Marlèiife ,  ibir  par  fi»  zélé  à  finitenir 
les  commfidcemens ,  qui  furent  très-dilS^ 
ciks  f  foit  par  l'idée  avantageufe  que 
donnèrent  de  l'Académie  les  lettres  qu'il 
écrivit  en  fon  nom  au  Maréchal  de- 
Viilars  ,  &  à  l'Académie  Françoife. 
Depuis  que  celle  de  Marfeille  fiit  for* 
tnée ,  il  ne  mancpia  à  aucune  Ctaace  ^ 
excepte  dans  les  cas  d'abfencc  ou  de* 
maladie.  Il  y  venoit  rarement  les  maina 
vides.  Les  Regillres  de  cette  Académie, 
qui  a  toujours  &it  beaucoup  dlionneur 
à  la  Littérature  ,  font  mention  d'un  nom^ 
bre  coniîdérable  de  diirenationr  hilto* 
riques  ou  critiques  8(  de  morceaux  de* 
Poéfie  ou  d'éloquence  de  fa  façon  ,  lus 
dansfes  aflêmblées  mais  que  la  négli- 
gence de  TAuteui^  à  k»  coofimer ,  a 
kiilê  perdre ,  ou  du  moins  diipaniim  ^ 
pour  la  fh»  giiode  partie» 
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hodifÊe  M.  du  Trouflêt  (THericoart  thn  Juf  le  Ckrinas  de  Platon ,  împri- 

ftnr  occuper  l'Intendance  des  Galères  h  mée  dans  les  Mém.  de  Lir.  &  d'Hift, 

Marfeiile  ,  il  conçut  pour  Olivier  de  recueillis  par  le  P.  des  Molets  de  l'Orat. 

l'efUme  9t  de  llnnirié  ;  &  plus  perfuadé  tom.  i ,  première  pan.  tji6.  3*^.  Ep/tre 

que  lui-même  qu'il  avoit  befbin  d'un  en  vers  à  M.  Racine  ,  yî/j  du  c/libn 

emploi  mqjps  iafhiâueux  que  les  Let-  Trapue,  Il  y  introduit  Melpomène  , 

fies ,  il  lui  obcbt  un  brévec  «TEoMi  ftmn  cks plaUmei  amèret,  ife  ce  que 

du  Roi  furies  Galères.  Comme  cet  em-  M  Racine  n'avoit  pat  wulu  linvle  lè 

ploi  lui  laiiToit  du  loifir ,  il  entrtprii^  genre    d'ouvrage    qui    avoir  occupé 

d'écrire  la  yie  de  Philippe ,  Roi  de  fon  Père  ;  ijtC.  4°.  Dijjertation  fur 

MacUoim  }  &  Il  s'appli^'  ^  cet  ou-  la   Vie  ^  les  Ouvrages  éPRi^oék  j 

vrage  avec  tant  de  zèle  ,   contre  fon  I7z<î.    s**.  DiJJtrtation  hijlnrique  fur 

caraâère  naturel ,  qu'il  le  finit  en  deux  rancienne  Académie  de  MirftUle  ,  lue 

ai»  ;  mais  la  imibaie  dont  il  fiit  atta>  à  la  prendèh»  A£atéUe  publique  dt  tA- 

qué  ,  Tempêcha  d'y  mettre  In  dernière  cadfmie  ^  en  1717  i  imprimée  dans  (bn 

main  ,  ôt  de  lui  donner  cette  perfec-  premier  recueil  de  la  même  annéf  ,  à 

tien  dont  il  étoit  fi  capable.  Il  languit  Marfeiile  ,  1717.  6**.  Projet  fi»  Plan  de 

pendant  plulicurs  années ,  mêlées  d'in-  ClVfioire  de  Mtrfiille ,  1717.  7'.  Dif 

terralles  bons  ô(  alTez  tranquille?  ,     de  cours  fur  1rs  d'fauts  (jui  peuvent  être  des 

rechûtes  extrêmement  fâclieules  ,  qui  fuites  de  runitation  ,  duns  les  Mém.  du 

fépuiftrencCe).  P>  des  Motets ,  tom.  IV ,  prem.  part. 

Il  mr)urur  le  14  Oftobre  173(5  n'é-  en  17x7.  Z'^,  Allégorie  en  vers  ,  intitu- 

tant  encore  âgé        d'environ  35  ans.  lée  ilaPareJfe  «  lue  à  TAfleoiblée  pubU> 

M.  de  la  Vticiède ,  Secrétaire  de  f  Aca-  que'de  1728. 9*.  Olife  tirée  du  Piêaume 

dé  Tiic  do  M  ufjillc  ,  Ml  fon  E'oge  dans  i8me.  envoyée  pour  tribut  à  l'Acadéinie 

rAlfcinblée  de  cotte  Acadé.nie  ,  le  25  Françoife  en  1729,  &  lue  à  l'AlTcm- 

Août  1737  ;  ôc  cet  Eloge,  quia  été  bice  publique   de  celle  de  Marfeiile 

'  imprimé ,  fôr  i>eaucoup  d'honneur  à  fon  en  1 7 30.  i  o**.  Dijcoùrs fwr  k  befbin  que 

Auteur  ,  ÔC  à  cv'liI  qui  en  eft  l'objet.  U  raijùn  a  de  l'imagination  ,  envoyé 

Nous  n'en  avons  rapporté  ici  qu'un  ex-  en  17)0  ,  pour  tribut  à  i'Aeadémie 

tnir.  On  trouve  &  la  fin  de  cet  Eloge  Françoife ,  &  imprimé  dans  fon  Recueil. 

Il  lifte  fiiivantc  des  Ouvrngcs  d'Olivier  ,  Ce  difcours  fut  lu  à  Marfeiile  en  1731.. 

tant  imprimés  que  Mlf. ,  avec  la  date  des  1 1".  M/moires Jur  les  fecours  donnas  au± 

anné  ^«  auxquelles  il  lut  ces  ouvrages  à  Romains  par  les  Marfiillu's  pendant  la 

l'Académie  ,  dont  il  fut  im  des  preniers  fkonde  guerre  punique ,  1 7  7 1 .  ii*.  Ptf- 

Mwnbres.  rdlHt  de  n'huile  &  d^ÔviJe ,  1731. 

l*.  TraduSion  de  quelques  endroits  1 3**.  Plan  de  l'HiJloire  Etcléjiafli^ut  de 
Ooifis  de  Tihulle^^jxô.  x^.DiJkrta- 

(a^  la  foVte  eA  une  des  mtftre*  de  l'honianitc  M.  Olivier  tut  attaqué  de  cette  cruille 
■laladie  On  lit  d;ins  le  Nlfl*.  d'un  des  Acadèmiclrns  de  (on  tems  ,  qu'il  môurut  d'inani» 
bon  ,  ayant  pouflè  l'esinvagaoce  au  point  de  <b  refiifer  lewc  ibne  d'alimens  ,  &  m  lîi 

■8«M»iiutfi«delss  «leiéiKas.  '  C  a 


te  OP  P 

MarJèîlUy  en  I7ÎI.  14*.  Mémoires  fur 
les  Jicours  donnés  aux  Rormuns  par  Us 
Ma^allois ,  durmt  la  gitrre  centre  les 
CaïUoùs  '7?i-  ^5"'  DiJJertJtion  fur 
FEpoque  de  la  Fondation  de  Marfeiile  , 
1731.  16",  Epttre  en  vers  a  M.  le  Bailli 
de  rAuhenin ,  1731.  17**.  Dificurs pour 
exhorter  PAcad/mie  (I  faire  rH:jl<  ire  <k 
Marfalle,  1735.  1%",  Hijiotre  de  F  lu- 
lippe  ,  Roi  de  Masédwne  f  ^  ptreétA» 
Uxandrt  le  Grand  ,  avec  un  Dijluirs 
préU  ninaire-y  Paris ,  1740,  i  vol.  in-ii, 
L'Eloge  de  l'Auteur  ,  par  M.  de  la 
Vifclède,  eftà  la  tête  de  cet  Ouvrage. 
On  le  trouve  auflî  dans  un  des  Re- 
cueils des  Pièces  qui  ont  remporté  le 
prix  de  rAcadémfedeMarreine.  (  V.  P.) 

OPPEDE.  V.MAYMER. 

ORAISON  ,  C  MARTHt  D"  )  fille  de 
François  ,  Marquis  €Orsà^  Se  Vi- 
comte de  Cadeoec,  &  de  Magdèlainc 
de  la  Louve  ,  nâquir  l'an  1590,  au 
Château  du  Bourg  de  Cadenct,  Dio- 
cèfe  d'Aix.  Omée  de  toutes  les  giaces 
de  la  nature  ,  elle  étoit  la  feule  à  igno- 
rer qu'elle  en  eût.  Le  defir  de  plaire 
â  J.  C.  fôcok  toute  (ba  attention.  Ce 
nocif  Tengageoit  à  donner  aux  pauvres 
qui  le  rcpréfcntent ,  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  obtenir  de  fês  parcns.  L'excellente 
éducation  qu'elle  re^ut  ,  perfectionna 
les  avantages  dont  elle  étoit  douce.  Des 
^'ellë  fiit  parvenue  à  un  âge  à  pou- 
TOir  être  établie ,  on  la  donna  en  ma* 
riage  ,  en  Oftobre  i<5io  ,  à  Aîcn;  ncîre 
du  Mhs  de  Caftcllanc  ,  Baron  d'Ailcma- 

Sie  &  Vicomte  do  Va îcrnes.  Ces  deux 
uftres  Epoux  s'aimoicnt  tendrement t 
&  vivoicnt  dans  l'union  la  plus  par- 
Êite ,  lorfque  le  Baron  fut  grièvement 
Uelfê  dans  un  combat  particulier  ,  8c 
nounit  der  iiiixefr  de  frUelliiw,  ca 


Cette  vertueufe  Dame  n'étoit  alors 
âgée  que  de  2»  aw.  Elle  avoir  une- 
fille  ,  qui  devint  l'iitiitatrice  de  iè»* 
vertus  ,  Se  qui  iut  mariée  dans  la  fuite  , 
avec  AnRHna  de  Villeneuve  ,  Marquis 
de  Trans  8c  des  Arcs.  La  Baronne  ^ 
fcnfiblcment  affligée  de  la  perte  qu'elle 
vcnoit  de  faire  ,  s'adonna  entièrement 
aux  exercices  les  plus  auftères  du  Chtif* 
tianifme.  Elle  cmployoit  tous  les  revo» 
nus  de  fes  terres  à  taire  des  aumônes 
8c  au  (ouhgenMOt  de  ces  perfonnes  > 
qui  meurent  fbmenr  de  mifcre  ,  pour 
s'épargner  la  honte  c'c  fa  faire  connoî- 
tre.  Elle  viiitoit  fréquemment  les  mala- 
des y  Recourant  hs  une  fis  libéralités^, 
les  autres  p.ir  fes  exhortations  ,  tendant 
à  tous ,  fes  ferviccs  les  |)lus  bas  &  les 
(dus  humiliaas  Elle  s*attaclioit  ,  pour 
l'ordinaire  ,  à  prendre  foin  des  malades» 
les  plus  dégoiVans  ;  ôc  l'on  peut  dire 
qu'elle  a  fait ,  en  ce  genre  \  des  traits  . 
héroK[ues.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  lêul; 
il  futilra  pour  donner  une  iik-c  de  fon 
ardente  charité.  Une  femme  croit  réduite 
dëns  rétat  le  plus  pitoyable  par  plu- 
fieurs  chancres  ,  dont  elle  étoit  dévorée. 
La  Baronne  en  ayant  été  inforn-.co,  fe 
rendit  chez  elle  ,  la  confola,  i  exhorta  k< 
la  patieiace ,  ôc  prit  foin  de  k%  chan» 
crcs  ,  qu'elle  panfoit  tous  les  jours 
après,  les  avoir  baifcs  plulieurs  fois.  Dieu, 
bénir  teDement  fès  loins  ,  que  la  ma« 
ladc  fut  dans  pou  de  tems  guérie  ,  air 
grand  étonnement  des  Médecins  ,  qui-, 
avoicnt  déclaré  Ton  mal  incurable. 

La  charité  de  la  pieulè  Marquise  s'é». 
tendoir  \  tour.  Les  pauvres  filles  étoicnt 
mariées  à  lès  fraix  j     lanrlis  qu'elle  ce 
mangeoit  que  du  pain  ,  &  qu'elle  mt 
bttvoic  que  de  l'eau  à  &s  repas  «  les; 
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lid^eM'-tldUvokiir  à  là  porte  de  la 
Ibupe  6c  de  la  viande  ,  qu'elle  fiùfoit 
diftribuer  chaque  jour.  Elle  établie  à 
Valernes ,  une  Ccnfrptrie  du  St.  Sacre-;' 
menEt  qui  réunît  au-delà  de  fcserpé- 
rances.  Son  zèie  adtif"  lui  failbic  toiis  les 
^urs  enireprcDdre  quelqu3  chulc  d'avan- 
tageux pour  la  gloire  de  Oieu  8c  pour 
le  (àlut  lies  ames.  Le  fruit  qu'elle  en  re- 
tira ,  fut  la  converlion  de  plulieurs  hé- 
rétiques ,  6c  de  quelques  perfonnec  dont 
la  vie  fcandaleuie  lui  avuu  fait  répaodre 
plus  d\mi  &iis,  les  larmes  le$  plus 
amèrcs. 

Elle  ^aflbdâ ,  i  Riez ,  phifieiirs  Da- 
mes vcrtiiciifcs  ,  qui  alloîCDt,  tour  ,V 
"tour ,  à  rUopital  |  rendre  les  plus  ini- 
ponans  lervices  à  lliuniamté  ibuffranre; 

plulieurs  autres  Vilks  de  U  Pro- 
vince ,  furent  autant  de  théâtres  de 
ion  amour  pour  les  pauvres ,  ÔC  de  fou 
dévouement  à  la  pratique  des  plus  émip 
nentes  vertus. 

£lle  s'appliquoit  à  ces  iaiqis  exercices, 
avec  ardeur  ,  lorfque  Je  defîr  de  la 
retraita  lui  Ht  concevoir  le  dolfcin  de  Ce 
renfermer  dans  le  couvent  des  Capuci- 
nes de  Pjris.  Cette  maifon  ,  ÔC  la  règle 
s*y  obferve  ,  fatisfaifoicnt  le  f;t>ût 
de  cette  illuflrc  j^énitcntc.  L.'Alibelîb  du 
Monaftère  ,  à  qui  elle  conha  loa  pro- 
jet ,  lâcha  de  l'en  dégoûter ,  en  lui 
£aifj.r.r  ol  H  rvcr  que  favi  JLr.ië  lui  paroif^ 
(oit  ua  obilade  à  fou  adini(Tion.  Pour 
fiire  réuffir  Con  deflëiii ,  Madame  d'O»* 
^aifon  prit  le  parti  de  fonder  un  Cou- 
vent de  Capucinf<;  à  M  irrcillc  ;  clic  s'y 
tendit  avec  fcpt  Demuirv^lks ,  qui  reçu- 
tent  avec  elle  l'habit  de  Novice  ,  des 
mains  des  Capucines  qu'on  envoya  de 
Paris  pour  venir  occuper  cette  nouvelle 
llai^o»  La  cérémonie  de  la  Yéturc  fe 


O  H  A  () 
fit  le  'r(>:  JHlJltit  t6i4.  Quoique  iaMar->j 

quifc  eût  dej'Uis  lonpt.n.s  rtiioKcé  aa 
monde  ,  l'acte  qu'elle  vcnoit  cic  faire  lui 
en  donna  encore  pbs  de  mépris  ;  tout 
œ  ^'on  lui  dilbit  à  tavan^ge  de  fês 
parons,  lui  caufoit  uve  \raic  peii.e  v  le 
nom  de  Fondatrice  taiibit  iuu  iu^^piice. 
Pour  éviter  des  honoeurs  qu'elle  m 
croyoitpiis  mériter  ,  c\k  pa:tit,a\\t  la 
permilliun  de  fes  Supérieures  ,  poux 
aller  achever  fon  noviciat  à  i^ôu,  ak 
elle  arriva  acompa^'néc  de  M.  Cooabe^ 
&  d'une  Doriîoifci'e  de  même  nom  ^ 
qu'elle  avoii  auprès  d'elle  depuis  longr 
tems. 

Les  Capiicincs  h  reçurent  avec  les 
dtlUnâi'  ns  dues  à  fa  qualité  j  mais  elle» 
réfutèrent  de  l'admettre  parmi  elles  »  à 
la  prière  des  Parens  de  la  iVfarquiie  y 
qui ,  n'ayant  pu  empêcher  fon  départ 
de  Pjwence  ,  vou'oieni ,  pour  ainit 
dtire  ,  la  forcer  d'y  revenir)  Dieu  ,  qui 
en  avoir  difpofé  autrement  ,  permit 
qu'ils  fuifenc  trompes  dans  leur  cfpé- 
tance.  Madaqie  d'Oiallon ,  fe  voyant, 
ainfi  rcfiiJce  paries  Capucines  de  Paris, 
fit  favoir  fon  état  au  Buron  d'Allema- 
gne,  fon  beau- frère  ,  qui  s'y  trouvoit 
alors.  Il  c<»jrut  à  fon  fecours  :  la  M.ir- 
quife  en  n  çut  des  bii  nfiiits  ;  après  quoi 
elle  fe  retira  chez  la  Marquife  de 
Magnelais ,  fa  parente ,  en  airendimc 
de  pouvoir  exercer  l.s  œuvre?  de  d]a>. 
cité  auxquelles  Dieu  la  dciUnoit.  Ma- 
dame de  Mariais  ,  qui  avoit  zuttt 
reçu  des  lettres  de  Provence ,  fit  tous 
fes  efforts  pour  déterminer  fa  pieufe 
coullne  à  retourner  à  M^irfèille.  La 
tsaoa  d'Oppède',  premier  Prélî<)ent  en 
Provence  ,  ÔC  pîuheurs  «lutres  per'.Jjnre» 
de  dillinâion  ,  fe  joignirent  à  elle  pouc 
rengager  à ,  quitter  Paris.  Comme  ks 
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ont  8c  tel  autres  ne  pumal  lia  fi^ 

fflier  fur  fon  efprit ,  Madame  de  Magne- 
nis  imagina  un  nouvel  aruiice ,  qu'elle 
crut  efficace  ,  &  qui  oe  lèrvic  qu'là 
.  affliger  Anfilileiiieae  6  femieufe  ^a- 
£ne 

Un  jour  elle  s'app^-ocha  d'elle  ôc  lui 
dh  ;  Ma,  Mrt  Confine ,  je  ne  puis  plus 
yoiis  cacher  Fordre  que  pat  repu  de  M. 
notre  Archevêque, .,,11  m'a  command/ 
êeiMm  dire  de  ^HierfhMt  ée  Reii- 
fnea^  foe  roue  porte^  ,  J^^ue  les  Capu- 
Wtes  ne  veulent  pas  vous  recevoir. 

Madame  d  Oraifon  le  fournit  à  Tordre 
préteixlu  de  rArchevêque  r,  mais  elle  ne 
changea  pas  de  dclFein.  Des  qu'elle 
fm  fortie  de  la  mai  fon  de  là  Cou  line  » 
die  commença  la  miflioa  pour  laquelle 
Dieu  l'avoit  retenue  à  Paris.  Tous  les 

Kurs  elle  fe  rcndoic  de  grand  marin  à 
lôpital  ,  où  elle  palToit  jufqu'au  (bir 
à  Servir  les  malades ,  fie  à  les  édifier 
par  fes  pieufes  cxhorfHtions  ,  &  par  la 
régularité  de  fa  conduite.  Elle  ne  pré- 
tcndoit  d'abord  lé  fixer  que  pour  un' 
tems  dans  cet  Hôpital  ;  fon  zèle  l'y 
fixa  jufqu'à  fa  morr.  Sa  Bdelle  compa- 
gne ,  Mademoifclle  Combe ,  ne  l'aban- 
donna jamais  elle  reçue  de  noire  pieulè 
Fondatrice  ,  tous  les  fecours  qu Vllo  pou- 
Toit  délirer  dans  une  maladie  fâcheufe  y 
qui  lui  feilbit  fouHKr  les  douleurs  les 
plus  aiguës. 

Les  Dames  de  Guile  ,  de  Vendôme 
8C  de  Magnelais ,  ayant  été  informées 
de  la  réfolution  que  venoit  de  prendre 
Madame  d'Oraifon  ,  fe  rendirjnr  i;uprcs 
d'elle  pour  la  conjurer  avec  inlbnce  ^ 
de  prendre  un  appèftemènt  dan»  trar 
hôtel  :  /j  Miifbn  de  Dieu  ,  lenr  répon- 
dit-elle, eji  bien  plus  confulérahle  que 
tàh  du  Mu»  df  la  wtu  Jtfoit 


«Mr  D/«f ,  âwtf  dam fim  hètdwmle^ 

pauvres.  Je  vous  prit  de  rne  laijfir  dans 
cet  exercice  ,  oà  je  trvuve  toute  la  fa- 
ti^uSion  pojjihle  ,  0  une  grande  ajfu^ 
ronce  pour  mon  plut.  Elle  remercia  en- 
fuite  ces  Dames  de  leur  politein.'  ,  8C 
les  quitta  pour  aller  vaquer  à  Tes  exer« 
cices  ordinaires.  Elle  diftribuoit  l'argent 
Se  les  provi/ions ,  que  des  pcrfonnes  ver- 
tucufes  lui  envoyoicnt  ,  aux  pauvres 
qu'elle  lervoit.  Les  Capucines,  fes  chtees 
Sceurs  ,  n'étoiene  pas  oubliées  dans  cet 
fortes  d'occalions  \  mais  les  aumônes 
qu'elle  leur  taifoit  étoient  fecrètcs  ,  fiC 
on  ne  fin  d'où  elles  venoient ,  qu'!a(wèi 
fa  mort. 

Le  bruit  de  fon  mérite  fe  répandit 
dans  tout  PïHis.  On  ne  parloir  d'elle 

que  comme  d'une  Suinte  \  on  s'empref^ 
foit  de  la  viliter ,  8c  on  étolt  toujours 
édifié  des  exemples  frappans  qu'elle 
donnoit.  Son  jeûne  étoit  continuel.  Après 
fa  mort ,  les  Relioicufcs  de  l'Hotel-Dieu 
ont  aueAé  ,  qu'elle  ne  prenoii  jamais 
pour  nourriture  qtie  les  morceyix  de* 
pain  qui  icftoient  aux  malades  ,*réièr-' 
vant  pour  eux  ia  viande  qu'on  lui  don» 
noir.  ' 

Sa  foible  coniplexioa  ne  put  pas 
foutenir  longtems  un  genre  de  \ic  lî 
auiière.  Une  iîèvre  violente  la  failit  8C 
après  avoir  reçu  les  Sacremens  des 
mourans  ,  elle  couronna  Hi  fiinte  vie 
par  une  mort  glorieufe  »  le  30  Mai  lôij* 
Tout  Paris  accourut  à  l'HAtel  Dieu  pour 
avoir  des  reliques  de  cette  illuftre  morte* 
Pliificiirs  reçurent  dc<ï  faveurs  fionalées 
en  rinvoqii.int.  Les  Religieufes  de  l'Hô- 
tel- Dieu  paroiiroient  inconlôlables  \  eOetf 
fe  di'pofulent  5  rendre  à  fon  corps  ks 
honneurs  de  la  fépu'mre  ,  lorfque  let 
C^pudnes  ieor  difjputèreot  ce  droit* 
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L'a/îairc  fût  portée  devant  M.  l'Arche* 
yêquc  do  isatis  ,  (jui  ufùuooa  :  yut-  /< 
Corps  de  Madame  d'OraifU  finit  «n/S; 
yAi  dans  k  S^puklirt  dis  Capuana  Ju 
Mon^Jlhe  de  Paris  ,  aw  Cltabit  de  Ca» 
fucine  ,  ptufque  pavait  M  tot^ours-là  fh 
volonté ^  Çf  qa'tile  en  porcoit  fiuMt  fous 
Jbn  hdhit  orairuire.  Los  Dames ,  I  s  plus 
cjuaittictis  de  Paits ,  alfitlèrenc  à  l'es  Ku- 
.  néraillies ,  après  JefifueUes  le  P.  Raphaël 

CIc ,  Capucin  ^prooonça  ton  Onifi» 
funèbre. 

U  s*«ft  ^it  dam  b  fuite  plafiieur» 
tadcs  fur  Ton  Tumbeau. 

(  Extrait  dejkvie^  par  ic  P.  Mare  de 
Baudun. 

La  famille  d'Oiaifixi  a  produit  des  Sa* 
▼ans  dans  dilTcrens  g  -nres.  Elr/dT  d'Orai- 
Jba  &  imprimer  à  Lyua ,  en  1 6 1 9 ,  in  •  4°. 
chez  MohllM  :  t^tat  tk  tEglife  Mili- 
tante ,  avec  Us  Arréis  g/n/raax  far  les 
dijf  '&ens  meus  en  la  Religion  ,  Extraits 
des  Rcgifires  authentiques  ,  £r  dédiés  au 
Tris- Chrétien  Roi  de  France  0  de  Na^ 
varre,  Louis  XI II  du  Norn  ^fils  aîné  de 
SEglife  ;  enjèinble  le  Catalogue  univerfeL 
ies  Jôumaira  Pontifes  m  tEgUfi  de 
Dieu  ,  depuis  la  naijjuncedu  Monde  ^  par 
kSr,  El^ar  dCOratfon  ,fieurde  Tborame 
^  dAntrages^  Confeiller  &  Avocat  dit 
Stoim  Siège  de  Dtgne  en  Provenee^aotÊm 
Vetlement  hihité à  M.irjcHle. 
.  OKLÉANSDELAMOTHE(Louis- 
f  RAKçois  Gabriel  d*^)  ,  Fo»  de»  ph» 
vertueux  Evêques  de  ce  fièclc,  nâquit  à 
Carpentras ,  en  1683  ,  d'un  Emilie  no- 
ble. Succeflivement  Chanone  Théologal 
de  l'Eglife  de  cette  Ville  ,  Grand- Vicaire 
d'Arles  ,  Adminiftrateur  du  Dioccfe  de 
Senez  \  i\  tue  notnnaé ,  en  1 7  5  3 ,  Evêque 
4*AmteiM.  UnedûtcetttD^pbéqu'àlè» 
ynlitét  petfiMndki»  luaais^eacflèt» 


i)  n'avojt  approche  de  In  Cour ,  8c  la 
Capiuèie  (ciloiti  pcuc-etre  unique  dans  ce 
Sm«1«  )  iM  l'avort  pas  vu  une  feule  fb».  • 

S-S  vertus  le  nianitcftèrent  avec  un 
nouvel  ékkc  après  ià  proniuticMk  La  prm- 
cipale  foc  fiin  IntiBanifé.  Les  Èommu  » 
di luit- il,  nous  loutat  pour  la  moitié dt 
notre  devoir  que  ncus  fvfi  ns ,  m  us 
devons  trembltr  pour  i  autre  moitié  que 
nous  ne  tiufim  pas.  Vivane  (ans  fâfte  tC 
comme  un  limplc  Préire  ,  à  peine  avoit- 
Uks  me>ibles  néccli'aires  pour  fes  bcfouis^ 
U  n^éiok  que  le  dépoiiraire  de  lès  revenus 
dont  les  pauvres  ecoicm  ,  1  our  la  p!us 
grande  panie,  les  uruhuiti,.rs.  Doi..s  les 
iàifuns  les  plus  rudes  ,  il  icjeruit  tout 
adoucilTcment.  II  difuit  ,  que  Yafif/rité' 
des  faif.nstft  une  cjj  n  e  Je  Pénitence  pu- 
blique que  Dieu  impcfe  aux  hommes 
fu" il  n'y  a  qu'une  dijpqfition  aiai-Chré" 
tienne  qui  peut  feule  clurcher  à  en  éviter 
les  rigueurs.  Ses  Vifires  paltoralcs  dans- 
les  Campagnes ,  étoic  pour  lui  une  rniHlot» 
CUtmueUc.  Il  prenoit  plai/ir  à  s'entretenir 
avec  ce  peuple  luborieux,  qui,  félon  l'ex- 
prelTicn  d'un  Auteur  moderce,  expie  les 
crimes  des  Graads. 

•  Ce  digne  Evcqne  ,  accablé  fous  le 
poids  des  années  &  des  intirmiiés ,  moU' 
rut  le  10  luillet  1774  ,  à  Tâgc  de  91  ansr 
Comme  un  nouveau  François  de  Sales,  il* 
allioità  l'aménité  ducaradtèrc  .la  vivacité 
de  l'efpritle  plus  aimable  :  bien- faifant^ 
charinble  eomine  lut,  le  pMfr  de  ibii^ 
lager  les  malheureux  ctoit  un  plaifir  pour 
Ton  cœur:  comme  lui  enfin ,  homaieraor 
préjugés  ,  Prélat  fias  aml^tlon- ,  U  fbr 
tout  à  la  fois  le  modèle  des  Paileurs, 
l'exemple  de  Ton  Clergé  ,  l'Apfttre  de 
ion  Diocèfe  &  les  délices  des  yeai  de- 

.  bgpRi^FSiaoatelcMériiéeiiei^ 
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tienne ,  n'âvoit  point  étouflfe  en  lui  la 
plaifantcrie  honnête ,  de  même  piquante, 
que  l'occadon  fàifoit  briller  pour  un  mo- 
ment comme  une  lueur  rapide  fur  fa  bou- 
«he  ingénue.  Entr'autres  faillies  vives 
qu'on  lui  attribue  ,  nous  rapporterons 
ceJle*d.  Des  perfoanes  accoutumées  i 
venir  chez  lui ,  avoiont  pris  l'habitude  de 
tourner  le  derrière  vers  la  cheminée  » 
après  avoir  relevé  les  baiques  de  leun 
lliabitt  t  pour  fc  chcUiniT  plus  à  leur  ai& 
Cette  habitude  ,  (i  fort  adoptée  par  nos 
petits-maîtres ,  parut  indécente  au  Prélat  : 
Jejàvoitbien^  \eur  di^il)avec  dm  ait 
enjoué ,  ^ue  Picards  avaient  la  tète 
chaude  ^  mais  je  ne  Javois  pas  ^uiis  euf- 
fint  le  àerriht  froid*  ' 

Ses  Lettres  jfpirituelles  ont  été  iinjni* 
tuées  à  Hariî ,  en  1777, en  un  vol.  in- 12. 
elles  renferment, Je  double  avantage  de 
finllruttion  &  tie  l'aorémeat.  Tout  y 
refpire  la  candeur ,  le  deîir  du  tien  ,  2< 
fur-tout  cette  noble  iimplicicé  qui  carac- 
tériibit  cette  illuftte  Evéque.  Ceux  qui 
Voudront  de  plus  amples  détails  fiirHi  vie, 
peuvent  consulter  Ton  Eloge ,  fait  par  M. 
de  Machault ,  ion  SuccefTeur ,  imprimé  4 
Mons ,  in-4°.en  1774. 
•  (  Extrait  fourni  p.ir  M.  P.  ) 
.  ORONCË  VINCENT  ,  frères  , 
iiàqairenr  dans  l'^QCfenne  Nice^  de  pat- 
rons nobles  ,  mais  qui  praritiuoient  le  culte 
des  idoles.  Elevés  dans  la  religion  de  leurs 
pères ,  ces  jeunes  eoâns  (âcrifîèrenc  aux 
iàuflës  Divinités;  VOaàs  à  peine  eurent- 
ils  entendu  annbncer  l'Evangile  ,  à  pei- 
ne eurent  -  ils  été  témoins  des  prodiges 
qui  s*opératefat  par  le  miiiftéce  dés  Chréw 
tiens  ,  que  ,  renonçant  au  Pa^anifme.»  ils 
demandèrent ,  avec  ardeur^  de. recevoir 
le  Baptême.  C'éibic  peu  d'avoir  reçu,  cë 
piécieux«»iu^'.»dewdusAp&wspadlfi- 


ORO 

tôt  que  Chrétiens  ,  ils  inllruilîrent  ceux  | 
qui  ils  dévoient  le  jour  ^in  ililss  bapd* . 
sèrent  eux-mêmes. 

Nice  n'ctoit  plus  agitée  parles  troubles 
&  les  perfccutions  qui  l'avoient  défolée 
quelques  années  auparavant  j  mais  les 
Chrétiens  d'Efpagne  étoient  pourfutvit 
par  le  Prclident  Ruflïn  ,  5c  la  Crainte 
des  tourmcns  en  avoit  ébranlé  plulieurs* 
Cette  nouvelle  parvint  â  nos  |eunes  Néo« 
phytes  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
embrafer  leur  zèle  :  rcfpoir  de  foutenir 
leurs  frères  ,  joint  au  delir  de  remporter 
la  palme  du  Martyre ,  leur  fit  concevoir 
le  projet  de  fe  rendre  en  Efpagne.  L'exé- 
cution fuivit  de  près.  Ils  fe  mettent  en 
route  ,  8c  arrivent  à  Rhocles  ,  auprès  du 
Diacre  V\8tot ,  qui  les  reçut  dans  les 
tranfports  d'une  joie  faintc.  Bientôt  ils 
s'uniirenc  pour  annoncer  la  Parole  divine  } 
Sc  ies  converlioiit  les  pliis  éclatantes  cou* 
ronnent  leur  fuccès. 

Ruliîn  nepouvoit  l'ignorer  long  tems  ) 
il  s'adivfTa  /abord  k  Yxaot ,  à  qui  il  de- 
manda pourc^uoi  il  dctcurnoit  le  peuple 
du  culte  des  Idoles  ,  &  pourquoi  il  s'étoit 
aflôcié  Oronce  Se  Vincent,  tju'il  appelloit 
des  fëduc>eurs.  Viâor  lui  répondit  avec 
force  ;  cejl  à  tort  que  t'i  a-ipellcs  pJuC' 
leurs, ces  adorateurs  de  Jefit  Chrijl  notre 
Dktt  :  Us  tirent  ieitr  extfaSiùn  Ât  Smg 
Royal;  ils  connoijfaît  tes  Ecrit  ires,  Çf  ils 
ne  niMiqueiu  jamais  d'adorer  le  vrai  Dieu 
fur  U  montagne  voifint. 

Rutlîn  étcmné  de  ce  diicours  ié  rendit 
fur  le  champ  à  la  mon'-.ii^'nc'quelut  indi- 
quoit  Vict  ur.  Les  deux  f  '  rùres  apprenant 
foa  arrivée,  vinsent  au-  devant  de  lui  avec 
autant  d'afllirance  que  de  fatibtadi  >•>..  l  e 
Piéiidont  leur  ordunna  de  répondre  à  fes 
qûefiions  ;  il  leur  rtpréfinta  d'aboid  lei 
^ifiaiiès  jferCmpeiair  ^  stladwmenc  au 


Digitrzed  by  Google 


O  R  O  O  R-T  t$ 

culte  du  Chrift  qu'ils  adoraient  ;  il  tâcha  Oronce  8c  Vincent  avoient  reçu  la  Cou- 
même  de  les  attirer  à  lui  par  lefpoir des  roone  du  Martyre,  pour  y  être  pareille- 
réoompenfes.  Vous  hesjama  ^  item  ék'  «eut  décaphé. 

il ,  votre  âge  0  votre  naijpmce  vous  don'       Le  culte  des  Sts.  Martyrs ,  Oronce  3c 

nent  droit  aux  prtmières  Dignités  :  con-  Viacent,  eftfon  étendu.  Leur  Fête  eft 

Jbrme^mmûux  ordres  de  DiodMen ,  ù  placée  au  X2  Janvier  dans  les  diftérena 

je  vous  promets  que  vous  ftre\  dans  peu  Martyrologes.  La  Ville  d'Embrun  fe  flatio 

élevés  aux  plus   brillantes  Charges  de  de  polTcder  leurs  Reliques.  (  V  P.  ) 
t Empire.  Oronce  &  Vincent  j  bien  loin       ORTIGUES  ,  (  Annibal  d' )  d'une 

d'être  touchés  parlesdlfcoursdeRitffin»  fiunille  noble  de  Provence,  qui  fubfifle 

lui  répondirent,  qu'ils  n'adoroient  que  le  encore  de  nos  jours  à  AptôC  à  Marfcille  , 

Dieu  du  Ciel  6c  de  la  Terre  ,  ôc  que  le  nâquità  Api  verslafin  du  feizième  Siècle  « 

baobeur  écemel  quib  anendoient,  écoit  8c  fiit  élevé  avec  foin  aux  exercices  de  b 

bien  préférable  aux  honneurs  périfîablcs  jeuae  Noblefle.  Dès  que  fbn  âge  le  lui 

qu'il  leur  promenoit.  Kuffin  voyant  qu'U  permit ,  il  fuivit  la  profefnon  des  armes  , 

ne  gagooic  rien  par  les  promeilès ,  em-  fans  qu'il  négligeât  pour  cela  la  pocfie  , 

ploya  les  menaces  \  vous  p&irn  tout  i  qui  avoir  pour  lui  des  attraits  (înguliers. 

r  heure  y  repart -il,  fi  vous  n'adore^  11  dit  lui-même,  dans  l'Epitrcdcdicatoire 

Jupiter.  La  réponfe  des  Sts.  Défenfeurs  à  Louis  XIII ,  qii'on  voit  à  la  tête  du 

de  la  Foi  de  Jefus-ChriftV  ^  fnlb  n'a^  Recueil  de  fts  Poéiîes  ,  imprmiées  ft 

doroient  point  des  Divinités  imagiiiabeSy  Paris  ,  en  1^17  ,  qu'il  a  Jèrvi  loni';  tcms 

âicespar  la  main  des  hommes» •  Henri  ly  dans  la  profejfwn  des  armes  ^ 

Leur  Martyre  (iiivit  de  près  cet  In-  &  ^  c*  Monarque  a  daigné  faire  quelm  • 

terrogatoire.  RufHn  donna  ordre  de  les  qtu  cas  de  fis  écrits  ,  dans  un  tems  où  les 

faire  venir  dans  la  plaine ,  &  de  leur  tran-  troubles  d'une  Guerre  civile ,  allumée  dans 

cher  la  tête  \  ce  qui  fut  exécuté  fiir  le  tout  le  Royaume,  ne  fcmbloient  pas  lui 

diamp*  On  rapporte  l'époque  d»  kur  permettre  de  jeter  quelques  regards  Air 

mort  à  la  fin  du  troifième  Siècle.  les  Mufes.  Il  donne  des  preuves  de  fa  re- 

Le  Lévite  Viâor  ramaââ  leurs  précieu<  coonoiilance  dès  la  uremièrc  pièce  de  foa 

fts  Réltques ,  Se  les  cadia  ibigneuièmeot  Recueil  ;  elle  eft  muniiée ,  La  Renommék 

dans  fa  maifon  :  mais  le  Préfident  Ruffin  d'Henri  le  Grand.  C'eft  une  fiâion.  La 

l'ayant  appris ,  fit  couper  le  bras  à  Viâor ,  Renommée  iê  mooue^à  l'Auteur  »  lui 

&  le  fit  enfuite  mener  dans  la  plaine  où  dh  : 

-  •-  •         Tu  fairou  mieux  de fiétjuenter   le  Louvre, 

SuivMt  U  Cour  des  Hou ,  que  Siitt  à  ta  maijbn  « 
Ok  atemmmtet^jA  £0¥e»  It  ftU  pifimi 

Ahaniont  ton  Apt.  ....... 

.  ■     -       .      Tu  fOttois  Us  hartiois  aux  tfmttuts  ûv'tUs "  .  .  • 

To  iH  Mtuvi  fouvtnt  dont  Ut  Jîifts  dtt  vUbi^  ^  ' 

Etptîu  fMnwu  dÀm  umx  guerrurs  pgvilbftf 
Voire  dans  une  armée  entre  les  batêUlutS* 

fiommes  lUufi.  de  la  Prov,  Tom.  II.  D 
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D*Orriguesconreatd*ewéditerleooiv-  à  im  Royame.  Le  Poète  éioft  in^ 

feM  de  la  Renommée.  Henri  IV,  Louis  tniit  dej  abas  qui  corrompent  lapio* 

XIII  fon  Succclfeiir  2<.  la  Reine  mè-  fclTion  inilitaire.  Il  les  détaille  î<  mon-' 

te  Coai  lobjec  des  iix  pièces  fuivantes:  irc  ce  qu'il  faudrait  rétorroer  &  ce 

Sùmtt  à  la  m/moire  tf Henri  IV  \  qu'il  iêfoit  flcceffiûra  d'établir.  Il  parte 

Epitre  A  Louis  XIII  j  le  D  mphin  ;  en  homme  qui  connoit  Ibn  état ,  qui 

U  Loiiange^des  femmes  parallèle  en-  l'aime  &  qui  a'en  cherche  que  la  pe^' 

trekSoteil&ltsKwsiEpitapAtitHairi  feâioo.  Set  auitet  poëfiet  kh»  ûu 

ie  Grand*  L'Auteur  pleure  dans  uoe  vertu ,  la  vaillance  ,  réducatbn  de* 

'  autre  pièce ,  la  mort  du  Duc  (fOr-  Princes  j  des  Contes  i  des  Hymnes  » 

ieans.  La  dixième  eft  un  Difiours  mi-  99  Sènntts  fur  divers  fujeis»  addrelfés 

Jitaire  au  Roi  :  il  e(i  (on  fenfé  ,  rem-  au  Roi.  D'Qrt^pwtpifle  aiofi  de  lui-inè* 

pli  d'inflruâions  utiles  ,  Se  dont  la  pra-  me  daiU  Je  /net 

lique,  peu  connue ,  feroit  avanta|;eufe  ... 


Je  ne  fuis  que  Ci  Jet ,  vraiment,  je  le  coi^^^j 
Mais  j'ai  mdlt  vertus  tn  ce  monde  hériti» 
Je  prifirt  thMUUW  i  ta  mIm  nchtffi. 
Et  tu  n'aitm  tka  fifum  dimon  argtnti. 

Si  jadis  ma  ayeux  m'ont  acquis  la  nobîtjjt^ 
Je  M  perds  point  ee  grade  9U  cette  qualité! 

Ta  Mfndtf  jn  Mtum,  jt  «cnoe  «m  Pnaeigk 
Xm|P&  êt  vertu  ,  dt  graee  &  de  btaatim 

Je  ne  fuit  tjiie  Cadet;  mais  mon  courage  a/jùn 
De  régir  qutlqut  four  le  fceptre  de  TEmpire,  m  , 

Lu  Cadtu  font  tùtq«mr$  foanm  /«w  Mb 


D'Ort'gucs  étoit  fbn  ami  de  François  Par  fon  33me.  Sonnet ,  on  voit  qu'il 
d'Eica]js(d)  qu'U  a  auffi  chanté  aUtouit.  «voit  épouft  une  Demoifelle  née  à 


(<i)  FRANÇOIS  D'ESCALIS  ctolt  nt  à  Aix  d'une  famille  qui  a  donné  «les  per> 
fonnes  diAineuées  dans  l'Epée  &  dans  la  rohe.  Il  fit  imprimer  en  1601  f«s  poefies  dé«- 
diccs  à  Guidauine  du  Vair,  premier  PriAideot  en  Provence,  &  le  preteâenr  ét  tous  les 
gent  de  lettres.  L'Abbé  Govjec  dans  &  BitëaM^  Fnuçaifi  ^  dh  Deiacoop  de  mal  dcf 
poëftes  de  d'Efcalîs. 

COrtigue  qui  le  connelflbit  6ds  doute  mieux ,  avott  dit  de  lui  : 

La  fitper^  Mantmu  adore  foa  Virgtlt , 
U       Vaadafmm  aêw  fia  Bmifarâ^ 
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Goult,  de  raaci«oae  famille  de  Bar-  }iizmtt  :  tHymntdts  Elémensy'?c  'é  ^\t 

I9i.  Dan»  Un  àXitres  Sonnets,  8  &it  phBoibphique  à  M.  de  B^rcy,  Picii- 

le  portrait  des  Cours  de  France,  d'Ef-  dent  au  grand  Confeil.  LHymne  delà 
pagpe,  d'Angleterre,  dç  Flandre,  de  -Pdovr*//,  au  P.  Anfcimc,  Cnpucin,  que 
Savoie,  de  Tofcane, de  Rome  Se  d'Al-  Ibn  pire  avoic  temi  fur  les  fonts  de 
lemagne.  O'Ort^giies  a«0».  vilité  ces  Baptême  ;  deux  Z?(/?our^,  le  pKmter, 
Cours  i  il  les  peint  toutes  en  laid  ;  contre  un  mini/Ire  qui  l'avoit  api  elJé 
fes  portraits  font  des  fatyres.  Il  pa-  Adiée ,  le  fécond  fur  la  Providence 
toit  fitr-touc  fort  mécontent  dù  ftjcAir'  Contre  les  Athées;  8c  enfin  un  Htm^ 
qu'il  avoic  fait  en  Efpagne  •■,  8c  apréï  (ïépitjphcs.  I.c  Poëmc  contre  un  Mi- 
avoir  dit  beaucoup  de  mal  dé  Home ,  niltre ,  eft  fort  long.  D'Orrigues  v  fait 
il  nous  apprend  qu'il  y  avoit  vificé  avec  •  fil  profbflîon  de  foi;  il  répouii.-  avec 
f)in  les  antiquités,  «C  tout  ce  qui  force  l'accufarion  d'A.héi.'hw  intentée 


pouvoir  mériter  la  curiofiré  d'un  ho.n- 
me  qui  cherche  à  s'inftruirt-.  Quand  il 
quitta  Rome,  la  guerre  étoir  dans  le 
Milanez ,  8c  il  paroic  ^'îl  y  prie 
part. 

Après  ces  Sonnets,  on  trouve  la  Itiite 

des   Poèmes  d'Orti.^'iL-s ,  q  ji  contient 
£  hymne  du  faint  Sacrement ,  au  Car- 
mal  du  Petroo;  la  CtAntnee^  à  M.  TAuxeur, 
4e SiUery»  Chancelier  de  Fiance &de 


intentée 

contre  lui  ;  ÔC  uiànt  de  reprciâilles 
il  attaque  vivement  le  Miniilre  &  /k 
SeÔe  fur  la  Dodrine  &  for  les  mœurs. 
Ceft  prefque  un  écrit  thcologique,  o4 
le  Poëte  venge  les  princijnux  articles 
de  la'  Religion  Catholique  ,  combattus 
par  les  Hérétiques.  11  y  parle  fort  mal 
des  Pfeaumes  de  Maroc,  &  die  dé 

  ■  — 


//  ^tadak  km  aitwr  £4etin  m  vers  bitrîqtut^ 
€*  fit  demndtk  pa$  U  ftas  de  tSa&m» .'.«.  : 


Le  DiUbotirs  contre  les  Athées  con- 
tient de  bonnes  |>reuves'  en  faveur  de 

rimmomlitc  de  l'aine. 

Les  epitaphcs  font  de  deux  fortes: 
Il  y  en  a  de  lerieuics,  Sc.c'éft  le  plus 
grand  nombre.  Il  y  en  a  au/TÎ  (juel- 
ques  unes  de  badines  <  telles  que  celles 
de  FtomtAtf  petit  ekim  peU\  de  Ma^ 
tau  Se  p/js  illafin  des  tkWti  du  Car^ 


naval  avec  fon  oraijbn  funèbre.  Les 
éphaphes  férieufes  font  d'afTez  longs 

clo,:^es  funèbres  do  pîud'cu's  pLrfonnsS 
dillinguécs  par  leur  mérite  ou  par  leur 
nai/Tance. 

Las  de  ta  guerre  &  des  voyngcs , 
d'Orti^Uîs  fe  fixa  dans  fa  patrie,  après 
lacpjelle  on  l'entend  foupirer  fouvcnt 
dans  fes  Sonnets.  Comme  il  étoiteà- 


La  Tujcart  ciént  Pttrartfue  fon  mfnarJ ,  - 

D  Efcjln  efl  t  honneur  d"  4ix  fa  ville  natale. 

ClM.dr  Chclnel  &  Claude  Ù€  Réauvitle  ont  aulTi  lait  l'doge  de  <r£icalis.  te  premier 
le  pUc^  d  ns  Ic^^icu  le  |ilas  àoMnUe  d«  Vpmfiti  fit.  le  l«cmid  («étend  qu'U  rct*: 


ponett  lut  Uojnere» 
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core  en  étst  de  fervtr ,  fa  retraite  fut'  Toici  ce  quH  en  écrivit  à'tin  de  fie 
blâmée.  Il  crut  devoir   fe  julUficr:  amis. 

Ta  dis,  en  foupirant ,  iju'un  homme  Je  ma  forte  \ 

JVr  do'a  ioratr  fes  jours  en  ce  mien  lieu  notais 

Ji  fiftais  U  dtgkt  que  «m,       f*ui  , 

Ou  mn  tnul  Jeflin  lu  vtm  fhi  far  /«*  firu» 

Mars  m  pris  ma  jtunefft,  • 

J'ai  roaU  quatorit  ans  £an  k  ftmn  tefii: 
Mmàaïaiu  U  au  flab  tàii  OÊoi  Ittt»  «nWjlU, 

Pour  tjjijler  ma  mire  en  fa  décrépitude: 
EU*  a  forti  déjà  foatre-vitiff  &  dix  ont  : 
La  Geapt  ^offrmd  uUa  faUkkOi: 

s                   FmU  fwwyiMi  fi  fmu  proeke  de  mts  pamui 

Ce  fut  dans  fa  retraite  que  d'Oriigues  le  dernier  lièclc.  11  nâquic  à  Apt ,  où  il 

«ompoA  Coa  Défirt  Jitr  h  m^nis  de  paiotc  qu'il  ne  fit  pas  un  kmg  ftjour. 

/a  Cour,  imprimé  à  Paris  in   8*.  en  Etant  allé  s'établir  à  Paris  ,  il  y  com- 

1637.  C'eft  ua  Poème  dinfé  ea  ix  pola  plulieurs  ouvrages ,  qui  demaodeut 

uvres  I  tous  fort  courts',  chacun  corn-  de  ferprit  Se  de  la  poUteflè ,  c'eft*à-dire > 

poie'  d'un  nombre  de  Stances  où  on  qu'il  s'accommoda  au  goût  qui  regnoic 

ne  voit  guère  de  but  marqué.  Dans  alors       qu'il  donna  au  Public  plufieurs 

le  premier  livre,  il  parle  très-mal  de  RomaiB  dignes  de  Ibn  ellimc.  Ce  ne 

la  Cour,  Se  très-avantagenfement  de  jfùrent  cependant  pas  là  toutes  fes  pro- 

la  folitude.  Djps  le  fécond ,  il  loue  les  duftions.  Il  mit  au  jour  plu/ieurs  au- 

fiergers.  La  Hdion  eft  l  ame  des  autres,  très  ouvrages  qui  lui  Hrcnt  honneur ,  SC 

Dans  le  douzième,  notre  SoKtaiie  <iuitie  qui  lui  acquirent  de  h  réputation.  11  eut 

{on  defert,  prond  la  réfolution  de  re-  par  ce  moyen  entrée  dans  l'Académie 

tourner  à  la  Cour,  &  fait  l'éloge  du  d'Hedelin ,  Abbé  d'Aubignac  , compofée 

Roi  &  de  Gafton  de  France ,  à  qui  ce  de  perfonnes  de  mérite  Se  d'éRuydon* 

Voëme  'paroit  être  adrefle  ;  c'eft  tou*  Il  en  devint  même  Sous  DireâeoTt  ou 

jours  une  fidion.  D'Ortigiies  ne  quitta  Vice-ReÔcur ,  comme  S'expriment  queJ* 

point  fa  patrie,  il  y  paila  tranquille-  qucs  Auteurs.  On  ignore  les  détails  de 

ment  le  rcftc  de  fes  jours,  occupé  des  &  vie.  Richelet  nous  apprend  iêulemenc 

affaîrcs  de  fa  maifon ,   8c  entretenant  qu'il  croit  brouilié  avec  la  fortune ,  8ç 

un  commerce  littéraire  avec  fes  amis  qu'il  avoit  été  pnfonnier  au  Cbâtelet 

}Ufques  à  û  mon ,  arrivée  vert  l'an  pendant  trois  femaines  ;  mais  H  n'en  d^ 

•rtjo.    •  paslefiiiet. 

(C.  B.)  U  mourut  vieux,  en  16^3 j  ap- 

ORTIGUES ,  SIEUR  DE  VAUMO-  paiemment  dans  le  mois  de  Sep- 

RIÉRE,(  Pierre  D')fi>s  du  pittoédent,  temlm ,  pdlque  &  mort  fut  annoncé^ 

s'eft  ac^  une  i^utadoabiiUanM  dans  dans  le  Meraue  dii  tnoii  d'Oâûto» 
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de  la  même  anncc.  Mademoifelle  de 
Scuderi ,  qui  a  donné  Ton  éloge  y  n'y 
à  rkn  dit  de  là  naiflânce  ,  <te  fi  mort, 
ni  de  fa  fortune  ;  elle  s'eft  bornée  aux 

excellentes  qualités  de  fon  efprit  &  de 
fon  cœur.  £n  voici  les  principaux 
traits. 

«  M.  de  Vaiimorière  étoit  un  Gentil- 
»  homme  ,  illuilre  par  fa  naillâjice  ,  & 
a»  diilingué  par  un  grand  nombre  <Pon« 
»  vrages  eftimés.  Sa  moindre  qualité 
»  étoit  fon  bel  efprit  j  il  brilloir  par- 

tout)  mais  il  étort  encore  plus  hon- 
»  nête  homme  ,  qu'il  n'étoit  homme  de 
»  Lettres.  Il  avoir  l'efprit  vif,  les  fen- 
»  timens  naturels  &l  nobles ,  les  idées 
»  fufles  Se  délicates  ,  les  expieAîoiit 
»  gaies  &  hardies ,  les  manières  dou- 
»  CCS  fie  engageantes  ,  le  cœur  au^delTus 
»  de  toa  pouvoir  fie  de  (on  état  gené- 
»  renx  ;  emprefle ,  noble ,  prévenant, 
»  ne  connoilîant  d'autres  intcrêrs  que 
»  ceux  de  Tes  amis ,  &i  d'ancre  plaiiir 
x»  qiie  celui  d'eo  faire  ;  il  n*avoit  riea 
À,  a  lui  •■,  rc.m  ceux  qui  le  connoiflbient 
»  étoient  plus  maîtres  de  ce  qu'il  avoir 
i»  que  lui-même.  Il  diibit  toujours  que 
n  lai^nt  &c  le  cœur  ne  (ont  bons  que 
»  lorfqu'on  les  donne  ;  à  quoi  il  a}ou- 
»  toit,  que  Ccioii  un  mal  U  êrre  duppe; 
»  mais  que  c'en  étoit  encore  un  plus 
»  grand  de  craindre  toujours  d'être 
»  duppé.  Dans  un  âge  tort  avancé  ,  il 
i>  conooiflbit  tout  le  feu  d'Une  belle  teu^ 
»  «elle  •-,  il  ctoit  enjoué  8c  galant  , 
»  modorte  avec  les  gens  d'efprit  ,  ré- 
»  jouilTant  fie  folide  avec  les  jeunes 
»  gens  «  toujours  doux ,  toujours  poli , 
>)  toujours  agréable  en  t(Mites  Cônes  dé 
»  Sociétés  i  il  portoit  la  j  j-e  Se  le  plai- 
»  fir  avec  lui }  &  (èule  préftnoe  amii 
9  Itet  de  levdBor  tma  coamùi^iM'aC' 
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A  foupie.  11  avoit  des  idées  8c  dei 
»  termes  que  perfonne  ne  pouvoir  pré- 
»  voir  ,  2c  c'étoit  toujours  chofes  nou- 
»  velles.  Les  grâces  ornoient  tous  ièf 
*>  difcours  ,  8c  la  douceur  de  fon  na- 
M  turel  fe  répandoit  fur  £d  perfonne.  11 
»  parfoh bien; il éooutoit encore  mietut» 
»  &  fa  complaifance  déterroit  dans  les 
»  gens  certain  mérite  fic  certain  tour 
»  d'efprit  qu'ils  ne  coanoifToient  pas 
»  eux-mêmes.  Le  don  de  converûdoa 
»  n'a  jamais  été  prodipué  avec  plus 
»  d'avantages  par  la  nature.  Sa  tàcilité 
»  étoit  iôiitenue  d'un  fonda  qu'on  us 
»  trouve  guère.  Il  avoit  une  connoif- 
M  iânce  parfaite  de  i'antiquité.  Il  n'y  a 
»  pas  un  nom  connu  dans  KH^obe  » 
»  fur  lequel  il  ne  fût  un  détail  curieux 
a  fie  peu  connu.  Il  iàvott mettre, entre 
9  nfiftoiK  8c  h  Fable  ,  un  rapport 
»  vrailêmblable  ,  qui  pcrfuadoit  agréa* 
»  blement.  Il  éroit  vif  Se  j>récis  dans 
n  ies  narrations  ,  furprenant  dans  fes 
M  peintures ,  favant  danii  ûst  remarques , 
»  ennemi  dos  parentlièfcs  ,  cûjuué , 
»  naturel ,  éloquent,  fie  fuivipar-tout,if 
Vaumo^ière  a  oompoft  divers  cwria- 
ges.  l.e  premier  qu'il  donna  au  Public 
fut  :  ie  Grand  Scipion.  Paris,  1658, 
*>i-8°.  4  vol.  On  étoit  alors  dans  le 
goût  des  grands  Romans  •^  notre  Auteur 
crut  ne  pouvoir  mieux  fc  produire  dans  le 
monde ,  qu'en  compolàm  quelque  chofe 
en  ce  genre. 'Ce  goût  ayant  changé 
quelque  tcms  après  ,  il  chanpea  auflî 
fes  occupations,  i^,  II  a  continué  Pha- 
fomanà  ,  Roman  de  la  Catprcnède ,  qui 
eiravoit  donné  7  volumes.  Ortigues  eti 

ajouta  5  autres  ,  dont  I  pr;micr  parut 
en  166$  ,  M.  de  Sallu  j)axia  fort 

svanneeulëmaiit  de  cette  omtimiatkNi 
ian)lt  JvumlàtfSam»-%  <ia  ^3 Fi» 
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vrier  166$.  «  Il  y  a  lieu  d*e(pér«r,  dit- 
w  il ,  quvi  l'on  ue  regrettera  pas  long- 

.  '  »  tenu  la  mort  de  celui  donc  il  fuit  les 
»  traces.  U  eft  parfaitement  bien  eniré 
1»  dans  refpric  de  cet  Auteur.  Il  cun- 

^  •  i>  (êrve  aux  Héros  £c  aux  Hérolbies  k« 
V  mê  nés  icir.i  neas  8c  les  mcmjs  ca- 
»  radèrcs  quM  leur  avoic  donnés  &C 
»  dbns  Ton  ftyle ,  it  a  pris  cet  air  grand 
»  &  maBBttique  qui-  loi  écoit  propre. 
»  On  peut  tnC'  lie  dire  que  le  difcours 
»  4^  M.  de  V  aumurièrc  cil  plus  uni  6i. 
j»  plus  -châtié  que  le  lien  ,  &  qu'il  a 
»  mieux  fa  retenir  les  emportemetis 
»  du  grand  ilyle.  » 
.  Le  Pamaflè  réformé  ne  parle  pas 
lie  cet  Auteur  avec  le  même  éloye  5 
quoiqu'il  n'en  parle  pas  tout  -  à  -  fait 
délavantageufeii  ent.  3".  L'HJ?otre  de 
ia  Gslmterie  des  Anciens  ^  Paris  ,  in-li^ 
irt/i  ,  z  vol.  eft  le  truilièiTie  de  fes  ou- 
vrages. 4**.  li  donna  cnfuice  Viane  de 
'  France ,  nomdte  Htfivrique  ;  Paris , 
in- 11.  1674.  5°.  MiJlle.  de  Tnurnon  5 
Paris  ,  in- IX.  i6yçf.  Quelques  éditions 
placent  mal- à  propos  cette  nouvelle 
parmi  les  Œuvres  de  Madame  de  Ville- 
dieu.     6^.    M.idcmoijèlle  d^Alençon. 

jfd^l  iide  de  Clumpagne,  8".  Agi.uis^ 
Reine  de  Sparte.  9**.  UAn  de  plaire 
dans  ta  converfjtion .  Paris, 11.  1^)88. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  qui  elt 
partagé  en  xo  Dialogues  ,  des  préceptes 
excellents  »  qui  mérrte.it  u'ctre  lus. 
j  0°.  Harangues  fur  toutes  fortes  de  fujets , 
avec  t  Art  de  les  comprjèr  ^  Paris ,  1/1-4'*. 
.168S.  Il  en  a  paru  une  lêconde  édition 
augmentée '-'n  1693 ,  />j-4o.  6c un;  troi- 
fième  cgaicm.nt  augmentée,  nprés  I4 
mort, de  l'Aureti'-  ,  avec  une  Diffirtu» 
tion  de  r  4h^/  D  q  nry  ,  ftr  les  Orai- 
fiat  Funèbres  j  Paris  ,/a-4°.  17 1  i*  Les 
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Harangues  qui  font  dans  cette  colfec- 
tion ,  n'appartiennent  pas  toutes  à  Vau- 
morière.  M.  Gibert  a  Lit  la  critique  do- 
Traité  préliminaire ,  dans  fcs  Jugeniens 
des  Sjvans  ,  tom.  3  ,  pag.  izx  fic 
fuiv.  I  I».  Lettres  far  toutes  fortes  de 
fujets  ,  a\cc  des  Avi,  fur  h  mjruhe  de 
Les  écrire i  Paris  ,  in  iz.  1689  ,  x  vol. 
Réioiptimées  en  1695  ,  in- 1  z.  en  i  vol. 
&C  plulieurs  autres  Km^  cnfuitc.  i  i^.Des 
Vers  ,  compofcs  ]  ar  Vautnorière  ,  qui 
fe  trouvent  au  c  >in.i  encemcnt  de  Us 
Macarijè  de  l'Abbé  d'Aubignac.  Paris  « 
«.8«  i<S64.(  C.  B.  ) 

OSLUS,  ou  OSCIUS,  né  à  Mar-. 
iêille  ,  diftmgua  à  Rome  parmi  les 
Orateurs  qui  brilloient  vers  la  fin  du 
rè^n.*  d'Aiiîîufte ,  &  fous  celui  de  Tibère, 
Il  s'étoit  deja  fait  admiur  dans  le  Bar- 
leau  de  fa  Patrie. 

Qu -Iriue?  modernes  ont  dît  qu'il  fut 
élève  de  Latro  Poieius  i  d'autres  ont 
feulement  avancé  qu^l  fùtibn  imitateur. 
Mais  c'efl  une  erreur  qui  n'eft  appuyée 
du  témoignage  d'aucun  Aut^-ur  ancien  : 
il  ell  à  prémner  que  Ton  a  coufondu 
Ofcus  avec  Sparfus,  dont  Senèquea  parlé. 
C  elldeîui  que  l'on  lait  qu'Ofc  is  avoir  un 
excès  d'amour-proprc  ,  qui  lui  donnoitia 
hardicife  d'ili^ter  tous  fes  contempo* 
TCÀns.  I!  a\oir  même  l'habitu  Je  d'alfaî-» 
fouiier  tous  fcs  dilcours  de  lâi)-res  mor- 
dantes 8c  oblcènes.  Delà  Pacattu  »  dont 
nous  parlerons  bientôt ,  fayant  reilCOtl* 
tré  un  jour  ,  lui  tint  ce  difcours  :  Bon/oitr 
OJûue  j  faifant  alhiHon  à  la  nation  des 
O^oes  ,  qui  paflbit  pour  être  peu  déli* 
cate  en  matiè'C  de  Ci)nverriition ,  H.  qu'on 
accufûit  d'employer  le  plus  Souvent, 
dfss  termes  Se  des  .exptëflîons  indé- 
centes, 

.  On  donna  un  furaom  à  Oicus  à 
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Oniftde  ce  défaut  ;  mais  les  Auteurs  oe 
font  pas  d'accord  fur  ce  nom  ,  que  les 
uns  éciivent  PaJJUnus  ,  les  autres  Craf- 
fiaois ,  &  le  plus  grand  nombre ,  Qnf' 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  fut  fur- 
oommé  Pafftenut y^yax  dériver  rOrigine 
de  oe  mot  du  grec  ^vn^  Se  de  nm\  ce 

S II  levicni  au  Latin  mentuLttus  follis, 
'autres  prétendent  qu'il  fut  nommé 
Cn^mus  f  du  Jadn  CraJUs  »  qui  SgpiBe 


ô  R  t  •  •  it 

grofTier  ;  mais  le  .plus  grand  nombre 

penfc  que  Ton  rurnom  étoit  GroJfienui\ 
du  grec  •yf  ttffof  puant  comme  un  Bouc 
;îlous  ne  nous  arrêierons  pas  à  dîfcucer 
oesdiverfes  opinions  j  il  nous  TufTIc  de  (a- 
voirquX^fcus  avoit  de  l'éloquence ,  pui£^ 

Îrpe  Senèque  a  confervé  quelques  unes'  de 
es  réflexions.  C'eft  tout  ce  qui  nous  refte 
de  cet  Auteur  ,  qui  mourut  vers  la 
24me.  année  de  l'Ère  chrétienne. 

(V.P.) 
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Paca  TUS,  Contemporain  (TOfcus, 
doit  être  placé  parmi  les  anciens  Ora- 
teun  de  Marfeille ,  quoiqu'il  ne  fiur 
pas  certain  qu'il  y  ait  pris  nainance. 
U  donna  dans  cette  Ville  des  leçons 
d'éloquence  en  langue  btine.  MatMUe 
étoit  déjà  un  peu  déchue  de  Hi  pre- 
mière fplendcur  ^  Rome  pouvotc  le  lui 
dilputer  par  le  nombre  de  gens  de 
Jetm»  s  tOÊa  l'Emule  d'Athènes  pofle- 
doré  encore  un  plus  grand  nombre 
de-  maîtres  habiles  dans  l'art  de  les 
fofjner* 

Pacatus  occupoit   un  des  premiers 
tangi  dans  cette  claffe.  Doué  d'un 

fSt  vK  tt  d^in  jugement  édairé , 
allk  h  prudence  à  l'élocution  ,  £c 
s'acquit  l'eftime  des  Citoyens  de  tous 
les  ordres.  Semblable  ù  La-lius  que 
Thiftoire  de  Rome  nous  a  Ait  coonoî- 
tre ,  l'Orateur  Marfcillois  compofoit 
de^  haraiigues  £c  des  difcours  pour  les 
perlbones  les  plus  diftii^uées.  Le  Bar- 
reau rétentiflbit  des  difcours  fonis  de 
ià  plume:  les  Magiflrats  ne  faifoient 
aucune  ordotmance  ^  ne  formoieot  au- 
cun règlement  fans  l'avoir  confirité. 

Cet  illuftre  Orateur  vivoit  fous  le 
règne  d'Augufte  ôc  de  Tibère ,  &  non 
pas  ibas  Galba  8c  Vefpafîen,  comme 
fa  cru  Bailler.  Cet  Auteur  lui  donne 
Je  fitroom  de  Minutius ,  &  le  confond 
par  là  avec  Iraeaée  MinuthiSy  Gnun- 
,  naiiien  d'Aknndiie»  qui  a  compoft 


fept  livres  fur  k  Dialeâe  des  Alezan* 
drins,  ÔCc. 

'  Les  ouvrages  de  Pacatus  ne  fine 

point  parvenus  jufqu'à^ous  nous  tffUOr. 
rons  même  s'il  en  a  comuofé. 

(V.  p.) 

PACHIER,  (Emanlel)  Prêtre  8c 
ancien  Théologal  de  la  Cathédrale  de 
Marfeille,  aâquit  vers  la  fin  du  lânew 
fiècle.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
fécularifc  depuis  l'année  1 343  ,  a  fourni 
en  difierens  tems  des  fujcts  qui  ont 
honoré  l'EglUe  P^ier  Au  de  ce  nona- 
brc-,  la  feicnct;  de  la  théolôgie,  qu'il 
devoit  enfeigner,  formoii  fa  principale 
étude  j  H  ne  Finterrompoit  que  pour 
s'inftniire  des  droits  de  fon  t  glife,  ou 
pour  exercer  la  charité  qui  étoit  ià 
vertu  dommaïKc. 

C'eft  à  fon  zèle  qu'eft  dÛ  l'établîf- 
femcnt  d'une  maifon  de  charité  dans 
fa  patrie ,  delUnée  à  retirer  les  vaga- 
bonds. Ce  ne  fin  d'abord  qu'nn  petit 
hofpice  que  ce  Chanoine  acheta  de 
fcs  épargnes  \  bientôt  après ,  il  acquit 
avec  l'agrément  des  Magidrats  »  une 
Maifon  plus  vafle  ,  avec  une  place  où 
l'on  bâtit  l'Egiife.  Les  Citoyens  de 
tous  les  ordres  firent  alors  des  dons 
confidérabies  à  cet  Môpital. 

Le  jour  que  l'Egiife  fut  bénite ,  Pa- 
chier  prononça  un  difcours  fur  l'Au- 
mône 9  dans  lequel  il  prit  pour  texte 
ces  paroles  du  plêaimie  ^;,BwitM 
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çui  intdUgit  fupcr  egenum  &  pauperim , 
&c.  Il  y  déploya  cette  éloquence  perfua- 
iîve ,  qui  ,  fecundce  de  ion  exemple  > 
attira  des  bienfaits  fur  les  malheureux 
auxquels  il  avoit  procuré  un  afyle. 

A  la  mort  du  bienheureux  Evèque* 
Jean-Baptifte  de  Gault,  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  jeta  les  yeux  fur  Pachicr  pour 
remplir  les  fondions  d'Offidal  &  de  Vi- 
caire Général  pendant  la  Vacance  du 
Siège.  Etienne  de  Puget ,  qui  fuccéda  à 
Jean  •  Baptiite  de  Gauk ,  confirma  ce 
Chanmne  dans  ces  deux  places.  11  les 
occupa  jufqucs  ;\  fa  mort ,  qui  arriva 
avant  la  fin  du  dernier  iiècle. 

Nouiavons  de  lui,  la  VU  du  IftAh 
Ù  Bienheureux  Lazare  ,  P Ami  de  Jefus 
Chrift  ,  compojVe  &  recueil/te  de  diverjis 
Egltjcs  0  Bibliothèques  de  France  ,  Aix , 
David ,  itf3(S,  in- 8".  ;  i".  la  Vie  de  St. 
Cannât  y  Evèque  de  MarJèiUe,  Marfcille  , 
Garcia  ,  in- 8°.  réimprimée  à  Aix ,  chez 
Eliéar,  171 3  ,  in«8^. 

PAGAN  ,  (  Blaise  -  François  , 
Comte  de  )  Confeiller  d'Etat ,  Maré- 
chal des  Camps  Armées  du  Roi nâ- 
quit  à  Avignon  ,  ou  aux  environs  de  cette 
Ville, le  3  Mars  i(5o4.  Après fcs  premières 
études  ,  pendant  lelqiieilcs  il  fit  puroiitâ 
]a  vivacité  8c  la  pénétration  de  (on  génie , 
il  fe  livra  à  la  profofTîcn  rfcs  arme?  ,  à 
l'âge  de  douze  ans.  Il  prouva  bientôt  que 
le-courage  n'avoft  pas  attendu  chez  lui  te 
nombre  des  années  \  né  pour  la  Guerre , 
i!  ne  parloit  jamais  que  de  BatailU'S  ;  Se 
le  feu  qui  pétilloit  dans  Tes  yeux,  au  récit 
d'une  aâion  belliqueufê ,  défignoit  l'ar- 
deur dont  il  brûloir  de  fe  trouver  en  pré- 
iènce  de  l'Ennemi.  On  ^loic  alors  en 
guerre ,  (es  defîrs  fùtent  bientôt  lâtisfaits. 
Dès  l'année  \  6io,  ilfiitauSiè^cdeCaën, 
au  Combat  du  Pont  de  Cé ,  à  la  réduétion 
Hommes  Ulufi,  de  Prov.   Tom.  U, 
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dn  Navarrois ,  ÎS:  du  refte  du  Béarn,  ôûr 
il  le  iigiiaia  £v  s  acquit  une  réputationau- 
defllis  de  celle  d'un  jeune  hominei 

L'année  d'après,'il  fc  trouva  aux  Sièges 
de  St.  Jean  d'Angeli ,  de  Clérac  &  de 
B4ontauban ,  dioilil&nt  toujours  de  pié* 
fércnce  les  endroits  les  plus  expofl»  au' 
feu.  Il  voulut  tout  voir ,  tout  examiner  , 
&  il  n'ignoroit  pas  que  le  chemin  de  la 
gloire  efl  celui  des  dangers.  AuHî  perdit- 
il  l'œil  gauche ,  d'un  coup  de  feu,  devant 
Montauban.  Cette  perte  lui  fut  moins 
(êntible  tpie  la  mort  du  Connétable  de 
Luincs  ,  arrivée  dans  le  même  tems.  Il 
perdoit  en  lui  im  proche  parent  Zx,  un 
puifFant  Proteâeur  â  la  Cour  de  France  y 
où  il  Favoit  attiré.  Cependant  Pagan  ne 
fe  découragea  pas  par  ce  double  revers  ; 
il  fctiibla  au  contraire  avoir  repris  de  nou- 
velles forces  &c  uns  nouvelle  ardeur.  H 
n'y  eut  depuis  cette  cs'ocuie  aucun  com- 
bat y  aucune  aétionoù  il  ne  fe  iignaiât  par 
ibn  adreilê  êc  par  fon  courage. 

Au  palPage  t!cs  Alpes  ,  aux  barricades 
de  Suzc  ,  il  fe  mir  à  la  tête  des  Enfans 
perdus ,  des  Gardes  8c  de  h  plus  brave 
jeunefTe  j  2c  entreprit  d'arriver  à  Tattaque 
par  un  chemin  particulier,  mais  extrême- 
ment dangereux.  Pour  cela  ^  il  gagna  le 
haut  d'une  montagne  efcarpée ,  8c  ayant 
cric  à  ceux  qui  le  fui  v  oient  :  Voici  le 
chemin  de  ta  Gloire ,  il  fc  lailFa  gliifer  le 
long  de  cette  montagne  fes  Compagnons* 
l'ayant  fuivi ,  arrivèrent  les  premiers  à 
l'artaque,  comme  il  fe  Tétoir  propofe.  A 
leur  abord  ,  il  y  eut  un  furieux  ciH)c.  Mais 
les  Troupes  étant  venues  ks  foutcnir^ils 
forcèrent  les  barricades.  Ce  fut  après 
cette  adion  héroïque  qu'il  eut  le  plaifir 
d'entendre  Louis XIII^  <kint  it  avoit  II1011- 
neur  de  foutenir  la  main  gauche  ,  la 
raconter  au  Duc  de  Savoyc  ,  avec  der 

E 


Ùf  PAG 

louanges  extraordinaireteiipiIftliOeifnM 

Cour  irès-nombrcufe. 

Sa  Majeilé  ayant  aHiégé  Nanci  »  en 
i<f33  ,  il  eut  auâi  rhooneur  de  tracer, 
avec  ce  Prince,  les  Lignes  &  les  Forts  de 
circonvaJIation.  £n  1 64Z  ,  le  Rui ,  qui 
m^oic  pour  lut  une  eftimc  lingulière  ,  le 
dioiiit  pour  aller  fervir  en  Portugal ,  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp  \  6C  ce  fut 
dans  cette  même  année  qu'il  acheva  de 
perdre  la  vue  par  une  -maladie.  Il  avoit 
un  génie  prcpre  à  rcufTîr  en  tout  ,  de 
ïbrte  que  l'ayaitC  tourné  tout  entier  du 
côté  de  la  Qwcrc ,  Se  particalièrenieflc 
TCH  les  parties  qui  regardent  les  FortiB* 
codons ,  il  s'y  ajipliqua  dès  fa  plus  tendre 
jeuneile  ,      y  rit  des  progrès  extraordi- 
naires. D  fiivoit  les  Mathématiques ,  non 
feulement  au  delà  de  ce  qu'un  Conti!- 
homme  qui  veut  s'avancer  par  les  armes 
en  £iit  ordinairémenc,  ma»  même  au- 
delà  de  ce  que  les  Maîtres  qui  les  en- 
feignent  ont  accoutumé  d'en  fâvoir.  Il 
avoic  une  ii  grande  ouverture  d'efprit , 
pour  ces  Conet  de  Sciences  ,  qu'à  leS' 
apprenoit  plus   promptcment  par  la 
feule  méditatiun  ,  que  par  la  Icâurc  des 
Auteurs  qui  en  traitent.  Aufltemploioit-il 
moins  Ton  loifir  à  cette  leâurc ,  qu'.^  celle 
de  rUiiloire  &  de  la  Géographie.  Il  avoit 
encore  hk  une  étude  particulière  de^ 
Morale  &  de  la  Poikique.  Defimequ*dn 
peut  dire  qu'i"!  s'clî ,  en  quelque  manière, 
dépeint  luj- même  dansfon  Homme  héroï- 
fur ,  8C  quil  fut  Pun  des  plus  parfiiics 
Gentilshommes  de  fon  tems.  Le  Roi  en 
étoit  ii  perfuadé ,  qu'on  lui  entendit  dire 
plufieurs  fois,  que  le  Gmce  de  Pj^gan 
étult  un  des  pli:s  honnêtes 9  des  mieux 
faits,  des  plus  adroits     des  pha  taillai» 
bammes  de  (on  Royaume. 
Dèff  qii*tt  ft  vh  ban  d'étac  de  finir  par 
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fou  bm  8C  par  fin  courage ,  il  reprît  p!nt 
vivement  que  jamais  l'étude  des  Mathé- 
matiques éc  des  Fortihcations,  pour  de- 
venir yUtile  par  fim  efprte  8c  par  Iba  io- 

dulhie  ,  &  pour  pouvoir  encore  par- là 
combattre  pour  (on  Prince  2c  pour  là 
Patrie,  fl  donna  fon  Traité  des  Fort^" 
cations  f  qui  fût  mis  au  jour  en  1645. 
Tous  les  ConnoilTcurs  en  cette  Science 
conviennent  que  juiqucs-ià  il  ne  s'étoit 
rien  vu  de  plus  beau ,  ni  de  mieux  ùk 
fur  cette  mnricre ,  &  que  H  l'on  a  fait 
depuis  de  nouvelles  décunvortcs ,  elles  en 
font  forttes,  en  quelque  la(jOn ,  comme 
lesconclu^îons  Torrent  de  leurs  principes.' 
Il  donna  ,  en  i6si  ,  fes  Théorhnts  g^o- 
m/triques  ,  qui  marquent  une  partaite 
connoil&noe  de  la  Géométrie  ,  flc  de 
routes  les  parties  des  Mathématiques. 
En  1655,  il  fit  imprimer  ,  in-8*.  la 
Rffatiwi  Hifioiifue  Cr  G/ographique  de 
Li  grande  Rivihe  des  Âma^ones  dans 
FÂm/rique ,  extraite  de  divers  Auteurs. 
M.  de  la  Condamine  en  parle  dans  Ton 
Voyagg  au  Pérou ,  in  4".  p.  ipz.  On 
aHlirc  «jue  tout  aveugle  qu'il  étoit,  il  dif- 
pofa  lui-même  la  carte  de  cette  Kivière 
8C  de»  Pays  adjacens  ,  qui  fe  voit  à  h 
tête  de  cet  Ouvrage. 

En  1657,  il  donna  la  Th/orie  des 
Planètes  ,  débarraflëe  de  la  multiplicité 
des  cercles  excentriques  &  cpycicleSy 
que  les  Aflronomcs  onr  inventés  pour  ex- 
pliquer leur  mouvement,  en  les  failknt 
mouvoir  par  des  éllipfes  qui  font  trouver  « 
avec  un  facilité  incroyable  ,  le  vrai  lieu  8Ç 
le  vrai  mou\ementdes  planètes.  Cet  ou- 
vrage ne  |i'a  pas  moins  diftinguc  pamd 
les  Aftronomes ,  que  celui  des  Foitifica-  «. 
tions  parmi  les  lopéiiieurs.  Il  fit  imprimer 
en  lé  s  8,  fes  Tables  yijironotnifues  ^ 

très-lùccintes  Se  tiès<lalvei.  Avec  dei 
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connoîffances  fi  étendues  ,  8c  un  fi  bon  fon  Ordre.  Il  prit  l'habit  de  St  Franfoisà 

efpric  ;  on  eit  tâché  de  voir  le  Comte  île  Arks^  fie  y  iic  Tes  voeux  au  noois  de  Jao-. 

Fagan  danaer  dans  l'Afirulogie  judiciaire.  ' vier  4<S4i. 

II  eue  cette  tbiblcflb  ,  mais  il  a  été  le  plus  Aprv:>  avoir  achevé  (ba  cours  de  Phi> 

fctenu  de  ceux  qui  ont  traitp  cette  matière,  lofophie  &c  de  Théologie  ,  il  prêcha 

La  maifon  du  ce  gr<in<f  Homme ,  que  quelque  lems  avec  i'uccès.  Ses  talensl  ele- 

ks  plus  ,avantageu(ês  qualités  rendoienc  vcrcnc  au  Provindabc  avant  fil  tseniièms 

aufTî  aimable  que  favant ,  écoit  le  rendez-  année  ,  &  il  OCCupa  cette  pJace  quatre 

vous  de  ce  que  la  Cour  fie  la  Ville  avoienc  lois. 


de  |riut  diftingué  dans  les  Sciences.  H  Ses  emplois  ne  lui  firent  point 

mourut  à  Paris,  le  18  Novembre  1665  ,  donner  fcs  études  j  il  ne  laiffoit  palKr 

âgé  de  61  ans  ÂC  8  mois  ,  (ans  avoir  été  aucun  jour  fans  donner  plulieurs  heures 

marié.  Le  Roi  le  fit  vifiter  pendant  fa  ou  à  la  littérature  ou  aux  matières  théo- 

maladie  par  Cou  premier  Médecin ,  fie  logiques.  La  première  Chaire  d«-Théo- 

lui  donna  beaucoup  de  marques  de  l'ef-  lugie  dans  l'Univerlité  d'Aix  ayant  vaqué, 

time  excraordixiaire  qu'il  faifoit  de  Ton  le  P.Pd^/ ladtiputa,  ficl'enleva  aux  plus 

méfite.  Inbiies  Deâeurr,  parmi  lefquels  étoit 

'  n  filt  enterré  à  Paris  ,  dans  l'Eglife  des  M.  Cormlle  ,   Secroiaire  du  Cardinal 

R.ligieuiês  de  b  Crohc ,  au  Fauxbourg  Gnmaldt  ,  Archevêque  de  cette  Ville  ; 

Saint- Antoine.  La  branche  de  là  fomiUo  ^  mais  3  renonça  i  fon  droit ,  pour  obliger 

Îui  étoit  venue  s'établir  de  Naples  en  ce  Prilat  y  qui  favorifoit  fon  Secrétaire* 

'rancc,a  fini  en  fa  perfonne. Toutes  fes  Cette  avanture  le  dégoûta  tellement  de 

Œuvres  ont  été  recueillies  fic  imprimées ,  la  Théologie  ,  qu'il  la  quitta  pour  s'appli- 

ca  1669 ,  in-ix.  On  y  voit  i'Hiiloire  de  quer  à  l'Hilloire  fiiaée  8c  profiuie  &  à  h 

Hugues  Pagan  ou  P.2g.mis  ,  Fondateur  Chronologie. 

flC  Grand  -  Maître  de  l'Ordre  des  Tem«  Comme  il  étoic  capable  des  plus  graa* 

pliers  (a  ).  (  C.  B.  )  des  entreprifes Uttéiàires ,  il  travaiKaâuB 

PAGI ,  (  Antoine  )  nâquit  à  Rognes ,  examen  critiqûe  iAiAamduéed^tffSfutM 

le  dernier  Mars  i6i^.  Il  fit  Tes  études  à  de  Jijronius  ,  qui  comprennent  li  voH 

Aix  ,  au  Collège  des  jéfuites  ,  qui ,  con-  in-iui-  quoiqu'il  fût  convaincu  de  l'utilité 

noil&iit  fi»  eiprit  &  <ès  talens,  n'oublié-  de  ce  grand  ouvrage ,  fie  du  mérite  de 

rent  rien  pour  le  faire  entrer  dans  leur  fon  Auteur.  L'illultre  Cardinal  avoit  fait 

Compagnie.  Mais  le  P.  Barreau  ,  Cor-  bien  des  méprifes ,  qu'il  éioit  difRdla 

ddler ,  qui étoitfim onde»  le  décida  pour  dTéviier  dans  un  lems  où  Ton  connoiflbic 


>  (<)  Kous  liions  dans  IHiftoire  de  Caflellane,  par  M.  Laurency ,  que  Hugues  Paginis; 
Sdgnmir  de  Bag^  ,  né  dans  le  Village  de  ce  nom  .  peut-être  m&ne  dans  les  murs  de 
CaRcIboc  y  fê  croifa  tvee  Pierre  deCaftellaiie  »  &  le  futvit  en  Afie  ;  qiie  fon  counge  le 

diftingua  parmi  Icï  Chevaliers  de  cette  Croifade ,  &  qu'il  fut  éhi  Grand  Maitre  des  Templiers  » 
dont  l'Ordre  fut  anéanti  en  i}ii.  L'on  verra  dans  notre  Géographie^  combien  lesMaiTons 

dcsChenlici»  da  Tcaifle  éioieni  aMidpliée»  en  Fmsace» 
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fort  peu  la  faine  critique.  Il  fit  paroître 
Je  premier  tome  de  cet  ouvrage  à  Paris , 
en  1689  ,  iti-fol.  les  trois  autres  volumes 
n'ont  paru  qu'après  fa  mort,  à  Genève  > 
en  1705  ,  par  les  foins  de  fon  neveu 
François  Pagi.  Il  a  été  depuis  réimprimé 
dans  la  même  Ville ,  en  1 747.  Il  ell  d'une 
Utilité  infinie  ,  5c  il  va  jtifqu  à  l'an  1 1 98  , 
,0Ù  finit  Baronius.  L'Âbbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'Auteur.  On  y  voie 
un  favant  profond  ,  un  critique  fage,  un 
écrivain  d  un  cfprit  net  Si.  foUde ,  un 
bomme  doux  8c  modéré. 

Lorlqu'ii  étoit  occupé  de  cène  impor- 
tant2  cntrcprife  ,  il  reçut  un'c  infriptinn 
qu'on  venoit  de  trouver  à  l-réjus ,  fur  une 
colonne  que  cette  N'illc  avoit  autrefois 
dédiée  à  Aurélien.  Comme  elle  faifoit 
mention  du  iroilième  CooTulat  de  cet 
Empereur  ;  il  écrh^  fur  les  Confiilats 
des  Augi^esi(.  des  C/fàrs  une  dllfertation 
latine ,  intitulée  ,  de  Cmjîdibus  Cœjàreis 
ex  occafione  injcriptionis  Forofidienfis 
^uretiani  Auffifii ,  &c.  Il  la  fit  impri- 
mer à  Lyon,  en  1682  ,  ôc  en  fit  hom- 
mage à  M.  le  PréfideRC  de  Ala^ugues , 
fol  Mécène  8c  km  AmL 

Le  P.  Pi^gi  découvrit ,  en  i6%6  ,  les 
Sermons  de  St,  Antoine  de  Padoue,  dans 
£oa  Couvent  d'Aix.  Ces  Sermons  méri- 
tpienr  d'être  publiés  par  l'admirable  mo- 
rale dont  ils  (ont  remplis.  Ils  croient  fuivis 
hc  dix-huit  difcours  qui  n'ctoientqu'dsau- 
chés  :  le  P.  Ragi  a  paiement  con(èrvé 
ceux  ci  ,  comme  pouvant  être  très-utiles 
aux  iPrédicatcurs.  Il  fit  encore  la  décou- 
verte du  Teftament  de  Saiat  Zaais , 
Evêque  de  Touloufe ,  8c  de  la  Re^ccc 
qiii  ftit  préfcntée  pour  la  Canonifatton  de 
St.Ei\/arf  ÔC  rendit  publiques  ces  deux 
pièces. 

Il  8  auffi  inventé  la  FdrùnU  ,  qu'il 
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appelle  Grecque- Romaine ,  dont  il  proa« 
ve  la  fupériorité  fur  la  Période  Julienne^ 
'trouvée  par  Sealiger,  Ou  loi  doit  de  pi» 
une  Chronologie  depuis  la  création  du 
Monde  jufqu'à  la  naiifance  de  Jefus« 
Chrill  j  &c  une  dinérration  fur  l'année  8C 
le  jour  de  la  muri  de  St  Martin.  Ses 
Lettres  au  Cardinal  Nuris  &L  à  l'Abbé  de 
Longuerue^ionx.  aulTi  agréables  qu'mllruc- 
tives.  Ces  dernières  ont  été  revues  6C 
corrigées  en  1 7 11 .  On  ne  fait  pas  moins 
de  cas  de  la  Lettre  qu'il  adrell'a  à  M.  l'Âtxbé 
Nica^ ,  Chanoine  de  Di)on ,  k  premier 
Oâobre  169$,  où  il  indi<|ue,  en  peu 
de  mots,  les  principolcç  découvertes  qu'il 
avo  t  faites  dans  les  deux  derniers  tomes 
de  fa  Critique, 

Le  P.  Pjgi  étoit  refpeété  8c  aimé  dè 
tout  le  monde.  Bien  diiTérent  de  la  plupart 
des  Savans ,  il  aimoit  à  être  repris  8C 
corrigé ,  convaincu  qu'il  étoit  homme  8c 
fujet  aux  défauts  de  l'humanité.  Il  n'cfti- 
moit  pas  un  Ecrivain  qui  ne  vouloit  pren- 
dre confeil  de  ]>erfonne.  U  n'époufoit  ja- 
mais les  opinions  d'autrui,  &  ne  fecicter- 
minoit  pour  un  featiment  qu'après  l'avoir 
mûrement  examiné.  D  relevoii  le  mérite 
Se  le  favoir  des  autres  9  8c  fê  gloriiioit 
d'avoir  profité  de  leur»  lumières.  Son  ftyle 
étoit  fimple  ,  Se  coii\cnable  à  l'Hiftoire 
chronologique. 

Il  mourut  à  A-x  ,  où  il  avoit  toujours 
demeuré ,  le  5  Juin  1 695 ,  dans  fa  7 sme. 
année.  Le  C3iapitre  de  b  MétrôpolB 
voulut  afiîllcrà  fcs  Funérailles ,  aufTi  bien 
que  la  plupart  des  Religieux  de  cette 
Ville. 

PAGI ,  (  François  )  neveu  du  pré- 
cédent ,  ^  Cordolier  comme  lui ,  nâqtiit 
à  LambefC)  le  7  Septembre  1654.  Le 
goût  décidé  qu'il  montra  dès  &  plus  tendvç 
vaSwt»  pour.  les.  Jetctes ,  cqg^.  Al 
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parens  à  Vtmoftt  à  Toulen ,  fous  les 
PP.  de  l'Oratoire.  Soo  Oaclc  iallruit  de 
lès  heureufes  dtfpoficiOfM  8C  ^  fe»  pio- 
grés ,  le  Bt  venir  à  Aix ,  iè  chargea  lui- 
même  de  veiller  à  fon  éducation  ,  î<  le  fit 
entrer  dans  Ton  Ordre  à  l'âge  de  lo  ans. 

Après  avoir  profeflR^  la  philofophfp 
en  pluficurs  Couvens  >  il  délira  de  re- 
tourner auprès  de  fon  oncle  à  Aix. 
En  ayant  obtenu  la  permiflîoo  de  lès 
Supérieurs ,  il  fut  pendant  pludeun  an- 
nées très-alTidu  aux  inftrtiftions  de  ce 
ikvant  Religieux  ;  ik  li  acquit  dons 
fts  oonverfitioas  &  par  la  oommual- 
cation  de  Ch  lumières,  une  jurande 
cooaoiiranoe  de  rUilh>ire  facrée  bc  pro* 
(âne,  de  la  Chronologie  8c  de  la  Cri- 
tique. Son  mérite  lui  ayant  gagné  l'ef- 
time  de  fes  confrères,  il  iiit  élevé 
aux  principales  charges  de  fim  Ordiv, 
&  fut  trois  tOm  ProrinciaL  II  ne 
diftingua  pas  moins  par  la  pureté  de 
fes  mœurs  &  par  fa  iincère  piété ,  que 
■par  6s  talens  pour  le  gouvememeat. 
Il  prêcha  avec  fuccès  dans  les  princi- 
pales Eglifes  de  Provence  j  mais  une 
chilce  qu'il  fit  aif  rooig  de  Mns  1712., 
le  mit  hoi»  d'état  d*«gir  pour  le  leflt 
■àe  fes  jours. 

Obligé  d'être  allis  toute  la  journée , 
Il  coa&cra  &§  momens  à  l*utiliié  pu 
l>liquc.  Il  s'appliqua  fèrieufement  à  la 
compolition  de  CHifioire  du  Papà 
<[u'il  donna  en  latin  finit  ce  titrée 
«>  Breviarium  BijîoricO'ChronologicO' 

V  Criticum  ,  ittujlriora  Pontificum 
»  Romanorum  gefia^  Conciliorum  gc~ 
»  neniËam  «Sa  ,  mr  '  mon  tomplura 
»)  tùm  ficrorum  rituum  tum.  antiguce 
»  EccUJiœ  dtJapUnœ  capit2  complec- 

V  Uns  :  Antuerpi^,  x.  voL  «  Le 
piêmier  U.  lè  iecoiîd  pdnuett  en  17x7} 


le  trotjSèmeen  171^  ,  8c  le  quatrième 
ca  1717.  On  doit  ce  dernier  volume 
ats  ÛÂ»  du  P.  Antoine  Pagi  du 
nème  Cidre ,  fie  fon  neveu.  Les  qua* 
trc  tomes  ont  été  réimprimés  à  Lu- 
ques  5c  à-  Vcnife  en  1759.  Le  zèle 
lie  rAoteur  pour  les  prétentions  ultra* 
montaincs  a  donne  h  cet  ouvrage  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France.  Il  cfl 
d'bineurs  très^fttmable  par  Texaâitude 
des  recherches  Sc  par  lia  netteté  dii 
rtyie.  Le  P.  P;igi  avoir  fbulapc  f(în  on- 
cle dans  /a  Critique  des  Annales  de 
Baronitts'  U.  en  avoit  puUfé  quelques 
volumes  après  fa  mort.  Il  avoit  encore 
continué  fHifioire  Chronoiogique  des 
IPapu  du'  P:  ^wifois  Cafrkrt,  Oor^ 
délier  de  la  Ville  d'Apr.  Elle  a  paru  iL 
Lyon  en  1694  fous  ce  titre  :  Continua^ 
tio  Hiftoria  Ckronologicee  ab  Alexan-k 
dro  Vil  ujque  ad  Jnnocen/ium  XITl 
Je.rn  Fr/deric  G'.iih  ,  Auteur  de  fon 
Eloge',  rappone  qu'il  avuit  laiilé  plu- 
fieurs'  nmnnlcrits  à  fim  neveu  qui  dé- 
voient bientôt  parolne,  noais  qu'on 
n'a  pas  vus. 

Accablé. d'yifîrmités fie  de  douleurs, 
il  ne  vécût  pas  affez  pour  mettre  la 
dernière  main  à  fon  grand  ouvrage  de 
l'Hilloire  des  Papes.  Au  mois  d'Avril 
•1710 ,  il  iê  fie  porter  à-  Orange ,  où 
il  mourut  le  zi  Janvier  1721,  dans 
la  71  me.  année  de  fon  âge.  Il  étoit 
Mrâ  'file ,  de  belle  taille,  d'uné  phiiio« 
flomie  aimable  fie  prévenante.  Sa  doi»> 
ceur  &:  fa  politefle  lui  gagnoient  tous 
les  cœurs.  11  étoit  doué  d'un  jiyeir.cnt 
exquis  8c  d'une  excellente  mémoire  » 
qui  lui  fourniffoit  dans  les  occ;  lions 
de  longs  pailagcs  des  Auteurs  £cclé- 
(î^ftiques  Se  des  Écrivains  profunes. 
JL'éoide  affilie  Sc  réfléchie  qu'il  «voir 
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feite  de  tous  ces  Auteurs,  rendoit  £|  mfeux  Jacques  Bourguignon  ^  Peintre 

coi^veriàtioa  très-inllruâive.            ..  de  i>atcuiks,  Parrocei  i'imita  ,  2^  s'ac- 

L'Abbé  P^gii  PtevAc  èt  fEglIfe  de  quic  (e  fiinom  diftia^  de  Pmed  ên 

Cavaillon ,  né  au  Martîgues ,  parent  BmmIUs.  Venife  admira  bientôt  fes 

des  deux  célèbres  Cordeliers  dune  oous  uroduâKMU  »  ii  y  auroit  peut-être  fixé 

yeooDs  de  parler,  s'eft  fait .  connoltit  fim  domicUe ,  fins  les  «lémarches  de 

ya  XHiftoirt  de  Cyrus  U  itm»-^  4n  quelques  eavietix  qui  attentèrent  à  Cà 

le  retraite  des  dix  mille ,  avec  un  je  \  il  revint  alors  en  Provence ,  &  delà 

J^fiottrs  Jiir  [HiJloi,re  Grique,  publiée  il  retourna  à  Paris  ,  en  1675 ,  fie  s'y 

à  Ptuisen  1756  in-».  CéiDitwi  hoiiH  maria.  L*aiuiée  d'après  il  fut  admis  k 

nie   plein  d\  l'pric   8c   d'imagination,  rAcadémlL' de  peinture  ,  8c  y  fut  nommé 

mais  d'une  imagination  (ans  trein.  Son  Coulëilier.  Son  l  abkau  de  reœpiioa 

Htftoire  de  Cyrus  eft  plutôt  l'ouvrage  repnélêiiCB  une  batsùUe  donnée  à  Macf» 

d'un  Orateur  de  Collège,  que  celui  uick. 

d'un  Iliitorien  formé  fur  la  Icclure  des  II  a  peint  enfuite  un  Refeiloire  des 

Anciens.  Le  ilyle     cl^  ciupoulc,  dif-  Invalides  ,  une  partie  du  Chàteau^de 

fiiSy  Romaoeique  ta  iris-lbuvent  né-  Verfàilles ,  le  RefeÛoire  des  Péril»' Pèies 

gligé.  L*Auieur  pramettoU  une  Hilloire  de  la  place  des  Vidoires,             Dans  ' 

d'Athènes  j  mab  là  mort  prématurée  ^  Retedoire  des  invalides ,  ilrepréfenta 

Ikriva  le  public  de  çet  ouvrage.  Oo  a  ks  cdii^piétes  de  Louis  XIV. 

encore  de  lui ,  YHiJtoire  des  réiK^lttioiU  Cet  ArtiAe  ingénieux  peignok  avep 

du  Pays  bas.,  ijiy  in-ii.  fucccs  le  portrait ,  l'hilloire  Se  des  fujets 

.  PARROCEL  ,  (  Joseph  )  nâquit  à  de  caprice    mais  il  a  excellé  dans  les 

Brignole,  le  3  Odobre  1646,  de  Bar-  IracaQIes»  quoiqu'il  ne  fe  fût  trouvé  à 

ïhélemi  Parrocei  ,  &  de  Catherine  Si-  aucun  (iège ,  ÔC  qu'il  n'eût  été  témoin 

mon,  tille  d'un  arti&n  de  cette  Ville  (<z).  d'aucun  combat.  Malgré  cela  ,  on  coa- 

Spu  père ,  qui  étQÎc  Pfeintie^  mourut  k  nent  ^ue  toutes  fes  produ£^s  ibat 

Brignole ,  en  1 660.  originales  pour   le  goût  Ô(  pour  la 

Jofeph  ,  à  l'âge  de  iz  ans,  alla  touche.  Aucun  Peintre  ,   fuivant  foa 

joindre  Con  frère  aîné ,  nommé  Louis  ,  exprefllon  ,  n'a  JU  mieux  tuer  fim 

qui  eiefçoit  le  même  arc  avec  diUinâion  hùmme» 

en  Languedoc.  11  devint  Ton  élève  ,  &  La  Littérature  lui  fervoit  de  délal- 

il  le  furpaila  bientôt.  11  parcourut  les  Tement  \  il  lifoit  l'Hilloire  iâcrée  2c 

principales  Villes  de  la  France  8c  de  prophane;  fl  obmpolbit  même  de  péri» 

l'Italie  ,  5c  fit  un  plus  long  f?jour  à  Catitiqiies  ,  qu'il  chantoit  quelquefois  en 

Rome  )  où  il  entra  dans  l'école  du  fa-  peignant  fes  tableaux.  %Xi  16^  >  Ji 


U) Toi»  les  OiâiMiiaiKS  ptacem  6  midsoce en  1649 ,9t  é£m  que  ii^o..  fin  tnm 
épouft  h  fflle  d'taii  Captidne  de  Viiffen  Marchand.  Nom  avons  va  dus  Ib  Régifltvs  dè 

Brignole  l'extrait  baptiftaire  de  Jo/fp'i  ,  i  la  date  du  i  Oflobre  1646,  &  le  mariage  de 
ion  t>ère  avec  Catbéruie  5UBoo  ,  liUe  d  uQ  arulan  de  cette  Ville  «  à  U  daic  du  18  ScBi<a« 
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préTenta  à  l'Académie  une  Cùitt  de  la  Vie 
de  J.  C. ,  qu'il  avoic  gravée  à  l'eau  fbne. 
n  mouim  ft  Aix  <i*ijtfe  tmque  4'apo» 

plexie  f  en  1704 ,  à  Fàge  de  $%  ani  > 
9t  fut  inhumé  à  St.  Sauveur. 

Louis ,  (on  frère  aine  ,  dont  nous 
avons  parté ,  lalHa  deux  fils  qui  furent , 
l'un  &  l'aiirre  ,  élèves  de  Jofeph.  Ignace, 
^i  mourut  à  Mons  en  ijix  ,  ai>rè$ 
avoir  travaillé,  dais  lè  gentc  de  lôo 
oncle  ,  poar  le  Prince  Eugène ,  ôcc.  èc 
Fierre,  qui,  après  avoir  pris  des  leçons 
de  Caries  Mamte  ,  a  peint  une  galerie 
de  l'hôcel  de  Noailles ,  i  Sr.  Gennain- 
en-l.aye  .  où  l'Hifloire  do  Tobie  eft  re- 
prelentée  en  16  tableaux.  Son  chef- 
d'ceime  eft  à  Marfeille  dans  l'Eglife  des 
Vilitandin  I  ."Enfant  Jefus  a(Tis  fur  un 
Trône  ,  elt  reprefenté  cuuronoant  la 
Sce.  Vierge ,  qui  eft  humbtenMneiadiDée 
devant  lui.  Cet  ouvrage  précieux  offre 
les  j^race<;  du  deffîu  8c  du  coloris  ,  unies 
aux  charmes  des  edecs  agréables  de  fédui- 
fiâs. 

Ch  7r!c^  ,  fils  8c  élève  de  Jojèpk  ,  an- 
cien Frotinfeur  de  l'Académie  ,  mon 
en  1751  ,  au  mois  de  mai,  excella 
dans  le  genre  de  fon  père.  C'eft  lui  qui 
a  peint  I*s  conquêtes  de  Louis  XV. 
On  a  exécuté  aux  Gobcluis ,  en  tapiiFc- 
liéSy  pluiîeursde  (es  tableaux.  Charles 
S  m's  dans  fcs  batailles  moins  de  cha- 
leur dans  le  coloris  que  Ton  père  j  mais 
il  fa  furpâdS  dans  la  vénté  de  TexpieA' 
lion.  Il  avoir  Atrvl  dans  la  Cavalerie  » 
où  il  s'étoit  engagé  ,  afin  d'être  à  portée 
de  delHner  ^  d'après  nature  .  les  chevaux 
tclesdîverfès  évolutions  militaires.  Lorf» 
que  le  goût  dirige  un  Artifle  ,  le  fuccès 
coutoooe  ordinairement  fon  ouvrage. 

FARTHËNIUS.  jiAqiiic  dans  It  ter> 


ritoîre  d'Arles,  l'an  49^.  Sa  finnilîc  te- 
noit  un  rang  diftingué  dans  cette  Ville  ^ 
8C  il  y  reçut  une  éducation  conforme 
à  là  naillance  ;  mais  lés  troubles  qui 
défoloient  une  grande  part'e  des  Gau- 
les ,  l'obligèrent  à  s'expatrier.  Il  vint  à 
Rome.  Cette  Ville  lui  otTrit  les  moyen*- 
de  (è  perfeâ^ionner  dans  les  /ciences. 
De  retour  en  Provence ,  il  lût  député 
vers  le  Roi  TMadMcy  Roi  des  Oftro- 
goths  ,  qui  faifoit  fa  réiidence  à  Ra- 
venne.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
AratoKy  dont  il  nous  relie  un  Poème 
eftimé  ,  fur  les  Aâes  des  Apôtres.  Pat' 
tkénius  voulut  auffi  s'efTayer  dans  la 
carrière  des  vers  \  mais  il  y  fut  moins 
heureux  tp^Arator.  Nous  n*avons  au*' 
cunc  de  fcs  pr©du(î^io':s  en  ce  genre  y 
pour  lequel  il  fe  décida  ,  moins  par 
goût  ,  que  par  efprir  d'imitation.  Au 
refte  ,  il  fut  afTocier  à  l'amour  des  Let-' 
rres  ,  l'ambition  des  honneurs  &  de  la" 
fortune.  Il  devint  Maître  des  Olfices, 
enfuite  Patrice  ,  8c  releva  Fédat  de- 
fcs  dignités  par  la  fagclfe  de  fa  con- 
duite «  &  par  la  variété  de  Tes  con- 
noil&nces:  il  mourut  en  S4S«  Quelques 
Auteurs  ont  fait  (on  éloge  ,  en  difant 
qu'il  fiit  la  gloire  &  l'oraenient  de  Su 
patrie.  (  V.  P.) 

PASCAL  ,  (  Jean  Jacques) nflquie 
à  la  Seync ,  proche  Toulon  ,  vers  l'an 
1701.  Il  a  été  un  des  plus  grands 
Orateurs  Sc  Jurifomliilies  du  iSoie. 
ffècl?.  n  apprit  le^  premiers  élémcos  de* 
la  latinité  à  Toulon  -,  fcs  parcn»;  l'en- 
voyèrent enfuite  à  Aix  ,  chez  les  PP.  de 
la  Doétrine  Chrétienne ,  pour  y  faire 
fa  Phi'ofophic.  Il  y  foutint  des  Thcfes 
iàns  Catbédrant  j  iâ  mémoire  Se  foa 
iaiëllîgence  étoient  fi  exuaonfinaftes , 
qii*apiès  r«â«  ,  il  fit  à  lianie  voiXy 
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Airemhlée  tenante  ,  la  recapitulafioll- 
générale  du  tous  les  argumens  qu'on  lui 
avoh  fiun  ,  &  de  Tes  réponfcs.  Cet 
cffbiK  f  qui  parole  au-deifus  des  forces 
de  la  lîie  humaine  f  lui  attira  des  ap- 
plaudiflbmeiu  peu  communs  y  &  iôn^bla' 
^onoacer  ceux  qu'il  mériteroit  un  jour 
dans  la  carrière  du  Barreau ,  à  laquelle 
il  Ce  deilina  peu  d'années  après. 

En  1710  ,  il  prit  Ces  degrés  enlUoi- 
verlîté  do  la  Ville  d'Aix  ,  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement,  comme  le 
Graod  Paical ,  dont  Û  ponolc  le  oon , 
il  crut  qut  pour  être  Docte  ,  il  n'ctoit 
pas  nécehairc  d'être  Doâeur.  Ses  prc* 
miers  pas  dans  le  BarrçgM  furam  ceux 
d'un  G^e  qui  niarchoit  à  la  gloire.  Ses 
traits  pronon^1!'s  avoc  force  ,  rclTom- 
hloient  à  ceux  de  Jupiter  tonnant  ,* 
d'épais  fourdls  onhmgacàeat  yeux 
étincellans  ;  lorfqii'il  plniJoir ,  to-.it  ce 
qui  l'eavirounoii  iuivoit  l'imprelTion  ra- 
pide de  fim  cKlcours;  Son  éloquence  étoît 
mâle ,  quoique  prcfèntée  Ibus  tjine  die* 
tion  très  négligée  ;  elle  croit  fouvent 
iiibtiie,  &  prcfquc  toujou/s  perfuaiive. 
U  avoit  à  fes  oïdies  la  teflource  de  la. 
Lop.iqiie.  5>u  manicre  d'écrire  n'avoir 
pas ,  pour  l'ordinaire  ,  beaucoup  d'agré* 
mens  'y  mais  elle  étoit  fone  de  chofes* 
Comme  Homère  ,  il  n'imita  perfonne  , 
&  ne  fut  que  foibicment  imité. 

Sa  mémoire  5c  fon  intelligence  le  renr 
doient  maître  des  matières  les  plus  ab^ 
traites  ÔC  les  plus  compliquées.  Ne  pou- 
vant écrire  ou  didtcr  tous  les  plaidoyers 
donc  il  étoic  chargé ,  parce  qu'ils  étoient 
en  grand  nombre  ,  8c  qu'il  étoit  d'ail- 
leurs fort  occupé  à  la  coofultation ,  il 
cflàya  de  plaider  parle  lêul  fecoun  des-. 
Ôotes  qu'il   prenoit.  Ce  moyen  ,  qui 

poinroit  Qonveiui  à  ua  bommB  aufll  aouixi 


der  loix  &  de  la  Jurifprudcrtce ,  '  qui 
parloir  facilement  8c  ne  fc  répétoit  ja-\ 
mais  ,  n'a  eu  de  brillans  fuccès  que; 
dans  fes  mains  ,  ôC  dans  celle  de  Gm- 
JhlUn  6c  de  Coioaia  fes  immortels 
fivaiac.  .      -  • 

Chez  Pafcal,  ne  point  lire  mais  par» 
Içr  d'abondance  ,  paroUFoit  donner  plus 
de  force  à  fon  difcours  chez  Gcniolicn 
&  de  Colonia,  le  ron  négligé  ,  qui  rc- 
fultoit  fouvent  de  cette  manière  ,  étoit 
une  efpèce  de  piège  qu'ils  teadoient 
iniralontaif«ment  à  l'ame  de  leurs  Au- 
diteurs ,  ÔC  auquel  ceux-ci  ne  pou  voient 
échapper.  Lorfquc  ces  Orateurs  étoicnc 
ûtt  le  Barreau ,  on  croyoit  entendre  la 
divinité  même  ,  qui  annonçoit  aux  hom* 
mes  leurs  devoirs  envers  leurs  fembla-' 
bles  ,  envers  ia  Religion  ,  la  Patrie  bL 
les  hem. 

Pafc.il  fut  confultc  des  quatre  parties 
de  la  France  ;  &  plus  d'une  fois  Rome  y. 
Gènes»  Florence  8c  Vénifé  admirèrent  la- 
fublime  folidité  de  fes  confeils  8c  la  force 
de  fesécrits.Les  loix  &  les  auteurs  étoient 
ciaifés  dans  la  tête  «  au  point  que  lors- 
qu'on le  conAiltoit,  il  nidiquoic  fouvent, 
par  papes,  paragraphes  &  fedions ,  les 
autorités  qui  étoient  nécclfairesaux  Con- 
foltans)  foin  mérite  fupérieur ,  qu'il  étoic- 
le  fcul  à  ne  point  connoitre  ,  lui  fit  dé- 
daigner tous  ces  moyens  vils  ôc  petits  » 
que  la  plupart  des  hommes  emploicu'- 
pour  fe  faire  un  nom  ,  &  que  tfop-' 
d' Avocats  pratiquent  pour  fe  faire  oon» 
noitre  Sc  pour  former  leur  cabinet. 

Une  fociété  d'Avocars  âns  caufts  ^ 
comme  fans  goût ,  voulant  faire  un  re» 
cueil  d'Arrëts^  par  ordre  Alphabéticjue 
le  fit  prier  de  hn  finimir  quelques  ar- 
ticles :  il  fit  réponfe  qu'//  m  voulait 
pas  ft  foin  m  nom  g»  ia.  voie  de  Cal- 

fhabeU 
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Tout  ce  qu'il  écrivoic  de  bon  8C  de 
beau ,  rélativemenc  à  iâ  profeAioa  d'A- 
vQcac  ,  lui  appartient.  Jl  «oottiK  les 

.bons  Âuteon  \  mais  non  pas.:pour  les 
copier  en  vil  plagiaire,  8c  pour  aller 
eofuitc  o#ir  des  produâipns ,  ainù  com- 

.  polies  de  pièces  de  rapport ,  aux  Jour- 

:  nalidcs  *  aux  Folliculaires  ,  ôc  aux  Hji- 
iêurs  dcj  Didionnaires  de  Droit ,  hum- 

;blenient  priés  nie  les  r^dre  publiqlies. 
:M.  le  Chançedi-ïf  ayant  eu  occafion 

.de  lire  un  mémo(re  qu'il  avoir  fait  dans 

J'afTaire  célèbre,  du  P.  Girard  &  de  U 

.Oiàiht ,  V^oria;  ut  Avocat  a*0  pas 

■_fait  pour  les  Provinces. 

fdCcal  piaidoic  le  j(^r  que  M.  Su- 
fion .  Evéqùd  dp  VeiKP  »  li  joannu  par 
lipn  ^uenoe  ^-i  .irjpc^:.ea  •'A  qualicéi, 
prendre  (eancè  j  au  Parlem^  ;  de 
Prélat ,  frappé  de  la  rapidité  de  la  dic- 
tiod  de  cet  Avocat  •&  de  la  force  de 
les  raifonnemens  ,  ne  put  s'empêcher 

,de  dire.tput  l>aut  aux  M^eiftrats  :  voiià 
un  »nriik  DiMkien  %  M^ar»  >  «i- 
nei-vous  fur  vos  gardes. 

.  Dans  le  fameux  procès  des  lieurs 
Gouffre  ÔC  Lyonci ,  Négocians  de  Mar- 
feille  ,  contre  le  Jéfuite  la  ValOte  y  il 
Ibutinc ,  le  premier  en  France ,  que  le 

.Général  d'un  Ordre  cioit  garant ,  dans 
de  pareils  procès*,  d«  fàk  de  fis  ReH- 
'  gieux  v  il  confeilla  à  fes  Cliens  d'appcl- 
ler  le  Général  au  procès  :  on  peut  re- 
garder ce  confeil  y-comaae  la  prendèn 
pierre  arrachée  à  l'édifice  de  U.SodéA 
Pjfcal  cft  mort  à  Aix  ,  en  1771  •, 

_on  tenuit  i'AM<^nce3u  Parlement ,  lorT- 

.«u'fl  mOforaCi  La  «opv^  par^t  tout 
de  fuite  au  Palais  8c  PAudience  ccHa. 

On  nous  fait  efpérer  que  fes  héritiers 
feront  imprimer  fes  CooTalcKioi»  t  Si 
ammtlibifk  dê.  Frw,  took  IL 
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'doivent  ce  piélênt  au  JhibHc    qui  a4< 

mira  fi  lorigtems  talens  ,  qui  eut 
en  lui  tant  de  coatiance ,  &i  qui  n'en 
parlâ  «dcore  qu'avec  refpeti  8c  attenr 
driifement.  (  E.  H.  ) 

PASI  OLR,  (  Melchior  )  né  i 
Cotigtiac,  au  comaienccnent  da  ijntie* 
iiècle  y  fie  (l-s  premières  études  à  Ane', 

Tilia  cnûiire  à  Avignon  pour  éru.licr  en 
Tncolu^ie.  11  fe  décida  bientôt  pour  la 
profe0ba  d*Avocat  ,  Se  prit  Tes  degrés 
«1  flroit.  Alors  il  revint  à  Aix  ,  o£  U 
exerça  là  profeiTion  jiilquos  en  Tannée 
1640 ,  qu'il  obtint  une  Chaire  de  Pro- 
lèdèur  ,  qu*il  occupa  pendant  »3  ans 
avec  diftinftion  ,  ayant  pour  Adjoint  Ton 
am\)  Pierre  debout,  U  s'étoir  attaché 
partic|iliéiemënt-&4*énile:  do  Diqjt  Oh 
non  Scd  mémoire  étoit  fi  fidèle,  qu'il 
rapportott  en  entier  les  palfages  qu'il 
citoit  en  preuve  de  ce  qu'il  avançoit. 

Sa  fcicnce  étoit  rélevée  par  des  moeurs 
douces  ôc  irréprochables.  La  candeur  ÔC 
la  lîncérité  taifoieot  fon  caraâcrc.  Samo* 
.deftie-8c  Ibn  défintéreflèmeot  m  loi  per*' 
mirent  jamais  de  demander  une  Chaire 
plus  lucrative ,  qu'oiqu'il  en  vaquât  trois 
par  h  mort  des  Profèfleurs  Brochot , 
jteharà  9LFtArot.  Ce  vrai  Sage  regarda 
toujours  la  médiocrité  de  fomine  , 
comme  l'état  le  plus  convenable  à 
l*bomnie  qni  délire  d'être  heareàx.  Il 
mourut  en  1 664, 

On  a  de  lui  i".  un  Traité  fort  eftimé  : 
de  Bâuficiif  &  Cenfùris  Ecclefiafiicis  ad 
ufum  utriùjque  fort  ,  cui  accejfit  lihtr 
pofthumus  de  bonis  temporalihus  Edefiot 
ac^rendis  âr  confirvandis,  SoUjer  « 
. AfOOK  au  Mément  de  Tonidulê ,  a 
fait  des  notes  fur  ce  traité  ,  où  l'on 
^  trouve  quantité  de  queftions  d'ufage.  Mais 
COBBOM  lOKte  juri^dence  eft  fort  incer; 
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taine ,  on  tte  doit  pas  s'étonner  fi  toiités 
ùii  opinions  ne  font  pasxeçues*  i^.  Trae- 
:Utut  Juris  FeodsUt»  :M.  de  It  Toulo»> 
•bec  9  Avocat  au  Parlement  d'Aix ,  dans 

la  préface  de  Ton  livre  ,  intirulé  :  Jurif- 
.pruàmce  cifervét  en  Provence  fur  les 
.mttièm  FéaddtÊ  ^  les  Droits^Seigneti- 
jriaux ,  obfervc  que  le  Traité  de  Paftour 
,Be  donne  qu'une  idée  très  -  imparfaite  , 
iScfouventfàuflb,  de>  ujâges  de  la  Fro< 
ve&ce ,  fur  les  Fieft  <C  les  E>roits  Sei- 
gneuriaux. Il  njoute  que  Paflmir ,  qui 
avoit  beaucoup  d'érudition ,  a'avoit  pas 
•TeSpérience  du  Barreau  ;  8c  que,  quoique 
excellent  Profelfeur  du  Droit ,  il  »o  pou- 
iVQiC .  traiter  cette  naatière  avec  autant 
•àÉlb  férité  ipùml  Avocat  poftctint ,  qui 
jvôlt  joumellenient  des  caufes  néladviss 
à  cet  objet ,  ÔC  qui  cft  plus  à  portée 
ci  acquLTir  les  connoiirances  des  ufages 
&.des  principes  f  ooneenont  les  mih 
Xtères  Féodales. 

:  J.P.  Reboul,  Ton  Succeâêur  daiM  (à 
«haiie ,  aécrir  ton  'Ekt^  en  Ma  v  c'eft 
■4ie*là  que  nous  avons  exthrt  dtmicle. 
éuet  Auteur  nous  apprend  encore,  que 
. .  Paiiour  s'ctoit  fait  une  dclicatclTe  de 
jmxm  ëe  l'argent  de  l'imprcflion  de  fon 
'Ouvrage ,  s'cllimant  alTcz  récompeiift  de 
jMïuvoir  être  utile  à  fa  Patrie.  ' 
'  l>ASTUB£L,(Tous$]iiM)ReligiedK 
Minime  ,  hé  à  Aix  en  t6~:  ,  Se  mort  h 
Avignon  en  1 7  3 1  ,  (e  rendit  auffi  elU- 
-  niable  par  ies  taiens  que  par  Tes  venu!» 
Nourri ,  dès  fa  )euneàe ,  de  la  ieftitfe 
des  meilleurs  Auteurs  I^juiii!; .  il  en  pïr- 
'loit  la  langue  avec  autant  de  tac^iac  quç 
,de  pureté.  Il  awit  fu  Vappraupricr  ta 
ndblelTe  de  Virgile,  1  élégance  d'Ovide  , 
i'êloquence  de  Cicéron.  Une  brillance 
an6iiK^>,  un  goût  namvdpBifrle  beau, 
jrafoieot  axatské  an.  fièclr  «TAqpiir^ 


dont  là  cellule  étoit  le  Latium.  tl  én- 
ièignala  Ptiilofophie  ficla  Théologie, 
•évtcrUicelt    à  Sts  )cune»  <:oBftèrek. 
Le^le  te  Uènma'eifruite  au  nsiftiMite 

de  la  Chaire  •■,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
quelques  années.  Sa  manière  de  prêcher, 

■ne  répoadattt  iamab  à  la  ibrae  de  fit 
compofîtion  ,  laifToit  prefque  fes  diP 
cours  fans  frtiit.  Le  P.  Palturel  joignoit 

•à  fis  Iluti&n»  ta  régulaffté  rdttenkn 

-à  la  nrtaihteiiir,  un  ardetttâmour  de 
fon  ératj  II  avôit  été  Provincial  :  le 
Cicj  l'ayant  préfcné  du  fléau  deftruc* 

-:tettr  qui  nifageoit'  lei  Vittet  de  la  Arb- 
vcnce ,  en  17Z08C  I7*T  :  témoin  ocu- 
laire du  facrifioe  «te  toat  de  généreux 

-lAâhttte? ,  :4[ill  $*étoieili  topofês  pdiirle 

'  iàlut  de  4enrs  ffèreft  ^  9  a  traafmis  4t 
la  pof^érltc  leurs  "noms,  leurs  trav^ix  , 
leur  martyre  ,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
in  Pravincid  &  Comitatu  Venaifaio 
Pcjîtfcris  irfervifntcs  demortui  gra^anle 
lue  Lauredaue  Alartyrii  CAnJiiana'  chd- 
rUmistnmto  Jhmâtty  ^  Aix ^^Adibeit, 

-J72Z  ,  in  ^".  Ce  Martyrologe  curieiix 
eft  cité  par  Dlu(ieurs  Ecrivains ,  8c  fort 
fechertrhé.  Un  a*  encore  du  même  Au- 
teur ,  Juflificati^n  du  Mandtmtnt  ie 
Mgr.  r Archevi(jue  d'Arles ,  donné  au 

fujet  des  caiainités  publiques,  Avigno!» 
1724 ,  in-  8*.  ^1  Ilifcri|ptj6m  <C  <)és 
tires  Pièces  en  vers  latins.  (  P.  N.  ) 
PAVÉS ,  (  JoACniM  )  né  à  Toulon  ; 

'fit  profeffion  dans  l'Ordre  des  Minimes 
à  A^dgnon ,  en  iSyj ,  àrâge  de  1 7  an», 
ï.a  piété  fermente  qui  avoir  conduit  fes 
premières  démarches ,  ne  connut  jamais 

ment  fur  lequel  B  élevâ  fédifice  de  A 
perfèâion.  Occupé  dans  fa  retraite  de 
la  prièffék'de  flfade,  11  «imoità'fuir 
l|  trioode^  lodquelénoodelujviiitea. 
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Jt^r  Ibo  Ttpàs.  Ses  Supérieurs  l'obU- 
fièrent  4e  â;^rêoe^l^tx ,  bê^ouMi  i^iritueis 
3a  pfQdnifi.  S!  Ie.dtJnfle£  ksilumlèMi 
Se  le  zèle  dun  Dkeêteat  écLiirétians 
les  TQies  de  Dieu.  PéoUenF  rigoureux 
pour  lui-même,  il  n'était  qfie  douceur 
«nran  les  autres:,  £m£:queià  douobur 
tAtfatoâcà  Ja  négligence  dei>  devoirs, 
.  C^iVenueux  RcitgietiXy  jnorc  à  Mas* 
fiUlft  CD  tyoï  ,  à  l'âge  de  9t  sbty  a 
laiile  un  ouvrage  de  dévotion  ,  (bys  cq 
tkre  :  Triomphe  du  Tiers-Ordre  di 
St.  Ftaiyxfir  de  Pauie ,  t/  la.  Fsraiifuê 
Çhrfùeitne  de  U  Dàiotiou  du  Tné^- 
Vendredis.  MufzAia  ,  Brebidri ,  uJpo  j 
ia<  X  2..  i  Tout  reijiire  i|aQi  cet  ^vrcige  la 
piété  teîvlre. À.  firiiik  dont  FAuMOi 
étoit  renrqttt.  Quoiip}!Il  paroine  n'avoir 
ca  vue  jÔu»  Ja  ;déiapioatJ  envers  Saint 
Inioçois^Rali^i,:iU  iia*inies  peuvani 
ctpcfldAoc  éiiaiwilMA  idiéis  ies  fidèles^^ 
Zl  I  's  raffermir  dans  la  vwru.  (.  P.Ni.  )  ^ 

PAUL,  (  PiEHRE  )  fut  le  reltaura- 
leur  d«  la  lïoeitt  firannçalerawc  Uwi* 
Belaud  ,  dont  nous  avons  parlé  dan? 
la  {iCttÉii^e.{>an*e  des  Hooioaes  lUuilres 
IC  daM  ltt' Supplément:  *     >  *  > 

La  oÉKt^ê  ^jnne  ,  Rfbe  de  Sicile  y 
fijt  répdque  de  l'exrinâion  des  Trou- 
badours ,  qui  iaifoient  les  délices  des 
Goufs  de  l'Euitopep  Ce  ne  fut  que  énÀ  Ut 
Xi(S*.:(iècle  q^'on  vit  rëparoître  quelques^ 
,9*^^  qui  fir««ti;r«vivre  les  Beautés  des- 
ciineiPfiafeAçaléft  Paul,  ^etuud,<ïalaufy 
4à  QiafteuU,  &  i^fuite  fiertet  (bntde  CA\ 
nombre.  Paul  étoic<  de' MaHèilIe  ,  oiV 
ii  put  oaiiTiace  vers  l'année  1 565  ,  de> 
fiatens  nobles  ,  dont 'U-'fiftliillenflj|  y 
Citron  ,  éteinte  par  la  mdrt  de'ldewS 
fittbataices  de  ce  iièclc.  Le  t«niplé;déi> 

te  jqpaioitn  des  Veti  Pj«ii»|éutf9 


liii  ont  mérité  lo  titré  dë'Ttoubf^ 
èur  iiK>d^me  ,  &  la  nknre  diiVoîr  rc« 
tabula  poiMé  de  àom  lab|Hè.  Lié  avec 
François  d^ia  &  avec  ks  aûtres  Poctes. 
de  fon  temps  ,  ii  ailtiva  particuliére- 
tnent  raoucié  de  Louis  Belaud  de  là 
Belaudière  ,  Poëté  CènA^  ;  il  parc^ 
trôme'q  je  ces'  deux  Poètes  avoient  faic 
connoiil^noe  <£ùùs  les  drapeaux  de  Mars', 
pUilque'l^t  fiimommé  le  Capitaine  -, 
4!an$  l'ËIoge  abrégé  qui  fe  trouve  à  la 
tète  des  (Kuvres  Provençales  de  Bclaiid. 
J  Marfeille  d'Altoviii  fe  diftinguojt  alors 
4latf1*F0ifl^Fmi96HSr|  Paul  ne  pou* 
W>»é  Hfiànquer  de  culrivei-  fon  amitié* 
Cette  iUullre  fille  j[eca  des  Heurs  fur  ibA 
toutteair  ir  fiaieM  de  Be^ud.  V.  AL- 
TOVm.  •  -  • 

.  Paul  mourut  au  commencement  du 
tyme*  (ièt$é.  M  til  imprimer  les  (£uvre« 
de  ibii  »ni  Bâaad ,  y  ajouta  léafîei^ 
nés  fous  ce^itre  :  Lous  Pnjfhttms  dé 
Lo^  de-U  Bellauditro  mei  en  Jà  iuvmr, 
BarMdUêdeii^  Phantafies  jàwnauèroi 
A Pitrrt  Ant. Maiftille,  1 595 ,  in  4»»  , 

•  "  t  (  V.  P.  ) 

n  'FÀUL  DE  MARSEILLE,  (  le  PèrI) 
Religieux  de  l'Ordre  des  C^nicin»  ,-â^ 
pellé  dans  le  iVtch  ^Frnnçnis  Dnid  y 
écoic  Als  de  noble  Nicolas  David  de  de 
Ma^léinb  Canipo.  11  entra  dansTOrdra 
des  Capucins  le  \  6  Novembh;  1606  l 
à  l'âge  de  24  ans.  Avant  de  fe  fairé 
leligie^  j  il  avoit  pris  fes  .degrèi  en 
Droit^  H  s'étoit  fait  rècevoi/ AVoait. îl  > 
p&flà  p*r  -ïes  difîérehs  emplois  ,èé  *Gsir4 
dien,  de  Cuftode  ,  de' Definiteur  8c  éé 
Cootoniffiirê  (générât, '8t  diaingua  par 
&  piéré ,  par  fcs  connoiflances  théolo- 
gîqUés,"&  par  fa  prudence  dans  l'ad- 
niihilMltSbh  :4ui  lui  fut  confiée.  Nbu^ 
««|jltfnife'ftnankêiil  ^On^ràge  de  t^ié  l 
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iotis  ce  titre  :  les  Flammes  de  T A/Mar 
^Vm,.ftlîtffcUle,  Guerin ,  1659  , 
<k  Infe.fiit  imprimé  après  la  nabrt  de 
rAiiteur»  arrivé*  dans  fa  patrie  le 
Septembre  1648.  Le  P.  Damafe,  de 
GraiTe,  prononça  foo  On^AwIlm^Ks  à 
£et  obfeques.  (  P.  C.  ) 
-  PAUL,  (  LE  Chevalier  )  dont  le 
nom  eû  Paul  de  Saumur ,  nàquit  dans 
«in  bàteau,  au  mois  de  Décembre  1 597 , 
d'une  Lavandière  ,  qui  fàifoit  le  trajet 
de  Marfeille  au  Château  d'if.  Paul  de 
)Fortia,  Gouvemetir  dn  ChAteao  d'If,  fîit 
{on  Parrain ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Paul ,  fous  lefiiel  U^i^  difti«im  daps 
Ja  fuite.  '  • 

Le  jeimeFiul  pafla  fcs  premières  an- 
nées dans  ce  fort  auprès  du  P.  Julien 
fie  MaUucène ,  doo(  oqms  avons  j;>arlé. 
ju  ktxkt  eneori  ea^  »  k>rfi|Hfi<le.de^ 
4e  voyager  le  décer^oa  à  . f Embarquer 
en  qualité  de  Moufle.  Le  Capitaine  au- 
quel U  fe  préfenta  îayant  refufé ,  parce 
quil  le  voyoit  trop  jeune  ,  Paul  jfir 
gliiTa  derrière  des  ballots  de  marchan». 
difes  que  l'on  avoit  embarqués ,  &  ne 
^  montra  que  lorfque*  le  vaHlèm:  ftiQen 
pleine  mer.  Le  Capitaine  fe  détermina 
alors  à  le  garder ,  à  la  follicitation  de 
tout  l'Equipage.  Paul  voyagea  pendant 
nob  ras  avec  ce  Capitaine  j  il  fe  mit 
enfiiite  au  fcrvice  d'un  Commandeur 
iie  Malte ,  en  qualité  de  .Matelot..; 
.  Quelques  «nuées  «pfès  -9  Paul  étrac 
de  retour  à  Malte  ,  s'engagea  pour  fim- 
ple  foldat  au  Fort  St.  Elme.  Son  Capo- 
ral le  chagrinant  dans  toutes  tes  occa- 
fions  fans  aucun  fujet ,  il  l'appella  en 
duel  8c  le  tua.  Il  fût  arrêté  auffitôt  5 
mais  des  Chevaliers  François  obtinrent 
^ ,  gnce  du  G^vai  M^kre ,  firent  ron> 
iMre  fon  engagement  &  le  firent  embar- 
^er.  fur  un  i^rigantin  armé  en  courfe. 


L^  valeur  5c  Thabileté  qu'il  montra  dans 
les  fréquens  combats  de  ce  Bri^ntia 
contre  les:  Tores  ,  lui  concilièreiit 
l'eftime  de  tout  l'Equipage ,  au  potni 
gue  le  Capitaine  ayant  été  tué  ,  il  6u 
mit:  à  ;à  .glade. 

Ce  commencement  de  fortune  re> 
haulla  le  courage  de  PauL  II  déclara 
dès  lors  une  guerre  cruelle  aux  Turcs , 
dans  l'efpoir  de  parvenir  à  quelque  em- 
ploi plus  confidcrablc  \  il  les  pourfuivoit 
par  tout,  leur  enlevoit  leurs  marchan- 
difes  6c-  leurs  bAtidieiis ,  les  hwnkt  jd^ 
ques  dans  leurs  ports ,  &  ne  revenolt 
jamais  à  Malte  qu'avec  quelque  prîfej 
ou  qu'après  quc^uc  exploit  qui  ^g- 
mentoit  fa  réputatkn  9  flC  liii  procn-. 
roit  toujours  'quelque  nouvelle  grâce.  Il 
avait  poAé  quelques  pièces  de  Canoa 
ihr  une  I  tour  de  PArdiJpisl  qui  porte  cfl4 
core  aujourd'hui  le  nom  de  Capiun' 
PauCo  >  dans  le  ten»  que  fon  Bri- 
gantin  étdt  ànfiiM  m  pied  ,  il  fou- 
droyoit  les  vailTeauz  &  le»  bàtioieiis  4fû 
paffoient  à  portée. 

.  S'étant  battu  avec  une  feule  Barque 
contre  cinq  Galères  Turqoes  ,  6c'  M 
ayant  forcées  à  fe  retirer  ,  après  avoir 
bfifé  leurs  mâts  de  leurs  voiles  ,  le 
Gnnd-Af^àite  le -fit  Chevalier  Servant 
d'Armes ,  5c  lui  donna  le  commande- 
ment d'un  TaitTeau.  Le  Cardinal  de 
B^chclitu  le  demanda  au  Grand-MaitrC) 
9c  le-  fit  Ca]Mtaine  d'un  VaifTeau  de 
guerre.  Ce  fut  en  i^jS,  qii'il  brûla  la 
Flotte  .£Q>^ole.  Dans  la  même  an- 
QéeV  il  enleva  un  vaiflTsau  Algérien  dan» 
le  canal  de  Malte.  Il  donna  encore  les 
plus  grandes  preuves  de  courage  Se 
d'exp&ience  aux  fiègés  de  Rofes ,  de  Bar- 
ccloqe ,  d0  Taa«OBe ,  dVMad^  U  dt- 
Çwkféjbm  .  V..  .       -,1. . 
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'  'En  1  64j  ,  le  Chevalier  Paul ,  à  b 
tête  d'une  Efcadre  de  cioq  Vaiflcaux  Se 
de  deux  Brûlots ,  Ce  battit  devant  Napk  s, 
pendant  cinq  jouii'^  contre  Ja  Flotte 
Èfpagnole  ,  ôc  remporta  une  vii^oire 
qui  augmenta,,  beaucoup  fa  réputation. 

Au  commenœnMnt  de  fannée  1649^ 
il  coula  à  fond  ,  près  de  Malte  ,  un 
VailTeau  Anglois  qui  lui  avoit  refufé  le 
Salitt.  n  jie  Ûuva  de  ce  Vaiflbati  que, 
trois  ou  quatre  perlônnes  ;  tout  le  re  lie' 
fut  noyé ,  au  nombre  de  140.  Dans  la 
même  campagne ,  il  Hc  encore  pluiieurs 
jprUès ,  dont  une  fiit  efiimifce  phu  de 
300,000  écus. 

'  En  i<>so,  il  banit  cinq  VaifTeaux  avec 
tan  ièul  il  reçut  plus  de  150  coups 
de  canons  Cur  Ton  bord  ,  &  il  en  tira 
lui-même  plus  de  iioo.  Après  cette 
■  belle  aâion  ,  il  débarqua  fans,  aucun 
bbftàde  à  Portolongoné  ,  le  fecours 
d'hommes ,  de  vivres  ôc  de  munitions 
que  le  Gouverneur  de  cette  place  at> 
tendoir. 

Les  a£lîons  héroïques  que  nous  avons 
indiqués  jufqu'ici ,  élevèrent  le  Chevalier 
Paul  aux  premiers  grades  de  la  Marine, 
fl'  devint  Chef  d'Efcadrc  ,  Lieutenant- 
Général  ôc  Vice- Amiral  des  mers  du 
Levant.  Le  Graod-Maitre  Lajcaris  le 
,  fit  chevalier  .de  Jufticc  en  i6$t  ,  &  la 
Réiigion  lui  envoya  une  Croix  d'un  prix 
très-confidérable.  Le  Chevalier  Paul , 
quoique  dHine  naiffanœ  oUcure ,  avoie 
les  fentimens  élevés  j  il  fit  préfcnt  à 
Ibn  tour,  à  la  Religion  ,  d'un  Vaiircau 
armé  ,  qu'on  efiima  trois  ou  quatre 
cent  mille  livres. 

La  même  année  ,  ce  célèbre  Marin  , 
qui  n'avoic  jamais  monté  à  Cheval  , 
K-dlftiaguaidnMi'  h'SààmA  cavalcade 
tp'oo  fitpourb  MajiMiiédu  Roi^  p« 


fon  adreflè  merveilicuiê  à  manier  Ion 
Cbevsd ,  &  par  la  magnificence  de  fôn 
habit*  U  traita  enfuite  /plendidement 
plufieuv  Seigneurs  de  la  Cour. 

De  retour  à  Toulon  ,  il  partit  de  ce 
Port  à  la  tête  de  trois  ValiFeaux ,  de  ûx 
Galères  tt  d'kutânt  de  Schebeks  ,  iè 
battit  devant  Caftellamare  contre  qua- 
torze Galères  ennemies  ^  &  les  forga 
de  fè  retber. 

Il  Te  rendit  à  la  Cour  en  16$$.  Le 
Duc  de  Vendôme  l'ayant  préfenté  à 
Louis  XIV  f  ce  Prince  lui  lit  un  accueil 
très-honorable ,  donna  les  plus  grands 
éloges  à  fa  bravoure  8c  à  fon  habileté , 
&  le  félicita  du  fuccès  édatant  de  fes 
lërvices. 

Il  fe  fignala  tellement  dans  lecOBl» 
bat ,  que  notre  Armée  navale  ,  aux 
ordres  du  Duc  de  Vendôme  ,  donna 
contre  celle  d'Efpa^ne  à  la  hauteur  de 
Barcelone  ,  que  l'Auteur  de  la  rélarion 
du  combat  dit ,  que  le  Chevalier  Paul, 
montra  daiu  cette  àeeqfion  tant  de 
leur  0  de  conduite ,  fu*ùtt  n*en  ySicnwfe 
parler  ajfe\  dignement,  '  t 
loorf  XIV  étant  allé  à  Toulon  eik 
1 660 ,  éprouva  que  le  Chevalier  Paul 
étoit  aulTi  bon  Courtifan  que  bon  Ma- 
rin. Ce  Guerrier  ,   qui  avoit  un  fort 
beau  jardin  liors  de  la  Ville,  rempli 
d'Oranf^es  en  plein  vent ,  fit  confire  fur 
les  arbres  une  partie  des  Oranges.  Le 
Roi  8c  toute  b  Cour  furent  tfè>*ruipriî 
de  cette  galuierie  $  ces  Oranges  000^ 
fites  f  mêlées  confulement  avec  d^autres 
qui  ne  Pétoîent  pas  ,  firent  croire  à 
quelqites  Dames  ,  que  les  Onoget 
croiffoient  ainfi  en  Provence. 

On  appellott  ce  jardin  la  Cajine  du 
Gkfalier  PauL  «  Jfous  tnwvflmet  S 
»  Xouloii»  difim Barh'amnoK  Chi^ 
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»  pMè  j  M.  le  Chevalier  Paul ,  «luî,  par  »  dépenfe  ,  eft  le  pfemi«r;|t  te  pll4 
«  fil  charge ,  par  foa  mérite  &  par  4  »  coioiidérable  du  Jhyu 


GourmMide  U  Mit  ^  U  Vtru  ; 
Dont  U  bonheur  âr  U  vMillaaea 
„  HenJou  /omùlatU  ta  Franet 


»  Ces  vers ,  continuent  nos  Voya- 
p  geurs  ,  (ont  au^î  magnifiques  que  fa 
I»;  mine  )  mais  ,  en  vérité ,  quoiqu'elle 
»  ait  quelque  chofc  de  fier  ,  il  ne  lailTe 
»  pas  4'êtie  cotnmode  y  doux  tout 
y»  a  fiiit  honnête.  Il  nous  regala  dans 
»  fil  caflîne  ,  qui  eft  H  propre  8c  fi 
»  bien  enrendue  ,  qu'elle  iièmble  ua 
»  petit  Palais  enchanté.  » 

Le  Chevalier  Pttd  étant  entre  dans 
le  Port  de  Malte  avec  trois  Galcres  de 
France ,  y  rieçut  les  plus  grands  hon- 
Mun  de  la  part  du  Grand  -  Mattra 
MaphaJil  Cotoner  ;  il  flit  enfuite  en- 
fpyé  en  Candie ,  oii  il  transporta  très- 
lieiireuïèment  3^00  hommes  au  ftcours 
des  Vénitieni ,  qui  y  étaient  pfcflSs  par 
les  Turcs. 

.  Ën  i6jz,  il  commanda  une  Efcadre 
da  ftpc  V^UIbaus  »  &  arbora ,  pour  la 
premièf^  foi»  ,  le  pavilbn  de  Vioe- 
Amiral, 

.  En  166}  ,'Afe  battit,  avec  le  Ceul 
yaiflëau  fHercu/f ,  de  zt  canoot  ^  de 

g20  homnnes  d'équipage  ,  contre  15 
VdUrtajx  Turcs  û  leur  Ht  face  pcn- 
dau»-  un  iour  entier  ,  &  leur  écliapa 
enfuite  durant  la  nuit ,  ne  pouvant  fe 
flatter  de  réliller  plus  iay^g-tems  à  tant. 
df!«iMiiinii:'i}  joignit  dw^iflette  ocafion 
imiftiàMvihufc  ; 


Après  avoir  contribué  à  la  défaite 
de  plulieurs  bàtmiens  B.irbarefqucs  ^ 
qui  iofèlloieac  les  o6tes  d'Italie  bc  de 
Provence,  U  eut  part  à  l'expédition 
de  Gigleiy,  livra  un  combattus  le 
fort  de  te  Geutene«q»is  de  Tuniiy 
prit  trois  vaiflbaux  aux  tofidetel,  8c  en 
brûla  deux. 

La  dernière  campagne  du  Chevalier 
Paul,  ftlt  celle  à  laquelle  il  conduiHri 
en  kj'îô,  avec  fon  ECcadre Françoi^ 
de  Savoie- Nemours  à  Lisbonne^où  cett^ 
Pn'nceflè  alloit  époufer  Alphonji  R(4 
de  Portugal.  Ce  Monarque  le  combla 
d'honneurs  Se  de  préfens  \  il  le  vifita 
même  fur  Ton  bord.  Le  Chevalier  Paul, 
fiverti  de  (à  venue  plufleurs  heures  an» 
panvanr,  lui  fit  fervir,  aiii/i  qu'à  toute 
ia  Cour  une  collation  fpiendidc.  Il  re<« 
yinc  enfiihe  à  Toulon  avec  les  vaifleaus 

qu'il  commandoit. 

Depuis  cette  époque,  ia  goutte  8B 
pluficurs  autres  infirmités  le  mireo^ 
hors  c^'^iat  do  fervir  plus  iong-temsi; 
Il  comm;in  la  la  Marine  à  Toulon 
juiqu'à  fa  mort.  Son  mal  empirant  tous 
1^  jours ,  il  reçut  les  derniers  Sacre* 
rn^ni?  de  rf'  g'ife  avec  l^aucot^  d'édi- 
ficaiioo  â(  mqufvt^le.-i^nie.^Ô^p^ie 

i'  d(ï7,  i  rà^  '70,401;, il ;fia 


Digitized  by  Google 


P  A  U  PAU 

êtfc  enterré  parmi  eux  au  Cimétière.  bre,  qui  n'a  pas  été  imprimée.  Les 

Le  P.  de  Viilecrofe ,  prêtre  de  l'Ora-  foldats  qui  raimoieac  autant  qu'il  l'ef». 

4oire ,  pr(MX}Bça  quelques  ](mn  après  timoient ,  M  fiMR  cene  Epitaphe* 
ib  Gadièiliah»  lim  onHba  iiiDèo  * 


Regard*  ctttt  AjpdblIfW» 

Et  confîJirf  une  avemurt 
Dignt  de  ton  étonAtmau: 
CtM  qui  naquit  fv»  ttmtâim . 
fit  qui  vivait  dans  U  combil  ; 
Eau,  ffu,  fer,  ne  purent  tokêtni 
Une  fièvre  lente  l'abbat. 


î,c  Che^'alier  Paul  étoit  d'une  taille 
aflèz  iMute  «  il  aroic  quelijue  chofe  de 
l^irfiie  dans  UifAifiiEWOinie:  là  mouf- 
-faohe  Se  Ton  toupet  formoietit  une 
elpèce  de  croix  de  Malte.  Il  étoic  ce- 
'pendant  plus  poli  que  né  le  font'com- 
'munémeiK  les  marins  ,  &  i\  doux  qu'il 
ne  fe  mettott  jamais  en  colère.  II  avoit 
une  trèc-petice  voix,  êc  parloit  peu. 
*II"tiiH(oit  le-  Ibldiat  avec  une  extrê- 
me bonté.  Jamais  homme  ne  fiit  plus 
intrépide  dans  le  danger,  fie  jamais 


no'.Jfmces  ?  puis  fe  tournant  vers  ceux  qui 
le  fui  voient  :  Mejfuurs ,  leur  dit- il  >  voiJâ 
un  de  mes  anciens  eamaraées^  n«ts 
avons  été  moujjes  fur  le  même  vaif' 
Jiaui  la  fortune  m'a  été  favorahlcy 
die  lui  a  été  contrtire  ;  je  ne  ten  ep 
time  pas  moins  ;  fouffrt\  que  faie  avec 
lui  une  demi- heure  (f entretien.  II  le 
fit  alTeoir  à  Tes  côtés,  lui  parla  des 
aventures  de  -fit  jeunefTe ,  sMoferma  »1l 
avoit  des  enfans  ,  lui  recommanda 
d'aller  l'attendre  à  Ton  hôtel  j  &  dès 


-Capitaine  de  vailTeau  n^  polféda  mieux   Je  même  jour  il  lut  procura  dans  la  Ma* 


46n  métier. 

Ce  feroit  lui  enlever  le  plus  beau 
^itre  de  Cà  gloire ,  que  de  paiTer  fous 
litence  le  traie  litfpatit.  On  '«erra  avec 

admiration  ,  que  loin  d'oublisr  la  baf- 
ifèife  de  fen  origine,  il  fe  piaifoit  à  la 


fine  un  empkri  qui  le  fit  fubfifier  ho- 
norablement avec  fa  famille. 

PAUL  ,  (  Pierre  ) ,  Religieux  d.e 
rOrdre  de  St  Dominique  ^  Fréfièc 
Apoftolique  dans  les  Miflîons  de  l'Amé- 
rique, naquit  à  Aix  le  ii  Avril  1641, 


-rappeller  aux  antrest'Un  jour  qu'il  paF^  de  CSbiitfe  Paul ,  originaire  de  Saine 

foit  fur  le  port  de  Marfeille  avec  un  Chamas ,  Avocat  au  Parlemen  de  Pro* 

brillant  8c  nombreux  cortège  d'Officiers  vencc  ,  8c  de  Frarçoifè  Dccourt.  Ses 

qui  lui  faiibiem  leur  ceur,il  apperçut  parens  lui  donnèrent  l'éducation  la  plus 

^  quelque  diftance  un-  Matdoc  qull  dnètienne;  quelque  d'an  '  caraûère  nf 

crut  reconnoîrrc  :  s'en  étant  approché,  8c  un  peu  ardent,  il  profita  de  leurs 

il  lui\  dit  :  mon  ami  ,  pourquoi  me  leçons  avec  docilité,  &  allia  de  boime 

fuyei-vous  ?  penfii-vous  fiu  la  feMme  heure  k  Famour  dét  études ,  celui  de 

iR'dKT  fiU  cuNkr  uffs-  frmUèm  «m;  hipiiteeSc  detautmcnfcictstda  piétl 
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Après  avoir  fini  les  humanités ,  P<i£//, 
âgé  de  is  ans,  entra  ea  i6sy  ,  dans 
rOrdre  de  Se.  Domàiifiu  i  Saint  Ma- 
xiiTiin  ,  où  il  fiit  coultamment  fidèle 
à  la  grâce  de  û  vocation.  L'eminioa 
de  Tes  vcnn  redoubla  &  fervetir ,  ^ 
il  commença  dès  lors  à  marcher  à  grands 
pas  dans  lu  voie  de  la  fainreté.  Pour 
renouvellec  Ta  piété,  qu'il  craignoit  de 
laiflër  refroidir  par  les  eierckes  de 
l'ccole,  il  foilbit  tous  les  ans  une  re- 
traite de  dix  jours.  Ce  fut  dans  une 
de  CCS  retraites  «imueUes  que  le  P. 
Paul  commença  d'encrer  dans  cette 

•  carrière  de  vertus  8c  de  bonnes  œuvres 
qu'il  parcourut  jufqu'à  fa  mort ,  avec 
une  confiance  héroïque. 

II  fe  prépara  aux  Ordres  facrcs  par 
la  prière  y  la  pénitence ,  l'étude  &  la 

'  médharion  des  livres  faints.  Du  mo* 
ment  qu'il  eut  été  élevé  au  Sacerdoce, 
avant  la  fin  de  1 666 ,  il  fut  en  état 
de  remplir  les  premiers  devoirs  de  Ùl 
VOCaÔOily  dans  le  minillèrc  de  la  pa- 
role ;  emploi  qu'il  a  le  moins  incer- 
lompu  pendant  plus  de  60  ans. 

n  «voit  prèdié  dunme  plnfieurs  an- 
nées avec  le  zèle  ardent  âc  la  noble 
fimpUcité  d'un  Apôtr.e,  dans  les  Dio- 
oèfts  d*Aix,de  MaHèille 8c  d'Avignon, 

'  lorfqu'en  1684,  il  fut  envoyé  par  fbn 
Général  à  la  Marti.iique  avec  la  double 
qualité  de  MiHïonnaire  Apoitoiique  & 

'4e  Supérieur  de  la  Miflion  dans  cette 
IHc.  Ses  travaux ,  fes  discours  8c  fes 
exemples  changèrent  bientôt  la  face 

.de  h  Colonie  ,  8c  lllle  entière  ne  l'ap- 
petla  que  le  fiùU  M^ommn  »  te 

'fitM  homim. 

Cependant  fa  haute  vertu  ne  le  ga- 
rantit pas  de  la  caioauùe.  Un  homme 
|HiiflàBt>  dont  il  avoit  IwnilenMinr  tenté 
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de  réformer  la  conduite  fcandalcufê  J 
le  fie  a<.i.uicr  par  une  femme  d'avoir 
voulu  ta  réduire.  Le  P.  Pauly  dié  par 
cet  homme  devant  une  nombreufe  af- 
fctnblée,  écouta  en  àlence  la  ptaiiite 
de  œtie  m&lheaieuft }  8c  le  coupable 
lui  ayant  fait  enfiiiie  une  févère  cor- 
reâtion ,  il  fe  conrenra  de  lui  dire , 
en  fe  retirant  de  <bn  tribunal  :  Je  vous 
a^re  ,  Mofi/ùur ,  fue  fi  Dim.  nfahatt' 
donnoit ,  je  ferais  capable  de  plus 
grands  crimes  j  mais  par  fa  mifèrU 
corde  ^  je  fuis  àmoeent  de  cetui  fttVwt 
m'impute.  La  modeftie  du  faine  Mif- 
fionnaire  le  rendit  plus  refpcftable  8c 
plus  cher  à  toute  la  Colonie ,  ôc  fit 
retomber  fur  le  feul  coupable  toute 
la  confufion  donc  4I  iiyoil  voulu  le 
couvrir. 

Le  P.  Paul ,  qui  avoit  négligé  fa  pro- 
pre jurtification,  prit  hautement  la  dé- 
fenfc  de  deux  de  fes  Religieux  que  le 
même  homme  avoit  attaqués.  Si.  les 
fit  pleinement  juOjfier  par  un  aâe  pa^ 
blic,  en  1685. 

Rappellé  en  France  par  Supé- 
rieurs, il  hriffii  Qoe  celle  opinion  de 
fa  liiinretc  dans  Tlfle  de  la  Maninique, 
qu'on  y  en  conferve  encore  le  fou- 
vcnir ,  ÔC  qu'on  n'y  parle  de  lui  qu'avec 
vénéraôoo. 

Son  retour  dans  le  Couvent  de  Saint- 
Maxmiin  ,  dont  il  éioit  déjà  Prieur  en 
tôçi ,  parut  y  rallumer  fefpris~de  fer- 
veur 8c  de  prière,  le  zèle  du  faKit  des 
ames  ,  l'amour  8c  la  pratique  des  ob- 
lèrvances  régulières.  Le  Supérieiu*  qui 
l'avoir  précédé ,  avoit  amaile  par  fes 
éparfines  une  fomme  très-confidérabie. 
Le  P.  Paui  l'employa  toute  entière  au 
foulagement  des  pauvres;  8c  après  Tavoir 
égm&c,  il  cootiiun  de  ks  iî»BOurir ,  en 
'  '  leur 
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-leur  lbu»{ffint  du  blé«  dn  pain,  du 

-vin,  8c  jufqu'à  des  couvertures.de  lit 
pendant  uo  hy  ver  rigoureux  j  il  donna 
.  iinéne  h  ficooe*  daûs  cette  fiifi», 
:à  nae  pauvre  mère  de  famille ,  & 
aima  mieux  lui-même  endurer  le, froid 
de  fouffrir  que  les  pauvres  «nfiUis 
de  œtte  fiName  ea  fuflénc  lei  viâip 
•  mes. 

Le  trait  fuivant  de  la  charité  du  P. 
Pou/ ne  doit  pas  £tre  omb.  LaCom* 

munauté  dcSaint-Maximin  étant  chargée 
de  la  Cure,  elle  envoyé  toits  les  di- 
mandies  8c  toutes  les  iXiet  us  defts 

V  Prêtres  à  une  Chapelle  rurale  qui  eil 
à  une  lieue  de  la  Ville,  pour  faire 
entendre  la  melTe  procurer  quelque 
inftruâioa  aux  gens  de  la  campagne. 
Pendant  les  grands  froids  dé  l'hyver , 
le  Religieux  deftiné  pour  cette  fonc- 
tion, alla  un  }0ur  rcpiéfeoter  an  P. 
Faid^  que  les  vents,  la  pluye  ou  la 
neige  avoient  rendu  les  chemins  impra- 
ticables ,  &  qu'il  ne  eroyoit  pas  qu'on 
pût  entreprendre  de  foire  une  lieue  , 
tandis  qu'on  n'ofoit  pas  même  paroître 
dans  les  rues  j  li  ajouta  que  quand 
jnème  on,  s'es^fêroit  à  toutes  let 

,ja|iires  du  tems,  ou  n'en  feroit  pas 
phis  avancé,  parce  que  les  payfans 
qui  iê  trouvment  à  quelque  dirance 
de  la  Chapelle ,  ne  le  croiroient  pas 
obligés  de  fortir  de  leurs  maifons. 
Vous  ave\  raifon ,  mon  R,  P.,  répondit 
k  Saint  Prieur  ;  Le  vent  ^  fi  froid 
6-  /r  violent ,  que  vous  pourrie^  en  être 
bien  incommodé:  je  vous  prie  dt  dire 
■  la.  id\  qiulqii autre  pbtt  rt^ufle 
firale  re/k.  Un  moment  après,  il  prenj 
fon  bûton,  prie  un  Frère  de  vouloir 
raccompagner,  8c  fe  met  en  chemin. 
jCa  na  filt  pas  fans  avoir  beaucoup 

Mmmmt  lUufi,  de  Fnv*  Tonu  U. 
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(bufTert,  qu'il  arriva  au  terme.  Le  Fer* 

micr  qui  avoit  fa  demeure  auprès  de 
la  Chapelle ,  fut  le  feul  avec  fà- 
mille ,  qui  pût  aiEfter  aiix  priires,  au 
catéchifme  8c  .à  la  meflb ,  apiès  la^Utt 
le  P.  Paul  fc  remit  en  chemin,  fan» 
vouloir  ni  fe  prélènter  au  feu  t  ni 
prendre  quelque  nourriture,  queli;pe 
bcfbin  qu'il  eût  de  l'un  8c  de  l'autre. 
Ayant  rencontré  fur  fon  chemin  un 
pauvre  preique  mid  8c  tranfi  de  ftôid» 
il  lui  donna  lès  bas  &  fes  fouliers, 
Se  continua  fa  marche  fiK-  la  glace  ^ 
parmi  les  cailloux.  Ses  pieds  furent 
bientAc' cnfanglantés,  mais  ce  n'étoft 
pas  ce  qui  l'embarraflbit.  Son  unique 
crainte  étoit  de  rencontrer  quelqu'un 
iquf  ne  lui  gardât  pas  fe'ftcret;  Us'ïlA 
fura  de  celui  de  fon  compagnon-,  & 
lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville  «  U 
l'envoya  au  Couveht  pour  lui  cherdier 
une  paire  de  bas  8c  de  fbuliers.  Il  fê 
tenoit  caché  en  l'attendant,  derrière 
un  buiifon  j  car  jamais  Saint  ne  crai- 
gnit plus  lés  yeux  des  hommes  ,  dans 
les  aâions  fui  pouvoicnc  attifer  leurs 
louanges. 

Ayant  été  élu  Prieur  du  Convent 

de  Monrauban ,  av'ant  d'avoir  achevé 
fes  trois  années  dans  celui  de  Saint- 
Maximin ,  le  P.  Paul  (ë  hâta  de  s'y 
rendre  dans  l'efpérance  de  travailler 
avec  fruit  à  la  converiton  des  prcten- 
dus-Rélbrmés  :  fon  efpcrancc  ne  fut 
point  trompée;  il  en  ramena  phi-, 
fleurs  dans  le  bercail  de  l'Eglife. 

U  repaflk  les  mers ,  8c  exerça  le 
fiittt  miinllère ,  en  1(^96,  dans  fwe  dfi 
Saint-Domingue ,  avec  la  qualité  de 
Préfet  Apoftolique  ,  Ôc  de  Vicaire  géné- 
rai de  la  Congrégation  du  St.  Nom 
de  J^th  Cet  titiet  a?oiem  d'abocd  ef- 


frayé  fon  humilité ,  mais  on  lui  fit 
oompreodre  ^u'il  dcvoit  les  accepter 
pour  donner  plus  de  poids  &  dnaitto- 
ihé  à  Ces  paroles.  Sa  vertu  ne  fut  point 
éprouvée  à  Saint  Domingue»  comnie 
elle  l'avoit  été  à  la  Martinique.  Dès 
ion  arrivée  il  y  fut  lié  d'amitié  avec 
M.  DucaJJèy  Gouverneur  de  l'Ilk ,  hom- 
me auHÎ  diflingué  par  Ces  vertus  que 

.  par  fa  place.  Son  zèle  s'exerça  prâë- 
rablemcnt  fur  les  Flthujîiers,  que  les 
autres  MilTionnaires  efpcroieat  moins 
do  toucher.  Ces  hommes  livrés  aux 
plus  brutales  paflîons ,  fcfpcc^èrent  l'é- 
minente  faintctc  du  P.  P:iul  \  ils  l  écou- 
tèrent y  £C  la  plupart  d'cntr'eux  ië  eon< 
sertirent.  Pénétrés  de  â  douceur,  de 
fâ  charité,  de  fon  amour  pour  eux, 
ils  l'appelloient,  tous  leur  Fré4icateur 
tcJéur  Pht,  " 

navoit  été  très*ailBdIc  iufqu'alors 
de  tirer  quelque  utilité  publique  des 
Flibuftiers.  Le  P.  Paul ,  par  l'afcen- 
(but  qu'il  avoir  fiir  eux,  les  fît  em- 
barquer en  1^)97,  fur  une  Efcadre 
envo)  ce  de  Franco  à  M.  DucaJJè  pour 
Texpédition  de  Cardiagène.  Il  s'em- 
barqua lui-même  avec  le  Gouverneur , 
Ibit  pour,  éfcourir  les  mourans^  ibit 

^  pour  empêcher^  autant  quil  feroii  en 
lui ,  les  défbrdres ,  les  violences  8c  les 
injuflices  prcfque  inféparables  de  la 
prife  d'une  place.  On  le  vit  s'cxpofèr 
comme  un  foldat  ,,  paroître  dans  la 
tranchée  8c  jufquos  fous  le  feu  des  af- 
liègés  ,  exhoner  les  blelTés  &  les  mou- 
faas,  les  ablbudre  8c  recevoir  leurs 
derniers  foupirs.  On  le  crut,  pendant 
un  tems ,  au  nombre  des  morts ,  5c  l'on 
fut  fort  furpris  un  jour  de  le  voir  re- 
venir couvert  de  fang  ôc  de  pouffière. 
Après  la  priiô  de  la  place^  M«  Di^\ 
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cajje  ne  le  voyant  point  dans  fon  vaif. 
feau ,  le  fi(  <;h«rcber  avec  foin ,  2c 
ne  dotuur  le  f^nal  du  départ  qu'après 
avoir  appris  que  ce ,  faint  Minionnaire 
çtoit  fut  un  autre  .  bâtiment  avec  les 
malades  &  les  hk!&s  qu'il  n'avoit  pas 
.  .voulu  abandonner.  Ce  bâtiment  fat 
pris  ôc  conduit  à  la  Jamaïque  par  les 
Anglois,  qui,  pénétrés  des  vertus  de 
leur  prifôdnier,  le  traitèrent  avec  reA 
peft. 

La  paix  de  Ri(wich  ayant  procuré 
fa  liberté  au. P.  Paul  en,  1697,  il  ne 
s'en  fervit  que  pour  continuer  dans 
rille  de  Saint-Domin^ie  les  fondions 
du  miuilte;e  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Il  ne  ibrtit  de  ce  dieâtre  de  fts 
trav-aux  H  de  fa  gloire  que  pour  fe  dé- 
rober l'admiration  &  aux  applaudif- 
Amens  des  peuples,  aux  yeux  defqu^ 
on  aflûre  qu'il  avoit  opéré  pluiieuts- 
miracles.  Un  Religieux  digne  de  foi, 
arrivé  à  Saint-Domingue ,  10  ou  24 
ans  après  le  départ  dn  Serviteur  de 
Dieu ,  attefta  qu'il  n'entendit  parler 
d^s  toutç  la  Colonie,  que  de  la  iainceté 
du  P.  Patdt 

Revenu  en  France  ,  il  fut  encore  un 
fujct  d'édilication,  pour  fcs  frères,  fuit 
dans  leCouvent-de  Touloufe,  qui  l'avoit 
élu  Prieur  en  1703  ,  foit  à  Montpellier^ 
à  Avignon  &  aurrc?  Villes  de  Provence*' 
fur  -  tout  à  Saint  -  iVlaxunin ,  où  il  paA 
faintement  tes  douce  dernières  aonéts  M 
fa  vie. 

Le  P.  Paul  cherchoit  toujours ,  quoi- 
«{uevteuxyquelque  nouveau  travaiL  Ayant 
appris,  vers  la  fin  de  1718  ,  queles 
Minions  de  la  Martinique  manquoient 
d'Ouvriers  ;  il  voulut,  à  l'âge  de  77  ans, 
s'y  rendre  encore  luL-iséi^b  lUHoits'ei» 
bac^iier  à  lAub^^  a«ec'aiiBtt4M»j 
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IttKe  que  s*il  avoît  été  jeuae  :  maïs  le 
peuple  de  Saint-Maximiu  ,  averti  de  fcn 
dcneia  ,  s'oppoia  à  fa  fbrtie  de  la  Viik  j 
il  pria  vainement  let,  Cdofiils  de  lui  en 
faire  ouvrir  les  portes  ,  on  lui  répondit 
toujours  qu'il  ne  fortiroit  point.  ' 

-Oncraignit  encore  de  le  perdre  Saipc- 
Maximin  ,  lorfcju'bn  y  eiir  jppris  qué  la. 
Pelle  ravageoit  les  li^ux  voiiins ea 
parciciilier  le  village  de  Saint-Zacharie  , 
donr  In  contagion  enleva  le  Curé.  Le  P. 
Paul,  déj.'î  o:to-^énaire  ,  demandj  d'alL-r 
au  fccours  des  habitans  de  ce  maliicureux 
VtUage.  Le  Su|jét1èttr;î  à  qui  il  avoic 
donné aurrefoi?  l'habit  de  Se.  Dominique^ 
n'ofanr  pas  le  contrifter  par  un  refiis ,  lui 
dit  >  qu'il  le  lui  peratectroit ,  s'il  trouvoit 
un  Compagnon  dans  fa  Communauté.  Le 
P.  Paul  le  chercha  ,  Fit  ))ien  Hitisfait 
de  l'avoir  trouvé  ^  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
avancé.  Dès  qu'on  le  vit  àller  du  côté  des 
barrières .  qui  étoicnt  aux  trois  ilTues  des 
Fauxbonrgs ,  on  devioa  Son  projet ,  & 
tAtire  la  VOIe  îat  kmxi  Pendant  que  les- 
Gardes  le  rcpouflbient ,  le  Peuple  cnoit 
après  lui  Qà  penfisi^vous  donc  aller, 
JPhe  Paul  f  $1  fotu  nous  quitui ,  nous 
fimmès  perdus,  Tmt  fùe  vôusjèn^  id  , 
ià  main  du  Seigneur  nous  épargnera  : 
Dmteurei ,  ncms  vous  en  conjurons  ,  de- 
wkmh^tt:HetKm,'Oti  le  prioit,  Scônle 
fiM]CoiedesVrêtcr. 

'  Le  P.  Paul  fe  retira  enfuite  au  Novi- 
ciat ,  fous  prèoeme  fpî*ii  liçuvëroit  plus 
de  ficoun  dans  ià  viellleflë ,  en  vivaiit 
avec  de  jeunes  gens  mais,  en  cfil-t,  pour 
partager  avec  ceux-ci  les  exercices  obf- 
cnn  de  oefte  'Ainte  Mailbn ,  Se  pour  y 
Blèner  ufte  vie  c:ichcc.  Attaque  d'un 
cancer  au  TeiB ,  fie  d'une  goutte  chaude  , 
qui  le  tourmenimem  le  jour  la  nuit  y 
fl-ooniNtiiia  Us»  maei  ^HStmMiiàm» 
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par  une  patience  hérolipie  »  8C  par  une 

humilité  profonde.  Si,  au  milieu  des  phlf 
cuifantcs  douleurs ,  il  lui  écbappoit  t^tA» 
aues  foupirs ,  il  k  condamnpit  auflitôt  : 
AI  m  Smvcur  ,  difoit-il  ,  ne  Jç  pb^noit 
poitu/ur/a  Croix  ;  0  moi ,  pécheur ,  qui 
Jifis  dons  un  bon  Ut ,  ^  pour  qui  on  a 
tant  de  Joins ,  je  nu  plains  encore  ;  juge^ 
Ji  je  ne  juis p.is  bien  rnife'rjhle.  Dos  que 
le  fauit  malade  fc  fcato.c  tant  foit  peu 
foulage  ,  il  reprenoit  avec  ardeur  toutes 
fes  pratiques  de  pieté. 

Peud'anaéesfivant.ià  mort,  il  fut  privé, 
prefqu'ëndèffement dè Pu&ge  de  la  vue) 
mais  Hx  ou  fept  mois  après  cet  awidftnty 
il  la  recouvra  par  fes  prières. 

Sa  dernière  maladie  fut  à  la  fois  longue 
8c  douloureufc  ,  &  un  vrai  martyre  \X3gàt 
lui  :  m;iis  il  remercioit  fans  celTe  le  Sei- 
gneur de  fes  foulfrances.  Toujours  lui-. 

noéine,  (br  £m)  Ife  de  douleur ,  il  y  parut  tel  ' 

qu'il  avoir  éré  danstou?  les  âges  de  fa.  vie, 
rempli  de  Dieu  ,  uni  à  Dieu  ,  ne  foupi- 
rant  qu'apiiss  Dieu.  Enfin ,  après  avoir 
été  muni  des  Sac -£  nens  &  des  Pnèvpf; 
de  l  Ei^life  ,  il  expira  le  xo  Juillet  1747,. 
dans  la  86me.  année.  .        ,  . 

.  L'afHuence  l'empreflenient  du  peu- 
pie  dans  l'Eglife  des  Dominicains  ,  le 
dciir  que  montroit  ce  i^euple  de  jouira 
p|t,d^ëui»  jo{irs  de  la  vue  Âi  Serviteqr  de^ 
Diei^y  firent  l'éloge  le  plus-  nai  de  fa 
Saif^teté.  Le  tumulte  ayant  empêché 
qu'on  ne  l'enlevât  pepdant  le  jour,  on  lui 
rendit  ce  dernier  defoir  dant  la  nuit  ;  on 
mit  /on  corps  dans  un  cercueil ,  fur  le- 
quel on  écrivit  ces  paroles  :  ici  U 
Corps  du  VAv/rabU  Pkrre  Pmtt  ;,  détéài. 
en  odeur  de  fainteté ^  le  %o  Juillet  1717. 

.  (  Extrait  de  fa  vie ,  par  le  P.  Touron  , 
Hijhrien  des  Hommes  Uluftres  de  l  Or  m- 
dn  ^Si,  i>9mnifà  yfiunù  par  M» 
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tAhb/ Barhur.)         "  . 

PAUL,  (Joseph  of.)  né  f Br^ôte 
ea  1680  ,  4c  parcr.s  b!  s  Se  vertueux  , 
étoit  lo  litxièîîie  ciitaiu  de  fa  inaifon.  Sos 
deux  fœur*  ctoient  Keligieul'es ,  ôc  tous 
fts  fièKS,  à  rexception  de  Maé,  On- 
tof^o»  tonhse  loi- 

Elevé  dès  r^ge  dc^j  ans,diez  un  pieux 
Curé ,  il  montra  les  ph»  heiiieufes  dîA 
politions  pour  la  piéié  8c  pour  les  lettres. 
Une  conception  aifée^unc  mémoire  pro- 
digitiuro  ,  un  jugement  prématuré  ,  le 
goût  du  bien,  l'attrait  pour  les  cérémonies 
de  l'Eglife  ,  l'horreur  du  moindre  péché , 
lui  tirent  faire  les  plus  grands  progrès  dans 
fiine  8C  dans  les  autres. 

Ses  parens  le  voyant  croître  e«  fajîcflc 
9C  en  âge ,  le  mirent  au  Séminaire  à  12. 
ans  -y  Tes  talens ,  fa  piété ,  fa  candeur  lui. 
aidqutrent  l'eftime  &  l'amitié  de  tout  le 
monde.  Après  avoir  étudié  en  Rhétorique 
&  en  Phdofophie  ,  &  avoir  reçu  la  Ton- 
etitra  dans  l'Oratoire  î  b  fin  de 

1^94- 

Au  ibrtir  de  i'infUtution  »  où  il  avoit  été 
IVtieiiipleSC  Je  modèle  c!e  iéfCoiffrères,  ' 
ilalla  étudier  pendant  deux  ou  troic  ans 
.en  Théplogie  à  Arles ,  fous  le  Aiv^nt  P.  ' 
Sourret ,  qui  le  regardoit ,  non  comme 
un  «Ecolier  ,  mais  comme  un  Mnîtiie*. 
Docile  aux  avis  de  cet  habile  ProfciTcur , 
qifi  dirieeoit  Tes  études,  il  acquit  une 
I<rolfaM»coniioifllmce  des  matières  TMp*^ 
logiques' ,  de  l'Hiftoire  de  l'Ej^ife  8c  des 
Ecrits  des  SS.  Pères  ,  dont  il  apprit  une 
partie  par  cœur.  Il  donna  auflî  quelque 
teius  à  lénitic  de  la  Langue  Grecque. 
D'Arles ,  il  alla  enfcigner  les  Humanités 
à  Toulon  fie  à  Marfeillc.  ■ 

.  Le  9.  Boarret ,  qui  étôit  Son  oracle , 
quoiqvi'éloignc  de  fa  perlbnne  ,  lui  fit  en- 
tieprendre ,  vers  ^708,  uaOï^ragecrèt- 


ipaportant.  8c  très- difficile ,  mais  quH  oé 
croyoit  pas  au-dcOus  des  forces  de  fon 
difdple.  Cet  Ouvrage  devoit  être  intitulé  : 
Dijlretio  dngmjtum  fidei  fi-  difcipUnœ, 
Le  jeune  de  Paul  fe  mit  à  lire ,  à  ex- 
traire, à  analylcr  les  SS.  Pères  des  quatre 
premieiis  Siècles.,  Se  tous  les  Auteurs 
[ueft  Mais  ,  après  un  long* 
travaille  de  pénibles  lecberches  ^  il  aban- 
donna  fi>n  projet  par  un  effet  de  cette 
humilité  ôc  de  cette  modeftie  qui  l'ont 
caraâérifé  toute  fa  vie.  li  étoit  le  feul  à 
ne  pas  vouloir  reooiuiottre  en  lui  let- 
grands  talens  que  les  autres  y  admiroient, 
&  il  fouiTroit  quand  on  en  parloir. 

Pendant  qu*il  s*occupoit  de  cet  Ou- 
vrage, il  Fut  furpris  de  l'infidélité  de 
plulieurs  traduâions  des  PP.  Grecs.  On 
doit  avoir  trouvé  dans  fes  papiers  nomisre. 
de  remarqu.^  fur  cet  objet.  Il  avoit  pro», 
mis  au  P.  Bou^^erd  de  les  lui  livrer  \  ÔC 
ce  Père  dit ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
lés  Élire  iniSrer  dans  les  Mémdns  â* 
l.ittfratuTt  &  d'HiJînire  du  P.  Defmol-  . 
Uis ,  en  cachant  cependant  le  nom  de , 

"  On'  awit  tenté  pluficurs  fois  de  faire 
recevoir  au  P.  de  Paul  l'Ordre  de  la 
Prêtrife  ;  mais  on  n'avoii  jamais  pu  vain-, 
CÉe  fon  humilité. 

Il  alloit  de  tems  en  tems  vi/Tter  Gk 
famille  à  lirignole ,  ÔC^  ia  piété  ne  per- 
doit  rien  dans  ces  vifitef.  Il  n*y  avoit 
point  de  maifons  aufîî  bien  réglée  ,  Se 
où  Dieu  fût  fervi  avec  plus  de  fidélité. 
C'étott  en  quelque  forte  une  Communauté 
religieufê  \  les  parens  &  les  cnfans  fè 
difivjtoient  la  f^Ioire  pure  6c  folidc  de  la 
niortihcation  j  du  dérachement ,  de  tou-, 
tes  les  vertus  chrétiennes.  \ 

Après  avoir  fermé  les  yeux  à  fbn  père," 
mon  en        il  «lia  demeuier  ua  an  à . 
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Avigw»  »  où  il  acquit  une  plus  parikîte 
connoiflânce  delà  langue  Hébraïque,  dont 
il  avoit  dèj<i<]uclque  teinture.  11  vint  à 
None-D^ne-des- Anges ,  mûùn  àAix; 
8c  par  -  tout  fa  prcfcnce  augmenta  la 
craade  idée  qu'on  avqit  de  lui.  Le  P.  de 
Roqiiefinte,  qui^étoit  alon  Viliteur)  8e 
qui  réiidoit  à  Aix,  conçut  ^our  lui  tant 
d'eftime  ,  qu'il  en  fit  le  Compagnv>n  de 
fks  études.  Il  vouloit  aiéme  l'emmeoer 
avec  hii  dans  ùs  vlfitcs  'y  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  cet  honneur.  En  1717, 
on  ne  vint  que  difficilement  à  bout  4e  lui 
fiiinr.  'doRoer  des  leçons  de  PhilofopUe 
aux  Confrères  qui  fortoient  de  l'Inftitu- 
doa  :  avec  le  plus  grand  talent  poui 
réalignement ,  il  allcguoit  pour  raifon 
de  fts  relus.)  Ton  incapacité. 

En  1719,  étant  ailé  demeurer  à  Mar- 
feiUe ,  où  étoit  le  plus  jeune  de  fes  frères  , 
110  de  As  omis  l'engagea  à  abréger  les 
Annales  eccf/Jî.i/fi^ufs  du  P.  /e  Cointe. 
Comprenant  toute  l'importance  d'une  pa- 
leiUe  entreprife ,  il  rendit  aux  înftances 
de  cet  amù  II  fe  propofa  même  un  objet 
pjus  utile  qu'uoe  limple  réduâion  de  ces . 
Annales  i  il  projeta  non-feulement  de  les 
traduire.en  fiançois  en  les  abrégeant  y  8c 
de  les  continuer,  mais  de  profiter  encore, 
pour  les  perfectionner  ,  des  critiques  ôc 
des  découvertes ,  iâites  fiir  les  matières , 
depuis  la  mort  de  l'Auteur.  Le  P.  le  Long, 
à  qui  fon  ami  fit  part  de  ce-deflèin, 
l'encouragea  à  l'exécuter,  Tafllifant  du 
fiiccès  de  l'Ouvrage  ,  s'il  étoit  fine  fur  ce 
plan.  Le  P.  de  Paul  alloit  entreprtndre 
ce  travail  »  lorfque  la  Pefte  ,  furvenue 
il  Marfeitle  «  en  17x0 ,  Tobli^a  de  cou> 
rlr  à  Brignole  au  fecours  de  fa  mère 
&  de  fa  femille ,  où  ,  n'ayant  pas  avec 
lui  k  livre  du  P.  )t  CoîMtt  ;  d^autns 
occupatiom  lui  fiitac  pcfdfe  de  tu* 
ceUe>ià. 


p^A' or  $1 

De  retour  i  Mariètlle ,  il  fut  chaîné  dtt 
foin  de  la  Bibliothèque.  Son  érudition  , 
fes  grandes  connoilfances  bibliographie 
ques ,  fon  intelligence  des  biM|ue8  Hé« 
brdïcjue  ,  Grecque  ,  Latine  8c  Italienne  , 
le  rendoient  très>propre  à  cet  eisploL  Q 
fit  des  Catalogues  enôs ,  tant  par  lettres 
alphabétiques  que  par  matières,  Se  rangea, 
dans  Tordre  le  plus  clair ,  une  infinité  de 
livreSftqui  traitoienc  de  mille  objets  diflë- 
rens  »  8c  qiti  étoient  écrits  ea  diverfes 
langues. 

La  mort  de  ià  vertueufe  méfe ,  qu'il 
perdit  en  1716,  accéléra 'la  fienne.  La 

vive  douleur  qu'il  en  relTentit,  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  tâcher  de  s'en  con- 
(bler ,  ruinérait  entièrement  là  fanté.  U 
flit  tout  -  à  -  coup  faifi  d'un  mal  inconnu 
fie  de  douleurs  aiguës,  ôc  il  mourut,  le  15 
Mai  1726,  à  46  ans.  Rien  de  plus  édi-r 
fiant  que  la  manière  dont  II  (buffrit,  8C 
fa  réfignation  à  la  mort.  Ses  frères ,  ré- 
moins de  lès  derniers  momens ,  reçurent 
de  lui  les  avû  les  plus  fages  9c  les  plus 
chrétien?.  (  Notes  communiquées  par 
P.  Bicais  »  Prêtre  de  l'Oratoire.  ) 

Le  P.  Jérôme-Scbalben  Paul ,  frère 
de  Jofeph  ,  étoit  auffi  bmat  ef»  IuL  U 
naquit  en         ,  &  mourut  en  1759. 

Leur  père  fe  nommoit  Jofeph  Paul 
8c  leur  mère  Claife  de  Raffelis  ,  de 
Brovcs. 

On  trouve  une  erreur  dans  leNobt- 
liaire  dTArtefèuil ,  fur  le  nom  de  l'Auteur 

d'une  R/lation  ,  en  vers  ProvenfauXyde 
ttnvdfiondu  Duc  de  Savoie  en  Provence ^ 
lors  du  Siège  de  Toulon.  Cet  Auteur 
rattriliue  fiîuflèment  ^  Jofiph  4e  Paul, 
On  fait  que  ce  fur  Antoine  Paul  d'une 
autre  iàmille ,  qui  la  compola  5c  qui  la 
publia  en  1707.  EOe  cft^ibR  eftimée. 

(V.P.) 
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'  :  PAVL  ,  (  François  )  de  la  vnhi» 
Emilie  que  Pierre ,  Dominicain ,  (  ce 
Paul  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de 
Brignole)  Docteur  en  Médecine  y  Cof» 
#^(»danc  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Monrpellicr ,  ÔC  Airocié  à 
l'AOidéiniedes  Sciences  &  Belles- Lettres 
de  Mar4ille>  nâquità  St.  Chamas,Ie 
i<5  Septembre  1731  »  de  François  Paul, 
Cliirurgien  ,  diftiogué  par  fes  lunwères 
&  par  Ton  délmtéteflëment  ,  Se  de 
Mar<rucrite  Oliy'i(r. 

Ne  avec  le  germe  d'un  talent  décidé 
pour  les  Sciences ,  mais  prive  de  bonne 
heure  de  fon  pire  »  qni  liiou'rut  jt  la 
fleur  de  fon  iige  en  1 741  ,  8c  qui  ne 
laiila  à  Ta  veuve  qu'un  bien  médiocre 
6cune  famille a(fez'iiomlH«ii<ê  ,  Paul 
k  vit  hors  d'état  de  faire  un  cours 
d'études ,  8c  dans  la  néceflltc  d'appren- 
tid  métier.  Heureufemenc ,  pour  fuiwt 
Idr  traces  de  fon  père  «  ou  peut»étie 
par  un  inftinél  qui  devançoit  la  raifon  , 
il  fe  décida  pour  la  Chirurgie,  ne  ibup- 
çoonaiit  pas  même  «Aor»  que  cet  Ait 
eût  une  partie  fcientifique  ,  qui  l'clcve  fi 
fort  au  •  delfus  des  Arts  mccaoiques  ^ 
par  cette  heaieulè  méprife  ,  il  & 
trouva  engagé  dans  k  carrière  des 
Sciences. 

A  mefure  que  fon  efprit  fe  dcvclop- 
poit  avec  l'âge ,  il  s'apperçut  que  Ion 
art  avoit  des  bornes  bien  plus  reculées 
que  ne  le  penfe  le  vulgaire ,  &  un  très* 
grand  nomhre  mfime  de  ceux  qui  l'exe^ 
cent.  II  comprit  qu'une  connoUênce  pro- 
fonde de  l'Anatomie  &  de  l'Economie 
animale  ,  étoit  la  bafe  fur  laquelle  de- 
voit  porter  tout  l'édifice  de  fes  études  î 
mais  il  voyolt  avec  douleur  combien 
fa  fortune  &c  fa  policion  lui  ca  rendoieui 
J'acquiijûoa  diffidlc 
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Sa  premlèn  jeunefTe  fût  employfe  i 

la  pratique  des  opérations  les  plus  com- 
munes de  la  Chirurgie  »  &  à  une  étude 
auffi  mprofbndie  de  cet  art  ,  que  let 
circonftanON  les  moins  favorables  pou* 
voient  le  permettre.  Lifant  ou  méditant 
fans  ccife  «  il  lui  arrivoic  fouvent  de 
palfer  les  femaines  entières  dans  (ôn^ca** 
binct.  Les  charmes  de  l'étude  le  ren- 
doient  alors  infeniible  à  ceux  de  la 
ibdété  ;  00  plutôt ,  il  ne  fiiyok  les 
hommes  pour  Un  tcnis  j  qu'afiâ  de  let' 
mieux  fervir  un  jour. 

Cependant  le  peu  d'adreflê  qu'il  k 
lecocutoiiroit  pour  les  opérations  déli* 
carcs  de  la  Chirurgie ,  lui  fit  connoîrre 
qu'il  n'ctoit  point  appellé  à  l'exercice 
de  cet  arf  ;  &  il  lui  parut  que  celui  de 
la  Médecine  fcroit  pki?  anaiooue  à  fos 
dUpolitions  naturelles  j  mais  le  vice  de 
&  pmalère  éducation  laiiTolt  un  vide' 
qui  ne  lui  permeccôit  pas  d'entrer-  dans  « 
cette  carrière. 

Les  Belles-Lettres  s'ctoienc  auiTi  of« 
fimes  à  lui  avec  les  charmes  qui  font 
tant  d'impreiTîon  fur  les  ames  fenfîbles. 
Il  comprit  que  fes  études  littéraires  man* 
qwrient  auili  par  les  fbndemens  $  8C' 
qu'on  ne  peut  fo  flatter  de  firire  de 
grands  progrès  dans  la  littérature ,  fî 
Ton  n'eft  en  ctat  de  puifcr  dans  les 
iôaroes  pures  de  l'antiquité.  Il  jugea 
donc  qu'il  étoit  néceflâlre  de  revenir  fur 
fes  pas,  de  il  eut  le  courage  de  com« 
mencer  un  cours  d*études  à  Viigt  de  10 
ans ,  en  apprenant  le  latin.  Sans  aucun 
fecours  étranger,  fans  autre  maître  que 
lui-même  ,  il  fiit  bient6r  en  état  d'ém- 
dier  la  Médecine  dans -Jes  livres  odg{-  ' 
naux. 

Il  fe  rendit  à  Montpellier ,  à  l'âge  de 
x\  ans  f  malgié  le  namais  état  de  fii 
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£)itune  ,  qui  )  depuis  la  more  de  Ton 
:piie  ,  n'avoit  hk  que  k  déranger  de 
'pli|t  Ctt.  plus.  Les  fciences  ont  leurs 
'.tnàlftfis  Se  leurs  anachorètes.  Paid 
'•£ic  forcé  de  s'imporer  les  privations  les 
plut  rigoumiîês.;  mais  il  etf  ëcoit  oon- 
ïblé  par  l'abondance  &C  la  facilite  des 
moyens  d'ialbudion  qu'il  crouvoic  dans 
cette  célèbre  Uomrfiié.  Jamais  U  n'en 
profita  mieiB.  On  étoic  toujours  atTuré 
de  le  rroiiver  aux  amphithéâîres  d'anato- 
mie  ,  aux  levons  des  ProfclFeurs  ,  à 
THôpital ,  au  Jardin  du  Roi.  Toujours 
avide  de  connoilFanccs ,  il  ne  lailfoit 
échapper  aucun  moyen  de  s'inftruire. 
n  recherchoit  avec  emprenêmeot  la 
converfation  des  Savans  •■,  8c  Ton  mérite 
Jui  avoit  procuré  un  ,&cile  accès  auprès 
«Teuic  L'îlluftre  M.  de  Sauvages  l'avoit 
juge  digne  de  Ton  eftime  6i  de  ton 
amitié  ;  ôc  avoit  même  voulu  lui  pro- 
curer un  établilTement  autTi  honorable 
^'avantageux ,  voak  qd  fautoic  ana- 
ché  à  fa  famille ,  5c  qui  ,  pour  cette 
laiTon,  ne  iiit  point  accepté. 
'  L'infiiflifiBice  def  ftcouf»  ^  Paul 
recevoir  de  fes  parens  ,  lui  fit  chercher 
dans  la  traduâion  une  reirource  qui  , 
quoique  très-modique  ,  étoit  propor- 
tionnée à  des  befoins  anOi  borôés  que 
les  (îens.  Le  premier  ouvrage  qu'il  tra- 
duUic  t  en  17 S7  y  tut  le  Traité  des  Fiè- 
vres de  M,  Fàfes.  Cane  veriion ,  tiis- 
Utile  aux  Chirurgiens  de  campagne  8c 
aux  Navigateurs  ,  fut  très  -  bien  ac- 
cueillie. 

Paul  fit  aafilte'  des  expériences 
lûr  la  Couenne ,  k  roccaHon  des  belles 
découvertes  de  M.  Pringie ,  qui  faifoieat 
alors  bèaaooup  de  brait  à  Moncpeltier. 
Il  piéfcnra  le  M/moire  dans  lequel  il 
rend  compte  de  ces  expérieaces  ^  à  la 
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Société  Royale  des  Sciences  de  cetro 
\^Ue  ,  en  i/jt?.  Deux  ans  après,  fcs 
Difiours  préliminaires  des  Traités  de 
la  PéripTiewnonie  ^  de  la  PUureJîe  y 
traduits  du  latm  de  Boerluutye  £c  de 
'  Wm-Svfietm ,  Dffeotm  remplis  de  ie<- 
cherches  excellentes ,  &  d'obfervations 
utiles  ,  lui  méritèrent  des  Lettres  de 
Correfpondanr  de  cette  illullre  Com- 
pagnie. 

îl  revint  dans  fa  Patrie  après  la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages.  Son 
projet  avoit  été  d'aller  faire  quelque 
fcjour  à  Paris  ,  ÔC  de  voyager  enfuite 
pour  vilicer  les  principales  UniverCtés 
de  l^urope.  Nrais  ia  tcndieib  pour 
une  mère ,  dont  l'âge  &  les  infirmités 
réclamoient  fcs  fecours  &  fès  foins , 
le  retint  auprès  d'elle ,  8c  Tamour  des 
fciences  fut  facrifié  à  la  piété  fifiafei 
Le  Philofophe ,  dit-on  >  n'eft  ni  parent, 
ni  citoyen  ,  ni  homme  :  Paul  Jjt 
bon  parent  «'excellent  citoyen,  homme 
vertueux,  ?c  il  étoit  Philofophe. 

Sa  retraite  à  St.  Chamas  ne  fiic  point 
c^live  ;  'le»  Ibieiices  furent  dilttvées  , 
fans  préjudice  des  devoirs  8c  des  dou- 
ceurs mciTies  de  la  fociété  \  fa  Pa- 
trie vit  avec  étonncmenc ,  que  le  plus 
éclairé  de  fes  Citoyens  ,  en  élDit  auflî 
le  plus  aimable. 

On  voulut  alors  ^  dans  fon  PaySf 
l'enfer  à  iê  Rvier  âi  Texerdce  de  la 
Médecine  \  quoiqu'il  fiit  réellement  pluli 
iflftruit,  dans  un  âge  encore  peu  avancé  , 
que  iMen'des  Médecins  à  la  £n  de  leur 
courfe  ,  il  crut  devoir  fe  v^dêr  aux 
foUicitations  les  plus  prelTantes. 

11  publia  peu  de  tems  après  ».les  tra- 
duâions  du  Traki  dts  Pthm  «n/er- 
mittrntesy  &  des  MlUàâtu  'itsEr^làf 

dt  JVaurSwùUMt 
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Il  fe  rendit  cnfuite  à  Avignon ,  &  mit 
au  jour  ,  en  i  vol.  //j-4*'.  »  la  RMadion 
des  i^votamesydontleieciieaderAca- 

démie  de  BerUii  étoit  alors  compofé. 
Chaque  volume  eft  précédé  d'un  Dif- 
cours  préUmittoin ,  éa»  leqiiel  rAutrâr 
MBolyk  les  NUnmrts  ,  U.  fuivi  d'un  Ap- 
ptndix  ,  où  il  rend  compte  des  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  leur  pu- 
blication. Ces  Difiours  ont  été  jugés 
«Jtccllens  par  la  variété  ÔC  la  profondeur 
dei  connuiiiances  que  l'Âuteur  y  a  raf- 
femblées ,  par  la  ferae  du  raUbnnement, 
.par  la  précilion  Se  la  clarté  du  ftylo  : 
Paul  pofledoit  ,  dans  un  degré  émi- 
nent  ,  l'état  de  la  difcufllîon  ,  &  l'art 
de  tirer  des  faits  des  conlèqueocet , 
également  ingénicufes  8c  folidcs. 

U  avoit  travaillé  fans  delTein  ,  d  après 
le  plan  de  b  Colitâion  Aead/mi^, 
Chargé  de  la  continuer ,  il  rédigea  les 
'M/moires  de  r Académie  de  Bologne  , 
la  fuite  des  MAnoires  dâ  Berlm^  & 
ceux  de  la  Sociû/  Roydt  ét  Turm» 

Il  donna  au  Public  »  peu  de  tetns 
après  ,  la  Tradudion  de  la  Chirurgie 
A'HeiJier  ,  un  Supplément  ,  comÊOUua 
rmjloire  des  Nouvelles  Découvertes 
faites  en  Cliirurgie  depuis  la  dernière 
édition  de  ce  grand  ouvrage  ,  8c  un 
Diclionnaire  portatif  de  ^irurgU  f  ex- 
trait de  l'Encyclopédie. 
'  n  publia  enfutte  le  5me.  Sc  le  6nie. 
vol.  de  f  Abrégé  des  Mémoires  de  rAoi» 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Le  3rae.  vol.  des  Mémoires  abrégés 
de  Berlin  parut  preique  en  même  tenos., 
Pmii  obdDC  du  Roi  de  Prodé  ,  la 
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perndiUîon  de  le  lui  dédier  ;  cette  Êi^ 
veur  lui  (ut  obtenue  par  M.  le  Comte 
de  Redem,  qui  avoit  bien  voulu  acceptet 
le  don  des  deux  premiers  volumes ,  Sc 
qui  Uii  avoit  écrit  à  ce  fiijet ,  une  lettre 
cxtiémemeut  flaneiilë* 

Paul  n'avoit  jufqu'alors  dédié  /es 
produâions  qu'à  Tes  parens ,  ou  à  fes 
amis.  Il  penfbit  que  tes  Dédicaces  de- 
vaient être  y  MM  un  commerce  de  vanité 
0  <r adulation  ,  entre  celui  qui  dédie  & 
celui  à  qui  f  ouvrage  ^  adreffé  ;  mais 
des  témioignages  ptélics  tTeftinù  &  éta^ 
fecfion  envers  les  perfnnnes  à  qui  l'on 
^  lié par  ie  Jang  ou  par  f  amitié  j  ^ 
ii  aimoU  mieux  donner  une  marque  d» 
ce  dernier  Jèntùneni  à  Jon  égal ,  que  de 
Je  profierner   aux  pieds  d' un  Grand  , 
dont  à  peine ,  peut- être  ,  eùt-il  été  ap» 
perçu  j  &  à  fui  pourtant  ii  eût  fiit 
plus  (f  honneur  qu'il  n'eût  pu  en  recevoir , 
puifquenfinla  véritable  gpandeur  ejidans 
tejprit ,  &  non  dans  ie  hasard  de  ce 
que  nous  appelions  une  illujlre  mùffiaee  ^ 
ou  dans  de  vains  titres  (a). 

Paul  s'étoit  enfin  rendu  auj;.  inf- 
tanccs  réitérées  de  fes  Concitoyens ,  flc 
s'adonnoit,  dans  fa  Patrie,  à  l'exercice 
de  la  Médecine.  Les  fuccès  qui  accona- 
pagnireot  iès  premiers  pas  daos  oetie 
nouvelle  carrière  ,  faifoient  concevoir  les 

Élus  grandes  efpérances  y  mais  il  fîic 
ientôt  la  viâime  de  fbn  zèle.  Il  fût 
attaqué  d'une  fièvre  maligne  épidémique, 
qui  s'étoit  répandue  à  St.  Chamas.  La 
délicateire  naturelle  de  fa  complexion  , 
que  fesoès  de  l'étude  avoit  encore  a^ 
foiblie  >  fit  d'abord  apprébeoder  pour 


(•t)  Voy.  fa  Dédicace  du  Traité  de  la  F 

fMa  de  Konment  ,  &  d'une  philoibfhie 


Traité  de  U  PkuréJîi ,  à  M.  1' AM>i  JW  ,  fiwfilffS 

e  philosophie  frucbe  fi  aoiifuei 
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iâ  vie.  Ces  craintes  ne  furent  que  trop 
iuftifiées.  Il  eut  le  yme.  jour  4e  ùl 
inaladie  ,  des  convuliions  qui  le  laiffè- 
rent  fans  connoifTance  pendant  pluHcurs 
heures.  Reveau  à  lui ,  il  cecueiliit  toutes 
tés  forces ,  8c  reçue  les  Sacremens  avec 
toute  la  préfence  d'efprit  8c  l'édifica- 
tion polTibie.  Âprè$  quoi ,  s'oubliant  lui- 
même  pour  ne  s'occuper  que  des  ob- 
fets  les.  plus  chers  à  Cm  coeur ,  il 
écrivit ,  d'une  main  tremblante  ,  à  M. 
l'Abbé  Paul ,  Ton  frère  ,  qui  étoit  alors 
Piofièffeurd*Eloqaence  au  Collège  d'Ar- 
les »  de  venir  confoUr  une  mère  éplorfe  ^ 
l^ît  ne  plus  la  quitter,  il  entra  en  dé- 
Jire  le  même  jour  ,  £c  le  mal  ai^en» 
tant  de  plus  en  plui  y  U  monrot  le  19 
Avril  1774  ,  n'ayant  pascnooK  amnc 

£à  43 IDC.  année. 

.  Ce  Médecin  fut  vivement  regracié, 

non-fcuîcment  de  fcs  parens ,  qu'il  avoit 
tendrement  chéris ,  mats  de  fes  çon- 
idtoyens ,  8c  de  ttsm  ceux  qui  avoieilt 
«u  le  bonheur  de  le  conaoître.  Il  étoit 
aiilT!  elHmable  par  Ton  caractère  que 
f  jr  Tes  lumières.  Ami  fincère  ,  ennemi 
^ocreux ,  il  obligeoit  cordialement  \  il 
ii'avoit  jamais  fait  du  mal  à  perfonne, 

Quoiqu'il  en  eût  quelquefois  ellîiyé.  Une 
,  cude  habicueUe  8c  réiédiie  de  Ja  mo- 
xale ,  dont  il  porioit  les  principes  gra- 
vés dans  refprit  Sc  dans  le  cœur ,  avoit 
encore  fortiBé  Ton  penchant  à  la  bienfai- 
'  £uice  8c  à  la  charité  univerfelle.  Il  avoit 
un  goût  de  prédiledion  pour  les  écries 
éàEpiâèu  6l  de  Marc-AurèU  j  8c  pour 
le*  Œuvres  PhUofophiques  de  Cie&on  ; 
il  lifoit  Se  reli&it  fans  ceHIe  ces  Auteurs. 
Les  Lettres.de  ce  dernier  à  Atticus 
itoieat  fa  leâure  ordinaire  d'amufement. 
Avec  «Mites  kt  venus ,  qui  font  le  par- 
afe des  perlbnues  (Vudicufes  ,  il  n'a- 

Uçnrnts  lUtfftm  de  la  Tooii 
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voit  d'ailleurs  aucun  des  défauts  qu'on 
leur  reproche  communément.  Son  affa- 
bilité ,  fon  exaâitude  à  remplir  lec 
devoirs  de  la  fociéié  ,  fon  enj  îùment , 
le  rendoient  d'un  commerce  trcï-agréa» 
ble.  On  Kcheiehoit  là  ooaverâtkm. 
La  facilité  2c  la  précilion  avec  laquelle 
il  s'expnmoit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
ne  laiUbit  prefquc  point  appercevoir  un 
vice  de  pronondation ,  trop  ordinaire 
dans  nos  provinces  méridionales  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  n'ont  pu  fe  corriger  de 
bonne  heure  par  une  éducation  diftin- 
guée.  n  avoit  été  célibataire,  non  par 
goût ,  ni  par  les  principes  d'une  faulfe 
phiiofophie  \  mais  par  néceffité  ,  &  par 
■un  elfec  du  dérangement  de  fa  fortune  t 
contre  laquelle  il  avoit  lutté  toute  fa 
vie.  Il  commcnçoit  enBn  à  jouir  d'un 
peu  plus  d'aifaiice  \  8c  »  il  n'eft  pas 
douteux ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tcms , 
qu'il  fe  fût  iUuftré  comme  Ecrivain  8ç 
comme  Médecin  pratidefl.  L'eQwic  8c 
les  talens  de  Paul  étoient  beaucoup 
au  dclTus  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  j 
malgré  tou^  le  mérite  reconnu  de  fcs 
ouvrages  ,  il  en  m'éditoit  un  fur  XOb/fité^ 
ÔC  fur  les  Maladies  d/yendantes  de  lu 
graijje:  fujet  neuf,  &  qui  fcroit  devenu 
très-intérÂOînt  entre  fes  mains. 

(  Extrait  de  fon  JEloge  hiflorique  » 
par  M.  Vidal ,  Do3^r  en  Médecine  y 
fon  ami  intime  ,  Çt  fin  Coop/rateur  dans 
la  R/daâion  des  Mémoires  de  Bologne  , 
de  la  flûte  des  M/moins  de  Berlin  Gr 
de  ceux^de  Turin.  On  trouve  cet  EU^e 
è  lû  iitè  deee  éemier  ouvraffe.  Vd.  10-4*. 
Paris ,  1779O 

.  PAUL  pu  SAINT  SACREMENT, 
(  LE  Père  )  Carme  •  Déchautle ,  connu 
dans  le  monde  foui  le  no  n  de  Ad»* 
BaptiJU  Mariai  f  nâquità  Avignon  ,  au 
IL  U 
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commencement  du  liède  dernier  t  8C 
lit  profeffion  le  14  Avril  1637.  SoB  ta- 
lent fiit  œhii  de  la  prédîcatkMi  Evao- 
géliqiie.  II  a  rempli  avec  fuccès  les 
Chaires  de  piu/ieurs  Villes  du  Royaume 
pèodant  vfa^t  cinq  ans  ;  ion  Ordfe  k 
plaça  à  la  téte  de  différentes  Commu- 
fiautés  &  de  Ta  Province^  Après  une 
vie  pénitente ,  coD&crée  à  l^itilhé  dn 
Prochain  dc  àla  converfion  des  pécheurs, 
le  P.  PruI  mourut  à  Lyon  ,  k  z8  Oc> 
tobre  1673, 

n  a  écrit  pinfieiin  dont  on  a 
imprimé  les  trois  fuhaiices.  1°.  La  Vie 
dt  la  Mhe  Magdelainede  Jefts-MarU, 
Carmélite  s  in-4**.  1*.  Lt  Fit  de  ta  Mint 
Marie  Liejfe  de  tmmhourg  y  Carmé- 
lite ;  în  4^  Lyon  ,  \66a,.  3*.  Vidée 
âe  la  vraie  Piété  dans  la  vie ,  les  Ver- 
tus les  Boites  de  Dame  Margu/riU 
Gignet  ,  Epoufi  He  noble  D.  RomomU 

Lyon,  10-4".  1669.  .P.) 

PAuUN  (Valère  )  vboic  ait  pm> 
mter  tiède  de  l'Ere  chrétienne.  Il  éroit 
de  Fréjus ,  comme  nous  Tapprend  Ta- 
cite :  Paulino  patria  Forum- Julii.  Sa 
naifTance  Se  Ton  mérite  l'élovèrent  aux 
plus  hautes  dignités  de  la  Province.  Ses 
paceiK  lui  firent  prendre  de  bonne  heure 
le  pani  des  armes  $  il  sV  diftingua  8c 
parvint  à  la  place  de  Tribun  des  Sol- 
tiats  du  Prétoire»  après  avoir  poffi par 
tous  tes  emplois  militaires. 

Paulin  s'attacha  les  Grands  par  Con 
~  honnêteté  :  Ve'psficn  fut  du  nombre  de 
Ses  amis  avant  ^e  ia  fortune  l'eût  élevé 
à  l'Empire.  Etant  momé  <br  le  trône 
des  Céfars ,  il  lui  confena  Ton  eftime, 
que  Paulin  (e  menageoit  par  un  renqr 
lelpeâiicux  8c  fmcère. 

L'on  âk  qu*Oibon  difputoît  Fempire 
iVkelliusi  Pâuiias'iioitfaQg^duc^ 
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de  ce  dernier;  mais  à  peine eut-U  appris 
^e  Vefpafien  avolt  été  proclamé  lun- 
pereur,  qu'il  embcaflEi  le  parti  de  Ton  an% 
ôc  qu'il  obligea  toute  la  Gaule  Narbon- 
noife  à  Te  déclarer  pour  lui.  Verpalien 
r&ttira  &  Rome  dès  qttHllit  peifiMe  pof^ 
fefleur  de  l'Empire.  II  le  fit  recevoir  au 
nombre  des  Sénateurs  ^  donc  il  devint 
bientôt  l'oracte. 

Sa  maifon  étoit  le  rendez>VDU8  de 
tous  les  Savans  ;  Martial  lui  adrefTa  des 
Epigrammes,  &c  Pline  quelques  Lettres, 
n  eft  mime  probable  ifn*il  exIAoit  cnti« 
Paulin  8c  Pline  ,  un  commerce  littéraire, 
dont  la  matière  étoic  incooteftablemeoc 
la  littératme.  Pliae  Kii  ftit  amicalemeue 
des  reproches  ,  dans  une  de  Tes  Lettres^ 
de  ce  qu'il  a  pafTé  un  fort  long-tems  (àna 
lui  écrire  j  Û  lui  promet  même  de  ne 
féceroir  ancune  csouiê,  s-'fl  n'y  joint  de» 
lettres  fort  longues. 

Cette  correfpondance  fit  connottrr 
S  Pline  le  mérite  deftikiln  ,  bien  nrleux 
que  les  converiâttops  n'auroient  pu  le 
faire.  Cet  Auteur  l'apprécia  tellement  ^ 
qu'il  ne  Te  conduilit  jamais  que  par  le» 
amdu  Sénateur..  Il  lui  communiquoity 
comme  <^  un  ami  fa^  &  judicieux  ,  les 
rétlexions  qu'il  fàifott  f  afin  de  les  ren- 
die  conlbrme«aii>8oac  du  Avant  PaufiBr 

Pline  avoit  pbâé  pendant  ièpt  beu* 
re»  ,  dans  une  certaine  occafîon ,  avec 
un  concours  extraordinaire  :  il  ne  man- 
qua pas  d'en  faire  part  à  iba  ami  )  iiftc 
fervit  même  de  cette  voie  pour  l'engai- 
ger  à  travailler  à  un  Difcours  ,  ou  ft» 
quelque  ouvrage  qui  pât  paflër  à  la  pol^ 
térité  :  il  lui  propofoit  pour  motif  l'hop'- 
neur  9»  accompagnoit  les  Ecrivains 
aéhae  kmof  fiaOs  dttréL  Nous  igno> 
rons  À  Paulin  donna  eette  Atis^âion  à 
V)m  \  IBM  aoM  ft'tvoH  au/our<i;hu|i 
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iuctin  oUvnge  ,  ni  aucune  lettre  de  lui. 

Le  mérite  d'un  aufll  iliuilre  perfonoage 
ne  pouvoit  manquer  de  Iiri  anuer  ramitié 
des  Empereurs.  Trajan  voulue  l'élever  à 
la  dignité  Conful  ;  mais  ,  (bit  que  la 
mort  le  prévint  »  ibit  que  quelqu'autre 
drconftance  t'empêchât  de  rempUr  ceci» 
hononibliî  f^nSion  ,  nous  ne  trouvons 
pas  fon  nom  dans  les  ù&ss  confulaires. 
Pline  feul  en  parle  éaas  tine  de  &s  leitiei* 
oft  il  t'excufc  de  ce  qu'il  ne  pourra  paf  fe 
trouver  à  fa  fui;e  h  jour  de  fon  élévation. 

Paulin  n'oublia  ^as  cctami  cendre  dans 
6s  deraien  moment'  :  il  lui  céda  à  ùl 
mort  le  droit  qu'il  avoir  f^.ir  Tes  affranchis, 
&  Pline  leur  obtint  de  Trajan  le  droit 
de  Bourgcoifie.  On  pféfbme  que  Pautin 
mourut  vers  les  premières  années  du 
fécond  Siècle.  Si  Pline  fuit  dans  fes  Icnrcç 
l'ordre  des  teras  ,  l'année  104  pourroit 
Biea  être  la  dernièie  annfe  de  k  vie  de' 
Paulin.  iV.  P.) 

PEIRfcSC  roY.  PEYRESC  • 

PELICOT,  (François  )  né  à  Mar- 
IbiUe  dans  te  dix  -  icptième  Siècle ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  en  Efpagne,  où 
il  fut  élevé  dans  le  Collège  de  Salaman- 
^ue  »  fondé  par  Alphon fc  de  Fonfefca , 
Archevêque  de  Tolède.  On  y  cnvoyoit 
alors  des  jeunes  gens  de  tous  les  pays 
«oUînS. 

Pcllcot  s'y  forma  dawles  fciences  8c 
dans  la  littérature.  Il  parlott  l'Efpagnol 
comme  s'il  fût  né  en  Efpagne  :  mais  la 
Philolbphie  &  la  Théologie  fixèrent  plus 
particulièrement  fon  génie  ardent.  Après 
fcs  études  »  il  fe  mit  fur  les  rangs  dans 
la  difpute  fcholaftique  ;  c*eft  Toiage  es 
Efpagne  ,  que  celui ,  qui  foutient  des 
Thèfes  pour  obtenir  fcs  degrés,  paroit 
pendant  trois  jours  le  matin  &  le  (bir , 
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fenburs  &  c^c?  5;:ivans  qui  fe  préfcntent. 
Peliçot  s'en  acquitta ,  de  manière  à  mé- 
riter le  titre  de  Doâcur  en  Théologie 
dans  rUniverlité  de  Salamanque;  UavoiC 
déjà  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife. 

Peu  de  tems  après,  il  fe  rendit  à 
Paris  ,  où  Sm  génie  flc  fes  talens  lid 
ouvriront  les  portes  de  la  Cour  ÔC  des 
Palais  des  Princes.  Il  éioit  it  fort  conii- 
déré  ,  que  tous  ceux  qui  le  connolilbient 
dedroient  de  l'avoir  auprès  d*eux.  Maie 
ce  favant  Dixïl^ur  ne  voulue  jamais  s'at- 
tacher qu'à  la  Hein^^-Mj  e  de  Louis  XIV» 
qui  le  nomina  ibn  Aumônier. 

Pelicor  mourut  avant  l'année  i58o  ; 
il  auroit  goftté  toute  forte  de  fatis&âioa 
à  la  Cour  de  France ,  l'II  n'y  avotc  ap- 
porté quelques  habitudes  qu'il  avoit  con- 
iraâées  en  Efpagne,  8c  que  les  François 
n'ont  pas  adoptées.  On  prétend  même 
que  ces  défauts  de  boa  too  nuifirenc 
beaucoup  h  fon  avancement.  Nous  n'avons 
de  lui  qu'une  TraHuâton  françoijè  des 
Lettres  de  Su.  TMàfe  »  avec  les  remar^ 
ques  de  Jean  Pal^Kt  de  Mmdœt  y 
Evéque  d'Ofma. 

La  ville  d'Aix  a  produit  un  Médecin  , 
adàMné  Andr/  George'  JoJiph  Pe/tcotf 
né  en  1718,  ôc  mort  au  mois  de  Janvier 
1755.  Il  a  laiffé  un  Ouvrage ,  fous  ce 
tkve  :  Quir/ficnes  Meéiagà  Fnfègbrikit 
Mnnjpelienfihus  propofita  Jtro  Stgid- 
Cathedrd  vacante.  1753.1/1-4". 

PELL  AS  ;  (  Kkyhoku  de  )  né  à  Apt , 
entra  à  Marr.iIIc  dans  l'Or  l-^e  de  la  Tri« 
nitc.  C'éroit  un  Religieux  fjvant ,  8c  qui 
polTédott  ,  outre  cela ,  le  talent  de  la 
Prédicaiion  i  mais  fa  ^nodeftie  ne  lui 
permit  pas  de  s'en  aj>percevoir.  M.  du 
Puget}  Evéque  de  M^rfeille,  I  honoroit 
de  ibneftime  \  il  e  npioya  plus  d'une  fois 
fta  étofueaca  ;  il  iàifoit  tout  les  joua 
H  * 
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l'éloge  de  fa  piéré  ,  5c  il  Je  confultoit 
dans  lesafi^res  épineufcs  de  Ton  Diocèfe. 

Pdlu  hah  iliéologicn  profond  :  il 
domn  au  public  un  Trait/  fur  la  Grâce  \ 
l'on  conférve  fi;s  Mif.  fur  les  autres 
Traités  de  Ja  Théologie ,  comme  très- 
ioAruâtfe.  U  moonit  le  x  3  AvfS  xtfSo  y 
à  l'Age  d'environ  60  ans. 

PËLLAS ,  (  Sauveur-André  )  oé  à 
Aix,  en  \66j ,  8c  mort  dan*  POfdre  des 
Mioimes  en  1717  ,  s'eft  fait  un  nom 
dans  la  République  des  Lettres ,  par  fon 
J}i3ionnaire  Provençal  -  François  ,  le 
premier  qui  ait  paru  en  ce  genre. 

l.e  peu  d'analogie  que  l'on  apperçoit 
d'abord  entre  la  langue  Provençale  &c  la 
•Ffançoi& ,  la  dillance  trop  marquée  qui 
.les  fépare  dans  les  termes  Se  dans  la 
«onftruûion  de  plulieurs  phrafes ,  fêm- 
llloient  ne  permettre  à  aucun  Ecrivain  , 
le  iôb  de  s'occuper  à  les  rapprocher  , 
à  les  rendre  utiles  l'une  par  l'autre,  à 
îoMimx  au  GtOyen  François  le  moyen 
de      làife  entendre  du  Cftoyen  Ptù» 
vcnçal ,  ?<  \  celui-ci  l'avantage  de  par- 
ler ,  quand  il  le  iàut ,  le  langage  de  (a 
Ifation.  On  bJflbk  à  la  Provence  fi» 
idiome  ,  on  ne  le  lui  enTioit  point»  H.  la 
patrie  des  Troubadours  reftoit  comme 
étrangère  à  la  France ,  dans  le  fein  de 
k  France-  même.  Fcappé  de  cet  incon- 
téniens ,  le  P.  Pellas  a  frayé  la  route  qui 
tclevoit  les  écarter.  U  s'eft  lui-même  formé 
pËui }  U  a  trouvé  le  modèle  de  fon 
gùià  $  &  a  cooipepft  les  ridienês  du 
langage  patriotique  par  les  richefTes  du 
François*  Ce  qui  ne  préfentoit  ^'un  jar- 
gon ignoble  Sciwliare,  a  paru,  par  fta 
Ouvrage,  avoir  une  vraie  fignificatio»  que 
l'on  pouvoit  rendre  avec  la  même  énergie 
par  de»  moti  diflRkcss.  Ccft  d?iq^  cette 
idée  9jtie  MiH  «raud«iiiié  Vccabii* 


laire,  L'édiBce  étoit  commencé  ;  on  pou- 
voit l'aggrandir ,  l'orner ,  l'embellir  Scie 
perfeâionner ,  &  ç'a  été  l'objet  de  nos 
premiers  travaux  littéraires.  Loin  de  dé- 
pouillér  le  premier  Auteur  de  la  gloire  de 
l'invention,  nousî'avonsfuivi  j  nous  avons 
ajouté  l>ien  des  mots  qui  lui  étoienc 
échappés  \  nous  avocu  répandu  plus  de 
clarté  fur  quelques  autres  qu'il  n'avoit. 
rendu  en  François  que  très-imparfàtte- 
ment.  Son  Ouvrage  a  pour  titre  :  Dicm 
tionnaire  Provençal  fir  François  ,  dans 
lequel  on  trouvera  les  mots  Provençaux  , 
OfuelfuesphraJès&  proverbes  ^expliftêA 
en  François ,  avec  les  termes  des  arts 
libéraux  ù  mécaniques,  Avignon»  OStsj^ 
1713,  in-4'**  fort  mmce  y  ^très-rare  au.-, 
jourd'hui. 

Aux  avantages  de  Fétudeile  P.  Pella» 
réunilToit  le  mérite  des  vertus  de  fon  état^ 
propres  à  lui  concilier  l'eltime  &  la  con- 
fiance des  gens  de  bien.  Modefte ,  foJi- 
taire  »  fie  fervent  Religieux ,  il  travailla 
pour  les  lettres ,  pour  là  patrie  fie  pour 
le  ciel.  (  P.  N.  ) 

PËLLEGRIN  ,  (  Simon  Joseph  l 
oAqutt  à  MaHêtIled'un  ConlêiUer  au  Pré- 
fidial  de  cette  Ville.  Après  fes  première» 
études ,  il  entra  daas  l'Ordre  îles  Ser- 
vîtes, fie  demeura  ioog-tems  parmi  eux  ^ 
dans  leur  Gouvent  de  MouiUen.  En* 
nuyé  de  ce  féjour  8c  de  fon  genre  de 
vie  y  il  s'embaroua  fui  un  Vaiilêau  en^ 
qualité  d*Anm6iuer  »  8c&  une  ou  deux 
courfes  :  de  retour  en  1703,  il  entni 
dans  la  carrière  poétique. 

Sa  première  pièce  fut  un  Epttre  ait 
Roi  t  fia  U  glorieux  fucch  de  fcs  armes  , 
qui  remporta  le  prix  de  l'Académie 
Françoife  en  1704.  Avec  cette  fyitrep 
îlaffokemngFé  une  ibr  le  même  fiijet^ 
À  7  a.  ,lj^<^egitt  tue  dseooSmctBtjgiit 
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lière,  &  peut-être  uniçiue,, qui  ne  doit 
pas  être  omifè.  La  voici  :  quelques  jours 
avant  la  diftribution  ,  l'Auteur  iit  de' 
l'Abbé  Abeille  y  qui  venoit  d'être  reçu 
Académicien ,  qu'une  Epitre  au  Roi ,  dont 
h  Poète  ne  s'éidc  pac  eocote  fiik  con- 
Qoîtrc ,  avoit  été  jugée  digne  du  prix.  On 
s'éclaircit  »  &  il  demeura  conilaot  c^ue 
cene  Eptire  émk  b  même  qui  vn& 
été  préfentée  à  l'Académie ,  par  l'Abbé 
PeÙegrin.  Le  nouvel  Académicien  l'en 
complimenta  en  qualité  d'ami  âc  de  ce  m- 
patriocè  ;  maiSf  ajouta-t^fl  :  Vous  ave^ 
été  heurti^  de  ne  tri  avoir  pas  eu  ^our 
Jugf  i  fi  f  tttffe  été  repu  ûûdques  jour^ 
flutét  y  Jlâurois  fait  pencher  la  balanei 
du  côté  tttuit  Ode  ,  qui  tria  paru  plus 
digne  du  prix  ,  que  VEpttre  ,  quelque  belle 
quelle  foU.  Ces  deux  pièces  ont  partagé , 
mes  Confrires  f  pendant  trois  fimairuÉ 
entières  ,  &  une  voix  de  plus  aurait  pli 
mire  à  votre  gloire.  Quelle  efi  donc  cette 
Odey  àetmoSàrAJblbéPfflègrin ,  &  n'eÀ 
auriei  vous  point  retenti  quelques  vers  ? 
LAcadémicien  en  récita  une  flrophe  j 
furquoi  notre  Poëte  rèpliqiw  eràiiis 
foitlLde\fiJôibles  Rivçux'rfefi  un  cnneC- 
mi  dont  je  Jùis  U  Maftrt  ^  &  en  difant 
mots ,  i|  montra  \'Ode  en  queflion  , 
4aiiK  î^eKïitaudîrAinewAL'Acadéflniefut 
C^âivement  partagée  fur  le  mérite  de 
ces  deux  pièces  ,*  ce  qui  donna  lieu  à  M. 
l'Abbé  de  Dcmgeaux  ,  le  jour  que  le 
prix  fut  dillribué  ,  de  dire  a  l'Abbé 
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qu^aprls  vous  avoir  rendu  jufiice ,  /< 
yoftf  âijè  vos  vérité*  :  il  ne  convient  pas 

à  un  galant-homme  comme  vouSj  de  fé» 
mer  la  difiorde  entre  deux  frères;  le 
Marquis  de  Dangeaux,  monjrèrey  étoit 
pour  tOie  €r  moi  pour  t^^itrt\  nuis 
nous  allons  Aous  rtconcilier  ,  en  lui 
appreneuU  ^  tua»  £r  CoMrc  Jbnt  de 
vous.  ' 

L'Abbé  Pellegria  aysoc  été  ainf!  rii 
^-al  de  lui-même ,  cette  fingularité  le 
fit  connoitre  à  la  Cour  j  Madame  de 
MàfhutuM  le  reçut  en  homme  de  mk* 
rite.}-  &  lui  obtint  un  Bref  de  Tranf- 
laâoii  dans  l'Ordre  de  Clnni.  C'étoiC 
tin  liàmme  fins  fortune  ;  if  s^étoic  fixé 
il  Paris  fans  autre  revenu  que  Tes  ou-* 
vrages  5c  le  prix  de  quelques  Acadé.* 
mies.  Il  multiplia  les  fniits  de  fen  tra- 
vail. Il  enfanta  des  Epigrammes,  def 
Madrigaux,  des  Epithalames,  des  Com- 
jilimentSj  &c  II  les  vendoic  plus  ou 
linoins^  wloè  fe  nombre  '  âet  Wn  81 
leur  différente  mcfurc.  On  jiîgea  avec 
raifbn,  qu'un  homme  qui  fait  tant  de 

Srs ,  n'en  pouvoir  guète  finie  de  bons, 
Ib  débit  diminua;  « 
n  travailla  alors  pour  les  difFéren» 
Théâtres  de  Paris,  ôc  funout  pour 
celui  de  VH^féfa  Comîq'^  M*  Ce  genres 
d'ouvrage  n'étant  nullement  digne  d'un 
Prêtre  »  le.  CarcUnai  de  NwiilUs  lui 
propola  àfi  renbiicerà  la  meflfe  ou  k 
VOpéra\  l'Abbé  PeUegrin  voulut  gar- 
4çr  oe  qui  je  âiibit  vivie»  fie  Je  Cai^ 
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ft)  Tout  le  fllMde  conaolt  !;s  deiiic  vers  que  Ion  fit  à  CC  Wyt,U 


.Li^métia  CaihoUqut  &  ^  foir  Idolâtre, 
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àùâl  l'interdir.  La   defenfc  de  dîre  font  vùlgairetnent  dcfîgnés  par  des  re- 

}a  meflê   lui   auroit    été   plus   (en-  frains  burlcfques.  Tout  cela  défiguré 

iîble,  iî  fes  pfoteâcurs  ne  lui  avoieoc  par  de  faulTes  Tuppolidoos,  le  couvrir 

ivocuié  une  penfion  liir  le  Mércan^  de  ridjcules  &  ParU,  de  fim  vivant.  - 

auquel  il  tllrâilllok  pour  la  panie  des  .  Ces  divers  opufculcs  n  ont  ccpcn- 

Sgeùzdes.  dant  pas  nui  à  la  juilc  réputation  qu'il 

.   L'Abbè  PeHeg^n  auioit  mérité  d'être  mérita  par  d'autres  ouvrages.  Excelleac 

dans  raifancc:  il  fit  un  émploi  glorieux  Grammairien,  Auteur  trè.'-fccond  d'une 

de  fa  jeritc  foi  tune ,  p. lifcju'il  fccouroii  vingtaine  de  pièces  de  Théâtre,  de 

du  produit  des  fe$  veilles  ianomfareufè  Tragédies,  de  Comédies,  ficc.  donc 

£imille,  (ê  refuânc  par  foii  lè  néoé&  phitietir*  réuflireat,  fans-  ceUes  qu'il 

faire.  Il  était  d'ailleurs  plein  de  droi-  donna  fous  c'cs  nonrw  étrangers:  il  ob- 

furc  ^  de  moeurs  irréprochables  a»  d'une  tint  les  fuifragcs  du  goût  Se  du  publiç 

fSndieur,  d'une  limpHciié  8C  d'unç/iiho'  par  ^  ' Pélopée ^  Jha  Nouveau.  Monde^ 

deftie  admirables  dans  un  Poëte.  Soq  ^n  Pajîor  Fido ,  Jephti^  HipoUte  Cr 

^tcricur  étoit  très-négligé      Gi  langue  Arides  ÔC  par  un  grand  nombre  d'Odes 

^rt  eaibarrailëe  j  ce  <|ui  le  r«nduit  quel-  hi.  de  Poëlies  diverfes ,  pour  lefquelles 

quefds  un  objA  de  mépris  âux'  ^ux  H  avt^r  une  ftcflité'pfodigpnife.  Ce  qut 

des  inlèâes  dél  cafiSi  8C  de  la-.Uoé-  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  vertu 

fature.  ,  de  l'Abbé  Fdltgrin^  c'eft  que  s'érant 

Foroê  de  cnvaffler  pour  vivre,  Q  exercé  dans  toM  les  genres,  il  s'eft 

avoir  ihls  en  Cantiques  fpirltuels  ^  à  toujours  interdit  celui  de  la  fatyre.  .* 

J'ufage  des  Couvens  de  filles,  la  Re-  Cet  Écrivnin  plus  cftimable  encore 

JJgloo,  la  Morale  >  i'Hiiloire  de  l'an-  par  fon  honnêtetés  par  fes  autres  vertus 

Cfcntc  du  nouveau  Te(baiènt,fe^  Pfeau-  que  par  fes  'tafens,  mourut  le  '$  Sep« 

mes  de  David,  rimitntion  de  J.  C  tembré  1745 . -^^  8i  ans.  Le  cauflirjte 

^         en-  rendre,  i  ulâge  plus,  fanât-  jSç  jGj>uyent  injufte.Abbé  Dafbntaincs. 

lier ,  il  aïoic  '  vipM  lès  Canti^^  Iw  frilSra  rhsfirgrietnent  dani  fts  >  feuitlek  i 

des  airs  connus  d'opéra,  Se  même  fiir  Une  mifêrable  Epitaphe  faryrique  àà 

^  Vau^jevMles,  dont  piques  un^  yfiiii^^dUffrùulA'yi^^ 

Avic  une  plume  ficonde,  ^ 
L        .  •     tf^voir  ni  fdit^  ni  dif  du  flitf/»'    »  '   '  •       '      '  ' 

T</ /«  FAmariit  Kov^'Moa^'  '   '    *  ■  *     "  * 

Le  plus  mauvais  oîivragê  peut-ètte  "  de  poëlle^  ÎCc.  Nous  ne  cirons  cette 

de  l'Abbé  Pellegrin,  c'eiï  fa  traduc-  verfion  que  pour  rappeller  la  jolie  Epi- 

tion  en  vers  François  des  OBim».  gramme  que  fit  la  Monnaie ,  en  voyant 

ffHonice,  ccliairces  par  des  fiôtes,  aug-  |e  IPBb' làltill.  &  COté'du  Ftanjoifc 

meorëçjs  d'autres  (laduâioos  U  jpièçes  ' 
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On  Jtvr$U  ,  fia  dit  entn  aêus  l 

Jê$  Latin,  À  Venus  ,  la  Déeffi  dts  Qrémi 
Et  U  fféagm,  À  fin 


yo{d  fa  lifte  4e  A*  onnugei..  Cati" 

tiques  fpiùtuels  Jur  Us  points  les  plus 
imfortans  delà  JUUgion^fur  diffîérens, 
ain  éOpéra  pour  ks  DÔmeê  ét  St, 
Cjty  Paris  io-8«.  H^oire  de  tan 
den  &  du  nouveau  Tejlament,  le  tout 
mis  en  Cantiques  fur  des  airs  d  Op/ra 
€r  VmuUvilies.  Parts  1705  x  vol  in- 
8*.  3*».  Les  Pfeaumes  de  Dttridy  fur 
Us  plus  beaux  airs  dt  MM,  Lambert  ^ 
'ÏJoUj  ^  Campm,  Paris  170s 
4''.  Polydore,  Tragédi»,  Paris  1706 
in- ri.  5*.  La  mort  d^Ulyjfe,  Tragédie, 
Paris  1707  in-iz.  On  a  donné  ces 
deux  Tn^édies  fous  le  nom  du  Che- 
valier Pellegrin ,  frère  de  l'Auteur.  6". 
Mtremus  &  Odes  â  tous  les  Princes 
Chrhùas,  7°.  Arlequin  à  la 

Cuingttette ,  Pantomime  jouée  à  Paris 
avec  fes  Lazzis  en  171 1.  8"*,  Médée 
6-  Jafon ,  Tragédie  en  mu/îque  ,  Paris 
1713,  fous  le  nom  de  M. 

la  Roque,  Auteur  du  Mercure  de  France. 
9®.  Téiémaque  ou  Caiypjb  ^  Tragédie 
nmfHpie,  Paris  1714»  ^4*''  ^ 
]e  nom  du  Chevalier  Pellegrin,  lo*. 
Les  (Euvres  d'Horace  traduites  ta  vers 
François^  àlaircies pàr  âa  mOes, aug- 
mentées dfimtrù  traduSions  ù  pièces 
de  poé/ies  y.avec  un  Difours  fur  ce  cé- 
lèbre FaXte  ^  &  m  Abrégé  de  fa  vie, 
Ms  1715,  9  «ol,éi«c».  Cette  Ttak 

s4u6èion  ne  renferme  i]ue  les  cinq  livres 
id'Odcs.  Les  poeiies  Ratées  font  des 
t  Odes  à  r honneur  àe  'St.  François  de 
■Sales-,  traduites  du  Latin  de  Jacques 
lfa  'J»  .£«ik  '\im  .  £gitn  ttt,  Boijm 


U  gioriem  fieefs  de  fiâ  armes  en  1707, 

la  même  qui  fut  couronnée  par  l'Aca- 
démie y  &  rOdç  iùr  k  même  fujet  » 
qui  méiiia  1*40^.  Une  Ode  fur  r£lé. 
vauon  dlB  Mip*  le  Duc  d'Anjou ,  fil» 
de  France  au  trône  d'Efpagne  :  des 
Odes  au  Roi,  à  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne 5c  à  la  France,  iur  fa  naiflfaioe 
de  M,  le  Duc  de  Brétagne  :  une  Ode 
iur  l'ambition}  un  PoUme  fur  le  Triom- 
phe de  fa  Grâce  dans  fa  'Cooverli«B 
de  St.  Paul.  Une  Ode  fur  la  prilè  d» 
Lerida,  à  M.  le  Duc  d'Orléans.  Une  autre 
fur  le  liège  de  Toulon.  Une  Ode  à  l'hoa- 
neur  de  M.  de  la  Motte ,  pour  fa  jour  de 
fa  Réception  à  l'Académie  Françoife:  une 
fiir  la  Bataille  de  Vdld-Vitiofd,  ii\ 
Le  Pki  de  oe^,  PantonUme  jouée  à 
Paris  en  1718.  Le  Pin  Mtfreffé, 
ou  Us  Frais.  Amis ,  Comédie  en  profe 
ta  m  dtiq  aAes ,  repréAutée  à  Pari» 
M  lyxo,  naais  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée. 13°.  Arlequin  rival  de  BaC' 
ehus ,  Pantomime  en  trois  adcs,  jouée 
à  Ms  eo  tjti.  X4*.  JbneUtf ,  ou  ta 
Suite  èCArmide ,  Tragédie  en  mufi- 
que,  Paris  171»  ia-4**.  15*.  Le  if  ou* 
noM  Mondes,  9mk  171a  m-ii.  id*. 
Le  Ùivoree  de  tmaettr  &  de  la  rai/hn^ 
fuite  du  nouveau  monde  y  Comédie  hé- 
roïque ,  avec  UB  Dtfiours  fur  la  manié» 
fe  dont  on  fyge  des  oum^  de  Théftr 
tre ,  Paris  1714,  in- 12.  17**.  Canti' 
fues  fur  les  points  principaux  de  La  Re- 
ligion ^  de  ta  tdonle^  Pteit  1725^ 
in  12.  18^.  Les  Proverbes  Ct  Para* 
ioUt  de  SiUasiÊtiA  tÊsa  en  CtamtiMâ^ 


urdes  airs  &  des  yaadevilles  choijîs 
&  not/s ,  Paris,  Witte  1715.  ^9"-  ^ 
Fajîor  Fido ,  Pailoiale  liéroïque ,  ne- 
prtfeni^  à  PWs  en  1726,  &  impri- 
mée la  môme  année  in-8®.  10^.  L  ln- 
eonftant,  ou  les  trois  EprcuHs,  Co- 
médie repréreotée  flir  le  ThéAtre  de» 
Italiens  en  1717.  ii".  Limitation  de 
Jefus-Chrifl  fur  les  plus  beaux  Vaude- 
villes, Paris  17Z9,  ia-S**.  £<r 
Ftfttj^  Liconjlance,  Comédie  en  trois 
aftes ,  reprélentéc  en  1731:  c'ell  la 
même  ijui  avoic  paru  en  1710  fous  I0 
titre  du  Pire  intérejpf  ^  ou  des  Vrais 
Amis.  if.  Jcphti^  Tragédie  fainte  , 
mife  en  muiique  ,  Paris  1731  iii-4'*. 
14°.  Pdopée^  Tragédie,  rim  i'jt6 
in- 80.  is".  HyppoUte  &  jiricie.  Tra- 
gédie en  muiique,  Paris  1753  in-4*. 

Catilina,  Tragédie,  Paris  1716, 
iii-8*.;  elle  n'a  jamais  été  repré&ntée. 
17°.  Pajîorale  fur  la  NailFance  de  J. 
C,  Paris,  in-4°.  Médét  Jajon, 
Tragédie  en  mufique  ,  Paris  171 3, 
în-4'.  29°.  Theonoé ,  Tragédie  en 
mufique,  Paris  1715.  On  attribue  à 
Peliegrin  ces  deux  dernières  piècet;  qui 
ont  para  (bus  le  nom  de  M.  de  la 
Roque.  30°.  Enfin,  on  croit  que  Pel- 
iegrin e(l  Auteur  d'une  Critique  de 
fouvrage  da  P.  Lebrun  fur  bi  Corné- 
^  a  été  inférée  daus  un  des 
Mercures  de  l'année  1731»  cette  Cri- 
tique a  été  rebutée  par  l'Abbé  Granet 
fous  le  nom  dHm  ConfeSler  de  Grénobte, 
Nous  ferons  encore  mention  ici  de 
deux  Auteurs  du  nom  de  Peliegrin, 
Le  premier  a  donné  à  Mar^o  'en 
1729  chez  Sibié,  une  Defiription  de 
la  Âlor/e.  Le  fécond  a  été  un  des  fa- 
meux Compoûteurs  de  muiique  du  der- 

Ulcrliick.  a  énit  Mi<nt.  4i  ChapeUn 
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à  la  Métropole  d'Aix.  On  exécute  par- 
tout avec  un  vrai  |>lailir  fon  BtiudiSus  : 
toutes  (es  productions  réunident  l'agré- 
able à  l'harmonieux.  (V.  P.  ) 

PELLISSEKY  ,  (  Antoine  )  né  à 
MarièiUe  en  16^6 ,  étoit  âls  d'Étiennë 
de  Ptottiirery,  Médecin  des  CaKies* 
Auteur  de  deux  volumes  de  Lettres  in- 
ÔC  d'une  Infiruâion  d'un  père 
à  un  fils  fur  la  pratique  de  la  médem 
cine  :^       Ia  lUMin  ft  U  twatkim' 

des  fièvres. 

Antoine  ayant  fait  fes  premières 
études  au  Collège  de  l'Oratoin  de 

Marfoille,  fut  envoyé  à  Lyon  pour 
étudier  en  phîlofbphie  dans  le  Collège 
des  Jéfuites.  Jl  fut  enfuke  à  Mootpel;* 
k'er  pour  y  puifer  las  élémeos  de  la 
Médecine  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de 
Doâeur ,  &  revint  dans  fa  pauie  ,  oà 
il  fc  fit  iiggréger  ail  Cdlège  des  Mé« 
decins,  dont  fon  père  étoit  Membre. 
C'ed  à  cette  oocaiion  que  fon  père 
prononça  vux  Difoours  éloquent  que 
l'on  a  coofitfvéySc  qui  peut  fervir  de  ■' 
modèle  en  ce  genre.  Le  fils  marcha 
fur  les  traces  du  père  j  il  s'adonna  à 
l'étude  êc  à  la  pratique;  mais  H 
forma  encore  plus  en  1725  dans  le 
féjour  qu'il  lit  à  Paris,  où  il  fut  peur 
dant  une  année  à  la  fuite  des  plnk  ' 
liabiles  mahies  de  l'art.  Il  fe  lia  par* 
ticulièrcment  avec  l'illuflre  Fontenelle 
fie  avec  pluiieurs  autres  Académiciens, 
qui  conçurent  pour  lui  une  eftime 
particulière.  De  retour  à  Marfeille , 
il  ne  fulpendit  les  exercices  de  fa  pror 
fèffion  que  pour  fe  liwer  à  récudn 
du  Cabinet-  Ses  loilîrs  étoîent  remplie 
par  la  leâure  des  Poètes  qu'il  aimoit, 
&  qu'il  imita  quelquefois.  Il  fervoit 

fnitàiteiiinK^  paimês^  le*  lUpiani^ 
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les  maifixiff  leligîeiiib,      ne  l^dbit 

échapper  aucune  occa/îon  de  mani- 
fefter  Ton  zèle  pour  les  malheureux, 
n  '  avoir  œpefidaQC  plufieun  enfàns  à 

élever,  puifquc  de  i6  qui  nâquircnr  de 
£oa  mariage  avec  Mile.  Marie  -  Anne 
Remuzat,  il  en  reftoic  neuf  vivans  à 
la  mort  de  Pclliirery. 

L'Académie  des  Belles-lettres  de 
Marfeille  l'admit  parmi  Tes  Membres 
en  173)7  mais  elle  ne  poAëda  pas 
longtems  ce  Médecin  ,  qui  avrint  con- 
traâé  uné  fièvre  maligne  dans  i'Uûpicai 
du  &dnt-£rprit,  mourut  Tige  de  51 
ans  y  le  6  Avril  1748.  On  kii  men- 
tion, dans  (on  éloge  prononcé  à  la  féance 
publique  de  l'Académie  de  Marfeille , 
1748 ,  de  plufieurs  piices  en  rers  8c 
en  profe  qu'il  récira  devant  cette  Com- 
pagnie favante^  mais  on  loue  ilunout 
une  Ode  fur  ia  fùicité,  tfès>efiiniée. 
Aucun  des  Ouvrages  de  cer  Académi- 
cien n'a  v»i  le  jour.    (  V.  P.  ) 

PENA ,  (  Jean  de  )  nûquit  à  Mouf 
tiers  en  isz8,  d'une  maifun  dillinguce 
par  l'ancienneté  de  fa  noblcffe  Se  par 
un  grand  nombre  de  pcrfonnagcs  illuf- 
très  {a)  qu'elle  a  prodtrin  eo  diflRhvnt 
teirs.  O'i  l'envoya  fort  jeune  A  Pjris 
pour  s'y  former  fous  d'habiles  maîtres 
dans  tes  Ibieaoes  tes  plus  alifttahes.  It 
devint  Ùmot  dans  les  langues  Latine 
&  Grecque.  Il  polTo-'oit  parftnremciir 
les  mathématiques  bi.  ia  phiioiuplue. 


On  a  dit  qum  aw>ic  été  élèw  de  Ra- 

mus  pour  les  Bélles-lercres ,  mais  que 
celui-ci  flic  fon  difciple ,  dans  l'étude 
des  madiématiques. 

Pena  devint  en  efîl-r  ProfefTeur  Royal 
de  Mathématqucs  à  Paris,  à  la  mort 
de  Jacques  Charpentier ,  vers  Tannée 
i55^<  Quelques  Auceun  piitendent 
qu'on  créa  une  chaire  pour  lui,  qui 
fut  fupprimée  à  là  mort,  arrivée  en 
1558,  le  23  Août,  à  l'âge  de  30  ans. 
11  fût  enterré  dans  le  Cloître  des  Oir^ 
mes.  Duval,  dans  fon  Hiftoire  dea 
ProfelFeurs  du  Collège  Royal,  place 
fi  mort  deux  ans  plus  tard.  Il  avoie 
profuifé  dans  le  Collège  de  Prcfles  en 
même  tems  que  Ramus.  Nous  avons 
de  lui:  i".  la  Catoptrique^  traduâion 
d'un  Traité  d'Euclide,  avec  une  Préface 
qui  démontre  beaucoup  de  chofes  fur 
le  Miroir  Cylindrique.  1".  Euclidis 
Rudimmta  Mufu  rs ,  feSio  regulœ  har- 
moniac,  Grec  Se  Latin.  30,  Une  Ver- 
fion  Latine ,  avec  le  texte  Grec  de 
trois  livres  des  Sphériques  de  Théo- 
doiç  Tripoliie,  Paris  1558,  in-4» 

(V.  P.) 
.  PEtWES.  V.  VENTO, 

PERIFK,  (SciPioN  du)  fils  uni* 

3ue  de  François  Se  de  Catherine  d'E- 
enne,  naquit  à  Aix  en  l'année  1588. 
Son  père,  l'un  des  plus  beanir eTprits 
de  fan  tems ,  croit  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi,  ôc  l'ami 


(4)  Q\xxx^  Hitptu  it  Ptnd,  tlont  nou*  parlerons  parmi  les  TroubaJours ,  THiftoire 
£ùt  mention  SAndn^^v  it  fignaia  dans  les  guerres  de  U  lieue;  CtAatwtu  ^  qtit  fe  dif- 
tiagna  dan*  le  barreau ,  &  de  GuiUaamt  ;  Baron  trè^-eftimé  d^ldefons  il ,  Comte  de 
Provence,  &  de  Guilbunle  Comte  de  Forcalquieri  il  fl^n.i  le  Traiiô  de  paixenoecta 
dcuxPnncesr  en  iiao,  H.  fut  un  des  grands  giuerners  de  ion  lem». 

-     Momm^Mifi^dc^w,  Ton,  Ih  l  ■  : 


P  E 

intime  de  Malherbe  ,  qui  lui  adrcHa 
rode  touchante,  qui  conneoce  par 
ce  vers: 

Ts  dMbiÊr,  é  Du  PêHtr  ,  fira  étac  àtmlU<^l, 

11  «voh  compoft  ptufieim  pitees  de 

poëiîe,  qui  n'ont  pas  reçu  les  hon- 
neurs de  la  prclFe.  Il  fit  le  Panégyrique 
d'Honoré  du  Laurent.  Ce  fût  lui  qui  pré- 
fenta  Malherbe  à  Marie  de  Médicis  ^ 
lorfqu'il  lui  porta  un  Ode  en  i<joo  , 
&  qui  cautionna  la  dot  de  la  lémme 
que  ce  grand  Poëte  épouâ.  H  mourut 
environ  l'an  l6^\. 

Un  père  (i  éclairé  ne  pouvoit  man- 
quer de  éoaùia  à  Ton  fils  une  excel- 
lente éducaciou.  II  n'oublia  fiea  en  ef^ 
fet  pour  lui  infpiror  autant  d'amour 
pour  la  littérature  qu'il  en  avoit  lui- 
in£ine.  Il  poui&  Fattention  jusqu'à  né 
vouloir  louer  qu'à  des  Libraires  les 
boutiques  dépendantes  de  fa  maifon , 
afin  que  Cm  fils  s'y  arrêtât,  &  y  prit 
du  goût  pour  les  lettres. 

Le  fils  répondit  parfaitement  aux 
▼uës  6c  aux  delirs  du  père,-  le  jeune 
du  Perùr  aima  les  lettres  6C  les  cuU 
riva  avec  fuccès.  S'il  parût  les  aban- 
donner, ce  ne  fut  que  pour  leur  fub(^ 
tkner  une  étude  plus  ftrieuië  H,  plus 
udte.  Il  pafla  Doâeur  à  Aix,  Se  con- 
facra  lo  années  entières  à  la  Jurifpru- 
dence ,  après  lerquelles  il  parut  au  Bar- 
reau ,  8C  plaida  fa  preni;crc  caufe  au 
Parlement  en  1^14.  Le  fucccs  de  Ton 
plaidoyer ,  qui  fut  honoré  du  fulFrage 
de  M.  Du  Va,r  »  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Provence  ,  5c  cnfuite 
Garde  des  Sceaux  de  France,  lui  ac- 
quit une  réputation  qui  alla  toujours  en 
ai^gmentaob 


P-ER 

Le  7me.  Avril  de  la  même  année , 
il  prononça  au  Parlement  un  Difcourt 
plein  d'éloquence,  en  préfentantles  Let» 
très- patentes  qui  donnoient  au  Chevalier 
de  Cui/e  la  Lieutcnance  générale  de  la 

'  Provence  :  ce  Dil'cours  fut  imprimé  fuc 
le  champ» 

En  i6i2,  Scipicn  du  Perler^  ha-^ 
rangua  Ij^uis  XIII  ^  à  la  tête  de 
l*i;nivcrnté  d'Aix.  M.  M.  Bigno(i  ôq 
Jrnauld  tPAnJiUy  turent  fi  enchantés 
de  fa  harangue,  qu'ils  le  vilitcrent,  lui 
demandèrent  foo  «muac ,  U.  lui  pro« 
curèrent  dans  la  fiiite  une  penfibo  de 
500  ccus.  Ses  plaidoyers  étoient  fen- 
ies,  iavans  bi  éloquens.  Il  «xcelloit 
fiirtout  dans  les  répliques  qu'il  fàilbit 
fiir  le  champ  au  Barreau.  Pàrejc  avoit 
coutume  de  dire ,  que  ,  comme  les  au- 
tres inlluoient  beaucoup  fur  tous  les 
êtres  inférieurs ,  n  ne  doutoit  peint  que 
fi  l'on  ouvroit  la  têre  de  Du  Perier  f 
on  n'y  trouvât  un  foicil  \  tant  Ion  élo- 
quence étoit  vive,  ardente  H.  fublhne. 

Ce  grand  homme  ne'iè  borna  pas 
à  lui  donner  des  louanges  ftérilcs  ,  8C 
des  marques  d  admiration  quelquefois 
équivoques  \  il  lui  donna'  encore  ea 
mourant  des  preuves  de  fon  eftime  ea 
lui  léguant  par  foo  teltameot  les  Pan^^ 
tts  de  Florence ,  fivre  extrêmement  rare* 
Du  Perier  fuf  élu  en  1658  Conful  y 
AiTelTeur  ôc  Procureur  du  pais.  La 
Province  s'applaudit  avec  raifon  de  ce 
choix,  n  Iburbit  avec  vigueur  Tes  in- 
térêts contre  les  cntrcprifes  du  Maré- 
chal (U  Vitriy  Gouverneur  de  Pro- 
vence.  Célul-d  eut  le  crédit  de  le  (aire  ' 
citer  à  la  Cour,  mais  le  mérite  de 
du  Perier  fit  bientôt  revocpier  l'Ordre. 
Ménage  parle  de  lui  comme  d'ua 

•des  phtt  gnnds  Afocats^  non  iêiile- 


Digltized  by  Google 


PEU    ,  P«« 

ment  d'Abc  ,  mais  encore  de  toute  ta  adrcfKc  à  Charles  Du  Etfi^, 

Fcaoce.  11  s'expnme  aiaii  »  dans  ua  Ode  gsnnaia  de  Scipioa, 

JVm  kk  tûetndus  prafiMiunrthi 

GtHttS  togata  gL>ria  ,  Scipio 

•PntàfÊu  'T^ffti^f  Stcifà$im 
» 

Gn  appelloit  Du  Perier  le  Papinien  même  ouvrage  a  paru  plus  correôen 

moderne,  &  il   méricoit  ce  glorieux  1721  j  en  z  vol.  io<4*'. ,  à  Touluufe, 

thre.  '  -par  les  foins  .de  M.  WSr  Cormis  Ibn 

Il  avoit  dir  pluficurs  fois,  que  deux  oeveu  ÔC  fon  digne  élevé.  Outre  les 

chofes  l'a  voient  empcclié  de  compofer  façons  notables  qui  ont  été  impri« 

aucun  ouvrage  fur  b  Loi:  Tune,  qu'il  mées  fur  ûm  original,  on  y  arouvefis 

n*avbit  pat  aflbz  bonne  opinion  de  Maximes  de  Droit ,  augmentées ,  avec 

lui-même  pour  Ce  croire  capable  d'inf-  une  table    de   matières  •■,  un  Raufii 

truirc  le  public î  &L  l'autre ,  qu'il  écoit  de  quelques-uns  de  Ces  plaidoyers^  les 

trop  occupé  pour  poufOir  méditer  un  Béerons  tirées  de  Du  Moulin  fur  la 

bon  ouvrage    que,  s'il  avoit  eu  ce  AqC-  .  coûtume  de  Paris ,  de  fon  Traité  des 

iêin,  il  fe  recireroit  à  la  campagne  ufures,  de  dividuo  0  iadividuo ,  t(.  de 

pour  y  penfer  fêrieulêment  Sc  i  knllr.  phifieurs  autres  célèbres  Auteurs,  8c  m 

Il  ne  regardoit  pas  comme  un  ouvra-  recueil  des  Arrêts  de  fon  tems  ,  tiré 

se  digne  du  public  fes  qu^ions  nota-  des  Mémpiies  de  Louis  d*  Corioiis  j 

bks^  qu'il  n'avoir  compofées  que  pour  Préfident  à  Mortier,  &  ^Antmne  de 

s'égayer.  Elles  roulent  fur  des  affaires  Thoron^  Conlêîller  au  même  Parle- 

qui  s'ctoient  prcfentées  dans  fes  diffe-  ment  d'Aix.  On  a  nmaffi  a?ec  ibia 

rentes  Confultations.  Un  de  fes  Sécrc-  fes  Confultatioiis, 

taires  les  lui  dérc^  ,  SC  les  fit  ' im-'  '  Dix  ans  avaac  lii  more,  Du  Ptrier 

primer  après  fii  ir.orr,   à  Grenoble,  perdit  la  vue;  il  attribua  avec  raifon 

à  l'infçu  de  fes  héritiers  ï  elle$  le  fu-  cet  accident  à  la  levure  alTidue  qu'il 

rent  enfuite  à  Toidoufe  en          in*  avoir  6ite  à  la  fenêtre  de  Ibn  Cabinet» 

4°.  Le  public  n'a  pas  penlé  Comme  *  Ce  malbeur  ne  l'empêcha  pas  de  coa« 

lui  fur  le  mérite  de  cet  ouvrape.  Voici  (îilter  jufqu'à  la  veille  de  fa  mort.  Dans 

en  particulier  ce  qu'en  dit  Bretonier  :  les  heures  d'iatervalle ,  il  fc  taifoit 

»  S^kn  du  Ptritr  a  traité  à  fond  lire.  Il  étole  aoffi  refpeôable  par  û 

»  plufieurs  qucftions  de  Droit  les  plus  probité  que  par  fon  favoir  ÔC  (on  ef- 

»  difficiles  &  les  plus  problématiques,  prit.  Dans  iès  Confeils  ,  il  a'avoit  de 

»  Ceftin  petit  ln-40. ,  divifé  en  qiia*  compiaifiuice  pour  periônoer  11  coofiil- 

»  tre  livres.  II  n'y  a  qu'une  -chofe  i  loit  volontiers  &  gratuitement  pour  les 

»  redire  en  lui  :  il  a  trop  d'cfprit  ^  pauvres  &  pour  les  Religieux  :  les 

jo  il  faut  le  tenir  fur  fes  gardes  pour  autres  Confultations ,   difbit-il ,  font 

»  fi  déftndie  <fe      fiibcSiéi  «.  lie  pour  mtt  bir^*  ^  ctUes<ipour  môU 

I  X 
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Sa  Rdi^oa  lépondoic  â  fes  lumières,  piété,  au  mofs  de  Juillet  tÔSjtàjç 

II  entcndoit  tou<;  les  jours  la  melFe,  ans.  Il  fût   enterré  dans  l'Eglifc  dus 

fiéqueatoii  régulicrctiieiir  ics  Sacremens  Dominicains,  où  on  lit  l'Epicai  iic  t^ue 

£c  ranpliflbit  avec  la  plus  cdifianrc  nous  citerons  dant  rarcicle  de  Càarlu 

exnftitude  tous  les  devoirs  du   Chrif-  du  Perier. 

tiajiiiiiie.  U  diCok  à  la  fin  de  fcs  jours,       Terminons  la  notice  de  Scipion  du 

qull  avoir  été  fi  occupé  pendant  40  Perier  par  deux  ftropbcs  de  la  belle 

ans,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  le  tems  Ode  Franfcij}  (^n'H  compofa  en  1619, 

d'offenfcr  Dieu.  Deux  jours  avant  fa  lorfque  la  pcitc  ravageoit  la  ville  d'Aix. 

mon ,  fes  vives  exhortations ,  jointes  (  Cette  Ode  roule  fur  les  jîlaîlirs  des 

ft  Ion  trille  état,  Hrcnt  terminer  un  champs  )  Se  par  un  Dyllique  latin  qu'il 

grand  procès  entre  deux  Confcilicrs  de  fit  fur  les  deux  Cardinaux  de  Richelieu 
la  Grand  Chanobre.  Il  mourut  avec  de       Ma^rùif  au  fujet  de  la  paix  que 

frands  ftntiiiiai»  in  id^k»  <c  de  celi^-d  doaoa  à  ta  Fiaqoe  en  létféw 

Au  Utu  iwtt  vaine  USurti 
Oà  mon  tfpiit  va  ft  gmatu  » 
rétMdk  m  me  pnmiMM 

Sur  les  auvres  de  ta  nature. 
Jt  tCy  \o\i  ni  plante  m  fitur  ; 
le  iCy  fins  ni  fnti  m  dtaleur. 
En  fui  tOitpner  m  petn^e» 
Et  ne  voit  pas  mouvoir  des  versl 
Que  mon  orne  ne  reeoanoi£i 
Cmt  wuin  fâ  mm  fmâvm: 


LÀ  je  n'ai  point  dans  mes  penféet 
Ma  Jwn  des  dmfet  tmùr  ^ 
Vtn.  pÙU  que  dans  mon  fouvmr. 
Le  regret  des  chofes  pajfétst 
L'ennemi  de  notre  bonheur^ 
Ct  dumneu»  é^tr  de  Ikomnev 
He  tient  point  mon  amt  effinde  i 
Et  ce  ridicule  fouci 
De  vivre  encore  apris  U  vie  i 
'Ne  vinr  ftbu  m  ovaMer  ieU 

•  •    •    .'»    C    •  • 

•  I    »         »    I    •  • 
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Ntfctus  hie  venlx^  vtndlf}^  nefcius  tJU } 
Hic  péttia  Galiis  abptiitp  ifit  deJit* 

Ces  fen  ont  été  readi»  ainfi  en  Fian-  çoû  par  le  P«  Soagad* 

Vun  fe  venge  toujours ,  toujours  taatrt  farimat» 
Vsat  atat  &tt  j^a  fMX,  &  Cautrt  nous  U  donne. 

(Ext.  de  £i  Tic  par  le  F.  Bou|eitL> 

^  PERIER  (  Charles  dv  )  n£  l  Aix  de  Louis  JtlK  Méhage  ,  qu'Us  prirent 

Char/es  du  Perier  ,  Gentilhomme  de  tous  deux  pour  arbitre  ,  leur  donna  un 

Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife  ,  fujct.  Pendant  que  da  Perier  travailloic 

Gouverneur  de  Provence ,  étoit  neveu  de  à  le  remplir ,  Sarueuil  publia  Ton  Ode  ^ 

Fnmpois  iu  Ptria-j  fic  coulm  gennin  inctnilée  :  Rival»  Poetœ  ée  Ittihind 

du  précédent.  Mdgni  Liudihus  decertarttis  ,  où  il  cciè- 

Cbarles  fit  Sa  délices ,  dès  (à  jeu-  bre  la  querelle  avec  du  Fcrier,  11  exhorta 

Qeflb ,  de  la  Pdéfie  latme ,  8c  il  y  rëtiflic  pourtant  celui-d  \  atec  beaucoup  dTa- 

tellemcnt  ,  qu'il  fut  mis  au  nombre  mitic,  dans  une  pièce  qu*U"fiteq»^y 

des  fept   Poètes  qui  compofoicat  la  à  retrancher  de  leur  difpute  les  expref^ 

Pléyadt  FranfOifi.  Il  fit  de  très-bon-  lions  trop  piquantes.  Alàugc  donna  gain 

m  Odes^9t  donna  fouvent  d*excellens  de  caufe  à  du  Perier ,  qu'il  ne  fait  pat 

avis  à  Santeuil  ,  dont  il  étoit  ami  \  difficulté  d'appcllcr  le  Prince  des  Poètes 

mais  il  devint  jaloux  de  la  gloire  de  fon  lyriques»  Il  compofa  ,  fur  la  dilpute  de 

di&îplc.  Après  avoir  di^Niié  avec  chaleur  cet  deux  amis  »  une  fort  bellè  pike , 

fuD  ^  Tautre  dans  la  converfàtion  ,  ils  eu  qu'on  trouve  dans  /es  oeuvres  8c  dans 

vinrent  aux  écrits.  Dînant  un  jour  en-  celles  de  Saïutuil }  éditioa  de  Paris ^ 

fbmble  chez  M/nage,  Santeuil  s'em-  1719. 

porta  contre  du  Perler  qui  critii{uoit  Tes  S.mteuil  irritoit  l'amour  -  propre  de 
vers ,  5c  lui  dit  qu'il  y  avoit  autant  de  da  Perier  ,  lorfqu'il  lui  envoyoit  fës 
dilTèrence  entre  fes  vers  &  les  fiens ,  pièces.  Il  marquoit  à  la  marge  les 
qu'il  s'en  trouve  wtre  un  iJhre  8c  un  plus  beaux  endroits'j  8c  ajoutoit ,  tan- 
météore.  Cette  comparaifbn  ofTcnfa  du  tôt  :  Du  Ptrier,  que  diras-tu  de  ces  beaux 
Perier  î  il  dit  à  Santeuil ,  qu'Une  là  voit  vers  ?  Tantôt  :  tu  te  pendras  de  d/^'it 
fgoe  ce  qu'il  lui  avoit  appris.  La  dif-  de  n  en  pouvoir  faire  autant 'y  Se  ailleurs  : 
pute  s'échaulTa  ,  8C  du  Perier  paria  dix  tiens  ieg  finétres  ferm/es ,  de  cr.iîr.Te  que 
piHoles,  qu'il  mit  entre  les  mains  de  tu  ne  te  jettes  dans  lu  rué  de  déjlfjunr. 
Ménage  \  qu'il  fcroit  vine  Ode  plus  bellç       Du  Perier.  cultivoic  auHt  la  Poélîe 

Se  celle  que  Saoteuit  venoit  de  &ira  ^ràqçoilê ,  fit.  même  aveç  aflêz  dé 

r  la  D0hàim  ,4ç  th&^  ,  par  fiiock  '  L*Aai^sinie  Ffangoife  le  cou- 


lonna  deux  fois  >  d'abord  pour  une       Ses  Poéfies  latines  ,  don^  la  plus 

E^ogue ,  en  i<S8i  ,  fur  ce  rujct  ••  gu'on  grande  partie  conliltc  en  de  fort  belles 

voit  toujours  Sa  Majefté  tranquille  ,  Odes ,  n'ont  jamais  été  recueillies.  On 

fuoifie  dans  m  mmmmi  continuel  \  en  troitft  un  cerram  nombre  dans  les 

puis  en  i<')^r  ,  pour  un  Pdintt  fiir  lis  Delida:  poetarum  larinorum  ^  &(.  aûkuTS. 

grandes  chojès que  le  Roi  a  faites pour  Pour  en  donner  une  idée,  nous  citerons 

la  itd^iott  Guiotime,  Noue  PûKte  rEpitaphe  (iii«wiie  qu'A  cokntMÛ'poiir 

motmit  à  Paiby  le  tî  Mm  169%,  Se^ion  du  Perùr» 

Pamut  «v^KT  M  ii^nu  bklytà 
Demif  forifyut  prmnuthat  ùtgnû 
Nova  thquii ,  conjtluqnt  vi  ;  ntque 
~  Minàs  pudort ,  candi  JifjUf  moribus  ' 
Mkttat  ,  ufqui  magniu  ilU  fui  /îd  Ue 
l^ùifàt  ait ,  Sc^  Permus* 

Du  Perier  avoit  la  manie  alTez  ordi-  vent  fatigué  ,  lui  lança  le  trait  fuivant 

âaire  aux  Poëtet ,  d'être  (us  ceflë  oc-  dans  le  40».  chant  de  Ihn  An  Pbè* 

Cupé  de  Tes  vers  ,       de  les  réciter  à  tique* 
tous  venant.  Boileau  ^  qu'il  avoit  fou- 

Gard*i;V«us  JFtmtUr  ce  àmeur  furieux  ; 

Qui  ,  dt  fts  vains  Urits  ,  Itdeur  harmonieux  ^ 

^torJe  ,  en  réc  'aaat ,  quiconque  le  f<iluet 

El  pourfuit  defet  wen  les  ft^fsns  dêm  lame» 

C'eft  bien  de  Du  Perier  que  l'on  peut  fujet  de  là  triAefTe.  //  m*eji  arrivé  un 
dite  queks  Mufef  ne  fenricnbait  poîar,  f^maéC  nudheur ,  dit  Duperier^  je  viens 

n  it  lOI^Oim  deï  vers  ,  ' 8c  !  toujours  d  m  rsncontrer  des  filoux  ,  qui  m'ont  voli 

fut  pauvre.  Avec  tes  beaux  vers  ,  lui  di-  îint  pihr  de  \o  fols  ,  6*  une  Ode  httne 

Ibit  Sanieuil  ,  tu  n'as  pas  la  maille  ^  qui  t'cuit  la  mulleurepihe  denuspo(fies^ 

(t  moi  ,  àvee  les  HtUenSj  /isi  toufùùrX  &  Je  ne  puis  me  fôuvenir  fiu  de  'âtuse 

hné  douzaine  de  BouteiÛes  de  bon  vin  flrophes.  D'Elbcne  le  railla  beaucoup, 

dans  ma  chambre.  PeMba  auroit  détiré  en  lui  difant ,  que  les  filoux  dévoient 

de  lui  rendre  fervice  ;  Mais  i  quoi  tem-  avoir  été  bien  attrapés  de  ne  trouver 

pfojwr^difoit-il ,  //  n\fl  occupé  que  de  qu'une  pièce  de  trente  fols  :  car  pour 

fis  vers.  En  efièt  »  U  ne  parloic  jamais  les  vers  ,  njoura-t  il  ,  ils  ri  auront  pas 

d'autre  chofe.                            ^  fiulement  pris  la  peiive  de  les  Ure.  ^ 

'  Un  jour  que  Segrais  ,  d'Elbe' 8c  -tt  ny  aqùe  lesfbux  yàiloitdtt  Pmer 

Ménage  fe  promenoient  au  Luxcm-  ^A^Hcxhckttjquineflinuntpai  mes  vers, 

bourg  ,  du  Perier  les  aborda  d'un  air  D'Herbciot  lui  repondit  :  ffultorum  in- 

fûii  uiile.  D'Elbène  lui  demanda  le  finitus  eji  numéros.  {.Art.  de  M,  Paul,  ) 
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PERRAUD  ,  (Jeanne  )  nâquit  au 
Manigues  ,  le  15  Juillet  ,  d'une 
fouille  noMe  «TAix ,  qui  s'y  étoh  te- 
tirée  pendant  les  troubles  du  dernier 
^«de.  mère  i  éleva  dans  la  pratique 
.de*  plos.  émlaeatef  vçmis.  Eil.:  répom- 
c|k  aux  foins  de  cette  mère  ,  &c  fit 
,  vœu  de  chaltetc  à  19  ans.  On  lui  propofa 
bientôt  un  parti  avantageux  qu'elle  re- 
Aiû  i  8c  pour  le  ibuftraiie  aux  offre»  de 

femille  ,  elle  Te  déterintna  d'entrer 
idans  un  Couvent  éloigné  de  (à  maiCoo 
paternelle. 

Celui  de  Ste.  Catherine ,  à  St.  Maxi- 
min  y  fut  celui  qu'elle  choifif  ;  mais  fcs 
paréos  s'écaiu  retulcs  à  payer  Ùl  peoliua, 
elle  fût  <^lîg6e  d'en  ûatàe  neuf  mois 
après. 

De  retoui^  dans  la  viUe  d'Aix  , 
iHe  fiit  expoiSe  aux  honeuis  de  la 

mifère  ;  abandonnée  de  Tes  proches  pa- 
ïens ,  elle  foufFrit  avec  réfignation  ;  ôc 
û  fa  lânté  en  fut  altérée  ,  (à  dcvûtioa 
ne  fit  qu'accroître.  Elle  établit  dans 
l'Eglife  des  Auguftins  Réformes  ,  la 
Coi\frairie  du  St.  £nfant  Jefus.  Sa  dér 
mou  et  bien  des  PlofiMint  &  des  ad^ 
mirateUrs.  Ne  pouvant  iair  As  joun 
dans  un  Monartère,  elle  fit  les  vœux 
de  pauvreté  ôc  d'obéiirancc  ,  6c  les  pra- 
tiqua ,  autant  qu'il  lui  fut  polTible. 

Ce  fin  duns  les  excès  de  fa  ferveur 
qu'elle  expira  dans  cette  ville  ,  le  zt 
janvier  i(Sy6 ,  à  tàgs  de  4$  a». 

Sa  mort  attira  un  grand  concours  de 
peuple  à  l'Eglife  des  Auguftins  ,  qui 
firent  fes  funérailles.  Un  Religieux  de 
ce  Monallère  recueillit  les  circonftan- 
ces  de  fa  vie,  ÔC  les  publia  en  1682  ,  en 
un  vol.  in -4*.  imprimé  à  Marfeille  chez 
Marchy.  Ceft  un  oavn^  propre  à 
paner  les  ametà  la  piati^  delavie 


PEU- 

lot^eure  ,  8c  à  leur  montrer  les  voies 
pour  s'unir  avec  Djeu ,  fuivant  le  rap- 
port des  PP.  Lange  fie  Brutinet ,  qui 
lui  ont  donné  leur  approbation, 

PFSClOM  (  CjjAKLhs  DE  )  naquit  à 
Marl'ciUe  ,  |)iutieurs  années  avant  Je 
milieu  du  •  Mde  pafli  ,  d'une  âniille 
noble  ôc  veitueufe.  Elevé  fou;  les  yeux 
des  Chanoines  réguliers  de  St.  Antoine  , 
auprès  defquels  ctoit  lituéefa  maifun  pa- 
ternelle ,  il  forma  de  bonne  beure  le 
deflqpin  d'imiter  les  bons  exemples  de 
ces  fàints  prêtres ,  qui  lui  avoient  donné  • 
les  premiers  préceptes  de  la  Rel^ion. 
Il  en  prit  bicntor  l'habit  ,  &  dès-lors  il 
palia  en  Italie ,  où  il  Ht  profefllon  ,  ÔC 
où  il  étudia  la  phUofophie  Ôc  la  théolo- 
gie. Son  goût  k»  décida  pour  la  Chaire. 
A  peine  fut-il  promu  à  l  Ordre  de  prê- 
trife  ,  qu'il  fit  retentir  les  Egliies  les 
plus  célèbres  de  la  Fianoe,du  h^Hanf 
de  fon  éloquence.  Le  concottlS  ^Au* 
djteurs  qu'il  y  attiroit ,  Êût  Téloge  le 
plus  parfait  de  tes  talens.  On  cft  (tiiw 
pris  que  ce  Religieux ,  ayant  prononcé 
m  Si  grand  nombre  de  Difcours  avec 
autant  d'aplaudilîement  ,  il  ne  nous 
feflnde  lui  que  l'Orailbn  funèbie  qu'il 
prononça  à  Mer?  à  la  mort  de  la  Reine 
Mère.  i.e  inanufcrit  dont  nous  avens 
extrait  cet  article  ,  rapporte  que  £1 
mode/tie  nous  a  privé  de  fes  écrite  9 
qui  auroient  d'ailleurs  beaucoup  oeidu 
à  la  kaure. 

Pefcioni  fut  nommé  Prieur  de  N.  D, 
des  Champs  ;  c'étoir  une  Maifon  de 
fon  Ordre  ,  dans  le  Diucèfe  de  Metz, 
Il  eft  à  préiûmer  qu'il  y  mourut  vers 
la  fin  du  fiècle  paiFé  ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  fùpérieur  pendant  pluiieuia 
années. 

Son  OiaiAn  finiébi»  ponit  Ibns  ce 


Digitized  by  Google 


7*  » 

'wtte:OreifiM  funèbre  (ie  la  Reine  Mfre^  débauches.  Le  jour  étoic  employé  an 

'^nne  -  Mjrie  -  Miuricette  d'Autriche  ,  fommeil ,  la  nuit  croit  partagée  entre  le 

Mère  de  Louis  XIV ,  Roi  de  France  devoir  ôc  le  plaifir.  Il  s'acquit  tellement 

€f  de  N:vam.}àtn.  j  Antoine ,  1666*  feftime  de  Néron  ,  que  ce  Moce  ne 

Il  eft  furprcnanr  que  le  P.  le  Long ,  trouvoit  rien  d'agréable  ,  rien  de  beau  , 

qui  a  fait  une  longue  énumération  des  fans  l'approbation  de  -Pétrone.  Il  avoic 

éloges  de  cette  Reine  ,  n'^îc'  fâh  au-  déjà  gagné  tes  bstmes  grâces  dans  rem- 

'cune  mention  de  celui  que  Pefckxii  avoit  ploi  de  Pro-ConfuI  en  Bythude, qu'il avoic 

prononcé.  (  Méin.  Mjjl)  rempli  avec  fagacité  (a). 

PÉ I  RONE  nous  fournira  un  article      La  fiiveur  de  Pétrone  lui  attira  de» 

ilrffez  long.  Le  lieu  de  fa  naitlance  ,  le  envieux.  Tigellinus  ,  Capitaine  decGar- 

fur- nom  tju'on  lui  donna  ,  la  corruption  des ,  autre  favori  de  l'Empereur ,  fut  un 

de  rc$  mœurs  &  la  vivacité  de  Ton  génie  de  les  rivaux  les  plus  dangereux.  Il  encre»* 

iêrpiem  la  mariè^e-druné  grdftde  diflërta-  prit  la  ruiné  de  (on  Con€»rrent  ;  il  fit  iii» 

tion.Nous  nous  bornerons  à  le  fjirc  con-  crime  \ï  Pétrone  de  l'amitié  qu'il  portoit 

noitre  d'après  les  Auteurs  ^ui  paruilkm  à  Scevinus  [b).  Il  excita  la  cruauté  de 

les  plus  dignes  dé  foL  Néron, pa/Tîon  à  laquelle  ccdoiont  toutes 

•  •  Titus  Petronitts  ,  que  d'autre*  nom-  les  autres.  Un  Efclavc  de  Pétrone  ,  gagné 

ment  diras ,  plus  communément  ay^pnUé  à  prix  d'argent ,  devient  fon  délateur  ; 

Pttrcnius  Arbiter  ,  nâquit  vraii'cmble-  les  autres  (ont  diargés  de  fers,  Se  on  lui 

vaeift  à  Marfêille,'  6u  aux  'HivîhMtà  de  tanit  xam  ki  moyen»  de  ie  îuftiÂnv 
(Ceite  Yîllc ,  au  commenc-  ni..u  du  pre-       L'Empereur  étant  allé  par  hafàrd, 

mier  Siècle  de  la  Ctirétienté.  il  reçut  une  vers  le  même  tems ,  dans  la  Campagne , 

éducaHon  confiMitié  à  â  naiifance.  Elevé  Pétrone  reçut  ordre  de  ne  pas  le  fuivre 

d'abord  i  TAcadémiede  Marfeiile  ,  il  fut  au-dcIA  de  Cumes.  Dês-Iors  il  ne  foRgea 

enfuicc  envoyé  à  Rome  ,  où  il  jcheva  fes  plus     prolonger  fa  crnintc  ou  fcs  efpé* 

i^jtudes.  il  parut  bicntui  à  la  Cour  de  rances  :1a  mort  fe  préfcntaà  fes  yewx  fans 

f Empereur  aaude,dooc  il  fit  les' délice».  borreur,maisHne  voulutpas  attendredelâ 

Mais  !e  goût  de?  phiifirs  ne  bnnnit  j'a;  de  recevoir  d'une  mntn  iiî-j»  rieulê  î<  cruelle, 

ion  cceur  l'amour  des  lettres.  Il  s'exerça  à  II  fe  fit  tantôt  ouvrir,  tantôt  refermer  fes 

iadédamation ,  &  il  y  réutTu  parfaitement,  veine»,  en  conveHânt  gaiv'ment  avec  fes 

Sous  l'Empire  de  Néron  ,  il  parut  Cour-  amis  ,  fans  chercher  à  faire  louer  fa 

tifin  auprès  de  co  Prince  ,  (avant  parmi  conttance  &  fon  horoilme.  Il  ne  voulut 

les  beat^  eiprits,  voluptueux  i>armi  les  s'entretenir  ni  de  l'iiT^noitalité  de  l'âme  ^ 


(aVToiisles  Auteurs  difenr  que  Pdtronc  fut  ConfuI  de  Rome.  Nnus  n'avons  pas  adopté 
ce  fcntiment  ,  parte  que  (on  nom  ne  fe  trouve  pas  <f?ns  les  fnrtes  Confula:res,  à  mo'tnt 
qje  l'on  ne  vcm  qi;e  Pcirone  fcMt  îc  mèiri;  fjnc:  t  i'rfonius  S.  kuius  ,  ^ùi  fÎM  (iOnfill 
l'an  61  de  J.  C  >a'ort  cet  Auteur  l'croit  de  t'ancienne  Ëiinille  de^.SahiOi.      .  .    .    -  ■• 

{h)  Sciuccur  qui  avoïK  entrtfris  d*diw  famine  à  Méian-,  «mit  le  punir  delVvoir  difiaié 
^fes-vers.-     't  ,  ■   ■     A  ., 

ai  «les 


DIgItized  by  Google 


■î^sopînions  des  Philofophes  :  Tuaisie»  (bit,  Mous  fômmes  bien  loin  de  le  con- 

poélies  iégères  )  &  des  vers  Êuàks  Sc  damner  ouvenemeaty  fic nous  ne faunuos 

iiatui»U.UféoQinpen(aquelqiiMEftlsnre5}  le  judiger  pleinemeiit'}  dan*  cette  diflî- 

en  fit  punir  quelques  autres.  U  fe  pronae-  culte  où  nous  (bmmes  de  pouvoir  porter  ' 

na^  dontiit,*  ÔC  eo  dépit  des  ordres  de  un  jugement  vrai  fur  Cu  conduite ,  nouf 

Néioo  p .  il  parut  aux>  yeux  de  Tes  amis  prêterons  de  iaUfcr  la  c^ueitioo  indéciTe. 
mdofb  d'unis  mort  nacuRlle*  ■  Au  relie ,  on  ne  péut  disconvenir  que  ' 

Dans  fon  Teftaraent  ,  Pétrone  ne  Pétrone  ne  fut  un  homme  d'éradition ,  8c  - 

flatta  ni  l'Empereur»  ni  Tt^c/Z/nu^,  ni  qu'il  n'eût  un  efprit  élevé ,  vit' £c enjoué ^ 

quelqu'autce  Favori,  comme  la  plupart  qui  favoicallierà  propos  le  féiîeox  avec  le 
de  ct;ux  qu'on  condamnoit  à  la  mort.  |  Idiiànr.  Il  efl  même  peu  d'Ecrivajns  de 
Mais  d  y  détailla  les  plus  affreufcs  dé-    lu  )  cems  qui  (oient  aiiffi  polis  &  aulE  '  ' 

bauchesdcNérin  ,  ibus  le  nom  de  jeunes  agréables.  -    *  . 

libectins  des  deux  lèves le  lui  en-  :    <2u^'<nie  occupé  que  fôt  Pétrone  à  ' 

VOya  fccllé  de  Ton  anneau  qj'il  brifa  en-  remplir  les  fondions  de  les  cmplois.ou  à  ,1 

fuite  \  de  peur  iqu'un  n'en  obufat  contre  iànsiaire  Ces  guûcs il  donnoic  un  tems 

quelqu'un.  Sa  mon  itririvaibus-leConfular-  ccuifidérabte'  à  la  compofîtion  9C'-à  ' 

de  Caïus  Suetoaius  Plaucinus  flc  de  L.  l'étude. 

Pontius  Tclsriiuis ,  l'an  66  de  notre  Ere.  •    Outre  l'ouvrage  qui  nous  rcflc  encore 

Néron,  voyant  que  (es  tnian}ics  croient  'de  lui ,  il  en  avoit  conipol^  plulieurs  ' 

veouas  â  la  conaohrance  de  Pétrone  ,  en  autres  dont  nous  fomineff  privés  depuii:''  ' 

coqçut  un  déplaifir  très-fenlibla.  Il  Ib.ip-  long  tems.  Scrvius  ,  au  rapport  dè 

(ooaa  Silla  ,  femme  d'un  Sénateur  à(  Giraldt ,  nous  apprend  que  Peirone  avote 

■nme  de  Pétrone  ,  8c  il  Tenwoya  m  eiiil.  .  -faic  un  "Traité  des  mteurs  des  Marfèilloîs.  '  ' 

Tacite  n'a  pas  ofé  -Ji  oq  ie  Pétrone  On  en  trouve  quciqu.?  chofc  dans  la  Satyre 

étoit  volupcueinc,:  mais  leuleiiieiif  que(a  de  cet  Auteur,  qi^i  a  fait  lanr  de  ,  brille  *  - 

conduite  eii<avbit4esappaiences ,  p«Nlle  -  'daM  le  mondé  &vaht.  Elle  6fl  du  geiùe. } 
deÇ^^e  plaire  à  TEmpereur  :  mv/u/iuroi/   de'celles  que  Varron  avoir  composes  à  '* 
9iHa^  :fiuvitiorum.imiiattme'm,  On  peut    l'imitation  de  Mmi'ppej  en  mêlant  agréa- 
eosore    bien  moins  conclure  que  lés    blement  la  ^rofc  avec  les  vers ,  èi.  qu'il  ^ 
moeurs .  étaient,  conompues ,  de  cé  qiill.  avok  intitulées  •.Satyre»  Mm^^^.  Ceft  ' 
fit  la  narration  libre  des  débauches  de    un  Roman  (âtyrique, qui  nous  rcpréfente  .»  ■ 
^jéron  de  de  {à  Coijr. H  faut  pourtant    la  Cour  de  Néron,  fa  vie  cachée  flC  fa 
avouer  , que  la  coodwtv  de  CétrDne,|dinte~  propre  pèflbiine.  Ceft  cé  c^tié'f  Auteur  def  ' 
h  fiiki^riis,  ne  pré/ènte  pas  une  idée"  fci'Tnidiiftion  Françoife  de  cene  Satyre  ^ 

avanta^eufe  de  fa  façon  de  penfer.  Auflî  'qiiî  parut  uir  hi  fin  du  dernier  Siècle, 

s'eft-il  trouvé  des  Auteurs  ,  qui  l'ont  rc-,  prouve  fort  bien  dans  la  Préface  qu'il  a 

^rai  comme  un  Epicutien  j  fondés  {^t  jniA  à  la  ttey  flc  par  la  clé  des  prind* 

"  ce  gyi*ll  fit  l'éloge  d'Epicure,  qu'il  nom-  paux  perlbnnages  qui  fiqurcrrt  dans  cette  ' 

'mok  ie  4ière  de  ia  vérité»  Hi^uoiqu-'il  - en  'pièàe  (</).  La  plu|}arc  des  vers  c^u'on  y. 

*  X<*'f^ir*'<ift  &|t  p«S  de  c«  avis  :  vn'd  Jé' iugemcnt  q\ril  er»  porw.  »  Quand  m  cw^f 
m  nmivé  Ici  'fragmens  de  Péfrone,  auxquels  Naudot  a  depuis -joint  hardiment  les  ilcns.  ^ 

i/mm^mif^     Aw.  Tom.  IL  '  K 
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trouve,  font  dHine  grande -bauté «  8C ^ pendant ,  malgré  fes  beautés,  Toti 

fuac  voir  que  l'Auceur  avoit  beaucoup  de  gaideia  toujoun  lètexpreflTtons  trop  vh-et 

talens  pour  la  poélie.  le  fur  la  &  trop  frappantcf  ^  oomiM  iio  pièg* 

Guerre  civile  ,  ou  le  renverfement  de  la  tendu  à  la  pudeur. 
Ké^ublique  romaine  eA  fans  contredit  le  Maudot  a  traduit  les  différeiu  Ouvrages 
plus  conlidérable de. iès  Ouvrages.  Il  a;  de  oetAmeurtûn^eaexdurrelespdii'- 
écé  démembré  de  .Isi  filtyre  ,  dont  il  fait  turcs  lafcivcs.  Boifpréaux,  (M.  du  Jardin  ) 
pante ,  &  imprimé  avec  diverfcs  autres  l'a  traduit  aufll  »  mais  avec  bien  plus  de 
pièces  de  poélie  des  Andei».  On  le  iùccès.Ftf/pr/;r/tu  parle  chu  Ouvrage  de 
trouve  aufTi  à  la  fin  de  la  Traduâion  des  Pétrone  ,  incînilé  fct/lKNi ,  8c  C*eft  tout 
Œuvres  de  Lucain,  par  M.  de  MarolleS|  ce  qu'il  nous  en  apprend  :  peut-être  cft- 
im^rimée  à  Paris  en  1654  (b).           ,  ce  la  même  chofe  que  le  Satyruon.  Le 

On 'trouva ,  kn  1663 ,  dus  b  Biblio^  ininie  Auteur  lui  attrflMie  une  cenaÎBe 

thèque  de  Nicolas  Cipicus  ,  un  fragment  apologie  des  femmes  ,  intitulée  Albutia, 
des  (Euvres  de  Pétrone  à  Trau  ^  ville  de       L'HiAoire  de  Provence  de  M.  Papoo^ 

Dalmatie.  Ce  fragment  >  dont  nous  km-  tom.  i ,  pag.  37$,  fait  tnentioQ  ih» 

mes  redevables  à  Pierre  Petit ,  eft  dans  autre  Pétrone)  né  à  Arles ,  d'une  fàmiUt 

un  Mif.  ii!-foI.  où  cft  contenu  le  foupé  illuftre ,  au  commencement  du  cinquième 

de  Trimalcion.  On  l'a  dépo/e  à  la  Biblio-  Siècle ,  &  mort  vers  l'année  470.  Cécoit 

ibique  du  Roi  ^  il  a  été  imprimé  en  un  Littérateur  &  un  Jurirconfiilte  : 

1664  ,  à  Padouc,  par  Paul  Frambotr.  doinc  rapporte  qu'il  ftit  regardé  comme 

Le  ftyle  de  Pctrcne  eft  énergique,  l'un  des  principaux  oroemeos  des  Gjuiles  9 

■dble  8c  élevé.  Sa  douceur,  (on  élégance ,  par  rétendue  de  lès  connoiflâioes  II  ibe 

ù  délicateflê  font  inimitabicf  Le  tour  député  à  Rome ,  pour  y  poner  les  plain« 

aifé  de  Tes  penfèes  leur  donne  un  prix  tes  de  fa  Province,  contre  le  Préfet  Ar- 

laeftimabk ,  c'cii  ce  qui  l'a  fait  appeller  vaode  ,  qui  excrçoit  le$  plus  cruelles 


par  quelques  Auteurs  :  Etoquentiflimus  &  .laadam  dans  Ja  Gaule  Nadionaoifc. 

Docltjfimus  /tTi/»/or,  Ecrivain  très-élo-  ,                                         (  V.  P.  ) 

queot  &  très-favant.  Ses  obfccn'tés  bien  ,    P£YR£SC  ,  (  Nicolas  -  Clauob 

écrites  lui  ont  valu  ce  litre  :  Pùriffim»  Fabry  di)  oâquit  le  ler.  Décembre 

Unpurifiuim  Jèripton  Ce*  tsSo  de  Renaud  Fabry  9l  de  Mar« 


»  tout  les  Saram  prirent  le  Canful  PétroM  pour  rAutear  de  ce  Lirre  ;  Ih  voyotcne 
M  clalremeni  Nèren ,  &  touic  fa  Cour ,  4po%  aae  Troupe  de  jeunes  Ecolier»  fripant, 
m  qui  font  tes  héros  de  cet  Ouvrage  On  fut  trompe  ,  &  on  l'cA  encore  pr  le  nom. 
»•  Il  faut  abfolumeni  que  le  débauché  obfcur  &  bas  ,  qui  cciivlt  cette  Satyre,  plus 
"  infâne  qu'ingénieufe,  ait  été  le  CtrfuI  7".  Ptnonius  ;  il  faut  que  Trimjlcîcn ,  te  vieillard 
«lUânle»  ce  Financier  au  deflious  de  Turcara  ,  fcxt  le  jeune  Néron;  il  faut  que  f» 
•  dègPOtaaM  ^  aiififcralilc  èpoufc  foit  la  beUe  JOéi  i  que  te  pidant .  k  froAcr  Agmimnm 
m  foit  le  Phtloibphe  SMqiu.  Ceft  dioidiBr  à  mmver  loate  h  Cfiar  de  Uais  iXS'4m 
m  Gufman  éTAlftraiht ,  ou  dans  Cil-fUs.  m  .  .  .  . 

(é)  Ce  Poët  a  été  tndiiM  èlépBimmt  en  Ve»  granjteii ,  fu  le  Pi^(dci»  Bonhtii;  *' 
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guérite  de  Bompar ,  dans  It  Châteâtt  de 
Bcaugencicr ,  où  Tes  parens  s'éioieoi  reti- 
rés pour  évicer  la  contagion  qui  déibloic 
•ktdfiakàt  la  Pratenw.  Sa  mère,  qui 
vraie  paffi  pludcurs  années  dans  le 
-tnartagéjfàns  avoir  des  enfaiu  ,  promit 
à  Dieu,  dès  qu'elle  fut  enceinte, que 
le  parrain  de  Ton  fils  feroit  un  pauvre 
meodiaot:  elle  accoucha  5c  elle  remplit 
-fi  promcâè:  deux  ans  après,  elle  mie 
•au  moade  un  fecdad  fib  qui  fut  Don»> 
me  Palamède  de  yalaves  \  elle  mourut 
à  la  fuite  de  cette  féconde  couche. 

Ptyrcjc  Palaaide  firent  leurs  pre^ 
«ttèrét  écudes  à  Brignole ,  Tainé  o'avoct 
que  fept  ans ,  lorfqu'on  les  envoya  à 
^i.  Maximia  au  Collège  \  un  an  après , 
fis  fiirent  reppellétà  Beaugencier  8c  de 
là  à  Aix.  Mais  les  guerres  civiles  en- 
gagèrent leurs  parens  à  les  envoyer  à 
Avignon  au  Collcge  des  Jéfuires,  où 
iisreftftient  pendant  cinq  ans.  Peyrefc, 
en  quittant  Brignole ,  avoir  demandé 
la  direction  de  la  conduite  de  fon  frère 
&  dès  cet  infbiK  0  de?inc  fi»  malne. 

Les  PP.  Colombat  Se  Valladier  furent 
du  nomb'e  des  Régents  de  Peyrefc  \  con- 
noilFant  fon  goût  pour  TUiftoirc,  pour  la 
Poëlie  &  pour  le  Grec,  ils  relâchè- 
rent pour  hii  quelque  chofe  de  la  dif- 
ciplin;  fcolallique.  Peyrefc  pallâ  ces 
doq  années  dam  une  occupadon'  con- 
tinu "llo.  De  retour  auprès  de  Ton  onde 
qu'il  chérit  toujours  comme  fon  père  : 
il  apprit  par  complaifance ,  l'efcrime, 
la  danft  ÂC  le  manège  \  mais  fes  loifirs 
écoicnr  tous  pour  la  kâure  de  l'Hiftoiie 
gu  de  r Antiquité. 

.  Pendant  le  couff  de  Philoropliie  quil 

fit  au  Collège  de  Toumon  ,  il  s^attacha 

particulièrement  à  la  Cofmographie  , 
aux  Mathémauç^ucs  ,^  ^  la  Splière,  à 


rAilronemie,  à  la  Chronolo^.  L*éni- 
de  du  droit  qu'il  £t  k  Aix,  ne  nuilît 
pas  à  fon  avancement  dans  toutes  ces 
(ciences.  Peyielc  étok  laborieux,  il  trotf- 
voit  du  tems  poiir  tout. 

U  n'avoit  que  dix- fept  ans ,  lorfqu'il  . 
compofit  une  Chronologie  des  LégiA 
lateurs:  eUe  étoit  d'aucanr  plus  exade, 
qu'il  avoir  appuyé  fon  Tylième  fur  les 
preuves  que  lui  tùurnilioient  les  mé* 
«billet  de  ceux  - qui  avoient  dionné  dea 
loix.  Jaloux  de  petfeâiooaer  lès  ooa- 
noilfances  Sc  de  lier  avec  tous  1er 
Savans  de  l'Europe  ,  il  parcourut  l'Italie 
en  1599,  avec  fon  frère  Sc.tm Gou* 
verneur.  II  s'arrêra  à  Padoue,  pour  y 
^ntinuer  fes  études  de  droite  il  s'atp 
tacha  atix  Savans  de  rUniv-efifîté  de 
cette  Vi!!c  ,  ÔC  mérita  qu'çn  élevât  peu* 
dant  ion  fcjour,  des  monumens  es  ibii 
honneur. 

Il  palFa  à  Florence ,  oà  11  affifta  aux 
Fiançailles  du  Roi  de  France  avec  Ma- 
rie de  Médicis.  Arrivé  à  Kome,  il  fut 
connu  tu  eftimé  'da  -CardlDal  BMonim^ 
du  favant  P.  S:rmc"'d  Jéfidie  y  de  La:« 
lius  Pafcaiinus ,  de  Fulvîo  Uriini  &  de 
tous  les  habiles  Antiquaires.  U  recher- 
cha fcrupuleulèmaat  loiic  ce  qui  refte 
des  débris  de  cette  andeone  Maltieffis 
du  noonde.  .   •  c  : 

En  r6oi  »  Peyiefe  partit  pour  Vmm 
pics,  où  il  vilita  avec  fon  exaâirada 
ordinaire  les  Cabinets  des  Curieux  8c 
les  merveilles  que  la  nature  olî'te  à 
Tadmiration  8c  à  l'étude  des  Savans» 
Le  Véfuvc  n'échappa  point  à  fcs  re- 
cherches. Après  trois  ans  de .  voyage 
en  Italie,-  FonVive  fbn  gouvenenr; 
l'obligea  de  repalTer  en  France,  m;ilgré 
le  dcfir  qu'il  avoii  de  parcourir  l'Aiie- 
magae  &c  la  Hongrie.  De  Lyon  il  vint 
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.à  MontpeTtler ,  où  il  priC-des  UfiftUs 
eo  droit  de  Jul^  Pacius. 
Il  fiic  biemôt  nppellé  â  Air,  o&  il 

iiit  reçu  Dodcur  en  àwk,  le  18  Jaa- 
vicr  1604  ,  ÎSc  deux  jours  aprcs  il  prc^ 
]fenta  lui- même  Coa  frère  au  Doctorat. 

Paftt&  tit  caida  pas  Joogteim  de 
xecommcnccr  fes  courfes  ^  il  fe  rendit 
à  Paris  en  2605  •  deU  à  Londres  où 
Jl  fut  préfeatà  JU  Hoi  Jacques  qui  fac- 
cueillie  favorabJeméDI»  :  inentôt  il  pallâ 
<lans  la  Hollande  ,  pour  y  admirer  & 
£onaoitre  iesiâvans  ^'l-jA^t^/- 5t  Orutius. 

îat  m  Ktoiir  de  ce  fécond  voyage 
qu'il  fijt  reçu  Confeilk-r  au  Parlement 
^I'Ab»  eu  1607.  11  acquit  à  peu>prcs 
«rfsleiiienietenisJa  fivooie  de  Rnosb 

:  Peyxefe  »  '  M^iftot  y  traxaîUa  fans 
rélâchc  à  s'ipfltuire  de  la  fcience  des 
Loix  :  Le  célèbre  <  Uu  Vair  fut  Ton 
maître  dans  cette  étude.  Ce  Prudent 
admiroit  la  capacité  de  Peyrefc  qui 
xéuniliuit  tant  de  fciences  &  qui  joi- 
SOEkk  k  iès  laleas  .  Jine  modeftib  qui 
fa  augajieotoic  le  mérite.  C'efl  à  Pey* 
fefe  ifxt  nous  devons  la  ptjhlication 
du  Pientateàque  Satnariiain  âc  de  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  tka  dU  fond 
de  rEoyptc,  V.  MINLTI. 
.  Galilée  avoii  tait  des  découvertes 
avec  le  tâeilcope;  Peyiefc- firivit  la 
nàinQ  tavmyl&i^ÊUm  même  le  dcf- 
ièin  de  donner  une  nomrelle  méthode 
pour  trouver  les  degrés  de  longitude 
^|>ac  le  mouvetncni  des  Planètes.  Cette 
occupation  le  retint  dans  fa  patrie  juf- 

Ju'«n  rannée  i6i,x  qu'uo  procès  l'obligea 
B  TCtoomer'  à  Paria..  C^ft.  à  cette 
éi>oque  qu'il  prouva  qu'une  ordonnance, 
que  l'on  aturibuoit  à  un  des  Empereurs 
Cooliantias,  avoic  -été  prilb  du  Code 
Arléfien,  8c  envoyé?    ua  Pkéftt  dce 


Gaules    p^ir  Honorius   &  "  Théodofe, 
L'année  d'wcès  il  éclaira  les  Savans 
iûr  les  olIcaMns  d'un  prétendu  Aoi 
^Ttuiohochus  ^  qu'on  dUob  aiioir  été 
trouvé  en  Dauphinc. 

Guillaume  Du  Vair  ayant  été  notn- 
»é  Garde  des  faeixst ,  Peyicfe  rac- 
compagna ,  Se  ne  cclTa  de  donner  det 
mémoires  fur  diverfes  qucllions.  Oa 
doit  rappelier  id  Jb  obièrvations  fur 
la  Cunicte  de  16x8.  Cette  même  an- 
née ,  le  Rui  le  nomma  h  TAbbaye 
de  Guilirc  en  Guicnne.  Peyrefc  pife 
Vtaisk.  Eccléliallique  v8c  cdhiêrvil  fa 
cfiar{;e  au  Parlement  d'Aix,  avec  l'agré- 
ment de  S.  ^L  Depuis  cette  nomina- 
tion, Peyrc/c  n^afluoi  ^maîs  aux  ju- 
gemcns  criminels  dès  que  les  opinions 
aHoicnr  à  la  mort ,  malgré  la  Diipeniê 
qu  ii  avoir  obtenue  du  Pape. 
.  Il  reçut  dans  fi»  hôtel,  vers  lafo 
de  l'année   1^15,  le  Cardinal  Légat. 
Cette  vilicc  honorable  fembla  calmer 
la  douleur  qu'il  veooit  d'éprouver  la 
mort  de  fon  père.  Le   Légat  vifita 
fon  riche  Cabinet,  &  fit  l'élof^e  de 
^celut  qui  l'avoit  formé.   Peyreit  1  ac- 
compagna j'jfqu'à  Toulon,  d'où  il  par* 
courut  les  dilRrcntes  Villes  8c  Villages 
de  la  Provence,  pour  y  voir  les  in^^ 
cripdbos  &  les  autres  veftiges  de  lVui* 
tiquité.  II  reçut  alors  un  M/s.  précieux 
qu'on  lui  envoya  de  l'I/le  de  Chypre 
fous  .  ce  titre  :  «-^i  Kftrvf  x«n  *«Jt/«f  ; 
c*eft  ^  dire,  de  virtute  &  vitio.  C'étofe 
l'ouvrage  de  Conllanrin  Por|>hyrogéBéte, 
dans  lequel  on  trouvoit  des  extraits  de 
Polybe,  de  Diodore,  de  Nlcobt  dtf 
Damas       de  quelques  autres  Hifto- 
fiens ,  dont  on  pourroit  fe  iervir  poui' 
wnplirles  vldeè  qui    leocoaueut  dans 
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Enfin  ,  après  tant  de  travaux  entre- 
'ptis  pour  la  gloire  dc  pour  l'ornement 
ides  lettres,  ce  Savaac  mourut  à  Atx 
4e  %4  Juin  id37-,  à  l'Age  de  56  ans, 
fîx  mois  &  1 3  jours ,  regretté  de  les 
■Compatriotes ,  &  de  tous  les  Savans 
qu'il  avoit  connus.  U  fût  inhumé  dans 
rEglifc  des  Dominicains,  ainfi  qu'il 
•J'avoit  defiré. 

On  célébra  Ton  nom  &C  Ton  mérite 
Âam  vmf  les  pays  du  monde  Se  en 
:toates  fortes  de  langues.  Le  recueil  en 
"a  été  imprimé  fous  le  titre  de  Panm 
glojji^ ,  Jive  gentris  humant  lejjus ,  m 
fiaure  ddicii  fui ,  Nicolaii-Claudii  Fa  • 
bricii  Peiresciî  ,  Rome  in-fol.  L'Aca- 
démie des  Htimoriitcs,  donc  il  étoit 
membre,  fit  faire  foo  éloge  funèbre 
à  Rome  ■■,  Jean-Jacquts  Bouchard  !c 
prononça  dans  une  nombreulc  alfem- 
Mét  dè  Cardinaux  le  de  'Savans.  Le 
Aiiieux  Antiquaire  Terrin  fît  Ton  éloge 
en  ces  termes  :  Antiquitatis ,  recentis 
hijioria ,  pk^tcœ  ammioris ,  Jcientia* 
mm  tfftkmtpte-l^traimm  parcns  , 

injlaurator  naturœque  cimclia  ,  Jihi 
amicifytu  in  thefauram  parjvit,  His 
fmeihut  Scaligeriis  Sâlmujiifque  no9â 
prabent  lumina,  litteris  augmemtim 
audit ijfvnis  opcm ,  GalUa  dteiu  «  Jibi 
nomen  œternum  quœfivit. 

Il  ftroit  trop  kMg  de  rapporter  ki 
toutes  les  dccouvcrtes  de  Peyrefc ,  tou- 
tes ies  plantes  exotiques  qu'il  a  Êiic 
cultiver  &  acclimater  en  Provence,  totK 
tes  les  raretés  qu'il  ramaflâ  dans  ion 
Cabinet.  Il  fulTît  de  dire  que  fa  mai- 
Ion  fut  ouverte  à  tous  les  Savans, 
iflfék^  le  dépôt  de  toutes  les  o 
rioiîtés  ,  6c  que  Peyrefc  fut  le  Mécène 
des  Littérateurs  6c  des  Artiftes.  Il  n'avoit 
vÉàaUt  Atui  fervice,  coouiie  mn&Âtr 
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quelque  capacité ,  ne  fût-ce  que  de 
lavoir  rélier  des  livrci;  arec  propreté. 
Le  Prclldcnt  de  Mazaugues  poflS- 
doic  plus  de  dix  rHille  lettres  de  lui , 
qui  auroient  rendu  uo  grand  ièivice 
aox  feiences  0c  à  fa  littérature  ,  sîl  lés 
avoit  publiées.  Parmi  fcs  médailles  >  il 
s'en  trouvoit  un  millier  de  grcqucs  qu'il 
écoit  feul  de  fon  tems  capable  de  lire 
8c  d'expliquer.  Il  a  iaiifé  des 
inrncnfcs  dont  une  partie  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  raHÎ> 
tre  dans  celle  de  CarpSennak.  Ûn  n^ 
de  Feytelc  qu'une  diircrtntion  curieufe 
Se  favante  fur  un  trépied  antique ,  dé- 
couvert à  Frcjus  en  1629.  Ce  mor- 
ceau elt  infcré  dans  le  dixième  tOm 
me  des  Mémoires  du  P.  OeihioletSi 
Jiconde  partie, 

fiondw  préiûrtie  qae  ce  Savàiit  s*étoîc 
propofé  d'écrire  l'Hiftoire  des  Comtes  dé 
Provence ,  parce  ({u'il  ramalFoit  avec  foîn 
les  titres  des  f.jmillcs  nobles  de  là 
Provence.  GalFcndi  a  écfit  fk  *ie  ell 
latin  qui  a  été  traduire  en  Françbis  pdf 
M.  Rcquier,  &  publiée  à  Paris,  chez 
Mufier  en  1770.  C'eft  de  cetik  '  tcif* 
duiflion  que  nous  allons  extraite  Ici 
trois  moraeaux  fuivans  par  lefqitels  noui 
terminerons  cet  article. 

,Le  Chevalier  Dd  Poeçfp  'fit  à  notrtf 
Savant  l'infcriptiori  fuivante,  àPaddueji' 
le  premier  Février  1 6c o.        ■  -, 

«  Celui  qui  a  des  grâces  dans  Tadb^' 
»  lefcence ,  de  l'érudi  ion  dans  la  jeu- 
»  nelfe  ,  de  la  prudencj  dans  F;i  vicillefre, 
»  eft  ,  dans  le  prem'er  de  ces  trois 
1»  âges ,  les  délices  de  lès  amis  ;  dani^ 
»  le  fécond  ,  nionnciir  de  fi  patrie  J 
»  dans  le.  troifième  ,  la  confolation  de 

9  tot-afaie^  Four  vous  p  i^tn ,  vou# 
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»  êtes  ces  trois  chofcs  touNà-Ia-fo«  ; 

V  puifque  dans  l'adulclcence  vous  mon- 
»  tnxksfleundetajcuiieflèdcletfiiiits 

»  de  la  vieilleifc.  » 

La  délicatelfe  de  la  Tancé  de  Ptirefc  fouf- 
fiant  de  Son  applicarioo  contimielle ,  il 
tomba  dangcreufemenr  malade  :  tout  fon 
corps  s'engourdit  infenlibleinent ,  enfortc 
qu'il  ne  pouvoit  mouvoir  aucun  de  Tes 
membfes.  Soo  mal  fe  diflîpa  tout  d'un 
«  coup ,  ayant  entendu  chanter  avec  goût 
»  une  chanTon  fur  les  amours  du  Lys  6cde 
»  la  tofe  ^  il  fiit  fi  dumné  de  la  dou* 
»  ccur  d'.i  chant  ÔC  de  la  dchcatcHe  d'une 
»  certaine  Itrophe ,  que  fa  langue  ve> 
]>  nantàftdeliertout'à-couptàreiea^ 
»  pie  de  oa  qui  arriva  au  Ris  de  Crépu  y 
»  il  s'écria  :  que  cela  ejlbeau  !  des  cet 
»  inftant  tous  les  membres  reprirent  leur 
»  )eu.  » 

ce  Pcircfc  étoit  d'une  taille  ordinaire  , 
»  d'un  tempérament  maigre  ,  fujet  aux 
»  maladies,  acdWfoiUeUê  qui  âUbIt 
)}  relâcher  fcs  membres  au  poiot  qu'il  eut 
>>  l'épaule  gauche  démtfe  trots  fois.  Il 
}>  avoir  le  front  grand,  les  yeux  bleus  Se 
»  Ibuvent  trempés  d'humeurs ...  le  nez 
ja  un  peu  crochu ,  hs  joues  colorées  , 
»  les  cheveux  blonds  ,  de  même  que  la 
»  barbe ,  qu'il  étoh  dans  Tuâge  de  por- 
»  ter  longue.  On  voyoit  une  douceur  ÔC 

V  une  a^bilitc  extrêmes  ,  répandues 
»  fur  lôn  vifagc.  Très-fn^gal  pour  lui 
))  dans/bn  manger,  il  étoit  d'ordinaire 
»  fplcndide  pour  les  autres.  Perfonne 
»  ne  donna  jamais  plus  volontiers  ,  ni 
»-  plus  généléttiêmcnt ,  ni  plus  fouvent. 
»  S'ctant  propofe  pour  modèles  Di.-u 
»  fie  la  nature  ,  dont  tous  les  préfens 
»  fmc  défintérelS^s  ,  il  prévint  les  fou- 
>)  haits  des  perfonnes  qui  étoient  dans 

V  le  beiuia ,  furpaUâ  leun  nuances , 
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»  8c  Ta  promptitude  à  les  obliger  fût 
»  plus  grande  que  celle  de  leurs  de* 
»  lies. ...  Il  rcgardoit  1q  monde  etuier 
»  comme  fa  famille  ,  &C  tous  les  fages 
M  comme  des  pères  ,  des  frères ,  des 
w  ensuis ,  avec  lesquels  il  avoit  tout  en 
»  comuvjn.  » 

Les  cendres  de  Peyrefc  étoient  pref- 
que  dans  Toubli  ,  à  la  honte  de  nos 
oompairiotcs  \  les  Savans  de  tous  les 
pays  thcrchoient  cnvain  ibn  tombeau. 
M.  le  Préiidcnt  de  St.  Vioceoty  li  connu 
par  k%  recherches  fiir  l'antiquité,  8e  par 
fcs  connollFances  d.ms  la  fcicnce  det 
médailles  »  a  féconde  les  vœux  de  J'Eu^- 
Tope  ,  en  fàifiut  ériger  à  la  gloire  d^ 
l'immortel  Pcyreic  «  un  monume  nt  digne 
de  ce  grand  luimme  ,  fur  lequel  on  a 
gravé  i'Epitaphc  compose ,  dans  le 
tems ,  par  Rigaud.  Elle  lè  trouve  dans 
la  Vie  de  Peyrefc  par  GalFendy  ,  dans 
l'F.ffai  fur  l'Hiltoire  de  Provence  ,  8cc» 
8cc. 

L'Académie  des  Belles- Lettres,  Scien> 
ces  ÔC  Aits  de  Marfeille  ,  a  décerné  ,  en 
1785  ,  la  couronne  littéraire  à  M.  le 
Montoy  ,  Avocat  de  Lyon  ,  autcord'ùa 
Eloge  de  Peyrefc  ,  qui  fait  honneur  aux 
talens  de  ce  Juriconfulte ,  ÔC  à  la  Société 
qui  le  propoiâ.  Le  jour  delliné  à  cou- 
ronner ce  difcours ,  fut  celui  auquel  le 
bulle  de.  Peyrefc  fut  placé  avec  pompe 
dans  le  temple  que  les  Académiciens  de 
Marfeille  ont  élevé  aux  Sciences  8c  au» 
Arts.(  V.  P.  ) 

PEYSSONEL ,  (  Sauveur  de  )  nâ- 
quit  à  Aiz,  CQ  id4i ,  de  Jean  de  Pey(^. 
funcl ,  Seigneur  de  Fuveau ,  ôc  de  Mar- 
guerite de  Raimondis.  Il  marqua  ,  dès  £1 
tendre  jeuneflè ,  un  guùt  décidé  pourlei 
armes.  Des  qu'il  fut  en  état  de  les  por- 
teur ,  fon  Pere  le  pla$a  dans  Ja  .aNopa-. 
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^ttfè  des  Mbufqueiaiies ,  où  un  de  lés 

ftères  fêrvoit  déjà.  Sa  vivacité  naturelle 
lui  8c  avou:  bieiituc  des  Uemclés  qu'il 
vida  r<épée  à  la  main.  Ayant  été  attaqué 
par  Liuigier  de  St.  Pierre  ,  une  des  plus 
îbnes  épées  du  Royaume  ,  il  eut  l'avan- 
ngi  ûtt  htt.  Louis  XIV ,  inlhah  de  la 
biawoore  8c  de  la  préfence  d'efprit  qu'U 
avoit  fait  paroitre  en  cette  occafion, 
voulut  le  voir ,  &  lui  donna  les  éloges 
qu'il  méritoic  Peyironel  eut  dan*  la 
fuite  plulieurs  occafions  de  fe  montrer 
avec  avantage  en  préfence  de  ce  Prince, 
n  le  fie  fiir-ttnit  en  paflanc  le  Rbm  à  la 
nage  près  du  Fonde  Skink. Cette  aôion 
hardie  lui  valut  une  compagnie  d'Infan- 
terie dans  le  Régiment  de  Zonzac  ,  dont 

•  devbt  Major.  Il  ne  fe  montra  pas 
avec  moins  d'ai'antage  à  la  bataille  de 
Senef  ,  &  enfuite  au  liège  de  Maëf- 
tridn  y  où  11  leçnc  uo  coup  de  grenade 
à  la  jambe,  dane  \\m  des  attaques  où 
il  trouva. 

En  1677  >  le  Roi  ayant  fidt  attaquer 
une  redouce  prèsde  Valendennes,  il  eut 
le  chagrin  de  voir  nos  gens  repouirés 
à  plulieurs  reprifes.  M.  de  Louvois , 
qui  ie  trou  voit  auprès  de  S.  M.  lui  parla 
de  Peyflbncl  ,  qu'on  commanda  dans 
rittûant  pour  forcer  cette  redouce.  PeyC- 
ûmiA,  avec  &  biavoure  ordinaire,  l'at- 
laqaa  malgré  le  (eu  redoublé  de  l'en- 
nemi ,  8c  s'en  rendit  maître.  Louis  XIV 
Toulant  le  recompcnfer  du  fervice  qu'il 
Tenoit  de  lui  rendre  ,  réle\'a  au  grade 
de  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  des 
Dragons  de  Cinqfendou  j  avec  brevet  de 
Colond.  Cette diftinâion,eB  le  rendant 
reconnoiflânt ,  lui  fit  defîrer  avec  plu» 
d'ardeur  l'occafion  d'être  utile  aux  ar- 
mes de  S.  M.  L'occafion  sVn  préfenta 
Utntte»  Ayant  eppde  91a  It  niob  de 


Qulnlyvenoit  d'être  fait  pri/cnnler ,  8C 
que  les  ennemis  pourfuivoic-nt ,  avec  une 
efpèce  de  fureur  ,  le  détachement  qu'il  . 
commandoit ,  il  marcha  contr'ettx  à  la 
tête  de  fon  Régiment ,  rsllia  les  fij)ards  , 
obligea  les  ennemis  qu'il  battu ,  de  , 
prendre  la  fiiiie  à  leurtour  «  &  d'aban- 
donner le  Baron  qu'il  tamein  dans  nom 
camp. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  nomma 
hL  de  Cinqfendou,  Gouverneur  de  Tourr 
nay  ,  Se  donna  fon  Régiment  à  PeylFo-  . 
nel.  L'exaâe  difciplixie  qu'il  y  Êiiioit  . 
oblène^  ,  le  rendit  un  des  ph»  beaux 
8c  des  plus  braves  de  l'année.  Sa  répu- 
tation lui  donnoit  Ibuvent  occafîon  de 
fe  montrer  »  8c  il  ne  fe  faifoit  aucune 
aâion  fans  qu'il  y  eût  l>on ne  pcin.PcyC- 
foncl  conduifit  un  jour  fon  Régiment 
contre  les  ennemis  qui  gardoient  le  pa{^ 
fi^  d'une  rivière ,  près  de  St.  Guillem  ^ 
dont  il  étoit  important  que  nos  troupes 
s'emp«urairent.  Sans  s'arrêter  à  jetter  des 
ponts  fur  cette  rivière ,  9  montre  les  en- 
nemis à  fes  Soldats ,  Ce  jette  dans  l'eau 
répée  aux  dents ,  &  arrive  avec  eux  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  d'où  il  ch^flâ 
les  troupes  à  qui  la  garde  en  étoit  con-  - 
fiée.  Après  cette  aâion  »  0  marcha 
encore  plulieurs  fois  avec  £>a  Régiment  y 
8c  reçut  deux  bleffiires  dans  les  diffSien- 
tes  affaires  qu'il  eut  avec  les  ennemis* 
En  1684 ,  U  fut  defiiné  h  réduire  les 
Huguenots  du  Poitou  ,  Se  enfuite  de 
Metz.  Il  les  traita  toujours  avec  huma- 
nité ;  fa  conduite  pacifique  fit  un  effet 
admirable  fur  leur  elprit  ,elle  occaiionoa 
même  la  oonverfioa  de  pfufieors  d'eusu 

En  i65?8  ,  Peylfonel  fi.t  fait  Brigadier 
des  Armées  du  Roi  ,  &  InCpcflcur 
général  de  b  Cavaleiie  8c  des  Dra^,  eus 
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fui'ns  qu'on  eft  redevable  des  fortUica»^  »  coniîdératioi^.  »  Ces  pSroies  »  Htgit-.r, 

lions  du  Moiit-Royai  ,   auxquelles  U  d'un' ton  ferme  ,  firent  une  fi  grands  • 

lîc  travailler  avec  une  iageffe  itc  une  in-  impreflion  fur  l'cfi  rit  des  Se^;neur»  AI* 

aelligencc  dignjs  des  plus  giands  élOjjes.  Icniunds  ,  que  la  Dudieilc  avoit  autour 

\A^rès  le  lièg^e  de  Piuiistxjurg  y  il  com-  d'elle,  qu'ils  auroient  mis  à  mon  les  - 

inaiïdôh  en  «  chef  les  groupés  du  Roi  Otfiden  François  ,  slls  ne  iè  fulfenc  : 

dans  le  Wirtemberg ,  lorfque  les  ttoupes  hâ:cs  de  prendre  congé  d'elle.  Ils  fe  re-  • 

de  rE.npcrciir ,  qui  rcvenoient  de  Hun-  fugièrent  cnez  le  Prélident  de  France  y 

grie ,  vers  la  tin  de  l'hiver ,  l'obligèrent  (  M.  de  Juviijni  )  la  fortie  de  la  Ville  leur 

par  leur  approche  de  fc  retirer,  il  avoit  ayant  été  obitinemcnt  rcfufée.  Ils  y 

ordre  de  loger  en  palFant  dans  la  ville  trouvèrent  M.  de  Creiiy- Verjus  ,  Ambaf-  • 

dé  Stuuard  >  malgré      proineUcs  qui  fadeur  de  France  auprès  de  l'Empereur,  . 

ayoieat     f^iteé  à  là  Diichcire  de  'Vin-  fic  iouts  {k  ûutûlk ,  dans  les  plus  cruelles  , 

tcmberg,  de  ne  ja:nais  entrer  dans  cette  inquiétudes.  Sur  ces  entrefaites  ,  PeyCi 

Ville.  II  envoya  quatre  officiers ,  du  nom-  fouel  .arrive  avec  iês  troupes  ,  fonome 

bre  dcfqucls^  fe  trouvoit  fim  neveu ,  Jean  la  Ville  d'ouvrir  lès  portes  ^  *8c  de  rcn«  > 

de  PeyiFonel ,  Capitaine  Aide-Major  de  voyeriês  Officiers.  Sur  le  refiis  qu'on 

fon  Régiment  >  pour  préparer  les  lo-  lui  en  fait  ,  il  donne  ordre  aux  Dra- 

gemens.  En  arrivant  ,  le  Comte  de  gons  de  fon  Régiment  de  mettre  pied  à 

Vfenne ,  Côfooel  du  Régiment  du  Roi ,  terre ,  force  à  coup  debddies  les  palilBi-. 

qiii  étoit  à  leur  tête  ,  trouva  la  porte  des,  Se  entre  dans  la  Ville  pélenéle,  a\ec 

delà  VilL>  bien  gardée,  Scfonibcc  par  les  ennemis.  11  perdit. dans  ceice  occa«  , 

<Iés  pallifades  Sc  des  chevaux  de  friÂ; ,  ûon  plufîeurs  OiHciers  &  un  al&zgraïkl 

qiii  en  empêchoient  abfolument  l'entrée,  nombre  de  E>ragons.  Dès-que  le  Comtt 

Un  Officier  qui  cto:t  (1-^  pirdc  donna  avis  de  Vienne  fin  informé  de  fon  arrivée, 

de  fon  arrivée  à  la  Dudieife  ,  qui  or-  U  foriit  de  l'hôtel  du  Coofeivateur ,  qui 

donna  d'introduire  dans  Con  palais  les  •  avolc  éié  attaqué  ,  ^     jo^iir  à  lui.'- 

quatrc  OlTîciers.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'a-  avec  les  Officiers  ^\ù  l'avoient  accompa-  • 

près  avoir  couru  le  rifque  d'être  mis  en  gnc.  Utut  encore  rejoint  par  Vilandri, 

pièces  par  la  bourgeoise  armée  &  mu-  à  qui  il  ordonna  daller  fe  feifir  de  toU" 

tinée.  La  Ducheffe ,  en  les  appercevant,  tes  les  portes  de  la  Ville ,  &  d'y  mettre 

leur  témoigna  fa  furprife  fur  la  rélblu-  de  bonnes  gardes.  Enfuite  il  fit  entrer 

lion  de  Peylfonel.  »  Ilcft  étrange,  leur  deux  Régiracqs  de  Cavalerie  avec  Jeur  .. 

»  'lUt-éUe,  qu'on  fon^^e  feulement  à  venir  moufquct  haut  Ac  leur  febre  pendu  au . 

»  loger  dans  ma  Ville  Capitiile  ,  tandis  bras.   Les  Bourgeois  qui  entcndoient  les.  • 

})  que  j'ai  remis  tout  mon  pays  au  timbales  ^  les  trompettes  fonoer  Ja  • 

s>  'Dauphin ,  à  cordition  que  jé  n'y  ver-  charge  ,  fiirent  fi.  épouvantés  ,  qu'ils  al* 

»  rois  jamais  de  troupes  Frar.çnifcs  ;  »  lèrent   fe  cacher  derrière  leurs  barri-. 

Er  élevant  toujqui^s  la  voue  «  rien  n'eft  cades ,  d'oi!)  il  n'ofoicni  fe  montrer.  Les 

»  plu^ honteux»  s'écria^t-elie  ,  de  m:;n-  Driigons  à  pied  s'avancèrent  vers  eux  à 

»        de  pa^'ft  une  perfonne  de  la .  téee  de  la  Cavalerie     le  combat 

t  JBDM  laD^  .^I^^IKS  s'eOg^gNI^.^  J9  I^IVaiC  lies  Bourgeois  . 
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itftAfMK  Av  k  chuip  éB  bataille,  ht 

wfte  fut  difllpé.  Peyllbncl  fit  remorv 
ttr  fè»  Prafiooft  à  Chçvjil ,  &  rangea 
9  cnln  4e  JboaiUe  av^c  6  Csmilene» 
4|ifimdanc  i  chaque  foldat  d«  fortir  de 
ibn  rang  fous  peioe  de  la  vie.  II  k 
rendit  eofuice  au  Palais  de  la  Duchelfe  , 
la  raffura  fur  ce  qui  venoit  de  fe  palFer  , 
lui  fit  part  de  la  nécefTué  où  il  s'était 
trouvé  d'entrer  dans  ià  viUe ,  &  l'aUura 
que  jamais  riniention  de  (bn  Maftre , 
nilalicnne,  n'avoir  été  de  lui  manquer. 
La  Ducbefle  (âtisfaite  combla  Peyilbaei 
d'honnêtetés  ,  8c  lut  Ht  préfent  de  deux 
m^ifiques  carrolfes  à  fix  chevaux  ,  que 
ce  brave  Militaire  eut  la  générolité  de 
lut  renvoyer,  dès  qu'il  s'en  fut  fervi 
pour  tfanlport^r  fi»  Offifierc  bl«Aë»<)i<^ 
qu'au  delà  du  khlB  »  où  il  coiidiiifo  & 
troupe.  "      .  »  . 

En  1689  ,  le  Marédnl  de  Duras 
pafTi  ce  fleuve  pour  aller  faire  le  ficge 
de  Dourlach  ,  où  il  y  avoit  1500  Saxons 
dé  troupes  réglées.  PeylFonel  pria  le  Ma- 
réchal de  lui  permecre  d'aller  aveç  Si 
brigade  de  Dragons ,  rcconnoître  cette 
fitie.  Il  a  y  fiit  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'U 
Avança  fiwi  à  iraiven  les  coups  de  jau-< 
tonneaux  ÔC  de  flifils  ,  &  ayant  appcrçu 
un  quanier  des  murailles  qui  n'étoic  pas 
gardé ,  il  Ht  (igne  à  fa  troupe  d'avancer , 
CC'S*4es  empara  à  l'entrée  de  la  nuit.  Les 
Saxons  étonnés  ,  firent  b;utre  la  clia- 
jnadc ,  fie  deoiat^èrent  à  Te  rendre  pri- 
lônoien  dt'gnetra.  A  difirética  ,  leur 
cria  PeyiTonel  ,  ^  di/îr/tion  ,  ou  vous 
éus  tous pMjfs  au Jil  4<  t^f^t.  Les  Saxons 
ifieyés  tmig(à»,  1»  Loi  dM  Vainqueur , 
Bcla  Ville  fut  donnée  au  pilli^  delà 
brigade.  Le  Maréchal  de  Duras  ,  qui 
marchoit  avec  Ton  armé^  pour  veuir 
frire  le  iîège  de  cette  Ville  dans  les 
Bommu  Uk^Uti^tU U Frat,  Tome 


foaati  »  fbt  agréablement  (ùrprit  d*ap*' 

prendre  qu'elle  s'étcir  rcncUte  à  PeylTo- 
nel  qui  a'avoit  point  de  canons  »  8c  doot. 
les  troupes  étoicnt  de  beaucoup  infi-.. 
rieures  à  celles  de  la  Ville.  Le  Roi^ 
qui  fut  informé  de  cette  r(f^:on  hardie, 
voulant  témoigner  à  Peyliuucl  combien 
elle  lui  avoit  été  agréable  >  le  gratifia 
d'un  brevet  de  Maréchal  -  de  -  Camps , 
Se  lui  donna  le  titre  de  Marquis ,  pour 
lui  &  pour  ceux  de  ûi  ftmillè}  titre  que 
Louis  XV  a  ooofirmé  dans  la  fuite.  Ce 
âit  à  la  fin  de  cette  campagne  que 
Pcydbiiel  mourut  à  Landau  en  1689» 
âgé  de  48  ans  ,  Se  regretté  de  tous  les 
Militaires  qui  avoicnt  fen'i  fous  fcs  or-' 
dtes.  U  avuit  mérité  par  fcs  adtiuns  d'é- 
clat,  le  titre  gkirietnt  de  ^mv,  que 
Louis  le  Grand  loi  avoit  donné.  La 
premicre  fois  que  ce  Prince  apperçuc 
lë  neveu  de  Peyffonel  à  la  Cour,  il 
battit  des  pieds  pour  marquer  fon  cha* 
grin  ,  &  lui  ayant  addrefle  la  parole  : 
je  fuisfâcké^  lui  dit- il  ,  de  la  mort  de 
■  90tn  onc/e.  St  /"avais  eu  cent  hommer 
comme  lui  ,  je  me  ferais  rendu  mattre 
du  monde  entier.  Jean  de  Peyl&>xiel  ré- 
pondit avec  modelHe  à  m  él<^  auffi 
flatteur  ,  Se  nlïïira  le  Roi ,  qu'il  feroit 
de  fon,  jiiieux  pour  marcher  fur  le» 
traces  de  fi»  oncle.  Jl  tint  fa  parole  ^ 
il  (è  trouva  à  l8  afiâires  différentes ,  en* 
treprifcs  pour  le  fèrvicc  du  Roi  ;  mais 
le  MiniAère  ayant  changé  &  fc  voyant 
oublié ,  comme  tant  dlautres il  lie* 
tira  dans  fa  terre  de  Fuveau  9  OÙ  0 
j^adk  le  refte  de  fes  jours. 
(  jinhiv,  àe  ht  Maijbn  de  Peyjjonel.  ) 
P5YSS0NEL,  (  Jean)  né  .ui  coir,- 
mcncement  du  dernier  lîède,  à  Marfeille 
ou  aux  environs ,  étudia  la  Médecine  ^ 

&  fitagg^^  au  ColUigp  dM.Mé(tét 
IL  1^ 


tx            P  E  Y  P  E  Y 

cios  de  ià  patrie.  Son  nom  eft  connu  il  avoic  commenté  plulieurs  Traités  de  ce 

dans  les  ftftes  de  ce  Corps  $  pui^qu'U  pèfe  de  b  Médecine  ;  mais  il  n*a  donné* 

fut  un  des  Coopérateurs  du  rétabliffe-  au  public  que  celui  qu'il  intitula  trfr  Awi— 

ment  de  ce  Collège  en  1646.  Monconys,  ponbus  humani  partûs  juxtà  doSrinam' 
ftineiar Voyageur ,|ayaiit  aboidé à Nftr--  Hippocratis  ,  Lyon,  iîuguetan  i<J<55. 

lèilJe ,  fit  connoiflance  avec  Pcyflbnel,  8c  L'Auteur  nous  apprend ,  dans  fon  Ëphfe- 

fc  lia  avec  lui  d'une  amitié  très-étroite,  dédicaroire ,  qu'il  avoir  corr.pofe  un  aurre 

Outre  la  réputation  que  ce  Médecin  Ce  ûi  Ouvrage  ,  fous  ce  titre  ;  Ph^ica  revtm 

parmi  Tes  Concitoyens ,  il  mérita  encore  lata  ,  Jeu  nrum  ttatitraliuih  fiimtiû  ae 

Teftime  de  Tes  Confrères ,  qui  virent  COU-  facrû  firipturâ  drfumpta.  M.  Tornc7y  , 

jours  fes  fuccès  fans  jalouiie.          -  fon  Confrère  ,  qui  jouilbit  d'une  grande 

Peyflboel  ftvoit  le  Grec  :  cette  Icîence  réputation  ,  fit  ces  Vers  à-  lihonneur  «b 

lui  facilita  l'iniclligence  des  Ouvrages  Peyiibnnel  ; 

dHippociatequIilpoirédoitparfaitemeati  •       ■  > 


O  quitus  i/tfljt  amor  MeHàs  clarefan  ^ 

Hûc  pudiofum ,  kûc  voj  vertite ,  ijtutfa  ,  ptJtm. 
'     '     '     '  Namquè  faux  Coiu ,  quoj  non  b<ni  prodidtt  uffuàm,  ' 

PsissONiU  dêrii  ve^tur-nd 

Quafvt  Jinu  ebfiuro  natura  nton^Jit  ëlm»^  * 
Sic  eapiu  f.id!es ,  {uee  docttttt ,  mieant , 
'Qtuuao  igituf  iwjlro  MtHtar  Homina  ,  quant» 
PCTSSONELO  cujiu  munera  tanta  fiât. 

^tmpè  quod  Hippocratet  &  qiiod  r.jlura  ntptnt'i 
Id  nob'u  facUif  contulit  ille  y  -manu. 

Ce  ne  fut  pas  à  Marfeille  feulement  études  au  Collège  de  l'Oratoire  de  Mar- 
que Ton  admira  les  talens  de  PeylFonel  :  feille  là  patrie ,  où  il  At  coiuioitre  Se 
lyant  été  demandé  à  Alep ,  par  la  Natioft  admirer  là  finilité  à  compofèr  des  Ver» 
Françoife  »  il  y  acquit  une -fi  grande  ou  des  Difcours  en  Profe.  Des  qu'il  eut 
réputation  ,  que  les  uns  lui  donnèrent  fini  fa  Philofophic  ,  il  fe  livra  dans  le 
le  furnom  d'Ariitote  ,  les  autres  celui  cabinet ,  &C  fous  les  yeux  de  fon  père  ,  k 
d'ETculape.  l'étude  de  la  Médecine  :  bientôt  il  fût  à 

Il  avoir  une  parfaite  connoiflance  des  Monriu'!!ier ,  où  il  perfectionna  fescon- 

Livres  iâints  ,  &  une  charité  exemplaire  noiffances ,  Ôc  reçut  le  bonnet  de  Doc- 

enwrs  fes  pauvres.  Ses  nnœurs  étoienj  teurl  SI!  ne  fiirpaflâ  pas  ibn  pèrà  dans 

douces  Se  pures  :  il  fu  même  des  .COO*  la  pratique  de  fon  Arr  ,  on  peut  ikn 

verfîons  dans  le  Levant*  qu'il  l'égala  parfaitement  j  fon  jugement 

{ÈÊfin,  mjf.)  vif  &  jufte  en  raênle  tems,  M'^ilbit 

PEYSSONEL ,  (  CBAULks  )  fils  du  faifîr ,  au  premier  coup  d'œil ,  l'état  vrai 

Erécédent ,  né  vers  1640,  marcha  fvr  du  malade  :  sf;réable  dans  la  converfa- 

is  tiaces  de  fon  père  j  ilhi  lès  premières  ttoa ,  favant  dans  les  coofuitacions  ,  il  fut 
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lefiiénr  le  même  degré  de  cbnCdéfltioA 
que  fon  pèie  ^  qu'U  atok  pris  pour 

modèle, 

•  •  Pcyflbnd  donooit  quelques  mometu  à 
l'étude  de  l'AdroDOtnie  ;  il  fe  dcclara 
rt^nnerhi  déclaré  du  fyrtême  de  Dcf- 
cancs.  Cette  opinion  produilic  des  Ou- 
•vrages ,  dont  nous  parlcron»  bientôt. 

Une  chofe  fort  honorable  à  ce  Méde- 
cin ,  c'eil  la  vie  honnête  &  pure  qu'il  a 
'£i  9iS6derh  Ténidede  difiSrances  (ciences. 
Falloit-U  s'expofer  à  tout  pour  faire  une 
œuvre  méritoire  ,  un  a£le  de  bienfai- 
'fance  »  Peylfonel  ne  voyoit  point  de 
danger. 

Dans  ces  fentimens,  trop  attaché  à  un 
efprit  de  parti  qui  rcgpoic  alors  alFcz 
généralement ,  U  fût  eàé  en  itfSS ,  6c 
il  vint  au  Caire  en  Eg>pte  ,  où  il  s'a- 
donna k  la  pratique  de.  fon  Art.  De 
retour  à  Marfeille ,  il  fe  livra  ennèremeoc 
à  l 'étude  de  la  I%yfique. 

La  Perte  ayant  ravagé  la  Provence  en 
17^0  ,  le  devoir  conduiiit  Peylfonel  dans 

:  rHôpiial  du  Saint  -  ETprit.  Il  ètoit  le 
Doyon  des  Médecins  de  Marfeille  ;  il 
crut  devoir  donner  l'exemple  à  fes  Con- 
frères. Il  s'y  renferma  î  &  après  avoir 

-  donné  Ces  foins ,  en  qualité  de  Médedo  9 
il  y  remplilibit  le  plus  fouvent  les  fonc- 
tions de  Garde -Malades.  Attaqué  lui- 

■  même  de  la  Me ,  fl  y  fiicoomba  à  l'âge 
d'environ  80  ans  ,  entre  les  bras  de 
deux  cntàns  chéris  ,  qui  prirent  foin  de 
l'inhumer. 

On  ne  pouvolt  reprocher  à  Charles 
PcyfTonel  qu'un  défaut  naturel  qui  étoit 
vUible  y  fie  qui  ne  prévénoit  pas  en  fà 
fivvenr}  cfeft  qa*îl  botooit  conftMtable- 
ment.  Ce  vice  n'influa  jamais  fur  fon 
efprit  ni  fur  fon  génie  ,  qui  ont  produit 
les  Ouvrages  fuivans    1".  Idà  de  ta 


Pl^ffifimmfiiuuùque ,  Marfeille, Martel, 

1704,  in* II.  z**.  Hijloirc  de  la  machine 
du  Motldt^  ibid.  in-iz.  3*.  Lettre  de  . 
tAuimt  dt  la  Phyjique  mécanique ,  à 
VAiUtur  </n  Mémoires  de  Trévoux ,  ibid. 
même  année.  4".  Enfin  ,  Lettres  de 
l'Auteur  de  la  Phyjique  mecaïuque ,  ibid. 

1705,  in-ii.  {Mmt»mff-) 
PEYSSONEL  ,  (  Jean  -  André  ) 

Médecin ,  &  Charles  ,  Avocat ,  fîls 
de  Charies  dont  nous  venons  de  parler, 
&  d'Anne  Ifouard  ,  ont  été  l'un 
l'nutre  Membres  de  l'Académie  de  Mar- 
ie ilJc.  Nous  allons  donner  une  efquilfe 
abrégée  de  kurs  travaux  linéraires 
l'Hiftoirc  raccourcie  de  leur  vie. 

JeaN'André  ,  l'aîné  des  deux  em-> 
bralBi  la  piofêflion  de  fbn  père ,  &obdnc 
une  penfion  du  Roi ,  par  laquelle  iêf 
Services  furent  rccompenfcs.  Il  fut  enfuite 
nonomé  Médecin  du  Roi  à  la  Guadciuupc, 
où  il  mourut  en  1 749  ,  étant  aflbcié  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  5c  Académicien 
vétéran  de  Marfèilte. 

Charles  fit  fcs  premières  études  au 
Collège  de  l'Oratoire  de  Mar-feille  y  où  il 
étoit  né  le  17  Décembre  1700.  Il  montra  ^ 
dès  ion  enâuce  ccue  douce  vivacité ,  qui 
annonce  ,  tout  i\  la  fois ,  la  bonté  du 
cœur  5c  la  facilité  de  l'efprit.  Son  père 
.  l'envoya  bientAt  à  Paris»  oA  ilperféc* 
donna  fes  connoiflànccs. 

Son  aâivîté  devançoit'Ics  infbuâions 
de  fes  Maîtres  i  l'étude  du  Latin ,  du  Grec 
Se  de  la  Phylique  ^  le  conduiiit  à  celle  de 
la  Géométrie  qu'il  apprit  fans  Maître , 
dans  le  tems  qu'il  déroboii  à  fes  récréa- 
rions»  Set  jeux  même  n^avoient  rfen  ipie 
d'utile  :  c'étoit  Tamour  de  l'étude  qui  le 
conduifoit  aux  arts  d'amufement  \  il  s'en 
fie  un  de  la  poéfie  9c  de  la  peinture» 
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Son  père  l'ayant  rappcîîé  âviihtlt  Con- 
tagion de  1720],  il  eut  Ja  confolarion  de 
fermer  les  yeux  à  ce  Médecin  ,  qui  mou- 
tut  viâime  de  Ton  zèle.  Fidèle  à  la  voix 
de  de  père  tendre ,  qui  l'appelloit  au 
Barreau  ,  il  fit  fon  cours  de  Droit  à 
■f  Univcriité  d'Aix  ,  il  prit  fes  d«grés  le 
21  Juin  1723  ,  2iC  revint  duns  fa  patrie 
confacrer  fcs  talent  au  fer\'icc  de  fes 
Concitoyens.  Il  exerça  cette  profeflîon 
noble  8c  honorable ,  arec  le  plus  grand 
fuccès  ,  pendant  quinze  ans  ,  joignant 
lâ  fcicnce  du  Jurifconfulte  à  l'éloquence 
de  rAvocat. 

Son  travail  nfTldu  5c  multiplié  ne  dé- 
roboit  rien  à  fa  gaieté  naturelle  :  il  portoit 
dans  la  fociété  l'iiunime  du  monde  , 
l'horame  aimable  ,  le  charme  de  fes  Ci- 
toyens :  Cet  enjouement  naiflbit  du  fond 
de  fon  ame  ;  il  n'avoit  pas  befoin  d'être 
animé  par  l'ivrefle  des  plailirs.  Bicnfai- 
fsnt ,  officieux ,  Peyironel  ne  s'occupoit 
que  du  bien  de«  autres. 

Il  fur,  de  inême  que  fon  frère  ,  un  des 
principaux  Promoteurs  de  T  Académie  de 
de  Marfeille.  Charles  prit  foin  de  nourrir 
&  de  fortifier  cette  Compagnie  nailfante, 
par  la  leûure  de  plufieurs  de  fes  Ouvra- 
ges il  y  jeta  cette  fcmence  d'émula- 
tion 8c  d'amour  du  travail  y  qui  font  lame 
&  la  vie  des  Sociétés  littéraires.  Il  pro- 
nonça ,  le  9  0£iobre  1734 ,  l'Eloge  fu- 
nèbre de  M.  le  Maréchal  de  Villars  , 
Fondateur  8c  premier  Protecteur  de  TA- 
cadcmle.  Son  Difcours  ftit  imprimé ,  ôc 
l'Auteur 'partagea ,  avec  le  Héros,  les 
louanges  de  la  France. 

M.  Icard ,  Secrétaire  de  l'Amba/Tadeur 
de  France,  à  la  Porte: ,  ayant  àié  nommé, 
en  1735  ,  Infpeftcur  du  Commerce  du 
Lévam  à  Marfeille ,  PeyfToncl  ftit  défigné 
pdur  le  remplacer,  far  la  demande  qu'en 
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fit  M.  le  Marquis  de  ViJlètKiite ,  «lorf 

AmbalTadeur  à  Con/lantinopie.  Il  porta 
dans  cette  place  fa  probité  8c  fes  talens» 
ce  qui  l^l  mérita  bientôt  la  Chancellerie 
de  cette  importante  AmbalTade. 

Il  accompagna  M.  l'AmbalTadeur  » 
nommé  Plénipotentiaire  pour  la  Paix  de 
Belgrade ,  entre  l'Empire  8c  la  Porte. 
L'ufage  que  M.  de  Villeneuve  fit  de  la 
capacité  dans  cette  illullrc  occalion  ,  fe- 
rott  demeuré  inconnu ,  ii  la  modeltie  de 
Peyfloneleût  pu  cacher  les  récompenfes^ 
comme  elle  cacboit  les  icrvices  ;  elle  fiK 
trahie  par  les  témoignages  glorieux  de 
quatre  Souverains  ;  le  Roi  l'honora  d'ui»e 
penfion  >  le  Pape  du  titre  de  Comte  , 
l'Empire  8c  la  Porte  d'un*?  gratification. 
Quoique  fa  famille  n'eût  jamais  dérogé , 
il  obtint  alors  des  Lettres  de  confirmation 
de  NoblelTe  ,  8c  les  fit  vérifier  au  Parle- 
ment d'Aix. 

Son  zèle  pour  le  fcn-ice  du  Roi ,  8c 
pour  les  intérêts  de  la  Nation  ,  lailFoir 
peu  de  momens  à  ibs  plaifirs ,  ÔC  Ces 
plailirs  mémo  auroient  été  pour  tout 
autre  un  travail  pénible.  Des  Ouvrages 
conlidérables  fur  le  Commerce  du  Le- 
vant 8c  fur  l'Ambaflàde  de  Conftanti- 
nople  y  des  Voyagçs  entrepris  avec  dan- 
ger ,  pour  connoître  des  lieux  célèbres 
autrefois ,  8c  devenus  aujourd'hui  pref- 
que  fauvages  ;  des  recherches  curieufês 
de  médailles  8c  de  monumens  antiques  ; 
tels  étoicnt  fes  ditlatfemcns. 

En  r747  ,  la  Cour  ,  toujours  plus  (à- 
tisfaire  de  fes  fervices  ,  le  nomma  au 
Confu'at  de  Smyrne.  Conrtantinople  le 
\'k  partir  avec  regret,  8c  Smyrne  le  reçut 
avec  em|>rcflëment.  Son  mérite  étolt 
connu  dans  tout  le  Levant  ;  le  nouveau 
Conful  foutint  cette  réputation  ;  il  fut , 
avec  tant  d-'imelligence ,  £c  tout  à  la  fois 
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tant  de  droiture ,  ménager  les  'mérèts  de  pour  pénétrer  dans  riniérîeur  .du  ps^  ; 

Apacrie,  que  ks  N^ocuas  de  toutes  il  partit  lui-même,  Se  rangea  toute  la 

lesNatkMf  MCfidctelNVà  IbCnq»-  côte  jufiju'à  Satalie  j  U  revint  par  terr« 

o-lotes  enfait4*eftiineflcd*aflfeâio(ijpQiv  k  Smyriie,awc  beaucoup  de  peine 

laperfonne.                      .  '       .  &  de  péril. 

;   .Après  la  mort  de  M.  DeitâSeiin '^11  '    Ses  travaux  altérèrent  fa  iânté.  Eq 

«tl'lionneur  d'être  nommé ,  par  le  JRoi,  17^3  d  Ibt  OttëtH  d'uoe  attaque  dVU 

|>our  gérer  les  aflaires  de  France  à  la  poplexie  :  on  lui  défendit  l'étude  ,*  3 

Porte  j  il  s'acquitta  dignement  de  cet  donna  à  fes  Médecias  le  choix  de  lui 

4inploi,  fu(q»'iVanMe  de  M.  die  Fer-  Interdire  toat  autre  piai(ir,  c  étoit  ne 

jjgmnes  ,  t{ui  fuccéda  à  M.  Dcfalicur*.  foire  aucun  facrifice;  l'étude  étoit  fon 

.  Xes  Kéiatiojis  de  littérature  qu'il  avoit  unique  Uivertinement ,  fans  lequel,  di- 

Paris ,  llavoiaK  ftit  couooitre  à  l' Aca-  foit-il ,  il  ne  pouvoit ,  ni  ne  v^^uloit  vivre, 

demie  des  InlçiipdOiO  le  Belles  Lettres  i  II  ne  fuCcomba  pA  toot-à-fiit  Élort^ 

elle  lui  donna,  en '174^,  le  ritrcd'AiTocié-  "mais  cet  accident  entraîna  infenfible- 

CorrcipondantiloriquclcRoi^en  1750,  ment  la  deltrudion  des  forces  de  fon 

trouva  bon  de  réunir  les  dîmfes  Claflès  corps ,  &  la  niioe  fyag  retour  de  celles 

d'Académiciens  fumuméniires  ,  fous  la  de  fon  cfprit.  En  cet  état,  il  s*eft  fi^w. 

iiiule  dénomination <iAcadémiciens-Li-  vécu  à  lui-même  pendant  ?  ans,  8c  il 

bres,  'e«ne  les  tpiatre  R(;gmcûles  qui  acheta 'de  iHoorir  d'une  attaque  de  fa 

dévoient  compofer  cette  Claiîe,  avec  huit  première  maladie,  k  îmyrnC,  le  16 

Etrangers,  J^-iTonel  ne  fut  pas  oublié.  Mai  1757,  âgé  de  $6  ans  &  5  mois, 

Il  cultiva  enaeinent  la  correfpondancc ,  vivement  regretté  de  tous  ceux  qu'il 

&  l'Académie  f^it  profiter  de  fon  zèle  &  avoit  obligés ,  c^ell4k  dite,  de  beaucoup 

;de  fa  capucitc  ,  pour  en  tirer  des  éclair-  plus  de  perfonnes  qu'fl  n'en  avoir  n:ôtne 

<ci(IêmeRs  qu'd  etoit  feul  cb  état  de  lui  connp,   {Extrait  de  fis  Eioges.) 

communiquer.  On  cooooiilbit  âfl^  bfen  Xes  dnnt'  ftèfes'  f^yflbnel  écrivirent 

la  Côte  de  l'Archipel ,  depuis  les  Darda-  après  la  mort  de  leur  père  ,  une  kt' 

aelles  jufqu'à  l'embouchure  du  Méandre  \  tre  à  fon  Excetîence  M.  le  Duc  (TEf. 

au  delà,  elle  étoit  prefque  entièrement  ealïone^  Majordome-Major  de  S.  M, 

JnOponue  jufqu'au  Golfe  d'Antalia  ou  de  Catholique  à  Madrid  fur  la  mort  d'9 

Satalie  ,  qui  eû  l'ancienne  Aitalée  de  M.  Peyjporul ,  Doyen  des  M/Jecins  de 

Pamph)(lie,i  l'intérieur  des  Terres  fituées  MarQUle,  Elle  fut  imprimée  en  'ijxi 

au  ÀÎldi  de  Méandre  ,  qui  répondent  aux  Ja>4^.  ' 

Pays  ,  nommés  autrefois ,  Carte ,  I  ycie ,  Charles  a  beaucoup  écrîl.  Parmi  fes 

Pyfidie  fie  Piiamphylie,  étuit  aufli  Ignoré  ouvrages  nous  citerons       L'Eloge  du 

-que  les  Tenes  atdUt.       .  Mérita     rUlars,  i*.  EJJai  fur  ies 

Peyffoncl,  pour  {âtisËiir*  Ja  curîofiré  trouhUt  aSuels  de  Perfi  &  de  Géorgie, 

de  l'Académie  ,  n'épargna  lit  dépenfes  3".  Comparaifoa  des  anciens  Grecs  avec 

iûfarigues^  il  fit  partir,  *,  fes  frais  des'  ceux  d'aujourd'hui,  4°.  DiÏÏkrtation  Jia 

Navigateurs  intelJigens  poif)r.«soonnofcre'  Ma^  du  Bofj^hSrt,  r^ifc  TAïUo- 

J«s  S;^^  H  des  .V^:^9gnm  >abito  lAf  4U  iS^^ni  pàUt^^J^  tixté- 
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fU^  '  ékU  Migiony  m  mà-'  êt  ces  E^cclé(faflfcn«s,  dto«  jefqueties  ft 

fe  diningua  pareillemenr.  Il  embrana 

a  de  Jean- André  un  ouvrage  in-  Tctai  EcclcliallMiue  ,  re^ut  les  ordres 

tituié  :  la  Contagion  de  la  p.fic  cxpH-  6cié!r;ac*it  nomaftxê^  de  D]^. 

au/e-  ô  /#f  moyens  de  s'en  préjerver ,  Son  travail  aHîd-j  lavoir  mis  en  ét^i 

1722  ,  in-U.  ^  des  ^ffài*  ^  Hy-  d«  conhoitre  partaiiement  les  ioIx  Ci- 

"iffttf  viles  &  Canomlîu«$vl^  Rrine  Jeaniifc 

PÊYSSONEL,  (Jacques de)  Avo-  informée  de  fon  ûvoir,  fe  ftrat'de 

cat  an  Parlement  d'Aix ,  ne  nous  cft  fon  Miniftcre  pour  rédiger  en  corps 

connu  que  par  la  lettre  c^ue  Pitton,  loix  particulières  ou  coutumes  de 

Doaeur  en  Médecine,  lut  adreffii  *  h  Province î  le  fhih  de  fen  tnvail 

la  fin  de  fon  puvrage,  JDt  Conjcrl-  parut  fous  le  titre  de  Statuts  defn» 

hauM  H  fîoriiî  rmim  mturjlium  Pro-  v^ncf ,  ouvrage  qui  feit  un  hoAàett 


'  fatio  in  lihrum  de  Honionyims  hyles  mérita  les  plus  grands  éloges. 

iatrica.  EiufJem  de  Plinio  /udiaam  ^  La  .Reine,  voulant  reconnoltre  les 

qu'il  l'avoit  prié  de  lui  dire  fon  fen-  ferviccs  de  cer  PAcritu^  le  fir  pourvoir 

.  timent  fur  cet  ojvrage.  Le  Doâciir  de  l' Archevêché  de  l'Èglife  d'Aix,  afin  , 

'  examine  dans  fa  lettre  ,  l'opinion  de  difoit-elle,  qu'il  fôt  dans  un  pofte  d'cju 

.  Saumaife;  fl  obferve  qu'il  a  quelque-  il  pût  répandre  plus  aifément  fes  hi- 

fois  cricnué  trop  vivement  lés  Grecs j  mièrcs  dans  toute  la  Province. 

•  mais,  ajoute-t-il,  il  faut  pardoiwer  *    Peyffoni  jouiflbit  d'une  réputation 
cela  à  un  Romain i  &  U  juftifie  Pline  "briMante-,  fc  ce  qui  eft  plus  tare,  Il 

des   accufations  i{W  SalmaJiUs  isvtnt  àn  jouifToit  fans  faire  des  jnloux.  B* 

'  portérs  contre  lui.  étoit  appellé  ÔC  recherché  dans  toutM 

Peyhbnel  devoit  être  inftruit  dans  les  alTetublécs  «c  les  commifTions ,  où 

lUiftoire  ;  mais  nous  n'awns  pij  dé-  b  fcience  doir  marcher  de  pair  avec 

couvrir  le  Jieu  de  fa  naifTance,  ni  l'é-  la  prudence.  Clément  V.  le  commit 

poque  de  fa  mort  :  nous  ignorons  me-  pour  informer  fur  les  miracles  de  St. 

me  s'il  a  donné  au  public  quelque  EJzéar,  &  le  fit  invher  i  t^ver 

■  ouvrage,' qui  aitoit  pu  nous  éclairer  au  Concile  natiooal  tenu  à  Apt  en 
fur  les  diiïerentps  diOOQftsOQeii  de  Ûi  13^5- 

vie.   (  V.  P.  )                             *  Peyubni  mourut  a  Aix,  trois  ans 

PEYSSONf,  Archevêque  tfÀlx  &'  «piés  ,  dans  fi»  priais  Archiépifcopal , 

■  ftiMuxJuriftonTultejnâquit  en  Provence  emportant  les  regrets  des  Savaos 
:  avant  le  quatorzième  (iècle  II  s'appli-  ''^fe^l^^^'^-  ^ 

qua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  loix,  PEZENAS  ,  (  EsPRTT)  nâqhft  d 

'  ?C  jl  y  fit  de  très-rapides  progrès.'  Avignon  ,  &■  non  pas  à  Carpcmras , 

Bientôt  après  il  fit  fucccder  à  Ces  pre-  comme  on  l'a  dit  fi  fouvent,  le  i8 

mièics  occupations,  l'étude  des  fcien-  Novembre  idpi.  H  fit  ks  premièrçs 
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études  chez  les  Jéfuites ,  qui ,  voyant 
«n  lui  des ,  preuves  d'un  cipric  yïî  S( . 
pénétrant,  oe  ji^Ugècent  rien  ppur  & 
l'attacher.  Pézénas  He  Ton  c^ci,  défi-, 

roit  ardemment  d'entrer  dans  une  So- 
ciété qu'il  regardoic  comme  l'écat,  le^ 
phic  propre  ,  à  dévebpper  Tes  calçiis- 
naifTans.  Il  y  fiic  admis  le  zo  Septem- 
bre 1709.  Après  Ic^  épreuves  du  No- 
iPiciat ,  il  fut  npiom^.  Profefleur.  des 
Humanités  ,  emplQÎ  qu'il  exerça  avec 
diftinftion.  Il  commença  dès  lors  à 
s'atcdcher  aujf:  Mathémaciques ,  pour 
Ipiqucttef  tt  avoic  un  attrait  liagidiery. 
i(.  qui  liii  ont  fait  dans  la  fuite  une 
réputation  brillante.  Habile  Adronome» 
prâ^d  .Mithémaiicien»  il  oon&ciaià 
vie  à  rétQde  des  hautes  icje|içes,  £ins. 
négliger  pour  cela  les  fondions  atta- 
chées au  Saeerdoce.  Ce  Savant  ne 
négligea  pas  lu  falut  des  ames.  Il  a 
donne  fouvenr  des  Mifllons  ôc  des  re- 
traites, furcout  à.  cette  partie  d'hommes 
que  le  travail  où  le  défaut  d'édtKatioa 
plonge  le  plus  fouvent  dans  l'ignonmcc 
ou  dans  la  Àperftition.  Dans  le  tems  que 
le  P.  Pé7.énas  a  refté  à  Marfeille,  les 
Pêcheurs  ont  fouvem  éprouvé  les  effets 
de  fon  zèle.  Il  en  convertit  plufieurs, 
&  il  donna  à  tous  une  méthode  pro- 
pre 

En  i7i8  ,  le  P.  Pézénas  fut  nqm- 
iné  Profclfdur  .Royal  d'Hydrographie  à. 
Marfeille  :  il  remplit  cette  place  avec 
diftinâion  jufqties  en  l'année  i749) 
qu'd  obtint  la  place  de  Direfteur  de 
rObi^r^aioirc  de  cette  Ville.  Cette 
place  9a  &  célébrité  le  mirent  en  re- 
lation avec  les  Sarans  de  l'Europe  en- 
tière ,  8c  lui  méritèrent  le  titre  glo- 
cieux  de  Corre^ndant  de  l'Académie 


Royale  des  Sciences  de  Paris,  Sc.dftJaii 
Stfciélé  Royale  de  Montpellier.  . 

En  1763,16  P.  Pézénas  &  retira ^ 
d^s  iâ  patrie ,  &  à  la  dcQniâiopi  de . 

la  Société)  il  continua  fes  travaux  dans 
ià  reciaids»  auprès  d'une  façur  chérie.. 
Il'  retondieic  ion  Hiftoirt  €rit^M  de^ 
la  découverte  des  longitudes  ,  &  re- 
vpy.oit  iês^  Calculs  fur  le  retour  de  la 
Comète,  qui  doit  paroltre  en  1787, 
lorfqu'tl  mourut  le  14  Février  1776  #, 
dans  un  âge  fort  avancé. 
-Il  avoir  publié  en  1 751,  fa  Tradu^ian 
du  .cours  de  Phyfîque  expérimentale, 
par  le  Doileur  J.  F.  Dcfaguliers 
4e  la  Société  Royale  de  LondijeSy 
X  voL  lii-4^  MarfeiUe  8c  Paris.  Le  Tra» 
dJiâeiiK  ae  parle  points  ici  en  fon  tx)m  \  il 
n'a  que  la  gloire  d'avoir  entendu  fon  Au- 
teur, d'avoir  rendu  hdèlement  tous  les 
détails  de  fa  OoéVrine ,  Cç  d'avoir  ouvert 
à  nos  Phyficiens  modernes,  une  des  plus 
riches  fources  d'expériences.  Il  traduiût 
auffl  de  rAngioîs  de  J.  Vard  ,  ëa  r757  > 
Le  gfiidt  fies  jeunes  M^îth/mjticiens  ,  ou 
Abrégi  des  Mathématiques  ,  purtéc 
det  Commettçans,  in- S"*,  de  près  de  600 
pag.  Pcirîs ,  Jombert.  Il  travailla  avec  le, 
P.  Blanchard  ,  aux  Mémoires  de  Mithé'- 
matiquc  ^  de  Phyfique,  rédigés  à  l  Ob- 
JèhHUoindeM.trJêil/e  y  Avignon ,  Girard  y 
1755,  in  4°.  Nous  avons  encore  du  P. 
P-ezjtias  :  i".  Eléinens  du  Pilotage  , 
Marfeille  ,  Boy ,  1733 ,  in-12.  i**.  Pra- 
tique du  Pilotage  ^  ihid.  même  année 
in- II.  3^.  Nouvelle  Méthode  pour  le 
Jmgeagedesfegmensdes  tonneaux ,  in-4®. 
4°.  La  ThAirie  &  la  Pr<itifue  di4  Jm- 
geuge  des  tonneaux  ,  des  Navires  Çf  .  de 
leurs  Jègrnens  ,  in-8°.  5°.  Traité  des 
Fluxions,  par  M.  Colin  MM-lauiin^ 


ttaMt  ie  t  Anglais ,  Paris ,  Làmliert , 
J749 ,  in-4*>  t  vol.  ($°.  Commentaiu- 
dè  Sthiferd,  Avec  la  fèaitmot  .  ée$ 

cùurkes  de  Newtûn ,  if  fkr  tAnaif/i' 
du  même  fureur  par  les  fuites  infimes  ^ 
.  traduit' de  t Anglais.  7*.  TrMté  du  Mt- 
erifièpi  mk  à .  I»  ptinét  -  ik -tùtUf  ' 
mon  Je  y  tmjuit  de  FAnghis^  in-tz. 
8*.  Dânonjlration  de  quel f  tus  unes  dtt 
principales  propojithns  du  pwnifr  Uvn- 
des'  prtcipes  de  Newton  par  M,  Clarke, 
traJuit  ik  /'Arf^/vis.  9".  Nouveau  Dic- 
tionnaire uiuverfcl  des  Arts  O  des  Scien- 
iifir ,  François ,  Ldlht  ^  Angteùf^  êt 
J^^mjs  Dych<y  in-4**.  r  vol.  Avignon. 

P.  Pézcnas  tiit  aidé  dans  ce  dernier 
travail-ptr  le  P.*  Vttmaà  «le  Afa^tile^ 

'''  La  Sddété  du  P;  Péi^  élbii  diMi^' 
tt^  il  avoir  fôus  un  extérieur /^ieiBc^' 
l^pHt  gai  ÔC  une  convtîrfHtion  agréa- 
ble. 11  avoil  démoataré  te  poiTibiliic  d  i 
\     Canal  de  Crapone,  pour  lequel  il  filt 

employé  pendant  quelque  tems. 
.  •        (V.  P.) 

'  PHILIPPE  DE  LA  Stb.  TRAITÉ 
P'oy.  JULIEN  (  Esprit  ).-*'•   <  . . 

'  PIÉCHE,  (  PiËRiiE  )  lifiqâîe  *  Aix 
én  t6li\  H  encra  à  Tâgè  de  1^  ans 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ,  où 
H  fe  fit  ellimer  par  les  hcureufes  difpon-. 
tlotts  <)tk*oh  èkeaoMk  en  hil.'  H  jaftffiiit 
bientôt  les  éfi^éranoes  de  fc$  Confrères, 
lofi^u'ii  développa  les  cfaarliiei  de  (on 
éfo^oentiè  «  8c  fa  vfvaèitè'^  lân-sèifê 
dans  les  clafles  qu'il  cnfeignâ  en  ëkl^ni 
Collèges.  Ses  i;ilcn$  obligèrent  (es  Stipé- 
-  rieurs  d'obtenir  pour  lui  des  dif|)enfc$ 
\  d^e  potirl»  Prêtrift  :  Aveur  finguliàrè 

ét  r.ife  ch.: 7  le?  PP.  de  l'Ontoirt.  ' 

Elevé  au  Saccrdiue ,  Piécfae  a'adonna 
au  MiuUlèM  Evangélique  avec  antov-^  8e 
le fiiim nom  afièz fiuneux par kt  Ser- 


monj.  Il  jo!gnoit  aur charmes  de  iâ  vonc, 
S(  à  ia  beauté  de  ht  difcours  ,  une  grâce 
èimi  le  gefte  ,  qui  fbrofe'agréabkmeiK 
reprit  de  les  Auditeurs. 

Arrivé  à  lUarfeilIc  en  1670,  il  fut 
choifi  pour  y  précàcr  l'Avet^t     le  Caré-^ 

,«e  qu'il  fit  avec  ^pbaidiffnncttc.  Ce- 
fur  lui  qui  prononça  l'Eloge  funèbre  de 
Paul  de  Fortia  *  dont  on  avoic  cbaiigé 
Claadè  l^iurguignon  ,  comme  nous  1^1-' 
vons  dit  dans  Ton  article. 

Il  eft  Auteur  de  trois;  Oraifons  funè- 
bres ,  qui  ibnt  :  i"<  Cclk  de  Edmond 
J{e/^r\  AfchwCqufrd'Harmarch ,  PHfvia^ 
d'IIybernie  ,  prononcée  dans  l'EgIi(è  d* 
l'Oratoire  de  !»aumur,  1669  , 10-4**.  z^, 
GeOe  de  Bout  de  Fortia  dt  Paie» ,  Vh 
guier  dè-Marfeille  ,  i6li,  3*».  Celle  de 
Mark  -  Thériji  d Autriche,  Epoufi  ài^ 
LfHjis  XIV  ,  prononcée  dans  l'Eglifi» 
Mc:ropoUniine  ifAix,  i($8;.  Il  moonr 
à  Avignon  en  1706,  après  avoir  été  pen- 
dant quelques  années  Supérieur  du  Col* 
lège<kC^om.  < 

'  "  (V.  P.) 

PMRRE  PONS,  r(m.BAKTH£^ 
LEMI.  •  . 

PIERRE  DE  St.  I.OUrS  ,  f  le  Perï) 
nommé  dans  le  riècle  Jean- Louis  Bar- 
thelemi ,  nàquic  à  Vairéas ,  le  Mercredi 
5  Avril  iditf ,  de  J8c<jues  Banlieiertii 
H  d^Anne  Canal ,  gens  d'une  condklon 
peu  relevée ,  mais  gens  d*honaeur  ,  ^ 
âvoient  honnêtement  deqiioi  vfvfe.    •  - 

A  Vâge  de  cinq  ans  ,  il  lui  prit  une 
envie  démefurée  d'apprendre  à  lire.  Son 
père  n'y  vouhdnt  pas  conlëmir  ,  il  atlaièul 
chèt  wrMillfre  d'Ecole  iè  pfacer  pornil 
le?  a^itrcs  ëcolîers.  Le  Maître  Papat  ap^ 
perçu  le  chafla  brutalement,  parce  qu'il 
ivoic'  CM  mielquevele  avec  £»  p^.  Le 
jeune  Banhdemi  fis  alon  «0  ploiraac 

au 
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aux  Carmes  (a) ,  où  iJ  s'adrelîâ  k  un  Rc-    cicn  Ore^e  &  le  P.  Goiicr ,  homme  fagc 

ligteuz  ,  ami  de    famille ,  qui  lui  donna  fie  de  bon  confeil ,  figurpit  comme  un 

k«  premières  leçons  ^fic  qui  lui  ndoonai  autre  Pâ^. 

écrire,  lui  enfcigna  le  Latin ,  la  Philo-  Pierre  étoit  né  avec  quelque  goût  pour 

fophie,  &  encore  à  faire  des  rébus  &  la  Poclie;  il  la  'cultiva  dans  fon  nouvel 

4u  Anagrammes  ,  en  quoi  il  excella.  état.  Pour  fanûifier  fon  travail ,  U  forma 

Il  devint  amoureux  à  l'âge  de  dix  huit  le  deflfein  de  chanter  dans,  un  Poënie  lef 

ans  de  la  fille  d'un  bourgeois  de  Valrcas ,  aakms  de  quelque  Saint  :  il  balança  loo^- 

qui  &  Inommoic  Mag^lainCf  II  fit  ppur  tems  entre  Elle  ,  (ïu'il  regardoit  comme 

elle  des  Vers  8c  des  An^gmwi  :  U  leFondatéar  de  Iba Qrdi«,  &  Magde- 

difoit  lui-même  que ,  dans  un  feul  jour,  laine ,  la  Patrone  de  taa  andenne  Mat- 

il  lui  avoit  envoyé  trois  douzaines  d'Ana-  trelFe  :  celle-ci  l'emporta  \  il  entreprit  un 

grammes  fur  fon  nom.  Il  étoit  fur  le  Poërae  héroïque ,  qui  lui  coûta  cinq  ans 

point  de  l'époufer ,  lorfqu'elle  fut  atta-  de  twilTes;  il  étoit"  des  joun  eaiieit  M 

quée  de  la  petite  vérole,  dootelfe  mou-  un  fcul  Vers.  Tel  éft  peut-être  celui  dans 

nit  en  peu  de  jours.,  .    .        .       ,  lequel  il  repréfente  la  Sainte ,  méditant 

Cette  perte  le  jetadans  une  mélancolie  fur  la  fragilité  de  la  vie ,  à  la  vue  d'^ 

affreufc  ^  il  forma  le  deHcin  d'entrer  dans  4e  moR  : 
l'Ordre  de  St  Dominique  :  mais ,  ùt  rap- 

pellant  que  fa  chère  Magdelaine  lui  avoic  BlU  volt  pn  futur  inm  et  préfent  p*gt, 
fait  préfent  d'un  Scapulsdie  «  il  ne  lut  en 

fallut  pas  davantage  pour  le  perfuadcr  A  mefure  cfu'il  traTailloit ,  il  montroit 

que  Dieu  vouloit  qu'il  fût  Carme.  Il  em-  fes  produâions  à  fes  Confrères  qui  les 

Maflà  cette'  profeflioa  à  Fâge  de  25  à  *  admirolene;  Os  en  firefat  part  au  femèmc 

2(S  ans ,  en  1651.  Poëtc  de  Vias,  Se  celui-ci  en  rit  beau» 

Après  (on  Noviciat,  on  l'envoya  à  Aix  coup  ^  ce  cjui  donna  lieu  à  un  Anagram- 

pour  y  étudier  en  Théologie  ,  fous  un  me^dont  nous  parlerons  dans  ion  article. 

•Pfofefleur  qui  avoit  été  difciple  du  fil-  Foy.Al^AS.  • 

meux  Père  Philibert  Trézay  de  Château-  Dès  que  cet  Ouvrage  fingulier  fut 

lenard.  Aptes  deux  ans  de  féjour  en  cette  achevé ,  il  fe  rendit  à  Lyon  ,  où  »  après 

Ville ,  .il  pafTa  au  Couvent  d'Aigatades ,  quelques  traver&s ,  Il  vint  à  hom  de  le  . 

dans  le  territoire  de  Marfeillc ,  qui  e(l  le  f^ire  imprimer  fbus  ce  titre  :  La  Mag- 

premier  Couvent  des  Carmes  en  France,  dtlaine  au  iéfirt  dt  la.  Ste.  Baume ,  en  ' 

il  s'y  lia  d'amicié  avec  le  P  Gqlier ,  de  Provence ,  PoeU^  ^irituel  £<  Chrétien, 

ibrte  qu'on  les  appelloit  OreJIe  5c  PilaJe»  en  i  l  littci..  Ce  dtéM'œune  ,  d'Une 

En  eflfbt ,  le  P.  Pierre  ,  fiijet  à  des  ca-  pieufe  extravagance  ,  demeura  dix  ans 

prices  &  à  des  viûon»,  par  Ces  fureurs  inconnu  dans  la  boutique  de  l'Imprimeur, 

poétiques  >  repréfeotoir  wBèt  bien  Tan-  Cè  ne  fitt  qu'Un  an  après  la  mort  du 


(tf)  Ua'y  a  point  de  Couvenc  de  Carmes  à  Valréas  }  l'Auteur  de  la  Vie  du  P.  Pierre 
feot-étie  voulu  parler  des  Cordeliers.  . 

Hommu  liàt^  de  Prov,  Tom.  II.  M 


I 


Digitized  by  Google 


PIE 


M  PIE 

P  ttei»  ;  que  le  Jéfuitc  Bertct ,  (  (Tau-  Il  eft  difficile  de  concevoir  la  bifarrerie 

Sis croiem  que ccft  M. Nicole ) rcirufciui  des  expreffions  du  P.  Pierre  NousaUk». 

î^tte  Produkion  ,  qui  fut  enletée  ,  aa  citer  quelques  fragrne»  de  fi  Magié^u-- 

^^t       âlut  en  ^  ,  pour  ea  fciie  connotoie  tout  It 

tmol  Comme  il  Jevir.r  encore  fort    ridicule.  r    ^  ,    r  ^ 

,  Monnaie  le  fie  .mprimer  dans  > 
fon.  RccueU  de  pièces  chcnfie$.'  Jtogdelaifle  pècnece» . 

^.  Mais  tiiia^Dietl  eksHgcatt  charhoHtn  ruku, 

comtUU  mc9iomh*  té-làImmMBniuî 
Vim^Mmâd,  liritkmiiÊilpuekofe^  \ 
U  ditriut  en  un  lys ,  Cipine  en  unt  roft  ; 
.       En  grâce  le  péché  ,  rimpvfMce  en  pouvoir  , 
levutenla  vertu  »  U  càfaiimi  mmroir»- 

Pe  pâffil.  trente,  ani  dam  les  bois  à  déplorer  iâ  v»paŒ6e. 

Cts  hoU  Ufon:  pafer  f«urmeiam*^4dt. 
Se»  IsmufiMfutfir  iUi^^une  naydie: 

t^tne{  donc  ,  curitux  ,&  vous  rencontrerei 
Ifm  Hynfhe  M^uati^ue  au  miliui  des  fariu. 

En  pariant  de  fou  liwe ,  a  pooit  <iéfi«w  , 

QjtMX  Villages  ,  ««  Chsmfs^  0HX  FiUa ,  âKxGtù; 

SttVmfotent  lus  ,  relus  ,cius'€f  riàtis  :  *  .  . 

Qu'en  tonus  les  maifons  ,  ddns  tontes  les  familles  ^  ..." 
Jlt  fçitnt  appris  par  cttur  t  des  gardons  6f  des  fille*  f 
DttnuU»  PUuiits  &  itt  Pafuu  Mifi ... 


r 


Magielamc  ,  par  la  contemplation  de  veiir  lui  ait  rendu  h  mort  inâ/clinahle  ; 
fon  Crucifix  ,  apprend  la  Grammaire:  qu'à  fiarce  d'être  aâif,  U  &  fou  lait  lui^. 
elle  frémit  de  voir  que ,  par  un  «x,  du   nàœip^,  . 

•  -  ■;.  ,  • 

WêKim  ftdk  é^Hupt  à  puiùr  U  forfik  i  ^ 
fi»  tem  prhirht  fiant fMtfjirmptifAi 

Tems  de  qui  le  futur  réparera  les  pertes  .  . 
Et  U  préfent  ejl  tel  que  c'efi  Findicatif. 
lymumour  fui  s'tn  va  f^fyu'à  Flnfinil^ 
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Dirt[-voiu pas  aprié  ju'Ui  imtrt  EatUiff^^ 
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B fit  encore  ,  que  les  yeux  de  la  m  grand  Op/rareur  y  'tfil  eut  Padreflb 
Ulrente  font  des  chandelles  fondues  •■,  que  d'ôrer  les cataraftes  des  yeux  delà  Mag- 
de  moulins  à  vent ,  ils  font  devenus  des    delaine  ,  $c  VHercuU  qui  purgea  tétablt 

dont  elle  eflliya  les  pieds  de  J.  C.  font  un  On  voit  la  fin  du  fécond  Chant , 
Uirtbon  doré c^ue  Jes  larmes  d'un  Dieu  une  converfation  fort  piaiiânce  de  la 
tie  Ibôt  que  d*ânx-/f;  v/V que  J.  C.  eft    Sainte  avec  l'Echo.      *  '  '  " 

«     .      -  Qut  fuyau  Us  oijeaux  volant  djns  cej  Soci^tj  ?  Cages. 

'  MiéÊb^fÊefijni*^  mtidt  Dteu  quand  je  tsvûUf  Lairefab  • 

..       ..    Qu€  Jit-eUt  À  mammur  mhord  de  etvïmx  antre?  Entre. 

:  Quels  furent  dont  mts  ytU3c  à  e*ux  dts  rtgfijnsf  Ardei».  » 

■  •     •   '  '!     Comment  f  pour  ces  malheurs  doit  paraître  Marie  f  Marrie.* 

^VlffihrittesfM^mfiisMagdeldMf         '  DHélilW.      '  "  ,    .  ' 

■    ■  Que  ta  fera  Tcpoux  dans  fa  Cour  f^juveraint?  RctW»  .... 

Et  qttt  donne  le  monde  aux  feris  II  plus  fouvent?.  Vent. 

d^^t  vaincre  ici  fans  Jamais  relâcher  f  La  chair.  )       '  "  '  " 

l^fiuuitftdamdm  qdmfkdfiirpamf  Vemif.  ' 

Que  faut-U  dire  après  d'une  ttUe  i/^dilef  '  ,fi,d*éll«^' 

Qui  me  cachait  le  Cul,  fans  que  mon  ail  le  ■vijfef         Le  vice. 
Pourrai -je  quelque  jour  aller  tout  droit  à  Dieu  f  Adieu. 

Le  Poëte  ne  manqua  pas  de  faire  tant  d'efprit  nech^peà  1?  péoétnuioa 
rSloge  de  foa  Ouvrage  ;  il  craint  que    de  fes  Lecteurs. 

Si  vous  aimt[  des  V trs  la  grâce  .&•  la  douceur  ^ 
•    iMtàau  m'Mt^jliifaiirvous  gapurki 
Et  fi  vous  eu  cikreA*^  les  fubtiUs  penfees  , 


Après  s'être  »nfi  carefle  lut-méme  ,  d'avoir  toujoun  dans  la  titt ,  ce  que  St. 
Q  fait  une  Tiolente  fortie  contre  les  Michel fouk  aux pfcds^VDeâitiàSeui^ 
lemmes  mondaines ,  qu'il  nomme  Jiam-    jeux ,  &c 

*  ..«<•    -•  )pj^^jy0^  ftfiltmàu  de jotttr  au  Fiqtut l 

'A  eebû  pttftHUadtt^fê  fiit  fiuu  (éfiuu 
T  entends  que  vous  prenier  par  fois  la  difciplint^ 
£t  fu'avu  et  keaajtu  ,  vous  f^fU\  hçma  tùnu 

.  M  % 
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Nous  avcms  déjà  dit  que  le  P.  Pierre 
faifoit  beaucoup  d'Anafiraoames  i  il  avoir 
anagrammatifit  les  non»  dw  Rois  ,  des 
Papes ,  des  Empereurs ,  des  Saints ,  &c, 
II  avoir  la  limpliçité  de  croire  que  la 
deïtinée  des  Jiommes  étoit  marquée  dans 
jêiir  nom.  Il  trouva  dans  le  lien  cene 
Anagramme  ICarmdo  fe  devovet ,  &  en 
François  ,  Carmel  veut  lui  ,  &  lui  nut 
Carnul.  Si  les  Anagranames  alinoaçoieot 
le  ;caraaèie  dei  hommes  ,  il  cft  fur  que 
*  le  P.  Pierre  auroit  trouvé  quelque  chofe 

de  plus  dans  Ton  nonu 
Ce  Pbëte  mourut  après  l'année  1670 , 

^  ■  .  d'une  hyJropHie  de  poitrine.  Avant  fa 
mort  ,  il  avoit  fini  un  Poëme  fur  le 
Prophète  Elie,  intitulé  :  Tf/M^/r.  La 
reflemblance  de  ce  nom  ,  avec  celui  de 
l'Iliade ,  lui  paroilToit  d'un  heureux  au- 
gure pour  le  fuccès  de  ceç  Ouvrage  i 
Ma»  9  n'a  point  paru  :  les  Carmes  ont 

"  eu  la  prudence  de  le  fupprimcr.  Cepen- 

dant M.  l'Abbé  Follard  ,  alTure  que^i'£- 
liade  eft  un  plus  grand  chelM'lBlCtiyre  f 
dant  Ton  genre  ,  que  ^Iliade  dam  le  (Icn , 
ÎC  que  l'Auteur  avoit  beaucoup  mieax 
xéufli  dans  ce  Poème ,  que  dans  le  pre- 
mier. 

Cet  Auteur  nous  apprend  ,  que  le  P. 
Pierre  de  St.  Louis,avoic  la  taille  courte 
&  épailTe ,  la  tête  hondUementgroire, 
la  phifionomie  laide  \  mais  qu'avec  cet 
extérieur  défagréable ,  c'étoit  un  Reli- 
gieux humble  ,  modefte  &  même  fcru- 
pulemt.  K  ajoute  qu'il  marchoit  toujours 
Je$  yeux  fermés ,  ce  qui  rcxpofoit  à  fe 
heurter  contre  les  païïans.  De-là  cette 
plaifanterie  de  M.  Salvador  d'Avignon  : 
Eh  !  fi  donc  ,  P.  Pierre  ^  un  Carme 
dàhaujfé  n'en  ferait  pas  plus.  H  fut 
toujours  inquiet  y  au  point  que  pour 
difliper  lès  ennuis ,  1\»  étoit  obligé  de 


PIE 

l'envoyer  fouvent  d'une  maifon  à  l'autre, 
ou  tout  au  moins ,  de  lui  permettre  de 
ftiradet  coariêf  dansie  voifinage. 

(VTP.) 

PIERRE  DE  SAINT- ANDRÉ ,  (le 
Per F.  )  Carme  déchaulTé ,  nâquit  à  l'Iflc,, 
au  Cormc-Vénaiflîn,  en  161^  Ilfenom- 
nioit ,  dans  le  fîècle  ,  Antoine  Rampalle, 
Dès  l'âge  de  16  ans ,  il  fit  profelTion  4 
Avignon ,  le  Décembre  1^40.  H  & 
connoître  ,  dans  fon  Noviciat ,  l'excès  de 
fa  ferveur  j  Se  iês  premières  études  dé- 
veloppèrent /es  talens.  La  Philofophie  ,  . 
la  Théologie  8c  l'Hiftoirc  firent  fes  dé- 
lices. Les  emplois  de  foa  Ordre  ne  fu- 
rent jamais  confiés  à  aucun  Religieux  qui 

.  «-'en  acquittât  plus  d^neneiif  \  aufll  de- 
vint-il ,  fucceffivemeDt ,  Prieur  de  diffé- 
rentes Maifons  y  Provincistl  »  Définiteur 
&  Vilîtcur  GénéraL  Ces  fboâioos  Tap- 
pellèrent  à  Rome ,  où  il  mourut  le  »9 
Novembre  1678. 

Le  P.  Philippe  de  la  Ste.  Trinité  y 
llsivoit  cbargé  d'achcvel-  lifliAoire  géné- 
rale des  Carmes  déchaufles  de  la  Con- 
grégation d'halte ,  que  le  P.  liidore  de 
St.  Jofeph  avoit  commencé.  lU'exécuta 
dans  lefpace  de  trois  ans  j  eUe  a  piM 
fous  ce  titre  :  Hijîvria  f  tneralts  Fratrum 
Difialceatorum  Orditiis  Btatijfimee  Vir- 
gihisdeMonlei€àrittelo ,  Ccngregatiùoif   .  •  , 

.  S.  Elite,  tomus  primas ,  in-fol.  d  R.  P. 
Jffidoro  à  San3o  Jcfipho  ,  primùm  col' 
leâus  &  inceptus ,  tùm  à  R,  P,  â  S», 
Andraea- ,  ejufdem  ordinù  definkorr  gf^ 
ntral'i  ,  novâ  partiriore  ,  novo  ordine  ,  . 
novd  forma  ,  donaïus  ,  nec  minori  parte 

le  fécond  volume  païut  aiiffi  à  Rome  p 
en  1 67,1  j  in  fol. . 
Nous  avons  eno&ie  de  ce  Religieux  » 
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Lyon ,  t66i.  x*.  La  Vie  du  M.  Jean 
de  la  Croix  ,  Aix  ,  1675  :  in-8°.  3**. 
Une  TraduSion  Françoife  des  Odes 
Latines  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Vie  de 
Ste.  Thérèfc.  4**.  Une  Traduâion  de  \'Iti- 
furarium  orientale  PhilippiÀ  SSi  Triai' 
tate ,  imprimé  à  Lyon  ,  ta*6«.  en  i6$x* 
5".  La  Vie  du  P.  Domimqut  de  JefuS' 
Marie ,  traduite  du  latin  y  du  P.  Phi- 
lippe  de  la  Ste.  Trinité,  avec  carrelions 
&  additions.  6^.  Magdelaine  p/nitente  & 
ftmtertie  ;  Traduâion  de  Tltalien  d'An- 
jxxrin  Jules  de  Brignolet ,  Aix,  i<'74» 
Ib-S*.  7*.  Enfin,  il  a  traduit  uu  autre 
Ouvrage  du  même  Auteur  \  intitulé  : 
Jlexius,  (V.P.) 
:  PINI ,  (Alexandre  )  nâipiit  à  Bar- 
.cdonnette  vers  l'année  1^40}  il  fklês 
premières  études  fous  les  yeux  de  fes 
parens  ,  qui  étoient  gens  de  probité. 
Ayant  'fiii  lès  Hunraoités ,  il  embrafla  la 
Règle  de  Sr.  Dominique  ,  dans  le  Cou- 
.yenc  de  cet  Ordre  à  Draguignan  ,  où  il 
!ifit  profè0ioo.  n  s^adoniKi  k  h  Poéfîe  » 
5c  fix.  quelques  pièces  qui  fiirent  goûtées. 
Mais  les  Sciences  éccléfialHques  l'occu- 
pèrent bientôt  uniquement.  Û  parut  dans 
les  4il^tes  d'Ecole  avec  diilinâion ,  Se 
fît  honneur  à  fon  Ordre  £>C  à  fcs  Maîtres. 
On  l'envoya  ,  au  fortir  de  Tes  études  j  à 
Marlêille  pour  y  profeflèrbPhiloibphie^ 
&  enfiiiti»  à  Aix  ,  où  il  cnfeigna  la  Théo- 
logie ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'on  lui 
donna  le  Doâorat  avant  Tâgç  de  36  90», 
Il  retevoit  (es  coimpiffluces  par  un  geme 
de  vie  très-édiflant. 

Jean  -  Thomas  de  Roccabeny  ,  Gé- 
néral des.  Dominfcafns ,  obtint  alors  Fa- 
.  grémtnt  du  Roi  Louis  XIV ,  pour  choifir 
dans  chaque  Province  deux  fujets ,  afin 
de  peupler  le  Collège  de  St.  Jacques  > 
ét  Religieux  ûrans  y  qui  puflênt  y  ftin 


oblérver  une  difcipHne  ôcaôe.  Piiii  fin 
du  nombre  des  deux  que  la  Provence 
fournit.  On  fagrégea  à  la  Maifon  de  fon 
Ordre  ,  de  la  me  St.  Jacques  ,^  en  ié7tf  ; 

8c  pendant  feize  ans ,  il  y  exerça  la 
fonâion  de  Soû-Prieur  ,  &  celle  de 
Malue ,  ou  Préfet  des  Eoofiers.  Alors, 

c'cfl-i-dire  ,  en  i6^x  ^  il  obtint  du  Gé« 
néral  la  permifllon  de  fe  rétirer  à  la 
Maifon  du  novicia: ,  au  f'auxbourg  St. 
Germain  ,  d'où  il  pafTa  l'année  fuivante 
au  Couvent  de  la  rue  St.  HonOré  ,  oii 
il  mourut  ,  en  1709  ,  le  z8  Janvier  « 
à  onze  heures  du  km.  Il  avote  dh  la 
mcfTc ,  &C  confelfé  plufîeurs  perfbnnes 
le  jour  de  fa  mort.  On  attribue  fa  mort 
à  k  rigueur  de  la  faifbn  qu'il  vouloir 
braver  ,  ne  cédant  de  travailler  à  la 
fanftification  des  ames ,  dont  le  foin  lui 
étoit  confié.  Il  étoit  alors  dans  la  fbizante- 
ncunème  année  de  fi>n  âge. 

On  a  du  P.  Pini  plulieurs  ouvra^. 
1*.  Curfus  Philofophicus  Thomifiicus  , 
tAi  tonclujtones  Jingubt  «x  principiis 
tribus  expojitis  deduSa  fiUogifiicè  Çf 
redaâce.  Lyon,  1670,  5  vol.  in- 12. 
Les  deux  premiers  contiennent  la  Logi- 
que  )  le  troiiième  renferme  la  Métapliî* 
fique  i  la  Phyfique  fe  trouve  dar.j  les  ' 
deux  derniers,  z**.  Qucrjiiones  agita  ta 
inter  Thomijhs  &  Motinifias  ,  modo 
rtfolutaejchchjîico  tCf  Rythmicis  vtrfi»  .  ' 
bus  décanta f ce.  Lyon,  i666  ,  in- 12. 
chez  Caiteron.  3*.  i't7;j/7.a'  Angtliccef 
SH,  TAcmœAfuinatiscompendiumrfJô/i^ 
tivum.  Lyon,  i6îîo,  in- 11.  chez  Bar- 
bier. 4'.  yie  de  la  Mère  Magdelaine  de 
it  StinTriruté,  Fonàetriee  deFOrdrw 
de  la  Wpfriccrde ,  de'duife  peur  f  irjlruc- 
tion  des  ames.  Au  Mens,  en  \666. 
Enfuite  à  Annecy,  en  1679  j  enfin  à 
Lyon ,  chez-  Barbier ,  en  1 680  j  io^S**» 
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nilre  &  h  ptret  pour  aimer  Dieu  m 
IbaS^elM  i  fi'  pour  toujours  aimer  m 
toi^ottrsjbujfrjnt.  Lyon ,  ftarbfèTf  i<J8l's 
•téimprirtiée  ett  i'<î85,  in-ii.  6*».  l'O- 
rî/yô/J  (/«  forur  ,  ou  ta  rminihe  de  faire 
rOraiJon  parmi  les  dijîracîions  les  plus 
trocifiarit€i  êe  ttfprit.  Paris  ,  Villcne, 
l'^T?]  ,  in  12.  7".  Retraite  fur  le  pur 
amour  you  pur  abandon  à  ta  Divine  vo- 
liiru/,  Pksisy  ViUekte  ,  t^4 ,  ia-ii. 
Le  P.  de  Côlonia^  JéRiite  ,  dit  que  ce 
Livre  renferme  îes  principe*  erronés  des 
qiiiéiillcs.  8°.  Les  trois  diffàentes  Ma- 
rtihes  pour  Jè  rendre  int/rieuremeht  Dieu 
pr/Jènt  ,  fi'  par  lune  des  trois  ^  mar- 
cher  toujours  en  la  préfence  de  Dieu. 
Lyon,  Barbier,  1685  ,  in»l2.  9**.Xfl 

'yu  cachée  \  ou  Pratiques  intérieures  y 
cachées  /)  Tjllomme  fenfuel ,  mais  connues 
Çf  tris-bien  goûtées  de  tHomfnt  fpiri- 
tuel ibid.  1685.  in- 12.  lo*.  Beatœ 
Rnfv  de  S.  Mariiî  tertii  ordinis  S.  Do- 
minici  ù  in  beatarum  albumnuper  relatœ 
etoguimeotitinuis  perftridum  èlogiolis, 

\  tribufqtk  piis  reJUâionihus  tripartitum. 
Lyon  î  Csrteron  ,  lô^p,  in-ii.  11*.  Le 
plus  parfait  ,  ou  des  Voies  intérieures  la 
plus  glorifianti  pour  Dieu  y  &  la  plus 
Jan^ijiante  pour  l'ame.^  V.yon  ,  Barbier , 
1683,  in-ii.  iz".  Enfin  ,  un  grand 
nombre  de  fèiiiHes  volai) res ,  imprimces 
ISpnémem  fur  divers  fujecs  de  dation  » 


èn  latin  Se  en  François.  (  V.  P.  ^  ' 
•  PITTON'.  V.  rOURNEFORT. 

PITTQN .  (  Jean  Scholastiqui  1 
IBbdeSdiolanlqiieV'fftOir,  fXiâeur 
Médecine  ,  nâquit  i  Aix ,  vers  l'année 
1 61 1  (  7) ,  Se  cmbratlâ  la  proièflioa  dt 
fon  père  {h).  '    .  •  .  ■  • 

II  donna  beaucoup  du  tems  i  fé- 
tudc  de  l'Hiftoirc  ,  &  fort  peu  à  In  pra- 
tique de  la  Médecine  \  Bo'jcbe  étoit  ùjti 
concunent  en  toat  les  genres.  Pîttbir', 
jaloux  de  fa  gloire  ,  ne  lailTa  échapper 
aucune  occalion  de  le  décrier  on  de  Je 
mordre.  •  '. 

En  Pitron  firpaiofcre  ÛMffi/i 

toire  de  la  yille  d'Air  ,  capitale  de  la 
Provence  t  contenant  tout  ee  foi 
p:;JPé  de  plus  mém9raèlê  tlans  -fm  ùât 
politique  depuis  fa  fondation  ,  jufqstà 
tannée  166$  ,  recueillie  des'  Auteurs 
Grecs  ,  Latins  ,  François  ,  Provençaux^ 
EJpa^nols,  Italiens  ,  fi'  fitr-  totU  à«s 
Chartres  des  Archives  i^u  Rci ,  de  PF- 
glijè  ,  de  la  MaiJbn-de-Ville  y  fir  des 
'Notaires  ^in-joL  àéàHàm  Confuls^AU» 
A«,  ^666, 

La  divifîon  de  cet  ouvrage  prércrtc,  en 
fept  Livres  ,  Aix  fans  la  domination 
Romaine  ,  dans  la  maifbn  d*Aofou  » 
dr.ns  la  maifon  de  Frnncc  ' ,  îcc.  On 
reproche  à  cec  Auteur  deux  défauts  ef- 
fendels  chez  un  Hiftorien  :  le  ftyle  H  le 
mauvais  goût.  H  y  a  cependant  des 


(a)  Pitron  indique  fon  jge  dans  fes  Annales  Ecd  fiaftiques,  pajç.  5^9  ,  où  il  dit  qu'il  avoit 
été  délivré  d'une  maladie,  à  l'I^e  de  3  ans  ,  par  tes  pr:cres  du  P.  Porphyzc  ,  Capucin  ;  & 
qu'après  4}  ans  ,  il  rend  lenraj^iu^  de  ce  bienfait*  U.  avoit  donc  4«  an»  lfkrf(|u'U  fit  pt 
fotire  ion  onmge.  **     *  -  - 

(I)  Pitton  s'engncea  par  aâe  da  17  oôebre  1654  *   rière  le  ^^otaire  Amphoux  ,  de 
fervir  la  ville  de  St>  CluiBa»  ftus  heaofMiw  d»  *oo  Ut*     n ,  Ic  de  39  lir.  f  « 
CD  tenu  depcfte. 
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cherches  qui  ont  été  de  quelque  UtUtté 
aux  Uiftoriens  de  Provence. 

Deux  ans  après ,  pamreat  les  Anna- 
Us  de  tEgUfi  £Aix  ,  dédiées  au  Car- 
dinal Grinialdy  ,  Archevêque  de  cette 
Ville.  Lyon ,  in-4".  ouvrage  fupérieur  au 
piéoéde»*  Ob  y  trouve  à  la  fin  des  re- 
marques ,  ou  ptôtôt  des  Dijf  'ertations  fur 
St.  Maxinùn  £r  Su,  Magddaùu  ,  pour 
établir  ibUdemenc  la  preuv»  de  leur 
mort  Aix ,  contre  le  Doâcur  Launoy. 
Il  les  dédia  à  fon  oncle,  M.  d'Alazar, 
Chanoine  Théologal  de  l'Eglife  d'Arles. 

Nous  av6ntf  encore  d'autres  ouvrages 
de  Picton ,  qui  funt  relatifs  à  la  Méde- 
cine. Tels  font  II".  Traité  fur  Us  eaux 
ekaudet  itJlâe.  1678  ,  in-S**.  iJte 
con/ctiheadé  Hijlorid  rerum  naturaUum 
Proyincice ,  ad  Confuies  Aqui'fcxturfes, 
in-8*.  3".  Son  Trait/ du  Café , 

celui  de  ia  GUce. 

L'ouvrage  do  cet  Auteur  le  plus  ef- 
timé ,  eft  (ans  contredit  celui  (^ui  a  pour 

yence.  Templeri  ,  à  qui  il  l\at0jf9ifWt 
ibia  d'en  recoucher  le  ityia,  '  •  .  ' 

Ce  Médedn  Ibc  «oarié  ttok  4ak 
ayant  perdu  iês  deux  premières  femmasy 
il  demanda  des  difpcnfes  n  la  Cour  de 
Rome  ,  pour  entier  dans  les  Ordres  fa- 
oét.  Il  kt  Mçntle  ^WH  épouû  fa 
troificme  femme.  Avant  là  mofC  ,  qui 
arriva  eo  i6po,  à  l'âge  d'eaviiOB  69  ans, 
il  avdit  conMieané  «i  ComnmnAine  fiw 
fUiJîoire  n  iturtUe  de  Pline, 

PLOTIUS  ,  (Lucius  )  nâquit  en  Pro- 
vence }  environ  cent  ans  avant  J.  C.  Après 
■voirenfeigné  la  Rhétorique  à  Marfeille 
avec  un  f^rand  fuccés ,  il  fiJt  à  Rome  ,  où 
il  ouvrit  la  première  chaire  d'éloquence , 
«mft^gnanc  auBtRoonks  ^la  dâkateflè  de 
lèitf'-propte  langue^  IlfoVDii«pprife-d>nt 
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l'Académie  de  Marfeille ,  qui  pofiUoiC 
déjà  de»  Maîtres  girecs  fie  latins. 

La  Gloire  que  PUaius  acquit  dans  la 
profeflîon  de  Rhéteur ,  lui  mérita  le 
tirre  ùlnfignis  ,  que  Qtiintilîcn  lui  con- 
ferve  dans  l'éloge  tlaccur  ,  qu'il  lit  de  iês 
taleus.  Cicéron  même  ,  ce  Romalo  fi 
élégant  pour  la  latinité  ,  fe  plaint  avec 
douleur  de  la  jaloulie  de  ceux  qui  avoient 
guklé  iês  premiers  pas  dam  la  carrièro 
de  l'éloquence.  Us  ont  privé  ma  jeunejfe^ 
s'écrie-t-il  ,  des  fubUmes  leçons  de  L. 
Plotius,  Dans  la  bouche  de  Cicéron  , 
ces  moit  fixoieiit  le  plus  iMjUaot  éloge 
do  notre  compatriote. 

L'éclat  d'une  brillante  réputation  ne 
put  ibiiftraire  IHorius  aux  perftctttioas 
de  l'eiivie.  Nous  lifo.ns  dans  les  anciens 
Auteurs ,  que  Marcus  Quitus  protégeoic 
ce^vant ,  pour  le  forcer  à  devenir  foa 
Apologifte.  Plotius  refufa  \  ôc  dès-lors 
l'indignarioii  fiiccéda  à  la  faveur.  Belle 
leçon  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  re- 
cherchent avec  trop^l'avidicé  le  convb 
merce  des  Grands. 

Nous. ne  conooiir«»ns  de  cet  Auteur  « 
qu'un  Tn^  dug^e  ,  dOot  QubKiliea 
parle  avec  éloge  ;  (es  autres  ouvrages 
ne  nous  font  pas  parvenus.  Sa  mort , 
arrivée  dans  un  âge  allez  avancé ,  ter- 
mina ik  carrière  dans  roblcurité  «f use 
vie  coumie  de  glom  tç.  d'infirmités^ 

(V,î>.) 

PLUMIER ,  (  Chaalbs  )  fiotanîAe 

du  Roi ,  né  à  Marfeflle  le  10  Avril  1646 
de  parcns  vernieux,  reçut  une  ctluca- 
tion  chrétienne  ,  &.  fit  fcs  humanités 
avec  (liccès.  1^  monde  n'ayant  pu  le 
féduire  ,  il  fut  admis  ,  à  l'âge  de  feize 
ans ,  en  i66i  ,  au  noviciat  des  Mini- 
mes, dont  il  avoit  demandé  rhabit^  avec 
le  plni  vif  «oipreibiiieiit.  LlEunée  de 
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fes  cpreuveî  ne  fût  pour  lui  que  l'heu- 
reux appicntiil'agc  de  toutes  les  vertus 
religieufes.  Il  y  réuflît  fi  parfaitemeiit , 
que  l'on  admira  des- lors  dans  (a  con- 
duite une  fagefTe  confommée.  Le  terme 
étant  expiré  y  il  Te  confacraà  Dieu  par 
la  profe^lon  folemnellc  qu'il  fie  à  AÂUV 
/èille  ,  le  Z2  Décembre  i66i. 

Le  cours  de  fes  études  de  philofo- 
phiealbb  s*ouTriren  Provence  $  mail, 
foit  que  fes  Supérieurs  eufTent  déjà  re- 
connu dans  le  jeune  Plumier  un  génie 
prématuré  ,  5c  propre  aux  plus  faàutes 
Sciences  j  foit  qu'il  témoignât  lui  même 
le  defir  qu'il  avoit  de  s'y  perfcéïionner, 
il  fut  envoyé  à  Touloufe  pour  étudier 
les  mathématiques,  hm  le  oâèlHtt 
Magnan ,  Ton  confrère  ,  donr  la  répu- 
tation étoit  déjà  répandue  dans  toute 
i'Europe.  U  ne  fût  pas  difiicile  m  ftkl* 
fie  (Tippercevoir  tout  ce  que  pouvoir  le 
Dilciple,  Il  favorifa  Ton  goût ,  il  agrandit 
ibn  eiprit ,  il  lui  fît  parcourir  la  vaile 
carrière  des  Mathématiques ,  la  théorie 
des  Méchaniqucs  qui  en  dépendent  ;  il 
lui  apprit  encore  l'art ,  aufli  amufant 
qu'ingénieux  ,  de  fiûre  «les  Luneo»  > 
des  Microfcopcs ,  des  Miroirs  ardens, 
fii  les  difierens  ouvrages  en  ce  genre  que 
doivent  affiirtir  les  plus  juilcs  propot» 
lions. 

Enrichi  de  ces  connoifTances ,  le  P. 
Plumier  crut  pouvoir  en  acquérir  de  nou- 
velles dans  le  ftjour  de  Rome.  Il  fol- 
licira  auprès  de  fes  Supérieurs  la  permif- 
ûoa  de  s'y  rendre  ,  &  elle  lui  fut  ac- 
coidée.  1  ftiloic  bkn  que  ce  âvanc  Re- 
llginix  Ac  à  û»  lour  dans  une  Maifin 
Fnoçoilê  ,  qui  depuis  près  de  deux 
^èdes  ell ,  pour  Ton  Ordre  ,  la  pa- 
trie des  Sciences  8C  des  Arts.  Il  s'y  livra 
mec  acdeur  àiont  œ  qui  eft  duieflÎKt  du 
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génie  :  c'éroit  l'attrait  qui  l'entraînoit.  U 
s'appliqua  à  l'Optique,  Àla  Peinture,  ^ 
la  Sdilptue ,  ft fart  du  tour,  dont  fiit 
père  ,  conme  il  l'avoue  dans  la  préâcs 
de  fgn  excellent  ouvrage ,  lui  avoit  donné 
les  premiers  démens.  Ce  ne  fut  pas 
encore  aflèz.pour  lid.  La.  Botanique 
offrit  à  fes  yeux  de  nouveaux  charmes  , 
des  tréfbrs  à  découvrir  i  il  l'étudia  avec 
un  nouveau  goût.  Rome  avoit  akm  trois 
hommes  didingués  dans  cette  (cience-i 
FranfOfS  de  Onuphrus,  Silvio  Sofconi , 
Médecfais^  SC  le  P.  Philippe  Sergent , 
Religieux  Minime.  Le  P.  Plumier  ks 
efUma  ,  les  admira  ;  ils  lui  firent  part 
de  leurs  lumières  j  il  rechercha  avec  eux 
les  merveilles  de  la  nature ,  jufques  dans 
la  plus  petite  de  Su  pmdiiftiont  i  il 
fut  Botaoifte. 

Oepmàaat  une  maladie  de  langueur, 
que  trop  d'application  avoit  occaûon- 
née  ,  fufpendit  fes  études.  Les  forces  de 
refprit  cédoient  au  dcpérilTement  du 
corps  }  8c  il  fe  vit  obligé  de  levedr 
en  France  refpirer  l'air  natal  pour  re- 
couvrer ià  ùaté.  EUe  fe  rétablit  au 
Gouvem  des  Bonnes  ,  près  d'Hyères , 
local  agréable  ,  où  la  falubrité  de  l'air 
&  la  tranquillité  lui  rendirent  fa  première 
vigueur.  Sa  convalefcence  n'y  fut  pas 
oifive  }  il  s'y  amufa  à  peindre  ;  8c  ron 
voit  encore  aujourd'hui  au  fond  du  re- 
feâoire ,  une  peribeâive  à  frefque  de  iâ 
main.  EUe  tepréieme  dhers  portiques  « 
&  un  ordre  Jardûteâure  ,  où  les  maî- 
tres de  l'art  ne  peuvent  méconnoitre  le 
fénnbie  goût  de  la  peinture ,  le  goût 
def  Raplûiëls.  Dès  que  Tes  forces  le  lui 
permirent ,  le  P.  Plumier  redevint  l'ob- 
fervateur  de  la  nature.  Les  champs  ,  8C 
les  côteaux.  écofeoc  &  biUioihèque ,  les 
pbnttt  ftslim  4  les  roches  mime  fié* 
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tHei  aiix  yeint  do  vulgaire  ,  l'objet  <K 
fi»  attencion  ,  pour  ne  riea  laiilêr  à  la 
nature  de  ce  qu'il  podToit  lui  dérober. 
La  iadiie,'le  fuc,  les  branches  ,  les 
feuilles ,  la  grandeur  £c  l'ufagc  des  dif- 
fktates  plantes  ,  rien  n  échappoct  à 
■  fil  obftmitioiM.'  Tourne jhrt  H  Gmiiid 
parcouraient ,  en  1 6%o  ,  les  côtes  de  la 
Provence  poar  herburifer  :  le  Religieux 
Botanilte  tut  biencûc  auprès  d  eux  tout 
ce  qu'A  devok  <cre  «  Jeur  comfpagnon , 
leur  ami  ,  leur  guide.  Louis  XIV  deli- 
roit  de  trouver  dans  foa  Hoyaume  un 
habife  Natufalili» ,  aftz  ooarageuz  pour 
«ntreprendre  le  voyage  de  l'Amérique) 
aflêz  éclairé  pour  y  découvrir  les  plantes 
les  plus  utiles  à  la  Médecine.  M.  Begon^ 
lotendaot  des  Galères  k  Maricille,  avoir 
ordre  d'en  faire  le  choix.  Le  P.  Plumier 
ftit  le  Savane  qui  le  tixa  »  2c  U  Ui  alfo- 
cia  Surian  y  MédBcin-Qiymlfte  de  la 
même  Viiic.  Lp  fiiccès  répondit  aux 
vœux  du  Monarque.  Le  Bjtanille  Pro- 
ivnçal  rcviac ,  après  deux  ans ,  chargé 
^dépouilles  du  nouveau  monde.  Il  rap- 
porta près  de  lix  cent  plantes  ,  qu'il  avoir 
aufTi  dé^^nées  lui-même  dans  lèjur  gran- 
deur naturelle  ;  c'eft  ce  qui  forme  (bd 
premier  vol.  in -fol.  S-  M.  l'honora  alors 
éd  titre  de  fon  Bocaniftc  ,  ÔC  le  gratifia 
d'une  penlion  y  qui  fut  augmentée  à  pro- 
pordon  de  teé  ièfvkefc  lAi'  iêcond  voyi^ 
an  Antilles  fuivit  bientôt  le  premier.  Le 
fruit  de  fes  recherches  fut  la  décou- 
verte dé  cent  nouveaux  genres  de  plan* 
tes  ^ifil  a  décrites  dans  un  ouvrage  in-4°. 
B  comjjofa  à  la  fiiite  d'un  troifième 
voyage  ,  fon  Traité  det  Fougères  de 
t Amérique  ,  qui  n'a  été  publié  qu'après 
iâ  mort. 

L'illuftrc  Fagon ,  premier  Médecin 
Roi  ,  ayant  obfervé  que  le  Qiùn- 
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fuina  perdoit  diaque  jour  en  Europe 
de  là  vertu  naturelle,  engagea  le  P. 
Plumier  à  faire  un  quatrième  voyage  y 
pour  en  découvrir  fur  les  lieux  toutes 
les  particularités.  Il  devoir  par  ordre 
du  Roi,  accompagner  k  Mariais  de 
itu  Rms  deftiné  à  paflër  dans  le  Péroa 
avec  la  qualité  de  Vice- Roi.  11  atten- 
doit  au  Port  Ste.  Marie  proche  de 
Cadix ,  le  départ  de  la  Flotte ,  6i  s'oc* 
cupoit  à  herborifer,  lorfqne  la  moit 
l'enleva  par  une  pleurefie ,  dans  le 
Couvent  de  fon  Ordre,  le  i6Novem^ 
bre  1704  ,  âgé  de  $9  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  font  i^* 
Dfjcnption  des  plantes  de  r Am^^riquCy 
avec  hgures,  Paris,  Imprimerie  Royale, 
1^93  ,  tn-foi.  x^.  L'Art  de-  tourtur  , 
ou  de  faire  en  perfeclion  toutes  fortes 
^ouvrages  au.  twr  ^  avec  Bgures  ,  en 
PnmçCHs  8c  en  Ladn,  Lyon,  Certe  » 
1701 ,  in -fol.  La  féconde  édition  eft  de 
Paris  1749.  L'Auteur  écrivoit  avec  la 
même  tîacilité  fie  la  même  élégance 
<lans  l'une  tK.  Xmxtx»  langue.  3*'.«Nofa 
plantarum  Americanaram  gênera ,  ciun 
figarisy  in-4'*.  Parilîis,  Boudotj  1703, 
Ouvrage  curieux  que  Ton  ne  trouvii . 
que  difficilement.  4*.  Traité  ds  Fou* 
fhes  de  [Amérique  ,  avec  figures ,  en 
François  &  en  Latin,  Paris»  In^)ri* 
merie  Royale  1705  ,  in-<bl.  5*.  Deat 
Dijfertations  fur  la  Cochenille ,  pour 
prouver  qu'elle  eft  un  véritable  animal 
6".  Des  objirvations  fur  TOrgane  de 
tome  de  la  grande  Tortue  de  mer  ; 
fur  le  Crocodile  •■,  fur  le  Colibri ,  fir 
fur  la  Tortue ,  imprimées  dans  les  dif- 
ftrans  Journaux. 

On  ne  lâttroit  porter  des  vues  plu4 
étendues  fur  l'Hiftoire  Naturelle  que 
celles  de  ce  favant  Botanifte.  Outre 
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les  ouvragts  ^ue  notjs  Tenons  de  citer, 
les  feuJs  Manufoks  qu'il  a  lailfés ,  doot 
rAcadémie  des  Sdences  cft  deveune 

dépofitaire  ,  &  qu^elle  fe  propoiè  de 
mettre  au  jour,  formeront  ii  voLîa- 
fol.  JLe  deirein  de  l'Auteur  étoit  de  lei 
diftribuer  fous  trois  claflTcs  ditférentesy 
qu'il  auroit  intitulées:  Calum^  Soltun 
Îl  Solum  Amcricanum  j  où  U  auroit 
tfaité  de  cous  les  oiiêaux,  de  cous  Içs 
poilibns,  ÔC  de  toutes  les  plantes  par- 
ticulières de  rAmérique.  AuflTi  grand 
DoiFinatcur  qu'habile  Graveur,  il  en 
avoit  déjà  gravé  une  grande  partie.  La 
Bibliothèque  des  Minimes  de  Marfeille 
jouit  audl  de  l'un  de  Tes  Manufcrits 
ia>8*.  où  tbor  expliquées  8c  deffioées 
plus  de  200  plantes. 

Enfin ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
gloire  du  P.  Plumier,  c'eft  de  n'avoir 
jamais  oublie  les  devoirs  de  Ton  état^ 
de  les  avoir  pratiqués  avec  la  plus  fcru- 
pulçiife  exaûitude ,  de  s'éue  foutenu 
par  reprit  de  prière  dans  une  piété 
îiocère  flc  toujours  édifiante.  II  fa  voit 
par  cœur  une  grande  partie  de  l'Ecri- 
ture Sainte  &C  ne  paflbit  aucun  jour 
iàns  en  redter  à  genoux  plufiews  cha- 
pitres. Ses  voyages  &  la  Coiu-  ne  lui 
firent  rien  perdre  de  foo  recueillement 
ft:  dé  fim  liiiiaflli&  Ses  vertus  iànâi- 
fîoicnt  fes  études  8c  fes  talensj  5c  l'on 
eût  dit  que  la  connoilPance  des  plan- 
tes Se  de  la  nature  n'avolt  fèrvi  qu'à 
l'entlammer  du  plus  tendre  amour  pour 
le  Créateur  de  l'univers.     (P.  N.  ) 

POITEVIN  (  Guillaume  >nâquit  à 
Arles  dans  le  fiède  dernier,  8C  ft 
diflingiia  par  fbn  talent  pour  la  mufi- 

3 ne.  11  embraflâ  l'état  Eccléliaftique  ^ 
lût  Prêtre,  bénéficier  8c  maitte  de 
«mfiliuQ  de  l'EglUê  Blétropolianie  d'Ai^. 
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Ha  eu  la  gloire  de  former  des  élèvès 
qui  fe  font  tait  un  nom  dans  ia  France 
par  leurs  talens  8c  par  leurs  Accès.  De 

ce  nombre  font  Campra  ,  Gilles,  Ca- 
baflbl ,  Etienne  ,  Pellegrin  Se  plulicurs 
autres.  Mais  ce  qui  fait  l'éloge  le  plus 
paifiût  de  Poitevin  ,  c'eA  Ton  émi** 
nente  piété  qu'il  tâcha  d'infpirer  à  fts 
élèves.  V.  GILLES.  Il  fe  démit  de 
fil  place  en  faveur  de  GQles,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  8c  il  mourut  le  7 
Janvier  1706,  dans  les  fentimens  qu'iL 
avoit  conibrvés  pendant  teute  fa  vie. 
Nous  avons  de  lui  4  MelFes  fort  eftimée» 
On  a  confervé  l'habitude  d'en  chanter 
une,  le  jour  Anniverfaire  de  la  mort  y 
dans  la  Métropole  d'Abc. 

{Extrait  des  M/m.  du  P.  Bougerel.) 
POMEY  ,  (  François  )  né  à  Peme» 
en  161 8,  entra  dans  l'Ordre  des  Jé* 
filites  en  1636.  11  paifa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  renfeignement  de 
la  Grammaire  ou  de  la  Rhétorique.  11 
mourut  à  Lyon  en  t&;i,  &  vie  ne 
fut  diflinguée  par  aucun  événement  ex- 
traordinaire j  plus  occupé  de  fes  ou- 
vrages que  de  toute  autre  chofe  ,  il  ne 
préfente  à  fes  Admirateurs  qu'une  CoK 
leâiorv  abondante, dont  nous  allons  don- 
ner l'énuméraiion.  i  ^.  Gtnethliacus  Det-m 
phiniy  (Louis  XIV.  )  Lyon  1639  in-4% 
On  le  trouve  adfi  dans  les  Panégyri- 
ques choifîs  des  PP.  de  la  Compagnie 
de  Jéfus ,  tem.  1 ,  pag.  i  S  5  ,  impri- 
més à  Lyon  chez  Barthclerai  Riviico 
166-j ,  in-iz.  Candidatus  Rhetom 
rtccgf  Lyon,  Antoine  Molin ,  1650; 
*664\  Anvers,  t6t6\  Veaiiê,  1675; 
Turin,  168 1.  11  cft  peu  de  livres  qui 
ait  eu  des  éditions  plus  multipliées. 
Le  P.  Jouvency  l'a  corrigé  8c  l'a  mis 
plu»  i  portée  des  icunet  gcat  d^ 
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avancés  dant  les  daiTes.  3*.  Noiifdle 

Mùhode  pour  apprendre  les  particules  j 
Lyon,  Molia,  x6S'>  ia-i\,  ^.  Par- 
itadts.  refbrmàs  9  augment/es  Cr  mi/ès 
PtmàUmr  ordre,  Lyon,  MoJin,  iCiCy 
iii-14.  On  eo  a  fait  ailleurs  un  grand 
nombre  de  contrefaâtons.  s*.  Méthode 
pour  bien  faire  toutes  les  avions,  Lyon, 
Molin ,  165 5,  in  II.  Ce  livre  à  été 
tiaduic  en  Italien  fous  ce  titre  :  Oroto- 
gi»  interfore  dett  âtUma  che  ià  refpla. 
al  Criftiano  per  fure  le  a\ion'.  ordini- 
rie  di  ciajchedun  giorno  fantamente  , 
Kome  i68i  ,  in- 24.   6*.  Injiruâion 
Chrétienne  ^  Lyon,  Molin,  1657,  in-iz. 
7".  Panthéon  Myjlicum  ,  Jeu  fahulofi 
Deorum   Hijioria  ,  Lyon ,  Antoine 
Molin.  1659,  in-ii. U>id.  1684,  ia-ia« 
C'eft  ici  une  4me.  édition.  On  Ta  im* 
primé  à  Vcniie  avec  des  planches  ,  en 
1683  Se  ailleurs.  La  Traduâion  Fran* 
Çoilè  de  ce  livre  a  pour  titre:  Méthode 
pour  apprendre  tHifloire  des  anciennes 
JXwtit/s  du  Paganifme,  Paris,  Cou- 
tdier  1715»  173»  ^  1738.  Z'-Li^' 
tmaifia  dt  fiinmbusy  varit  fipulturœ 
rit  us  a^uJ  Romanos ,  Crcrcos ,  Mgyp- 
tiosj        Lyon,  Moiin,  1659}  ixi-ii. 
9**.  I! Art  de  bien  méditer^  Lyon,  Mo» 
lin,  I<ÎS9,  in- II.  10".  Pomariolum 
Jloridioris  iatinitJtis  in  quo  q-iidquid 
R,  Stephani  Diâionarittm ,  quidquid 
P.  Moneti.  deieSas  hihent  e/eMttti»  y 
itt*prùecipuis  iuinœ  linguœ  verbis  ,  jc- 
atratèf  brtviter^  dHucid^qtu  proponi" 
tur^  Avignon,  Pioe,  itf5i.  ii**.  Ca- 
tés.hifme  Théologique  ,  cnnrc":irit  les  plus 
belles  &  les  plus  nAejffjtres  difficultés 
des  myfihes  de  notre  Foi  &  de  la 
Théologie  morale ,  Lyon ,  Muguet  , 
1664,  in  iz,  Molin  1675,  dernière 
jèditioa  augineotée  de  4  Traités,  ii**. 
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Dtdîonuaîre  Royal  des  langue*  Frakm' 
çoife  ù  Latine  j   enrichi  des  termes 
des  arts  de  tune  ù  l'autre  langue^ 
tommt  ex^  ^  noms  propres  de  tout' 
les  pays  J  Villes ,  Rivihes,  6v.  Lyon 
i6<54,  1671  &  i6-j6.  11^,  Le  grand 
Dictionnaire  Royal,  François -Latin" 
Allemami  ,  Latin  Allemand-François» 
&  Allemand  FrmçoiS'Latin,  par  Fran» 
Çois  Pomey ,  Francfort  1 700  ,  1 707  ^ 
1709,  1730,  in-4".,  3  volumes.  La 
p'artie  qui   concerne   l'Allemand,  eft 
d'une  innin  errangére.    14°.  Le  petit 
Dictionnaire  Roy.il ,  Lyon  ,  Molin  9 
1654,  in-8".  15".  Syllahus^feu  Un- 
cwn  Grœco- Latino-Gillicum ,  in  quo 
facili  jujlâ  breyique  methodo ,  vocabula 
fuaeamque,  &e.  Lyon  1664  &  1736, 
in- 8**,  16**.  Flos  Latinititis  ex  Auc» 
torum  LatiruB  linguœ   principum   «-  . 
cerptus  monumentis  ,  6"  triparti  to  ver- 
borum ,  notninum  ,  Ct  particudarum  w 
dine ,   Lyon,  Molin,   166^  ,  iïi-ii. 
Pierre  Muguet  1666,  in-ix.  17°.  Po- 
marium-ïempejlivce  latàutatis,  Lyon, 
Molin,  i665,  in  iz.  18".  Pomarium 
latinitatis ,  elegantiori  conjltum  cuttu, 
longeque  peritiori  dc/criptum  manu  ,  in 
fm  ioattioms  fynonimee  btnè  naUtct  y 
earum  omnium  fcrm?  rerum  ,  fUft  flfO-  ■ 
tidianum  yeniunt  in  ufum ,  meliorem  in, 
wdiaem  utilioremque  formant  digerm^ 
tur,  Lyon,  i<?7i,  itt*ii.  19**.  Indi- 
culas  univerfalis ,  rerum  fir?que  om- 
nium quœ  in  mundo  font  ^Jcientiarum 
ieim^  artitmque  nomina  ap^  breviter 
colligens ,  Lyon,  i66j,  in  12.  On  en 
a  fait  des  éditions  par  tour.  L'Abbé 
Dinouart  en  a  donné  une  ,  augmentée 
'GOnfidérableiiienr  à  Paris  chez  Barbou,  ' 
en  i75<î.  20°.  Cnlhquia  fchohficaÇt 
moralia^  Lyon,  Molin,  1668,  ia-ii. 
N  » 
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L'éducation  de  la  jcunelTe  fut  le  prio^ 
cipal  emploi  du  P.  Pomey.  Il  a  le 
mérite  d'avoir  travaille  pour  rendre  les 
principes  de  la  latinité  plus  faciles  à 
i^ilîr.  L'oa  a  applaudi  à  fes  ouvrages , 
nous  devons  des  éloges  à  fpn  zèle 
pour  renfeigneaient ,  quoique  nous  cro- 
yons qu'il  feroit  plus  facile  d'enfeigner 
4es  langues  aux  enfans  par  des  métho- 
des mj;ns  coiiipliqiiécs.   (V.  P.) 

PON  TÉVÈS,  COMTE  DE  CAR- 
ÇÈS,  (Jkan  Di)  fils  d'Honoré  de 
Pontevés ,  Seigneur  de  Carcés  &  de 
Flauans ,  Baron  de  Cotignac ,  Se  de 
Clermondc  de  Forbin ,  l'un  &  l'autre 
iiTus  de  parcns  diftingucs  ,  nâquic  en 
iSii  à  Fiaflâns  &  prit  de  bonne  heure 
le  parti  des  armes.  Il  n'avoit  que  24 
ans ,  lorfque  Charles  V  entra  en  ^ro- 
vense  à  la  téie  de  cent  mille  hotAmes. 
Le  pays  manquoit  alors  de  troupes. 
Pontevés  ne  pouvant  repoufler  cette 
Armée  par  la  force ,  tenta  de  la  chalTer 
par  la  famine.  Il  mit  le  feu  à  Tes  blés 
&à  fes  fourrages,  il  fit  vcrfer  fon  vin 
Se  Ton  huile.  Son  exemple  fut  imité 
de  tous  les  Provençaux ,  8c  lès  crou- 
pes de  Charles  furent  obligccs  de  fc 
retirer  h  la  hâte  après  avoir  perdu,  par 
la  famine  ou  la  dyirenrerie,  un  ^rand 
nombre  de  foidats.  Après  cette  aâion 
^cnércufe,  Carcés  à  la  tête  d'une  des 
Légions  que  François  I  venoit  de  créer, 
fendit  à  ce 'Prince  de  grands  fèrvioes 
,fa  Piémont ,  où  il  donna  ,  fclon  Bran- 
tome,  de  grandes  preuves  de  fa  va- 
leur. 11  attaqua  Queiras  qu'il  emporta 
efcaladc ,  après  un  combat  de  deux 
heures  i  à  la  fameufe  bataille  de  Ccn- 
foUes,  donnée  en  iS44>  ^  combattit 
^uffi  vaillamment  qu*aucua  Gentilhomim 
de  laFiancew  Etant  de  retour  ea  Plô- 
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vence ,  Pr^cois  I  qui  connoiflbit  â 
fagelTe  8c'  &  bravoure,  lui  dontia  le 
commandement  de  fcs  Galères.  Carcés^ 
par  fcs  aûions  d'éclat,  fit  bientôt  com- 
prendre à  ce  Prince  qu'il  qe  pftiiVQÎc 
ftire  un  chobc  phw  judicieux.  A]Mt 
appris  que  Doria  devoir  partir  de  Géoéi 
avec  60  Galères  pour  aller  joindre  à 
Barcelone  la  Réale  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  y  avoir  faite  conftruire  ,  il  fortit 
de  Marfcillc  avec  dix-huit  Galères  feu- 
lement, arriva  avant  Doria  à  Barce- 
loney  inveftit  la  Réale  $  Se  malgré  le 
feu  continuel  des  Forts  voifins  ,  il  s*en 
empara,  enleva  environ  500  hommes 
qui  étoient  fiir  le  Quai  j  &  après  avoir 
mt  tirer  fur  la  Ville  plufieurs  coupe 
de  canon ,  il  fortit  triomphant  de  Bar- 
celone. Dès  le  lendemain  d'une  aûioi| 
fi  célèbre,  il  rencontra  les  Galères  d9 
Doria.  Sans  fc  troubler,  il  rangea  celtef 
qu'il  commandoit,  en  bataille,  Doria  eut 
peur;  les  Armées  fe  faluèrent  &  fe 
feparëreni  (ans  en  venir  aux  mains. 

Quelque  tems  après  fon  retour  à 
Marfeillc  ,  Carcés  apprit  que  le  Roi 
d'Efpagne  fàifoit  bâtir  un  Fort  Pi^- 
lamos,  qui  pourroit  beaucoup  incommo- 
der les  François.  Sans  perdre  de  tems, 
il  remet  à  la  voile,  arrive  hcurcufe- 
ment  devant  le  fon  qu'il  attaque 
qu'il  fait  rafer  jufqucs  aux  foncfismew 
après  s'en  être  emparé. 

Ces  aâions  hardies  ne  fiirent  que 
les  coi)i>s  d'cfTai  de  ce  Commandant; 
Au  mois  de  Décembre ,  l'Impératrice, 
femme  de  Ferdinand,  s'enribarqua  à 
Gênes  pour  &  rendre  en  Eipagne.  Soa 
Armée,conimandee  par  Doria,éto>t  com- 
pofée  de  60  Galères  fie  de  18  Vai^ 
Yèauz.  Carbés  muda  contre  die  avec 
ièf  18  Galènet  9  blocpui  cellei  det  cb: 


aemîs  dans  le  Port  de  ViJIc-Franche  ÔC 
ayaac  auaquq  les  Vai^reaux  qui  n'y 
i(tm^t  pas  çncora  entrés,  U  renem- 
ffffZ  après  un  rude  combat.  Une  Fré- 
gâte  qui  étoic  à  l'ancre  auprès  du  Quni, 
wbit  un  pareil  fort.  L'on  y  trouva  un 
Éléphant  que  Carcés  renvoya  à  i'Im- 
pcratrice  ,  mais  il  fit  tranfpartcr  à  Mar- 
ïciile  les  chevaux  d'Efpagne  dont  les 
Vaiflêaux  éiQientdiargés,  les  meubles 
&  l'argenterie  de  cette  PrincciTe ,  Se 
800  nouveaux  foldar?  qu'il  mit  à  la 
chiourmc.  En  1583,1a  même  impéra- 
trice ayant  paifé  par  Marfeille  demanda 
des  nouvelles  du  Comte,  dont  elle  parla 
comnae  d'un  bon  ferviteur  du  Roi,  Se 
comme  d'un  des  plus  grands  Capitaines 
qu'elte  eût  connu. 

Malgré  la  confidération  qu'il  s'croit 
acquifê  par  Tes  actions  héroïques  y  De 
Kance,  neveu  du  Connétable  de  MonN 
morency»  eut  la  hardiefTe  de  refufer  de 
lui  obéir  dans  une  occa/ion  où  U  s'a- 
gUToit  du  ièrvice  fhi  Roi.  Le  Comte 
indigne  lui  donna  un  foùfflec  en  pré- 
lence  du  Cardinal  de  Lorraine  j  ce  qui 
l'obligea  de  faire  un  voyage  à  la  Cour, 
OÙ  ilA»  fendit  à  b  tête  de  60  Gen- 
tilshommes pour  prévenir  toute  infiltre. 
Il  iuc  fi  bien  faire  connoîcre  la  juftice 
de  &  cmÊk  dans  le  Confeil  Royal , 
^"il  y  leçut  des  appIaudilTemens  fur 
ce  qu'il  venoit  de  fiiire.  Pendant  cet 
orage,  la  Republique  de  Venifc  vo>i- 
fant  «^attacher  un  fi  exceUent  Capitaine, 
lui  fit  offrir  le  comnruuidement  de  Tes 
Armées ,  avec  des  biens  beaucoup  plus 
ÇQnfidérahles  que  ceux  qu'il  poâèdoit 
(td  France.  Carcés  refufa  généeeilft> 
ment  fes  oiTres;  il  reprit  le  comman- 
detnent  des  Galères  de  France,  .mais 
ffii  de  ten^  après,  lei  ttoubiei  daRo*. 


yaume  rphligerjent  de  fe  retiret  '  dans 
/on  Château.  Il  fervit  le  Roi  avec  zèle 
contre  Jes  ennemis  de  la  Religion  Catho- 
Ji^ufeifniatgr^renvteqnnisim^ntde  Je 
jmdre,  il  triompha  toujours  de  leurs 
embûches  ^  jrendit  inutiles  tous  leurs 
eflRjrts." 

Après  h  mort  du  Comte  de  Tende 
arrivée  à  Aix  le  6  Avril  i5<î(î ,  le  Comte 
de  Sommerive  fon  fils  fiit  fait  Gou- 
verneur. Voyei  SAVOIE  8c  Car- 
cés Lieutenant  Général  &  Grand  Sé- 
néchal de  Provence,  Cependant  l'an- 
née d'après  les  prétendus^Refbrmés  s'em- 
parèrent de  Siftéron.  Le  Comte  dé 
Tende,  fécondé  par  Carcés,  attaqua 
cette  Ville  j  mais  accablé  par  le  nom- 
bre j  il  leva  le  fiège  ;  8c  lans  le  fècouis 
de  Carcés  qui  fe  battit  avec  une  pré- 
fencc  d'eiprit  admirable,  &  avec  une 
bravoure  héroïque,  il  perdoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  Ôc  d'artillerie.  Les 
ennemis  témoins  de  fes  prodiges  de 
valeur,  donnèrent  des  louanges  à  ia 
glorieufe  retraite.  Caicés  les  força  dans 
la  fuite  d'accepter  la  paix  que  le  Roi 
leur  offrit,  &  Sifléron  par  fa  fageflc 
retourna  'Jôus  robéii&nce  de  fon  lé- 
gitime Prince.  Pour  rcconnoître  fes  im- 
portans  fervices,  Charles  IX  érigea  fa 
terre  en  Comté,  par  lettres  patente» 
expédiées  au  mois  de  Mai  1571. 

L'année  d'après ,  l'on  commit  l'hor- 
rible maOacte  de  la  St.  BarthcJemi. 
Paris 8c  plufieurs  Provinces  furent  rem- 
plies de  demi  H,  de  carnage.  La  Pro- 
vence fut  exempte  de  ces  horreurs  ;  8c 
ouolque  quelques  Hilloriens  en  aycnt 
donné  la  glàire  '  au  Comte  de  Tende  , 
il  cfV  certain  que  Carcés  y  eut  la  mei^ 
leure  part,  &  que  la  Provence  auroit 
fubi  un  fort  pareil  à  celui  de  bien  d'au- 
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tics  Ploidnces .  Ci  malgré  les  ordres 

prefTants  qne  la  Molle  avoir  apportés  au 
Comte  pour  faire  commencer  le  maf- 
-ficre,Jl  n'eue  acieDdu  Vaudaufe  qui 
lui  en  apporta  de  contraires.  Cet  évé- 
nement Ht  voir  combien  le  Comte  étoit 
judicieux  dans  toutes  Tes  démarches , 
Scque  les  peuples  font  heureux  iorCqu'ils 
font  gouvernes  par  des  Cheft  prudeos 
.&  fenfés.  V.  VINS. 

Cette  conduite  lui  acquit  Teftime 
des  Huguenots.  Il  les  alTembla  à  Aix, 
les  exhorta  à  vivre  en  paix  6c  à  obéir 
aux  £dits  du  Roi.  Son  difcours  produi- 
6t  un  très-bon  eflfet,  puifque  quelques- 
uns  des  Chefs  8c  plulicurs  de  ceux  qui 
Ce  trouvèrent  à  i'alTembiée ,  abjurèrent 
leuri  eneurs  8t  feoonaureot  (on  auto- 
rité. Quelque  lems  après ,  il  fut  averti 
que  le  Koi  d'Efpagnc ,  fous  prétexte 
d'une  ligue  avec  le  Pape  contre  le  Grand- 
,  Seifineur,  devoir  venir  faire  une  entre- 
prife  fur  Mijrfeille.  Il  fe  rendit  auiïitot 
dans  cette  Ville  pour  y  donner  les  ordres 
néceffidres;  H  aâêmbta  enfutte  à  Aix 
ks  Huguenots  &  leur  fit  promettre  par 
ferment ,  de  s'oppofer  Tivcment  à  toutes 
fortes  d'cntreprifes  contre  l'Etat ,  ÔC  de 
fuivrc  en  tout  fcs  commandemens.  Ses 
précautions  firent  échouer  ies  mauvais 
delFeins  du  Roi  d'Elpagne.  .  . 

La  mort  de  Clnrles  IX  ^nivée  le  3 
^al  1574  aurait  caufô  de  nouveaux 
troubles  en  Provence ,  fi  Carcés  n'y 
avolt  maintenu  par  fa  fermeté  une  exaâe 
difcipliae.  Ce  ne  fut  que  l'année  d'après 
qu'ils  recommencèrent.  Le  Comte  mit 
à  la  raifon  pluiieurs  Villages  rebelles ,  bç 
cbaflà,  par  rufe,  Gouverner  de  celui  du 
Poct  qu'il  fit  démolir.  Il  brula  aufîl  le 
Chàt.-au  de  Théze  pour.la  fureté  de 
SiiUn»!.  La  paix  que  la  Riâne  Régeiue 
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eonclutavec  les  Huguenoit  en  157^^ 

ne  fit  qu'irriter  davantage  les  elprits.  Les 
Préiendus-Keformés envoyèrent  à  la  Cour 
fe  plaindre  qu'on  ne  leur  rendoit  pas  ju{^ 
tice.  Le  Maréchal  de  Retz,  Gouverneur 
de  Provence,  eut  ordre  de  fe  rendre  k 
fbn  Gouvernement.  On  reconnut,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée ,  les  liailbfis  lé* 
crêtes  qu'il  avoir  avec  les  Huguenots.  Dès- 
lors  il  fe  forma  deux  parus.  Celui  xluMa- 
redial  porta  le  nom  de  As^âf ,  &  celui 
du  Comte  fut  appellé  Carcifte.  Il  Ce  com« 
mit  de  part  &  d'autre  les  plus  horribles 
cruautés.  11  faut  pourtant  convenir  à  la 
^k)ire  de  Carcés,  qu'il  ne  s'arma  jamais, 
que  pour  l'intérêt  de  la  Religion,  8(  que 
ii  les  liens  s'écartèrent  de  leur  devoir,  ce 
liit  toujours  âns  (on  ordiepu  &£»  in^  Û 
marcha  contre  les  Huguenots  qiû  mena*, 
çoient  la  ville  d'Arles  en  1577  ,  les  bat- 
tit j8c  ayant  délivré  la  Ville,  il  y  fut  reçu 
comme  le  libérateur  ôc  le  Père  du  peu» 
pie.  Il  fit  enfuitc  une  incurfion  en  Lan- 
guedoc ,  alla  camper  dsns  la  plaine  de 
Si,  Gilles ,  défia  les  Huguenots  au  «om- 
bac,  Se  s'en  retourna  avecplus  de  do» 
quante  mille  ccus  de  rarçon. 

Peu  de  tems  après ,  Henri  de  Valois  , 
Comte  d'Angoulcme,  Grarid-Prieur  de 
France,  fut  fait  Commandiinr  de  Pro- 
vence. A  Ton  arrivée»le  Comte  de  Carcés 
pour  lui  faire  honneur,  fë  retira  dans  .à 
mailbn  ;  ce  qui  donna  lieu  de  publier 
qu'il  avoit  été  dépofc  de  fa  charge.  Cette 
calomnie  eft  détruire  par  un  arrêt  du 
Confeil  privé,  du  z  Juin  I.578, par  lequel 
S.  M.  déclare  :  quelle  approuve  tout  ce 
gue  le  Comte  de  Çarch  a  fait  dans  Fe» 
i^cicede  fà  charge  dt  Ueufmmt'C^i/!- 
ral^  dont  elle  n'a  jamais  pr/tendu  le  di- 
pojpfder.  D'ailleurs  la  bonne  intelligence 
qui  régna  toujours  entre  le  nouveau 
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Coomiandant  8c  le  Comte  ,  fait  Encore 
plus  appercevoir  cette  impoiture  y  à  la- 
quelle on  en  ajouroit  plulieurs  aunes  qui 
a'avoienc  pas  de  plus  fulides  fondemens. 

L'arrivée  du  Comte  de  Jîufe  ,  que  la 
Cour  envoya  l'année  d'après  pour  rem- 
placer le  Grand-Prieur,  mit  encore  plut 
les  efprits  en  mouvement.  Les  hofUlités 
entre  les  deux  partis  recommencèrent  ^ 
&  comme  de  Sufe  s'apperçut  qu'il  étoic 
le  plus  foible,  il  prétexn  une  pioroenade 
&fe  retira  à  Avignon. 

Cachérine  de  Médicis  voyant  que  la 
léunk»  des  deux  partit  eo  Provence  éioir 
néceflaire ,  Ce  rendit  à  Marfeille  au  mois 
de  Juin  i  579.  Elle  écoiita  les  raifons  de 
part  &  d'autre,  bi.  les  exhorta  à  la  piiix. 
Elle  leur  fit  figner  une  déclaration  qu  elle 
avoit  faite  drelfer  auparavant.  Le  Comte 
de  Carcés  fit  dabord  quelques  difficultés, 
iÎÊun  ^il  n'avoit  jamaii  eu  de  part  aux 
défiirdres  8c  aux  troubles ,  ^  que  fa  fi- 
gpaturc  fcroit  tort  à  fa  charge  de  Lieu- 
tenant-Général,* mais  la  Reine  lui  dit: 
Signt^tfie^y  on fiùt  bien  ces  cho/ès,  & 
que  vous  ave\  tenu  la  main  à  tout.  Les 
Chefs  des  deux  partis  lignèrent.  La  Reinç 
leffitenfuiteembiafir^acleiir  fit  |>co- 
roettre  de  «ivreea  bonne  intelligence.  De 
l'avis  du  Comte,  cette  PrincefFe  donna  le 
gouvernement  de  Provence  au  Grand- 
Pijeur.  Elle  partit  enfiiite  pour  Avignon 
accompagnée  du  Licutenant-Gcnéral  qui 
^ic  à  perdre  la  vie  par  ia  mauvaife  foi 
de  Tes  ennennis.  La  Re»e  dtannée  de  fa 
conduite,  lui  promit  recommandation 
auprès  du  Roi  ;  elle  prit  Ton  filî  qui  n'a- 
voit alors  que  onze  ans ,  le  mit  auprès  du 
Roi  ca  qualité  dVn  des  Gemihhoiïunes 
de  fa  Chambre ,  2c  lui  fit  affilier  la  p«a> 
iîon  de  fon  père. 

.  Apxès  k  départ  de  la  Reine  »  Carcés 


retoiffria  en  Provence  ,  où  il  ilé  fêpallB* 
plus  rien  de  remarquable  juiqu'à  a  morr^' 
arrivée  dans  fon  château  de  FlaiFans, 
le  20  Avril  is^^y  à  l'âge  de  70  ans , 
&(  non  pas  de  66 ,  comme  le  dilÎNl£ 
Noitradamus  8c  honoré  Bouche. 
•  Telle  fut  h  ik  Scia  mort  «le /«un  ^ 
Poniev/s ,  comte  de  Carcés ,  Conléilier 
du  Roi  en  fon  Confeil  privé ,  Chevalier 
fie  fes  Ordres ,  Capitaine  de  50  hom- 
nes  d'armes.  Grand  Sénéchal  ,  Lieu« 
tenant  du  Roi  en  Provence  8c  aux  Mer» 
du  Levant.  On  l'a  çonnparé  aux  plus 
Grandf  Hommef  de  la  Grèce  Scde  Rolne» 
Ce  fût  en  effet  un  peribnnage  d'uBflt 
valeur  héroïque  ,  d'une  grande  fngert*e  > 
ifC  d'une  modération  admirable.  On  ne 
le  vit  iamais  (è  donner  des  louanges  f 
ni  mcprifer  les  autres.  Il  avoit  une  cons- 
tance inébranlable  ,  8c  on  le  trouva  tou- 
jours égal  dans  lal:(é|ne  flcdans  htna»- 
vaiiê  fonone.  Il  étoit  âge  dans  le  Coo* 
fêil,  hardi  dans  Pcxécurion  ,  ÔC  d*uir 
gr?nd  fang- froid  dans  l'aâion.  Sa  modei^ 
tie  lui  fit  conftamment  refufer  qu'on  tirâc 
fon  portrait.  Il  étoit  aimé  &  eflinié  de 
tout  le  monde ,  même  de  fes  ennemis  ^ 
il  parbit  peu ,  ce  qui  lui  avoit  ^  dOB* 
ner  le  ibbriquet  de  Mtitté  Bnuitome  dia 
qu'il  étoit  grand  ?«:  beau  joueur. 

Il  laiila  de  Ion  iuariage  avec  Margue* 
rite  de  Brancas  ,  cinq  filles  Sc  un*  ms«  ' 
Gafpard  de  Pontovés,  dont  nous  ferons 
connokre  le  zèle  8c  le  mérite ,  après 
avoir  parlé  de  Durand  »  ùùe  dur 
Comte. 

PONTEVÉS  ,  (  Durand  de  )  Sci- 

Seur  de  FlaiFans ,  fut  un  des  plus  zélés 
itlioliques  de  Ibn  tems.  Il  étoit  pre- 
mier Confijl  d'Aix  ,  en  i5<îi,  ior/qne 
les  CommilTaires  envoyés  par  le  Roi  ^ 
pourfiure  enregillrer  i'Èdit  q,ui  permet: 


fçon 

toit  aux  Huguenots  l'cxercict?  public  de 
leur  Religion  ,  arrivèrent  en  Provence, 
Us  n'eurent  garde,  dit  Gaufridt ,  d'aller  k 
Aixà  dmiture^  ils  craignirent  iliunieur  du 
premier  Confiil  qui  étoic  à  la  tête  des 
Catholi^es ,  &  qui  avoit.  entraîné  (es 
ihÔèffan  jufqu'à  s'oppofer  à  1»  vérifi- 
cation de  l'Edit.  Le  môiTic  Hiftoricn 
accufe  le  Seigneur  de  Flaifaas  d'afeir 
aimé  les  troubles  2c  les  (éditions  'y  mab 
c'eft  mal  s'exprimer»  &  l'on  ne  peut  l'ac- 
cufer  que  d'avoir  quelquefois  pouiTé  fon 
zèie  jusqu'à  riadifcréiiun.  On  le  vco^oit 
tn  eflet»  (oiivent  ftsfe  le  tour  de  b  Ville, 
ayant  une  croix  blanche  fur  Ton  cha- 
peau ,  fie  fe  faifant  appellcr  par  les 
Catholiques  ,  qui  le  fuivoient ,  le  Che- 
faiitr  de  la  Foi.  Ses  intentions  étoteat 
droites-,  mais  fes démarches  demandoient 
plus  de  prudence  ,  dans  des  circonf- 
tancet  râffi  délieaRt. 

Malgré  (es  précautioill}  les  Comtes  de 
Tende  ?«:dc  Cruflfol,  qui  accompagnoient 
les  Commilîaires  du  Roi ,  entrèrent  d2*;s 
la  Ville.  Flaffans  en  (brtit  accompagné  de 
plufieurs  Catholiques  \  fa  troupe  grofTît 
de  jour  en  jour.  Dès  quelle  eut  été  ren- 
fiircée  »  fl  marcha ,  enfêigaes  déployées , 
publiant  qu'il  vouloir  combattre  pour  le 
ibutien  de  la  fainte  Foi.  C'étoit  un  fpec- 
tacle  aïïez.  iingulier  de  voir  fes  gens  avec 
tm  chapelet  autour  du  col ,  ayant  fur 
leurs  cnfeignes  les  Chefs  de  l'Eglife  , 
&  à  leur  tête  un  Cordelier ,  nommé 
TanI ,  qui ,  <]e  Cnidlîx  à  la  main  ,  les 
exhortoit  à  tout  employer  pour  la  firime 
caufe.  FialTans  arriva  à  Tourves  en  cet 
équipage-  Il  y  trouva  beaucoup  d'Hugue- 
ootty  ^*il  paifa  au  fil  de  l'épée.  Les 
Comtes  de  Tende  &  de  Crufibl  ap- 
pfmant  fes  excès  ,  marchent  contre  lui 
aiec  éet  troupes  confidénbks.-  A  leur 


appfodie ,  Flaflkns  va  fe  jeter  'A^tM  pit> 
cipitation  dans  Barjols  ,  d'où  il  eft  bkiH. 
tôt  contraint  de  fortir.  Les  préteodof 

Reformés  y  arrivent  ^  Sc  exercent  enveri 
les  Catholiques  des  cruautés  jufqu 'alors 
inouies.  Ils  délibérèrent  enfuite  s'ils  pour' 
ibhrroient  Fhlftns  ,  &  1*00  réfelot  <h( 
ne  pas  s'ex|^K)(êr  à  rendre  imparâtte 
l'efpèce  de  viôoire  qu'ils  avoient  rem- 
portée fur  lui.  Cependant  ce  Seigneur 
délniaot  toujours  avec  plus  de  paHloa 
de  rentrer  A  Aix  ,  fe  retira  au  châ- 
teau de  Porqueroles  ,  pour  y  attendre 
roocafloo  ftvonble  d'exécuter  fim  de(^ 
fein.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'offrir  s  Itf 
parti  Catholique,  occupé  au  fac  d'Orange, 
rempliiroic  d'épouvante  les  Huguenots  , 
qui  n'ofeient  plus  h  montrer.  FlaOtea 
entre  dans  Aix  ,  f<  y  reprend  les  mar- 
ques Confulaines.  A  la  faveur  de  fa  pro- 
tedion,  le  Commandeur  de  Cuges  Ar 
met  à  la  tète  de  plufîeurs  Catholiques^ 
ÔC  il  ne  fe  paflbit  guère  de  jour  qu'on 
ne  trouvât  quelque  Huguenot  pendu  au 
Pin  >  où  les  prétendus  Kétbrmés  avoient 
leur  prêche.  Flaffans  dcfaprouvoir  ces 
horreurs  ,  fans  pouvoir  les  empêchen 
;  Ayant  appris  quele  CooleiUerSalo^ 
liion  avoit  tout  à  craindre  pour  fe»  jours; 
parce  que  les  Catholiques  croyoient  avoir 
à  fc  plaindre  de  fa  conduite  ,  il  le  Ht 
ihettre  en  prifim  pour  leur  «kxiaer 
risfàftion  en  apparence  ■,  mais  en  effet  y 
pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte. 
Smf  cet  ordre  ,  les  patens  du  CQneTeilteff 
prièrent  Flailans  de  le  faire  conduire 
au  Couvent  des  FF.  Prêcheurs  avec 
eAxxte  \  ce  Seigncnr  leur  accorda  cé 
qu'ils  demandoient.  Il  le  fît  fortir  dans  là 
nuit  de  la  prifon  ;  8c  il  étoir  déjà  dans 
le  Couvent ,  Iqrfqu'une  troupe  de  C^tho* 
tiques  fagMtttfèéeiMi^  fteiMba  drôtra 


tel  ttaii»  de  ceux  qui  rëfcortoient,  It 
traîna  hors  du  cloître ,  Se  le  perça  de 

mille  coups  de  poignard.  FlaOans  apprit, 
avec  un  extrême  dcplaillr  ,  ce  qui  s'é- 
toit  pafli.  Il  fortit  d'Aîx  ,  pour  n'être 
plus  expofé  à  voir  de  ii  horribles  dé- 
îbrdres;  &  il  termina,  ia.  vie  dans  des 
lêntimens  qu'un  peu  plii$  de  modéiatloa 
auroit  rendu  plus  conformes  à  la  Reli- 
gion y  dont  il  tacha  de  foutenir  les  ia- 
térêts.  (C.  B.)  • 

PONTEVÉS ,  (Gaspard  de)  Comte 
de  Carccs ,  Lfeutcnant  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  fils  de  Jeao  de  Ptxiccvés  t<.  de 
Marguerite  de  Brancas ,  nâquii  à  Mar* 
iéille ,  en  1 567. 1!  patFa  fa  première  jeu- 
nefle  auprès  de  fon  père ,  dont  les  cxem- 
jplcs  le  difpofcrcnr  à  fc  rendre  digne 
des  emplois  dillingucs  qui  lui  fîirent 
confiés  dans  la  fuite.  A  l'âge  de  onze 
ans  ,  il  fut  remis  à  Marie  de  Médicis  y 
qui  étoit  en  Pkovenoe  \  8c  cecië  Reùie 
voulant  tcmoi;;ner  au  père  de  ce  jeune 
Seigneur  combien  un  pareil  ôtage  de  ia 
fidoité  \ai  étoit  agréable ,  lui  dmina  une 
place  parmi  les  Gentilshommes  de  la 
Chambre  du  Roi  ,  5c  lui  fit  oooiêrver 
la  penlion  do  fon  père. 

Il  appvenoit  le  métier  de  la  guerre, 
fous  le  Duc  dsî  Miyenne  ,  lorfqu'on  lui 
députa  pour  le  prier  de  revenir  en  Pro- 
yence,  où  Ton  avoir  beCma  de  fbn  lè- 
COurs.  EUe  attend ,  lui  écrivoit  -  on  , 
de  votre  n  lijjjncr  ,  £'  de  votre  ûff(tlion^ 
te  menu  appui  qu'elle  a  rtfu  de  votre 
phe  \  ne  lui  refufi^  pas  ta  demande  pi$ 
nOÊtsvo-ts  facfons  en  jbn  nom.  Le  jeune 
Comte  f  qu'on  croyoit  en  Guienne ,  étoit 
8e  retour  à  la  Cour ,  Se  ce  ne  fuc  qu'en 
Ptovenccjoù  il  arriva  quek|iM  tems après, 
qu'il  apprit  ^'hoiiaevr  tniion  wubic  lui 
feirc  * 

Eoaums  Ilàffing  de  iVor.  Tome  I 
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Tout  le  Plays  étoic  alors  agité  par  les 
troubles  ,  que  l'ambition  &:  l'indépen- 
dance firent  naître  ,  &  dont  la  Rulif^ion 
fervic  de  prétexte.  Carccs  fe  préfenta 
devant  Martôlle  pour  y  être  admis; 
mais  cette  Ville  ,  qui  vcnoit  de  déli- 
bérer de  n'admettre  aucun  Gentil* 
homme  étranger  ,  refufa  d'abord  de 
lui  ouvrir  les  portes.  Ses  amis  deman- 
doient  avec  inibnce  fon  entrée ,  pré- 
tendant qu'U  y  avait  droit  en  qualité 
de  Citoyen  >  &  qu'on  ne  pouvoit  le 
refufer  fans  lui  faire  infulte.  On  fe  ren- 
dit à  de  fi  plauftbles  raifons.  On  permit 
même  au  Comte  de  faire  entrer  avec 
lut  le  Marquis  dcTrans,  8c  les  Seigneurs 
de  Bezaudun  Se  d'Ampus.  Sa  préfence 
affoiblit  infiniment  le  parti  du  Seigneur 
de  la  V^alette  ,  fie  ranima  la  confiance 
de  fcs  adverfaires.  Il  voyoit  cependant 
avec  peine  la  diverfité  des  femimeos} 
&  comprenant  les  finies  âdien&s  qui 
pbunoient  en  rcTuIter ,  il  réuflît  à  réçon- 
ciHer  ht  deux  partis  ;  mais  cette  tiaii^ 
ouHîté  fur,  peu  de  jours  après ,  trou*. 
Siée  par  une  aventure  tout-à-fait 
prévue. 

Quelques  Procureurs  patTant  fur  le 
Fort ,  un  d'eux  s'écria  tout  en  cdàre  : 

M<:ugrnhlu  tant  de  Bignrrats  :  h  ces 
mots  f  fept  ou  huit  hommes  viennent 
fondre  f&r  les  Procureurs ,  l'épée  k  I9 
main    voici  ,  leur  dirent-Us  ,  ces  Bigar* 

rats  (jue  vous  infiilte^  :  quiive\-vous  à  dire 
contrcux  ?  dans  le  même  moment  il  s'a(- 
fembla  quantité  de  per(bnnes  ^  on  tomba 
fur  les  Bir^arrats  ;  l'un  d'eux  fur  blolfé 
^angereufcmcnt  y  £c  les  autres  obligés 
de  prràdie  ta  fuite  ,  ne  i&uvèrent  leur 
vie  qu'avec  peine.  En  qualité  de  grand 
Sénéchal ,  le  Comte  de  Carcés  ordonna 
à  fuu  Litutcnaiu  d'informer  contre  ces 
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perturbateurs  'du   repos  public  .X>ei 
Bigarrais  iniimidçs ,  quittèrent  la  VHle , 
qinb  lsrifl(èreiit  su  pouvoir  des  Caiho- 
Sques.  Le  Comte  y  jouit  pendant  quel- 
que tems  d'un  repos  (jui  lui  jsroit  de- 
▼enunéceffilfra.  En  15*9  i  l*iinîon  «te 
la  Ligue  étant  devenue  plus  forte  qu'elle 
ne  l'avoir  encore  été  ,  il  en  6t  drellfer 
des  articles  ,  &  les  fit  figner  d'abord 
par  les  Officiers ,  cnfuite  par  les  Bour- 
geois 8c  les  Marchands ,  contraignant 
ceux  qui  rcfufoieDt  de  lui  obéir  ,  de 
fenir  promptement  de  la  VillcDès-lors 
le  Comte  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens 
d'abattre  le  parti  des  Huguenots.  Ayant 
appris  que  le  Maréchal  de  Montmoiênqr 
amenolt  à  ceux  de  Provence  une  bonne 
troi/pe  ,  commandée  par  d'Etampes ,  il 
s'avança  vers  lui ,  &  le  pourfuivit  juf- 
qu'auprès  de  Tarafcon^où  il  rattcigoic 
Il  mit  en  pièces  la  plûp-jrr  de  fes  gens, 
contraignit  les  au^es  à  fe  jeter  dans  des 
bâteaux  ,  o&  Os  nouvèrenc  une  mort 
moins  glorieufe  ,  &  revint  avec  plufieurs 
prifonnicrs  ,  dont  d'Etampes  ctoit  du 
nombre  ,  &  qui  fervircnt  à  relever  fa 
^iie.  Craignant  enfiihe  la  trop  grande 
pilUfincc  du  Seigneur  de  Vins ,  il  mit 
tous  (es  foins  à  le  croifer  dans  fes  en- 
treprifes  ,  &  réuif  t  à  rabaiflfer  fim  au- 
torité ,  dont  il  auroit  pu  abufer. 

Pendant  le  ficge  de  Grafle  ,  où  ce 
Seigneur  fe  uouvoit ,  la  Comteflê  de 
$ault,  infbrmée  que  le  ConièiUer  Caf- 
tclar  commandcroit  les  troupes  qu'on 
devoir  y  envoyer ,  employa  les  fieurs  de 
Bezaudun  8C  «PAmpus  pour  l'engager 
dans  fes  intérêts.  Le  Comte  de  Carcés, 
S'imaginant  que  cette  intrigue  fe  tranooic 
f outre  lui ,  vint  à  bout  de  faire  «om» 
iner  te  ConfeOter  d'Agar ,  pour  parta- 
ger te  commandement  de  l'ai^  avec 
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ÇaS^lat,  &  fe  joignit  à.  lui  pour  êcre  .pluf 
en  état  de  m<utifier  les  amis  de  la  Conk> 
teHc.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  quar^ 

tlcr  de  GralTe  ,  le  Seigneur  de  Ligny 
combla  de  politeilcs  k  Conue ,  fie  n'our 
hlia  rien  pobr  rengager  daac  tes  inté^  ' 
rêts  du  Duc  de  Savoie  ,  &.  pour  lui 
faire  abandonner  le  parti  qu'il  avoit  cm- 
baSR*  Cârcés  avoh  promis  f^  foi  au 
Duc  de  Mayenne  ;  rien  au  monde  ne 
fut  alors  capable  de  l'ébranler.  U  fit 
plui  j  de  retour  à  MarfciUe ,  il  s'atucba 
de  nouvelles  Créatures  ,  qu*oo  cnteiH 
doit  crier  dans  les  rues  :  yive  la  MeJJc 
^  les  Fleurs  de  Lys  j  fouero  Savoyards» 
Le  Lieutenant  de  Viguier  diiïipa  ces  lé* 
lés  imprudens  par  la  fevérité  de  fa  juftioey 
de  façon  que  les  mes  du  Comte  n'eu- 
rent pas  ,  dans  cette  occafion  ,  tout  le 
iûccès  qu'il  8*étoit  promis. 

En  1 590 ,  les  Etats  de  Provence  s'c- 
tant  ailèmblés ,  l'on  délibéra  d'appeller 
te  Duc  de  Savote  dans  le  Pays.  Le  Duc 
de  Mayenne  ,  qui  avoit  prévu  le  coup 
que  fon  arrivée  porteroit  à  fon  parti , 
écrivit  au  Comte  de  s'oppofer  à  Texé- 
cutfon  de  cette  Délibération.  Carcéf 
ne  négligea  rien  pour  cela  ;  mais  voyant 
l'inuiiliié  de  tous  les  mouvemens  qu'il  fe 
donnoit ,  U  engagea  les  vUles  d*Arles  tC 
de  Marreille  à  fe  dcradier  du  parti  qu'on 
alloit  prendre^  il  fit  enfiaite  iniinuer  à 
leurs  "habitans  ,  que  s'il  fàlloit  recourir 
ouvertement  à  quelque  proteâion  9  celte 
du  Pape  étoit  la  feule  qui  leiir  convcnoit. 
Quand  le  plus  grand  nombre  fe  fut  rangé 
jliife'fo)tinient,.  le  Comte  appelh  auv 
près  de  lui  les  principaux  ;  il  les  con- 
duitic  à  Cavaillon ,  où  l'Archevêque  d'A« 
v^uon  devoir  fe  rendre.  Us  y  délibéfè- 
rent  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  agir  j 
pt,  tout  étant  ng|é  ,  Carcés  revint  i 


Digitiz'èd  by  Google 


90:H 

Mffftille  pour  achever  ce  qu'il  avolt 
û  IwuKufemeat  commencé.  Le  Cha- 
aoinè  de  8c  l'Afocat  SHonum, 
furent  députés  pour  cette  Ville.  Celle 
d'Arles  nomma  Je  Sc^neur  de  V«iia> 
bren.  . 

•  Tandis  qu*ils  &  dilpofolent  pôturleur 
voyage  ,  le  Comte  de  Carcés  dépêcha 
Augier  f  Coa  Secrétaire  ,  vers  le  Pape  , 
pour  lut  faire  fâvoir  œ  qu'il  avok  traqié. 

Cependant  les  Députés  du  Pays  arrivent 
auprès  du  Duc  de  Savoie  ;  ils  lui  préfen- 
tent  la  Délibération  des  Etats ,  il  la  re- 
çoit avec  lâs  plus  grandes  démoaltrations 
de  joie ,  &  répond  auïTitôt  à  la  lettre 
qu'il  a  voit  reçue  du  Parlement  de  Pro« 
vence.  Il  étoic  for  le  point  de  (ê  mettre 
en  marche  ,  lorfqu'il  apprit  les  menées 
du  Corn  te  de  Carccs.  Cette  nouvelle 
l'affligea  fcniiblement  ;  elle  lui  fît  Mèm 
Ibo  départ  de  quelque  tenu  j  enfin  »  il 
arriva  à  Aix  aux  acclamations  du  peuple 
de  cette  ville.  Celle  de  Marretilc  hxoit 
fiiMOUt  fbn  attention.  Elle  étoit  alors 
au  pouvoir  de  la  ComtefTe  de  Sault , 
avec  qui  il  s'étoit  isrouillé.  Il  penfa  k 
gagner  Je  Comte  de  C^rccs ,  perfiiadé 
qn'il  lui  fèroit  d'un  grand  fecours  ,  s'il 
en  venoit  à  bout.  II  l'appella  auprès  de 
lui  ,  le  re^ut  avec  tous  les  honneurs 
imaginables  ;  &  après  Tavoir  comblé  de 
careiTes  ,  il  lui  demanda  fon  amitié.  Le 
Comte  ne  put  réiiller  à  fes  prellantes 
Ibaidtarions ,  il  sTunit  avec  le  Duc  ;  Se 
dès-lors ,  ils  n'agirent  plus  que  de  con- 
cert. Sur  ces  entrefiiites  ,  ils  apprirent 
que  le  Seigneur  de  la  Valette  étoit  oc- 
cupé à  Mrt  le  liège  de  Beines  ,  place 
fort  petite  ,  mais  d'aflêz  grande  con» 
féquence  dans  la  haute  Provence. 
.  Auffi'tfik  le  Cbmie  de  Gnoés  part 
Apec  Mise  cnu  honwMf ,  qui  fiuoic 
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renforcés  par  300  autres  ,  que  Dom 
Céfar  d'Avallos ,  Gentilhomme  Napoii* 
tain  f  amenoie  au  Duc  de  Swoie.  Il 

marcha  en/éignes  déployées  j  8c  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Eftoublon  ,  qui  n'eft 
qu'à  une  lieue  de  Beines  j  il  rangea  là 
Cavalerie  ^  qu'il  divilà  en  trois  efca-' 
drons.  Il  mit  au  milieu  ks  munitions 
&  l'infanterie  j  &  s'étant  avancé  en 
bon  ordre  ,  il  obi^  4e  Seigneur- de 
la  Valette  de  lever  le  fiège.  Le  Duc 
lui  donna  les  éloges  que  méritoient  fa 
conduite  ,  6c  la  bravoure  qu'il  avoit 
fait  parohre  en  cède  occalion. 

Après  cet  heureux  fuccès ,  le  Duc 
de  Savoie  réfolut  de  faire  le  liège  de 
Vmon,où  Méfiées  s'-étoic  enfermé  avec 
des  troupes  alTcz  confidérables.  II  y 
marcha  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Sol* 
dats }  flc  il  battoit  vivement  h  place 
depuis  deux  jours ,  ktr^ue  la  Valette  8C 
Gouvernet  arrivèrent  pour  faire  lever  le 
liège.  Le  Duc ,  averti  de  leur  appro* 
che  ,  rangea  d  troupe  en  bataille  ^ 
dont  il  donna  le  commandement  de' 
l'aile  droite  au  Comte  de  Carcés  ,  avec 
i$o  chevaux.  H  s'apperçut  bienkkqœ 
fes  difpofîtions  n'étoient  pas  du  goût  de 
la  NoblefTj  de  Provence.  Il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  Ce  détacher  du  Corps  p 
dont  il  s'étoit  réfervé  le  commandement* 
&  fe  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Comte 
de  Carcés ,  en  qui  ils  avoient  toijte  leur 
confiance.  Ce  changement  ne  fê  fit  pai 
fans  délbrdre.  La  Valette  ,  attentif  à 
tour ,  s'en  apperçut  ;  Se  jugeant  le  mo- 
ment favorable  ,  il  s'avança  en  ordre  de 
bataille.  '  On  fonna  la  charge  dos  deux 
côtés  f  quoiqu'il  fi.lt  déjà  tard.  D'abord 
les  lances  Elpagnoles  Italiennes  per- 
cem  rbfinterie  de  la  Valette.  Elle  oom^ 
nence  à  Mcfaer  le  pitd  Le  Comted» 


Çarcés  ,  qui  l'aide  à  la  charger  ,  entre 
ii  avant ,  qu'il  œ  trouve  plus  de  ré- 
fiftance.  On  reniend  s'écrier  :  viSoire , 
yi3oire.  Le  Seigneur  de  la  Valette  s'en 
i|rite  ,  il  s'avançe  l'épée  à  la  main  ^  fait 
r^nir  les  Fuyards  ,  Ôc  attaque  fi  ii 
piopos  la  Cavalerie  ennemie  ,  qu'il  la 
met  en  déroute ,  ÔC  l'oblige  de  repaflêr 
le  Verdun  ,  malgré  les  prières  ÔC  les 
roénaoes  du  Duc.  Le  Comte  de  Carcés 
s'acquit  ,  en  cette  occaHon ,  la  gloire 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ton 
tfo^f  s  &  la.  débite  du  Duc  ne  iènrit 
qu'à  la  relever. 

En  1591,  il  prit  fur  le  Diiç  plufieurs 
châteaux    ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
ravager  Tes  terres.  Il  s'avança  vers  le 
village  de  Flaflans  ,  que  la  Comtefle  lui 
remit.  La  Valette  en  ula  fort  civilement 
iwcc  elle  $  il  lui  parla  de  fi»  mari  avec 
beaucoup  d'honneur  ôc  d'cftimc  :  S'  cejî 
fa  valeur  t  ajouta- il,  fui  m'a  dérqbéta 
viâûire  dans  la  joumk  de  Vinon  ;  de 
façon ,  quau  lieu  de  tm^km  fut  je  vou- 
lais avoir  ,  il  fallut  me  contenter  de  fis 
plumes.  D.Uà  ,  la  Valette  va  mettre  le 
devant  Roquebnine;  mais,  par 
les  précautions  du  Comte  de  Carcès, 
iï  y  trouve  la  iîa  de  fa  gloire  &  de  iâ 
vie. 

Au  commencement  du  mois  d*AoiJt 
de  la  même  année  ,  le  Comte  fo  re- 
mit en  campagne.  Dans  peu  de  jours , 
ilWmpara  de  Fuveau,  dePebier,  de 
Fourrières  ,  Villages  aux  environs  d'Aix, 
qui  étoienc  au  pouvoir  de  Lcfdiguièrcs. 
11  tenta  eafiike  de  Jurprendie  Kfu&tUe  } 
Se  il  CD  liarait  veau  à  bout ,  fi  le  feu 


n'avott  |îris  aux  poudres  de  fcs  gens  V 
ce  qui  occaiionna  un  fracas  horrible  y. 
&  l'obligea  d'abndonneribn  'deflêiB. 

En  1593  ,  il  fut  fait  Commandant  en 
P^vence  par  le.  Duc  de  Mayenne  ^ 
&  par  kl  umedè  de  fts  ordres ,  y  «n- 
pjkîia  que  n  Ville  d'Aix  ne  tombât  en- 
tre les  mains  du  Duc  d'Epcrfton  ,  qui 
la  tcnoit  bloquée.  C'eû  ain/i  qu'il  ren- 
dolc  chaque  jour  des  fervices  imponani 
au  parti  qu'il  avoit  embraflë.  Dès  que 
le  Koi  eut  fait  abjuration ,  Carcès  jout 
n'kvoic  été  contre  lui  que  par  un  2ele 
noal  entendu  ,  devint  un  de  fcs  meilleurs 
Sujets.  11  entreprit  plufieurs  aâions  d'é- 
clat pour  l'honneur  de  lès  armes ,  fie  lui 
foumit  plulicurs  places ,  qui  avoient  )uf> 
qu'alors  refufé  de  le  reconnoître.  Il  fut 
enfuite  député  auprès  de  Sa  Majeilé  à 
Lyon  ,  pour  avoir  un  Règlement  fin*  les 
dirterens  de  la  Province  avec  le  Duc  d'E- 
pemon  ,*  &  ayant  continué  de  fêrvir  ce 
Prince  avec  ardeur ,  il  mourut  à  Avignon 
dans  le  mois  d'Août  1656,  lailfant  un 
fils  (  Jean  de  Pontcvés  ) ,  qui  lui  fuccéda 
dans  Tes  emplois ,  qui  rendit ,  à  l'exem- 
ple de  6s  ayeub  y  de  grands  lèrvioes  à 
l'Etat.  (C.  B.) 

PONTIS  ,  (  Louis  de  >  (  «  )  B1$  de 
Bardiélemi ,  Seigneur  de  Poiitis ,  8c  «a 
partie  dtJbaye  4  Se  d'HenonÊe  de  B»- 
this  ,  nAquit  dans  le  Château  de  Pontis, 
en  Provence  ,  l'an  1578.  A  l'âge  de 
quatorze  ans ,  ayant  perdu  fi»  pène^flc . 
fa  mère ,  il  partit  pour  Paris ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  M. 
de  Lefiliftâèfcs  j  tan  pasem ,  pour  M. 
de  Créqui  «  fi»  gendre.  U  entn  dans 


ià\  L'on  a  cm  que  c'éioit  ici  nu  petfonaM»  tibuleux.  Neus  firvoos  auiontdlni  qu'il  a 
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IftRéglrrïenf  des  Gardes  en  qualité  de 
Cadet ,  s'iintc  d'amitié  avec  M.  de  Viuré , 

ft  tira  ,  en  homme  hardi  8c  entre- 
prenant y  d'une  affaire  d'intrigue  à  la- 
quelle Henri  IV  l'avoit  employé  j  ce  qui 
lui  valut  les  bonnes  grâces  de  ce 
FMnoe.  D  en  eut  cent  ccus  êt  grati- 
fication ,  avec  ordre  ,  de  la  part  du 
IU)i  t  qu'on  lui  continuât  chaque  année 
le  inSme  don.  Il  fiit  redevable  de  ce 
fervice  à  M.  de  Bellingan.  II  profita  de 
toutes  les  occafionspoqr  hii  en  marquer 
fc)  reconnoiirance. 

Un  combstt  parnculier  ,  dans  lequel 
il  eut  l'avantage  fur  fon  adverfaire  , 
l'ayant  obligé  de  quitter  le  Régiment  des 
Gardes  »  il  fe  joi^It  à  quelque»  Gen- 
tilshommes ,  avec  le/quels  il  partit  pour 
l'ÂHemagne  ,  d'où  ils  dévoient  palTer  en 
Mofcovie.  Il*  éroient  à  deux  joarnées 
de  la  Haye  «  lorfqu'lls  furent  arrêtés  par 
des  Coureurs  du  l'rince  d'Orange  ,  qui, 
ks  prenant  pour  des  Déferteurs  ,  leur 
firent  lenr  procès.  Us  alloient  erre  exé- 
cutés j  mais  ils  eurent  le  bonheur  de 
faire  parvenir  leurs  raifons  au  Prince  , 
^li^es  ooodamna  (èulemenr  à  fervir  pen- 
dant quelques  années  dans  Ces  troupeç. 
Ce  tems  expiré  ,  Pontis  retourna  à  Pa- 
ris ,  où  l'on  n'avoir  plus  parlé  de  fon  af- 
fiiire.  Le  Roi  lui  accorda  fa  grâce  j  8c 
comme  M.  de  Créqui  étoit  alors  Mcrtre- 
de>Camp  du  Régiment  des  Gardes ,  il 
fevit  avec  plailir  Ibus  lui.  Pea  de  tems 
après  ,  il  Ait  employé  dnns  une  affaire 
très-dangereufe ,  dont  il  s'acquitta  avec 
tout  le  fuccès  poflîble. 

M.  de  Monravel  pvoitépouféunefieur 
de  M.  de  Créqui.  Elle  devoir  avoir  pour 
fon  parage  la  terre  de  Savigny  que  ion 
fière  lui  di&utoit ,  &  dont  il  ^it  en 
pjsifellkio,  Mooiawl  iii^ 
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du  Châtenu  ,  s'en  cmj>ara  ,  8c  y  mit 
quelques  ibldats  pour  le  garder.  Il  s*igiC- 
Ibit  de  le  reprendre  fur  luL  M.  de 
Créqui  en  donna  la  commifllun  à  Pon- . 
tis ,  qui  fe  deguifa  en  Chafleur  ,  8c  y 
marcha  accompagne  de  uois  Soldats, 
n  s'en  rendu  maSiie  ,  plus  par  adredfe  , 
que  par  force  j  bientôt  il  fe  vit  réduit 
à  en  fouteoir  le  liège  en  forme.  Mon- 
ravel envoya  contre  lui  les  Payâns  de 
deux  ou  trois  Villages  ,  fit  venir  du 
canon  de  Paris ,  &  attaqua  le  Château. 
M.  de  Créqui  ayant  appris  l'état  dan- 
gereux où  fe  trouvoit  Pontis ,  fit  mar- 
cher 100  Soldats  des  Gardes  ,  com- 
mandés par  quelques  Sergcns.  L'ordre 
qu'il  leur  donna  ne  fut  pas  fi  iècrer , 
qu'il  ne  parvint  aux  oreilles  de  MaJ.'.ine 
de  Monravel.  Elle  partit  pour  arriver 
avant  ce  Jècours  ^  &  ayant  rais  fon 
carrolTe ,  à  la  lête  du  pont  qu'elle  avoic 
fait  jeter  fur  un  desj  t'ofTcs  du  Châ-  • 
teau;  /crafii-moi y  dit  elle,  aux  Com- 
mandans  ennemis ,  vous  /epouve^  ;  mais 
vaux  ne  int  ccntrjin-frei  j  :ni  lis  de  quitter 
et  Pojle.  Les  Sergens  reipe^ant  la  fceur 
de  leur  Maître ,  n'ofèrent  rien  attenter 
contre  elle  ,  ôc  retournèrent  à  Pa- 
ris ,  après  avoir  jeté  quelques  muni- 
tions dans  le  Château.  Les  aUIégeans 
conftruifirent  des  machines  pour  donner 
un  affaut  général  •■,  Pontis  comprit  le 
danger  où  lui  £c  lés  compagnons  fe 
ttouTtrient  ;  il  en  informa  M.  de  Créqui , 
qui  lui  réj)ondit  de  fc  tirer  d'alfaire 
comme  il  pourroit}  &  que  s'il  en  ve- 
noit  à  bout ,  il  trouveroit  tout  près , 
des  chevaux,  8c  tout  ce  dont  ilaurokbe* 
foin  pour  reroiirner  h  Paris. 

La  difficulté  étoii  de  pouvoir  s'échap- 
pa à  travers  de  fdus  de  4000  hommes , 
dott  kChâKniènitewnraoni.  Pùod»' 
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eo  vint  à  boue.  Il  ordonna  à  Ces  fol- 
dats  de  Êiire  grand  bruit  dans  Tendioit 
du  Giâteau,  par  où  il  leur  étoit  impo^ 

jlble  de  delcendre;  les  A/liegeans  s'y 
*  trompèrent  y  ils  coururent  tous  de  ce 
c6té-la^  alors  il  appliqua  une  échelle 
du  côté  où  étoit  le  pont ,  defcendic  fans 
bruit  avec  fes  foldats  8c  arriva  à  Paris 
lorfqu'oD  le  croyoit  le  plus  intrigué. 
•  Afwès cette  aiSàte,  M.  de  Boulogae, 
Gouverneur  de  Nogent  en  BalTiRni  ,  8c 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Cham- 
pagne f  procura  à  PboKîs ,  fon  parent , 
l'Enfile  de  Ta  Comp^ufe ,  i5c  peu  de 
mois  après ,  la  Lieutenance  de  Koi  de 
Nogent.  11  manœuvra  li  fagemenc  dans 
tout  ce  pays ,  qull  mérita  d'en  être  ap- 
pelle le  Confervatcur.  Apres  avoir  chuiVc 
les  Ennemis  du  Roi  des  environs  de  cette 
Ville  ,  Pontis  reçut  (hie  lettte  de  M.  de 
Boulogne  y  qui  lui  mandoit  de  fê  rendre 
à  l'Armée  du  Maréchal  de  BafTompierre , 
avecleszoo  hommes  qu'il  avoit  levés  aux 
enviioas  de  Nogent.  11  partit  avec  fa  Ré- 
cnie  ,  n'ayant  d'Officiers  qu'un  feu!  En- 
ièigoe,  nommé  St.  Aubin.  A  peine  avoit- 
inàh  deux  joamées ,  qu'on  vint  lui  dt^her 
avis  que  le  Cardinal  de  Guife  s'appro- 
choit  avec  600  chevaux  pour  le  com- 
battre. La  partie  n'étoit  pas  égale  j  il 
convcnoit  à  Pontis  d'éviter  le  combtt, 
&  de  fe  retirer  dans  quc'que  Ville  atta- 
chée au  pani  du  Roi.  11  fe  détermina 
ftourSezaBoe,  petite  Ville  %arée  de 
l'endroit  où  il  étoit  par  une  plaine  alFez 
étendue ,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  ap- 
perçue  l'Ennemi.  If  anéta  plulieurs  char- 
rêtes  qui  palfoient  pendant  ce  cems-là  ^ 
il  s'en  fit  des  rcrranchemens  ,  8c  après 
avoir  difpofé  en  bataille  fa  petite  Troupe, 
de  façon  qu'elle  pût  faire  feu  de  tout 
côté  y  il  aneadit  k  CaMlioal  de  pied 


ferme.  Les  Troupes  de  celui-ci  Tatta"' 
quèrent  à  plulieurs  repriiès  diâerea- 
tct  :  Poatit  lefl  repoulGi  toujours ,  fit 
fur  elles  quelque  butin  ,  qu'il  diftribua  à 
fes  Soldats ,  &  arriva  à  Sézanne  ,  où  il 
avoit  réfolu  de  fê  retirer.  Cette  aâion 
plut  au  CanUoal.  Elle  lui  donna  de  VeC- 
tItTJC  pour  un  Ennemi  qu'il  n'avoit  pu 
entamer,  malgré  fa  fupériorité,  &  fie 
lel^ieàer  les  armes  de  Fbmii;  - 

En  1610  ,  le  Roi  alla  en  perfonne 
faire  le  Siègp  de  St.  Jean  d'Aogeiy.  Lorl^ 
qu'on  eut  commencé  à  firire  orêchey 

Pbnds  fut  commaiulc  avec  40  homncS» 
pour  empêcher  les  Ennemis  de  la  réparer. 
Une  mine  qu'on  fit  jouer  pendant  ce 
tems  là ,  les  eniëvèlit  cmis  fous  fes  rui- 
nes ;  5c  ils  auroient  été  perdus  fans 
relfource  ,  li  Pontis  n'eût  eu  la  précau- 
tkm  de  leur  fiiire  prendre  h  chacun  un 
mannequin  ou  panier ,  qu'ils  portoient  ■ 
fiir  leur  tête  ,  Se  qui  les  empêcha  d'être 
étouffes.  M.  de  Comminge  ayant apperçu 
l'effet  de  la  mine  j  accourut  avec  def 
Soldats ,  &  fit  d^igai  Pontis  &  lea . 
liens.  , 

La  VUle  de  $t.  Jean  d'Angety  s'étant 
rendue  au  Roi ,  ce  Prince  alla  devant  ' 
Montauban  avec  une  Armée  d'environ 
24  mille  Hommes  ,  commandée  par  le 
Connétable  de  Luines.  Pontis  eutenooce 
pluHcurs  fois  occafion  de  fe  diftinguer 
pendant  ce  Siège.  Il  étoit  ordinairement 
ehargé  des  entreprifes  difficiles  \  8c  s'il 
falloit  quelqu'un  pour  faire  un  coup  de 
main ,  c'étoit  toujours  fur  lui  (ju'on  jetolc  f 
les  yeux.  Il  fut  plufieors  fiaàt  comnaaàé 
pour  foutenir  les  Mineurs  :  là  vigilance 
fur  le  falut  de  cette  armée. 

Un  jour  ayant  apperçu  un  gros  d'en- 
nemis, qui  gardoient,daas  un  liea  re-  . 
tké,  quelques  prilbnaien  qu'ib  afoient 
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^s  fiirnous ,  il  marche  à  eux  avec  50 
hommes  feulement,  les  attaque ,  les  met 
eaflihe ,  8c  leur  eideve  leurs  prilbnnier;. 
JA.  de  Zarncr ,  Ami  Se  Protecteur  de 
Pontis ,  qui  ctoit  du  oombrc ,  le  fit  Lieu- 
tenant de  fa  Metoe-de-Cam^) ,  i<  le  pria 
^'ajouter, au  titre  d'ami  qu'il  avoit  déjà , 
la  qiuîlitc  de  Frère  qu'il  lui  donnoit. 
Le  Roi  ayant  été  informé  du  zèle  que 
Pootis  fiûfbk  paroîcre  pour  rhooneur  de 
Tes  Armes  ,  voulut  lui  donner  une  Com- 
pagnie i  mais  M.  de  Zamet ,  qui  ne 
pouvoit  plus  ùs  paflbr  de  lui ,  pria  S.  M. 
de  commuer  cene  faveur  ;  S.  M.  le  nom- 
ma alors  premier  Lieutenant  de  Ces  Ar- 
inées  ,  avec  Icî  appointcraens  de  Capi- 
taine. Cependant  les  ouvrages  du  Siège 
avançoient  ,  l'Aj-tilIcric  étant  fort  bien 
Icrvie ,  la  brcche  parut  être  alFcz  conlidé- 
table  pour  pouvoir  y  donner  l'aflàut.  Le 
Roi  envoya  Pontis  pour  l'examiner.  Celui  • 
ci,  fans  perdre  de  tems,  monte  jufques  au 
haut  de  la  brèche ,  à  travers*unc  grêle  de 
baies  qui  liffloient  à  fcs  oreilles,  ÔC  apper- 
çoit  derrière  la  brèche  un  retranchement 
épouvanubie  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
Bat^Uon  de  ph»  de  x  mille  hommes* 
Lorfqu'il  fc  fut  ainfi  acquitté  de  fa  com- 
ini(noa,  il,  fe  laiifa  cheoir  du  haut  de  la 
hrèàie  etî  bas  pour  en  rendre  plutôt 
co  r  i  [c.  Le  Roi  ôc  toute  l'Armée  qui 
lexaminoicnt,  s'imaginèrent, en  le  voyant 
tomber  qu  il  avoit  été  tué»  M.deSchom- 
bei^  fur  tout  touniale  dos  pour  ne  pas  être 
témoin  de  la  mort  d'un  homme  que  S.  M. 
n'avoit  envoyé  que  par  fes  confcils.  On 
peut  juger  dé  l'agréable  furprife  où  Pontis 
Jes  )eta  lorfqu'il  parut  à  leurs  yeux.  Il  fît 
fon  rapport  au  Roi  ,•  ÔC  pour  lui  marquer 
combien  il  étoit  fidèle  ,  il  conduifit  S.  M. 
lùr  une  élévation  d'où  elle  découvrit  le 
settanicheineitt  des  Banemis.  Elte  fiémk 


en  vo^'ant  le  danf^cr  auquel  fes  Troupes 
avoient  été  expolecs.  Le  Roi  témoigna ià 
fatisfaâion  à  Pontis^  &  ayant  appris  que 
les  Ennemis  avoicnt  reçu  un  renfort  con- 
fidérable ,  il  leva  le  Siège  &  retourna  à 
Faris.  Les  Troiqies  fiirent  envoyées  ea 
quartier  d'hiver.  Le  Régiment  de  Picardie 
eut  pour  le  fien  une  {letite  Ville  de  Guienne, 
appellée  Moullefche ,  à  7  lieues  de  Mon* 
tauban.  Le  Maréchal  de  St.  Geran  qui 
demeura  pour  donner  les  ordres ,  voyant 
que  tous  les  Capitaines  de  Picardie  s'é- 
toient  rerirés  chez  eux  y  chargea  Ponds 
du  foin  du  Régiment  &  du  gouvernement 
de  la  place.  Les  ennemis  fe  prcfcnrèrenr, 
il  les  repoufTa  avec  tant  de  réfolution^ 
qu'il  les  obligea  de  fe  retirer  avec  perte 
de  quelques-uns  des  leurs. 

En  lùzi  f  les  troupes  du  Roi  ouvri- 
rent la  Camps^ine  par  le  (iège  de  To- 
nins ,  petite  ville  forte,  occupée  par  les 
Huguenots ,  &  dont  M.  de  Montpouillan, 
fils  du  Marqpiîs  de  la  Force  ,  ctoit  Gou- 
verneur. Pontis  flit  fréquemment  com- 
mandé, pour  forcer  des  demi-Iuncs  Sc 
enlever  des  poftcs  avantageux  aux  en- 
nemis. H  reçut  dans  une  de  ces  atta* 
ques  un  coup  de  moufquet  à  la  cuifTe, 
qui  joint  à  une  fièvre  ardente,  qu'il  avoic 
depuis  plufîeurs  jours  «  auroit  dû  I^sm* 
pêcher  d'agir  davantage.  Il  ne  quitta  ce-, 
pendant  jamais  la  tranchée  ■■,  5c  les  en- 
nemis ayant  fait  de  vigoureulès  /orties  y 
il  fe  montra  toujours  en  héros  dans  Jee 
portes  qu'il  défendoit.  Une  nuit  entre 
autres,  il  fut  attaqué  par  un  Officier 
qui  commandolt  50  mMimes  armé» 
de  toutes  pièces.  Cet  Officier  s'avança 
fers  lui  le  perça,  tandis  qu'il  reçut 
luf-mime  un  coup  de  piftolet  an  défaut 
de  la  cuiinâê ,  dont  il  fût  lenverle.  Le» 
ibidats  que  cet  officier  commandoii^  fc^ 
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culèrent  en  le  voyant  éteadu  par  terre.' 

Pontis  prit  ce  teins  pour  Ce  retirer.  Com- 
me fa  blelfiire  écoic  profonde,  il  s'appuya 
'd^me  main  fiif  le  bras  dW  ïbldat  Se  & 
fêrvit  de  l'autre  pour  ctancher  fon  fang. 
Le  ibidat  qui  Je  foucenQÏc  reçue  à  fon 
tour  un  coup  de  moulue  qui  lui'caflk 
le  bras.  La  bleiTure  de  fim  &  de  Pautre 
atténdriiroit  fur  leur  Ion.  Hcureufcment 
Pontts  fut  panfé  à  propos  j  i>L  peu  de 
mots  après  Ù  ût  trouva  en  état  de  iërvir 
'comme  auparavant. 

La  Campagne  fuivante  avoit  déjà  été 
-fidvie  de  la  prife  de  phifieiirs  Villes,  lorf- 
qu'on  pafTa  devant  un  petit  Bourg,oi!iiIy 
avoit  ime  efpèce  de  Fort,  dans  lequel 
s'étoient  retirés  plu  (leurs  Huguenots»  bien 
f£fi>Ius  de  s'y  défcn  Jrc.  M.D*Aagoa!6aie 
qui  commandoit  1" Année,  regardant  ce 
Pofle  comme  peu  conlldérable ,  ne  crut 
pas  devoir  s'y  arr£cer.  Il  fit  continuer  hi 
marche  des  troupes.  Les  Hu'^ucnot.s,  avi- 
des de  butin,  fortirent  du  Fort  tic  vin- 
rent attaquer  la  ^eue  de  l'armée.  Pontis 
-appercevant  leur  manœuvre,  demanda 
permifTîon  de  prendre  60  hommes  avec 
lui,  leur  coupa  le  paifage ,  les  mit  en 
déroute,  fit  rafer  la  place,  Bt  fb  retira. 

Vers  le  milie  i  de  rÉtc,rArmcc  du  Roi 
'arriva  devant  Montpellier  où  elle  mit  le 
fiège.  Pontis  y  reçut  deux  Meflûres,  dont 
Tunei  la  cheville  le  rédutiîtà  rexirê* 
mité.  Le  Rot  lui  envoya  tcmoij^ner  com- 
bien il  y  étoit  fenliijîe,  il  ordonna  à  fes 
Médecins  8c  à  fes  Chirurgiens  de  le  vi- 
iiter,  mnis  il  dut  fa  guérifon  à  i:n  McJc- 
dn  de  campagne  qui  arrêta  la  gan- 
grène. 

La  viîlo  de  Montpellier  s'étant  enfin 
tendue  par  compolition ,  &C  par  la  paix 
générale  qui  fe  fit  avec  les  11  igueno:$,  le 
Régiment  de  Picardie  y  fut  mis  en  gar- 
nifon.  Ponds  étoit  ii  peine  guéri  de  fes 
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bleffitrM  ou'îl  fi»  envoyé  par  M.  de  Va^ 

lançay  ,  Gouverneur  de  Montpellier, 
pour  aller  reconnoicre  le  païs  des  Ceven* 
nef,  9t.  fiivoiriî  ks  habitans ,  tous  Hur 
gucnots,  ne  pcnfoient  pas  à  de  nouveaux 
troubles.  U  les  trouva  fort  pailibles  j  Se 
Ibn  voyage  ne  (èrvit  qu'à  lui  donner  une 
connoliFance  exaâe  d'un  pays  dont  il  eut 
bientôt  occafîon  de  donner  au  Roi  les 
éclairclifemcns  qu'il  fouhaitoit.  S.  M. 
pour  reconnottre  (et  lêrvices,  lui  fit  ex- 
pédier fiir  le  champ  un  Brevet  de  Lieu- 
tenant de  Ces  Gardes  dans  la  Compagnie 
de  M.  de  Saligny ,  en  l'afliirant ,  qu'O  hii 
donnoit  ce  porte  préférablement  à  tout 
autre ,  pour  l'avoir  plus  fouvcnt  auprès 
de  fa  ptrfonne.  Pontis  établit  un  très-bel 
ordre  dans  ce  Régiment ,  ôc  fut  s'attirer 
rcrtime  &  l'attachement  d:s  foîdars.  Le 
Koi  qui  en  étoit  témoin,  le  dirtinguoit 
dans  toutes  les  occafîons.  U  Penvoya  an 
Fort-Louis  pour  apprendre  {(:)US  M.  Ar^  ' 
naud ,  Gouverneur  de  cette  place  ,  lOUS 
les  exercices  de  la  guerre,  dans  leiqueb 
ce  Gouverneur  excelloit.  A  Ion  retour  à 
Pari;,  il  eut  avec  le  Roi,  i^enHant  un  mois 
entier,  des  conférences  fur  ce  qu'il  avoic 
appris  concernant  la  difcipline  de  la 
guerre.  S.  M.  charmée  de  l'ccacîitude  de 
fon  envoyé,  le  gratifia  de  la  fomme  de 
40000  liwesi  tirer  Itirun  Pïtftiûtt,  qui 
lui  fit  efliiyer  mille  impertinentes  duoi- 
nés  vivant  que  de  les  lui  compter. 

En  1617,  le  Roi  voulut  aller  en  per- 
fonne  afllièger  la  Rochelle.  Ses  trouiies 
cnnt  arrivées  devant  cette  Place  ,  M.  de 
Mariilac,  Maréchal  de  Camp,  fut  com- 
mandé pour  attaquer  pendant  la  nuit  un 
Fort  qui  croit  beaitcouiî  nvincé.  Comme 
Il  falloU  auparavant  reconnoitre  les  foO- 
fés)  8c  tous  les  dehors,  le  Roi  fit  svas*.  . 
cer  Ponti<i,  8c  lui  donna  cette  périlio^ 
commiflioa.  Cet  intrépide  Officier  pnrt 
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fUr  les  II  heures  du  foir,  accompagné 
de  deux  Scrgoiis,î<ajrive  auprès  des  fof- 
iès-,  dans  le^ueis  il  delcendic.  Le^Seod- 
odks  tirètent  liir  hii  quelques  coups  de 
carabine ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  fa  route.  Il  trouva  dans  un  an- 
j^e  un  petit  efcalier  tournant ,  qui  fervoit 
pour  aller  au  haut  du  fofTé.  Il  l'avoit  déjà 
monté  à  moitié,  lorfqu'il  entendit  quel- 
^'un  qui  le  defccndoir.  Sans  perdre  coa- 
tenance ,  il  fiHgnk  de  regarder  par  une 
desCanonières  dans  le  foilé.  Son  atraf- 
(bré  fit  prendre  le  change  à  l'inconiu  qui 
lui  demanda  (implemeoc  ce  qu'il  faifoii  là. 
FMds  lui  lépoodh  &ns  Te  déconcerter 
'qu'ayant  entendu  tirer ,  il  examinoit  s'il 
venroit  quelque  efpion  ennemi.  Ce  font 
ces  ooquios  de  Semmelles,  répondk  rin- 
connu ,  qui  ont  toujoi^s  des  frayeurs  pa-. 
niques  j  fans  dire  autre  choiê  il  conti- 
nua à  defcendre.  Au  haut  deFeicalicr,  il 
eut  une  rencontre  pareille,  il  s'en  tira 
avec  la  même  adrelTe ,  de  feçon  qu'il 
s'en  retourna  parfaitenieot  inftruic  de 
fétat  Al  Fort,  dont  il  fit  on  fidèle  lap- 
^rt. 

Ces  aôions  périlleiifes,  dont  Pontis 
&  tiroit  avec  avantage,  lui  donnoient  de 
h  confidéraik».  Le  Cardinal  de  Riclie< 
Jieu  voulut  ravoir  auprès  de  lui,  8c  em- 
pk>ya,pouren  venir  à  bout*  l'habilité 
du  P.  Jofeph  Capucin.  Pontis  rejetta  po* 
liment  ftt  propofîtions,  quoiqu'il  y  allât 
de  fa  fortune,  il  préféra  l'état  où  il  fe 
tfouvoit  à  un  autre  plus  brillant  qui  au* 
«oit  eu  pour  principe  Ffaifidèlhé  à  (on 
maître.  Quelques  jours  après  il  empêcha 
que  4  Brûlots  envoyés  par  les  Rochelois, 
■e  réduifiiTent  en  cendres  lee  Vaifleaux 
du  Roii  S.  M.  apperçut  de  loin  fa  ma- 
accuvre ,  elle  lui  en  fit  compliment.  A 
Mommu  liiufi,  de  Brov%  Tom. 
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peu^prèsjvers  le  même  tem»>il  découvrît 
l'Armée  navale  d'Angleterre  qui  venoit 
fecounr  la  Rochelle,  il  fit  fon  rapport, 
8con  di^x^  à  la  bien  recevoir.  Pontis 
devoir  ce  jour- là  commander  les  enfàns 
perdus;  M.  de  Canaples  en  donna  le 
commandement  à  M.  de  Salignac  Notre 
Provençal  ne  ibufiKc  pas  de  âng>fioid' 
cette  ÎDjuftice,  il  en  vint  jufqu'à  tirer 
répée  contre  le  Meftre  du  camp.  Son 
procès-fiit  inftnilt)  8c  fl  alloit  être  con> . 
damné  ,  fi  le  Roi ,  ayant  entendu  * 
blâmer  la  conduire  de  M.  de  Canaples 
par  le  Maréchal  de  Crequt  Ton  père  y 
n'avoir  vouht  être  inftiuit  de  cette  affirfre 
par  Pontis  lui-même.  Il  le  manda ,  8c  il 
eut  la  bonté  de  l'écouter  pendant  dSkz^ 
long-tems  ,  quoiqu'il  fiït  inconMHodfc' 
Pomii  fut  donner  un  tour  fi  fevorablè  à. 
fa  caufe,  qu'il  conrainquit  le  Roi  de  /on 
innocence.  S.  M.  aima  fur- tout  la  viv<K 
cité  Provençale  qu'il  avolt  fitit  parottre 
dans  fon  récit.  Elle  en  avoit  déjà  fou  ri 
plus  d'une  fois }  fie  loiique  Pontis  en  foc 
venu  au  pbnii  de  la  bacriHe,  elle  lui  die 
en  badinant  :  Tu  mis  donc  Vépée  à  la 
main  contre  Canaples:  Sire,  reprit  Pontis, 
puifque  Votre  Majefté  veut  que  je  ne  lui 
diflfîmule  rien,  fi  M.  D'Angouléme-ne  fite 
venu  dans  l'inftant  nous  fcparcr  ,  M.  de 
Canaples  auroit  peut- eue  reconnu  qu'il 
lùi  étoit  {rfus  dft  de  me  menacei*  que  de 
me  tuer stu&t  ni*laiîeidiiie ûos  -autorité 
l'exercice  de  hia  charge  que  de  me  chaf- 
fer  de  mon  polie  à  coup  d'épée.  Le  Roi 
centhiuant  de  parler  ft  Pontis 
fui  demanda  fi  la  préfence  de  fon  Meftre 
de  Camp  ne  l'avoit  pas  intimidé,  Se 
comment  il  s'y  prit,  luriqullHit  vis-à-vis 
de  lui.  Pontis  appercevaqt  que  S.  ML' 
ainaok  à  l'eattudie^  ^  a'aoimaiit  aunaa 


xa4t  F-aNr 

^  la  ptéGince  de  ce  Pxince  pomojt  le 
lui  permettre,  prit  Coa  manteau  fur  le-, 
paule  gauche  ;  K  fe  mettant  en  poftuie, 
il  fit  avec  la  main,  ce  que  fop  rerpca 
l'empcchoit  de  faire  avec  fon  épée.  Le , 
Roi  qui  vit  ia  naïveté  de  fes  ^d\c$  &  le, 
feu  qui  pétilloît  dans  fes  yeux  8c  litf  fi», 
Viiage,  fe  couvrit  de  fon  drap  pour  pou- 
voir rire  plus  à  fon  aife  ÔC  (ans  être  ap» 
pprçu.  M.  de  Canaplcs  fe  defîfta  de  Ss$ 
ppurTuites,  &.  pria  même  M.  de  Baf 
fympierre  de  demander  au  Roi  la  grâce 
dp  Pootis,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce  Ma-  ^ 
lechal  fitt  «nfuite  chargé  de  la  réconci- 
liation^ l'entrevue  fe  palFa  avi  mieux.  M. 
de  Canaplcs  &  Pontis  s'embraiiérent  de 
*  bon  cœur,  &  fe  prooiiienc  une  amiiié 
éieraelle. 

'  Après  la  reddition  de  la  Rochelle,  le 
^niii  étdc  retourné  à.  Pans ordonna- 
iPoptii  d*aller'en  Dauphiné,  em  SavoSe 
8c  en  Piémont  pour  reconnoître  tous  les 
paflagcs  d'Italie»  où  il  étoit  réfoiu  de, 
fciirc  paiTer  une  Armée  contre  le.Dnc  de. 
S&mké  Foatis  s'acquitta  avec  ipin  de  là 
commiïïlon -,  &  fon  journal  ayant  été 
^fouvé  cxa^t  ,  S.  M,  partit  avec  fon  Ar- 
paée  dans  lé  nois.de  Féfrier  itfsç.  Pon- 
tis marcha    la  tête  de  la  Compagnie  de 
■  M.  de  St.  Prueil,  dont  il  avoit  prefaue. 
toujours  la  conduite.  EUe  ^t  coappwe- 
de  250  hommes  tous  extrêmement  bien- 
difciplinés.  Le  Roi  lui  témoigna  fa  fatis- 
fa^ion  à  ce  fifjet  j  &  pq^u-  récompcnfer 
fts  ibinv,  il  Itri  donna  imi)ours  doohle 
Ipgc nient,  afin  qu' il  f:it  en  état  de  faire 
quelque  dillinaion  entre  les  Cadets  qu'on 
lui  et)voypit  de  toute  part,  pour  étrefbr*, 
nés  à  fon  école ,  &  le»  foWats  ordinai-; 

res.  Coimnc  S.  M.  devoir  (ejouraer  quel-. 

aues  jours  à  Embrun  »  Pontis  lui  de-;; 

Ii^a  ra^^mentd'aller  poifer  ce  tetw 
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là  dans  là  terre  de  Pontis,  avec  1 5  ou  lo 
Oâiciers  du  Régimetu  des  Gardes.  U  re-. 
gala  il  bien  fes  hôiet  qu'il  mangea  foa 
revenu  de  deux  ans.  Avant  que  d'aller 
rejoindre  l'Aimée  y  il  donna  ordre  à  lè», 
Vafliaux  de  ûluer  le  Roi ,  lorfqu'il  pallë- 
roit  au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle 
le  village  de  Pontis  cft  iituc.  S. M.  entendit 
avec  plaiiir  la  bravade  qui  fe  lit  en  fon 
honneur  i  8c  oonime  elle  avoit  toujours 
le  mot  pour  rire  ,  lorfqu'il  s'agidbit  de 
parler  de  Pontis  j  il  nous  jburnira  de 
coMifs  dans  le  bejàin  >  dit>eile  en  badl-- 
natit)  elle  accorda  enfiiite  quelques  pri- 
vilèges au  Village  :  8c  ayant  forcé  le  Pas 
de  Suze  &pris  la  Ville ,  elle  retourna  à 
Paris  pour  jouir  delà  pâfat  que  ces  avan- 
tages occafionnèrenr. 

On  éieit  arrivé  depuis  quelque  teias 
lorfque  Pontis  apprit  quW  Llngèie  de. 
Ut  Roine,  Efpagoole  de  nation  Se  noa 
naturalifée,  étoit  à  toute  extrémité.  11  en 
demanda  k  dépouille  ou  l'aubaine ,  au 
Roî,  8c  rcbiiiic         les  Coocuneos. 
diftiagucs  qui  demandoicot  la  même  fa- 
veur. Lorfque  la  Liogére  âit  ipor- 
te  ,  il  prit  poâcllioB-  de  fei  tênes 
de  fes  meubles  «  qui  alloicnt  à  plus 
de  100  mij]e  livres,  &  pour  le  coup  il 
Hé  crut  tm  des  premiers  Seigneurs  de  la 
Gour.  Ce  9ut  eft  vrai,  c*eft  qull  agit  m 
cen/equence  &c  qu'il  fit  piéfcnt  aux  filles 
de  la  Reine  de  preique  p9us  les  meubles 
donr  il  avoit  Mrité.  Il  pria  mèmeie  Rm 
de  préfetkter  à  la  Reine  un  très^beaU  lit- 
de  point  coupé,  cftimé  dix  mille  écuSy 
que  S.  M.  lui  fit  l'iionacur  d'accepter» 
MalheucetiAaiODt  pour  ^,>peBde  jour^ 
après,  fur  une  requête  d'un  parent  de  1» 
Liogérc,  le  Parén)eotr«endit.4U):.vré^ 
portant:  que  lOUfrlips.4Eoqds  dB  tCBWMap. 
*TÎaurfaniinnf"  wafwnA»  la  Jm^BA»- 
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^  que  les  meubles ,  beAiami  Se  autres 
ffaoTes  /èmblables  demeuieroienc  à  Poor 
•  tk,  Ainfii  ^piè»  ««oir  doaoéo»  qu'iL  y 

avoit  de  plus  beau  dans  les  meubles,  il 
ne  refta  pas  «i  Ponta  pour  4ùc  mille  lirres 
de  boa.  Le  Roi  oe  peut  s'empêclier  de 
fire  «B  apprenant  révenemeot  de  cette 
affaire,  il  dit  à  Puntis  en  badinant:  Il 
faut  avouer  que  tu  es  né  pour  être  un 
Humne-  d'Imuuur,  mâit  non  pas  pour 
être  riche.  Sire ,  lui  répondit  Pontis  en 
iburiant ,  il  a  dépeadu  de  moi  d'être  un 
homme  d'honneur,  Votre  Majeilé  pourra 
quand  elk  Toudra  me  rendre  riche,  biais 
d'oà  vient  donc,  lui  répliqua  le  Roi ,  fus 
iU  n'as  pu  garder  cette  Jiukaiml  Sire, 
repartit  Ponm ,  V.  M.  me  Taivoie  doimér, 
votre  juftice  me  l'a  otée.  Le  Roi  fe  con- 
tenta de  rire ,  de  Pontis  fut  à  peu^près 
tout  comme  auparavant. 

Le  Duc  de  Savoie  ayant  rompu  le 
traité  ({u'J  avoit  conclu  avec  le  Roi  de 
France  après  la  prife  de  Suze ,  le  Car- 
dinal de  Rtchelieu  marcha  contre  loi  i 
Ja  téte  des  troupes  de  France.  Il  prit 
P^gnerol  où  Pontis ,  chargé  de  faire  tra- 
'  vailler  aux  fortifications,  fit  bâtir  un  Fort 
qui  porte  encore  Ton  nom.  On  macdtt 
vers  CazaI  que  les  Efpagnols  bloquoienr, 
in  on  les  força  à  lever  le  iîège}  mais 
comme  net  Généraux  négBgftrant  quel- 
ques articles ,  dont  on  étoit  convenu , 
l'armée  d'Erpagne  s'avança  contre  celle 
de  France ,  Se  elle  en  auroie  écharpé  l'ais 
rière  Garde ,  h  par  uoc  rufe  de  guerre 
Pontis  n'eût  amufé  les  Ennemis  jufques 
è  ce  qu'elle  eût  paâè  une  hviire  au-delà 
de  laquelle  elfe  troufa  ft  fuaeié.' 
.  En  i6  ji ,  Pontis  contribua  beaucoup 
4  laprife  de  M.  de  Montmorenci  qui 
ÇDramandoit  avec  Moniieur ,  frère  uni- 
^MM,  .HM'Anaéc.  Me-conafe  & 
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M.  Il  paitît  (lir  le  champ  pour  aller  ren- 
dre compte  au  Roi  du  gain  de  la  bataille 
4eGafleliiaudBrf,flC  lui  apprendre  que  fe 
Duc  de  Montmorenci  étoit  tombé  entre 
leurs  mains.  Perlôaae  n'ignore  la  An  tra- 
gique dé  cet  illuftre  guerrier,  pour  la 
cofifervation  duquel  les  principales  Afoi» 
fons  du  Royaume  follicitèrent  inutilement. 
U  fut  décapité  dans  l'hôtel  de  ViUe  de 
ToukMife»  fe  19  Oâobre  16^ 

Deux  ans  après,  le  Roi  hooota  Pontis 
de  la  charge  de  Commii&ire  Général  de 
tous  les  SuiiTes  qui  étoientabrsen  France, 
ilpiéia  iênnent  à  la  tête  de  80  Officies 
de  cette  nation.  Le  Roi  le  reçut  avec  les 
mêmes  honpeurs  qu'il  accordoit  aux  Anv- 
baffiidetin ,  8c  loi  donna  plufietin  priH- 
legcs  qui  le  mettoient  au  defTus  de  tous 
ies  Oificien  de  ce  Corps ,  à  l'exception 
duMaiédiat  de  Bailompierre  Ton  Co* 
Jonel.  Malgré  ces  avantages  Pontis, s'eut*  ' 
nuya  bientôt  dans  fa  nou'.elle  chargcw 
Accablé  Cous  la  multitude  des  loins  dont 
il  étoit  diaisé»  il  léfolnt  de  s'en  détàne^ 
8c  en  fit  l'ouverture  au  Roi.  S.  lyi.  indi- 
cée ,  fe  contint  pour  lors.  Quelques 
jours  apris,la  veate'de'  ta'  chaîne ,  elfe 
parla  à  Pontis  de  manière  à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  quitter  la  Cour 
pour  un  tems.  Sa  diigrace  ne  fut  pas  de 
In^ue  durée.  Le  Roi  hii  envoya  bientAc 
après  ordre 'de  revenir  auprès  de  lui,  8C 
en  1635,  il  lui  ordonna  (|eiiiivre.  Ail.de 
Brezay  en  Hollande.     ■  ■ 

Ce.Maiéchalle  chargea  du  foin  dé 
lever  fon  Ré5:!iment  dont  il  le  fit  premier 
Capitaine  Se  Major,  avec  le  titre  de  fbf 
Ane  de  Camp.  En  œtie  /quafii^.iL.ft 
trouva  devant  Mamur  Sc  dans  tfiittét  lêk 
aâions  de  fon  tems.  '  i'"  •\ 
'  Ea  r637 ,  le  Roi  pouI^  fe  vrecompea«> 
Ar^.&t  finlMSi  yaiM  toidoin^Ji 
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Lieutcnaoce  dé  Roi  D'Abfcevilie  dont  fe 
iâkit  étoic  dû  à  ia  diUgeace  Sc  à  &  bra- 
voure. LeM'defediftbguerteiamiei 

à  ia  mam  contre  les  ennemis  de  TEtat , 
•lui  fit  refli/êr  cette  place  honorable  que 
toute  la  viJie  demandoit  pour  lui.  Il  bâtit 
plu/ieurs  Acf  reooemi ,  ou  lui  enleva  des 
portes  importants  jurqu'en  1640,  qu'il 
vint  à  Paris  pour  prendre  quelque  repos, 
qu'une  nouwlle  bleflure  lui  rendoit  ijé> 
«ellâire.  Le  Otfdinal  de  Richelieu ,  qui 
ne  Taimoit  pas ,  lui  fît  dire  de  la  part  du 
■|loi  de  oe  pas  lortir  de  cette  ville ,  fans 
un  ordre  paiticulier  de  S.  M.  Pontis  vit 
alors  fa  fortune  entièrement  renverfée  '■, 
-&  il  auroit  été  inconfolable ,  s'il  o'avolc 
que  le  Roi  a*avoic  aucune  part  un 
«vdie  fi  dur  &  fi  peu  mérité.  Ce  Prince 
Vaîmoit  en  effet  toujours;  mais  il  ufoit 
<le  11  grands  ménagements  envers  fon 
Miniftre ,  qu'U  n'ofbit  voir  Pontis  qu'ea 
cacheté.  11  lui  procuroit  alors  tous  les  pe- 
tits recours  dont  il  pouvoit  avoir  befoio. 
Lés  Maiécbaox  de  Bre&y  8c  de  b  Meil- 
jeraye,  qui  aimoient  autant  Pontis  qu'ils 
l'eflimoient,  voulurent  faire  fa  paix  aveç 
le  Cardinal.  Ils  le  forcèrent,  pour  ain/i 
dire»  de  les  fuivre  chez  lui;  8c  dès  qu'ils 
ilirent  entrés  dans  fes  appartemcns ,  ils 
dirent  à  Coa  Eminence:  Mon/ugneur, 
9oUà  M»  dt  ^mtis^nom  rem  amt* 
noni,  hien  repentant  &  kien  refulu  de 
vous  offrir  fin  ftrvice.  M.  de  Brcfay  dit: 
Je  me  rends  caution  de  Ja  parfaite  Jide- 
Gté,  M.  de  la  Meilleraye  ajouta  :  fir  moi 
aujji  je  réponds  pour  lui  :  Pontis  ne  ré- 
pondit rieo ,  parce  qu'on  lui  prêtoit  des 
flmdnneiif  qu*il  n*avoic  jamais  eus.  Le 
Cardinal  interpréta  favorablement  Ton 
filence  ,  &  lui  dit  d'un  ton  un  peu  rail» 
leur .-  He  bien!- M,  de  Pontitf  U  tt*tf  Dr> 
m      vaut  p^ià  ét  fùnvtm^ 


furie,  foiii  itvei  cru  gagner  àar^antaglt 
ailleurs  t  ^  mieux  avancer  vos  affaires  y 
'fmtis  vota  n'auriei  pas  perdu  de  vous  ap- 
procher de  nous.  Pontis  fouffroic  impa« 
tiemment  les  railleries  qu'on  faifoit  fiir 
ùl  fidélité  au  Roi ,  il  fe  modéra  cepen- 
dant ,  &  répondit  avec  tout  le  .nt^péCt 
extérieiur  qu'il  devoir  au  Miniftre. 

La  première  fois  qu'il  eut  l'honneur 
de  voir  k  Roi,  il  ne  manqua  pas  de  loi 
faire  part  de  la  converfation  qu'il  avoit 
eue  avec  le  Cardinal  Le  Roi  fut  feniible 
•1  fon  attention,  6i  lui  confêilia  de  conti« 
nuer  à  le  voir ,  pour  ne  lui  plw  canlcr 
de  l'ombrage  dans  la  fuite. 

Depuis  ce  iems>l«i,  Pontis  .fut  parfai- 
tement bien  en  Coar.  D  éfoic  toujoiin 
auprès  de  S.  M*  8c  le  Roi  avoit  la  com- 
plaifance  de  le  conduire  lui-même  auprès 
du  Cardinal,  qui  mourut  dans  ces  entre- 
mîtes. Pontn  ne  jouit  pas  long-tems  des 
bonnes  grâces  du  Roi.  Depuis  la  mort 
de  fon  Minitlre,  le  Prince  fut  toujours 
dans  une  eQ>èoe  de  hngueur,  qui  le  tém 
duifit  enfin  dans  l'état  Te  plus  digne  de 
pitié.  Un  jour  qu'il  s'étôit  afTis  auprès  de 
la  fenêtre  de  Ton  appanement  ordinaire  , 
pour  jouir  du  Soleil,  Pontis,  fins  y  faire 
attention  ,  alla  fc  placer  devant  lui.  Eh 
Pontis ,  lui  dit  le  Roi  avec  bonté  ,ne  me 
prive  pas  deéefae  ta,at  fiuroîs  me  don» 
ner.  Lorfque  ce  Prince  fiit  à  toute  extré- 
mité ,  M.  de  Souvray  ter.  Gentilhomme 
de  fa  chambre,  ordonna  à  tous  les  Cour- 
tifans  de  fe  retirer,  &  tira  en  même  tems 
le  rideau  du  lit  du  côté  où  Pontis  étoit 
placé.  Le  Roi  le  retira  dans  l'inflant ,  fie 
témoigna  à  ce  fidèle  (ertiieur,  ^'il  le 
verroit  volontiers  auprès  de  lui  \  il  dé- 
couvrit enfuite  un  de  fes  bras  couvert  dé 
grandes  taches  blanches  Se  tout  déchiU'né, 
étkttâibuttTims^  Fantis,  vois  em 
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main,  regardes  ce  bras  y  voil^  quels  Jhnt 
Us  bras  du  Roi  de  France.  Ce  Prince 
s'entreciat  encore  avçc  lui  pendant  quel- 
que tenu  y  eprès  «{uoi  il  expira  pn^e 
dans  fes  bras.  Pont i s  fut  fi  affligé  de  la 
mon  de  Louis  XIII  Ton  Roi ,  qu'il  paÛâ 
trois  mois  entiers  hoif  d'état  de  rien  en- 
treprendre. Après  ce  tem$-là,  il  prit  b 
conduite  du  Régiment  de  la  Reine,  dont 
le  iîis  du  Maréchal  de  Viiry  venoii  d'être 
nommé  Meftse  de  Camp,  éc  fit  des  me^ 
teilles  au  ficgc  de  Rotheui!  •^  ÔC  ù  Me- 
rioghem,  où  il  fut  obligé  de  faire  l'em* 
plâ  de  Général 

Fdnbiic  la  première  guerre  de  Paris  > 
il  naît  ocdradt  venir  en  Pfoveiioe  pour 


PO»     .  tir 

faire  pafler  5  à  (S  nulle  homilMt  en  Ca- 
talogne, 8C  garder  les  montagnes  do 
cette  Province  ëc  de  celle  du  Dauphiné* 
Il  leva  on  Régiment  d'infoiterie  8c  une 

compagnie  de  Cavalerie  ;  5(  des  que  fiîS 
iêrvices  ne  furent  plus  néceiraircs ,  il  fe 
défit  de  l'un  6c  de  Tautre,  Se  retourna  à 
PinrlSy  où  la  Reine  mère  lui  fit  toutes 
fortes  d*hor>étetés.  Après  la  féconde 
guerre  de  Paris,  Pontis  ennuyé  de  (ervir, 
8c  voulant  peniër  plus  (Srieulêroent  qu'ft 
ne  l'avoir  feit  à  fon  falut ,  (c  retira  dans 
une  folitude,  où  il  prit  pour  dévife  Se 
pour  fiiiec  d'ennwtieQ  ces  4  vers  qu'un 
de  lès  amis  lùi  donna. 


tant  de  ù  Cour  ëdeU  §urrt  , 

T^fprtns  à  mourir  en  ces  lieux  : 
Qui  M  meurt  Uag-ttau  fur  U  terre  , 
N*  WvM  féméis  dsiu  1er  Cieax, 


D  vécut  encoi:?  18  à  20  ans  depuis 
qu'il  eut  «juitté  le  férvice  pour  fe  recirer 
dans  la  foUtude ,  8c  mourut  fort  chré- 
tiennement en  1670  âgé  d'environ  91 
ans ,  lortqu'il  fembloit  ne  pouvoir  plus 
vivre,  Sc  que  la  nature  fut  obligée  de  fuc- 
comber  fous  le  pràls  <^un  fi  grand  âge. 

Il  (e  diftingua  pendant  la  guerre  par 
ià  valeur  fie  fa  coQduite.  Il  fit  voir  pen- 
dant b  pafai  une  ftgeflë  peu  commune 
dont  il  fe  fervit  pour  racommodcr  les 
différends  qui  naiffoient  parmi  les  per- 
fonnes  de  fa  connoiflance. 

(  Exnjit  de  fcs  Mt'moires.  ) 

PORCELLU.S  DES  PORCELLETS, 
Semeur  en  partie  de  la  ville  d'Arles  >  & 
de  phifîenrs  terres  confidérableS)  Boon 
de  Provence ,  ConfeiUcr  de  la  Régence 
de  cet  Etat  pendant  l'abfence  d'Idelfons, 
Roi  d'Arragon^  iiTu  de  l'ancienne  âcil- 


hiftre  maifon  de  ce  nom  ,  époufa  vers  le 
milieu  du  izme.  liècle  Inguilrade,  ÔC 
en  eut  entre  autres  mfàns»  GuiUtaum 
des  Porcellets ,  Baron  de  Provence ,  Cô» 
feigneur  comme  fon  père  de  la  ville 
d'Arles,  de  celle  de  Fox,  du  château 
d'Ab,  8cc.  8Cc.  Il  reçut  une  éducation 
conforme  au  ranq  di(lin':;ué  qu'avoicnt 
tenii  de  tems  immémorial  fes  ancêtres 
en  Provence  \  il  confiera  (es  premières 
années  au  fervicc  de  fon  Prince.  Après 
une  fanglante  guerre,  à  laquelle  il  avoir 
eu  beaucoup  de  part ,  11  fit  un  traité 
de  paix  entre  Amiel  &  Gui  ilTus  des  Vi- 
comtes de  Marfeille.  Ce  traité  dont  on 
voit  encore  l'aâe  original  fcellé  eu 
plomb  aux  armes  des  Porcellets ,  fiic 
jiué  folemnellement  le  z  Mars  1 1 88  fiir 
le  portail  de  la  Métropole  d'Arles ,  en 
préfêoce  de  l'Archevêque  de  cette  Vitle^ 
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4e  celui  d'Aix  8c  de  plus  de  aoOrGttltib* 
bemmes  des  deux  partis. 
Trois  ans  apiès,  c'eft-i-dira^  co  i  i^r, 

Guillaume  de  Porceilcts  k  croifa  pour  la 
Terre  Ste.  ÔC  dévoua  fes  iènriees  à  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre ,  (ùrooimné 
Ctrur  de  Lion  ,  avec  qui  il  veBpOlfta 
fur  Sakdin  les  plus  fignalés  avantages. 
Ce  fut  lui  qui  iauva  la  vie,  au  moias 
b  liberté, au  Rcù  Richanl,  de  ta  ma- 
nière dont  nous  allons  le  rapporter. 

Un  jour  que  ce  Prince  étoit  à  la 
chafle  ,  il  tomba  avec  ciaq  ou  tiac  de 
fes  Gentilshommes  dans  uae  embufcade 
de  Sarralinj  ,  qui  l'auroicnt  pris  infail- 
Jiblement ,  SC  l'aucoient  emmené  captif 
à  Saladin  ,  ûns  le.  zèle  de  Gaillatime. 
Ce  Gentilhomme  voy-ant  que  le  Roi , 
qui  fc  défendoit  vaillamment  à  grands 
coups  d'épée ,  alloit  être  pris  ou  tué  , 
comme  quatre  des  liens  »  qu'on  avoit 
déjà  étendus  morts  h  fes  pieds  ,  s'écria 
en  langage  Sarrafin  :  Je  fuis  le  Roi  :  alors 
cous  les  &ntaliiM  voûtant  avoir  quelque 
part  à  la  pri/ê  d'un  C\  grand  Prince  , 
Ce  jettèrent  fur  Porcellets ,  &  laiilèrent 
Richard  ,  qui  eut  le  tems  de  s*enfuir. 

Saladin  y  anoi  de  Phumanicé ,  montra 
fâ  générolité  en  cette  occafioii  ,  &  fit 
à  (on  prilbnnier  le  traitement  que  mé- 
ritoit  une  fî  belle  aâton*  Ridiard  de  fi» 
côté  ne  manqua  pas  de  le  recompenfer 
d'un  honneur  proportionné  à  la  gran- 
deur de  fbn  mérite  i  car  il  donna  pour 
réchnn^e  de  PorcdletS  ,  les  dix  plus 
•  puilTjns  Satrapes  de  fes  prifonniers  ,  afin 
de  montrer  par- là  l'état  qu'il  faifoit  d'un 
homme  qu'il  vouloir  être  compté  tout 
fcul  pour  dix  Princes  ,  de  la  rançon 
deiiquds  oa  «ut  tiré  de  grands  tré* 

TtUe  eft  ik  peapiè»  h  manièfe  dnt 


PO  R 

Xfaimbourg  raconte  l'aâion  mémorable 
de  Porcellets.  £lie  mérite  bien ,  ajoute- 
il,  que  rhlAolra  ta  pre^polè  à  ta  poAir 
rité  ,  comme  un  illuAre  exemple  de 
l'inviolable  fidélité  que  les  Serviteurs  doi- 
vent à  leurs  Maîtres  ,  &  encore  plus 
tai  Sujets  à  leurs  Souvenint  y  anx  dé; 
pens  même  de  leur  vie. 

De  retour  dans  ià  patrie ,  Porcellets 
jouiilbit,  dans  Fe/prît  des  bons  QioyenSa 
de  la  gloire  qu'il  s'ctoit  11  juftement 
acquife.  Les  Princes  l'cftimoient  &  le 
confultoient  pour  l'ordinaire  dans  leuit 
diiférens.  La  confiance  «prïlf  anoia»  es 
lui  le  Ht  choilir  en  izo2  ,  pour  être 
médiateur  de  la  paix  entre  les  Princes 
Hilgues  >  Raymond  Se  Guilbnime  des 
Baulx  d'une  pnrt ,  &C  Hugues  -  Sactiftia 
des  Porcellets  de  l'autre. 

Quelque  tems  après ,  il  fit  un  traité 
de  confédération  avec  IdeUbns ,  Comie 
ÔC  Marquis  de  Provence  ,  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  des  Baubc ,  ÔC  la 
République  d*Arles ,  avec  pronieflé  de 
(ècours  en  cas  de  guerre.  Parmi  ces 
Princes ,  Pierre  ,  Roi  d'Aragon ,  6c  Idel- 
fons ,  Comte  de  Provence ,  honorèrent 
Porcellets  d'une  amitié  Ikigulièie.  Ita 
le  choi/irent ,  en  1104,  pour  être  ga- 
rant de  leur  tefiameot  mutuel  j  ôC  Idel- 
fons ,  en  réconnoUfimce  de  As  fcrvicei 
ÔC  de  fa  fidélité  ,  lui  fit  don  de'  ta  ville 
du  Martigues  ÔC  de  fes  dépendances.  Il 
aïïifloit  ce  Prince  dans  les  guerres  \  ÔC 
fa  bravoure jointe  à  (à  tageflè  »  ne 
contribua  pas  peu  aux  aveniages  qu'il 
remporta. 

Les  exercices  milhaifff  ne  forentpat 
un  obHable  à  la  picré  c!e  Porcellets.  Le 
delir  de  répandre  fon  iâng  en  combat- 
tant oonite  les  ennemis  de  fon  Dieu , 
Itaveic  .fiyt  anncs  pour  ta  conquête  4| 
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h  Torre  Sainte.  Apres  cette  expédition  , 
il  coalact»  une  paxiie  de  ic«  RidicITcs 
à  dm  tBnmt  pies.  Les  TenwUerf  8C 
ÏOtdn  lie  Saint-Jean  de  Jérulalem  eu- 
rent beaucoup  de  part  à  Tes  libéralités, 
ainii  qu'on  en  voie  encore  une  preuve 
édatante  dans  les  Archives  de  ce  der- 
rier  Ordre  ,  confervées  an  griind  Prieuré 
d'Arles.  On  ignore  le  tcms  de  la  mort 
de  PorccUcts,  qui  laiHa  d'Ermenfânde 
d^Afel)  iâ  zme.  femm.e. 

Bertrand  de  Porcelltts  celui-ci  fut-, 
en  12.16  ,  au  fecours  de  Raimond  9 
Conue  de  Todoidè  ,  avec  fept  puijfans 
Barons  Çf  Chevaliers  ,  ainfi  que  nous 
L'apprenons  par  Dom  VeilTctte  ,  (  Hift. 
du  Langucd.  p.  65  ,  aux  preuves.  )  En 
1240,1!  fit  une  trc»c  avec  le  Prince 
Guillaume  des  Baulx  ,  dont  Jean  ,  Ar- 
chevêque d'Arles,  fut  médiateur.  Ces 
deux  Seigneurs  dennèrene  cfaacnn  pour 
ôtage ,  douze  Gentilshommes  des  prin- 
cipales Maifons  de  Provence.  Bertrand 
fut  d'un  grand  fecours  à  Raimond  Be- 
lenger  *  Comte  de  Provence  :  il  eut  de 
fon  mariage  avec  Bertrande  de  Porod* 
lets  ùl  cou/ine  ,  le  fameux. 

Guillaume  tU  ies  Bor^m^  dont 
tant  d'Hiftoriens  font  une  mention  ho- 
norable. Il  étoit  Seigneur  d'une  partie 
de  la  Ville  d'Arles ,  &.  de  celles  de  Fos, 
deMart^pies,  de  Guga>  ^  de  pk^- 
fieurs  autres  lieux  ,  Baron  du  Royaume 
de  Sicile ,  de  Calataiin  dc  de  Calata- 
nuttiiCydauis  ce  niéme  Royaumet  Qnriet 
premier  9  Roi  de  Sicile  2c  Comte  de 
Provence  ,  le  fit  Confeiller  d'Etat  &  (on 
Chambellan ,  ik  fe  fervit  de  lui  en  plu- 
fieivs  OGcafions  importantes. 

En  iz6s  ,  il  le  conduifït  «i  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples  ,  où  il  (ê  cou- 
iyrit  -de  nouveaux  lauoen.  Pour  le  lér 


compcnfer  de  fes  ferviccs  ,  Charles  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  Cher  Chevalier 
familùr,  ùfidiU  Gouvtmeur  &  Châte- 
lain de  la  Ville  &  du  Châuau  de  Pou^* 

11  commando! t  cette  place  avec  un 
apptaudiflèment  univeiièî,  lorique  l'on 
prit  l'injuUe  2c  cruelle  rcfolution  de 
palier  au  fil  de  l'épée  tous  les  Fran- 
çois qui  fe  trouvdient  en  Sicile.  Ce  bar- 
bare projet  fût  exécute  le  jour  de  Pâque  , 
apAlars  1282.  <t  On  pardonna  ,  dit  lé 
»  P.  Daniel  à  un  feul  homme,  Provençal 
»  de  naiflânce,  appellé  Guilbnuiie  de 
»  Porcellcts ,  qui  ,  dans  le  gouverne- 
»  ment  d'une  place  où  il  commandolt , 
u  s'ctoit  toujours  didingué  par  fon 
1»  équité  9  par  Jâ  modération  ,  par  û 
»  douceur  &  jiar  fà  pieté  ,  qui  fut , 
»  en  cette  occaiion  ,  redevable  de  ia 
»  vie  à  h  feule  Impreflîon  cxiiaordi- 
)>  mire  que  fa  vertu  avoit  fajt^  ^ 
•  l'eipht  des  PcujWes.  » 

Comme  Porcellecs  jfii;5noit  beaucoup 
de  bravoure  à  tous  ces  apan  ages  ,  Char* 
les  le  choilît  pour  être  du  nombre  des 
cent  Chevaliers  qui  .dévoient  le  fecon* 
der  dans  (on  (àmem  duel  contre  Pierre  f 
Roi  d'Aragon  ,  &  cent  Chevaliers  Ara- 
gonois.  Perfonne  n'ignore  les  artifices 
dont  ce  dernier  Prince  fît  uiage  ,  pour 
éviter  le  combat  qu'il' avoit  dcofiandéf 
&  qui  probablement  Jl'auroit  pas  ità 
à  foo  avantage. 

Cflft- là  k  denier  trait  de  h  vie  de 
Porcellets  ,  qui  Toit  parvenu  à  notre 
connoirtance.  II  mourut  comme  il  âvoit 
vécu ,  c'cft-à-dirc ,  avec  cette  tranquil- 
lité «farae  qu'infpire  le  fentioMOt  tendre 
&  profond  d'une  confcience  vertueufe. 
Il  avoit  cpoufé  Secheutte  de  Pofquières, 
dooc.jl;eyt  pJufieuv.ceâosj  guifiici^ 


ixo         P  O  R 

pal&r  ji  leurs  fiiocdlbun  cette  bodké; 

cette  é<iuiié  ,  8c  ces  autres  qualités  qui 
font  rhonnête  homme  ,  &  qui  diiha- 
guent  encore  de  nos  jours ,  cette  illuilre 
6C  repeilablc  Maifon.  (  C.  B.  ) 

D'ARBAUD  DE  PORCHÈRES 
(  François  }  oâquit  d'une  famille  noble 
8c  ancienne  ,  à  Se.  Maximin ,  plufieun 
aiHito  avant  la  fin  du  fcizième  fièclc. 
Ses  parens  ,  qui  déliroieat  ardemtneai 
de  lui  donner  une  éducation  conforme 
à  fi  naiflânce  ,  renvoyèrent  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fe 
Êùre  connoitre  avec  avantage.  Malherbe, 
qui  découvrit  As  talent ,  en  itfim  élève, 
fuma  jufqu'à  la  mort ,  8c  lui  légua  par 
fon  teftament  la  moitié  de  fa  bibliothè- 
que. Il  fut  depuis  Gouverneur  d'un  fils 
de  M.  de  Chenoife ,  Sc  enfuite  d'un  fils 
de  Mk  Cooue  de  St.  Hcrem.  Apps- 


POR 

Rannent  que  l'amitié  ftide  Teogageft 

dans  de  pareils  emplois  ,  qui  étoieot 
fon  au-deirous  de  ùl  naiflknce.  L'Abbé 
de  Boifrobcrc  ,  avec  qui  il  étoit  lié 
d*une  étroite  amitié  à  laquelle  reftiaia 
avoit  donné  nailTancc,  lui  fit  avoir  une 
peniion  de  doo  livres  du  Cardinal  de 
Ricbelieu.  Les  pièces  de  Poéfies  que 
produifoit  fa  Mule  ,  en  augmentant  ià 
réputation  ,  lui  méritèrent  une  place  à 
l'Académie  Françoife  ,  où  il  fut  reçu 
en  16^4*  Sous  la  Régence  de  Marie  de 
Mcdicis  ,  il  étoit  Intendant  des  phijîrs 
nodurnes  charge  dont  il  ne  rcda  après 
lui  qu'un  nom  ridicule  ^  quoiqu'elle  fih 
honorable  de  fon  téms.  M.  de  Saint- 
Evremont,  qui  en  parle  dans  fa  Comédie 
des  Académiciens ,  après  avoir  fait  dire 
à  d'Aibaud  : 


DtfforUi  à  fM  Motn 


Lui  Mt  ajouter  9 


El  vous  n'ipureipds  qut  j'eus  dans  Is  Régtnc*l 
Du  noSunus  plsifirt  la  fuprimt  InteniMCt, 

Las  de  la  Cour ,  5c  de  lutter  inuri-    la  Chapelle  Senevnîs.   L'Auteur  déjà  ' 
lement  contre  la  fortune  ,  Porchè-    cité  ,  pariant  de  £à  retraite  »  lui  fait- 
res  fe  retira  en  Bourgogne ,  èc  s'y  maria  '  dire  : 
aiec  une-DemoiAlle  de  la  Maifin  dé 


T Abandonne  Lt  Cour ,  &  vais  dans  Chaque  lit» 


Arbaud  publia  ,  en  1633  ,  une  Pa- 
raphrafi  des  '  Pfimtmes  Graduels ,  Sc  de 
qudques  autres  Pfeaumes  ^  avec  un  pe- 
tit nombre  des  Poéfies  fur  divers  fujcts , 
en  un  vol.  ia-8*.  de  ixi  pages.  On 


trouve  auHl  de  lui  unç  Ode  à  Louis XlIIf 
à  la  page  15  Se  fuivantes  du  Pamaffi 
Royal ,  Se  un  Sonnet  dans  le  Sacrifice 
des  Mtifis  ,  au  Grand  Cardinal  de  Ri" 
chdicu,  T.  X  y  pag^  186.  L'Ode  qui  a 

ai 
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«ri  finophes  oomineiice  aiofi  ;  t  • 


GtMi  RtitfKlaFremt  a  vu  néùrt 
PMir  éeàfm' dt  Fégunir  , 

Et  eue  U  Terre  aura  pour  Mâ(tH 

Quand  tu  U  voudfàs  conquérir ,  '         '        '    '       .  . 

Ces  vtn,  A  jt  peiiu  toa  'îflg^^'  '  '•         ;  '        ^'  ' 

D'uncrayon  ftvif&fi  beau  ^  .    '      '  >'  - 

Qttt  le  portrait  du  plus  grand  kuame  2 
^t^Jj^mb-Mj^U  -riSk  Sam  , 


\  Toyf  lé  feUe-  de  èette  Ode  fent  un  Bc  que  cette  pcofioq  prétendue  ne  $*ac- 

vrai  Difiâple  de  Malherbe.  11  y  en  a  qui  corde       Wte  bs  qué  iPAi^d  dié^ 

attribuent  auHi  à  d'Arbaud  un  Sonnet  lui  même  dans  la  préface  de  Ces  Pfeau- 

fur  Us  yeux  dt  la  belle  Gabrielle  d'Ef-  mes ,  où  U  fe  plaint  de  la  rigueur  de  b. 

néu^  ea  ajoéahtqu'U  valut  èTAfrtéùr  Ibrtune  ,  M  affèc  ce  que  «Ut  ÎÛaïc  du 

une  penfion  de  1400  livres;  niaiî  on  Rycr  à   I9       d'UQ  Sdpét M 

le  die  fans  fondemenc  :  parce  que  ce  adreflëw  -■■>■'•■  '  •■  •  s 
9qi^let«l|  de^i.âé|g^de#bicliéres  ;  j   ^     ■■  ■■    '  î  ■ 

Tu  lires  de  ta  veine  i  ainjt  que  d'une  fovreil'  '  u- 

•    .        (  Mille  &  miUe  haux  vers  qui  te  font  admirer  à 

^'  Mttiti^4l'UftlflrttrAkiufairt  tirer,  ^ 

_  D'Aitatavokcoœpofè,  entr'autres  ibr  lequel  Racao  lui  envoya  cette  Epi- 
Poéliesy  imPoëaw  de  Ja.Jlir^dS!^,  gramme;        *  ^ 

•  ■  ■    Cette  Saiiutt  doin  ut  veilles 

Fait  voir  deux  fortei  dt  mtvdfiu  i  "  :  ;   .  "  • 

■  '    •*  -       '    '         Les  tiennes  &  celles  ' de  Dieu.    '   '         '    ,  '    '  ' 
'■  Il  ^  vrai  que  je  porte  envit  '  " 


(j)  Honorât  de  Uugîer  de  Porcliéres  eft  encore  Auteur  :ir  du  Camp  de  la  place  Royale  : 
ou  ^''■'"1"  de  ee  qui  s'e(l  pafi  pour  U  puUUation  du  M^naze  du  Roi  6-  de  Madame  ,  avec 
(IniantetfU  Prince  IF Paris,  léll,  in-40.  i\  De  cent  Ltttres  £  amour  £  Erandre  4 
fUêMh^  P*^»  16^,  m-S'».      Potjles  divtrfu ,  imprinées  dans  les  Recueils  de  foa  teiill. 
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Mais  ,  guo'ique  jt  veuille  tenttr  i    ;  .• 

Ma  foihltffeyjàu  réfijlancei 

J*  M      non  fbtt  iHk» 

Tu  ierit»  9  fat  fa  fllMto^*       ~  ^ 

Ce  Poëmes'eft  égaré,  &rc*efl:  ap-  Bovis  ,  dont  nom  avons  donné  une 

pamninent  parce  quHi  n'a  jamais  vu  le  notice  ,  il  le  ruipaHa  par  la  manière 

jour,  que  Racan  lit  fupprimer  les  vers  dont  il  dcpoui^a  les  faits  obTcurs  2c 

qui  en  font  un  li  bel  éloge  ,  dans  l'édi-  embrouillés.  Bçvis  ,  emphatiiiue  dans 

tîon  de  Tes  Poéfies  de  1660.  On  k's  Ton  t  cte^  a  écrit  dans  le  %Ie  le  plus 

trouve  j'ailleurs  àzT\$  h  Recueil  des  plus  bar!  are  ^  fon  ouvrage  eft  un  mélange 
beaux  vers,  publié  en  i6j8  ,  par  M...  infuraie  où  l'oii  trouve  de  tout ,  ians 

Bruzen  de  la  Martinièie.  D'Arbaud  *éix>»  inétbode    fatis  priei/Ion  ,  fans  clarté. 

enfélation-avec.tot)s4es  $avsu».dQ.f(a|  porchier  a  fu  réunir  les  faits  &qs  les 

^ms.  U  raotifut*  en  fionrgqgQp.t  eii  contv.uJre,  Se  on  le  lit  avec  plaiiir. 

164/0,  ".    ,    \    '                        !  Cepcf.iiant  il  eft  peu  fûr  en  divers  eq? 

'  Jtàn  îtÀfhêài  Ibn  frère  ,  Cencilr  droits.  On  npus  a  aflur^  que  l<JD.niB« 

Éommé  ordinaire   de  la  Chan-.brc  du  M-iTcrit  fe  trouve  à  Arks.dhez  |li^lijUd«  ■ 

Roi  ,  eut  du  laJenf  pou|  la  Poçiic»  Ofj  Nicolaï  Cfc  de  Mejanues.  _  .        -  ; 

â  de  lui  des 'Sbimèis  8c  dés  lWphfa|i!S  !  .Eprçhter.niourut.dani,  fa  patrie,  â 

des  Pfeaumes  dont  on  a  fait  deux  edi-  l'â^  dévS'  ai»,  JeasPdubrc  1658; 

tions  :  l'une  à  Grenoble,  en  1651,  (V.P. ) 

l'autre  à  Marfedlc,  en  i6il4.  PORWURf^.  DE  «ARCELONEI  TE, 

PiemdPArhaufl ,  fieur  de  Blooiac  »  (1,1  Pj|||E)|tdigieuK  Capucin,  nâquic 

de  la  môme  fnn-,i!!e  que  *lcs  prcccdi  ns,  ve^s  l'an  15Û3  ,  dv*  Jean  Rouet  &  de 

fut  Capitaine  d'intancerie  &  Littérateur;. -^Margyiejfùe-E^n^  On  lui  donna 

il  étoic  membre  de-  rAcaîtémie  IloyàW  Baptihné    nom  de  PUrre*  Ses  pre- 

d'Arles.  Nous  ignorons  s'il  a- donné  ank  qiières- acuiécr  rc^^^dèfaK' rfmls  robf- 

pobhc  Tes  prodii(ftions.  (  C.  B^')  curlté  ;  il  ■  iiaroît  cependant   qu'il  fiit 

PORCHIER ,  (  François  )  ne  à  Arles,  deiUné  au  commerce  ,  puifque  nous  ap- 
etti6o7,  entra  dans  l'Ordre  des  Tii-,vpBlin9Qs-4{uMl  voyagea  dans  lltalle,  8c 

nitaires  à  l'âge  de  19  ans.  Son  ^énie  le  ■<}u'un  riche  Mardi;  nd  de  Lucques  le  re- 
porta à  l'étude  de  l'Htfloire  ^.^aù.  il...  ^  auprès  4e  lui  «  l'adopta  pour  fon  fils 

une  étude  particulière  des  ancienj^çs  ■  &  le  .^njoouqa,  héritier  de  Tes  biens, 

écritures,  6c  de  tous  les  Auteurs  «pu  ppc  Bientôt  on,  lui  deftina  les  partis  les 

écrit  fur  la  Ville  d'Arles.                 ,  plus  avantageux.  Une  Demoifelle  riche 

C'eft  d'après  de  longues      pénibles  &  qualifiée  ,  n'oublia  rien  pour  s'atta- 

lechcrches  ,  gujil  çomEgjgL  une  Hiltnirff  fhfr  le  ffune  Bmiet.  Mais  et  wuuhiil 

manufcrite  des  antiquités  d'Arles  ^  il  y  Provençal ,  qui  avoir  été  élevé  dans  h 
tTfûw 4iç.  Vofigioe ,  das  progrès-^  du-,  pratique  êtes  vcràis  ,  ne  pouvoir' plàt 

gpMwmemeaeide'À  patrie  ,  ida*  fiHi  ékat  0jifciSiè  d\in  ctëur .  qu'il  avoir  depuis  î 

ciii^       IbttS^Ufei  Cbnionporain  "àt  /lofigtèib       i  celui  de  ^  ^ 
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Vèttt.  La  circonftance  étoit  délicate  j 
le  danger  prelFant  ,  de  Bouet  conooiA 
fbittrop  les  foiblclTfs  de  l'humanité  pour 
i'expolét  à  fuccomber.  Le  facriiîce  des 
iioatteun  ëc  'étè  -ricbeflfes  ne  lui  coftia 
ften;  il  abahdoooil  6»  père  adopttf, 
&  il  enrrii  dans  tm  (naifon  de  retraite, 
où  il  oc  voulue  p6it  »*0fxuper  des  cho- 
tès  terrefttet. 

Ce  fut  en  Iralic  qu'il  fit  profeiTîorr  dans 
ùn  CouM^nt  de  Capucins  ,  le  20  Oc- 
to^e  ^583 ,  n'étant  âgé  que  dé  %o  an$; 
fea  de  tems- après  ,  il  retourna  dans  la 
Provence.  A  peine  tut- il  élevé  au  Sa- 
cerdoce, ^^lc  iès  vertus  le  placèrent  au 
nng  de  Supérieur  ;  8c  depuis  cette  épo-- 
quc  jufqu'à  fa  mort ,  il  f.it  iliccefllvc- 
lîient  employé  en  qualité  de. Gardien,  de 
Maître  des  Novices ,  de  Définiteur ,  8c& 
Ces  honneurs  «  bien  bin  d'altérer  fa 
piété  ,  ne  firent  qu'augmenter  fa  ferveur 
£c  foo  zèle.  Il  acquit  de  Ton  vivant ,  la 
'  féptnacion  d'an  Saint  ;  8c  i  là  mort , 
arrivée  à  Aix  le  18  Mars         ,  il  fut 
Irônorc  par  le  Peuple  en  cene  qualité. 
Le  Dnz  de  Savoie  Peftimoit  In^dttre* 
ment  $  il  témoigna  fes  regrets  ài  tp- 
prenant  qu'il  n'étoit  plus.  Pitton  8c  de  ' 
Haitze  en  font  une  mention  honorable. 
On  étoh  a  perfuadé  de  &  Ëûnteté  »  que 
l'on  difoit  communément  à  Aix  ,  en 
parlant  d'un  malade  défel^iéré  :  //  ne 
refie  plus  de  rarùàe  que  eelm  du     Pof^  • 
phyre  -^  c'eft-à-dirc,ilfaudroit  un  miiaclè. 

PORPHIRE  MARIE  D'AIX  ,  autre 
Capucin  s'eil  diibngué  dans  un-genre 
dURient,  8c  dont  l'ouvrage ,  aufli  fflve 


t>  OR 


"3 


que  fingulier,méhte  iine  difcuflîoauapeu 
iétendbe. 

Jacques ,  fils  de  Jean  Guillaume  Bayon 
Se  de  Loutfe  de  Caâilbn  ,  vit  le  jour 
ft  Ak;  en  i6tt  :  i  l'âge  de  16  ans, 
il  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins ,  & 
il  fit  y  profcAlton  le  23  Mai  1639  ides 
lors  il  fût  connu  fous  le  nom  de  For" 
phyrt'Mafie  étAix» 

Ses  énicicî  de  Philofoplne  lui  in{pi- 
rèrenc  k  goût  de  la  Philofofhie  an- 
deaoR  n  lue  tvee  attention  les  Auteurs 
oubliés,  td  qu'Anaxagore ,  HéracUte» 
PJutarque  8c  Pythagorc.  Il  adopta  leurs 
iyilémes  j  8c  fur-tout  celui  de  la  plu- 
ralité des  mondes  ;  8c  il  compoû  un 
o'jvraî^e  rrès'-ingénteux  ,   dans  lequel  il 
expoiè.  fon  opinion .  fous  la  forme  d'un 
Roman,  intftulé  :  tabkotaierte  des  Nou' 
veaux  Mondes  ,  ou  FAJîrologue  curiaaw 
Par  le  fteur  de  St.  Htlaire  [a).  Rouen  , 
Barthelier^  i6(>y  ,  in- 12.  Nous  n'avons 
vu  qu*tm  exempliJpe  de  cet  ouvrage  , 
le  même  qui  avoit  appartenu  à  l'Auteur; 
il  eft  corr^  de  ià  main  «  £c  apoftilié 
cil  pittfieors  eiidroits. 

Ce  Une  renferme  XVI  dilôoun  ou- 
chapitres ,  dont  les  1 1  premiers  ten- 
dent à  prouver  que  la  Luee  eii  habi- 
tée. Le  ijmc.  parle  du  Soleil,  Ifc  k» 
autres  de  Saturne  ,  &e.  L'on  trouve 
au  commencement ,  une  Lettre  de  l'Au» 
leur  un  ami,  qui,  ayant  eu  connoi(^ 
^nce  de  fon  MiF. ,  lavoit  engagé  à  le 
rendre  public  j  le  P.  Porphyre- Marie 
témoigne  fes  aaintes ,  qui  étoient  bien 
fondées» 


Le  P.  Porpbyre.,  fentaet  cooiliieo  il  étoit  dangereux  de  i«  £ûre  ceomine  *  ft  cad» 
tàn  le  nom  àtfiw  àt  St.  Hftim,  U  n'i  doané  que  lé  preaitr  loaw'de  tmnf/h 
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En  eflbr^'à  peine  le  livre  eut-il  to  yigaurtux ,      ,  après  avoir  comSat^ 

le  jour  ,  que ,  malgré  ï*incognito ,  foutes  le  mal  ,  retournent  dans  le  heu  de  leur 

les  voix  le  réuntreat  pour  nommer  le  P.  origine»  Ne  voit-on  pas  là  lappUcatioa 

Porphyrt'Màrky  hvnem  de  oet  ou-  du  Magnédlme  animal  ,  dont  les  dé^ 

Vragc.  Ses  Supérieurs  lui  firent  un  crime  fenfcurs  les  plus  outrés  ignorent  encore 

d'avoir  ofé  livrer  à l'inapreflioa  un  Ml(>  les  venus,  &  qu'on  ne  pourra  peuc« 

qui  n'étoit  point  revêtu  de  leur  appio-  ètn  bien  connoûre ,  que  l'orfqu'on  aur;^ 

betion.  Ils  regardoient  d'ailleunoHiime  banni  nNM.ks  priiufb  ? 

une  impiété,rexiflence  de  plufieurs  mon-  Ailleurs,  ce  Capucin  fait  tranfporter 

des.  Le  P.  Porphyre-Marie  Q'euc  garde  EJcapumonte  dans  la  Lune  ,  à  l'aide  dé 

de  ^avouer  coupable  ;  il  nia  que  çetiei  deux  Balloiis  femplis  de  vent}  cm  fiu» 

produâion  fût  de  lui  :  il  eut  de  protec-  voit  donc  alors  que  les  Ballons  remplis 

teurs  ,*  &  le  Commilfaire  nommé  pour  d  air  plus  léger  que  ne  l'eft  l'atmofphc- 

fexaaien  du  Livre ,  rapporta  que  c'étoit,  rique  ,  pouvoient  s'élever  faus  Icfccour» 

plutôt  l'ouvrage  d'un  extravagant,  que  d'aucune-  force  mouvante.  Il  .&roit  trop 

celui  d'un  hérétique  ou  d'un  impie  \  long  d'analyler  tout  l'ouvrage  ;  nous  y. 

de  forre  que  les  chofes  eu  reftèrenc  là^  trouverions  des  remarques  curieufes  » 

8c  le  tivre  6it  /upprimé.                  ,  qui  feroiem  un  Konneur  infini  à  Iba 

L'idée  de  la  pluralité  des  mondcs,quoi-  _  Auteur ,  fî  fon  flyle  éroit  plus  agréable» 
que  adoptée  par  les  anciens ,  dévoie  pa-  Les  défagréinens  que  le  P.  Porphyre-- 
roiire  furprenante  ,  dans  un  fi^de  o&  Marie  éprouva  ,  l'empêchèrent  de  don- 
Ton  a  ttniié  d'erreurs  tant  de  nouvelles  ner  le  fécond  volume  de  fon  ouvrage, 
découvertes.  Cette  iiypothè/é  a  perdu  II  finit  fes  jours  dans  &  mraice  |  le  J. 
beaucoup  de  Ton  ridicule,  depuis  que  Juillet  1705.  (P.C.) 
Foutenâe  fa  ftfpioduîte  avec  toute,  bi  ,  PORRADE  ^(  Pierre  )  de  rbcfeone' 
'  beauté  de  Ion  ftylc.  Cet  Académicien  5c  noble  famille  des /\>rrfl/rt  de  Gênes  ^ 
a  le  taleitt  d'avoir  épuré  les.  ouvrages  nàquit  à  Marfeille  de  Paul  Porrncic  8c  de 
de  fes  pfédécéireurs  ;  8c  fi>n  Traité  Cathérine  de  Vias.  Cette  mère  pieufe, 
da  Oreda  ,  imité  de  Van-dalle  ,  de  ayanc  peidn  £»  époux  à  la  ffeur  dé  (on 
mdllic   que  celui   de  /j  pluralit/  des  âge  ,  renonça  aux  plailirs  de  la  focicté  , 
Monda  1  font  des  ouvrages  anciens  ,  pour  s'occuper  uniqijemcnt  du  foin  d'c- 
qu*il  a  fil  rajeunir  8c  prélentér  avec  les  '  lever  fes  enlàn»  dans  la  pratiqué'  des 
diarmes  de  la  Littérature,  moderne^  vertus ,  Ôc  dans  les  Sciences. 

Nous  devions  cet  hommage  au  P.  Pierre  fuça  les  principes  de  la  Rcli-  ' 

Porphire- Marie.  Il  nous  i>réfcnte  encore  gion  avec  le  lair.  II  fit  fes  Humanités"  ■ 

dans  ion  Roman  allégorique ,  l'idée' def  8c  û  Philofophie  au  Collège  des  PP«. 

Globes  8c  du  Magnétifme  animal ,  que  de  l'Oratoire    enfuire  il  fut  enroyé  à 

l'on  a  âii  renaître  de  nos  jours  ,  &  qui  Angers  pour  étudier  en  Droit.  De- là  il 

knxt  de  tontr  audeuaeté.           -  lé  fendit- i  Raris,^  . pour  s'y  perlèâiàiiM. 

Cet  Auteur  nous  apprend  ,  que  les  rer  ;  Le  féjour  qu'il  y  fit  ne  fiit  pas  de 

Médecins  Lapons  ont  coûtante  de  Jbuffler  longue  durée.  Une  de  ces  fcmmes  qui , 

fur  leurs  malades,  leurs  ejprits  Us  plus  à  la  honte  de  fhumaoiié,  ravalent  leur 
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ttmtfdan'y  te  vendent  leurs  appas  au 
plus  offrant  ,  réfolut  de  fixer  le  choix 
du  jeuae  Porrade ,  qtu  manquoic  d'ex- 
périence. £lley  téttiBt,  Scelle obtinc* 
même  de  lui  une  pramefllè  de  Ma- 
riage. 

La  mère  de  Porrade  apprit  heureu- 
fément  le  piège  qu'on  avoit  tendu  i- 
fon  fils  j  elle  le  rappella  au  plutôt  à 
Marfeille,  &  l'arracha  à  la  fourberie 
à  Ja  honte  dont  il  alloit  le  cooviir. 
Porrade  avoit  tous  les  agrémens  qui  at- 
tachent l'homme  aux  Ibciétés  j  il  fit  bien- 
tôt les  délices  de  celles  qu'il  frcqueatoit. 
Il  avoit  le  ton  de  la  bonne  converiâtion  , 
la  répartie  ,  qu'il  plaçoit  à  propos  ,  & 
une  figure  prévenante  ,  qui  ,  jointe  à  la 
nanière  de  «*ajtifter  él^ounent ,  lui 
donnoient  diaque  jour  de  nouveaux 
charmes.  Il  fit  connoilTance  d'une  Dé- 
moirellc  riche  &  qualifiée  y  nommée 
TAM/è  Mène  :  il  l'épouâ  \  8t  le*  venus 
de  cette  époufe  opérèrent  le  plus  grand 
changement  dans  ùl  conduite.  ^  com> 
meoça  dit  km  une  vie  chrétienne  & 
«mfiée;  ii^  les  afiâkes  du  tems 
rayant  occÉlpé  avec  trop  de  feu,  il  fut 
compris  dans  la  dilgrace  attirée  ,fur  tes 
Filles  de  Tenace ,  flc  ooodaïqné  à  un 
exil  de  fêpt  ans.  Les  quatre  premières 
.snoées  de  Ton  exil  fe  paifèrsnt  dans  la 
tetraite  \  il  pafTa  les  deux  ftiivantes  à 
Orléans  ,  8c  la  dernière  à  Mar&ilie, 
caché  dans  fa  maifon.  Il  reparut  en- 
iùite  aufli  zélé  qu'auparavant  ^  pour  le 
parti  'qu'il  avoit  embraflS  ',  8c.  il  iè 
montra  toujours  défcnfeur  zélé  de  Tes 
parti(àns ,  qu'il  voypit  a/Tldurrent  ,  &c 
avec  lelquels  il  s'aâfermiiTuit  dans  Tes 
opinions.  0  inlpira  tes  mêmes  idées  à 
fês  cnfan!<  ,  comme  on  le  vcira^daoa 
J'arcicle  iuivant. 
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Enfin  il  nminic  en  1708  ,  âgé  de  5/ 
ans  8c  tegretté  des  gens  de  bien  qui! 
édifioit  par  fes  vertus. 
•  On  a  dekii,  i^.  Le  Philofophifme 
des  J éfuites  de  Marfeille,  Avigjoon,  Le 
Noir,  iG^-L.  z°.  Cent   Sentences  ex- 
traites de  l'hcriiure  Sainte  &  des  Saints 
Pètes  de  TEglilê.  Chaque  Sente  nceeft 
terminée  par  un  diftique  en  vers  Fran- 
çois. Le  Dominicain  Antoine   Serry  , 
dont  nous  parjerons  en   fon  lieu ,  fit 
imprimer'  ces  Sentences  à  la  fuite  de 
fon  ouvrage  intitulé  :  Paraphrafè  Chrê" 
tienne ,  mora/e  fir  qffeâive  fur  les  fept 
PJèaumes  de  la  Pénitence, 

PORRADE ,  (  Paul-AugCstin  de  ) 
né  à  Marfeille  le  s  Septembre  \6ç)6  ^ 
•de  Pierre  de  Porrade  &  de  Françoife 
-de  Mçnc  de  Campagne ,  fit  fes  pre- 
mières études  au  Collège  de  l'Oratoire, 
11  eotra  dans  l'état  Eccléfiaftique  &fon 
onde  N  lélîgna  Ibn  Canooicat  à  l'Eglife 
Cathédrale  de  û  patrie,  lorrqu'il  n*a- 
voi:  encore  que  quatorze  ans.  Il  fiir 
aloii  étudier  la  PhUofophie  à  Paris  au 
CoUèfeile  Beauvats,8c  fit  enfiiite  fa 
licence  en  Sorbonne.  Il  revint  à 
Marfeille  pour  y  être  promu  aux  Ordres 
Sacrés  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir  k 
caufe  des  affaires  du  tems  ,  il  fur  à 
Paris  où  il  s'unit  à  une  Société  qui  avoic 
conçu  le  projet  immenfe  de  l'Encyclo- 
pédie. 

Porrade  fe  chnr<^cn  de  la  lertre  A, 
pour  la  partie  de  I  Hiftoire  Ecdéfiafti- 
que  î  II  mit  fait  avec  fuccès  les  articles, 
Arius ,  AbaiUarâ  &  Athau^  ,  lo^e 
cette  Société  le  difper/à. 

Porrade  revint  dans  là  patrie  i  il  fut 
un  des  premiers  coopérateurs  à  rétabfîA 
fement  de  l'Académie  de  cette  Ville  :  il 
£c  alors  de  nouveaux  eâbrtspovu:obtc< 
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nir  k  SoA-Diaoooat  -,  mais  voyant  que 

fes  tentatives  éroicnt  inutiles ,  il  per- 
muta fon  Bénéticc  contre  le  Prieuré  de 
Beaugender ,  -H  retourna  à  Paris  où  il 
fe  fit  connoître  de  M.  le  Maréchal  de 
Viliars.  Ce  Héms  féconda  les  vues  des 
Savaas  qui  aw>ient  formé  le  i^ojet  d*une 
Académie.  Il  leva  les  obilades  qui  s'op- 
pofoicnt  à  Tadmillioade  Poaade  «iao» 
cette  Société. 

Porrade  «{tiico  de  nouveau  Ta  patrie 
en  1718  ;  il  quitta  l'habit  Ecclélialh- 
que ,  &  il  fut  ce^u  dans  l'Ordre  du  Chrift. 
â  partagea  fixL  ttms  entre  r^de  Bc 
la  culture  des  Savaos.  II  Te  fixa  enfin 
à  MarTeille  en  1750  ,  &  il  préfcnta  à 
^Académie  des  morceaux ,  qui  font  hon- 
neur à  Iba  éfudiriofl.  Les  dcrmèret 
années  de  Ci  vie  ,  il  les  employa  alter- 
ivativemcnc  à  la  campagne  dans  les 
délices  de  la  vie  champêtre,  fie  à  h  Ville, 
auprès  de  fbs  amis. 

Quelque  tcms  avant  fa  mort  arrivée 
k  II  Avril  1782  »  il  ne  s'occupa  plus 
^|ue  de  Tafeair  qui  &  préfêntoit  à  lès 
yeux  avec  la  confinnce  qu'infpire  la  vie 
de  llKMinéce  homme.  Les  venus  Chré- 
tsennes,  tnktktmmtai  de  piété  nm^ 
ylireac  Sès  derniers  inAans. 

On  a  de  Porrado  le  Di f  ours  qu'il 
prononça  en  1757  ,  à  la  féance  de 
rAcadétnie ,  dont  il  étoitDiicâmir,  fur 
la  manière  d'écrire  une  nouvelle  Hiftoire 
de.  Marfcilie.  Il  y  expofe  les  diâîculrcs 
qu'il  y  a  à  furmonter  Se  la  méthode 
qu'il  faudroit  fuivre.        (V.  P.  ; 

POULLE ,  (  Louis  )  nâquit  à  Avi- 
gnon en  171 1  r  d'une  famille  noble.  11 
rot  élevé  dans  b  Ca|Ntale  de  fe  France, 
&  y  emhrafTa  l'Etat  Ecclclîaftiquo.  A 
peine  fut-il  élevé  au  Sacerdoce  ,  que 
ibn  éioquenoB  &  RKnckkt  diSktn- 


tes  Chaires  de  Paris.  Devenu  Grand*  - 
Vicaire  de  M.  de  I^on  ,  il  eut  l'hon* 
neur  de  prononcer  devant  le  Roi,  le 
panégyrique  de  St.  Louis    ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  Prédicateur  de  S.  M. 
5c  l'Abbaye  de  Nogent.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  peindre  ion  éloquence: 
M.  le  Baron  de  Sainte  Crobc  a  fait  foa 
éloge  d'une  manière  digne  du  Panegyrif- 
tc  6c  du  Prédicateur  j  c'eil  là  que  nous 
senvoyotts  nos  Icâeon.  Ils  y  verront 
avec  attcndri^èment ,  que  l'Abbé  Poulie 
y  eft  peint  coauBC  Orateur  ôc  comme 
Cluêtien. Venneui  iâas  oltentationv 
dit  M.  de  Sainte  Croix,,  bienfaifant 
„  fans  cflbrt ,  tolérant  fans  indifférence, 
„  il  vécue  heureux  fic  mérita  d'autant 
„  plus  de  l'être  ,  que  Je  /pcâade  du 
„  bonheur  d'aucrui  fut  pour  lui  une  vé- 
,)  ritable  jouiflànce.  „  il  fe  retira  vers 
la  fin  de  •  6s  jouis  dans:.  A  patria  ^ 
ff  l'attachement  d'une  Niice  aimable  66 
„  vcnucufb ,  Mad.   la  Marquifé  de 
„  Blauvac ,  avec  lacficlle  il  palt'oit  pref- 
y,  que  tous  les-,  éiér  à  la  campagne:, 
„  ajoutoit  encore  n  fa  félicité.  Lorfqu'il 
9,  commença  à  s'appercevoir  de  la  cc^ 
ff  ùiûoa  prochaine  de  isrvie,  il  là  con« 
„  /îdera  ùaas  trouble  fic  avec  la  rélîgna- 
„  tion  d'un  vrai  Chrétien  ,  dont  refpé- 
„  rance  aâbiblit  les  craintes  fur  le  feuil 
„  même  de  réteraiié.  „  II  moumt  à- 
Avignon  le  8  Novemb»  178 1  ^  âgé 
de  79  ans.  " 
.  On  a  mis  à  b  fiilte  de  fon  ébge, 
imprimé  à  Avignon  chez  Niel  1783  , 
in  8".  de  31  pn:^.  une  lettre  de  l'Abbé 
Poulie  à  M.  le  Cardinal  de  Remis.  Il  y 
dit  qu^iin'avoit  jamais  écrit  fes  Sermons  , 
?C  qu'il  ne  les  nvnit  confié;  qu'a  fa  mé- 
moire.   Phénomène  peut-être  unique 
dansbR^nihlique  dtt  fenei^ficc  qui 
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ac  trouvera  guère  d'imitateun.  (  a.) 

(  V.  P.  ) 

FOURRIERES  ,  (  Pierre  )  né  à 
Marfcille  en  1675  ,  de  parens  plus  hon- 
nêtes que  riches ,  embralFa  l'état  Ecclé- 
Hadiquc.  Ayant  été  clcc  '1  la  Prctrife  , 
il  fut  choiii  par  M.  de  Eurelia  Colongue, 
Evéque  d'Apt ,  pour  être  (on  Secrétai- 
re j  enfuite  il  fut  oonimé  Chanoine  des  • 
Accoules  dans  fa  patrie ,  ôc  enfin  Curé 
de  la  FarciiL'  de  Satiu  Ferréol,,  au  com- 
meooemeot  de  ce  iîède.  - 

Ceft  dans  cette  place  qu'il  s'eft  dif- 
ttngué  par  Ces  travaux  multipliés  Sc 
alTidus.  La  Pefte  de  1710  hii  four»' 
nie  le  moyen  d'exercer  Tes  fondions 
Apolloliques  avec  éclat.  Di^nc  émule 
du  Prélat  cjui  expofâ  Tes  jours  pour  le 
fihit  de  fes  ouaiûes ,  Fourrières  fyumht 
à  fcs  Paroinler.ç,  mille  moyens  d'éprou- 
ver, foa  zèle.  On  le  voyoit  partout ,  au 
'  iniiiett  nuémedes  mouraos  >  confoler  cette 
partie  la  phis  malfaeureure  des  humains , 
qui  manquoii  de  tout  dans  ce  tcms  d  af- 
fliction. Le  Prélat,  inftruit  de  fes  foins 
généreux  ,  le  nomma  Vicaire*  Généra) 
de  Ton  Uiocère. 

Ce  d^j:  Curé  fut  ailler  la  dignité 
du  Sacei£)ce ,  à  la  oobMfe  des  fenti- 
■iens,&  à  la  poIitefTequi  le  fit  chérir 
dos  grands  &  i!c>  petits  •■,  Ton  extérieur 
doux  frc  ma)8llueuî<  annonçoit  au  dehors , 
ce  qui  le  caniâèi;ifoit.  U  mourut  danS' 
^in  âge  avsncé,  le  1 7  Sepretribre  1747. 
Fourrières  fut  un  des  premiers  Pre- 
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dlcateilrt  Provençaux  de  Im  lems }  il 

fut  adapter  au  génie  de  fes  Auditeurs 

des  difcours  inllniôifs  Se  éloqucns  ,  qui 
fiattoieni  les  oreilles  en  émouvant  ks 
coeurs.  Ses  pr6iies  phifoient  au  Peuple 
qui  y  voyoit  des  leçons  frapprnres  ,  îJc 
aux  Sav«us  j  qui  y  admiroicot  l'élégance 
jointe  &  réoei^gie  des  expreffiou  d  W 
langue  qui  abonde  en  ce  genre. 

Parmi  fes  difcours,  on  cirera  roujoui» 
avec  éloge ,  l'Oraifon  1-  unébre  de  M.  de 
Lebret,  prononcée  le.ii  mai  1735  , 
dans  l'Eglife  paroifllale  de  St.  Laurent  , 
en  préfence  des  Frud'lwmmes ,  &c  im- 
primée à  MarfeiUe^  cfaea  Slbié ,  en  la 
mluM  amiée.  Nous  en  citerons  quelques 
morccnuv  ,  parce  que  ceue  pièce  eft  ailfev 
rare  ajjourd'iiui.  •  • 

L'Orateurifivifefoo  difcours  de  lafont; 

Toujours  oQucupat  (  M.  Lebret  )  per 
lou  bai  public  Gf  particulier  ,  afwcy 
grand  htmum  Jirrie  fidelamtnt  /ocm 
Prince  9  &  proutegeavo  leis  pelles  \ 
foujleràe  leis  paures  Jenfo  faire  tort  rcs 
riches  \  counfoulavo  las  ûffiigeats  jinjo 
tronbiar  la  foyo  pabliqiÊO  \  fitiûàgaiiHi 
leis  rr^alhuroux  de  Joun  propre  hn  , 
proucuravo  (tins  lou  befcnn  de  fccours 
à.  tout  ieis  OoupreJJats.  Anfin  exerfAV^ 
envers  tous  la  lujîici  &  la  mifiritordit 
Vtqiii  Joun  véritable  cara^ho  ,  ce  ^Ue 
far  a  leis  doues  parti  dos  d'aquejiou  dif» 
€tm$  ùque  deott€flnb)ufi^€t  deHoutp, 
tro  counfoulatien. 

Dans  le  premier  point  »  l'Auteur  lap* 


On  onMg«ï  fans  doute  enfuite  l'Abbé  Poulie  à  écrire  fes  Sermons  ,  puifqu'ih  ont 
para  tn  1778  à  Paris  .  en  2  vol.  in- 11.  On  y  remarque  de  la  facilité  &  de  l'abondance 
US  MflOBçcatttne  èiude  réfléchie  des  <  PP.  &  de  TEcrKure  ,  la  connciiTancc  des  hommeS 
éc  «Us'iiMMiis  fMiioflales.  tl  y  a  dci  images  nobles  ,  grandes  &  brillantes  ;  mais  on  r 
trouve  ua  ftyte  nwp  coupé  &  dea  îuterro^tions  trop  «ccumuiées  ,  qui  font  peat-élM 
|las  fnfpoftablcs  dans  la  iknkIw  ds  rOraKNr«qn*à  b  fia^ 
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pelle  la  julUce  de  fon  Héros ,  ù  piité)  Prcuvcnço ,  }n>  tant  pénétrât  de  la  mim 

Ton  aifabililéy  lùU  II  le  finit  en  ce»  shi  6*  de  la  pauretat  doou  Pople  ou  en 

termes  :  reprejèntant ,  parlavo  eme  tant  daf- 

Cargat  yeou  mane  itaecoumpagnar  ftSien  que  leis  Urmos  li  ymgaerwn  tit 

remettre  lou  corps  d'açuel  dlujlrc  hacils.  Lou  Minijlre  n'en  fouguet  atten- 

mouert  dins  la  Glèyo  vùunteeslouv  jsde  drit  &  nous  faguet  dejcargar  de  quatre 

foun  piro  ;  en  irurant  à  la  pouncho  miltiens.  Aquo  ,  MESSIES  et  tmaef* 

éoott  fOur  dût»  la  Capitalo  daqueflo  pèfo  de  miracle. 

Prouvinço^  vegiuri  lou  pople  ^oujîemat ,  Vers  la  fin  de  fon  difcours  ,  il  s'é- 

lenir  en  troupo  oouprès  doou  mouert ,  crie.  Per  ben  counouijfe  leis  hommes  , 

,Ù  t^rh  quauqueis  gemijpjmens ,  dire  à  leis  foou  veire  en  plafo.  Aquo  es  la 

.hatttO  voix  I  que  tant  d'Angis  accourn-  p^iro  de  toquô.  Pouden  pas  doutar  doou 

I>3gnoim  eoun  amo  en  Paradis ,  coumo  defiacament  de  M.  Lebret ,  puifque  noun 

a$  tach  de  ben  Scefpragnat  d'efcus  à  Jàulament  n'avie pas  proujitat  deis  avan- 

flouefiro  pauro  Prouvenço.  Vi ,  Mejfus ,  t.igis  qu'aurie  poufiut  retira r  de  jèii 

tes  lou  pople  d' Aix  que  parlavo  de  la  chargeas  &  de  Je/s  amplois  ;  m.ii  qucm-f 

Jbrto  :  ce  que  nous  jfa  counouijje  que  plegavo  Uis  bens  que  lou  Prince  U  doui- 

MoliffU  Lefret  n*a  pas  mené  exerçât  la  navo  en  reaxumptnfo  de  feis  fannàs  ^ 

mijèricordi  que  la  Jujlici  ;  coumo  v.i  feis  propres  revenguts  oou  Jbulagnmtttt 

90US  farad  viùt  difis  moun  Jfgound  deis  autres.            (  V.  P.  ) 

pouint. ,  PUECH  ,  (  Louis  )  nâquit  à  Aix 

Parmi  let  traits  de  bienfirï&ace  y  ce>  vers  le  commencement  du  Hècle  derr 

lui  qui  frappe  le  plus  eft  COii(U  en  ces  nier.  Il  fût  ordonné  Prêtre  dans  iâ  pa« 

termes  :  trie ,  £c  eafuice  aommé  Prieur  de  la 

hùken  é  UMtaumpatifJhtt  Tour  de  Beuvon*  H     -coonu  par  ftt 

per  iefs  paures  que  plouravo  Jàs  eleis  ,  Poètes  Françoifês  8c  Provençales.  Il 

qu<ind  poudie  pas  leis  ajudar»  Va  ren  excelloit  furtout  dans  les  Vaudevilles 

de  tant  bèou  ,  0  que  fajfc  mies  c<Mi-  Sc  les  Noëls  Provençaux.  U  traduifit  en 

nouijji  fa  bounta^  que  leis  larmos  que  notre  langue  ,  le  fameux  Noël  jdeLopez 

yerjèt  davane  M.  lou  Minijlre  ,  lorj-  de  V^^ga  Efpagno! ,  qui  commence  par 

mi^Jiea  députât  à  la  Cour  per  f  Ajjfèm-  ces  mots  :  ïf autres  Jian  très  booumians, 

phdo  doou  Pays ,  per  dmiandar  quau-  (  a  )  Cette  tiàduâkNi  loi  fit  pae  aflâirt 

quo  diminatien  de  la  taxodefieismil-  auprès  du  Cardinal  de  Grti^aldi,  Ar- 

Ueas  fuelouÉ^  anc  in^oufits  à  la  dMvê^ue  (TAiXf  à       il  itit  dàtonoi* 
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(  M  ]  L'on  a  cm  longt-ems  aiw  SéhU ,  Bénéficier  &  Orgniûe  d'Ai^gnon  à  rEcUfe 
Saint  Pierre,  4S9^  nteur  du  Notf  dît  BobCniens  ;  il  eft  bon  de  ditrooiper  IMeSfiis 
fun  LeOcurs  $  Bans  avons  dicoovtn  pacmi  les  Noëls  imprimés  fous  le  nom  de  cet 
OrçaniAc ,  il  eo  cft  peu  qui  lut  appartManctt.  11  n'eo  eft  que  l'Editeur:  mais  il  a  le 
aMiiie  devoir  cowpeft  les  des»  pa^  ivoir  «difBl  4flt  an  conaas  és  Ion  tcm* 
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Bbts  le  Cardinal  ayant  examiné  cette 
pièce ,  rejeta  toiues  les  accu(âÙQOs  ia- 
tencées  contre  iuL 

Puech  fit  encore  un  Poëme  intitulé  : 
la  Cfumbrt  Ardente.  Il  le  compofa  au 
fûjet  dt; s  troubles  ({ui  agitoient  la^iu- 
vence  der  iSM^  iems.  Ses  autres  lima- 
ges Mfs.  font  confervés  dans  les  ca- 
bine;s  des  Savans.  Il  mpurut  vers  l'aor 
née  i<5'87.  (  V.  P.  ) 

"  PUGET  ,  (  Pierre)  l'Artifte^^ 
France  &  celui  do  ibn  (iècle  qui  ait 
réuni  le  plus  du  talens  ,  naquic  à  Mar- 
(èiUe  Iç  dernier  jour  du  mois  d'Oâobre 
1621,  de  Noble  Simon  Pugct  &  de 
Marguerite  Cauvin.  Elève  plutôt  de 
ion  propre  génie  que  d'un  très*m6^ 
diocra  Maicre  duquel  il  reçut  les  pre- 
miers principes  du  defiîn ,  il  tut  tout 
à  la  fois  &C  prcfquc  au  forcir  de  l'en- 
fence  grand  Archiceâe  ,  excellent  PfilH 
tre  &  Sculpteur  fublime.  Il  eut  le  cou- 
rage à  l'âge  de  feize  ans ,  d'entreprendre 
\Â  conlbt^ion  d'une  ^!èi«  du  Ro^, 
&  l'honneur  de  s'en  acquitter  avec  1^ 
plus  grand  fucccs.  Les  éditiez  qu'il  aoooA 
truits  ou  décorés ,  leilèoniic  du  giamd 
goût,  de  la  nobleflb&.de  laftcondké 
de  (on  génie.  L'on  ne  connoit  de  lui  à 
Marfeille  dans  la  grand  genre  d'Archi- 
tedure ,  que  l'EgUfe  de  l'Hopttal  Gé- 
néral de  la  Charité.  Si  le  Voyageur 
éclairé  ,  rAitiatcur  inilruit ,  i'Anille  in- 
telligent adfflkéot  daint  ioe  moamiem 
la  forme  ^péible  d'un  pian  -ovale  in- 
génieufement  termine  dans  Ion  éléva- 
tion ,  les  détails  d'une  décoration  fagc,, 
corre£(e  8c  inaieftiieii&  ,  in^e  «séqitioa 
pure  &  hardie;  tous  conviennent  qu'il 
ne  rcdcroit  rien  à  délirer  dans  to>ut  Ton. 
eniS»ble,  fi  les  divers  AMMOtaui  de. 
Bommts'JUaJL'ii Pm*  T^k,JU 


FUO  %%t 

fculpture  qui  doivent  l'embellir  étoient . 
un  jour  exécutés  par  une  main  habile. 

Puget  conlàcia  à  la  Peinture  les  pre- 
mières années  de  Ùl  vie.  Ami  8c  émule 
de  Pietro  de  Cortone  qui  l'aroit  initié 
dans  les  my Aères  de  cet  art»  d  ne  s'y  dif* 
tingua  (Os  moins  ifot  ce  gpwd  homme. 
Les  tableaux  que  l'on  connoit  de  lui  font 
du  plus  grand  llile.  Ses  delfeins ,  ceux  de 
narine,  principafement ,  font  devenus 
a'fliMam.  plus  précieux  qu'ailcim  artifla 
ne  l'a  encore  égalé  dans  ce  genre.  Les 
productions  les  plus  eilinudiies  de  foa 
pinceau,  que  l'oi»  connoit  enJPtoveiioey 
font  à  Aix,  dans  une  Chapelle  du  Col- 
lège» l'Annonciation  6cla  Vifitaiioa  de 
la  Vie^  ï  chez  M.  Boyèr  de.Fonco» 
loinbe  une  fuite  en  Egypte.  A  Marfeillej 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  le  Salvator 
mundi,  &  les- Baptêmes  de  Conflantiq 
Se  de  Clovis.  Dans  celle  du  preraiei 
Couvent  des  Vifitandincs,  laV'ilitation  de 
la  Vierge  \  dans  l'Eglife  paroiiTiale  de 
Chaiean-Gombert,  la  Vocsnkm  4e  St. 
Mathieu.  A  T  jiilon  ,  dans  rEgIi(c  des 
Capucins  deux  tableaux  d'Autel  :  trots 
attires  dans'  cefle  de  la  Valette ,  petit  vil- 
lage peu  diftant  de  cette  Ville. 

Forcé  par  les  fuites  d'une  maladie  qui 
l'avoit  conduit  aux  portes  du  tombeau  ^ 
à  renoncer  à  la  peimiife  quQl  aimoic 
éperdument ,  il  fit  pour  toujours  de. la 
.&uipture,rupique  objet  'de  fcs  ira  vainc 
Son  Hercule  Gaukrit  à  Sceaux,  les  rer-T 
mes  qui  fupdrtene  le  ba'cc  n  de  i'Hùtel 
de  Ville  à  Toulon ,  fon  b.i.s-rélicf  de 
Diogène  à  la  falle  des  Antiques ,  celui 
de  Sit..'Gbarles  fecourancles  pediférésy 
au  Bureau  de  la  Configne  de  Àlarleille  , 
fon  St.  Sebaftien,fou  bien-heureux  SauÛ 
î  Gêa^s,  fi»  Andromède,  iba  A^Iob. 
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i.VeiiâUtés,  de  quantité  de  morceaux 
dam  il  a  enrichi  la  France  &  Utaiie,  le 
placeront  dan<  tous  les  ceBi  11111111' dcf 
plus  habiles  Sntuant» 

Michel' Aiige  partage  peut-être  feul 
avec  lui  l'hoaneur  d'avoir  répandu  dans 
b  Icnipttire  noéeme  des  beautés  qui 
filent  celles  que  l'on  «idmire  dans  Fao» 
tique.  Jaloux  de  travailler  feul  9  tant  à 
Tébauche  qu'au  tcnmiié  de  fis  ouvrages, 
IToB  peuc  dire  qu'à  récnfibn-près  des  ar- 
mes du  Rai  fur  la  porte  de  l'Hôcel-de- 
Viiie  de  Marfeille ,  il  n'abandonna  jamais 
cens  partie  eflfentieUe  de  Ton  art,  eu  d* 
îèau  de  fes  élèves  même  les  plus  avan- 
cés, pour  y  verlér  lui-même  ce  ton 
d'efprit,  de  nobteflc  8c  de  grandeur  que 
b  main  Ctule  du  Maître  fublime  eH  ca- 
pable d'y  iniprimer.  AuïTi  fcumit-il  la 
pierre  Scie  marbre  qui  treinbloient  devant 
kd,  an»  fermes  les  phis  fbuples,  les 
plus  mâles  &  les  plus  élégantes.  L'on 
se  doit  pas  terminer  ce  court  éloge  de 
Puget,  fâos  hif^Hcrfatteatioa  fcniptt> 
Jeuiê  qu'il  eut  toujours  de  ne  blcifer  dant 
aucun  de  fes  ouvrages  ni  la  décence  ni 
les  mœur».  Ce  grand  homme  dont  le  mé- 
rite pvoii  été  mal  leooaipenft  à  la  Cour, 
&  peut-être  peu  connu  dans  fa  patrie, 
■nourut  à  Marfeille  le  xi  Décembre 
âgé  de  71  ans.  Sa  vie  *  M  écrie» 
parle  P.  Bougerel ,  dans  Ces  M/moi ref 
pour  fervir  à  TBiflipire  des  iUuibes  Pro- 
vençaux. 

Cet  article  eft  extrait  de  la  vie  de  Pu- 
get que  M.  Dageville  de  TAcadémie  de 
Peinture  de  Marfeille,  &c.  Ce  propolè 
de  donaer  inoeflhmment  au  public 

Nous  avons  renvoyé  Clerion  .\  l'article 
PUGET  -,  nous  allons  donner  quelques 
ix>Qons  de  cet  iaàStitfJûcfiiti  Clmwi^ 


hé  à  Trets  fut  un  bon  Sculpteur.  H  tra- 
vailla à  Paris  pour  la  Cour  bL  pour  les 
Grands.  On  diftinguc  parmi  fes  ouvra- 
ges, une  ftatue  de  Jupiter^  une  Juno^ 
8c  une  y/nus  d'après  l'Antique,  au  Parc 
de  Verfailles.  Le  Bacchus  de  la  falle  de 
encore  de  lui.  On  a  atifli 
deux  bulles  de  fa  main  dans  l'Eglife  de 
St.  Jean  à  Aix.  Clerion  avoit  époufé  Gt^ 
nevihe  Bologne  peignoir  les  fleurs  , 
les  fruits  Se  l'iiiftoirc.  Elîc  avoir  mérité 
par  fes  talens,  une  place  à  l'Académie 
Royale  de  Peinmre.  Son  mari  la  perdit 
en  1708, Scmounit  en  1714.  Vers  le 
même  tems,  Jcân  de  Dieu,  né  à  Arles 
fe  diftingpoit  à  Paris  dans  le  même  genre 
que  CierkM  \  Il  a  hSSEk  de  fis  ouvrages 
à  VerCiilles ,  qui  ibiie  ttkt  eflimés  Se  qui 
lui  valurent  des  recompenfes,  Sc  le  titra 
de  Sculpteur  ordinaire  du  Roi. 

PUGET,  (PrERKE)  de  rOrdiedes, 
Minimes  ,  mort  ù  Aix  fa  patrie  en  1747, 
à  l'âge  de  76  ans,  marcha  fur  les  traces 
du  P.  Pellas,  (bn  confrère ,  dans  Tétude 
de  te  langue  Provençale ,  Se  s'i^kpa 
comme  lui  à  la  rendre  en  François  par 
un  nouveau  Didionnaire.  Ayant  conçu 
un  deflêin  plus  vaAe  que  fôn  modèle ,  il 
Ta  furpalTc  r  il  a  tra\'aillé  avec  plus  d'éru- 
dition >  il  a  fait  de  plus  lavantes  recher- 
ches, il  a  puifi  daas  les  bngoes  mère» 
l'étymolqg^  de  la  plupart  des  termes  < 
Provençaux.  L'Hcbreii,lc  Celrique,leGrec 
&  le  Latin  ont  été  fes  principales  Sources» 

Le  P.  Puget  avoit  des  connoiflânces 
ô(  de  la  litrératùrei  il  éioit  laborieux  8c 
d'un  cara£ière  à  ne  pas  (ê  lalTer  par  le 
dégoût  inftparaUè  de  Fétude  des  mots»  . 
Son  ouvrage  ,  digne  d'éloge ,  répand  un 
noiiveau  jour  fur  la  langue  de  la  Pro- 
vence} il  en  ^uûifie  rancieaneté  ^  il  en 
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découvfe  let  principei}  il  proure  à  l'é- 
tranger que  ce  n'eft  point  au  haiàrd  que 
nos  pères  oot  employé  telle  ou  telle  au- 
tre expreflîoa  9  mais  qu'Us  ne  l'ont  ad- 
mife  que  parce  qu'elle  prcfemoit  une  vé- 
ritable iignilicadon.  La  terminailba  eil 
Al  climat,  la  racine  eft  bien  louvent 
Grèque ,  Latine  ou  Celtique. 

Après  la  mort  du  P.  Puget ,  le  favaat 
Carri,  dont  nous  a^ous  dunné  l'article, 
délira  de  parcourir  ce  Diâionnaire ,  il  le 
goûta,  il  t'ap2>ruuva  ;  mais  la  dclicatcife 
des  Religieux  limpêcbaiâpublicatiou,  âc 
le  Diâionnaiie  refla  m&  V.  CARRI| 
Ôa  le  voit  dans  la  Bibliothèque  des  Mi- 
nimes d'Au(,  où  les  Curieux  le  confulcenc 
avec  avantage.  Noua  y  avons  été  accueillis 
avec  cette  politclTc  6c  cette  fàKÏlilé  qt» 
les  lettres  &  la  vertu  infpirent  aux  Sa- 
vans ,  Se  nous  avons  urotité  des  travaux 
àu  P.  Pïiget.  Son  Mu.  m-folto^  a  pour 
titre  :  Diclionmire  Provcnç  il  fi'  Frari' 
fois  ,  contenant  la  Jignificution  la  dé- 
finition  des  mots^  avec  Forigine  €f  téty- 
mologie  du.  langage  Provenfol.  Cet  Écri- 
vain foutenoit  par  la  régularité  de  Ùl  vie, 
l'eiHme  que  lui  acqueroit  Ton  lavoir. 

(V.P.) 

PUPIO ,  (  Thomas  de  )  fils  de  Jean, 
Maître  Raciooal,  fic  d'Anne  Mérindol^ 
nâquit  à  AiXyOÙ  il  exerça  d'abord  avec 
beaucoup  de  fuccès  fofficed*  Ion  père. 
Il  s'en  démit  enfuite  pour  embralTer 
l'état  Eccléûafti^ue  ;  âc  après  avoir  été 
Boainié  Qianoine  de  FEglife  de  cette 
Ville,  il  en  devint  Archevêque  en  i  398. 
Louis  II  fut  préiiênc  à  ià  réception,  fie 
Pupio  lui  remUt'homiliage.  Eugène  IV 
faifoit  beaucoup  de.CWdcibn  mérite, 

ne  laifTa  palfer  aucune  occalîûa  Ùm 
lui  en  donner  des  marques. 


En  140 1,  Pupio  acooinpapia  ce  Sou- 
verain Pontife  à  Rome ,  où  il  Ht  i:dmirer 
les  excellentes  qualités  du  cœur  &C  de 
refprit  qui  le  diilinguoient.  A  (00  retour 
il  fut  chargé  de  la  légarion  de  Piovence 
^  des  auttes  Provinces  voiiines.  Ce  fut 
lui  que  k  S.  Siège  commit  en  1407  pour 
unir  l'Abbaye  des  Religieufes  de  St.  Pon» 
à  celle  de  Lamynarre,  au  Dioccfe  de 
Toulon.  La  Huile  qui  conhrmoit  l'Uni- 
vcn'ité  d'Aix,  dont  on  le  nomma  pre- 
mier Chancelier,  lui  fut  adrciTée.  II 
Xint  dans  cette  ViUe  im  Synode. Pro- 
vtnâai,  oà  il  réforma  pkifieurs  abus* 

Ce  Prélat  qui  avoic  écrit  fur  les  Droits 
Canon  &  Civil,  mourut  à  Aix,  le  18 
Février  1410,  lailfant  à  fon  Eglife  une 
tfèf-belle  colleâion  de  ManuKTÎttjSC 
aux  Arthovcqujs  fês  fuccefTeurs  une 
portion  fur  le  Domaine  de  Puiricard. 

(C.  B.) 

PYTHEAS  vit  le  jour  à  Marfeilie,  en- 
viron 3SO  ans  avant  J.C.  au  fein  d'une  fa- 
mille indigente  :  il  nâquit  avec  la  paHîoa 
des  voyages,  paillon  dilpendieufe  que  la 
Philofophie  la  plus  déterminée  ne  fauroit 
Satisfaire  lâns  beaucoup  de  fortune  fie 
beaucoup  de  moyens.  L'aâîvké  de  foi 
génie  lui  fît  trouver  des  reflburcesdaot 
la  conilituùon  naéme  du  Gouvernement 
Marfefllois.  Membre  d'taoe  République 
commerçante^  &  par  coafl&qûèat  am- 
bitieufe  de  nouvellej  découvertes  dans 
ce  genre ,  le  bien  général  fut ,  ièlon 
«Mîtes  les  ^pareoces,  Tobjet  ou  le 
prétexte  des  courfcs  de  Pyth/as.  Quoi- 
qu'il en  ibit  des  motifs  q;ui  l'engagè- 
rent dans  cette  carrière  pèriOeufè,  Q 
parcourut  toutes  les  côtes  de  l'Océan, 
depuis  Cadix  jufqu'à  l'embouchure  du 
Taiiaïs.  La  découverte  de  la  fameufe 
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Me  de  Thulé  ,  aujourd'hui  l'Irlande  , 
qu'on  ne  fauroir  difputcr  à  ce  Géo- 
graphe, prouve  au  moins  que  fes  vo- 
yages ne  fîneoc  pas  iofcuâtieiui,  à 
ne  lesconfidérer  mâme  que  du  côté 
politique. 

Le  Journal  qu*il  en  Bt  éam  an  Qu- 
'âge intitulé  :/e  Tour  du  mondejtû^ 

au  rapport  de  pluficurs  Critiques,  un 
itiFu  de  merveilles  qui  fuppofcnt  dans 
notre  Auteur  bien  plus  d'imaginarion- 
que  de  bonne  foi,  La  defcription  de 
cctre  Ifle  a  fur-tout  révolté  Utrabon 
de  Poiyhe  \  ils  reprochent  à  ndtie  Co^ 
'inographc  une  infidélité  foutenue' <bos 
les  moindres  détails  de  fes  rélarinns. 
Pierre  GaJfènJi  a  pris  en  main  la  cau.c 
t)e  (bn  ancien  Compatriote  y  Se  l'a  dé- 
fendue avec  la  profondeur  6c  l'érudi- 
tion qui  caraâèrifent  la  plupart  de 
îès  écrits.  D'après  la  leâure  de  cette 
apokigie ,  il  paroit  que  tous  les  pré- 
tendus mcnfonr;c< ,  tant  de  fois  re- 
prochés à  Pyiiii-js ,  fe  rédiii(cnt  au 
mervetlfeux  de  cette  phrafe  qui  n*^. 
j)as ,  à  la  vérité ,  fans  impudence. 
•  »  Aux  environs  de  Thule ,  à  fix 
^  journées  de  la  Grande-Bretagne ,  dn 
'»  côté  ■  du  Nord ,  on  ne  voit  plus  ni 
»  terre  ,  ni  eau ,  ni  air  j  mais  ces  trois 
»  clémcns  confondus  ,  forment  une 
»  fiibftance  qui  lie  entre  elles  toutes  Ic$ 
M  parties  de  l'univers.  Ni  les  vailTcaux, 
i)  ni  le  gens  de  pied ,  ne  (àuroicnt 
franchir  cet  d>ftacle  imp'énétrabie  »: 
Nous  avouons  qu'il  eft  diflîcile  de  ne 
pas  fe  prévenir  contre  un  Hiftorien  qui  ofc 
avancer  de  pareilles  abfurditcs. . .  mais 
la  Géographie  n'en  eft  pas  moins  re- 
devable à  notre  Auteur  de  pluficurs 
découvert^  précieufes.  Il  n'en  a  pas 


,  .   

moins  (le  dfoi^s  à  cette  clpède  dé'gloirê 
li  juftemcnt  acquife  au  fameux  Chrif- 
tophe  Colomb.  Soit  curiofité,  foit  amour 
du  bien  public,  il  nV  à  guère  qu'un 
grand  homme  qui  veuille  fatisfaire  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  paflîon^ ,  au  pé- 
fil  de  iâ  propre  viie. 

Au  refte,  la  réputation  étPyth/as 
a  d'autre?  fondemens  que  /es  connoif^ 
faoces  Géographiques.  Outre  qu'il  étoit 
le  meOletir.CornK^phe  de  Ton  fiède, 
il  joignoit  à  ce  mérite  rare,  celui  de 
grand  Allronume  flc  d'excellent  Ma« 
tbématiden.  Les  «xnfèim  les  plus  adiar^ 
nés  à  le  déprimer  »  lui  rendent  jofiioe  ft 
ces  deux  égards. 

L'étude  approfondie  de  ces  deux 
fciences  ne  lui  fit  pas  négl^  la  Phir 
lofophre  proprement  dite.  II  s'y  diA 
tingua  par  la  fublimité  de  fes  idée) 
fnr  la  natgre  de  notre  ame'quil  tmyoit 
immortelle.'  C*cft  ce  qui  fiilt  dire  à 
quelques  Savans  qu*il-  étoit  de  la  feâe 
de  Pythagore. 

De  tous  les  ouvrages  de  Pythéîs , 
nous  ne  connjiffons  que  fbn  Tour  du 
morufjff  ou  la  Rdation  de  fes  voyages, 
donc  il' nous  refte  quelques  fragm^ns 
dans  les.ocîtiqûes  amèrcs  qui  en  ont  été 
faircr. 

Finiifons  cet  aniclc  par  une  réfle.^ 
nbn  fiir  \Q-i2nomott  de  Pytbéas.  On  (aie 
que  ce  Savar.r  awir  déterminé  la  lati- 
tude de  Marfeilip  ,  en  comparant  l'om« 
bre  'du  'GnofhM  à  â  hauteur.  '• 

Ce  monument  ne  fubfifte  plus  depuis 
tong-tems.  Nons  prouverons  dans  une 
Dilibrtation  particulière ,  l'erreur  de  ce 
moderne  qui  a  cru  l'avoir  découvert  jl 
MarfeiUe,  auprès  du  Quartier  .de  St* 
JuIL  .         •        .  - 
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QuENIN  ou  QUINIDE  ,  vulgaire- 
mciu  appellé  St,  Quinii  ,  Evêque  de 
Vaifon  ,  étoic  né  dans  ccne  Ville.  Les 
pieux  Ëcclétialliques  auxquels  fa  mère 
Tavoft  confié  ,  le  fbrmèfent  à  la  vertu. 
St.  Tfi/odofi ,  fon  Evêqiie  ,  l'ordonna 
Diacre  ,  8c  l'envoya  avec  le  titre  de  fon 
Député ,  au  5  me.  Concile  d'Arles ,  tenu 
en  S5i«  Il  Je  choilit  cnfuite  pour  fon 
Coadjuteur  ,  Se  fe  déchargea  fur  lui  dn 
lardeau  de  radminiilration  de  fon  Dio- 
cèfe ,  que  fon  grand  âge  oe  fui  per- 
mettoit  plus  de  porter.  St.  Th^odofè 
étant  mort  quelque  tcms  après ,  Quinide 
gouverna  feul  l'EgliTede  Vailbn,  avec 
toiite  la  vigueur  d'un  Pafleur,  épUs.- 
ment  charitable  Se  zélé. 
'  ■  Motnmol ,  Comte  d'Auxerre ,  Géné- 
fal  de  rArmée  FfançoUë ,  fSByant  cruet- 
lemcnt  8c  indignement  outragé  ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  lui  avoit  pas  rendu 
tous  les  honneur»  qu*il  k  croyoit  dûs  « 
pour  la  Viftoire  qu'il  avoit  remportée 
en  Dauphiné  fur  les  Lombards ,  il  fouf- 
frit  tous  ces  mauvais  traitemens  avec  une 
patience  héroïque  nais  Mommol  ne 
fut  pas  plutôt  forti  de  Vaifon  ,  qu'il  fe 
fcntit  attaqué  d'un  mal  violent.  Ses  ' 
gens ,  le  voyant  comtBmné  par  les  Mé- 
decins .eurent  recours  au  Saint  Evêqiie, 
&  l'apportèrent  mourant  à  fcs  pieds. 
Çlunuie  pria  pour  là  g^érifon  ,  8C  l'eb- 
tbt  fur  l'heure. 

Il  afîîfta  peu  de  tems  après  au  4me. 
Concile  de  Paris  ^  qui  fe  tint  en  572  y 


dans  l'Eglife  des  Apôtres  St.  Pierre  £c 
St.  Paul ,  dite  aujourd'hui  de  Ste.  Gêné-, 
vihe  ,  ôc  mourut  le  1 5  Février  578  on 
S  79.  Sa  féte  eit  marquée  en  ce  jour  dans 
les  Martyrologes  ^Adon  8c  ffVJittrdj 
ainfî  que  dans  le  Romain.  La  Ville  de 
VaKbn  le.choiiic  pour  fon  Patron. 

(V.P.) 

QUESNAY  (  Joseph  du  )  né  à  St. 
Mitre  ,  au  Dioccfc  d'Arles  ,  de  noble 
Charles  du  Quefnay  &.  de  Claire  DcdonSf 
le  7  Avril  1673  »  s'adonna  à  l'étude  de 
la  Jurifprudence  ,  dans  laquelle  fes  an- 
cêtres éciès  defcendans  fe  font  diftingués. 
Après  avoir  bccupé  pendant  quûsaeaas 
la  chaire  de  Lieutenant  au  Siège  d'Ap- 
peaux du  Martigucs ,  il  vint  fe  fixer  à 
Marfêille  ,  où  il  réunit  la  place  de 
Coalêiller  du  Roi  au  Siège  de  l'Ami- 
rauté de  cette  Ville  ,  à  la  fort^ii,)*!  de 
Prévôt  de  la  Marine.  Il  mourut  le  13 
mars  1756  >  Se  fut  oaterré  an  tombeau 
de  fa^mille  ,  dans  l'Eglife  paroilTiale 
des  Accoules.  ^k>us  parlerons  peu  de 
(es  vertus  ;  on  fe  rappelle  encore  foa 
intégrité  ,  6(  fon  clélintéreflemenr. 

Il  avoit  tait  des  Notes  favantcs  S(  ju- 
dicieufes  fur  les  Statuts  de  Provence  .  fur 
les  maximes  du  Palais,  8c  fiir  les aflairet 
contcntieufcs  8c  litigieufcs  de  l'Amirauté. 
Ces  Maoufcritt  font  en  partie  entre  le» 
mains  des  héritiers  de  iêu  M.  de  CroiA 
fjintc  ,f()n  Coufin  ;  le  refte  eft  au  pou- 
voir de  M.  Duquefnay  ,  fon  petit  ne- 
veu. Juge  de  St.  Miue,  ^ui  poilisde 
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le  rare  talent  d'accorder  les  parties  qui  &  fur  fbn  arrivée  aux  bords  cîu  Rhône  J 

font  en  litige  y  pouc  leur  éviter  le  dé^-  près  de  la  ville  d'Arles  :  Je  AdventuAnni' 

glémeot  d'une  SeaiMoe  jodKbife.  B  eft  Mis  in  adverfam  ripam  Arelatenfis  agn, 

plutôt  l'ami  que  lé  Jage  de  Tes  cooci-  hexanictri  ccntum.  L'un  Se  l'autre  ont 

toyens  ;  &  c'eft  rarement  à  Ibn  Tribunal  été  imprimés  à  Paris  ,  en  1 5  39  ,  in-foL 

que  û>nt  portées  les  afifaircs  qu'il  a  fu  &  en  1 551  , m  4*.  à  Lyon,  en  i  {65  £c 

terminer  dans  (on  Cabinet.  (V.  P.  )  161 4.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  flc 

QUIQUERAN  ,  (Pierre  de)  fils  de  curiolités  dans  ces  deux  petits  ou- 

d'Ântoine  ,  Seigneur  &  Baron  de  Beau>  vrages.  Le  premier  a  été  traduit  ea 

jeu ,  Malix»^*H6cel  ordinaire  du  R«i  François ,  ibus  oe  titre  :  La  Nouvetti 

François  1 ,  8c  d'Anne  de  Forbîn  ,  dont  Agriculture  ,  ou  la  Provence  ,  traduire 

le  père ,  Seigneur  de  Soliers ,  fut  Lieu-  de  Pierre  Quiqueran  ,  par  Pierre  de  • 

tenant» Général  en  Provence  ,  nâquit  à  ISliny  de  Claret  ,  Archidiacre  d'Arles  ; 

Ailes,  en  15x6.  Il  étudia  la  Rhétorique  à  Arles  161 3,i>i>8*,8cà  Tournoa  t6id. 

8C  la  Poétique ,  à  Paris  ,  fous  Jacques-  Pierre  de  Quiqueran  mourut  le  1 8  Aoit 

Louis  Straebée.  Après  quoi  il  voyagea  1550  ,  à  l'âge  de  14  ans,  félon  foa 

m  Italie ,  où  il  sïitiadia  beaucoup  k  Epitaphe  en  profe  ,  qui  étott  dans  la 

fa  Mudque  j  à  (bn  retour ,  i!  s'appliqua  Chapelle  d'Alkiye,  enTEglife  des  Grands 

aux  Mathématiques ,  à  l'Hilloire  natu-  Augulltns ,  <i  Paris.  On  a  vu  pendant 

relie  ,  à  la  Botanique  8c  aux  Belles-  longtems ,  dans  cette  Chapelle  ,  le  Mau> 

Lettres.  Il  fût  nommé  à  l'Evédié  de  foiée  glorieux  qu'on  lui  avoit  érigé.  Une 

Sénés  ,  en  1544  ,  n'ayant  encore  alors  ,  Renommée  éplorée  y  étoit  affifc  fur  im 

2ue  18  ans.  Il  ne  dut  cette  nomination  monde,£cfoutenoitle  Bulle  du  Prélat.  Elle 

fii^aUère  ,  &  qui  fut  la  premiàie  effiiycNt  dW  main  quelques  larmes  que 

apràs  le  Concordat  de  Léon  X  Se  de  lui  arracboit  la  douleur  de  la  perte  de 

François  I ,  qu'au  grand  nom  qu'il. s'é-  fon  favori ,  &c  de  l'autre ,  elle  tenoit  à 

toit  déjà  fait  parmi  les  &Vnns*  Connme  peine  une  trompette  *  qui  fembloit  lui 

â  étoit  extrêmemane  laborieuK,  il  avoit  échapper  des  mains.  Elle  avoit  fous  fiw 

compoïe  plufieurs  ouvrages  \  mais  les  pieds  des  monceaux  de  Livres ,  ôc  autour 

feuls  qui  nous  relient  de  lui  ,  font  j  d'elle ,  des  compas ,  des  fpbères ,  des 

im  magnifique  Eloge  de  &  Patrie ,  finis  équeires ,  des  Aftrolabes ,  oniemens  qui 

ce  titre:  Pétri  Quiquerani  Bellojocani  ^  paroifToijnt  mieux  convenir    un  homme 

Epijçopi  Senecer^s  de  LaudibusFroyin-  paâiongé  pour  les  beaux  Arts  ,  qit'^  un  ^ 

€ia  libi  très  \  8C  un  Polime  btin  ,  fin  Eféque.  On  lui  fit  plufieurs  Epitaphes  , 

le  Pïiflâse  d'Anuibal  dans  les  Gaules  «  parai  lelqueUes  nous  ciieiQiiscdle>€i* 

Dum  juvenilts  honos  y  prima  iamgine  malus 

Vertit ,  fir  in  ealido feSore  fenttmmr  \ 
Hk  Topmt  fm  canSa  npit ,  mors  iafnâa  êoSis» 

Beu  miki  cur  vitce  tam  brevis  hon  ftùt  f 
CurhmshoraiuiiXRgnmfisvUi^urorêitf 
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jiltemanlfUtJkas  tempMS  &  aura  vinr.  - 

Si  fera  longcevœ  tribuijjènt  fata  SeruScB 
Tempora ,  vmturis poma  dedifet  ager. 

Flos  periit  f  periere  Jimàl  cum  cvrtue  jruSus  , 
Aridaque  arUe  faos  poma  fuere  dia. 

Ncmo  tanim  lacrymis ,  rue  triJUa  funera  jUm 
Fada  :  €ur  f  V<^ito  éoSa pérora  viHim, 


QuiŒieiaa  fe  ièroit  fait  un  nom  diC- 
ou»  b  Lktéaturc ,  s'il  eût  vëcu 
plus  longcems.  On  dit  que  lorfquc  Ton 
Maufolée  fut  détruit  ,  le  Cardinal  de 
Joyeufe  demanda  Ton  Buitc  ,  qui  étoic 
de  la  nnia  du  o6lèbie  Pierre  Gougeoo. 

(V.  P.) 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Pavl  Aktoime  de  )  ChevaJier  de 

Malte  ,  oncle  de  l'Evêque  d  j  Caftres ,  8c 
petit  neveu  du  précédent ,  naquit  comme 
eux  à  Arles ,  d'une  famille  qui  a  donné 
à 'la  Religion  des  Grands -Prieurs  ,  des 
Grands-Croix  ,  ÔCc.  Des  que  fon  ûï^e  le 
lui  permit,  il  fe  rendit  auprès  du  Grand- 
Mdire  ;  K  défirmc  avec  paflkm  de  fe- 
diflingusr ,  il  lui  deminda  de  l'emploi.  - 
11  étoit  de  tous  les  embarqu^rnons ,  Sc 
ne  revenoic  jamais  au  porc ,  qu'il  ne  fe 
Atdiltiagué  par  quelque  ad i.^n  d'éclat 
qui  le  couvroit  de  gloire.  En  1^58  ,  il 
eue  le  commandement  d'une  Galère  , 
«vec  la<{ue!le  il  fie  des  prodiges  de  valeur. 
Il  étoit  parti  depuis  quelque  tcrns  de 
Malte,  lorfqu'il  apperçut  cinq  Galères 
Turques  ,  qui  s*avaiioèieiit  vers  hii  en 
«boaoïdxe.  Quiqueran,  loin  de  fe  reci- 
rer, comme  il  auroit  pu  le  faire  aifê- 
menc ,  parla  es  peu  de  mots  à  Ton 
lEquipage ,  8c  àlta  hardiment  vers  les 
ennemis.  Le  combat  comtnença  vers  les 
xo  heures,  du  matin ,  Se  ne  finie  que  fur 
1»  ^hevei  dnlbir,  lorfque  les  Ga- 


lères ennemies  furent  hors  d'état  de  le 
ibamiir  plut  long  tems.  Celle  de  Qui« 
quenui  eîfiiya  phie  de  600  covps  de  oh 
nons  ,  fan»  être  endommagée  cuniidcra- 
blcment.  Ce  combat  opini^ue  o'cmpê- 
cha  pas  le  Chevalier  d'en  recommencer 
un  autre  ,  deux  jours  après  ,  contre  trois 
autres  Galères  Turques.  Quoique  (oa 
Equipage  fût  moins  oonfidénible  qu'il  ns 
rétoit  en  partant  de  Malte  ,  il  ne  refilft 
pas  d'en  venir  aux  mains.    Ses  fâvantes 
manceuvres  le  tirèrent  d'aflTaire  dans  cette 
occafion  ,  6c  l'empêchèrent  de  tomber 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  qui  fe  re- 
tirèrent avec  la  honte  de  n'avoir  pu 
s*emparer  d'une  Galère, qui  étoit  prcfque 
hors  d:  combat ,  par  le  grand  nombre 
de  coups  (ni  elle  avoir  elFuyé.  Quiqueran 
arriva  à  Mdte^  8c  en  attendant  qu'on 
eût  radoubé  là  Galère  ,  il  en  monta 
une  autre  ,  avec  laquelle  il  fît  plu/ieurs 
prifes  fur  l'ennemi.  Le  nombre  &  l'heu- 
leux  fijccès  de  S»  combats  contre 
ks  Turcs  »  lui  avoienr  acquis  la  ré- 
putation d'un  des  plus  Grands  Hommes 
de  mer  de  (bn  tems ,  lorfqu'au  mois  de 
Janvier  de  l'année  1660  ,  la  lempltfr 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un  mau- 
vais Pon  de  l'Archipel,  il  y  fut  invcfti 
8t  attaqué  par  30  Galères  du  Grand- 
Seigneur  ,  que  le  Capitan  Pacha  Ma7a- 
mamet  commandoit  en  perfonne.  L» 
panie  n'était  nea  moins  qu'été  ^  2c  il 
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fisable  qu'il' ns  redoit  au  Oiévrifer^lS 

le  parti  de  fe  rendre.  Il  n'en  eut  pas 
même  la  pen/ce  ,  &  il  Te  difpoâ  tren- 
quiltemeoti  recevoir  ton  ennemi  Le  F» 
clia  l'attaqua  avec  force  ,  le  Chevalier 
fourint  Ton  feu  avec  une  intrépidité  fans 
égaie  pendant  un  jour  entier ,  &  n'y  Cac- 
combk  qu'après  avoir  épuifé  fes  mu- 
nitions ,  &  perdu  les  trois -quarts  de 
ion  équipage.  On  le  jnenoit  charge  de 
fers  <^s  une  des  Galères  ennemies , 
lorfqu'uno  féconde  tempête  ,  plus  vio- 
lente que  celle  qu'il  avoit  déjà  eifuyée, 
Bût  la  flotte  vidrâieufe  en  danger  :  Ma- 
zamamet  fe  vit  réduit  à  implorer  le  (è* 
cours  du  Chevalier  ,  qui  le  iàuva  par 
i'habileté  de  iâ  manœuvre  ce  qui  ex- 
dta  la  reconnoiflânce  dn  Oipitan ,  qui, 
pour  le  fauvcr  à  fon  tmir ,  fupprima  fa 
qualité  de  Chevalier  ,  &  le  confondit 
avec  les  plus  vils  Efclaves.  Us  arrivèrent 
ée  cette  façon  à  Conftantinople  j  le 
Grand -Vilîr ,  qui  probablement  en  avoit 
eu  avis ,  voulut  le  voir,  le  reconnut ,  ou 
à  fa  mine  guerrière  ,  ou  au  pSrtrait 
qu'on  lui  en  avoit  fait ,  ôC  le  fit  mettre 
au  Château  des  i'jpt  Tours ,  fans  efpé- 
xanoe  de  rançon ,  ni  d'échange.  Le  Roi, 
qui  l'honofoit  de  fon  cHimc  î<  de  fon 
amitié  ,  le  redemanda  en  vain  ;  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Candie.  Le  Grand- 
V'ifîr  avoir  appris  ,  à  fes  dépens ,  cîe 
quelle  importance  il  écoit  de  tenir  dans 
les  fers  un  ennemi  de  ce  mérite ,  8c 
qui  lui  avoir  occafionnc  tan:  clc  pertes, 
u  gémilToit  d.puis  longtems  dans  le  plus 
dur  elclavage  ,  lorfqu'un  de  fes  neveux  , 
firèie  de  PEvéque  de  Cailtes ,  Agé  feu- 
lement de  2i  ans  ,  forma  le  delTein 
hardi  de  le  délivrer  ,  fie  l'exécuta.  U 
papâà  CoafiantiaopleaveGM.  de  Noia- 


tel,  ÂmbaflUnir  de  France,  vit  fea 

Oncle  ,  (  car  on  ne  refufoit  à  pierfonne 
la  liberté  de  le  voir  )  &  lui  porta  des 
cordes  en  fecret ,  8c  à  phifieurs  leprl* 
fes.  Quand  i!  jugea  qu'il  en  avoit  fufH- 
iàmmeat ,  on  convint  du  jour ,  de  l'heure 
Se  du  lignai.  Le  lignai  donné ,  le  Che- 
valier defcendit ,  &  la  cocde  fe  trou- 
vant trop  courte  de  4  ou  5  roifès  ,  il 
s'élança  dans  la  mer  qui  n^ouiiie  le  pied 
du  Château.  Le  bruit  qu'il  fit  en  tonv 
bant  ,  fut  entendu  de  quelques  Turc> 
qui  palFoient  dans  un  Brigantin  j  ils  all> 
lirene  droit  à  kii  $  mais  le  aeveu  du 
Chevalier  ,  arrivant  à  force  de  ramei 
dans  un  Efquif  bien  armé ,  les  écarta  , 
&  le  conduUit  à  bord  d'un  Vaiifeau  du 
Roi,  que  moi\toit  le  Comte  d'Apre^ 
mont ,  qui  le  ramena  hcureufemcnt  en 
Fiance,  après  onze  ans  d'efdavage.  Il 
mourut  Commandeur  de  Bordeaux  « 
vers  l'an  16S0.  (  C.  B.> 

QUIQUERAN  DE  BEAUJEU  , 
(  Honoré  de  )  naquit  à  Arles  ,  le  19 
Juin  1655  ,  &  fut  le  fécond  fils  d'Ho- 
noré de  Quiqueran  ,  Baron  de  Beaujeu, 
fie  de  Thérèfe  de  Grille  d'.£iloublon. 
Secondant  fes  talens  naturels ,  il  apprit 
rapidement  les  langues  favantes  ,  fe  ren- 
dit profond  dans  la  Théologie  ,  6c  cul- 
tiva l'Éloquence  avec  foin.  Il  entra  dans 
la  Congré^tion  de  l^Oratoire  à  l'àfe 
de  IJ  ans  ;  &  il  n'étoit  encore  que 
Diacre ,  quand  on  le  chargea  d'enfei- 
^r  la  Théologie  à  Arles,  cnfuite  i 
Saumur.  Il  prêchoit  en  même  tems  !a 
Dominicale  ,  avec  un  fuccès  qui  en- 
gagea fes  Supérieun  à  Tenvoyer  dan* 
les  Minions  du  Poitou  Se  dii  Pays 
d'A'jnis  ,  où  la  Révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  les  avoit  rendues  également 
néoe(&ii«sSc  diffidlei.  Le  bien  qu'elle» 
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produiflrent ,  porta  M:  Fléchier  ,  Evé- 
qti«  de  Niines  ,  à  s'attacher  l'Abbé 
de  Beauieu.  Il  lui  conféra  un  Canonicat 
dans  ik Cathédrale ille  choUîc  enfuite 
pour  un  de  fes  Grands- Vicaires  ,  &  lui 
donna  fa  confiance.  Le  Maréchal  4e 
Moncrevel , 

guédoc  ,  ayant  été    informé   que  le 
Dimanche  des  Rameaux ,  let  Fanatique  s 
dévoient  tenir  leur  aflenblée  dans  un 
moulin  des  ftuxbojrgs  de  Nîmes,. le 
fit  invertir  par  500  Dra;;ons  ,  avec  or- 
dre de  le  brûler.  Les  habitans  de  Nî- 
mes ,  croyant  qti*on  anenroTt  à  leur 
vie  ,   fe  rcfiiî:;ièrcnt  dnr.y  rF/:;lire  bien 
armés,  réfolus  ds  s'y  défendre  jufc^u'à 
la  demiiie  extiémité.  M.  de  Beaujeu 
monta  alors  en  chaire  ,  8c  paria  avec 
tant  de  force  8c  d'onâion  ,  que  le 
calme  ,  la  dcvotioii  même  ayant  in(èn- 
fiblement  fuccédé  au  trouble  ,  le  lènrioe 
fc  fit  à  l'ordinaire  8c  chacun  retotima 
chez  foi  tranquille  ,  ii.  prcfque  hoAteux 
d'avoir  cefR  de  l'être.'  UAbbé  de  Beau- 
jeu  avoit  tellement  acquis  le  tnlcnt  de 
prêcher  fans  préparatioa  ,  que  de  trois  ^ 
carêmes  qu'il  a  prêches  à  Aix ,  à  I^ris  ■ 
Se  à  la  Rochelle  ,  8c  de  quantité  d'au- 
tres fermons  ,  il  n'en  avoit  pas  écrit 
quatre.  Il  fe  contentoit  d'en  bien  mé- 
«Hter  le  fujet  $  6c  fl  quelquefois  il  ea 
traçoit  le  plan  ,  c'etoit  en  latîn  ,  POur 
f«  moins  affujetir  aux  temies*  Cétte 
gnmde  làcilîité  loi  fit  beaucoup  cPhon^ 
ncur  dans  les  AHemblées  du  Clergé  de 
i6j3  ,  ÔC  de  1700  ,  où  il  fut  député  du 
fécond  Ordre.  M.  BolTuet ,  Evêquc  de 
Meaux  ,  8C  M*  l'Abbé  Bignon  ,  furent 
fes  admirateurs  ,   &  l'engagèrent  à  fe 
fixer  à  Paris  j  iVL  Bignon  le  propoiâ, 
dans  cette  vue  >  à  rAcAdédiitf  de«  Ir<*  < 
Criprions  8c  Bolles-Lettres ,  que  l'on  re-  . 
Hommes  lU^fim  dç  Frov,  Tome  II» 


ho'.ivelIcMt  alofS.  M.  ,de  Beaujeu  accepta 

cette  place  ;  mni?  il  en  fit  pevi  d'iifai^e. 
La  crainte  de  manquer  à  fa  vocation  ^ 
le  rapelloit  fans  ceiFe  à  Tes  premiers 
exercices.  Le  Koi  en  fut  édifié  ;  8c  ctanr 
informé  des  grands  fruits  qu'il  taifoii 
par  fes  prédications ,  il  le  nomma ,  en 
1705  ,  à  rEvêché  d'Oléron  ,  8c  prefque 
auifi^tôt  après  à  celui  de  Caftres ,  le 
il   Avril  de  la  même  année  1705. 
n  flic  facré  le  zs  Oâobre  fuivant} 
8c  ayant  prêté  ferment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  Roi ,  il  en  prit  congé  pour 
fe  rendre  à  Ibn  Dtocèfe.  Sa  Mafefté 
lui  donna  Ii's  éloges  les  plus  firitcurs  ; 
8c  lui  témoij^nant  fon  regret  fur  ce  dé- 
part précipité ,  elle  lui  dit  :  Cefi  Bun-tât^ 
mais  c'ffi  bienfait.  Arrivé  à  Caftres  ,  (on 
premier  foin  fut  d'y  établir  un  Sémi- 
naire ,  qu'il  a  foutcnu  dans  les  tems  les 
plus  difficiles.  Il  trouva-  danii  fon  éco- 
nomie ôc  fa  charité  ,  de  quoi  conftruiré 
ou  relever  des  Temples ,  8c  de  quoi  fub-  " 
venir  abx  néceflttés  publiques  8c  par-  ' 
ticuîiéres.  I!  reparut  à  la  Cour,  en  171  i 
pour  lapréfencation  du  cahier  des  États. 
Il  haïa^jua  je-Hoi  sfec  applaudiflèmenr.  ' 
Peu  de  lems  4prés  fon  retour  en  Lan-^ 
goedoc ,  il  prononça  l'Oraifon  funèbre 
de  M.  de  Maiily  ,  Evêquc  de  Lavaur. 
Ceftundes  plus  beaux  Difeouis  qu'il 
ait  prononcés.  En  1715  ,  Louis  XIV 
étant  mort .  dans  le  tems  de  rAifem- 
Uée  générale  du  Clergé  ,  qui  fe  tenoit  ' 
à  Paris,  l'Evêqué  de  Caftres,  qui  en 
étoit ,  ÔC  qu'on  avoit  déjà  charge  de  la  • 
rédaâion  de  quelques  cenfures  ,  fut  en- 
core choifi  pour  prononcer  l'Oraifon  fu- 
nèbre de  ce  Prince  ,  à  Sr.  Denis.  Cette  • 
pièce  a  été  imprimée  ,  en  17 1 5  ,  in-4''*  - 
M>  dfl  Beaujeu  lempérok  ranftériaé^rfiBf" 
fes  mœmt,  &  Itfi  «ocuprtinns  fitieii^ 
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fes  de  fon  état ,  par  l'aménitt  des  Let- 
tres auxquelles  il  doniioic  ordinairemem 
quelques  heurei  par  jour.  Ce  digne  Pré- 
lat mourut  à  Arles ,  où  il  croit  allé  pour 
voiriâ  Êunille  ,  le  iô  Juillet  1736  9  duM 
la  èiine,  année  <le  fim  Age  :  il  y  fut 
■ihumé  daot  l'ululé  des  Dominicains , 
Iku  de  la  fêpulture  de  fes  ancêtres.  On 
a  de  lui  des  Mamitmens ,  des  Lettres  Gf 
des  InftruSions  Pafioraks ,  à  roccafîon 
de  1  ecabliirement  de  fon  Séminaire  ,  fur 
les  maladies  oontagieures  de  Provence 
2c  du  Languedoc  ,  fiir  l*bcendîe  de 
Cadres ,  fur  les  abus  de  la  mendicité, 
fur  la  Légende  de  Grégoire  VU  ,  fur 
k  Concile  d'Embrun ,  5c  fur  quelques 
autres  points  do  Doctrine.  Ce  font  autant 
de  Brochures  in  4°.  imprimées  à  Galbe» 
en  diftt'rcns  tcms. 

Nous  dterans  ici  quatre  aimes  pei«' 
fonnages  de  la  même  famille.  Jean  de 
Quiqueran^  qui  rendit  de  grands  ièrvi- . 
ces  ,  Se  qui  reçut  de  grandes  r^com- 
penfes  du  Roi  de  Naples  f  Louis  IIJ. 
Comte  de  Provence.  11  mourut  en  1466. 

Robert  de  Quiqueran ,  fait  Chevalier 
de  Sti  Midwi,  eni)68,  nommé  Gou- 
verneur des  villes  d'Apt  8c  de  Manafquc  , 
t&i%%Xy  Maréchal  des  Camps  Se  Ar- 
mée» f(a  Roi  »  en  i%l6  ,  Se  Confut 
d'Arles,  en  1593»  qiulèdiâingiiftdans 
chacun  de  ces  emplois. 

.  Gaucher  de  Quiqueran  ,  qui  fût  dé- 
fnité  vers  le  Roi  Charles  Vllf ,  Je  qui 
obtint  rie  lui  les  ;iliis  grands  avantages 
pour  Arles  »  là  Pauie  »  Se  poux  la  Pro- 

Enfinr,  Bakhafir  de  Quicfueran  ,  qui  » 
dans  te  tems  de  la  Ligue ,  procura  à 
I»  viJe  d  Arles-  la  prtteâion  du  Saint 
Siège  ;  ta  pjuf  mile  Se  la  plus  liomn* 
àleqii*«acûKptt  clioilîralpîsk. 


QUI 

QUIRINALIS ,  (Claudius)  Rhéteur; 
étoit  natif  de  la  ville  d'Arles ,  Se  s'appli> 
qua  avec  tant  «le  Iticcès  k  Ténule  de» 
Belles  -  Lettres ,  qu'il  les  enfeigna  en- 
fuite  avec  honneur.  St.  Jérôme  nouf 
apprend  ,  qu'il  commença  d'aboid  à 
prôlèflér  à  Marlêille  ,  Si  qu'il  fis  dti 
nombre  des  Rhéteurs  qui  contribuèrent  k 
illullrer  les  écoles  de  cette  ville.  Bien- 
tôt  il  chercha  un  théâtre  plut-  d^gne  de 
ion  mérite.  Il  palfa  à  Rume  ,  où  il 
enfeigna  publiquement  la  Rhétorique  y 
avec  une  lépuiarion  étonnance.  St.  Jé- 
rôme place  cette  époque  vers  la  féconde 
année  du  règne  do  Claude.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  le  font  fleurir  que 
iCHU  Velpa/îen  ,  environ  30  ans  après  ; 
ce  qui  eft  faux  ,  puifcju'il  mourut  dè» 
les  premières  années  du  règne  de  Néron.* 
.'  Notre  Rbéienreft  le  méiiieque  oehil 
qui ,  au  rapport  de  Tacite  ,  étoit  Pré- 
fet ,  ou  intendant  des  forçati  que  l'o» 
eotretenoie  à  Raveooe.  U  eut  le  malheur 
d'encourir  l'ind^gnatloo  du  Prince ,  pour 
les  malvcrfations  commi(ès  dans  fa 
charge.  Natureilemeot  inhumain  ,  il  n'ou- 
blia rien»  pas  mène  les  dépcnlès  exœl^ 
fives  pour  fatisfaire  cette  odleufe  piaf^ 
iion.  il  exerça  des  concuflîoas  aiantes- 
fiir  fltalie  »  crniune  ii  c*eût  été  la  éa* 
nière  , 8cla  plus no^i^le Piovinoe d« 
l'Empire. 

Néron  ,  inftrnit  de  fon  inhumanité  ^ 
&  des  injuftice»  qu'il  ôonunettoit  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  la  (àtisfâire 
r^avéloppa  dans  la  profcriptien  qu'il  fit 
de  quelques  Oifiden^  Qoirin^  coupa- 
ble ,  voulant  éviter  la  jufle  pdae  qor 
méritoient  fes  crimes ,  chercha  un  moyen 
pour  mettre  iâ  vie  Se  fon  honneur  à  . 
l'abri  de  tOBie  pourfuite.  N'en  -voyant' 
pojatd'autni  qnei  deiè  ftistiiioatirlui* 
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même ,  il  prit  du  poifba  »  8c  ^vita  par- 
là  une  mort  ignominieufê.  Tacite  dit 

Îru'il  mourut  fou>  le  Confulat  de  Volu- 
ius  Se  de  Comelitis  Scipio ,  qui  Ce  trouve 
lié  avec  la  $6mt.  année  de  notre  Ere" 
commune ,  &  ia  iiêcoode  du  règne  d§ 
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H  y  a  dans  Martial ,  une  Fpigramme 
fur  Quirinalis  ,  qui  n'eft  pas  à  fa  louange, 
Lib.  I  ,  Epig.  {{5.  Suétone  avoit  écrit 
la  vie  «fe  QuiiinaUsi  mais  elî*  M  uout 
efi  pai  parvenue. 
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JR.AFFELIS   OK   SOISSANS.   V.  ik  Arles,  fous  l'Epifcopat  de  Raimbaud, 

SOISSANS.  dans  lequel  on  fie  quelques  décrers  con* 

RAIMBAUD  ,  ou  RAYAMnAULD  ,  tre  les  prêtres  mariés  qui  étoient  ea 

Archevêque  d'Arles ,  croit ,  à  ce  qu'on  grand  nombre  dans  le  Diocèfe  d'Arles, 

croit ,  de  Reillaae.  Il  vivoic  au  onzième  &  contre  les  Simoniaques.    (  V.  P.  ) 

fiède ,  &  a  s*eft  ittuftcé  par  foa  lèle  &  RAMBAUD  ,  (  Honorât  )  aé  à 

par  fa  piété.  MTn  d'une  famille  diftin-  Marfcillc  de  parcns  honnêtes  j  mais  peu 

guée  de  la  Provence  »  alliée  à  la  Maifoa  fovorifé  des  biens  de  la  fonuae  ,  vivoic 

des  Vicomtes  de  Marfèille ,  il  fut  élevé  dans  le  (êizième  fiècle.  U  s'adoaitt  da 

fur  le  Siège  d'Arles,  vers  l'année  1030.  bonaa  heure  à  l'inftruâioii  des  «afius» 

II  fuccéda  à  Pons  de  Marignane^  '  Oû  ér^.  tefpeôable ,  mais  dégradé  aujour- 

le  trouve  préfenc  à  pIulieu|ff;C<(nciles  (l'hui'{^ar  dirs  motifs  qu'il  eft  inutile  de 

danslefqtieb    fie  oonnoître  fi  capacité  '  décrire.  Il  f  avoit  trente  deux  ans  que 

&  Ton  amour  pour  la  Rfligioii.  Sans  Rnmba'jd    exerçoit  cette   profefTîon  , 

compter  les  Eglifes  qu'il  dota ,  ou  cîont  lorfmt-il    donna  au   public  un  livre 

il  augmenta  les  rereaus ,  noùrn(Biis^iis  iSU^œ  '^re  :  la  Dédaratim  du  ahu» 

rHiitotte  quil  fut  commis  pluHeurs  foi^  i]i\c  ton  commet  en  /crivant ,  ^  k  moyeu 

par  le  St.  Siège  ,  pour  publier  des  Bulles  Je /a  éviter^  &  repr/finur  na'ivement  y 

ou  des  Brefs   émanes  de  la  Cour  de  ce  que  jamais  homme  n*a  fait.  Lyon  y 

Rome.  Ce  fut  lui  qui  établit  le  Chapi-  Jean  de  Tournes ,  1578, /n- 8°.  Ce  li* 

tre  de  Barjols  fous  la  dépendance  àn»  vre  dédié  aux  Confuls  de  Marfeille  ,  con- 

médiate  du  St.  Siège*  tient  des  reilexions  uès  judicicufes.  On 

Raimbaud  voulut  auiS  introduire  la  y  découvre  le  zèle  de  TAuteur,  8c  Ta- 

reforme  dans  le  Chapitre  de  fa  Métro*  mour  de  fun  état  :  qualité  tare  parmi 

pole  i  mais  ce  ne  fut  que  dans  le  Hècle  les  maîtres  de  ce  genre, 

fuivant ,  que  les  Chanoines  de  fon  Eglife  Laurent  Joubert,  Confeillcr  êc  Mé- 

embraflcrent  la  règle  des  Chanoines  dedn  ordinaire  du  Roi,  eOimoli beau« 

Réguliers  de  St.  Auguflin.  Cet  Arche-  coup  cet  ouvrage.  I!  nomme  Ran-ibaud  , 

vêque  doué  de  I  humilité  la  plus  pro-  un  très  excellent  perjonnage  ,  un  homme 

fonde  ,      démit  de  ibn  Evêché  vers  digne  dSr  louange  immorteÙt.  Le  fond 

l'année  106$  pour  embmfTer  la  vie  Re-  de  la  doftrine  de  cet  Ecri\'ain  cft  , 

li^eufe  dans  le  Monaftère  de  St.  Viâor  qu'il  âudroit  retrancher  peu*à>peu  les 

de  Marfeille,  où  2  mourut  deux  ans  lettres  .fbpeiflues ,  8C  «jouter  celles  qui 

après.  Il  eut  pour  fiiccefleur ,  Aicard.  font  néceflaircs ,  afin  de  ne  pas  éaire 

Balu^  Êùc  mencîQii  d'un  Concile  tenu  avccheaucoup  de  Jetnet  1  C€  qui  poiir« 
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roit  s'écrire  aiec  un  plus  petit  nombre  5 
que  le  point  principal  pour  corriger 
llorthographe ,  c'eft  de  bien  nommer 
Se  de  bien  former  les  lettres ,  fic  qu'il 
faut  Ce  rappcller  qu'une  lettre  ne  doit 
jamais  faire  la  tbndion  d'une  autre  ,  ni 
divers  Cota  être  repréfenfés  par  les  mê- 
me s  lettres. 

Aambaud  diftingiioit  les  lettres  en 
mâles  &L  femelles  ,  ou  en  confounes  8c 
en  voyelles.  Il  croyoït  que  pour  bien 
écrire  ,  il  falloit  employer  cinquante 
deux  lettres  neutres.  Son  livre  contient 
ibn  difcours  en  canAères  ordinaires  fiir 
une  colonne  ,  8c  dans  l'autre  ,  il  l'a  écrit 
avec  fes  caraâères  particuliers  qu'il  n'eil 
pas  facile  de  lire. 

Il  mourut  vers  la  fin  du  i6me.  fièdCt 
dans  un  âge  fort  avancé.  Son  livre  eut 
des  panifans  fie  des  critiques.  Juiibcrt , 
dont  nous  venons  de  parler ,  adopta 
fes  idées  8c  publia  en  1579  ,  un  Dialo- 
gue fur  la  Cacographie  Franfoifié 
Dttvcfdier  loue  Ion  intention  ,  mais  il 
ajoute  qu'il  ne  iâuroit  en  approuver  Tu- 
fàge  ,  qui  lui  paroit  plus  pénible  que 
çclui  qui  eft  reçu  uoiverfellement. 
•  s>  L'uûgè  »  dit'il  »  littvention  8c  le 
»  changement  des  lettres  ne  dépend  pas 
»  de  nous  ,*  il  vaut  mieux  ufer  de  plu- 
1»  fleurs  letéres  tite  faire  entendre ,  que 
il>  de  vouloir  introduire  une  nouvdleforte 
»  de  caraftère  ,  qui  ne  fèrôit  propre. 
»  qu'à  tourmenter  l'efprit  en  vain. 

(  C.  B.  ) 

RAMPAL  y,  PIERRE  DE  SAINT 
ANDRÉ. 

•  RAPHAËL  (  Jif  AN  )  étoit  Provençal  ; 

mais,  perfonne  n'a  connu  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Il  entra  dans  l'Ordre  de  Su 
Dominique  »  &  il  s'y  diftingua  par  £et 
icnur  {cpar  -ûi'ûkact,  Ceft  de  lui  909 


•   RAP  14% 

nous  apprenons  que  le  Roi  Réné  l'em- 
ploya pendant  plufieurs  années  ,  dans 
diflirentes  affaires  d'Etat  8c  qu'à  la  mort 
de  ce  Prince  arrivée  en  14S0  ,  il  eut 
le  bonheur  de  plaire  à  Louis  XII  qui 
ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  1498. 
-  En  i$24Ripl»<^ldédiaàcieRoi,  fai 

vie  de  St.  Au[ias  ,  [  S.  Eh^ear 
Sabran  )  qu'il  avoit  compofcc  à  la  prière 
de  Pierre  de  Sabran  ,  Seigneur  de  Beau* 
dinar.  On  en  trouve  un  exemplaire  dans 
la  bibliothèque  du  Roi  ,  qui  eft  fort 
exaâ  i  c'ed  delà  que  tous  les  Auteurs 
des  Diâionmires  Hilloricpies  ont  extrait 
ce  que  l'on  fait  de  Raphaël ,  qui  mou- 
rut vraifemblablemeoc  au  comn-.eace-  •■ 
neni  du  itfsic  fôde.   (  V.  P.  ) 

RAPHAEUS  ,  (  BiItLGHiOR  )  n'efl 
guère  connu  ,  quoique  d'une  famille 
diliinguéc  y  bL  occupant  des  places  qu'il 
devoir  à  fon  mérite  bien  plus  qu'à  fk 
naiflancc.  11  fut  Chanoine  'I  hcologal  de 
la  Méuopole  &  premier  Proi'eiièur 
Royal  de  Théologie  ,  en  WvSiwtSsA 
d' A  ix ,  au  conunencemeot  du  dbt.(êpii^nè 
fiècle.  Nous  ne  favons  rien  de  particu- 
lier fur  fa  vie  qui  puifFe  être  tranfmis  à 
Ja  polléritc  ,  li  ce  n'eft  que  le  Cardi» 
nal  de  Lyon,  Duplelfis  de  Richelieu, 
le  choilit  parmi  les  Théologiens  qu'il 
mena  à  Rome  pour  demander  la  àffit- 
tion  du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec 
la  Princeilè  de  Lorraine.  Cela  prouvç 
au  moins  que  Raphaëlis  s'étoit  diftingué 
dans  fa  chaire  &  qu'il  avoit  acquis  Fef» 
time  du  Cardinal  ,  dans  le  tcms  qu'il 
polFédoit  le  Siège  d'Aix.  Raphaëlis  mou* 
tut  à  Rome  ,  peu  de  tenu  après  ftiv 
arrivée,  dans  un  âge  afle2  avancé. 

{  Art.  fourni  par  M.  Gombert.  ) 
.  RASPAUD ,  (  Pompée  )  né  à  Apc 
dans  le  ièizièiiie:liècle^.viTOiç  tUBOn 
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dans  k  doc-fèptièine ,  vers  le  milieu  du- 
^el  U  mourut  dans  îk  patrie.  Dès  Coa 
cfifium,  RaTpaixl  firdesven  Praveo- 
çuau  Son  génie  poétique  sVxerçoit  m- 
dtflSSremmeiit  ùa  les  iiijecs  fitieux  ou 
plaiûot.  haak  bonmie  us  fbc  pins  fh* 
coud.  A  la  vérité  toutes  Ces  produâions 
jl*étoîent  pas  dV.n  mérite  égal  ;  audî  n'en 
a*c'on  confervé  aucune  ,  à  l'exceptioa 
4e  Ja  Fable  qu'il  préfenta  à  Louis  XIIJ 
^  i6xi  f  kuy  de  fi»  palE^  en  Pfo« 


R  A  V 

▼ence.  II  Taroit  corapofèe  à  l'occaffoa 
de  ia  fin  tragique  du  Maréchal  d'Ancre. 
Elle  eft  intitulée  :  lou  Roun  &  ioa  Coa- 
gourdier.  Le  Roi  en  fiit  tellement  /âtis» 
£ut  f  qu'à  ion  retour  à  Paris ,  il  don- 
na OPose  de  rioiprimer,  en  x6ij-. 

Renfermé  dans  fa  patrie  ,  Rafpaod 
manquoit  des  reflburces  qui  auroient  pu 
fonifier  iâ  verve  2c  épurer  l'on  goût* 
U  compoA  wnm  6  mon  l'EpitapI^ 


•    JEiei  gif  Poanm»  JUAtuti 
Lom  pa0iua  diti  m  m»  tffm  ekmtt 

(V.  R) 

RAVENNE,  né  avec  le  5  me.  Cècle  Ravenne  roéritoit  bien  la  confiance 
à  Arles ,  ou  aux  environs  ,  fut  d'abord  de  St.  Mon;  capable  d'inflruire  Scd'ar 
prêtre  fous  Hilaire  Evêque  de  cette  nimer  par  Tes  exemples ,  il  fut  fe  faire 
Ville ,  Se  devint  enfuice  foa  fucceflêur  aimer  par  ùl  douceur ,  £c  par  fcs  mœurs 
fians  l'Epifcopat.  On  préfume  avec  rai-  chaftes»  Il  avok  dfyati  quelques  CleiCi 
fon ,  qu'il  étoit  membre  de  la  célèbre  à  Rome  pour  appiendre  au  Pape  fy^ 
Communauté  que  St.  Hilaire  avoit  for-  élévation.  Ceux-ci  firent  part  à  ce  Pon- 
mée  à  Arles  Se  dans  laquelle  il  avoit  tife  de  la  vie  vagabonde  d'un  Clerc  nom- 
féuni  les  vertus  &  rauftérlié  des  défères  mé  Pttronien ,  qui  fe  difoit  Diacre  de 
de  la  Thébaïdr.  L'èftime  particulière  Ravenne  ;  St.  Léon  en  écrivit  «1  l'Evê- 
d'Hilaire  qui  le  députa  à  Rome  auprès  que  d'Arles,  &  lui  ordonna  de  retraacher 
du  Pkpa  St.  Léon,  eft  une  preuve  de  .  ce  Clerc  de  la  communion  des  fidUes» 
la  fage  conduite  de  Ravenne  8ç  de  Té*  SC  d'en  avifèr  les  Evêques  de  la  Provii^ 
fendue  de  Tes  connoiflances^  ce ,  dont  il  le  recoivioiilbit  pour  chef. 

Ravenoe  f  étmt_  monté  llir  le  Si2^      Dans  ce  tems-li,  Aufpicius  Evéque  de 


dTAiIef  y  icçutdu  Souverain  Pontife  des 
marques  bien  prédfes  de  la  (âtisfiafèion 
jgu'il  éprouvoic  de  voir  à  la  téte  des 


Vaifon  étant  mort  ,  Ravenne  prétendit 
que  l'Ordination  de  fon  fucceflcur  lui 
appartenoit.  11  ordonna  en  efiet  Pontée, 


ne 


Egittêe.  det  Gaidef  »  uA        û  propre   Cda  ne  plut  pas  à  l*Evtqae  de  Vien<' 

à  y  maintenir  la  difcipline.  »  Nous  con- 
•>  firmoos  par  notre  Jugement ,  »  écrb- 
«ok  ce  P^e  aux  Evêques  de  la  Pro- 
viDCad^Arles,  »  lalxtnae  eniwe  que  vous 

„  vene?  de  faire  ,  en  ordonnant  Evéque 


ui  envoya  des  députés  à  Rome 
:  plaindre  de  cette  ordination, 
regardoic  comme  une  entreprttn 


qu'il 

liur  &$  droits.  Lee  Evêques  de  la  Pitv 


a,  d'Arles  à  la  place  d'Hiiaire  ,  un  hom- 
g,  me  jtd  que  RavcnnewM  S*  lenneft 


vince  d'Arles  voyant  de  leur  côté  le  Pape 
favorablement  difpofé  pour  l'Evèque 
d'Arles ,  demandèrent  le  retabliflêmenr 
des  PkifiièsM  de  VE^  4tMsh  Vf 
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4refl&rejit  à  ce  fujct  une  lettie  dans  la- 
«nelle  ilt  fireat  un  pompon  élofè  d« 
Bavenne ,  Se  rappellènat  kl  piénig»- 
lives  de  l'£gli(è  d'Arles. 

Petroae  »  Piètre ,  Ôc  Régule ,  Diaae, 
fuieac  envoyé*  avec  ces  dépêches» 8c 
rapportèrent  une  réponfe  du  Pape  , 
adreffée  a  dix-neuf  Evéques.  Elle  porte 
que  fEvêqtie  de  Vienae  avoit  déjà  de- 
mandé jultice  contre  celui  d'Arles,  8c 
que  ayant  pcfé  les  raifons  qu'on  appor- 
ijoic  de  part  Sc  d'autre  ,  le  Pape  avoic 
Sbaaàs  à  la  jurifdiâion  de  l'Evêque  de 
Vienne  les  Eglifes  de  Valence  ,  de  Ta- 
Kotaife  )  de  Genève  de  de  Grenoble  , 
8c  toutes  tesaunesàla  Métropole  d'Arles^ 
Ce  fiige  Règlement,  conBrmé  depuis  par 
Je  Pape  Symmaque  ,  termina  les  diâi-* 
ftta  qui  regnoient  depuis  lon^ems  ea* 
ne  l'Evêque  de  Vieime  Scoeliii  d'Ailes. 

Cependant  St.  Léon  ,  ^voulant  en 
quelque  forte  dédommager  Ravenne  de 
Ùl  jurilHiâioii  quil  Jui  enlevoit  Itw  cpia- 
tre  Eglifes ,  lui  écrivit  les  Mai  450, 
par  les  députés  de  foa  Eflilë^  Se  le 
duusea  de  aodfier  aux  Evêquas  de  la 
KfOVtOOe  ,  fi  lettre  i  Flavien  fur  l'Incar- 
nation.,, Vousavez,  lui  dit-il ,  une  belle 

occaiîon  de  rendre  célèbres  devant 
y,  Dieu  8c  dansTEgUre,  les  comment 
ff  oemens  de  votre  Epi^copat ,  iî  vovt» 
ff  vdui  acquittez  fidèlement  y  comme 
ff  nom  Feipéroor  ,  de  la  axnmiflfon 
pf  que  nous  vous  donnons.,. 

Pour  Ce  confonner  à  Ces  ordres  , 
Ravenne  aiïembla  à  Arles  un  Concile 
en  4SI  ,  compofé  de  44Evéques ,  au- 
quel il  préllda.  La  lettre  fût  reçue  avec 
reipeâ ,  &  on  écrivit  au  Pape  ce  tfii 
nok  éiédéddé  dans  eette  AJIbmblée. 

Ce  fût  pendant  le  courant  de  la  mê- 
me année  que  Raveone  cefucune  autre 
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lettre  de  St.  Léon,  par  laquelle  U  lui 
amioaçoit  que  Tannée  d^pièi  il  fiOofe 

célébrer  la  fête  de  Pâques  le  ijme.  jour 
du  niois  de  Mars  ,  flc  le  pffiok  îïn 
aviîer  les  autres  Evêques.  - 

Quelques  années  après  (  48  5  ) ,  le  diflê- 
rend  ,  qui  exiftoit  avec  fcandale  entre 
Théodore  Evêque  de  Fréjus  &  les  Kcr 
ligieuc  de  FAbbaye  dé  Lériat,  dennn 
lieu  à  Ravenne  d'aflêmbler  un  Concile 
pour  paciBer  ces  troubles.  U  préiîda  à 
l'ailetnblée  qui  fe  tint  dans  TEglife  d' Ar- 
les, 8ci  JajoeUe  il  y  eut  plus  da  » 
Evêques. 

Nous  avois  encore  la  lettre  circu* 
bdre  qu'il  écrivit  à  oette  oocafion  f  afec 

des  fiâgincns  de  celle  qu'il  adrefFa  à 
Ruftique  de  Narbonne^  éc  à  quelques 
aunes  Evéques  qui  avolenc  été  du  Mo- 
nafièie  de  Lérins,  pour  ks  y  inviter. 
L'on  y  trouve  de  grands  traits  de  pieté 
&  de  foUicitude  piUloraie.  C'ell  tout  ce 
qui  nous  leAe  de  œ  pieux  Evéqne; 

II  mourut  en  461  ,  félon  ceux  qui  lui 
donnent  Léonce  pour  fuccefleuri  ou  ea 
45$  ,  fi  rco  teut  qu'AuguHat  ait  été 
nommé  pour  le  remplacer.    (  C.  B.  ) 

RAYNAUD  ,  (  Théophile  )  né  à 
Sorpello ,  daas  le  Comté  de  Nice  ,  vers 
la  fin  de  l'année  15S3  ,  avec  des  dii^ 
portions  heureufes  ,  trouva  dans  fet 
maîtres  )  des  hommes  éclairés  qui  e$. 
perfeâionnèientr  Son  elprit  fi>li<ie  flc 
pénétrant ,  fon  imagination  vive  5c  briN 
tante  étoient  joints  à  la  mémoire  la  plus 
heureu£è.  On  n'eut  jamais  à  lui  repro- 
cher qu'un  efprit  de  critique  qu'il  fi( 
connoître  dès  Con  bas  âge  dans  les  con- 
verfations  qu'il  avoic  avec  fês  condiicî» 
pies.  Eavain fonhit-nn  ie  coR^deer 
défaut  j  fz  idiacité  l'emporta  fur  le* 
gté»gt»,,9L  fi  caafticité  &  fit  ièatir 


â 
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dans  tous  Tes  ouvrages. 
-  Avec  ce  ééhut ,  Raynaud  fiit  Chré- 
tien vertueux,  compâtiiram  envers  les 
malheureux ,  affable  ,  &  bon  arai.  A 
l'âge  de  i8  ans,  il  demanda  d'être  ad- 
mis chez  les  Jéfuices  ({ai  le  rcçiu'ent  en 
1602.  II  s'y  fit  cltimcr  par  fes  talens 
£c  par  Tes  vertus  ;  Se  malgré  le  cooTeil 
de  cetn  qui  vouloient  l'éloigner  de  cette 
Société  f  il  y  perfévcra  jufciucià  la  mort. 

On  le  nomma  ,  d'abord  après  fon 
noviciat  «  Régent  des  bafTet-dalIès  ;  ce 
fat  alors  qull  s'adonna  à  la  leâure  des 
ancicnç  Auteurs.  Il  étudia  enfuite  les 
Saints  Porcs  j  ôc  comme  fa  mémoire  ne 
laiflbit  rien  édnppcr  de  ce  qu'il  avoic  la 
une  fois  ,  il  devint  un  des  plus  fâvans 
Hicoiogiens  de  Ton  iiècle.  Il  tut  l'Au- 
teur le  plus  renommé  Bc  celui  qui  écrivit 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
avott  déjà  publié  la  plus  grande  partie 
de  fes  Ûvresj  mais  il  y  en  avoir  quel- 
ques-uns 4iui  M  ft  trouvoient  plus  « 
d'autres  qu'il  avoit  augmentes  Se  plufieurs 
qui  n'avoient  pas  encore  été  publiés. 
Rayranid  ût  d&ermioa  à  les  finie  impri- 
n  cr  tlrns  un  feul  corps  d'ouvrage.  Mais 
il  mourut  à  Lyon  ,  avant  la  fin  de  l'é- 
dition ,  le  31  Oâobre  t66$.  Un  Jè^ 
fuite  fe  chaîna  de  l'exécution  de  ce 
plan,  8c  publia  cet  ouvrage  fous  ce  titre: 
Theophili  Raynaudi ,  Soc.  Jefu  Théo- 
iogi ,  Opéra  cmtt^  Lyon  ,  ùi-fU,  19 
volumes. 

Ces  diX'Oeuf  volumes  contiennent  un 
Û  grand  nombre  de  matiires  ,  qu'il 
faudroit  fortir  des  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  pour  en  donner  une  analy& 
exa£be.  Nous  nous  contenterons  de  don- 
ner une  nodoe  des  piincipaux  traités 
qui  y  font  contenus.  Le  premier  ÔC  le 
^cond  Toluaae  traiteni  du  Verbe  incarné 


RAY 

8c  de  fes  attributs  -,  le  troiûème  &  le 
quatrième  renferment  la  morale  Chré- 

tienne.  Le  cinquième  eft  un  traité  de 
la  Théologie  Naturelle.  11  femblc  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  dire  fur  ces  fujcts  qui 
avoienr  été  traités  tant  de  fois  Se  par  de 
bons  Auteurs,' cependant  le  P.  Rdynaud 
a  fu  les  préfeoter  d'une  manière  favame, 
qui  lui  eft  particulière.  Dans  le  fixièm« 
vohimc  font  plLific-.ir>  tniiccs  fur  le  Sa- 
crement de  l'ÈuchnrilHe.  L'Auteur  com- 
bat Topinion  de  Dcfcartes  fur  les  efpc- 
ces  /iicramentelles  ;  il  parle  enfuite  du 
refpcA  avec  lequel  on  doit  alTirter  au 
St.  Sacntice  de  la  iMcife.  11  examine 
encore  iî  l'on  peut  communier  peur  les 
morr?,?>C  i!  affiire  que  ,  quoique  le  Sacri- 
fice de  la  MetTe  foulage  les  a  mes  dé- 
tenues dans  le  Purgatoire,  cependant 
la  communion  des  vivans  n'a  point  çet 
effet ,  parce  qu'elle  ne  profite  qu'à  ceux 
qui  la  reçoivent ,  de  même  que  le  Bapté* 
me  Se  les  autres  Sacre  mens.  Cette  pro« 
pofition  fut  cenfurée  à  Rome  ,  l'Auteur 
la  corrigea  Se  il  obtint  la  permiiiiou  de 
faire  réimprimer  ibn  Traité.  Le  fepticmd 
volume  porte  le  titre  de  MariaJia  ,  par- 
ce  qu'il  ^  rappone  en  entier  au  culte 
8camt  perfêâionsde  la  Vierge  Marie.- 
Le  huitième  eft  confàcré  à  la  defcrip» 
tien  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  de  fa  Prima- 
tie  ,  Se  des  Saints  qu'elle  honore  par- 
ticuliéreneiK.  Le  neuvième  volume  con- 
tient plufieurs  difcours  fur  quelques  au- 
tres Saints.  Le  plus  curieux  eit  celui 
qui  traite  du  fi.  Robert  d'Arbriffel ,  Fon- 
dateur de  rOrdre  de  Fontevrault  :  il  y 
prouve  que  la  fupériorité  que  les  fem- 
mes ont  dans  cet  Ordre  fur  les  hom- 
mes,  n'eft  contraire  ni  à  la  railbn,  ni 
aux  Loix  de  l'Eglife.  Le  dixième  traite 
du  Pape ,  des  Agrm  Dù  ,     la  rofe  » 

dtt 
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de  Pépie  8c  dndiapeau  que  le  SoofMf 

Pootàe  eft  dam  TuÊige  d'envoyer  aux 
Priaces.  On  rrom'c  des  recherches  fort 
curieufes  dans  le  onzième,  intitulé:  Ckî- 
Uca-fiera,  Le  douzième  ne  cooneatquft 
trois  Difcours,  dont  le  principal  annoûce 
le  danger  ^'il  y  a  pour  les  Eccléfiafti- 

trop  fri* 

queotes  avec  les  perfiMuies  d'un  autre 

(exe.  Le  treizième  e(l  un  recueil  de  plu- 
Ceurs  traités  fort  curieux  fur  difTérens 
fiijets.  Le  quatorzième  parle  des  cas  db 
confctence  les  moins  ordinaires ,  des  mo- 
nitoires  &  de  rexcommuoicatton.  Les 
deux  (liivaDi  incimlis  ;  HeierocUta  fpiri' 
tudia ,  renferment  une  critique  fèvère 
de  plulteurs  coûiumes  fufpeâes  dam  les 
pratiques  de  devorion.  Le  dix-feptième 
volume  regarde  uniquement  les  Reli* 
gieux  ;  l'Auteur  y  demande  dans  un  livre, 
s'il  leur  eil  permis  de  porter  les  armes. 
Le  'dix-huitièiiw  comprend  les  Écrits  du 
P.  Raynaud  contre  le  P.  Gibieuf,  Ar- 
naud «  Launoy,  Scc  C'ell  ici  qu'il  a 
abuft  de  h  acnké  de  cridqtier  8c  de 
mordre.  Le  dcnda*  volumé.  eft  la  rable 
de  tous  les  autres  ,  taille  forcenAc».fiC 

très-méthodique.  '  :r 

Le  Bel  répondu  dans  les  ouvrages  du 
P.  Raynaud  lui  attira  fouvent  des  ré- 
primandes de  la  part  d^  Tes  Supérieurs , 
Sclut  fie  des  ennemis.  Mais  il  ftmUe 
quHl  ne  manqua  de  mémoire  que  dans 
ces  circonftanccs  ,  puifqu'il  fc  livroit  à 
la  plus  amcre  critique,  en  promettant 
d'y  renoncer. 

L'on  n'a  pas  inféré  tous  Tes  ouvrages 
dans  le  recueil  immenfe  que  nous  avons 
dté.On  n*y  treuve  pes  i^.  les  Apologies 
contre  Hurtado,  intitulées  ;  Depilationes, 
pocceque  ce  Religieux  étoit  ti'un  Ordre 
Hoaunu  Jliufi,  de  Proy,  Tom.  IL 
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qw  les  Tcalieus  appellent  Petofi,  i*.  Le 
livre ,  dans  lequel  il  examine  fi  Ton  penc 

fe  confefTer  par  lettres.  3'.  Hipparcus  ; 
dans  celui-ci  il  traite  des  Religieux^  fie 
il  démontre  que  le  trafic  leur  eft  interdit^ 
4**.  Le  Traité  De  immunitate  Cyriaco» 
rum  à  cenptris,  C'*,  RiÙgio  i^arum^ 
^  acc.  u  avoir  eu  deièh  de  ftife  im-' 
primer  ces  ouriaget  enftmUe»  &  delfl« 
intituler  Apopompœui ,  nom  que  le* 
Juifs  donnoient  à  la  vidime  chargée  de 
malcdiâions. 

On  voit  en  lilànt  les  ouvrages  de  Ray- 
naudj  qu'il  avoit  l'efprit  hardi  &  décilîf  » 
beiuooopd^naginotion,  9c  une  némoiitt 
prodigieufe.  Son  ftyle  eft  quelquefois  obf> 
cur,  parce  qu'il  Ce  piquoit.de  choifir  des 
mots  dérivés  du  Grec.  Il  a  auffi  par  fois 
des  penfêes  fiagulières  )^tel  eft  le  chapi- 
tre intitulé  ;  Chrtjlus  bonus  ,  bona ,  ho- 
num ,  paur.  déligner  l'excès  de  la  bonté 
du  Chrift.  Sa  trop  grande  éradidon  lui 
fo'^iflànt  une  inanité  de  cholês  à  la  fois, 
il  s'écarte  /buvent  de  Ton  fujet.  D'autres 
fols  il  (ê  phdt  à  rappeller  les  paHages  de^ 
Anciens,  plutôt  que  de  peindre  lui-mé« 
me  cenains  objets  qu'il  auroit  peut-être 
mieux  traités.  Malgré  ces  défauts  le  P. 
Raynaud  a  écrit  utilement  ;  il  mérite  une 
place  honorable  dans  la  clafle  des  Ecri- 
vains qui  ont  travaillé  pour  le  bien  de 
l'Egliie..  (C  B.) 

RAYNAUD,  (GuiLLAUME)ReligieuK 
Dominicain  ,  nâquit  à  Barcelonnette  , 
vers  le  milieu  du  (lècle  pailé,  de  parens 
pieux,  qtli  lut  infpirèrent  dès  (ba  en- 
fance  l'amour  de  la  verni.  G;ii!Iaume  at- 
tentif à  fes  devoirs  fie  la  confolatioa  de 
Ces  parens';  8c  s'il  les  quitta  à  l'âge  de  18 
à  20  ans,  pour  Ce  vouer  à  Dieu  dane 
l'Ordre  de  Su  Dominique  »  41»  ne  purent 

•«  ,     \      .>....      u   \  Y  •-'-•**    '  ' 
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yu'Ctro  fljttés  de  voir  dans  l€ar.filS'«< 
dans  kuT  élève  ,  les  plus  heureux  fucoât 
ifuiyre  leur^  Tagcs  confoils. 
,  -  R»yiàud ,  !  encore  Noviicey  iurpaHoit 
(çs,  compagnons  en  pièce  S(  enexaftitude. 
IJi^is  l'étiKle  de  I4  I  héoiogie ,  U  «"éleva 
^^deillis  par  Tçs  progrès^  SC.bieih; 
t^,  jdçyeo)!  ProtelFeur  de  cette  fciencc, 
il  obtint;  1?  réputation  d'un  des  pkis  /à- 
»ans.  Théologiens  de  Ton  tems. 
.  Pteiiiement  inftruic  de  la  fcience  que 
renferment  les  livres  fdhm,  il  inftniiiit 
Je  peuple  }  Te  hc  admirer  dans  dilié- 
rent^es  cb9ires  àa  Koy^urae  ;  réputa* 
<i.oa  Tappella  enfuite  à  y^t'ts,  où  il  reçut 
J)^  éloges  les  mieux  mérités.  Il  favoic 
|>eiadre  rbomme  tel  qu'il  d\  &  tracçr.ls 
flÇftqiit  fidèle  de  celui  qui  s'aclotiookà* 
jquejque  vice.  AulTi  chacun  fe  rccon- 
jjpiiroit  il  à,io.tj  towr>  dans  la  peinture 
j^u'il  'Adlbit^d9ljigar«nien5^  rhumanitéw 
iAioun^z  à  cette  vérité  d'exprcfTion ,  les 
^eOes  aifés ,  la  vpi»  pleine  ôc  harmo- 
nieufe  ;  en  falloit-II  davantage ,  pour  lou- 
cher le  cœur  de  fes  Auditçvjrs  ? 
.  Sa  réputation  le  fît  confidcrcr  dans  fon 
4^jlrej.fcï.  Supérieurs  le  jugèrent  digne 
iifuQ'^ploi  délic!K  :  il  s'agillbit  de  faire 
#<||fl>r  lin  pro'et  qu'ils  avoicni  formé  pour 
fayttatage  de  leur  Ordre.  Raynaud  paniç 
'iMMjr  RK>me  «.  mais  il  y  mourut  y  avimt 
d'avoir  réufllî,  le  ii  Avril  1704,  eiripor- 
•yant  les  regrets  des  gens  de  bien. 

Il  a  laiiTé,  1"^  Sinopjis .  Bibliomnt  y 
Paris  i(>9iv  ifl-ii.  i**.  La  l  ie  de  la 
hienheureufi  Marguerite  de  Savoie  y  de 
Â'Oràr^.de  St.  Dotiuniqucy  Oc.  Paris, 
Crambifi,  1(574»  ln-12.  3^.  Lg  Unt  ' 
i/u  Verbe  mis  au  Jour  dans  laïutijàfue 
de  Marie  Mire  dt  Ditu^  Lyon,  itfdS, 
jp-S**.  ,  JiifiruSions  chrétiennes  far 
k  eanâin:  des  SS,  ou  Paaéjgyrigag 


<fr*  '55.'i^ts,  trofîs  tbmés  râ  8". 
Aàsferfas  Pétri  de  yalltcLutfi  librum 
de  immunitate  Cyriacoruni  ,  Jeu  potiùs 
Pétri  à  Valteclat^Jàarum.  aàverfu  Cy* 
ri  icos  (iiatribarwn  dep/oratio  t/  retracé- 
Ciitio,  Grenoble,  -1670.  Celi  une  cri» 
tique  fort  ingénieuiê ,  doiiv  l'Auneur  ar* 
réta  l'imprenion  à  la  page  tjiSjk  b^pfià» 
de  i'Evcqiic  de  Grénoble ,  qui  craignoit 
les  liiitcs  de  cette  difpute.    (  C.  B.  ) 

RÈAL  y  (Gaspard  oe)  Confêiller 
tlti  Koi  en  Tes  Confeils  ,  grand  Sénéchal 
de  Forkalquier,  &  Seigneur  de  Curbans, 
Bâquit  à  Sifleron,  le-  to  Novembra 
i^yXz  ,  de  François  de  Réal ,  Seigneur 
de  Curbans,  fie  de  Lucrèce  de  Leyde. 

.>Ga<}»rd  fèdiftingua  par  Tes  talens  & 
par  Ton  génie  politique  ;  il  mérita  l'elti- 
me  8c  la;  confiance  de  plufieurs  Princes  ÔC 
AmbaiVadcurs  qu'il  aida:que]quefois  clans 
les  cravaite-da  Cablnec.  Il  employa  prêt 
de  trente  ans  à  conipofjr  un  ouvrage  fur 
la  futince  du  gouvernement ,  dans  lequel 
DD'trourê  des'idées  juilvs,  des  principes 
cercaiast)  des  pcdexions  fages  ,  une  cru- 
didon  iafte,  une  connoilEiiice  exddc  des 
intérêts  des  difïereii^  Princes  de  l'Europe^ 
un  Ûyk  noble  &  élégant,  quoique  im  pétt 
dîfftjs.  1/Aurcùr  a  piiifé  dsns  l'Hirtoire 
éncienne  Se  moderne,  5c  dans  tous  les 
Auteurs,  qi;i  ont  le  plus  fblidemeiit écrit 
fur  la  legillation  Se  la  politiquik  11  auroit 
pu  feulemenr  fe  reflerrcr  davantage;  8c 
fi  r ejprit  des  ioix  pèche  pour  être  trop 
précis  y  ta  Jêmice.,éUi  gouvernement  a  un 
défaut  tout  contraire.  C'cfl  le  jagemeat 
qu'en  ont  porté  les  Journalilles.  ■ 

Void  le  dne  entier  de  l'ouvrage.  £a 
Science  du  gouvernement  ;  ouvrage  de 
morale  y  de  droit  &  de  politique  y  qui 
contient  les  principes  du  commandement 
^  de  fo^SfittCi',  oà       féàdt  tuOts 
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cor/'f  unique ,  <rn//fr        chacune  de  fis 
parties,  âr  o<k  /^oa  expiigUA  les  droits  & 
les  devoirs  . dts  Soimvitts  ^  ceàx  des 
fifets  ,eeuxde  tous  les  hommes^  ai  qutl- 
que  fituation  quil fi  trouvent  ,  Paris,  8- 
yoi.         i-jôi^  ô}  &  64.  Cer  ouvrage 
fyt  inaprimé  après  la  mon  de  l'Auteur  j 
qui  nrrira  !c  S  Février  1752.  M.  l'Abbé 
de  Burle^  neveu,  de  ftéal  poflëlTeur 
ds  iêtccritt,  fie.  impiimer  cet  «iviagei 
^édié  kîiêoo6âgpem  le  Dauphin  ,,à  qui^ 
r Auteur  en  nvoiipréfenté  lui-mcmc  quel- 
ques mjIuiucs,  fuivanc  les  Auteurs  des 
Dictionnaires  Iliflorlques.     (  V.  P.  ) 
REAL'VU.LR,  voyq  ROLLAND. 
REBAOU,  (FRANÇOIS  de)  w- 
ye^  tartiele  TWlSN, 

REBOULET,  (Simon)  dune  fa- 
mille ancienne  ort^aire  de .  Toulouiè  , 
vit  le  jour  à  Avignon  le  9  Juin  1687.  D 
y  étudia  chez  les  Jéfuites  ^  Sc  a)'ant  fini 
fes  humanités,  il  cmbralfa  leur  Inilitur. 
Mais  (à  foibk  iâncé  1  obligea  d'en  fbnir 
au  bouc  de  quatre  années  :  il  confervà 
cependant  toujours  rattachement  le  plus 
intime  ppur  cette  Société,  pour  laç[uelie 
il  avoît  conçu  une  grande  efUinei 

Il  tourna  Tes  vues  d'un  autre  côté. 
L'étude  du  droit  le  fit  parvenir  au  degré 
de  Dotttcur  dansl'Univerlité  de  (âipanie. 
^es  progrès  qu'il  y  fit  lui  attifkwtt.fc'efrù 
^ime  générale  ■■,  il  n'avoit  que  14  ans , 
.IprCju'il  fut  nonim^  Juge  de  la  Cour  or< 
diiiaii*  de  Se.  Pierre.  Des  cncbenMB» 
deiâqg  fréquens  5c  cxceflifs  le  forcèrent 
*  de  renoncer  à  la  Judicature  Se  au  Bar-. 
la^u.  Il  fe  iparia  (sepeadant  en  47^^^ 
9r9a4^  W  Kfte  de  À  yéttiijtùmpcfer  des 
ouvrages  qui  ne  ibnt  pas  fans  mérite. 
jfC4  Mé/noires  du  de  Porim  fu- 
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Mit  lifn^Mp'  d'eflki  ;  quoii^'oii  air 'dit 

que  la  vérité  y  eft  fouvent  bîclTce,  on  les 
lie  avec  plaiiir,  &•  ils  font  écrits  d'une 
timriW  mtére^oie,.  Ils 'furent  imprimés, 
du  vivant  de  ton  héros  en' t  toU  in-ai;.' 
Amfterdam  ,"1729.  (  Avignon.  )  ' 

L'ouvrage  le  plus  coniidcrablç  de  Re-*' 
boulet)  eft  ^^fiohe da'Rsgne'iè Limi^ 
XIV ^  Aviqn!)n  ,  Girard  ,  1 744 ,  3  vol, 
10-4".  CeKe  Hùloire ,  touie  mçdiofre 
qu'eUe  eft^  a  '^  beaucoup  dé  cpôrs,' 
parce  qa*eUe  tOt  la  ikeiUeufè  aiiç  noiii^ 
ayons.  Les  faits  y  font  expôfis  avec  àflb? 
d'eKaâitudfi ,  mais  Je  ftyle  en  eft  fèc  , 
embarraflé,  Se  fouvent  inégal.  auipit 
déliré,  dans  un  fujet  auflî  va/rc  H.  anlTî 
beau  ,  plus  de  force,  plus  de  chaleur,  Sç* 
plas  d*agréfhieDr.  On  «iê*' plaint  que  le^ 
Prince  n'y  eft  peint  que  comitie  Rpi  8^ 
non  pas  comme  homme,  Se  que  (à  vie 
privée  eft  facrîfiée  à  (à  vie  publique.  Oa 
en  a  fait  une  édition  en  9  vol.  in-ii.  • 
Reboulet  fit  aufll  en  deux  voL  in-ii.' 
rHtftoire  des  filles  de  renfance,  dont  OU 
fit  grstnd  nombre  d'éditions.'  Le  ftyle  en* 
eft  fort  omufanr.   Dès  qu'elle  parut," 
4- Abbé  de  Juliard,  parent  de  Madame- 
de  Moftdoninlle,- attaqua  cette  HifioW 
comme  un  libelle  difTamatoire  &  b  ré-' 
fùta  par  un  Mémoire  dont  la  première 
panie  contient  finnocence  /ufiifitr ,  ou 
l'Hiftoire véritable  des  fîlles-de  Pénfiincé 
la  féconde  renferme  le  menfimge  con- 
fondu, ou  la  preuve  de  la  faulfeté  de 
lliiAoire  calomoiettiê  des  filles  de  fen-' 
&nce.  Le  Parlement  de  Touloiifc  çon-" 
damnyau  feu  riIi/Voire  de  Reboiilet.  Cet 
Aateur  répdndit  podr  fontenir  la  vt^rîté' 
de  Ton  ouvrage.  Mais  le  Marquis  de  Oix^ 
douche,  novcii  ic  Madame  de  Mondori- 

ville,  obtint  un  Arrêt  du  Févriet 
;  . .  .V  •    \  •  »        »  t  i  .  -.     .  . 

T  a 
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273g,  qui  condamna  au  feu  ce  nouvel  fîeurs   attnes  pièces  doudiat^ucs  H 

Ecrie  i  Se  ordonna  des  recherches  rigou-  lyriques. 

leufes  contre  l'Auteur.  '  Nous  auroa»  oocaiiott  de  paHerdu 

L'Hiiloire  de  Clémeot  XI  par  Rcbou-  Régis  dans  notre  Géographie,  à  l'artide 

let ,  étoit  fous  preflèi  lorfquH  mourut  IS^IKES ,  en  faifant  mention  d'une  exca- 

èn  1751,  le  ij  Février.  On  llmprima  wtion  finguiière,  qu'il  fit  faire  dans  une 

en  deux  vol.  in  4o<  )  msis  '^^^^       ^up-  colline,  &  qui  déHgne  (on  goût  pour 

primée  à  la  prière  du  Roi  de  Sardaigne,  l'Hiftoire  Naturelle.  Jean-Baptifte  Régis, 

don  le  Père  y  étoit  maltraité.  Elle  elî  Ton  oncle ,  au^î  Jéfuiie,  alla  aux  Miïïions 
éalte  dVùlleuis  avec  neneté  &  précUkNi.  '  de  la  Chine  ^  8c  leva  par  ordre  de  t'Em* 

Reboulet,que!ques  années  avant  fa  mort,  pereur  Cam-hi ,  qui  le  confldéroit  beau- 

(174g)  fîu  nommé Primicier de rUoiver-  coup,  la  plupart  des  Cartes  qu'on  a 

filé  d'Avion.  Il  laiia  un  fils  qui  fuivit.  de  cet  Empire. .  (  V.  P*  ) 

la  profeliion  de  Ibn  père      qui  fut  Af-  .  REINIER,  (TfMOTHÉB  Da)  Voy, 

reflbur  d'Avignon.    (  M<^m.  mfs.  )  REYNIER. 

REGIS,  (Joseph -Charles  de>  REMERVILLE  DE  S.  QUENTIN, 

oâquit  à  Iftresie  19  Mars  1718  de  Louis  ou  QUINTIN,  (François  OB)  né  à 

de  Régis,  Ecuyer,  des  Seigneurs  de  Fu-  Apt  vetsfaonée  1650 ,  de  François'-Att». 

veau,  Se  de  .Louife  Juiardy.  JoTeph-  toine  de  Remerville,  fie  de  Ifabeau  de 

Châties  eona  diea  les  Jéfuiies  à  râee-  Blaiargues ,  étoit  d'une  des  principaleif 

de  1 6  ans.  En  1 7  3^,  tl  fut  envoyé  à  Dole  familles  de  la  Lorraine.  Quoiqu'il  fe  fût 

pour  7  enfeigner  les  baiTes.daflês.  On  le  appliqué  fort  tard  à  l'étude ,  fbn  efprit 

rappella  cnfuite  en  Provence  ;  8c  après  pénétrant  lui  applanit  les  difBcultés>  Se 

avoir  eniêigné  pendant  quelques  années  il  fut  un  des  plus  célèbres  Littérateurs 

la  Rhétorique  au  Collège  de  Ste.  Croix  de  la  Provence  vers  la  fin  du  fiècle  dernier, 

à  Marfeiile  ,  on  lui  donna  la  djaire  d'E-  Se  au  commencement  du  nôcre.  11  écrivoit 

Ibquence,  fondée  au  Collée  de  St  Jan-.  fiidlcmcnt  en  vers  8c  en  profe;  Se  l'Aoi* 

me  de  la  mcme  \11Ie ,  qu'il  a  remplie  demie  nailTanre  de  Marftille  connut  plu- 

avec  diftinôton ,  juf^s  i  l'époque  de  la  iieurs  fois  .l'excès  de  Ton  zèle  Se  ki  pro« 

«leftnjÔion  de  la  SoàéiL  Alors  U  fe  re-  fiondeur  de  fês  coonotffances. 

XÎia  dans  fa  patrie  ^vçQ  un  frère  qui  éroik  .  Pierre  Galaup  de  Chafh:iiil  ayant  été 

auflî  Jéfuite,Seily  moumc  Je      .Mars  chargé  par  Loiiis  XIV  de  faire  les  arcs 

^777*  triomphe  qui  furent  élevés  à  Aix 

fKNis  avons  du  P.  Régis  plufieura  piè-  lors  du  pa^&ge  des  Ducs  de  Boufgogae 

ces  de  Théâtre  propres  pour  les  Collé-  8c  de  Berry,  Se  ayant  fait  imprimer  en 

g{es.Sa  facilité  à  fane  des  vers  auroit  1701 ,  infini,  une  D<Jiription  de  ces 

produit  da  morceaux  pk»  coaféquens,  arcs  ,  cet  ouvrage  fin  vivement  attaqué 

ii  fou  gÊnie  n'avok  été  gêné  par  les  cir>.  par  MM.  de  Ruffi  Sr  de  Haitze.  ftèncf-^ 

çonftancej.  Les  Connoilfeurs  eftimèrent  ville  prit  b  défenfe  de  Galaup  danr  une 

fes  Tragédies,  intitulées:  U  Lazare  y  brochure  de  96  pages  in- iz.  intitulée  r 

j^aumegf  Ébrcu/cy  Sec  Le  tefla^ent  R/JUxiorufarun UMk  intitulé:  Lettt^ 

^rAmt^)K»Fit»Iiiarfiilb)ifi$  lX,^  Criiiiue de  Sittius k  &Uim  i  JStmmit 
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}é  Bbxfi^ùUij  tondant  U  difiours  Jùr 
hs  arcs  triomphaux  ^  Areffés  en  la  ville 
dAix^à  theurcujè  arrivée  de  M.  le  Duc 
ék Bourgogne  ÇfdeM,tU  Serriy  à  Aix 
Jbns  le  nom  de  Cologne,  1702,  fans 
n«rn  d'Auteur.  Il  y  a  beauc(XJp  d'érudi- 
tion dans  cet  Ecrit  en  proie  mêlée  de 
ten^mais  beaucoup  trop  de  vivacité. 
On  pourroit  même  douter  fi  Remervilie 
ea  eft  l'Auteur,  parce  qu'il  y  p^le  fou- 
tent ^'Ini-nièine,  qui!  rapporte  mime 
une  tes  propres  lettres  lignée  de  lui, 
en  date  du  ler.  Oâobre  1702,  fuivie 
B'une  Ëpitre  envers  François  iquTd  amwe 
pareillement  adreflec  à  Noflxadamus.  On 
fait  pofîtivement,  malgré  ceb,  qirc  Rc- 
merviUe  e(l  l'Auteur  de  cctcc  dctcnre. 

Cet  Autiear  donna  enfuite  dies  ile* 
marques  critiques^  qui  contiennent  74 
pages  in-iz.  iaos  nom  de  lieu  ni  d'Au- 
tbur,  était  lefquelles  il  ittiiDileune  partie 
des  di&uts  de  l'ouvrage  de  fe^i  compa- 
triote Mervefin ,  dont  nous  av^.s  parlé 
à  la  page  514  du  volume  précédent. 
Celui-ci  répondit,  &c  Remervilie  lui  ré- 
pliqua par  une  lettre  à  M.  ***  contenant 
58  pages  in- II.  Cette  lettre  eft  .écrite 
avec  moins  de  vivacité  que  fes  Remar^ 
ques.  AufTi  les  Journaliftes  de  Trévoux 
ayant  fait  appercevoir  ce  vice  dans  les 
ouvrages  de  Remervilie ,  il  iè  répandit 
un  brait  dans  le  Public  littéraire ,  iionro- 
rable  pour  lui,  qui  anumit  qu'il  n'avoit 
pointera  que  cet  ouvrage  vie  le  jour,  ôc 
oue  fes  amis  flavoient  livré  i  la  preife 
ans  l'en  prévenir. 

L'HiAoîre  de  St.  Elzéar  de  Sabran  par 
RenMfvîlie,  dans  laquelle  U  faifoic^uar 
narration  curieufe  dC  détaitl^e  de  ce  qui 
s'eft  paflè  de  plus  important  fous  les  Rè- 
gnes de  Charles  II  de  Koben,  fut 
Enilée  dtezllinpijiQeivtil  a'eo  échappa 
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quetiPtéte  adteflSeàlaNobkflë  d« 

Provence. 

M.  de  CnfielUne  D'Auiet,  GentS» 
licMnme  de  mérite,  ayant  compbll  h 

Généalogie  de  la  Maifon  de  Cqflellane  ^ 
M.  de  Remervilie  examina  fon  ouvrage  » 
&:  lui  éaivit  plufieurs  lettres,  où  il  pré- 
tcndoit  démontrer  que  cette  Maifon  ne 
tire  point  fon  origine  des  Rois  de  Caf- 
ttUe,  comme  le  veut  M.  lyAu^etf  mais 
qu'elle  a  la  même  tourte  que  les  Maifona 
d'Agout ,  de  Pcnreve{  ÔC  de  Simione. 
Ces  manufcrits  étoient  entre  les  mains 
de  M.  le  Préiîdent  de  Ma^augius^  qui 
eut  lui-même  en  1720,  une  contclHttioil 
avec  M.  de  Remervilie  fur  les  anciennes 
Ciiiirtes  de  Provence,  citées  par  Ruffi, 
dans  (es  DiJJertat ions  fur  les  Comtes  de 
Prover.ce  ,  de  Forcalquicr ,  de  Venaijpa 
&  fur  les  yiconues  de  MarftilU,  M.  de 
Remervitie  n'ajouKMt  aucune  foi  à  cet 
pièces, ;Sc  M  de  Mangues  en£>utenoit 
i'autenticité. 

En  1704  ,  Remervilie  avoit  don» 
né  les  Canons  d'un  Concile  tenu  à 
Apt  l'an  13^5  ,  fous  le  Pontificat  d'Ur- 
bain ^,ÔC  auquel  avoit  présidé  le  Cardinal 
Philippe  de  Cdhajfble-.xz  Concile- n'avoit 
point  encore  été  inibîic. 

Il  compolâaufll  une  DiJTcrtation  pour 
prouver  qoe  St.  Caftor  ,  E\êque  d'Apt 
au  commencement  du  5me.  fiècle,  avoit 
fondé  U!i  Monaftcre  d;ins  fon  Diocèfc  , 
&.  non  dans  celui  de  Nimes ,  comme  on 
Fa  dit  dans  le  Geilia.  Chr^tana.  Non» 
l'avons  placée  à  b  fia  dc  notre  jute,  vo^ 
lume* 

H  fit  dans'  le  même  tenu  une  autr» 

BSfirtation  fur  le  mot  Albiciou  Albtci^ 
ancien  peuple  de  Riez.  Cette  pièce  eft 
contre  le  P.  Hardouin, 
i^ant  oottvé  dans  le  Château  de  Saub 
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le  manufcrît  oriqinnî  c!es  Lettres  de 
François  dt  Montauhan  D\Agoûty  Lieu- 
tenant  du  Roi  dans  ie  Lyoonoi^  pendant 
le?  guerres  de  religion,  écrites  au  Roi 
dans  les  années  1560,  is^'i  ij6i 
X5tf3 ,  il  les  oommiuiqua  au  P.  Meitef^ 
/mr,  Jéruite:' le  P.  de  Colonia  en  fit 
ufâge  dans  VH/JIoire  de  Lyon,  Cet  Au- 
teur avoir  auiïi  trouvé  le  Cartulaire  ori- 
ginal de  la  ville  d*Apt^  il  y  ajouta  des 
notes  fort  judicicufes,  &  en  fit  .préiênt 
à  l'Eglilè  de  fa  patrie. 

Dans  les  pièces  qu'il  oompoià  contre 
l'Abbé  Mcrvcdn  ,  il  y  n  quelques  lettres 
&  poèmes  au  fujct  de  la  lettre  R ,  que 
cet  Abbé  piétendoic  que  l'çn  pouvoit 
exdune  dW  di&oars.  ^omMERVE- 
SIN. 

M.  de  RemervUU  mit  auiH  en  vers  le 

Î!onte  du  petit  père  André»  n  compofa 
Hijloire  des  Comtes  de  FoTcalquicr ^  8c 
celle  de  la  ville  d'Âpc  fa  patrie  une  Dif- 
jcrtation  lûr  les  réliques  de  Ste.  Affine 
qu'on  prétend  avoir  à  Apt ,  Se  quelques 
Satyres  contre  M.  de  F'orcfta  Evêque 
de  cette  VilIC) avec  qui  il  eut  plulîeurs  dé- 
ftièlés.  Ces  divers  ouviages  fint  reftés 
infs. 

M.  de  Remerville  connoilToit  fon  bien 
les  généalogies  des  |;randes  Maifins  de 
Provence»  mais  il  fê  Jivroit  trop  auxcon-! 
jeâures. 

'  Il  mourut  à  Apt,  fur  la  fin  de  Juillet 
'73°  >  ^fié  d'environ  80  ans.  Il  avoit 
époufèle  4  Oâobie  Jeamie-fieiw 
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nardine  de  Thomas  Gignac  8c  Roque* 
fiirc  t  qui  lui  donna  quatre  fils  SC  deui^ 
filles.  (V.  P.) 

REMF.SAN.  Cette  famille  noble ,  éta- 
blie à  Marfeilie  &C  originaire  de  Padoue  • 
nousfeumit  deux  peribnnages,  qui  le 
Ibot  dtftinguéi  par  des  libéralités  en  fa- 
veur de  la  Maiïon  des  Religieux  de  l'E- 
troite Obfervance  de  leur  patrie.  Lèpre» 
mier  ,  nommé  Julien  de  Rtmrfin  ,  Sei» 
gneurdcs  Illcs  d'If  &  d'Aigalades,  Con- 
feilfer-Sécrétaire  du  Roi  Réné  ^  inten- 
dant de  iês  Finances  ,  fonda  ce  Monaf-. 
tore  en  l'année  143k  }  il  donna  pour  cela 
aux  Religieux  qui  vinrent  s'y  établir  trois 
jardins  contigus  qu'il  polledoit  auprès 
de  la  porte  de  FOurfe.  Son  arrière  petit- 
fils,  François^  Cofeigneur  des  Illes 
d'If,  légua  à  la  Fabrique  de  cette  Eglife^ 
fat  cent  florins  loyaux,  valant  chacun 
trente-deux  fols  de  la  monnoic  de  fon 
tems ,  Se  «le  plus  quelques  habits  de  ca-  * 
melot  2c  de  velours ,  pour  êtie  employés 
à  des  onsemens  d'Ëglife.  Il  ordonna  en* 
coroqtie  les  boutons  d'argent  attachés 
à  fa  fa)  e ,  (  forte  de  manteau }  feroient  . 
convertis  en  ua  Calice  du  poids  d'un 
marc. 

L'identité  du  nom  de  Julien  a  fourni 
au  P.  Julien  réparateur  de  ce  Monaftire 
un  jeu  de  mots  plaifant ,  qji  fe  trouve 
dans  nnfcriptioh  pincée  au  tond  du  nou- 
veau Cloitre  des  Obfcrvantins  de  Mafia 
feille ,  aujourd'hui  Cordelieib  Nous  al- 
lons la  rapporter. 
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CwPmtum ,  qt«m  ditijftrmis  &  no^k  Vtr  JUt^ÊaH  ét  Htmtjhn  jimm 
'  êâaftnt  anno  MCCCCLI  y  [a)  quemque  hofiium  fu^àfi^afiatum  in  priorern 
■  fhltum  Munificentijfimw;  Gallcarum  linperator  Franèijcûs  Primas  rrjlituerat^ 
Oc  multis  pnvUegus  regioque  titulo  dtcoraverat  anno  MDXXXVl  pau* 
perririmr  Minorita  Jalianus ,  /ôld  ope  IXviad  auxU ,  perficUpu  amn 
MDCCXLflL 


'  '  Noos  oMèrvetons  ici  en  pal&tat  que 
le  P*  Julien  ne  perfèâionna  pas  l'Edi* 
Ike,  mais  qu'il  hâta  la  ruine  de  fon  Cou- 
Mfietii }  puifqii'il  lailTa  près  de  i  oo  mille 
livres  de  dettes ,  que  Tes  fuccefTeurs  ont 
acquittées.  L'E^lifc  pourroit  bien  fe 
perfeâtonacri  li  le  même  zèle  anime 
toujours  les  Religieux  de  ccftte'MaHoD. 

(V.P.) 

RENOARD  ,  (  Joseph  )  fils  d'un 
Avocat  de  Valenfolcs,  y  nàquit  eiï  1675. 
Il  entra  dans  l'Oratoire  Se  s'y  fît  un  nom 
foit  en  enfeignant,  foit  en  dirigeant  les 
mailbns  qui  furent  confiées  à  Tes  foins,  il 
toMMirnt  A  Aix  en  1754^  laifTant  quelques 
Manufcrîts  précieux  qur  annoncent  un 
e/prit  jufle  Se  des  connoifTances  alfez 
vaftes.  On  ne  fera  pas  fâché  d'en  trou- 
ver ici  une  notice.  Le  premier  a  pour 
titre  :  Des  Egaremens  des  homims  dans 
la  reclurche  de  la  JàgcJJè  0  du  dijcerne- 
ment  de  la'vraie  &  de  It  fmffè  pkilojo' 
phic ,  où  Fon  fait  voir  que  lafaujje  phi- 
lofophie  a  bfjoin  de  la  Religion  ,  fir  quel 
tfi  l'upige  qut  Iti  Stiigion  peut  pin  de 
U  fàHtiJi^hie,  Cette  Diflêctatioa  four- 


niiott  h  matière  4*  %  rotames  in>S^  Le 
fécond  Mfs.  dl/P;  Rcnoard  efl  intitulé: 

Reflexions  critiques  fur  la  vie  &  les  ou- 
vrages des  anciens  PluloJbphes.Oa  ne  peut 
qu'inviter  MM.  de  IX)ntoife  à  publier 
la  quantité  de  mfs.  cxcel'ens  qtùîs  con- 
fervent  dans  leurs  diA'érentcs  Bibliothè- . 
ques:  ce  l^roit  rendre  le  plus  graqd 
fcrvice  aux  Littérateurs  8c  concourir  aux 
progrès  des  fciences  &  de  la  littérature. 

(B.  O.) 

REVEST,'  (Jacques  8c  Honoré  ) 
frères  jumeaux ,  nés  en  i<588  d'une  hon- 
nête famille  de  Toulon,  entrèrent  l'un 
Se  raùtre  dans  IDrdre  des  Minimes,  8c 
y  furent  jufqucs  i  leur  mort,  arrivée  en 
1761,  parfaitement  unis  par  les  liens  du 
fang  Se  de  la  vertu ,  fans  l'être  jamais 
par  la  relKmblance  c'e  tcmpéfameiity  de 
c3n3<Etèrc,  de  goût     de  talcns. 

Honoré  d'une  taille  avantageufc ,  mais 
avec  unp  complexion  <<Mble  délicate , 
fufccpîible  des  plus  légères  imprefîîons 
de  l'air  Se  du  froi^i ,  fut  toujours  valétu- 
dinaire.  Jacques ,  d*UM  taille  médiocre* 
plus  robufie  8c  pK^ue  inloifible  aux  va* 


UJ' Llnfeription  rapporte  l'année  14} i*  QUi  eft  celle  où  le  Couvent  comoicnça  d'être 
InUti  Julien  de  Rcmcran  avt^c  dooei  fes  Mens>fiMids  dés  l'année  i4)Si  cemaie  ma% 
ravÏM»  du  4'afrè»  Ruffi.  &€. 
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riations  des  faifons,  jouilToic  dîune  iâoté 
inaltérable  fans  iuias y  iâas  crainte,  dns 
piécaudons. 

Le  premier,  trifte,  mélancolique ,  Co- 
litaire,  parlant  peu^-nipiascoinmuaiçatify 
ne  (êmbloit  être  vertue^  8c  fiivautqae 
pour  lui-même. 

Le  focond  d'un  caraâère  gai ,  ouvert, 
acccHiblc ,  idifuit  aimer  la  vertu  j  il  avoir 
le  rare  calent  dTanimer  la  converfiuîoii  iC 
de  l'airaifonner  de  ce  Tel  délicat  qui  la 
rend  iotéretFance ,  &  la  ^it  rcdiercber. 
Celoioli ,  efprit  leflédii,  s'appliqua  aux 
Mathématiques ,  6c  ce  ne  fut  pas  fans 
iùccès:  elles  l'occupoiencdans  (à  retraite^ 
avec  elles  il  fe  Tuffifoit.  Celui-ci ,  efpric 
vif  6c  badin  ,  étudia  le$  Belles-Lettres , 
les  cultiva  &  s'attacha  tout  entier  à  l'art 
Héraldique  qui  fenibloii  plaire  davantage 
é  fim  hna^natioa.  Si  lUiftoire  nous  pré- 
fente  quelquefois  dcs  jumeaux  rciTcmblans 
en  tout ,  l'un  à  l'autre ,  en  voici  deux 
inarqtiés  aux  traits  d'une  difl&ence  bien 
fenfible.  Que  répondre  ?  Si  ce  n'eft  que 
libre  dans  Tes  produâions,  la  nature  ne 
fuit  pas  toujours' des  règles  uniformes  « 
fur  lefqiieUes  la  Hûlofopme  puiilb  établir 
un  fyftême  certain. 

Le  P.  Jacques  Rcvell,  dont  nous  al- 
'  Ions  parler  plus  particuliétement,  fit  pa- 
raître, dès  Ces  premières  années,  du  génie 
£c  de  l'amour  pour  les  lettres.  Une  mé- 
moire des  plus  heureufesfacilitoit  Tes  pro- 
grès. Il  acquéroit  fans  peine  ce  qu'il  vouloir 
acquérir.  La  Théologie,  lafciencc  de  (on 
état,  l'occupa  fans  k  Axer.  Son  penchant 
le  porroicà  la  variété,  aux  études  de  goùtv 
celle  du  bla Ton  l'arrêta.  Il  apperçut  le 
rapport  nécellàire  qu'elle  a  avec  la.  gc- 
aralogie  des  grandes  ^milles ,  les  titres 
des  Souvcrams ,  les  exploits  des  Conque- 
nu»}*  S(  dès  lors  ^  il  étudia  avec  plus  de 
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réflexions ,  l'Hiftoirc  des  teins ,  dej  Na<3 
lions,  des  Provinces  j  il  Te  fit  un  tableau 
raoourd  de  toutes  lés  MaUbot  lUuflm 
de  l'Europe ,  de  leur  ancienneté ,  de  leuit 
alliances ,  &  des  marques  d'honneur  5c 
de  dUUnâion  qui  lent  ont  àé.  accordées. 
U  ne  voulut  rien  ignorer  de  ce  qui  devoir 
remplir  Ibn  objet.  Le  Préfident  Chajfe- 
ruuXfGeli'otfle  P.  Petrafanta^Le  LaboU' 
reur^  Menejirier  H.  plufieurs  autres  livret 
&  Mis.  furent  entre  fes  mains.  Il  les  lut, 
il  les  cite }  mais  trop  éclairé  pour  adopter 
en  to«t  leur  opinion  Jiir  rotigme  des 
Emaux  dans  le  blafon,  il  n*avaiioe  quo 
ce  qu'il  peut  juftifier  par  les  bàxs. 

Le  P.  Reveft  demeuroit  à  Toulon» 
d'où  il  ib  fit  bientôt  un  nom  daoslaPNM 
vence  8c  au  dehors.  Les  Étrangers  ve- 
noient  s'inftruire  auprès  de  lui:  on  Té-  ' 
coutoit  avec  plaifîrt  les  Curieux  k  con^ 
fultoient  j  les  familles  nobles  lui  deman- 
doient  l'origine  de  l|eurs  armpiries. 
CommU  Uafimnoit  avec  autant  dk»  goût 
que  de  vérité ,  (buvent  un  pobt  de  Chro* 
noiogie  ou  d'hiftoite  étoit  déterminé  par 
la  pofition  de  telle  ou  telle  Bgure  fur  l  é- 
culTon ,  dont  il  donnoit  l'éclairciflèment* 
On  le  regardoit  comme  l'homme  unique 
dans  ce  genre  de  fcieoce.  La  parfaite 
égalité  de  ibn  ame*  &  de  iâ  conduite 
ajouroit  un  nouveau  mérite  à  fes  talens. 
Il  étoit  le  Supérieur  le  plus  doux,  le 
confrère  le  plus  aimable,  le  Religieux  le 
phts  attaché  à  fes  devoirs ,  le  Direâeur  le 
plus  zélé,  Ôc  le  Savant  le  plus  modefle. 
On  a  long-tems  attendu  fes  ouvrages  di-  , 
gnesde  vohrle  jour,*  peut>étre  qu'enfin 
la  République  des  Lettre?  jouira  de  cet 
avantage.  lis  font  encore  mfs.  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Ibn  Ordre  â  Toulon,  flc 
confilknt:  i".  en  un  Trait/ de  tart  Ué^ 
mùUgue  ça  de  là  fdeou  du  Armoiries , 

in->4*** 
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ib->4*.  fig.  enluminées.  Ce  Traité  e(t  en 
4  parties:  dans  la  première,  l'Auteur 
traite  de  l'origine  du  Biaron;  il  en  donne 
les  principes  dans  la  ftoonde  :  la  troi- 
fième  eli:  un  Dictionnaire  alphabétique 
des  figures  de  tous  les  termes  de  l'art  j 
daos  ÙL  quatrième  (ont  les  oraemens  des 
Armoiries.  Ea  un  Armoriai  alphabi' 
tique  de  routes  les  Nations  tk  r  Europe  , 
3  vol.  m-4*'.  3".  En  di?ers  Mi^moires  âc 
Diflènarions  mt  diflSreos  objets  coocer- 
aanc  l'Art  Hôraldiqiie.  (  P.  N.  ) 
REYNIEKouHAYNlER,-^ 

(TlMOTHÉE    BRtANÇON    DE)    né  à 

Àix,  de  Louis-Antoine  Briançon,  Seigneur 
de  Rcynier,  &c.  donna  dès  fa  jcimcire 
des  preuves  d'une  piéié  aulFi  éclairée 
qu'elte  'écoit  fiocère.  Elle  i'accompag^ 
dans  fes  premières  études  ^  cllo  !e  foutint 
'  au  milieu  du  monde  Se  des  richeilês  ^  elltt 
l'attacha  enfin  à  Dieu  par  la  profi^fon 
Rdigiettfe  qu'il  Ht  dans  l'Ordre  des  Mi- 
nimes en  1 6 1 5  ,  à  l'âge  de  20  ans. 

Les  nouvelles  connoillànces  qu'il  ac- 
^it  dans  la  Théologie  êc  les  Livres  Sts. 
'ne  fervirent  qu'à  accroître  /on  amour 
pour  la  perfection.  Le  lilencet  laprière) 
i'exadiiude  à  remplir  fa  règle,  le  fcn- 
■dofeat  lui-même  une  règle  vivante.  Il  fur, 
"durant  pluficurs  années,  charge  du  foin 
de  former  les  Novices  à  l'efpric  religieux, 
'  8c  il  «"iBcquitca  de  cet  emploi  délicat  avec 
'latendreHe  d'un  père,  le  difccrnemcnt 
d'un  fige,  8(  le  zele  d'un  maître  yigilanr. 
Sa  modcllie  &  fon  maintien  étoient 
rimage  de  la  vertu ,  tandis  que  par  des 
difcours  enflammes,  il  portoir  le  cœur 
de  fes  jeunes  Élèves  à  l'aimer  la 
pratiquer.  H  le  dUltogua  dans  le  mînilp 
tère  de  la  Chaire  par  Ton  Eloquence  ^  il 
fit  des  conquêtes  innombrables  à  la  Re- 
ligion par  fa  patience  5c  par  fa  douceur 
Sommes  Utafi,  4fi  Pnv*  Tom.  IL 
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dans  la  direâion  des  Conlaences.  Sa  vie 

aullère  8c  pénitente  auroit  dû,  ce  femble, 
abréger  fes  jours  j  il  pouflk  néanmoins 
fa  carrière  juiques  à  l'âge  de  %6  ans', 
-.étant  mort  i  Marfcille  en  i6%i. 

Eiprit  folide  &  fécond,  nourri  de 
PÊcrituie  8c  des  Pères,  il  a  laillë  plu- 
ficurs Ouvrages  afcètiques  qui  font  la 
lumière  ÔC  la  confolation  des  gens  de 
bien.  Nous  avons  de  lui:  i''.  l'Homme, 
int&ieur  ,  ou  tldéè  du  parfait  Chr/itetU 
Aix,  David,  1661,  in  4".  2**.  Le  Com- 
bat  Spirituel  réduit  en  Exercices  ,  Aix , 
David,  in- 12.  3°.  Le  Malade 

Jouffrant  fir  le  Malade  mourant ,  ou  Mê^ 
thode  pour  les  exhorter  fj  pour  les  con- 
foltr.  Aix,  David,  1662,  in-ii.  4*, 
La  Deveaion  des  1 3  Vendredis thont' 
neur  de  St.  François  de  Paule.  Mar- 
feillc  ,  Mcfnier,  lôyô^  in- 11.  C'cft  l'A- 
brégé de  la  vie  8c  des  vertus  du  St.  Fon- 
dateur de  fon  Ordre,  s*'.  L'Amour  af- 
piratif  ù  uiiitif^  ou  la  Thévlcgie  myf' 
tiqiu  pratiquée  par  le  fecours  des  aj'pi- 
rations  fayentes,  MarfeiUe,  Brébion, 
1*578,  in- II.  Cet  ouvrage  eft  fon  re- 
cherché par  les  perfonnes  Religieufcs. 
6**.  Enfin,  pluiiems  Manu/crits  de  piété 
dans  la  Bibliotlièque  de  ibn  Ordre  )  à» 
Marfcille.    (P.  N.  ) 
REYNIER,  (Louis  de  Bria.nçon  de) 
Avocat,  étoit  frère  du  précédent.  Il  eft 
Auteur  de  cette  ftmeufe  pièce  en  vers 
Provençaux,  Intitulée  :  lou  Creho  Couer 
de  Paulet  fur  la  mouert  de  joun  Ay, 
Cette  pièce  ingéoieulê  a  été  réimprimée 
fort  fou  vent,  Sc  On  n'en  connoifToit  pas 
l'Auteur.  Nous'apprenons  par  fon  £pi- 
taphe  qu'il  étoit  anflî  recommahdable 
par  frf  piété  que  par  fa  nobleflê.  Now 
allons  la  nip|;i3rter  en  entier. 

V 
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Boc  ficii  im'  hic  jacet , 
"Ne  tfim  magna  virtus  jaceat 
J^ohilis  Dcm.  Ludoyicus  de 
Dominas  de  Rtynier  , 
NobUitate  clarus 
Pietate  Cf  ienevoientid  practjmus* 
Obiit Jixto-deeùnoEûL  Decmhis 
jtiaoD.MDCL:(PC 
JEtatâta6fiaLXXIL 
OraU  proeo» 


Reynier  mourut  le  i6  Décembre 
à  l'âge  de  7s  ans.  Ce  qui  conftè 
par  le  regi^re  mortuaire  j  il  y  a  donc 
une  faute  de  chronologie  dans  l'Epi- 
uphe. 

RICARD ,  (  Dominique  de  )  né  à 
Mx  ,  en  1680,  d'une  famille  originaire 
de  Toulon  f  fut  le  Tcptième  fils  de  Ju- 
les de  Rîoffd,  Seigneur  de  Joyeii(è* 
Garde ,  (terre  érigée  enfuite  en  Marquifat) 
Confeiller  de  Grand-chambre  au  Parle- 
ment de  Provence ,  6c  de  Louife  de 
RoleiiCy  tm  tu  ffime  iccommandables 
par  leur  vertu. 

Dominique  reçut  de  Ces  parens  me 
édncatkm  chvéïjeaiie*  H  fut  formé  dès 
reoÊuice  ,  à  b  piété  U  aux  Lettres. 
Né  avec  un  efprit  vif ,  8c  avec  une  con- 
ception aifée  ,  il  cultiva  également  la 
Littérature  ScrHilloirè.  On  s'apperce- 
voit  facilement  dans  la  converHition  , 
qu'il  avoir  beaucoup  lu  ,  8c  qu'il  joignoit 
i  Tes  connoiOànces  un  goût  épuié. 

A  l'âge  de  vingt  ans  «  il  fut  reçu 
devalier  de  Malte  ^  U  fïit  enfuite  Eâ- 


feigne  d'une  Galère  de  France ,  Lieute 
nant  de  Galères  &  Mahe ,  fous  Sexiiits 

de  Ricard  Ton  frère  ,  Bailli ,  Grand* 
Croix  de  l'Ordre,  Commandeur  J<  Baron 
de  la  Villedicu  ,  en  Languedoc.  Domi- 
nique fut  bleOe  à  Fabordage  d'un  Vaif^ 
fcau  Turc  ,  de  70  canons ,  qui  fut  pris, 
Se  dont  l'Etendart  principal  fut  envoyé 
k  Aix  ,  par  <Mdre  du  Grand-Mattre  , 
pour  être  place  dans  TEglife  de  la  Com- 
mandcric  de  St.  Jean  ,  comme  un  Tro- 
phée élevé  à  la  gloire  des  Provençaux  ^ 
en  mémoire  de  cette  aâion  glorieufê» 
Le  Chevalier  de  Ricard  ne  fit  point  pro- 
feffîon  dans  l'Ordre  de  Malte  :  il  fè 
fettra  k  Paris ,  dans  b  Maifon  des  Dow 
Dpnicalns  de  la  rue  St.  Honoré  }  &  là» 
au  milieu  d'une  Ville  tumultueufe  ,  re- 
nonçant à  toutes  les  digaités  que  foo 
âge ,  fil  oaifTance ,  Ton  état  ti  fts  pro- 
rc<^ions  pouvoicnt  lui  procurer ,  i!  vécut 
ignoré  pendant  12  ans ,  exerçant  toutes 
bs  aufWrirés  tpe  &  retraite  hii  fuggé. 
roit.  Il  finit  Tes  jours  dans  la  pratiqua 
de  ces 
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8c  U  fut  inhumé  dlBl  l'EgUft 

éè$  Dominicains. 

{Art,deM,rMiPaul,) 
RICiRD(  Louis-EtiemHB  )  né  i 

Marfeille,  en  1704  ,  de  parens  origi- 
naires de  Lunel ,  que  le  Commerce  avoit 
attirés  dans  cette  première  Ville  ,  éttt« 
dia  au  Collège  de  rOratoire  ,  8c  con- 
ferva ,  pendant  toute  (à  vie  ,  une  eûime 
panioifièie  pour  fes  Maîtres. 

Ses  parens  le  deflinoient  au  com- 
merce f  mais  fon  penchant  naturel  l'en- 
traîna vers  les  Sciences.  Il  fc  livra  à 
Fétude  de  la  Juriftirudence  ,  Se  parut  à 
Marfeille  au  Barre Jti  ,  dès  l'âge  de  25 
ans ,  avec  des  ùxixki  peu  communs.  Une 
éJoqueooe  fimple  flc  majellueuiè  »  une 
voix  mâ!e  Se  fonore  ,  un  ftyle  exaâ  Se 
fans  atîl'dation  ,  lui  acquirent  bien-tôt 
la  répucatioa  d'un  Orateur  éluquenc  5c 
perfiiafif. 

Admis  à  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres de  Ai  Patrie  )  le  z  J<mvier  1737  , 
U  s'y  «Uftingua  par  la  leâure  de  quelques 
morceaux  de  Littérature,  qu'il compoGnc 
4ans  fes  inomens  de  loilir. 
'  Chargé  de  la  dctenle  d'une  foule  de 
procès,  il  fut  encore  Confeiller  à  l'A- 
mirauté ,  Se  Juge  de  pluîieurs  pnys  voi- 
fins.de  Marlèille.  Malgré  l'importance 
de  ces  occupations ,  Iward  Tut  trouver 
du  tems  pour  les  remplir  exadoment. 
Pendant  l'efpace  de  trente  années  qu'il 
«employées  à  exercer  Ta  profellion  ,  il 
a  fil  renoncer  à  toute  ibne  de  plaiflr 
Se  de  délairemeat  il  auroit  fini  Tes 
jours  dans  ce  pénible  exercice  »  iàns  la 
députatkm  donc  il  fia  ciiaigéea  175S. 

La  ville  de  Marfialle  le  chargea  de 
faire  modérer  une  décilion  du  Grand 
Confeii,  en  iàveur  d'un  Citoyen  puif- 
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ùxit  t  dont  les  prétentions  s'élevoient  au- 
delà  de  <Joo  mille  livres.  Ricard  examine 
Miemiwineilt cette  affidre  j  il  voit  qu'avec 
le  tenu  on  pCNuroit  obtenir  de  la 'faire 
juger  de  nouveau.  11  en  donne  avis  à  fes 
Compatriotes  y  est  les  priant  de  diminuer 
iêt  hooorairet  de  6  mille  Unes  par 
année. 

La  Communauté  de  Marfeille  confen-  ■ 
tic  i  fi  demande ,  en  lui  alignant  une 
penlk»  de  n^Ue  livres ,  pendant  fa  vie, 
en  reconnoifTance  de  fes  fervices.  Ricard 
obtint  un  Jugement ,  par  lequel  la  de« 
mande  de  là  Partie  adverfe  fiitréduice' 
à  la  fammc  de  1 1  mille  livres. 

Ce  Magiilrat,  rendu  à  fa  famille,  re* 
nonça  au  uavaii  ,  que  fon  âge  fembloic 
profcrire.  Il  fe  retira  dàns  un  Domaine  - 
qu'il  pollcdoit  dans  le  Dioccfo  do  Nimes, 
où  il  partagea  fon  tems  encre  l'Agncul- 
ture  8c  la  leâure  de  THiftotre }  Se  il  7 
termina  pailiblement  iêt  jours  ,  le  14  ' 
Août  1777, 

0  ièfx>it  ik  Ibuhiiiier  que  fon  docuîâc 
au  Public  fes  plaidoyers^  quifent  de  mo*' 
d^  en  ce  genre. 

(  Extrait  de  fon  Eloge.  ) 

RICHÊOME,  (  Louis  )  né  à  Digne, 
avant  le  milieu  du  feizième  fiècle  ,  dé- 
veloppa de  bonne  heure  ,  les  taleus  les 
plus  décidés.  'LWeur  qu'il  avoir  pour  ' 
l'élude  ,  le  conduifit  chez  les  Jéfuites  , 
dont  il  embralfa  l'Inltitut  ,  en  1565.  Il 
fut  enfuite  nommé  profeffcur  des  Huma- 
nités    K  bientôt  après  ,  Reâeur  du  * 
Collège  de  Dijon.  Oii  lui  confia  encore 
la  Direâion  de  quelques  autres  Maifons, 
SconrélutPRM^dal  de  la  Provhice  de  ' 
Lyon.  La  manière  dont  U  remplit  cet 
emploi  t  engagea  le  Général  à  l'en  pour» 
voir  une  féconde  fois* 
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itS^  R  I  C 

La  Province  de  Guicnne  Voulut  auflî 
l'avoir  à  fa  lêie  j  il  y  parue  avec  les 
mimes  vertus  9  8C  fiit  enfuite  AiTiilanc 
Généra]  de  Fmncc  ,  en  1 598.  Le  Gcné- 
lal  de  ia  Compagnie  avoit  conçu  pour 
Jui  une  fi  granîde  eftime ,  qu'il  n'agiflbit 
que  par  foa  confeil  Le  P.  Richéome 
rendit  dans  cette  place  des  fcrvices  con- 
(îdérables  à  îoa  Ordre  ,  mounit  à 
Bordeaux,  le  15  Septembre  1625  , 
âgé  de  87  ans  ,  avec  la  réputBCioo  d'un 
homme  pieux  6c  favant. 

n  avoit  publié  plufieurs  ouvrages  pen- 
dant fa  vie  :  après  fa  mort ,  on  imprima 
à  Paris  ,  en  1617  ,  en  deux  vol.  in-fol. 
&s  Opujcuies,  qui  contiennent  des  Trai- 
tés  de  eoÊUroretfis  ,  des  oumga  de 
Jfi/t/,  &c. 

Dans  le  quinzième  volume  de  la 
•TraduShn  Françoifi  èe  tHifloire  de 
Mm  de  Thou  ^  on  trouve  deux  Lc':rcs 
de  ce  Jéfuite  ,  datées  de  Home ,  l'une 
du  2x  Juin  1610,  l'autre  du  iz  Jan- 
vier 16 n  t  adreflees  à  cet  Auteur.  Le 
P.  Richéome  affure  dans  la  première , 
que  les  JéAiites  n'avoienc  aucune  part 
à  la  oondamnatioD  de  fi»  Hiftoire, 
dont  il  fait  lui  même  un  grand  éloge. 
La  féconde ,  renferme  des  plaintes  fur 
l'Arrêt  donné  contre  l'ouvrage  de  Beliar- 
min,  de  Summo  Pontifice  ,  dont  les 
maximes  font  contraires  à  celles  que 
l'on  enfeigne  en  France,  fur  ce  fujet. 

Le  ?•  Kkhéome  étoit  en  correipon» 
dance  avec  tous  les  Savans  de  fon  tems  y 
dont  il  étoit  généralement  eflimé.  Les 
Lettres  qu'il  en  avoit  reçues ,  traîcoient 
toutes  de  matières  inrérelTantes  elles 
auroient  formé  un  volume  conlidérable , 
fi  l'on  avoit  eu  foin  de  les  donner  au 
piiUic.  .  (V.P.i 

iucHmxiïD»  smims  de  ma0. 


R  I  C 

VANS  ,  (  Antoine  et  Paul  de  )  na-' 
tifs  de  Caftelanc  ,  fils  d'Antoine  de 
Richieud  «  &  de  Philippe  de  Barre  Co« 
longue  ,  fe  rendirent  fameux  dans  les 
guerres  de  la  Religion  ,  au.  feizième 
uède.  Ces  deux  frères,  déclarèrent 
les  Chefs  des  Proteftans  ,  en  Provence. 

Antoine  ramarta  environ  300  hommes 
de  fon  parti  ,  pour  ravager  la  haute 
Provence  ,  Se  pour  fe  venger  des  infiiltes 
que  fon  frère  f<C  lui  avoient  reçues  de 
la  part  des  Catholiques.  Leur  prenlière 
rage  fe  porta  contre  le  Couvent  des  Au* 
gulhns  de  Caftelanc  ,  qu'ils  brûlèrent. 
Delà  ils  furent  à  Sénés  ,  où  ils  brûlèrent 
pareillement  les  appartemens  des  Cha- 
noines ,  ils  pillèrent  l'Eglife ,  brifèrent 
les  Autels  &  les  imai^cs.  Digne  6C 
Barjois  éprouvèrent  aulli  les  etfets  de 
leurfiireur.  Antoine  retira  enfiiite  dus- 
fon  Château  avec  fon  élite  &  s'y  fortifia» 

Dans  cet  intervalle ,  Paul ,  fon  frère  y 
fiimonuné  U  CapUaiae  Paulon ,  fe  ren- 
dit à  la  Cour  oà  il  obtint ,  que  ^ 
caufe  pendante  entre  les  habitans  de 
Caltelanc  &  les  Mouvons  ,  feroit  portée 
au  Parlement  de  Grénoble.  Fier  de  fes 
fuccès ,  il  retourna  en  Provence.  Mais-' 
le  Parlement  d'Aix  rcfufa  de  renvoyer 
Taffaire  au  Parlement  du  Dauphiné  ,  Se 
donna  des  ordres  pour  faifir  Paul  Se 
Antoine,  afùi  de  ks- juger  fiiivant  Jar»> 
gueur  des  Loix. 

Les  Phneifams:,  iadfgnés  de  ce  pro- 
cédé ,  s'aflemblèrcnt  fecrétementà  Me- 
rindol  *,  la  caulE  des  Mauvans  devint  la 
caufe  commune.  Us  s'armèrent  fous  la 
conduite  du  brave  Paulon.  Cfanide  de- 
Savoie  ,  Comte  de  Tende ,  Gouverneur 
de  Provence ,  tâcha  de  paçiHer  ces  trou- 
bkftjScilxréuflic,  puifquè  P^18c  Ai>>  ' 
mine  ptomiient  defefeudieàFlayofc». 
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6A  dévoient  (ê  trouver  les  Arbitres  pco^: 
po(ès  par  le  Comte  de  Tende.  Antoine 
"s'étant  mis  en  route  ,  arrive  le  foir  à 
Draguignan  ;  U  y  eft  apperçu  par  un 
habitant  de  Caftelane  ,  qui  le  fait  con- 
noître.  Aufli-tôt  la  populace  fe  jette  fur 
lui.  Antoine  fe  rend  chez  le  Lteute- 
làot  du  Roi  ,  s'y  conlticue  prifon- 
nier  ,  mais  le  Peuple  furieux  ,  l'arrache 
des  mains  de  la  Jultice  ^  &  le  livre  aux 
enfài» ,  qat  lui  font  fôuiB'ir  mille  tour- 
mens,  dans  Icfquels  il  expire.  Le  Parle- 
ment de  Provence  fit  apporter  foa  ca- 
davre à  Aix ,  Se  ordonna  qu'il  fi^t  pendu 
à  la  place  des  Prêcheurs  eafilite  biûléy 
£C  fes  cendres  jetées  au  venr. 

Ce  contre- tems  arrêta  les  projets  de 
pacification.  Paul  nunaflë  50  Braves 
de  Caftelane  &  d'Entrevaux  ;  il  part 
pour  fe  trouver  àuprès  4«  Psais ,  afin 
de  participer  à  la  conjuration  d'Amboife. 
Cependant  il  reçoit  avis  qu'il  peut  k 
rendre  maître  d'Aix  ;  il  reviant  en  Pro- 
vence ,  &C  manque  fon  coup ,  par  la 
tfaUfi»  d*un  fâux-frèie,  qui  avertit  le 
Comte  de  Tende  de  la  confpiration. 

La  troupe  de  Mauvans  répandit  la 
terreur  dans  toute  la  Province  j  elle 
pilloit  tous  les  Uem ,  dépouillôtc  les 
Eglifes  j  Se  fe  voyant  enfin  prelTéc  par 
une  armée  de  5  mille  hommes ,  elle  fut 
^«oftsmer  àaâs  l'ancien  Mooaftère  de 
Se  André ,  fitué  dans  1»  poAe  atanta- 
geax»  Se  s'y  fonifia. 

Le  Comte  de  Tende  ,  qui  vouloit 
^Mf^neff  le  fiu^,  8c  qui  ne  vouloit  pa» 
perdre  un  guerrier  rcl  que  Mauvans , 
demanda  à  conférer  avec  lui  :  Paul  vint 
le  trouver  fiar  fil  paiole^  L»  Conuc  de 
Tende  lui  promit  tout  ce  qif  fl  demanda  ; 
&  dès  lors ,  Mauvans  ne  garda  que  quel- 
yies  Soldats  pour  ùl  iureié  3  mais  i^ant 


été  attàquéy  peu  de  jours  après ,  par 
le  Baron  de  la  Garde  :  il  quitta  la  Pro- 
vence ,  Se  fe  retira  à  Genève  ,  où  il 
fût  reçu  comme  ua  Héros  dv  PartL 

Qjclqucs  années  après ,  la  Reine  ra- 
pella  Mauvans  Se  tous  les  fugitifs.  Celui- 
ci  fit  publier  à  Aix  PEdit  de  pacification  ; 
on  établit  deux  Prêches  dans  cette  Ville} 
mais  bientôt  après  ,  la  perfcciition  re- 
commença. Mauvans  fe  retira  à  2>ifteroD 
avec  le  jeune  Baron  de  Lel<liguières. 
Ils  y  foutinrent  le  fiège  avec  ardeur; 
Mauvans  quitta  la  Ville  pendant  la  nuit  ^ 
Se  gagna  Lyon  i  delà,  il  fut  cnPengord, 
où  IL  pafla  environ  doq  ans ,  avec  6; 
troupe  de  loo  Provençaux  fdansilnao^ 
tion. 

Enfin  ,  ayant  été  commandé  pour 

joindre  le  Prince  de  Condé ,  Paul  ren* 
contra  le  Duc  de  Mompenfier,  quifê' 
jeta  fur  lui  Se  fur  Éi  troupe,  lïs  fe* 
battirent  vaillamment ,  &  fuccombèieat 
les  armes  à  la  main.  C'étoit  le  15  Oc- 
tobre 15684  après  8  ans  de  troubles. 

On  louerolt  la  bravoure  8e  les  Ex- 
ploits de  Paul ,  s'il  avoit  foutenu  unes 
meilleure  caufe.  Les  Proteftans  prirent 
le  detnl  à  Ca  mon.  Il  avoit  époufé  ,  ei» 
iS5e>,  Louife  de  Trimond.  Ses  de(^) 
ccndans  fc  font  diftinguc!;  c'nns  les  Ar- 
mées de  France  :  ils  ont  hérité  de  fa' 
valeur  ;  &  n'ayant  pa^  à  foucenir  ccc 
efprit  de  parti ,  qui  cauiâ  tant  de  manx^ 
ils  ont  été  à  l'abri  de  la  critique. 

(  Extrait  des  Hiftoritns.  ) 

RIGORD  ,  (  JEAN-PlERSkE  )  vit  1» 
jour  à  Marfcille  ,  le  i8  Janvier  ,  i6$6  ^ 
Uembralfa  d'abord  l'Etat  Eccléiiailique  , 
énidn  en  Sorbonae ,  Se  prit  le  degré  de 
Bachelier.  Son  mérite  fie  fa  piété  fuir 
attirèrent  l'eftimc  du  célèbre  Fenélon  ^ 
Ardierêçiue  de  Çambnd  >  Se  de  M., 


Godet  des  Maretz  ,  Evêqt»  de  Cbaotéàl 
La  foibleire  de  fa  fanté  ûe  lui  permît 
pas  de  refter  au  fervice  de  l'Eglife  ;  il 
en  fortit  pour  entrer  éam  rAdndaiftrah 
tien  de  la  Marine  j  tous  ceux  qui ,  avec 
de  talens  &  de  proteâions,eatroient  dans 
ce  G)rps ,  fàifoient  bientôt  de  progrès 
xapides.  Rigord  fut  de  ce  nombre. 

Vetfë  dans  la  connoiiTance  des  Mé- 
dailles de  l'antiquité ,  dans  le  grec  & 
dans  le  btin ,  il  fut  demandé,  ea  tSço^ 
par  M.  de  Seipnclny  ,  pour  avoir  la  di- 
feâioa  du  Cabinet  du  RoL  II  rciuià 
cette  pkicc ,  &  obtînt  celle  de  Gwi* 
miilâire  de  h  Marine.  Ce  fut  dansFeoi- 
ploi  de  cette  charge ,  qu'il  fit  voir  que 
les  Sciences  ont  beaucoup  perfcdiooné 
les  Ane <  Ghai^jé  de  fiûre  couper  les 
bois  dans  les  Pyrénées ,  il  apprit  aux 
Ouvriers  mille  moyens  fiicilcs  p«»ur  ac* 
(dicter  le  tranfport  du  bols  ,  en  évitant 
bien  des  inconveniens.  Le^  Inccndans  de 
Languedoc  Sc  de  Montauban  ,  le  nom- 
mèrent ,  en  ,  leur  Subdéicgué  , 
pour  les  spires  qu'ils  avoient  à  traiter 
dans  les  Pyrénées. 

Reveau  en  Provence,  A^l.  Lebret, 
Père  Se  fils  ,  lui  donnèrent  la  ménie 
œmmiflioo  dans  leur  département ,  le 
premier  en  1701  ,  le  fécond  en  r/ro; 
il  l'a  remplie  pendant  2,5  ans  ,  au  gré 
de  toute  la  Province. 

Le  Roi  accor(3a  qnelquefois  des  re- 
oompenCes  pécuniaires  à  /es  travaux  : 
&a  déirâtér^ment  le  pOROit  aufl1t6t  à 
Ifi  diftribuer  à  fes  fubaltenies. 

Pendant  la  perte  de  1710  ,  Rigord 
Ù  mootia  panout  tel  qu'il  dsvoit  être  j 
Vigilant  dans  le  Bureau  de  la  fiibdélé- 
gation ,  prudent  &  aflif  pour  in  con- 
i^rvation  des  Troupes ,  dont  la  police  lut 
4H)it.co0flteK  Ses.  ibioi  fivem.récom- 


penfes  par  dés  Lettres  d'ArfpHlftBMl»'}» 

datées  de  l'année  171Z  ,  accompagnées- 
du  cordon  de  lOrdxc  de  Sc.  Michel^ 
6c  d*ttne  penfioo  de  mille  lincs. 

L'Académie  de  Marfeille  admit  Ri- 
gord parmi  fts  pren^iers  Membres^ 
mais  elle  le  perdit  le  zo  JuUlec  I7i7« 

Nous  avons  de  cë  Savant  »  éewc  JD^ 
Jèrtations  fur  deux  médailles  rares.  Elles 
furent  imprimées  à  Paris  ,  en  16%^, 
Dans  Tune  ,  Il  parte  très  fiivamment  .du. 
cuire  &  des  cérémonies  des  Egypctens, 
Dans  l'autre  ,  il  explique  une  Médaille 
d*Hérode  An^Mt.  Il  avoit  fait  d'autres* 
ouvrages  fort  étendus  fur  l'aotiquilé  y-, 
qu'il  n'avoir  pas  eu  foin  de  contèrver. 
Nous  lui  devons  auffi  une  DiJJ'ertatioa 
«urieufi  fitr  TOr^iae  éà  Laitfftts , 
de  r écrituTC  \  une  LcttTt  fur  une  ceinture 
de  toile  ,  trou»/e  fur  une  momie  \  la< 
Critique  de  la  TAématomanie ,  8c  plu* 
fleurs  Ecrits  fur  la  Religion  ,  qu'il  en- 
voya au  Pape  Clément  XI.  Ce  Pontife 
les  lue  avec  plailir  ,  âc  ordonna  à  foa- 
Camérier  de  lénaoïgner  à  Rigord  oom*:  ' 
bien  il  étoit  charmé  de  ibn-e^prit  6c  de# 
ia  piété. 

{Battrait dt fin  Eloge.) 
RI(îORDI,(  François  )  d'une  bon*' 
ne  8c  ancienne  famille  de  Provence  , 
naquit  au  Luc  le  15  Juillet  1609.  Il 
paffii  les  buit  premières  années  de  fil: 
vie  auprès  de  fcs  parcns  qui  commen-; 
cèreot  à  lui  donner  les  premiers  priaci-j 
pês  d^meeioeOebie  éducadon»  Il  finroit 
à  cet  âge  non-ftutement  tout  ce  qu'ils 
falloit  de  latin  pour  commencer  fcs  clal?' 
fes ,  mais  encore  alTez  de  Géographie  ' 
êc  dVifMre  pour  répondre  a«ec  fuileft 
à  plufîcurs  quefiions  qu'on  lui  fnifoit  fur 
ces  matières.  On  l'envoya  à  Aix  où  il 
eutTavancage.  d^avoir  de  boas  maiu&i; 


il 

découvrant  en  hii  du  talent,  n*oublL&- 
fjsqt  rian  pour  cultiver  iés  h^uti^uiys 

.  4iipofîtioqs.  Li  jfwc  Rigordt.peifuMié 
qu'il  ne  pouvoir  donner  de  plus  gran- 

,  des  mar^ius;  de  fa  t«connoiirançe  qu'ca 
l'acquittant  exaâement  de  tous  fes  de- 
voirs, n*eo  omcttoit  aucun.  Il  fit  Icf 
plus  rapides  progrès  dans  les  Belles- Let- 
tres. Pours'yperieâionner)  il  entra  dans 
la  Société  és$  Jéfiihet  le  lo  Septembre 
1616  dar.f  la  ]  yme.  année  de  fon  flge. 
Après  fun  noviciat ,  il  enfeigna  les  Hu- 
manités pendant  ilx  ans.  11  proBta  du 
teais  que  fa  claiVo  lui  lailFoic  libre  ,  pour 
apprendre  le  Grec ,  5c  connoître  à  fond 
l'Hiiloire  Se  la  Géographie.  Samémoi- 

:  le  éloic  fi  prodigieuie ,  qu'elle  lui  rea- 
doit  prélènt  tout  ce  qu'il  avoit  étudié  , 
avec  tant  de  netteté ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
iàvoit  par  coeur  tous  les  livres  qui  lui 

,  avoient  palTé  par  les  mains.  Au/Ti , 
peii  de  perfonnes  étoient-elles  plus  en 
état  que  lui  de  parler  des  éyénemens 

.  eitia(»djoaire«  H.  des  Anecdotes  curieu- 

.|ès  )  depuis  la  ciéadon  du  monde. 

Pendant  fes  études  de  Théologie, 
il  fit  là  principale  occupation  de  la 
leâure  dp  l'Ecriture  Sainte  &des  Pète». 

.11  &  difpofoit  ainfi  ù  remplir  avec  hon- 
aaur  Se  avec  fruit  le  projet  qu'il  avoit 
d'aller  porter  dans  det  lemf  énangèsef 
les  lumières  de  la  foi  qu'on  n'y  connoif- 
foit  pas.  Il  en  demanda  l'agrément  à 
fcs  Supérieurs  ;  mais  foit  pour  éprouver 
C9t9  nouvelle  vocatbn ,  (oit  parce  qu*ib 
avoient  belbin  de  lui ,  ils  lui  donnèrent 
une  Chaire  de  Philofophie  qu'il  occupa 

.pendant  l'eCpace  de  deMX  ani  ivec  ap* 

.  pfohidoa.  Ces  bomcsde  Bm  aile  étoient 
trop  refferrés  dans  une  clafTe  \  le  P. 

.  fltgordi  n'avoiC  pas  abandonné  fen  pre- 
arir  d^flêia^  U  nmat  à  U  chtfge  au« 


p  ne  s  de  fes  Supérieurs  dont  H  n'obtint 
uoe  parttf  de  ce  qu'il  deliroit  av^ 
<tanid!ardeur.  11  eut  pecmiflîoD  i^umm- 
ccr  dans  fu  Province  la  parole  de  Dieu  i 
il  s'acquitta  du  Sacré  miniflère  avec  un 
zèle  digne  des  Apôtres,  pendant  fept 
JUS.H  avait  le  dcm  de  toucher  les  coeun^ 
cet  avantage  venoit  fans  doute  en  par» 
tie  de  ce  qu'il  éioit  lui-même  iî  péné* 
tré  des  vérités  du  Chriftianifinc  ,  qu'on 
l'a  vû  quelquefois  ,  lorfqu'il  en  parlait 
dans  les  difcours  familiers,  être  tranfpor- 
té  hors  de  lui-même,  lîms  rien  relâcher 
de  la  fcvcrité  raifonnable  que  les  Minif- 
tres  de  J.  C.  doi\ent  avoir  ,  il  favoit 
s'accommoder  aux  befoins  &  aux  foi» 
'bleâês  des  hommes. 

Ce  talent  lingulier  de  gagner  les  amêe 
détermina  enfin  fes  Supérieurs  à  lui  ac- 
corder la  permiflîon  d'aller  dans  les 
Misions  Etiangéres.  U  s'embarqua  à 
Marfeille  ,  parcourut  la  Syrie  ,  l'Armé- 
nie ,  la  Per/è  &  plulieurs  autres  pays 
barbares  où  il  annonça  avec  des  fuccè» 
prodigieux  la  foideJ.  C.  U  traverfa  les 
deferts  de  l'Arabie,  il  prêcha  dans  la 
Caldce  j  &  femblable  à  l'Apôtre  des 
Indes ,  il  convertit  à  Dieu  des  peuples 
innombrables  qu'il  inflrtiifTt. 

11  établit  une  Maifon  de  fon  Ordre  à 
Zulphed ,  SciètRiuyanr  à  Mahlêtlle  où  lès 
incommodités  Tavoioit  forcé  de  revenir  en 
1640,  il  mit  au  jour  la  R/lation  de 
foa  premier  voyage  en  Pcrfe  &c  Dès 
que  &  fiuité  iê  for  rétablie ,  il  s*enibar* 
qua  de  nouveau,  8c  parcourut  pour  la 
féconde  fois  les  Etats  du  Grand  Mogol  ^ 
les  bdes  8Cc.  8cc  Sa  vie  dure  fie  labp- 
rieufe  l'ayant  encore  mis  hors  d^état  de 
s'appliquer  plus  long-tems  aux  exercices 
d'un  Miflîonnaire  ,  il  revint  une  féconde 
fbil  àMliftille,  fiitSupérietirdeJaMa^, 
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fon  de  Sainte  Croix  ,  tk  moUfUt  dans 
celle  Je  Sr.  Jacques  le  14  Février  1 679  , 
iinivencUemeni  regretté.  $€s  venus  chrc- 

-  deones  flc  rellgieuftt,  toa  efprit  fiipé- 
rieur,  fon  rare  raient  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu,  fon  humeur  douce  flc 
gaie  ,  ïk  leiidreflc  «n  mème-tems  aima» 

'  ble  (^votioa  ,  le  lendoïenc  digae  det 
regrets  qu'on  lui  donna. 

Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons  fait 
mention ,  9  en  a  onnpoft  deux  antres. 
Le  premier  el>  intitule:  /es  remarques  de 
fllliiftre  Pèlerin,  très-citrieufes  ét  très- 
importantetè  la  Géographie  &  à  tHif- 
•ioire  Sacrék  &  Profane  ,  tir/es  Jwr  fis 

'  divers  ybyages  de  Syrie  ,  Mejopotamie , 
Babylmt ,  Affyrie,  Sujianne ,  Parthie  , 
Medie ,  ArmetUt ,  Mer  Cafpiame ,  Tar- 
tarie  ^  Mofcovie.  Lyon  ,  1673  in-ii. 
Le  fécond  c(l  imprimé  fous  ce  titre  : 
Peregrinationes  Apoftolicce  Çfc, 

On  trouve  dans  les  différons  ouvrages 
du  P.  Rigordi  y  une  variété  d  evénemens 
£C  de  faits  qui  en  rend  la  ledure  très- 
amufante.  Il  n*avanoe.  rien  qu*il  n'ait  vé* 
rifié  lut-mcme,  Sc  l'on  voit  par-tout  un 
caraâère  de  vérité  qu'on  ne  remarque 
ijne  très'Taremene  dans  les  ouvrages  des 
Voyageur?.  (  C.  B.  ) 

KIPtR  r  DF.  MONCLAR,  (  Jfan- 
PiERRk  François  )  Sîigneur  de  Saint 
Savournin  >  de  Mondar ,  i<.c,  Procureur- 
Général  au  Parlement  de  Provence ,  s'oft 
immortaiifé  dans  la  Magiilrature  par  fa 

'f^flè  Se  par  (es  connotl&noes. 

Orateur  fécond,  Jurifconfulte  éclairé, 

•il  érudia  le  Droit  Nauirel  le  Droit 
des  Nations  j  ôc  il  remplit  avec  ufure  le 
cours  d'une  vie  ,  trop  courte  pour  llnP- 
truftion  de  fon  liècle. 

Le  Parlement  de  Provence  le  char- 
gea  de  pié&ntar  S»  très-lufanble»  re* 


montrances  au  Roi.  Mondar  fut  alliai 

dans  fun  difcours  ,  le  refpeft  dû  au 
Souverain  ,  les  droits  de  fa  Compagnie 
&  le  bien  du  Peuple.  La  ville  de  Ge- 
nève éroit  -lors  divifée  par  deux  partis^ 
elle  éprouvuit  les  malheurs  qui  oallFenc 
des  dillcntioiiscivihf  :  Mooclv  ftit  chotfi 
pour  être  l'Arbitre  de  leuis  diffibrens ,  Se 
ce  choix  fait  nutant  d'honneur  aux  Ha- 
bitans  de  Genève  qu'au  Magiftrat  dont 
nous  traçons  l'éloge. 

Les  foné^ions  attachées  à  fa  place 
l'obligèrent  de  prendre  part  aux  diiputes 
qui  agitèrent  de  fon  tenus  TEglife  8c  le 
corps  de  la  Magiflrature  Françoife.  Il 
écrivit,  il  parla  Se  il  peufa  en  Philofophe 
vertueux ,  en  Orateur  perfualif  &  en 

'politique  judicieux. 

Sa  gloire  le  fuivit  dans  fon  exil  ,  où 
il  mourut  dans  fa  terre  de  St.  Savour- 
nin ,  âgé  de  67  ans ,  en  Pannée  1773 , 
regrette  des  pauvres  qu'il  nourrilToit, 
des  grands  ôc  du  peuple  qu'il  éclairoit, 
&  bien  digne  du  furnoui  que  le  Chan- 
celier d'Agtieflêau  lui  avoit  donné:  tA" 
mour  du  bien. 

Infatigable  dans  le  travail  ,  Moodar 

-écrivit  fur  différais  fujets  ,  Se  fa  plume 
féconde  embellît  toutes  fes  produâions» 
Ses  plaidoyers  étoicnt  élcquens  &  mo- 
tivés :  fes  difcours  prononcés  à  la  rentrée 
du  Parlement  étoient  (âvans  Sc  inftnic- 
tifs  :  fes  mercuriales  étoicnt  fortes  8c 
pénétrantes.  Ce  Savant  connoiflbit  les 
hommçs.  Il  iwaxùïà  toujours  à  ce  qui 
pouvi^  fixer  leur  attention  ,  toudièr 
leurs  coeurs  8c  fatislàire  leur  eiimt. 

Tantôt  il  prend  la  défenlê  du  véri- 
table pauvre,qu'il  didingue  de  c^i  qui, 
par  la  fainéantife  ,  eft  réduit  à  manquer 
de  tout.  11  examine  l'adminiilration  de 

'«es  Afai&n,  'oA.-Pmd^enoe  trouve  m 

afile 
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a/iie  &  des  fecours ,  il  tâche  d'en  re- 
tbmm  les  abus. 

Ailleurs  on  le  voit,  en  bon  patriote , 
réclamer  les  droits  de  la  France  fur  une 
terre  fertile,  qui,  dans  lecenneduRoyan* 
me,  reconnotc  pour  SouveiaiDyiin  Plînce 
Eccléfiaftique  étranger. 

L'cducaiion  de  la  jeunefle  excite  Tes 
regreis  i  il  connoîj  les  vft:es ,  il  les  fait 
obferver)  &  il  s'attache  à  établir  dans 
les  Collèges  une  police  utile  aux  élèves 
4e  «es  tnaiibns  d'enfeignemeot. 

L'intérêt  de  l'argent,  la  Marine,  la 
Maréchaiilîce  ,  la  liberté  du  Commer- 
ce des  grains ,  font  autant  d'objets  qui 
fixent  Con  attention.  Rien  ne  lui  coûte 
lorfqu'il  s'agir  d'établir  le  bon  ordre  y 
2C  de  rendre  le  peuple  heureux. 

La  Provence  lui  eft  redevable  de  la 
Déclaration  du  Roi  datée  mois  d'Avril 
1 770 ,  par  laquelle  le  Statut  de  l'an 
1411  Jàr  le  retrait  lignager  ,  fe  trouve 
clairement  expliqué.  Jufqu'alors  ce  Statut 
avoit  excité  des  difputes  vives  Se  fré- 
quentes parmi  les  Provençaux^  les  Ju- 
filôonfoltes  même  éioieat  dhrif&s  d'opi- 
nions. Monclar  invite  les  États  à  (bllici- 
ter  auprès  du  Roi  une  Déclaration  qui 
■aette  fin  k  ces  difputes.  Il  appuyé  leur 
demande  par  un  Mémoire  rrc>-dctaillc 
Se  il  obtient  l'effet  de  fa  demande.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  fur  le  Ma< 
liage  des  Pioftftans .  im  raidoyer  con- 
fie les  Jéftiites ,  Sec.  Sec. 

Nous  paircrions  les  bornes  que  nous 
nous  fommcs  prefcrites  dans  cet  ouvra- 
ge «  fi  nous  voulions  rappeller  ici  tout 
ce  que  Monclar  a  fait  pour  la  Provence. 
Ses  taleos  fuipalTent  nos  éloges  \  Se  c'eft 
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aïïez  pour  fa  gloire  ,  d'apprendre  aux 
Françob  que  ceux  qui  l'ont  connu ne 
le  rappcMent  Jamais  à  leur  fouvcnir, 
ians  répandre  des  larmes.  Les  vertus  SC 
ks  talens  de  fbn.  SoccelTeur  (  a  )  km 
fèuls  capables  d'en  adoucir  ratneraime.  ' 
(  V.  P.  ) 

RIVIÈRE  ,  (  DOM  POLYCARPE  DE 

LA  )  Chartreux  ,  étoit  probablement 
d'Avignon.  Ce  Religieux  croit  né  pour 
les  BcUes-Lettrcs  ,  Se  principalement 
pour  la  Sdenee  de  rantiqoité.  Vouhnc 
cultiver  Ton  inclination  ,  il  parcourut  tou- 
te la  France  .  ÔC  il  viHta  tous  les  Sa- 
vans  pour  profiter  de  leurs  lumières.  Il 
entra  dans  les  plus  célèbres  bibliotliè* 
qucs  ,  6c  dans  les  archives  des  |>lus  an- 
ciens MonaAères  ,  où  il  recueillit  ce 
qu'elles  renfèrmoient  de  pb»  raie  8c  de 
plus  airieux.  Revenu  de  fon  voyage  avec 
une  fi  ample  moilTon  ,  il  s'occupa  à 
compofer  l'Hiftoire  de  tous  les  Evêques 
de  ce  Royaume  ,  eomme  ont  fait  de« 
puis  M  M.  de  S^nnte  Marthe  ,  Sc  il  fi- 
nit celle  de  pluiieurs  Diocèfes ,  entr'au* 
très  les  Anna/es  de  FEglifèi^  delà  viXk 
d'Avignon.  Souche  qui,  en  1638  ,  en 
vit  le  Manufcrit   à  la  Charrrcufe  de 
Bonpas  entre  les  mains  de  ion  Auteur, 
dit  que  c'étoit  un  ouvrage  excellent  Sc 
prêt  à  voir  le  jour.  C'eft  ainfi  que  cet 
Hiftorien  l'aiTure  dans  CAvertiffèmcat 
qui  efl  à  la  tite  de  £»n  Bifioin  df 
Provence.  M  M.  de  Sainte  Mtrtke  8C  fe' 
P.  Columbi  Jéfuitc  ,  témoignent  avoir 
reçu  de  lui  de  grands  cclairciircmens 
pour  lék  Evéques  de  Die. 

L'amour  que  Dom  Polycarpt  de  la 
Rivière  avoic  pour  la  Provence ,  le  por- 


(  )  M.  Leblanc  de  CaAiiion ,  Procureer*Géotnl  lâiiel ,  m  Meanm  de  Prorénce* 
Hommes  Ulufi,  de  Prov.  ToM«  U,  X- 
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ta  à  éeriit  fiir  loue  ce  qu*d|e  tta^rm 

de  Hngulier.  GiJè/uiJ  ^  dans  la  vie  de 
Farejc ,  //v.  K/,  dit  que  cet  ouwa- 

Se  pouvoir  être  fiompaié  atn  navauac 
'thrcule;  tant  cet  Ecrivain  avoit  fur- 
monté  de  diflkiiltés  ,  ?C  préparc  de 
matières.  Oa  ne  fait  comment  les  Mé- 
noiras  de  cet  Auteur  8c  i^s  Mft.  ont 
été  égarés.  Il  en  tomba  un2  partie  enrre 
les  mains  de  M.  ftaibaud  Avocat  à 
Arles. 

i  Art.  lie  M.  FAbbl  PauL  ) 
ROBINEAU  ,  (  Pierre  de  )  Set- 

S^ncur  de  Beauiieu  y  nâquit  a  Marlèille , 
e  xo  Août  1694,  de  Pierre  de  Robi- 
ncau  ,  Seigneur  de  Bellc-flombrc  ,  d'E- 
çolive  en  Bourgogne  ,  Commlifaire  des 
guerres ,  Reœveur-Génénl  des  Knances 
en  Provence  ,  8c  de  Catherine  de 
Uagueneau  d'vine  ancienne  famille  de 
Poitou.  La  mort  prématurée  des  Au- 
teurs de  Sa  jours  fa^  le  ibia  de  Ton 
enfar.cc  à  un  Oncle ,  dont  la  tendrelFe 
s'éfïbrçade  reparer  ia  perte  tju^ilvenoit 
de  faire.  H  fit  germer  dam  fim  neveu 
CCS  hcureufês  dîfpofttions  qui  &  develop* 
pèrent  enfiiite  au  Collège  de  Louis  le 
Grand. 

Après  Tes  études,  Robineau  fut  admis 
dans  les  Moufquetaires:  il  revint  bientôt 
daos  fa  patrie ,  oiî  il  fut  rappelié  par 
fim  amow  pour  (es  perens  pat  (ba 
goût  pour  les  Belles -Lettres.  II  Bt  un 
voyngj  en  Italie  en  vrai  connoiiC'ur  d'E- 
loquence iic  de  Poëlîc ,  &c  il  en  retour- 
na avec  ce  goût  de  la  Peinture  8c  de 
la  Muiîcpie  ,  qui  canâèrkè  lek  Ama- 
teurs. 

.  En  1718,  i)  fiit  nonimé  CominiA»* 

fe  des  guerres.  Doux  ans  après ,  il  fut 

employé  nvec  los  Troupes  qui  i^nrdoi?nj- 
ks  ligoeâ  du  V  cidoa  ,  à  i  occahua  de 


ROt 

Ut  pcAè  \  U  sVittira  d««  éhmé  àâàt  «tt 

emploi.  A  la  cclTation  de  ce  lîéau  ,  il 
retourna  fiaas  fa  patrie  dC  s'y  forma  une 
ibeiété  911  fîit  le  beiceaii  de  f  Atadtknie 
der  MÂ'Leitres^  Ce  ne  futquen  j-^zS^ 
que  cette  Société  demanda  dos  Lettres- 
Patentes.  Le  fort  nomma  Robineau, 
ENreâeur:  il  eut  le  piemier ,  Thonneur 
de  préfcntcr  A*  fcs  compatriotes  ,  une' 
Compagnie  dont  ii  avoit  tormé  le  plan  6C 
dirigé  rdiifteoce. 

.  Se<  ailèmblées  étoient  fouvenr  ter* 
minées  par  la  leâurc  de  quelque  pièce 
de  poélie  écrite  avec  grâce  &  avec  fa- 
cilité. La  manière  dont  cet  Auteur  !{• 
foit  Tes  productions  ,  ajoutoir  infiniment 
à  leur  mérite.  Ses  taletis  étoient  aiforcis 
par  les  qualités  du  coeur  qui  conftitueot 
îlioiiiiiie  Ibdal. 

Il  époufa  en  1737,  Marie- Jofephe- 
Julie  de  Meyronet  des  Barons  de  Saint 
Marc ,  de .  laquelle  il  eut  trots  prçon» 
Se  trois  fillfç.  Ure  maladie  grave  le 
condutiit  aux  portes  du  tombeau  eu 
1 747  ;  il  ne  s^n  releva  qtie  pour  trai* 
ner  des  jours  languifTans  quM  a  toujours 
employés  au  travail  le  ptiis  aiHdti.  Il 
mourut  fubitement  le  16  Jsnvier  i  yC^ , 
vivement  regretté  de  Tes  parens  8c  de* 
Ces  amis. 

(  Extrait  de  fonr'loge  parM.des  Pennes.  \ 
ROCHIÉR ,  V,  Tartide  TEXIER  » 

à  la  fin. 

ROLLAND,  (Ci.AUfîE)  Seigneur 
de  Ktau'.iiic:  ,  célèbre  Prélident  à  la 
Cour  des  Comptes ,  nâquit  à  Aix  eu 
i5Î?o,  d'Antoine  de  Rolland  Sefpneur 
de  l^uville  ,  fie  de  Véronique  de  Glu{* 
fiaoo ,  filte  d^ln  genriHtomme  Mtfanois; 
Son  père  qui  éioit  au  fervice  ,  l'envoya  » 
'1  l'jf^e  de  quinze  ans,  apprendre  l'att  de 
ia  guerre  fous  k  Coimétaiïle  de  Moa&t 
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morenci  tandis  que  Jean  fon  frère  aîné 
delHné  à  la  Robe  ,  pourfuivoit  fes  étu- 
des pour  fe  rendre  capable  d'exercer 
me  charge  de  MagiAratiuv* 

Le  jeune  M.'fmvi.'/e.  fe  trouva  en  j  597, 
m  d'Amiens  À  tut  daqgefeulë- 
.aoïït  bkM  «ton  ua  combat  que  Henri 
IV  livra  aux  troupes  de  l'Archiduc  , 
qui  voubit  recourir  la  Place.  Pendir.t 
Ùl  maladie ,  qui  fat  longue  ,  il  ta  des 
réflexions  Oihitaires  qui  le  déiàbufèrenc 
de  la  guerre  Sc  de  la  Cour  :  8c  dans 
la  Alice  on  lui  a  ibuvcot  entendu  dire  : 
kmmtfi  blefure  ,  jui  m'a  fiùttomdtr* 
U  ttémt  des  hanmut  ^  4e  U  ^oût  du 
monde. 

A  i'àge  de  1 1  ans ,  il  fe  rendit  au  Col- 
lège de  Toumon  pour  y  apprendre  les 
élémens  de  la  langue  Latine,  5c  faire  fes 
dalles.  Ses  progrès  furent  rapides  :  des 
qu'il  eut  termii^  iba  cours  4e  Phitofo- 
phie,  il  alla  étudier  en  Droit  à  l'Uni- 
verficé  de  Valence;  d'où  en  160S  ,  il 
revint  à  Aix  prendre  Tes  degrés  de  Doc- 
teur. En  itfto  il  y  fût  pourvi^  d'une 
charge  de  Prélident  aux  Cornprcs,  qui 
avoit  été  deflinéeà  fon  aine.  Celui-ci, 
dont  nous  parlerons  biepcôt ,  avoit  te* 
aoiicé  à  toutes  les  efpérances  du  (îècle  , 
pour  s'en(eve!ir  dans  le  Cloître,  &  hliTa 
£oa  frère,  maitre  d*un  riche  pjuimoine, 
qui  devint  celui  des  pauvies. 

Le  Préfldenc  de  R/juvilIe  ,  exerça 
pendant  43  ans  fa  charge  avec  une  in- 
tégrité admirable  ,  8c  mourût  .le  13 
Oâobre  i<5$3  t  âgé  de  73  ans,  après 
dix-neuf  jours  de  fouffrances  aiguës  , 
qu'U  endura  en  héros  chrétien  :  ion 
genre  de  Mb  était  platôt  celui  d'un  Re- 
ligieux que  d'un  homme  du  monde.  Son 
DoTicftique  étoit  réglé  de  façon  que 
Ci  mai^  reljj^mbloii  à  un  Moqafière. 
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rifalfoit  tous  les  jours  deux  fieurei  d*onf  • 
fon.  Il  fe  couchoit  régulièrement  toute 
l'année  à  9  heures ,  Ôc  fe  levoii  à  4. 
11  coaimunioit  tous  les  jours  de  Diman- 
che ôc  de  Fèces.  La  moindre  parole  dé- 
placée étoit  un  titre  d'exclu  (ion  pour 
les  perjbnnes  de  fon  fervice  ,  defquols 
il  exigeoit  la  crainte  de  Dieu ,  la 
gcOe ,  h  piété  iSc  .la  fcéquenationdes'' 
Sucrcmcns. 

Perfuadé  que  b  vertu  ne  Ss  ibatiehc 
guère  que  par  la  mortificarion  des  fens 
U  par  la  pénitence  .,  MmvHLc  ne  iat- 
Ibic  jamais  &rvir  qu'un  ftul  pkt  à  A 
table  9  8c  ne  coucbott  que  fur  une  iinio 
pic  paîilalTe.  Son  corps  étoit  couvert 
d'un  cilice  &  iôuveoc  de  chaînes  de  tur 
pointues  9  dont  on  recueillit  dés  mor- 
ceaux ,  après  fa  mort  ,  comme  des  re- 
liques. Auin  ennemi  des  conititutiaas 
qui  allèrent  la  diarité  qu'amateur  de  la 
paix ,  il  Ht  (es  plus  chères  délices  ihl 
foin  de  la  procurer  dans  l'État  &  par- 
mi les  particuitcr^i.  La  moitié  de  fa  vie 
fe  paila  i  terminer ,  par  Arbitn^ ,  les 
dilTircns  les  plus  invétérés  ,  fur-ro'.]r  lorf- 
qu'ils  divilbient  des  parens ,  ou  des  £a- 
milles.  n  ne  fit  pas  moins  admirer  6t 
lumières  que  fa  charité  dans  ce  genre  de 
pacification.  Il  étoit  fur-tout  doué  d'une 
rare  dextérité  à  mener  les  parties  à  des 
conditions  raifonnaliles  :  Idrfipi'il  s's^(^ 
ibit ,  foie  en  Juflicc  réglée,  loit  en  Ar- 
bitrage, de  juger  quelque  aSâire  ma- 
jeure ,  il  s'y  dilpofoic  par  la  prière. 

Dans  les  troubles  qui,,  de  (bn  tems  , 
agitèrent  la  Vrovcnce  ,  à  l'occafion  du 
&me{lre  ,  il  travailla  de  toutes  fcs  forces 
i  -appeirer  les  elprits  6c  a  les  lénmr*^ 

Ce  fut  à  fa  prière  &  à  fa  fullictration , 
que  M.  le  Gouverneur  coofemit  à  s'a- 
boucher avec  les  Officiels  de  l'apcien 
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Parlement.  Mats  «aufli  excellent  Citoyen 
que  fidèle  Sujet  ,  loribu'il  l'ut  député 
paria  Compagnie  pour  K  rendre  à  Lyon 
auprès  du  Roi ,  il  ne  voulut  jamais  aller 
chez  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  difant 
qu'il  craignoit  que  le  génie  Tupérieur  de 
oe  Affiniftie  ne  le  furprlt ,  Se  ne  lui  fie 
faire  quelque  chofe  de  contraire  à  ià 
coafcience  ,  ou  au  bien  public. 

U  pardonnoit.  fi  facilement  £c  fi  vo- 
loociert  les  torts  Se  les  Injures ,  qu'il 
croyoit  n'y  avoir  aucun  mérite  ,  tant  il 
y  prenait ,  difoit-il ,  de  compUifance 
de  volupté. 

Ses  aumônes  ctoicnt  cxccfTîvcs  ,  8c  on 
ne  comprcnoit  pas  comment  Tes  rêve- 
nus  pouvoienr  y  (liflire  :  outre  les  diT- 
trîbutions  journalières  qui  fê  fai/bientauz 
portes  de  fon  Hôtel,  il  nourriflbit  fècre- 
temcnt  piufieurs  familles  honteufes. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  trait  à 
fon  cloge  ,  qui  e'I  trop  honorable  pour 
être  pallé  fous  itlence.  U  avoic  opiné 
de  bonne*foi  dans  la  caOlè  d'un  pauvre 
homme  qui  perdit  fon  procès.  Ce  mal- 
heureux vient  delblé ,  fe  jeucr  aux  piés 
du  Préfident ,  proteiîant  de  la  bonté  de 
ibn  droit  }  couché  de  compaïTion ,  il  fe 
.fait  apporter  les  papiers  des  deux  Par- 
ties) il  examine  fcrupuleufement  les  uns 
8c  les  autres ,  pèle  les  raHbns  »  Se  re> 
connoît  qu'on  a  mal  jugé.  Aufli  tôt  il 
met  dans  le  fàc  de  celui  qui  avoit  été 
condamné  ,  la  fomme  entière  qu'il  srvoit 
perdue ,  comme  fi  lui  feul  eût  été  la 
caulê  Se  la  cauiê  volontaire  de  l'injuro 
tice.  *  "  ' 

La  perte.  d*un  tel  Magifbat  fiit  re- 
■  gardée  comme  une  calamité  publique. 
.  Toute  la  ville  fut  agitée  ,  à  fa  mort., 
d'un  mourement  extraordinaire.  Riches 
Se  pauvres  »  totiMs  ks  voix  b  léuni- 
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rent  pour  eaher  iês  vertus  Se  fil 
iaintécé.  (  P.  C.  ) 

Jkan  ob  Rolland  de  RTé  awille  ,  . 
frère  du  Pféfident ,  né  en  iS77>  vint 

au  monde  avec  de  grands  talons ,  aux- 
quels U  joignit  de  plus  grandes  vertus 

■encore.  A  l'âge  de  loans,  il  penfa  à 
les  dérober  au  grand  jour ,  &  à  les  en- 
fevelir  avec  lui  chez  les  Capucins, où 
il  fit  oublier  jufqu'à  fon  nom  ,  qui  fîic 
changé  en  celui  lie  JeatX'Baptifie,  Ses 
Supérieurs  diltingucrcnt  bientôt  fon  trié- 
rite  à  travers  le  voile  de  l'humilité  fous 
lequel  il  s'enveloppdt  \  ils  l'élevèrent 
fucccdlvement  à  toutes  les  charges  de 
l'Ordre  «qu'il  gouverna  (îx  ans  en  qua-  ' 
lité  de  novinctal.  Dfefit  un*  nom  dans 
Ja  Chaire  ,  comme  Prédicateur.  Les 
principales  villes  de  la  Province  l'admi- 
rèrent ôc  l'applaudirent  :  il  foutenoit  • 
par  fcs  exémples  la  parole  qu'il  annoa- 
çoit.  Ce  flit  enfuite  d'un  Carême  pré»  » 
cbé  en  1607  au  Poni  Saint  Efprit  Se 
d'un  Avent  à  Valreas  en  itfi  i  ,  que  œs 
deux  villes  voulurent  avoir  des  Capucins 
fie  leur  bâtirent  un  couvent.  Pitton  ,  qui 
l'avoit  connu  ,  dit  en  propres  termes  : 
-i>  qu'il  fut  dans  l'eftime  d'un  très-ex- 
»  cellcnt  Prédicateur ,  ôc  Relig'eux  fort 
u  exemplaire,  m  Enfin  ,  après  avoir  gou«  . 
veiné  fi»fi<ères  avec  autant  de  pruden- 
ce que  d'édification  :  après  avoir  gagné 

-  beaucoup  d'ames  à  J.  C,  cet  homme 
vertueux  mourut  à  Aix  le  1 5  Nov.  1 65  j , 
dans  la  ydme.  année  de  fon  âge.  Ses 
fijnérailles  furent  célébrées  avec  éclat  : 
la  principale  noblelFe  de  la  ville  les 
honora  de  fa  préftnce.  Se  afiifta  ifi» 
Oraifon  funèbre  prononcée  par  le  P. 
Théodore  d'Aix,  fon  confrère  ,  alors 
ProfeflTeur  de  Phiiofophie  ans  ce  Cour 
vent.  (  P*C.)  - 
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ROMAN  ,  (  Balthasar  )  Turnom- 
tné  iou  Caladaire  ^  fa  profcffion  de 
Paveur ,  s'eil  taie  un  nom  à  Aix  ià  Pa- 
trie, par  fes  ven  flc  fts  lârces  d'une 
cfpèce  fîngiilière  ,  appellées  Syri'arUes, 
C'écoient  des  espèces  de  chanfons  la- 
lyriques ,  dont  les  Troubadoon  avoieot 
inuoduc  l'u&ge ,  qui  s'étoit  confervc 
iufipies  au  tems  de  Roman  :  on  les  chan- 
toit  à  Aix  ,  pendant  les  rcjouillances 

S 1*00  y  6it  le  jour  de  la  Fâte^IKeii. 
n  prétend  que  cette  mcriiode  s'étoit 
confervée  pour  contenir  le  peuple  5c 
pour  rempêcfaerdefeUnwr  &  <ieteicèf 
^ui  puHent  groifir  ces  âtfces.  Les  dé* 
.  taifs  de  la  vie  du  Cala/latre  ,  appren- 

•  (ironc  la  manière  dont  elles  écoient  exé- 
cutées. 

finithazar  Roman  ctoir  né  Poëtc  i  il 
-  ne  fut  jamais  ni  lire  ni  écrire  j  on  pré- 
tend qu'il  compofbit  tts  verrai  anan* 
géant  de  petits  cailloux  d'une  certaine 
manière.  Il  avoit  rcfprit  vif  ÔC  prompt 
à  la  repartie  \  il  fe  faifoit  rechercher 
par  fes  bons  mots ,  non-feulemenc  par- 
mi le  peuple  ,  mais  aulTi  par  les  gens 
d'un  certain  ton  j  de  forte  qu'on  le 
Bonama  au  ConfêD  de  Ville ,  pour  exé- 
cuter les  farces  de  la  Fcte-Dieu.  Il  s'en 
acquina  avec  tant  d'cfjîrit  qu'il  ftit  pen- 
iîonné  des  Magiflrats  qui  craignoient  fa 
.  verve  fatyrique ,  8c  qui  avoient  un  cer- 
tain intérêt  à  le  ménager. 

Roman  recevoit  chaque  année  de  la 
ville,  du  drap  jaune  2c  rouge ,  qui  font 
les  couleurs  de  fa  livrée  ,  dont  il  faifoit 
cinq  habits  de  Pantalon  ou  de  Panto- 
mimes &  cinq  bonnets  à  la  dragonne  , 

•  avec  qtidques  ^unes  de  ruban  de  la 
même  couleur.  Il  paroiflbit  Ibus  cet 
uniforme  avec  quatre  camarades ,  le  jour 
8cJ»  willedelaFterDieu,  Ibaltoient 
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dans  les  maiibos  les  plus  qualifiées  \  les 
deux  premiers  rcpandoient  des  fleurs 
fur  le  pavé ,  fuivoient  les  deux  autres 
avec  Roman  qui  teooh  lieu  de  Mattro 
de  Mulîque.  Ils  fe  promenoient  enfuite 
en  long  ou  en  large ,  Se  duutoient  leur 
Syrvantt  alternativement ,  c'eft- à-dire 
que  l'un  difoit  les  deux  premiers  vers  , 
l'autre  les  deux  féconds  ,  ÔCC.  C  etoit 
là  que  l'on  publioit  ce  que  telle  ou  telle 
autreperfoone  avohfâit  pendant  Pannée.  - 
Si  cette  licence  avoir  quelque  défagré- 
ment ,  elle  n'écoic  pas  fans  utilité  :  auiC 
les  VvfÙua  de  nos  joun  attribuent-ils 
les  fottifesqui  font,  àla&i^flîoa 
de  la  farce. 

Roman  fut  employé  pendant  plus  de 
40  ans  ù  cet  exercice  qu'il  varioit  agréa- 
blement chaque  année.  Il  faifoit  aufTi  , 
pour  les  gens  de  la  Campagne ,  des  Can- 
Jàuns  di  pQttho,  fiir  In  évéoemeosdes 
pays  voifins  Se  fur  dîven  âijets.'.  L'on 
venoit  d'alfez  loin  pour  le  confuîter  ; 
ÔC  nous  pourrions  comparer  fon  Bu- 
reau à  celui  que  tencicnt  à  Paris  les 
Savoyards  Sc  k  Cocher  de  M.  de  Ver* 
tbamont. 

Roman  mounit  ven  Tannée  1650} 

Arnaud  Roman  ,  fbn  fils  lui  fuccéda 
au  métier  de  Paveur  ,  &  à  celui  dQ 
farceur,  qu'il  remplir  j'jfques  en  1659  ou 
60,  que  ces  farces  turent  fuppriniCC?. 
Ce  qui  donna  lieu  à  la  fupprtïllon  de 
ces  jeux  ,  fut  la  divilion  qui  regnoit 
alors  dans  le  pays  ;  des  perlbnnes  de 
qualité  compofoicnf  eux-mêmes  les  Syr- 
^  vantes  i  qui  n'étoient  autre  chofe  que  des 
Libelles  8c  de  Satyres  motdanies  ,  8c 
les  faifoient  enfuite  prononcer -pat  les 
Farceurs.  Arnaud  vécut  encore  quelque* 
années  après  l'extinâion  de  fon  emploi 
liéiédinlK  :  il  M  ceffil  de  fiiiie  des  vcn« 
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da»  kêfaé$  on  tfoott  phtt  de  boa 
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ROME,  SIEVR  lyAROENE, 
( Esprit* Iban  de)  né  à  Marfeiile  ,  le 
3  Mars  1684  ,  étoit  fils  d'Honoré  de 
Rome  )  (îeur  d'Ardène  ,  GîJDrnitfuire 
des  Galères ,  Sc  bQMaéurdet  boisfc 
forêts  de  Provcncj  ,  Sc  d'Antoinette  le 
Roi,  fiile  de  Jean  le  Rai  ,  Contrô- 
-  leur  Général  des  Galtres ,  8c  de  Dame 
Louilê  de  Piquet.  D>$  artaires  d'intérêt 
ayant  déterminé  les  Parens  de  d'Ardène 
à  patTor  quelc^ue  tems  en  famille,  dans 
une  tene  auprès  dè  Lyon ,  leur  jeune 
fiîs  partit  avec  eux ,  n^étanr  pour  lors  âgé 
«ue  de  8  ans.  Il  alla  faire  Tes  premières 
étiides  à  Nancy ,  d'oili  il  revînt  cooiinuer 
iês  claHcs  chez  (es  parens ,  Cous  la  di- 
reftion  d'un  Avocat  de  Re(ançon ,  ap- 
pelle Viard.  Ce  fage  modérateur  joi- 
gnoit  au  mérite  de  l'honnête  homme  » 
celui  de  l'homme  de  Lettres  il  s'ap- 
pliqua foigneulêment  à  cultiver  dans  &>à 
Elève  le  goût  quMl  y  voyoit  éclorie;  fes 
foins  furent  couronnés  du  plus  grand 
fuccès.  Le  jeune  d'Ardène  ,  excité  âc 
foutenu  par  les  encouragemens  8c  les 
leçons  de  fon  guide  ,  commença  à  gra- 
ver des  vers  de  fa  façon  ,  fur  les  arbres 
dont  l'écorce  unie  étoit  propre  à  les 
lecevoir.  Il  oik ,  à  meiùre  que  Ibn  génie 
fe  dévéloppoit ,  entreprendre  des  Idylles 
&  des  Eglogucs ,  fur  des  événcmens 
champêtres  ,  arrivés  fous  fes  yeux.  11 
chanta  même  le  liège  de  Toulon ,  fie 
les  tremblemens  de  terre  arrivés  h  Ma- 
pofque  j  mais  ces  vers ,  qui  furent  impri- 
més fans  6  participation  ,  font  égarés. 

Les  charmes  lëduHâns  ,  qu'offi-e  une 
«jcpiiiibje,  pmïqi^ entre  i  cajxnede 
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aiodérce  ,  6c  les  doux  amiifemens  de  ' 
la  Campagne ,  prévalurent  daas  i'eipcit 
de  d'Aridène ,  locdqa'd  ftic  en  ige  de  k 
choifir  un  état.  Il  ne  fe  rendit  point  aux 
follicitatioHS  réitérées  de  là  famille  ,  qui 
lui  propofoit  d'opter  entre  les  di&r«n s 
genres  de  vie  que  fês  ancêtres  avotènc  , 
e  nbrairéî.  Son  penchant  l'entraîna  j  6c 
fuivant  les  occurrences  ,  il  vécut  iiiccof- 
fivement  à  la  Ville  ou  à  la  campagne. . 
Celle  d'Ardène  lui  plaifbit  beaucoup./ 

C'eft  ainli  qu'il  pnffa  les  années  qui 
fuivirent  fcs  études  clailiques  ,  julqucs 
en  l'année  171 1  ,  qu'il  époulk  Anne» 
Elifabeth  de  Ltifther,  fille  de  Jean- Henri 
de  Leillber  ,  Suilfe ,  Colonel  d'un  Ré- 
giment Allemand  ,  au  lêrvice  du  Roi, 
Quelque  temt'aprj^  fim  mariage  ,  H  all^ 
à  Paris ,  où  il  forma  des  liaifons  par- 
ticulières avec  MM.  de  funtenelle  , 
d'Aachec ,  du  Bos ,  fie  il  trouva  dans 
leur  commerce  8c  dans  I.'ux  exemple , 
de  quoi  foutenir  fun  ardeur  pour  ks 
Lettres  ;  &  cbns  leurs  iêcours,  le  moyea 
de  s'y  exercer  avec  fuccès.  Ce  fut  en 
cette  Ville  que  d'Ardène  s'attacha  au 
genre  de  poéfie  qu'il  aie  plus  cultivé, 
C*ell-à-dire ,  aux  Fablesi 

Il  quitta  Paris  en  1714,  pour  venir 
palTer  ihiver  à  Marfeille.  M.  de  la 
ViicUde  l'engagea  à  (è  livrer  à  la  profe. 
D'Ardène  remporta  ,  l'année  fliivanto 
i/ii^,  le  prix  do  l'Académie  de  Pau, 
par  un  Diitours,  dont  le  fujct  étoit; 
U  mmvais  ufage  qut  Aous  fatums  de 
notre  bonheur  ,  ejî  fouvent  I.1  caufe  de 
nos  dijgraees.  Ce  triomphe  l'engagea  à 
coucowirl  d'àmies  pris.  Ses  Mfttiei. 
res ,  qui  ont  concouru  ou  remporté  des 
prix  9  fiirenc  imprimée  fa  1717,  iH^ 
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de  fa  Viftiède  é«wît  alors  à  d'Ardéne ,  gtacleulej  ùnhî  trouvoit  on  airenjobé 

qui  étoir  retourné  i  Pari» ,        i'Aoh  dans  les  occafionsoà  il  convcnoit ,  quoi- 

démie  des  Betles-Lertres ,  nouveUnneitt  naturellement  il  fut  un  peu  férieuz 

éaélfé  à  têulMk  ,  avoit  une  place  Ior(qu'il  étoit  rendu  à  lui-même.  Sa  phU 

vacant?,  8c  qu'elle  la  lui  accorderoit.  fionomie  annonçoit  de  refprir,  &  fcm- 

Mdis  le  long  Téjour  qu'il  fe  propoloic  de  bloit  répondre  de  fa  probité.  Il  parlote 

âiie  à  P^ris ,  liti  fit  demander  cfyècre  peu,  fâchant  penfer  8c  fetaiiej  0  m 

ftuleiiieiit  ailbcié ,  ce  qui  lut  fut  una-  s'ouvroit  pas  avec  tout  le  monde  in- 

nimement  accordé.  D'Ardène  demeura  différemment  ,  maïs  avec  des  amis , 

eo  eiïèt  encore  un  certain  tems  <t  Paris;  parmi  lefquels  il  s'en  trouvait  de  très- 


la  faoté  s'étant  dérangée  ,  il  re-  diftingués  parleur  nailTance  dCiflirmé' 

tourna  dans  fa  Patrie  ,  où  il  a  pafli  rite  ;  J  aimoit  à  fe  répandre  j  ce  qu'il 

les  dernières  années  de  fa  vie.  faifoit  avec  grâce  fiC  fans  gêne.  Loin  de 
'  K  i^fott  à  la  campagne  en  Philofopher .  fe  (aire  valoir ,  il*  s*accoiiiiiiodoit-à  toas^ 

chrétien  ;  dont  la  piété  étoit  d'autant  8c  ne  fe  préféroit  à  pcrlbnne  ,  ce  qui 

plus  folide  ,  qu'elle  étoit  aufli  exaâe  à  faifoit  Tagrûment  de  fa  ibdété  ;  audi  a- 

remplir  les  devoirs  de  la  Religion ,  qu'é*  t-on  dit  de  lui:  qtieftimah/eptr/es  talens 

Ibignée  de  l'oOcntation  ,  q.ii  en  cor»  de  Vefprit  ^il         ffieon  plus  par  les 

rompt  tour  le  mc-ritc  ,  lorfcju'un  redoii-  qualités  du  cceur  ,  0  que  Tien  nVgaloit 

blement  d'infirtnité  l'obligea  de  revenir  Us  charmes  de  fa  comtrjation  ,  la  poli' 

à  la  Ville,  où  H  fut  ftappé  du  dernier  tej^  &  la  douceur  de  fin  camSfn ,  fuê 

coup  qui  termina  fa  vie  ,  h  17  M  1rs  fnn  excsjfivt  modejîie.  (Second  Supl.  du 

Ï748.  Ce  fut  un  catharre  fuifoquant,  Pam.  Franç.  pag.  51.  )  L'Epitaphe  fuiv. 

qui  l'enleva  en  peu  d'heures ,  fans  que  .  âtt  également  honneur  à  M.  d'Ardène 

les  remèdes  les  plus  convcnable$,  flCad*  &  à  Àif.  Gab  ,  qui  l'a  coiDpoAe.  Il  y 

miniflrés  avec  le  plus  de  diligence  ,  puf-  avoir  entre  ces  deux  Savans  ,  une  liai- 

fent  opérer.  Il  étoit  bi^n  fait  de  fa  fon  intime ,  fondée  de  pan  £(  d'autre 

perfZxme ,  d'une  taille  mètSoâey  mais  fur  le  mérite. 

Lts  Pûrftttti  lé  Urfe  ont  tnlcvi  JFArdint  I 
Ctjl  ici  fon  tfmttam.  Khgt  étta  F»màintt 
llm  ,  par  ftt  talens ,  è^jU  eu  Auteur. 
Comme  lui  nAïf,  Jimple  &  plein  de  moJcJlie  ; 
Mm  t  plus  heureux  qut  lui ,  nul  écart  ,  nulle  erreur  J 

•  JVwf  rerffi  tieUt  de  fa  vie;  .  '  , 

tes  Grâces  i  fenvi ,  formèrent fm  |PKC  f 
lé  Séfiffi  firms  fan  e»sn 

Son  frère  mît  au  jour  ^s  œuvres  la  préface  de  fcs  cetivres. 
pofihumes^  à  Marfeilie ,  \-j6-j  ,  chez       ROME,  (Jean  Paul  de)  frère  éà. 

^^offf.  Les  connoilleurs  les  liront  avec  précédent ,  cntfa  dans  la  Congrégaticis 

pbifir.  Nous  avons  ennûtoetanid»  4e  de  fOntoire ,  flifiit  cobou  fous  k  bob 
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de  P'ére  (TAràhe.  Il  avoir  un  talent  dé- 
cidé pour  la  Poéiie ,  qu'il  ne  cultiva  pas. 
A  b  mort  de  (on  érèie  »  it  Adomn  à 
Tctudc  dcIaBoranique.  Il  fituajardin  fort 
curieux  à  Ardène  ,  eij  il  paflbit  la  plus 
grande  partie  dp  Tannée  \  il  y  attira  les 
Savaas,  &  iès  obrcrvatlons  oat  piodilk 
des  ouvrages  trcs-cflimc?. 

Le  P.  d' Ardène  avolt  quelques  con- 
noiflànoes  médidnales  ,*  il  s*eii  ftrvic  pour 
foulagcr  les  pcrfonncs  de  la  camp.igne, 
qui  manquent  le  plus  (ouvcnc  des  ref- 
^fimces  que  préfênte  Fan  de  gMérir*  Il 
nMMKiK  à  l'âge  dç,  80  ans  ,  en  1779, 
cmponant  les  rcprcts  de  Tes  amis  ,  5c 
des  pauvres  ,  dont  il  Ibulageoit  la  mi- 
ière. 

Ses  ouvrages  font  ,  1°.  Tr.^iti  des 
JtÂioncuies ,  dans  lequel ,  outre  ce  qui 
,  eoaeenu  ces  fleurs  ,  on  trouve  des  o^- 
Jémttions  pky/îques ,  &  plujieurs  remar- 
ques utiles  ,  l'oit  pour  Vagriculture  ,  pjit 
pour  le  jardinage  ,  avec  Jig.  Paris  ^  1 746» 
in-8*.  z®.  Ann/e  champêtre ,  partie  qui 
traite  de  ce  qu'il  convient  de  faire  cha- 
que mois  dans  le  potager  ,  Florence , 
■7^9  >  3  vol.  in-rx  ,  dédiées  à  M.  le 
Baron  de  la  Tour  d'Aiguës.  1°.  Lettres 
int/rejfantes  pour  les  Médecins  depro^ 
fejjion  ,  utiles  aux  Eccl/fiafliques  ,  qui 
veulent  s'appl^iur  à  la  M/decùK,  Ôai- 
rieufispour  tout  Lecteur,  Avignon  ,1759, 
2  vol.  in-iz.  4'*.  Traité  des  (Sullets^ 
ij6x  ,  in>ii.  avec  fig.  Traité Jùr 
les  Tulipes^  i7<5o,  in-ii.  a.eo  fig. 
6°,  Traité  fur  les  Jacintcs.  7".  Traité 
fur  rOreille.d'Ours.  8°.  Difiours  fur  ce 
fU*il  ejl  plus  dtffziile  &  plus  glorieux 
de  remplir  exjc!fnient  fon  devoir  ,  que 
de  faire  des  aSions  brillantes  qutl 
liexige  mu,  Oavn^  couronné  k  l'Acsk 
dénie  de  Marièîile  y  en  1744.  Quelques 
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perfonnes  lui  ont  attribué  des  Réflexioru 
critiques  fur. le  Difcours  qui . remporta 
le  prix  de  cette  Académie  ,  en  1751* 
D'autres  penfent  que  fon  frère  en  érôie 
l'Auteur.  N'oublions  pas  de  remarquer 
qu'ils  furent  l'un  &  l'autre  Membres  de 
cetre  Académie.  (  V.  P») 

ROMIF.U.  Fayti  norre  Diaionnai» 
Gcograph  que ,  au  mot  ARLES. 

ROMILLON ,  1  Jean  -  Baptiste  ) 

nuquir  ;\  l'Mc  au  Comté- VennifTin  ,  de 
Barthelemi  Romillon,  Se  de  Marguerite 
de  SuHcen,  en  1553.  Son  père  ièaan. 
fait  CalfidAe ,  l'emmena  fort  jeune  fer> 
vir  dans  ce  parti  pendant  les  guerres  de 
Religion.  La  leâurc  du  traité  de  l'oraifoa 
de  Grénade  Tayant  éclairé  fur  les  vériiés 
de  la  Religion,  il  fit  abjuration  en  i  579 
entre  les  mains  de  i'Ëvéque  de  Cavailloo, 
il  entra  «fans  le  commerce  «  8c  bientâc 
après  dans  Fétat  Ecdcli  iHique. 

Il  croit  Agé  de  30  ans  lorfqii'il  apprit 
le  Latin.  Ses  progrès  &  fa  piété  engagé* 
renc  I.Evêque  de  Cavaillon  à  lui  donner 
un  Canonicat  dans  la  Collt-giale  de  rille, 
tandis  qu'il  étudioit  encore  eo  Philofo- 
phie.. 

Ayant  afTîrtc  aux  Catécbtiînes  d'un  Jéf 
fuite,  il  préfera  cette  manière  d'inftruire 
lè  peuple,  à  la  prédication,  pour  laquelle 
il  avoir  beaucoup  du  talent.  Un  peuple 
infini  vcnoit  l'entendre:  fa  rcpuration 
d'excellent  Catéchise  le  lit  appelier  deux 
fois  \  Viviers,  où  il  établit  reserciœ  de 
la  Doûrine  Chrétienne,  alors  inconnu 
dans  la  plupart  des  Diocèfes.  Au  fécond 
voyage,  il  travailla  à  cette œuvre  3vec 
Ckixx  de  Rus,  Chanoine  de  Cavaillon» 
à  qui  fon  Prélat  l'avoit  donné  pour  adr 
joint,  5c  qui  à  fon  retour  à  Cavaillon  , 
exerça  avec'ïéle  les  mêmes  fondions 
queHomiUonaRi^ltànae.  * 

Les 
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Les  fhiits  que  ces  deux  hommes  Apof- 
toHques  retiroienc  de  leurs  travaux,  les 
engagea  à  établir  la  Congrégation  de  la 
-Doâmoe  Chiétienne ,  pour  en  étendre , 
êc  en  perpétuer  Tufagc.  Cette  Congré- 

fation  prit  oaillânce  à  l'Iilc,  en  1 592.  Le 
RomUlon  alla  peu  de  tents  après ,  à 
Avignon,  pour  y  pourfuivre  un  (itabliire- 
nient  pour  fa  nouvelle  Congrégation. 

Pendant  qu'il  tiravailloit  à  cette  œuvre, 
•il  apprit  que  ion  père  étoit  à  \  neuve. 
Il  l'aila  trouver,  Se  lui  dit  les  choies  ics 
plus  couchantes  âc  les  plus  capabk's  de 
Kri  làire  abjurer  ièt  enenn  ,  mais  il  ob- 
tint feulement  qu'il  vicnSroit  à  Avignon  , 
voir  Céfar  de  Bus.  Les  CQaftrences  2ç 
les  prières  de  ces  pieux  Serv&etm  de 
Dieu  opérèrent  la  converdon  du  pè^e 
de  Romillon ,  qui  abnira  le Calvinifme, 
&  rentra  dans  le  i'ein  de  l'Eglife  catho- 
lique. 

Romillon  vint  de  nouventi  i  rifle  ,  où 
jl  établit  une  Maifon  de  Keligieufes  Ur- 
iiilines,  fur  k  modèle  de  celles  de  Mitan, 
qui  n'^éioient  ni  doltrées,  ni  atteintes  à 
aucun  vncii ,  8c  qui  éroient  deftinées  à 
IThftrudion  gratuite  des  jeunes  filles. 
Cé(àr  de  Bus ,  qui  fiûfoit  à  peu-près  le 
même  établiiremcnt  à  Avignon,  l'envoya 
à  Aix  pour  y  en  former  un  autre.  Il  y 
-revint  quelque  années  après  pour  y  fon- 
der une  Mai/on  de  Ca  Congrégation.  Il 
engagea  l'Archevêque  Hurault  de  l'HÔ- 
pitaly  à  faire  la  vilite  de  fon  Diocèfe,  & 
l'accompapiadanscetie  pénible  fondion, 
dont  il  porta  prefque  tout  le  poids ,  prê- 
chant, catéchifant^ur  préparer  les  peu- 
ples i  tecevoir  h  Gohfinnaàon.  • 

En  1601  ,il  fut  rappellé  par  CcHir  de 
Bus  à  Avignon  pour  y  alTifter  à  une  aifeni- 
btée  générale ,  dont  l'objet  étoit  de  don- 
'  une  forme  fixe  à  la  nouvelle  Congré- 
Uomnus  liù(ft.  d*  PfOTt  Tom»  IL 


CéÊr  de  Bus  propoâ-de  fiute 

des  voeux  (impies  de  fiabilité  Se 
d'obéiirauce,  &  en  donna  le  premier 
l'exemple  qui  fut  fufvi  du  plus  grand  nom- 
bre. Le  P.  Romillon  n'y  voulut  jmak 
confentir,  non  plus  que  quelques  autres 
qui  lui  itoient  attachés.  Cela  caufa  un 
diAerend  quifitt enfin  tenniié  en  1669} 
on  ftipula  que  ceux  qui  tenoient  pour  les. 
vœux,  refteroient  maîtres  de  la  Mailba 
d'Avignon,  âc  le  P.  Romtlk»  8cles  lîeii% 
de  la  Muifon  d'Aix  à  perpétuité  9  &  de 
celle  de  l'Ille  durant  £à  vie. 

Après  raâede  fiiwatioo, le  P. Romil- 
lon écrivit  au  Cardinal  Taurugi  fon  ami 
pour  le  confulter  fur  ce  qu'il  devoir  faire 
de  la  nouvelle  Communauté.  Ce  Car- 
dinal ,  qui  avoit  été  Prêtre  de  l'Oraiobe. 
à  Rome,  lui  confcilla  de  prendre  cet  inf- 
titut,  &  le  Cardinal  Baroniiis  lui  oâht  fes 
ftnioes  pour  cela;  ce  qui  fiit  una- 
nimement accepté  par  tous  les  membre* 
de  fa  Communauté.  Il  eut  bientôt  la  con- 
Iblacion  de    voir  demander  des  pcrfon- 
nes  de  fa  mailbn  pour  faire  de  nouveaux 
érablifTemcns  dans  les  Villes  des  en  virons; 
il  eut  aufîi  celle  de  voir  fes  chères  filles  9 
les  Urfulines,  s'étendre  en  divers  endroits, 
furtout  à  Paris,  où  il  envoya  en  1610  y 
la  fœur  Françoife  de  Beimond  accom- 
pagnée du  P.  de  Bemiood  fbn  frère  ,  Se 
du  P.  de  Rès ,  pour  pofer  les  fondenene  ' 
du  premier  Couvent  des  Urfulines  au 
Faujtbourg  St.  Jacques,  fuivant  la  fon- 
dation de  M.  de  Ste.  Beuve.  M.  de  Be- 
rulle,  qui  étoit  alors  logé  dans  !e  dthers 
de  la  Maifon  des  Carmélites  qu'il  venoic 
d'établk  en  France,  fie  comoiflîmee 
avec  ces  deux  Pères  âc  les  gôûta  beau- 
coup. Prelle  par  l'Archevêque  de  Paris 
de  commencer û Congrégation,  il  écrivit 
auP.RomiUon,  uw  lo^Me  lettre,  où 
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il  lui  rendoit  compte  de  fon  deflein ,  & 
le  prioit  de  lui  prêter  le  P.  de  Rés  , 
&  quelques  autres  de  Tes  fu.ets ,  pour 
l*aider  à  donner  la  promicre  tonne  à  ibn 
étabMsmatt.  Cette  Lettre  ne  tut  point 
ttadue  j  maif  k  P.  Romilkm  étant  venu 
Jm-même ,  en  i6i  z  ,  à  Paris  ,  il  tit  con- 
noifTance  rxviit  M.  de  Bcrulle ,  comme 
nous  l'avons  <iu  ,  U  lui  lailla  le  P.  de 
Rés, 

Déjà  fa  Congrégation  nailTantc  avoit 
formé  des  établiiicmcns  à  Maricilie,  à  la 
Cknat ,  &  Brignole ,  à  Arles ,  8cc.  mais 
<es  ctabliflèmeos  étoient  modiques ,  ces 
Maifons  ne  pouvoitnt  refter  ifolées , 
comme  font  celles  de  l'Oratoire  de  Rome. 
^  crut  ne  pcuvoir*^ mieux  faire,  que  de 
ie  joindre  à  la  Congrcgarioa  de  i'OOf 
toire  ,  déjà  établie  en  France.  ^ 
f  ofies  fiirent  acceptées  par  M.  de 
Berulle  ,  Se  l'union  faite  &  ratifiée  en 
1619  ,  on  obtint  fur  cette  union  ,  des 
Bulles  de  Rome,  en  i6i6.  LeP.  Ro- 
millon  eut  pendant  toute  ia  vie  ,  le  titre 
de  Supérieur ,  Sc  la  conduite  des  Maitbns 
de  la  Provence.  Il  mourut  à  la  6  8  me.  an* 
4iée  de  fim  âge ,  le  14  Juiltet  1622 ,  en 
odeur  de  fainteté. 

(  Extrait  de  Ja  vie  ,  fourni  par  M, 
-Paul.) 

ROMILLON ,  (  Elisabeth  )  fœur 
du  précédent,  époufa  N.  de  Harthelier. 
'Elle  étoit  élément  de  l'illc  ,  où  eQe 
^toU  Bée,  en  i57B>  Son  mari  &  fes 
enfans  étant  morts,  à  l'exception  d'une 
fille  nomt^ée  Franfoifi  ,  elle  iè  retira 
du  monde ,  flc  commença  réiaMMhdant 
des  filles  de  la  pénfceitCe  ibiu  la  règle  du 
Tiers' Ordre  de  St.  François.  Sa  mort 
arrivée  en  161 9,  l'empêcha  de  menrc 
la  dernière  main  à  œc  édifice.  Fraofo^e 
.  «IrAififtrfierâfilleeut  b  gloiKdele 
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terminer  ;  'celle  -  ci  donna  aux  picufês 
filles ,  que  fa  mère  avoir  r;iiîemblces ,  ôc 
dont  le  nombre  augmentoic  tliaque  jour, 
le  titre  de  Religieujès  de  Ste.  EUiaheth. 
Cet  Ordre  s'étendit  dans  la  France  :  à 
MarfeiOe,  on  fes  nomme  Lyonnoifes , 
parce  que  les  premières  Religieufes  de 
cet  Ordre  y  furent  envoyées  delà  Maifon 
de  Lyon.  Françoifc  mourut  à  Paris  le  i 
Septembie  1645. 

RONCELIN,  Vicomte  de  Marfeille, 
nâquit  dans  cette  Ville  au  douzième  iiè- 
de,  de  Hugoes Geoffh)!  Il  du, nom:  il 
eut  pour  appanage  une  ponion  du-  Vi- 
comté  de  fa  patrie,  ÔC  quelques  terres 
en  Provence.  II  fe  confacra  de  bonne 
heure  au  fer\  icc  des  Autels ,  dans  t'Ab* 
baye  de  Sr.  Viftor  ,  où  il  fît  profefïîon, 
&  dont  il  fut  enfuite  élu  Abbé.  Mais» 
comme  il  reiblnt  afors  de  quitter  fip 
Cloître  ,  il  ne  prit  pas  poiTefTioa  de  (bfi 
Abbaye.  Il  profita  de  la  mort  de  /on 
fièie  Barrai,  qui  ne  laiflbit  qu'une  tîlle 
nuMiée  à  Hugues  de  Baux,  &  il  rcpré- 
fcnra  aux  Marfèillois ,  que  c'étoit  une 
honte  pour  eux  de  laitier  tomber  leur 
Vicomté  en  quenouille.  D^t  fi  bien  que 
le  peuple  s'nrtroupa,  ôC  vint  l'arracher  à 
fon  Monaltcrc.  On  lui  déchira  fes  habits 
MoDaAiques ,  &  on  le  reconnut  pour  Vi  • 
tomte  au  préjudice  de  là  nléce  Seau  mé- 
pris de  la  Religion. 

Hugues  de  Baux  fe  plaignit  à  l  Ar- 
diefè^  d'Arles  Se  atnt  autres  fivêques , 
avec  Icrqucis  les  M^rfoillois  étoient  af- 
iëœblés  pour  un  traité  de  paix.  Ceux-ci 
•en  éairavnt  an  Pape  bnooent  Ifl.  Le 
Prince  d'Orange ,  frère  d'Hugues,  (è  joi-  » 
gnit  à  lui^  ôc  fur  lafupplique  qu'ils  adreA 
fèrenc  au  Pape  »  l'Abbé  de  Citeaux  ôc  le 
Légat  Piene  de-G|iâieaaaeiif  entenc  ^ 
die  de  fitin  nittmrAidié  Roacdin  dnii 
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fOQ  Mooaftèie  >  &  les  Marftilio»  dans  vint  demander  à  l'Evêquc  dTJfczde  Fab». 

leur  devoir.  foudre.  Il  renvoya  la  Concubine ,  &  pro-  • 

Bien  loin  d'obéir  au  Pape  ,  Roocelin  mit  de  rentrer  dans  fon  Mooaftère.  Ce 

attira  dans  fon  parti  les  plus  grands  Sci-  Légat  leva  l'interdit ,  8c  renvoya  Ron- 

gpeur  de  ia  Province  :  il  fie  plus,  il  oià  ceiin  au  Pape.  Celui-ci  partie  en  efiet^. 

coniiaftef  naarnge  avec  une  fiUe  de.  &  le  rendit  à  FHè.*  Se  noufant  Jaodm- 

condition  ,  que  Ruffi  nomme  Adak^a^  œodé ,  il  envoya  à  Rome  ,  Piem  de 

.  •&  bientôt  après ,  il  exerça  des  violences  Monlaur ,  Archidiacre  d'Aix,  8c  Célérîer 

contre  les  citoyens  de  Montpellier  ,  &  de  St.  Viâor ,  6c  Guillaume,  Chanoine 

contre  les  autres  étrangers.  de  MariêiUe ,  chai]gés  de  ft  procuiatioo. 

Milon  ,  Clerc  de  TEglifc  de  Rome  ,  Ces  envoyés  demandèrent  au  Pape,  qu'il 

&  Légat  du  Su  Siège  ,  cha^é  par  la  fût  permis  à  Roncelin  de  pofleder  k% 

CÔiir  de  Rome ,  de  rartiener  au  ftin  biens ,  quoique  vivant  dans  le  Clohre  , 

■  de  l'Egtife  le  Comte  de  Toulouiê  ,  qui  Se  fous  l'habit  Monaflique ,  afin  qu'il  pût 

fàvoriîoit  les  Albigeois ,  vint  d'Arles  à  payer  les  dettes  qu'il  avoir  contraûées. 

Marfeille,  vers  l'année  izop  «  pour  y  Innocent  III  ordonna  que  Roncelin  par^ 

traiter  avec  les  MarlêiUois  de  l'aiFdire  de ,  tageroit  ce  qu'il  poflldoit  en  comman 

Roncelin.   Il  employa  inutilement  les  avec  d'antres  Seigneurs  :  que  de  la  por- 

mena^es  Se  les  prières.  Les  Marlèillois  cion  qui  lui  rcviendroit ,  il  feroit  undoa 

'  répondirent  cpiw  ne  dévoient  pat  re«  k  l'Abbaye  de  St.  >^âor ,  êc  que  le  reft» 

garder  Roncelin  coainke  excommunié ,  ieroit  employé  à  iàtisfêiire  lès  créanden. 

puifque  le  St.  Siège  avoit  communiqué  Roncelin  fe  fournit  à  la  déci/ion  du  Pape, 

avec  lui  j  ce  qui  étoit  faux.  Milon  ,  piqué  rci^ut  l'abfolution  de  l'Evèquc  de  Pife  , 

de  cette  rêponlê ,  convoqua *à  Avignon  Se  fe  dépouilla  peu-à«peu  ,  en  feveur 

un  Concile, en  1109  ,  auquel  il  préfida  de  .St.  Vif^or  de  ce  qui  lui  rcftoir ,  de 

avec  Raymond  ,  Evêque  de  Riez  ,  qui  ibrtr  qu'il  devint  auflî  pauvre  qu'un  au- 

éûnt  atifll  Légat  du  St.  Sège.  Os,  anathé-  m  Religieux.  Il  mourut  vei:^  l'an  1 2 1 8 ,  - 

matifèrent  Roncelin ,  pour  avoir  quitte  8c  fa  mort  attira  une  foule  de  procès 

fon  Monallère  ,  époufc  une  fille  de  con-  6c  de  conteftations ,  dont  il  eft  parlé  fort  • 

diiion  ,  Se  pour  d'autres  griefs.  Ses  par-  au  long  dans  l'hiUoire  de  Marfeille  ,  de 

ti6ns  furent  compris  dans  la  même  Sen-  Ruffi ,  Se  dans  celle  des  Evêqoes  de 

tence,  de  même  que  les  Habitans  de  la  cette  Ville,  par  M.  de  Belfunce. 
ville  yice-comirale..  L'Evêfue  d'Ufez  Sc      ROQUÉ, (Jean  Sc  Antoine  de  la) 

rAbbé  de  Giteaux ,  deux  autres  Légats  fils  d'an  Négociant  <fo  Marfëille ,  feroot  ■ 

du  Pape  ,Nreûouvelièrent  ces  cenfiites  joints  dans  cet  article,  parce  qu'ils réum- 

l'année  fuivante.  Les  Marfeillois  en  ap-  rent  pendant  long  tems  fe  mênre  genre 

pelièrent  auPape,  qui  conHrma  ce  que  d'occupation.  Jean  ,  né  en  1661  ,  fit 

fes  Légair  avoînt  îm,  lès  premières  études  au  Collège  de  l'Q*  - 

Roncelin  cependant  ,   fbit  qii'il  fut  ratoire  de  fa  patrie  \  fon  Père  l'envoya 

abandonné  des  Marfeillois  ,  foit  que  la  cnfuite  dans  le  Levant ,  où  il  avoit  des 

Seateace  d'excommunication  reffi:ayâi ,  correfpoodanfc  Jwt  paroountf  la  Syrie  , 

Y  X 
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le  Mont-Liban  &  quelques  autres  pays, 
dont  il  apprit  les  mœurs  y  les  ufages ,  le 
cafae  &  lû  manières. 

De  retour  à  Marfeille  ,  il  fe  décida  à 
voir  Paris  ,  &  s'y  t'a  coanoitre  avec 
avantage.  Le  Duc  de  Bottillon ,  diarmé 
de  ion  cfyr'n  ,  le  reçut  dans  fa  maifon, 
.&  ia  Roque  paila  quelque  tems  auprès 
&  fin  bMnâHew  :  u  tiavidUa  bu  Me^ 
cure  de  Fiance  y  Se  mourut  le  18  Dé- 
cembre 1745. 

Antoine,  fut  Ciievalicr  de  l'Ordre 
Ro^  8C  MUicatie  de  St.  Louis  j  ce  qui 
prouve  qu'il  a'. oit  ctnbrairé  l'état  mili- 
taire ,  tut  Membre  de  l'Académie  de 
Maifiille,  ainfi  que  fim  fièr&  Il oBcIbc 
én  17x2  y  le  privilège  pour  la  compo- 
ftion  du  Mercure  de  France  ,  auquel  il 
travailla  avec  Jean  jufques  à  â  mon  9 
arrivée  à  P&ris  le  }  Oâobre  1744. 

Nous  avons  du  premier ,  i**.  yoyjgt 
de  [Arabie  heurei^  ,  par  l'Océan  orteti- 
taly  Î^U  détroit  dt  la  mtr  rot^e ,  fiUt 
par  les  François ,  pour  la  première  fuis , 
en  1708, 1709  8c  1710  ,  avec  ta  BMa- 
tion  (Tua  voyage  fjit  du  Port  de  Moka 
à  la  Coir  du  Roi  d*re/nea  9  dan$  làjè' 
conde  exp/dttivn  des  ann/es  lyi  i  ,  1 7 1  Z 
O  1 7 1 J  j  «n  M/moire  concernant  l'ar- 
he  du  Cafit  drep  fir  tes  obfimOkias 
de  ceux  qui  ont  fait  ce  dernier  voyage  , 
&  un  Traité  Hijlorique  de  Porigtne 
€f  du  progrès  du  Café ,  tant  dans 
VAfie  que  dans  t Europe.  Un  vol.  in-ii. 
Paris,  171 6,  dédié  à  M.  le  Comte  de 
Pontchartrain.  ^^J  oyagede  LiPaiiJiine, 
fait  par  ordre  de  Louis  XIV ,  vers  le 
Grand  Emir  ,  Chef  des  Princes  Arabes 
du  déjèrt  f  connus  fous  le  nom  de  Bé- 
dostûu  ou  dp  Arabes  SeâUtes  ,  quifedi^ 
fiai  U  vraie pqfiintidlptuiU  ^^dA- 
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hraAam-f  où  ii  ^  trait/  des  mœurs  ^ 
des  toÔtumes  de  cette  Nation  ,  avec  la 
defiription  générale  de  tArcd>it  ,  faite 
par  le  Sultan  Ifmaél  jIlbufeAa  ,  traduite 
en  François ,  avec  des  Notes  ù  des  fig» 
I  voLio-fii  Ftek,  1717.  CesVoya» 
ges  font  le  fruit  des  courfes  de  Laurent 
d'Arvieux  ;  la  Roque  n'en  elt  que  l'Ëdi- 
teur,  3^.  lettre  à  M.  BJgord  ,  fur  les 
Honunes  Illtffires  de  Ma^iHe.  Journal 
desSavans,  Novembre  1717.  4°.  Lettre 
fur  le  projet  d'établir  une  Académie  de 
Belles-Lettres  à  AfatfiUle,  Mémoires  de 
Trévoux  ,  Janvier  1717.  5°.  Voyage 
de  Syrie  0  du  Mont-Liban  ,  contenant 
la  dèjcriptioa  de  toits  les  pays  ,  comprit 
fbus  le  nom  de  Liban  Çf^Antitiban ,  6<r. 
ce  qui  concerne  t  origine  ,  la  croyiince  6f 
les  mœurs  des  Peuples  qui  Itabitent  ces 
pays  t  la  defiription  des  ruines  dPHéliA^ 
polis ,  aujourd'hui  Balbeck ,  6'  une  Dif- 
Jèrtation  MJiorique  fur  cette  Vtile ,  avec 
un  Abr^de  la  Vie  de  M,  de  Ch^euity 
Gentilhomme  de  Provence  ,  Solitaire  dtà 
Afynt'Liban  ,  Cf  PHiJloire  du  Prince 
Juncs  ,  Maronite ,  mort  pour  la  Reli- 
gion. Paris  «  1721  ,  deux  vol.  in  -  ii, 
6".  Deux  Lettres    M.  l'Abbé  Fournier y 
fur  les  Lettres  de  François  Malaval. 
.  Mercure  de  Fiance,  Juin  8c  Septembre 
1739.       Voyage  littéraire  de  Nor- 
mandie.  Cet  ouvrage  ,  qui  de\T>ir  être 
eonchi  de  gravures  en  taille  douce  ,  n  a 
jamais  paru.  U  en  a  feulement  été  donné- 
des  enraies   dans  les    Merciires.  La 
Roque  étoic  bon  Antiquaire  j  cependant 
des  perfonnes  très*liabiles  en  ce  genre  |, 
lui  ont  rcfufé  cette  qualité. 
Antoine  eft  auteur  de  deux  Opéra  , 

«  autre 

Tragédie,  qu'il  compolà  avec  CAbbè 
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Pellegrin.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
deux  ticères  cravaillèrenc  enfetnblc  au 
Mercure  de  Fiance  :  (a)  l'Abbé  PeUe- 
grin  leur  fournilToic  la  partie  des  fpcib- 
des ,  &  les  faits  généalogiques  appaf- 
tiennent  à  M.  le  Houx  deLavatk- 
CV.  P;) 

ROQUES ANTE  ,  (Jean  de  Ra- 
pJiAÉLis  ou  Raphèoude)  néàAix, 
en  x6$6  ,  étoic  fils  de  Raphaélis  de 
Requérante  ,  Seigneur  de  Grambois  , 
Coofeillcr  au  Parlement  de  Proveoce , 
homme  de  mérite ,  dont  Nbdame  de 
SÎf^é  parle  avec  éloge  datu  Tes  Let- 
tres ,  8c  qui  fut  un  des  CommilTaires 
de  la  Chambre  de  Juiuce  ,  étabiie  en 
w66t ,  pour  jager  le  Surinmidant  Fou* 
quet.  L'cJiicRtLon  chrétienne  que  fon 
fiis  reçut  de  lui ,  le  dégoûta  du  monde , 
8C  Ini  {nfpira  le  deflbia  d'embraftr  ia 
vie  Religteufe  ;  il  entra  chez  les  Jéfuitjs, 
&  y  refla  quelque  tems  ■■,  il  en  fortit  en- 
fuite  pour  prendre  i'habic  Eccléliaftique  , 
Se  il  Â  fit  enfin  Oratorien. 
•  Ayant  été  député  à  l'AfTemblée  gé- 
nérale de  ià  Congrégation  ,  en  17 14, 
ity  fiit  nommé  Viiiceur.  Il  fempllt  cette 
pbce  pendant  neuf  années  ,  avec  beau- 
coup d'exaâitude  Sc  d^  fageffi:.  11  fut 
enfuite  nommé  Supérieur  de  la;  maUbn 
de  Touloufe  ,  où  il  pafla  le  refte  de 
{à  vie  dans  l'exercice  du  S:.  Miniftère, 
auquel  il  fe  dévoua  lans  ménagement 
&  ùm  réièive  ,  tant  que  Ctt  fofces  ré- 
pondirent  à  Ton  7c!e. 
;  Le  P.  de  Ro(}us^te  avok  l'efprit  fort 
omé  y  6c  une  converfiRiQoaèi-încéreP' 
Il  mttoie  dans  «Nia  iêt  difioun  la . 
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langage  de  la  piété  ,  avec  une  airance 
aimable  &  iâns  ad'eâation ,  &  ne  par- 
lait d'aucun  événement  fans  le  rapportes 
à  £Ueu. 

•  L'étude  continuelle  &  approfondie 
qu'il  avoir  faite  ,  toute  fa  vie  ,  des  vé- 
rités de  la  Religion  ,  les  lui  avoit  ren- 
due» fi  familières  ,  qu'il  ttoit  toujours 
prêt  à  les  annoncer  j  £c  fa  manière  d'ini^ 
cnibe-  étoic  fi  fi>lide  ,  6c  en  même  tems 
li  touchante  ,  qu'il  fembloit  être  l'organe 
d'un  efpric  célefte.  La  Parollfe  de  la 
Dalbade,  où  il  refta  longtems ,  conferve 
encore  le  Ibuvenir  des  fuccès  ctonnans 
de  fcs  méditations  publiques  ,  6C  de  ièa 
autres  inliiudtions  tàmilicres. 

■  Ce  di^  Prêtre  roenoft  une  vie  en- 
tièrement conforme  à  fcs  difcours  ,  5c 
aux  règles  de  conduite  qu'il  traçoit  aux 
autres.  Avec  des  lalens  nttt  èc  d'excel- 
lentes qualités ,  il  fat  toujours  ennemi 
des  honneurs  &  des  prétentions,  tou- 
jours humble  ,  pénitent  ,  moititié  ,  plein 
de  zèle  &c  de  piété ,  abiôbmenc'déoi- 
ché  des  biens  cic  la  terre  ,  &  ne  s'en 
fcrvanc  que  pour  le  fouls^ement  des 
malheureux.  L'aanour  éa  PMivres  ,  étoir 
fa  verni  Jiftmâive.  Il  leur  confacroit  la 
plus  grande  paitie  d'une  penfion  qu'il 
avKMt  fiir  la  Sacriftie  d'Agde ,  &  du  re- 
venu du  Prieuré  de  Gouit ,  au  Dkioèft 
de  Cavaillon  ,  ne  réfcrvarir  pour  lui  que 
l'abfolu  nécellaire ,  Ôc  le  le  refufant  même 
quelquefois ,  jiilqnes  à  &  laifl^r  manquer 
d'habits  ,  où  à  ea  porter  qui  croient 
tout  déchirés.  Nous  citerpns  un  traie 
temarquabb  de  cet  héroïque  déaOoaent. 
LeP.£aime,Soû-Caié  delaDattade» 


'ta)  Le  premier  Mercure  parut  en  Juta  1721  > ils  le  ctodnuàent  jufqucs  en  Septembre 
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fut  obligé  d*u(èr  envers  lui  de  ce  flrata* 
géme  :  u  Je  viens ,  lui  di/-il  un  jour  , 
M  intéreflfer  vocm  charité  en  faveur  d'un 
»  pauvre  Prêtre  qui  eft  prefqiic  au ,  6c 
»  qui  fait  compaHioii  à  tout  le  monde. 
»  Èh  bien  ,  mou  père,'  lui  dit  cet 
M  homme  compâtifTant  ,  puifque  vous 
»  connoiffcz  fes  befoins ,  je  m'en  rap- 
»  porte  à  vous.  Faites  acheter  ce  qu'il 
»  fint  pour  vêtir  décemment  ce  Prène, 
»  &  je  payerai  tout.  »  Le  P.  Emeric , 
.proHtant  de  la  permiilion  ^tit  venir  auiii- 
t6t  le  TaiUeuc  du  P.  de  Rofoe/iate  ; 
après  lui  avoir  découvert  le  myltèrc  ,  il 
lui  ordonna  de  faire  un  habit  complet 
fur  la  mefine  de  ce  Père ,  8c  de  le  lui . 
porter .lûciqii'ilfiÉoît fini}  en  lui  dilânc 
qu'il  étoir  lui  même  ce  pauvre  Prêtre , 
pour  lequel  on  a  voit  eu  recours  à  la 
charité.  Ijt  Se*  homme  fut  étrangement . 
furpris  du  tour  qu'on  lui  avoit  joué  -, 
mais  quelque  fâché  qu'il  fut  d'avoir  été 
fi  généreux  enver»  lui'iaêiiies  fans  le  fit- 
voir  ,  il  fallut  qull  pHt  l'habit ,  9c  qu*îl 
s'en  fervîf . 

Etant  devenu  infirme  vers  la  fin  de 
fà  vie ,  &  ayant  perdu  la  vue  depuis 
plufieurs  années  ,  il  fupporta  fon  mal 
avec  la  plus  ^arÊiice  rélign^tion.  Il  mou- 
rut  à  Toulouft»  le  19  Avril  1747  »  à 
l'âge  de  91  ans.  mémoire,  dit  le 
N/crologe  de  l'Oratoire ,  fera  longtems 
en  bénédiâion  dans  cette  grande  Ville , 

Ïl'îla  édifiée  par  fon  éminente  piété» 
n  travail  aiTîdu  ,  8cc.  (B,  O.  ) 
KOSCIUS ,  (QuiNTUs)étoit  de  Pro- 
vence. Il  pom  (i  toin  l'art  du  Théâtre , 
q(ie  po.ir  exprimer  l'excellence  d'un 
gpuia  homme  daiu  tout  autre  genre  « 
on  dûbit  tmiiiiiuiiémem  ^^tsmc  ,<^efi 
m  Rojcius,  EJbpe  lui-même ,  ce  Gomé*, 
dleti  I4  léoommé,  le  cédoit  en  r^c»-' 
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tioo ,  comme  en  taiens ,  à  notre  céièbré' 
Compatriote.  Jamais  il  ne  balança  iSo- . 
fiius  ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  l'avantage, 
d'-un  genre  infiniment  plus  brillant  ,c'eft-: 
à'dire,.  la  Tragédie ,  dont  les  grandi) 
mouvement  l^nâdent  exiger  d'un  Aâeuf . 
moins  de  fouplcHe,  de  prccifl  n  ,  &:  de 
grâces  peut-être.  Le  genre  comique  , 
auquel  Rejetas  bomoit  tout  fon  jeu,  ' 
offre  des  diflîcultés  ,  fbuvent  infurmon-. 
tables  Hux  plus  grands  Maîtres  de  l'art. 

Kojàus  eut ,  Aulfi  bien  ({u'EJope ,  la 
gloire  de  Iwmer  CicAcn  à  la  à6duMr- 
tien  oratoire.  Ce    fut  le  jirincipe  de 
cette  amitié  qui  les  uniiToit  ii  étroite-  ' 
ment.  Cet  Orateur  ne  tarit  point  fur 
l'éloge  qu'il  kit  de  nôtre  Hb^e  Co- 
médien. C'eft  à  cet  unîqne  modèle  qu'il 
renvoie  tous  ceux  qui  aipirent  à  l'hon- 
neur de  parler  en  public  avec  quelque, 
avantage.  »  Le  gefte  ,  le  port ,  toute  la* 
ij»  magie  d'une  diâion  enchantereile  y  > 
a>  ne  iê  troavent  que  dans  Rojcius, 
»  C'eft  à  lui  que  les  grâces  ont  réiervi^ 
»  l'heureux  don  de  la  parole  ,  &  !a  ré  • 
»  putation  de  quiconque  oferoic  lui  dif- . 
»  puter  la  fupériorité  des  talens  exté* . 
»  rieurs  ,  s'éclipferoit  à  l'inllant . . .  heu--  \ 
»  reux  les  élèves,  qu'il. daigne  former 
»  au  ^d  Art  du  Théâtre  !  fa  célè- 
»  brité  d'un  tel  Mabre  eft  un  Bkt-  giRr 
»  tant  de  leurs  fuccès. 

Telle  eft,  à  peu- près,  la  valeur  de« 
«Xpreflions  que  Cic/ron  emploie  à.  h. 
louange  de  fon  illuflre  ami  :  mais  tous 
les  doges  prodigués  aux  talens  de 
R^èiatj  ne  lônt  rien  ,  qnind  on  leri 
rapproche  de  ce  que  l'antiquité  nous  ap- 
prend des  vertus  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  Ss  probité ,  Êi  candeur ,  fon  hu- 
qaanité ,  fon  défîntèrefTemeoc ,  des  moeurs 
pures  £c  réglées  >  liii  gagnoient  reftimn- 
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la  vénération  de  tout  ce  qv<*ilyavoit  ça  à  préchflf  le  Carême  dès  l'an  15 14, 

de  sens  4»  bien  dans  la  ville  de^i9«.  &  C9  prêcha  4^  4e  iiuce  avec  tant  d'ap- 

;(CSwA«»4ilblt  de  lui ,  qu'il  plaijbit  ùmt  p|aii(lil|êmeitt  qu'il  fiit  ledemandé  huit 

JUr  le  Théâtre  qtiil  iCauroit  jantais  0  fois  à  Touloufe.  Il  irterprêta  l'Ecriture 

en  defi<ftdre  ^    ^u'îl  ayoit  tant  de  vertus  Sainte  dans  la  Métropole  d'Aufch  pen- 

^  4e  probité  qu'il  n'aurpit  jifnutis.  dû  daot  14  ans,  lut  tait  en  jj^i  Ôc  ea 

fj  m^Mer,  Pling  nous  mppdReuob^u  1 531  Prieur  de  Touloufe  ,  en' 1534 

trait  de  Ton  défintérclTemeilt.  La  Répu-  Vicaire-Général  de  la  Congrégation  de 

ihlique  ay^t  négligé  de  lui  payer  fes  France ,  &  enfin  vers  l'an  i  $47  on  le 

'içpoimeaicnt  paidanc  plus  de  dix  an-  fit  hquifiieuf  de  Touloufe.  Dans  cet 

'joûi  ,  Rsfiius.  n'eo  témoigna  pas  le  jeinpkii)  îl  poursuivit  teUBment  les  Hé« 

■moindre  reflenriment ,  qùoique  la  dette  rctiques ,  que  l'un  d'eux  no.nmé  Momer 

:excedât  la  Çtmmt  de  600 ,  ooo  livres,  écrivit  contre  lui ,  pour  fe  venger  ,  lyi 

^>et  tiaki  d'une-  pareiUe  gMofiié  font  livre  pleîa  de  calomnies ,  qii'il  fiu  rcpou^ 

prefquc  fans  cxeinple  ■■,  itiais  ce  font  de  fer  avec  autant  de  mTHtfratioll  que  do 

pareils  traits  qui  caraétéhfent  ies  grands  ibrçet 

hommes.  :  Le  P.  iZo/àr  a  compofé  plufieurs 

Tout  ce  que  nous  ,  venons  de  dire  en  .ouvrées ,  tant  en  Fràaçoit  qu'ea  Latid. 

faveur  de  Rojcius ,  lui  donne  bien  des  Dans  les  uns  ôc  les  autres ,  on  trouve 

.titres  à  ,  l'admiration  de  la  poliente  j  une  Logique  fûre  âv  preilkaie  ,  mais 

mais  il  en  a  d'auim.  Macrobe  iàit  men-  les  premiers  ont  encore  l'avantage  d'un 

tion  d'un  livre  ,  dans  lequel  Rojcius  rc-  ftyle  clair  Se  élégant, 
levoit  les  avantages  de  fon  art ,  fur  ceux       Ces  Ouvrages  Latins  font  :  de  non 

de  l'éloquence  proprement  dite.  Cell'  wtendd  Sfripturé  i&tçré  in  vtûgareni 

tout  ce  que  nous  favons  de  cet  ouvrage,  làfguam  ;  Jgqufi,  xxàdaat  litterd  (j 

qui,  fans  doute,  ell  le  lèul  jqui  ibii  vîvificante  Spiritu  ^  is^S./n^**.  Le 

forti  de  fa  plume.  Cie^gè.  de  France  fit  réimprimer  cet 

J%q/?/itf  mourut  5q«iw  avant-leobn»>  '  Quvn^  àf^is  en  1^60. 
mcncement  de  l'Ere  vulgaire.  Cic/ron       Parerga  ,  five  tahellœ  très  Jlmilitudi' 

déplore  la  perte  qu'il  vjent  de  faire  ,  ram,  ,  qmbus  Jais  colonbus  Hœretici , 
dans  un  diKoars  prononcé,  l'aiaiétdV         SixU&i ,  vulgarefque  Sacra Scrip- 

près  .cette  époque.  tura  irgan^tonu-.  defiribuntur  î  1548. 

(  Art.  de  M.  Paul.  )  .  in-4*'. 

ROSSOLINE  ,  y.  VILLLNEUV^,       Re/pt^ifio  ad  e^ifiolam  civium  nova 

ROTIER  (  EsrâiT  )  nàquit  â  Atx  Sabylonis  Gekima  a  Monuro  infigni 

fur  la  fin  du  15 me.  iiècle.  11  entra  çn  Apojlatâ  cditam  j  IS49. 
1 507  dans  l'Ordre  de  St.  Dominique.       Praçonium.  acd^ta^  qmdragefimœ^ 

Il  fe  rendit  très-liabile  dans  les  Langues  a»  plttrihus  rtqtaraitâut  adjunSus  efi 

fçavantes  8C  fur*tOlll  ddns  la  Théologie.  ■  «Srryno  de  ratione  ir^ifutioiùs  âhinijfi- 

On  le  regardoit  comme  le  fléau  des  mi Eucharifiiœ Sacramenti:  i^^ï.m-^**. 
Hérétiques ,  qu'il  ne  cefla  de  combattre       In  prc^fatores  prognofticojque  futum 

avec  fe  zèle  fe'pliu  antenc  II  voiiiimii<-  .  mum  timuam  d^naafrieemgue  4fin- 
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•  Jogiam.  Wb.  '  T  r :  1555  ,  in-4*.  On  ne  fait  pas  précifëment  Tanné*  de 

Conjutatio  erroris  qffirentium  Chrif-  la  mort  du  P.  lUitier  j  il  e(t  feulement 

tum  ej}i  advocattm  nofinmin  cedoper  ceitaia  quH  mounit  à  foulotdê 

iiaerceffionem  ,  fir  mAi7  abeo^fedper  l'amiée  1563. 

ipCum  petcndtim  y  more  fiholajliœ  agi-  {Extrait  de  dÎHts  Auteurs,) 

tatai  advcrjàs  crucimafttgas  ,  y?tt  A  ROUBIN  ,  (  AvBV  DE)  Maitc  de 

•  magné  ghriâ  quant  Chnjlus  ex  Gmee  Trin(qi»etaiJles,FaiMibourg  d'Arles  ,avoit 

compiiravir.  i5<5o,  in-8».  été  ennobli  par  Louis  XIK  Quelifue 

Tous  ces  Ouvrages  furent  imprimés  teins  après ,  tous  les  riverains  du  Rhône 

à  Touloufe,  après  que  l'Auteur  y  eœ  qui  poifédoient  quelques  Mes  de  ce 

■  été  fait  Inquifiteus -,  fes  prédications  con-  Fleuve,  furent  taxés  à  une  redevance 

tinuelles  ne  luî  avoient  pas  permi?  d'é-  très-forie,  qu'on  appeJJoic  ia  taxe  det^ 

crire  auparavant.  tfi^*            ,  qui  n'avoir  pour  «« 

IVrar  &s  Ouvf^s  François  ,  on  n'en  bien  qu'une  Ifle  ,  adreflà  aif  Roi  uà 

connoît  que  deux  :  favoir  ,  V Antidote  Placet  ,  dans  lequel  il  fe  plaint  élégam- 

ou  contre  - poifon  &  régime  contre  la  ment  de  la  difparate  qu'il  y  a  entre 

vefie  d'Héréfie,  qui  panit  en  1557,8c  la  noblelTe  &  l'indigence.  En  voici  un 

•  la  Réponfe  aux  hlafph/mateurs  de  la  Ste.  Fragment  datis  lequel  il  rappelle  l'ob- 
Meffe  ,  avK  la  réfutation  de  la  ridicule  tentioa  de  (ês  lettres  de  noWeflài^  nos 
Cine  des  €alvtrujles  -,  &  tHijkùre  4e  Bi'  'Leéburs  oMs  fauronc  g^é  de^  le  leur 
renger  dont  la  féconde  Edition  panim .  même  £bùs  les  yeux. 

15614  Scia trotfièine  à  Paris  en  15^3* 


tists  lu  me  fis  grand  tort ,  m^aceoriant  cette  | 

Je    n'en  fuis  cjU{  plus  malhtureUX.  • 
tar  ttrt  GtniiLhomnu  6"  porttr  la  bejace ,         .  i    .  : 

U       nm  il  fbu  doiàfureux. 
Ovmtttrt  notwur  que  ftuj  ttttie.feeuftàméi 

Nt  faranùt  p*t  dt  U  faim» 
Je  féis  qu'aprkt  ta  mort  U  ^faire  tmu  fine  «vm  j 

'  Mds  en  et  monde ,  'd  faut  dm  pam.  . 
Je  u'avois  qu'un  domaine  aux  rivages  du  Mène p  •   ■  i 

Qui  m'en  donnai:  pour  fubjifitr:  • 
On  veut  ntm  d^nUUr  ^  S^'iàe  mettre  i  ràmÔÊe-;  ' 

Si  je       ile  fwi  faehter. 
Tei  donc  tout  mon  recom  Ut  M  hvoi  patine  } 

Et  fi  ton  nous  eut  ett'prœkt  « 
Peurpé  qui  ton  freni  emur  k  éitiit  "hi-eihu i- 

Ten  dois  peu.  craindre  lé  fucces.  '  "l 

Q/lefi-ce  en  effet  pour  toi  ,  grand  Monarque  du  ÇeuUs  i      '  ^   "  .  . 
.        Qu'un  tas  de  JabU  &  dt  gravUr?..      '    '    .   ■  '/^ 

Jtupàn  de,  teem  Ifàtrltty  ereà  ^dee/tmieti  '  ' 

Bd 
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ÊgOimeiU  fmffMt  dêiu  U  féix  t  doM  idpirni 

Comblé  dt  gloire  6-  de  honhturf 
jhUUrt  iua  grand  État ,  quelques  arpau  d*  Urrt  i 

T*  nidn^Us  plus  grand  Seigneur  f  ' 
L^ffis-m'M'  àoiu  jouir  ,U  faveur  tCi0  fat  'pâuk  % 

Ne  me  refufet  pat  ce  hieni 
Cefi  tout  ce  qu'aujwlhui  ce  Plaoet  U  denuadt  i 
'  Onui  Àtà  ,  mmt  dnÊMiu  HtUm 


•    .  •    '  ,    ■       (  Aru  de  M.  Paul,  )  ' 

ROULÎ.HT,  (  Je  AN -Louis  )  Gra-  morceaux  d'après  Chirojffir 

veur,aâquic  à  Arles  en  1645  d'une  fo-  er^ds  Peintres.  RouUet  grava auiïi  plu- 

rinilfe  honnête  «  niais  dont  nous  n'avons  neun  portraits ,  parmi  lefquets  on  difHn- 

pu  nous  procurer  aucune  connciiTince.  gae  c      du  célèbre  £u//y  d'après  iMr* 

Une  inclination  narurclle  décida  Rouller  gnarJ.  Pcut-êrrc  aucun  Graveur  n*a-t- 

pour  les  Arts.  Dès  fa  plus  tendre  en-  il  mieux  connu  que  lui  le  méchanifnie 

iiuoeyil  avoirdéja  une  facilité  Turprenan*  du  fiurto.  Régulier  fans  aAcâatk>n',  tt 

te  à  copier  tout  ce  cj'i'il  voyoït  8c  le  fàifbit  pafTer  fur  le  cuivre  les  tailles 

deflftn  étoit  ià  plus  chère  occupation.  Lozanges ,  les  Lozanges  adoucis  2c  les 

Après  avoir  -fait  à  Arles  quelques  étu-'  tSnHes  <(uarrées ,  fiiivmc  k  moëOettx  dcf 

des  au  crayon  fous  des  Dedinateurs  peu  chairs  ou  le  caraâère  des  étx^Sa  ^  IC 

propres  à  pouffer  fes  talens  au  point  par^  de  troifièmet  cailles  plus  fines  8c 

auquel  il  devoir  les  pouflér  un  jour }  ptur  écartées ,  fl.  avoit  l'an  de  falir  a 

bien  jeune  encore ,  il  prir  Ton  vol  vers  la  propos'y  ^dè'ficrifier  certaines' parties' 

Capitale.  Lijfous  les  plus  habiles  M-iî-  pour  ménafjer  l'accord  Se  le  repos  de 

très ,  il  connut  bientôt  le  genre  pour  l'ouvrage,  li  ne  negligeoit  rien  en  la 

lequel  la  nanire  l'avoit  firfc  nattre»  flc  Id  mot  dt  ce      poovoit  fdKiaRMmer  de 

Gravure  fut  celui  qu'il  embrafTa.  grâces  Sc  de  beautés.  Au/Tî  les/iensre(!> 

Paris  écoit  alors  le  théâtre  de  la  Tu-  pirent-ils  cette  vérité  d'expreflïbti  quf 

Idiniiié  de'tm»  les  talens  \  8c  c'eft  i  fût  tdujoilri  mi  des  prindpaux  mérites 

fépoque  du  premier  eflâi  de  Roullet  de  la  Gravure.  Roittièt  iiiouniteii1<^ 

que  les  Poilly  ,  les  Simoneau  ,  les  Map  âgé  de  54  ans. 

fin  f  les  Audran  immortalifoient  leurs  (  Article  de  M.  DagnilU.  ) 

noms  parles  Cheft-d'oeunes  de  leur  '  ROUVIERE  (  Arkaud  de  la  ) 

précieux  Burin.  Roullcr  devint  le  digne  Ecuyer  ,  ancien  Avocat  au  Parlcmene 

rival  de  ces  grands  Artille»  Nous  con*  de  Provence  ,  s'ell  diftioeué  dao$ 

'«Mans»  dé  liiidetix  Anges  dlsprès-Lfif  fiede  par-  fiis  écths;  H  étcw  (Tàne  la- 

franc  y  le  Mars  au  tOmbeau  d'après  mille  noble  8c  connue  a^Tintagcurcmeoc. 

'Anrùhal  Carraches^  l'extafe  de  St.  Paul  'Laurent  de  la.  Roitviere  fon  grand  père, 

d'après  le  Dominicain  ^bf.  quantité  de  Ecuyer  j  ancien  Capitaine  dans  le  Ré- 

Uommu  lUiiftrt»  dt  Fm,  Ton»  E.  Z 


4S/B 

gimentie  Normandie  ,  s'eft  acquis  beau- 
coup d'IuMuneur  dans  pfei^  toutes  les 
guenct  Âi  r^ne  4eLouM  XIV,  &«o 
particulier  au  combat  de  Nonfingue 
donné  en  1645.  Il  y  reçut  wn  ço4>,de 
feu  dans  l'épaule  droite  ,  api^  avoir 
eoieré  an  drapeau  aux  emiemis.  Fierre 
àe  la  Rouviere  ,  fils  de  Laurent ,  ôcpère 
d'Arnaud,  fuivit  un  parti  fort  difierent^ 
a  fin  Doâeurès  drotit  8c  de  h  Paciilté 
de  Médecine  de  lUniverfîté  d'Avignon, 
fie  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
()e  Sciisnce  8c  de  Littérature. 

Arnaud  de  la  Rouviere  ,  fon  fils  puî- 
f  de  de  Dame  Anne  de  la  Marck  y 
9e  i^eft  pas  élément  rendu  utle  par 
îts  confeils  ,  8c  par  fon  zèîe  ^  défendre 
Iss  droits  de  ceux  ({ut.^avoiient  confian- 
ce    lui  y  il  a  encore  ftk  divert  eu- 
■  W%|M  qui  ont  été  bien  reçus  du  public. 
..  GeUS  que  l'on  coonoît,  font  :  i  Trai' 
tiêehi  re  vocation,  des  donaticm  par  la 
à»§imee  oujttrvenanct  des  v^sm, Pa- 
ris^ 173^,  in- fol.  de  57  pages  ,  à  la 
fiike  de  la  nouvelle  édition  des  œuvre» 
^  'Miearà.  'Kk  dt  h  'itota^  ayant 
compofé  cet  écrit  ,  longrems  avant  l'Or-, 
dpnnance  du  mois  de  Février  173 1> 
fiite  ppur  fixer  la  Jurifprudence  fur  la 
«atuif  f  M  forme ,  les  &  les 

conditions  des  Donations,  on  ne  doit 
|>as  ,êtfe  iurpris  d'y  trouver  quelque» 
értidmy  dont  le»  (Keifions  cloivei»  «le 
leâifiéet  -fiir  les  difpofltions  de  cette 
Ordonnance.  Ce  traité  de  M.  de  la 
iiouviere  a  été  imprimé  dans  la  même 
tfftmt  que  celui  des  Donauons  de  Ri' 
card ,  afin  que  l'on  puilfe  joindre  enfem- 
hle  ces  deux  traités.  2,°.  Traité  du  droit 
.  iu.  retour  des  Dots  ^  des  DoMitioas^ 
Ht  U^tatiani  etnuaâuelUs  ^  ù  d» 


.  «.OU 

T^ftamens  •  mutuels  ,  fuivant  Tufage  8c 
les  maximes  des  foys  de  Droit  éatc 
8c  des  pays  coutugnie'n  %  voL  wt-i», 
Paris  ,  1^37.  Ce  traité  eft  dédié  à  M» 
^e  la  Tour  y  premier  Préddent  du  Par- 
lemertt ,  &i  Intendant  de  Provence.  3'. 
Traité  de  l.i  revocation  de  nullité  des 
Donations  ,  Legs  6"  Inflitutions ,  Jidei- 
co/nmisy  &  éleSions  d'Héritiers  ,  par 
Tingratitiide  y  Cirict^meM  &  iindiffdii 
des  Donataires  ,  Héritiers  ,  Légataires 
fubfiitués  fir  élus  à  une  juccejfton  ,  Tou- 
lotïfe  7 173S  ,  iR'4°.  dédié  à  M.  le  Duc 
de  V.illars  ,  Gouverneur  de  Provence» 
Arruuid  de  la  Rouviere  eft  mort  k 
Aix  le  x6  Avril  174Z,  dans  la  730»» 
anaie  de  fi»  Age. 

Il  a  lailTô  manufcrit ,  un  Traité  dekt 
Simonie ^  dcJ^cemfidenu  ,  un  traité  de 
l!aiiéaatioa  oes'  biens  d'Egiife  ,  8c  d«t 
quoi  former  une  nouvelle  idiliim  de  ll^ 
révocation  des  Donations  ,  augmentée 
de  plus  de  moitié  ,^  de  plus  ,  de  la, ma-, 
tière  povr  iin>  vohâne  ;du  /oumal  dk» 
AiÀfiV  de  Provence  ,  8c  des  Poéfîes»  . 
,{Art.de  M.  Paul^). 
ROUYEU ,  (  Pierre  )  hn  ^le»  €é< 
lèbres  Jéfuiiei  de  ibn  tems  ,  nâquic 
1573  à  Avignon  ,  où  il  fit  fes  première» 
études.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  en  i59i>  H  eoiêi^ia  d'abord  la 
Grammaire  ÔC  les  Humanités  ,  enfuite 
la  Rhétorique  à  Dijon.  Pendant  ce  temt** 
i&  U  cpnipo&  des-Roëtne»  8c'de»  Hfi- 
rangues  qui  lui  firent  un  nom.  Après 
avoir  finr  Ibn  cours  de  Théologie  ,  il 
profefla  la  Philofophie  &  la  Théologie 
à  Avignon  ,  avoe^bçauooup  de  fàceks^ 
Ses  Supérieurs,  pour  tirer  encore  plu« 
d'avantage  de  iès  talens  ,  l'envQyèreoc 
à  Mi^ èi  b  «iieitt^^.iéib dt  Inv 
CkilUfly  dont  il  iÎR  Piiéftt  ycttàM  pli^' 
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Qe»n  années.  Les  BelleS'Lmes  ^  fou*  ÇanUnfllit  ^  lihri  très.  H\A.  X645  in 

(k  direâiûn  ,  prircat  un  écjat  qui  ne  camâbice  de  ce  Cardinal  «ft 

t'effiiça  pbu  9  ^  l'oB  P«uc  dire  qu'ji  cette  peint  daps  cet  ouvrage  d'après  nature^ 

/époque  le  CoU^e  des  Jféfuites  de  Paris  Se  les  a£Hon«  de  lâ  vie  y  fonc  racontées 

commença  à  jouir  de  ce«e  réputation  fimplecnem,  mait  (ans  baireiTe  ^  ce  qui 

qui  bi  a  méijgté  dans  la  ii^ice  l£5  plus,  en  rend  la.  leâuie  auiS  i^éabie  qu'<^. 

juile»  éloge«.  U  P.  Rouycfi         tous  e(|  iM^r«fli«M^  S-*:  «tiSf  - .P.  JM 

^  icMns  à  l'emploi  importaat  qu'on  lui  Cotoni ,  è  S.  J.  çui  duoius  Franc,  fin 

avoit  confté.  Rigide  obiècvatçMi  de  iès»  H»y«»  HtgiJhs ,  Huuico  0  Ludoma 

devoirs,  il  exigeoit  wç  msaBAva^it  ç^  XiU,  ad  çtmdfmoi  &  confijicms  mi-» 

{là  4«t  Ecoliers  )  &  qiaJgré  Ton  anen-  fuit,  C/  confiituendat  in  galtid  Societdti 

rioo  8(  fa  fôvérité  ,  il  favoit  gagner  1q  J<Jk  piurimàm  contuUc ,  Ubri  3.  U^/L 

cœur  de  Tes  élèves,^  qui  avoicot  pour  lui  I^trU.  1669.  Xo-b''.  Les  Ui/lofieas  ile^ 


un  rerpeâ  Se  un  attachement  lip^ilifr,  ^^VH.  dtt  P.  ÇoiOil  Ott  potfê  dans  CH 

Ses  foins  ôc  fes  talcns  lui  attirèrent  des  ouvi;age,bù  l'on  trouve  tout  ce  qu'il  y 
amis  puUTans  »  avec  lel'quels  U  entretint  9  d'i4Xipon9ot  pour  i'établiifement  àé» 
pendant  (à  «je .  tw  comiafraq  ^U^.  Il  Jéfuhet  en  Flraoce,  8c  1»  ftjrle  trèt-pii|^ 
prévenoit  chacun  par  un  air  honnête  £C  Les  autres  ouvrages  de  cet  Auteur  qu'on 
9Sb)Mt  n'afTcâaot  jamais  cette  auliériti  confervoit  dansi  ia  Bibliothèque  du  Col* 
rebutante  £ic  p^dauierque  doqt-  on  im  lige  de  Paris -^.qitt  n'ont  jamais  été 
peut  que  difficilement  k  défendre  dm  j«|ipiqiés  ,  foot  :  i*. .  l^fioria  Ontit 
l'emploi  qu'il  exerçoit.  Après  avoir  ren-r  mm  Religiofbrum  ,  eontitienseoruminf- 
^k  £9  Société  des  fervicts  imponan»!  titutions/n  &  regiUas  Jingidorum  ,  ex' 
lë  P.  Rouyef  mourut  à  Paris  plein  de  variis  Mfs,  in^toL  5.  voL  13lr  ptO" 
jréritçs  6c  de  vertus  le  x8  Juillet  1648.  wr/f  ^Wi?  humants  in  contracîihus  con.' 

Nous  ^vons  de  cç.  Jéfuite'  les  Quvfa^  finguM'  1  vol.  in-fol.  3".  Divines  Rei* 

ges  fiiivaoï.  i*.7f«iirr(0  IV,  Fntncim  jmHif^rvawig  TtfiœnMd  faetetUgts  y 

jSf  Ifavarra         ^ugfi^Jimo  ,  ia  in/*  <u//V^<f  navi  Teftammti  Imitatiant 

fauratione   Gndranii  S.J.  Collegii  pa-  Pontifice  ^  facroqut  Ordine  conjlituenào^ 

n^yricus  ^dtSus  Divione.AdditcfiU)tee.  fi'A  Cotnmtntarius  in  Exodum  ^  Leyiti^ 

ÎBQb  Fariff  Chapelet  i604'>>'4*<  C'eft  çum  ,  Numéros  Çf  Paralipom.  in-fiil.  )• 

im  dfS.  difcours  que  le  P^  Rouyer  avoir  vol.  4°.  Cdtena  ex  Interpretibus  inédites 

teogfoocé  \  Pyoïu.  Qoj  txpuve  de»  inP<ntateucum,JudiceSfParaiù>Qm,  in- 


fin»  curieux,  &  il  eft icrir anwc beau-  M        Difquifitioau  in  ùpmmm, 

coup  d'ame  fit  de  feu.        Elogium  1  voL  ia-foL  6**.  Dijjirtatianes  in-^\ 

Hijtnricuin  Hmrici  IV,  Régis  ,  ex  gaL-  EvangeUa.  in-fol.  7**.  Di/Tertationes  in 

Jico  Latinum  ficlum.  Ântuerp.  Moret.  locos  Sacrât  Scriptura  difficiles.  3  vol. 

^itfio           3**.  Reomaus,feu  Hifto^  in-4°.  La foife  «ntwnce de  ces  ouvragn 

fia  MofuiJIerii  S.  Joannis  .Reomaenjis  donne  une  connoiifance  de  la  fcience 

in  traâu  Lingorunji,  Paris  y  Cramoiii ,  profonde  du  P.  Rouyer.  Sa  Théologie 

1637  in  4*.  4^  2%  viiâ  &  rtbus  gejlis  cft  exade  8c  fim  ftyle  eft  dair  8c  pré« 

Wnmifèi dt la Stùih^aetadt ^S,iLE,  ds*  Ceft  le  iHgenMat  4u;ea  ont  porté 
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les  perfonnes  qui  ont  bien  voolu  noui 
fiuuour  les  Mémoires  %ue  nous  avons 
Sa»  les  yeux.  (  C  B.  ) 

.  RUFFI,  (Amtolnede  )  ConfelHer 
eo  la  SéoéchauOëe  de  MarfeiUe  ,  où  il 
jiâquit  en  1607  ,  s'acquitta  àt  Cècta* 
chaque ,  pendant  24  ans  ^  amc  Mt  in' 
tégrité  fingulicrc.  On  cite  un  exemple 
très-remarquable  de  fa  délicateife  de 
cooftten».  Une  peribone  ,  <hi  piooi» 
de  laquelle  il  avoit  été  Kapporteur ,  per- 
dit fa  caufe  i  il  fe  reprocha  de  n'avoir 
pas  donné  aflbi  de'feoMji  resammde 
raffkire  ,  &  fie  fendre ,  par  un  Précie 
de  l'Oratoire  ,  à  cette  perfonne ,  ce 
qu'elle  avoit  perdu  par  la  perte  de  fua 
prooè»  :  ttaic  qu^on  attribue  auïïï  au  ù- 
meux  Dtsbarreaux.  Une  fi  grande  probité 
fiix  authentii^iiieot  recoonue  par  le  Par- 
Ibbmbc  de  Provbnau  àm  un- Attk  qu'il 
lôditea  1655.  à  la  Requête  da  fto^ 
CUreur- Général  du  Koi. 

Ses  vertus ,  autant  que  fbn  âtoir , 
lui  une  place  de  ConfetUer 

d'Etat,  en  16^4.  Lotàt  XIV  àccXit^ 
dans  les  Lettres  patentes  de  celte  charge, 
qu'il  la  loi  aoooRbir  ooume  wr  cémoi- 
-gnage  de  fon  eftime  pour  lui, 

Ruffi  pigpk  aux  vertus  d'ua  bon  Cj^ 
jet ,  d*an  bon  dtoyen,  d'un  boa  «ni  » 
d'un  bon  père  »  les  taloif  Usiéninry  5C 
l'amour  du  travail. 

Nous  avons  de  iui  :  i^.La  Vie  de 
.Gt;/^  AâSMbnr,  Chevalier  de  M^lce, 
célèbre  ûms  le  nom  de  Chevalier  de  la 
Cqfle,  par  (à  piété,. 2iC  par  U  charité 
.  qu*i(  exerça  envers  les  pauvres  feiçats  de 
Galères  ,  au  fervice  dclquels  il  mourut 
de  Ja pefie  »  à  l'Hôtel-Dkade  Max^èille^ 


RUF 

cette  vie  eft  ^emenr  édifiante  8c  eu  ' 
rieulê.  %^'VHifioire  des  Gàiéraux 
Galfres ,  fort  tatércffitme.  3*.  VH^hhé 
de  MarfeiUe  ,  qui  eft  ,  (ans  contredit , 
la  meilleare  de  toutes.  Cet  ouvrage  y 
dont  fédittoa de  en  x  voL  iorfiih 
ef^  préftidile  à  toutes  les  autres  »  fc  qqi 
fùppofê  une  leé^urc  immenfe  ,  ne  va 
que  jufqu'en  1610  j  mais  on  y  trouve 
fBut  ce  qu'on  peut  dwe  furcem  ViHe 
jtjfqu'i^  ce  tems-là.  4°.  VHiJîoire  des 
Co/ntes  de  Provente  ,  in-fol»  1655 ,  ou- 
vrage aufli  eiaâ  qne  uvaitt  ,  &  qu« 
l'Abbé  de  Longueme  préféroit  à  tous  leé 
autres  ^oa  a  éciits  £irla  même  ma» 
tière. 

Ces  dèux  exceQentes  produ£Hons  ac>  • 
quirent  à  l'Auteur  l'eftime  des  perfonnes 
les  plus  diftinguées  par  le  rang ,  ou  par 
le  (imir ,  qui  lui  firent  des  queftloas  Su 
l'Hiftoire  de  la  Province ,  le  remerdèreflt 
des  lumières  qu'il  leur  avoir  communi- 
quées ,  &  le  citèrent  en  oaille  endroits 
dis  leucs  ouvrages. 

H  faut  convenir  néanmoins,  qiie,  quoi»- 
que  i'Uiibuire  de  Marfeille  foit  encore  ce 
ipie  iKMS-  âvons'-de  mieux*  ^  on  y  dêi> 
lîrerok  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs^, 
les  arts  ,  le  comiiierce ,  en  un  mot) 
fel  partie  phibfophiqiic  ,  5c  la  coneâioa 
<hi  ftyft*  11  «ft  cattaii»  qu%B  a|oiiiaoc  à 
cet  ouvrage  ce  qui  y  manque  ,  &  en 
retouchant  la  dittion  ^  on  le  lendroit 
■«xcellent.  •   

R'iffi.  mounrt  le  3  Avril  1^9, âgé 
d)B  Si  ans.  On  voit  dans  r£giiic  des 
Aoooules  fom tombean- ,  ^pii  nViiieii  da 
&(hieux,  6c  on  y  lit  cette  Epttaphe» 
^«ftaUffiflBodeflefBKlottiiito  ^ 
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D.  O.  M.  S. 
Hifioriarum  Ma^liet^ 
Et 

ComUamPropiockg  • 
Coadùont 

Nobilis  &  illufiris  D, 
Antonii  de  Ruffi 
Tumulus. 
Bene  merenti  &  amanujfimo  patri 
Lugtntes  JUii  poftan*  " 


RUFFI ,(  Louis  Antoine  de  )  troi- 
lième  fils  du  précédent ,  Se  de  Cbùn  de 
Cypriani ,  naquit  à  Marfèille  le  dernier 
jour  de  raanée  1657.  il  fit  Tes  études 
m  CoO^e  de  l'OtMoira  de  cette  Ville» 
8c  il  dooaa  dès-lors  de  grandçs  efpéraii» 
ces.  Une  mémoire  heureufc,  une  ap- 
plication contuuelle  &  les  iAftruâioef 
ide  (on  père ,  le  miceiit  en  état  de  mar- 
cher fur  fes  traces  »  &  «Je  faire  fervir, 
comme  lui ,  iés  taleos  y  à  la  gloire  ta  à 
hMilitédefrPteie. 

En  169$  ,  il  donna  à  Marfeilte ,  en 
2  voL  MI-/0/.  Vffifioire  de  cette  Ville  , 
que  fi»  pèie  wxàt  ptibliéeeii  164$  f 
«piès  favoiff  a»gineiitée  &  enrichie  de 
quantité  d'înfcrtprions ,  Sceaux  ,  Moa< 
noyés,  &c.  Ces  Additions  furent  le  tra- 
TBil-de  plufieen années^  elles  lui  firent 
•beaucoup  d'honneiïr  ,  8c  lui  en  auroient 
feit  pacoK  davantage  ,  s'il  s'étoit  autant 
tttadié  à  folffuer  fta  ftyle  ,  qu'à  rap* 
poner  exaâeinent  les  faitr. 

Lorfque  cette  Teconde  édition  parut , 
ce  Savant  étoit  exilé  à  Cafleloaudary , 
d^spiès  nne  iwnifîffwfi  calomiilnilê* 


Louis  XIV  ayant  reconnu  Coo  innecence^ 
le  rappeila quelques  mois  après,  il  «e- 
vint  dans  Ta  patrie  ,  Sc  repck  tet  éadM 
avec  une  nouvelle  ardeur. 

Flaiié  de  r^ccuett  ftronble  quVNi 
avoit  fait  à  Ibn  premier  ouvrage ,  ile* 
entreprit  un  autre  qu'il  n'eut  pas  la  con- 
solation de  publiera  Cétoit  une  féconde 
ididon  de  tWfloirc  des  Comtes  de  Pro- 
vtnce  de  fon  père ,  ^  laquelle  il  fit  des 
augmentations  conlîdéiables ,  fie  qui  for- 
ment X  voL  Ut-foi*  \jt  detnief  lenferaw 
lUiftoire  Cartulaire.  Occupé  n  débrouil- 
ler k»-  anciens  Titres  fie  le»  vieilles  Char- 
ges y  i  Ibt  aflfaz  beureuk  pour  co  dé- 
tKi«rqadqiiet-unes  qui  avoient  échappé 
aux  recherches  des  Hiftoriens  de  la 
Province  ,  fie  même  à  celles  de  fon 
pèreé  Elles  lui  donnèrent  un  fi  grand 
nombre  de  nouvelles  lumières  fur  l'ori- 
gine des  Comtes  de  Provence,  qu'elles 
hri  firent  inventer  un  nouveau  fyftéme 
hiftorique  ,  qui  fat  à  débrouiHer  ces- 
premiers  tems  ,  julqu'alors  très-conftis. 
Pour  prelTendr  le  goût  du  Public  fur  ce 
aottfew  naraU»  il  inlc  ai  jiour» 


1711,  des  Differtations  hîfiorîqius  & 
critiques  fur  torigiru  des  Comtes  de  PrO' 
yeoce  ,  de  Vtnaij}in ,  de  Forcalquier  ,  & 
éki  VieonU49  de  MufiUk  ,  U 
montre  dans  cet  ouvrage  la  plus  grande 
iâgacitéy  foie  dans  le  choix  des  pièces , 
Çûk  dans  les  juftes  applicatbos  qu'iT  en 

Après  qu'il  eut  achevé  fon  FKftoire 
des  Comtes  de  Provence ,  il  donna  ,  eo 
1716  ,  une  Dijfertation  Hifhrique  , 
Chronologiqne  &  Critique  t/ùr  tes  Evé- 
ffues  de  Marjèiilef  fulvie  d'un  Abrégé 
Chronologifue  de  tes  Euêfatt ,  ia-  ^ 
L'Auteur  y  attaque  principalement  les 
Annales  de  MarJalU  At  F,  Guefmy , 
J^uitey  5c  retranche  de  fin  catalogue 
40  Evéques ,  qui  n'ont  jamais  été  ,  à 
ce  qu'il  prétend,  Evcqucs  de  MarleiiJe, 
en  mettant  à.  leur  place  pluiieurs  qui 
■«Oient  édi^»pé  à  nos  Hiflorienc.  Cette 
Dillêrtation  fait  partie  de  l'Hilloire  des 
£vèques  de  MarfeiUe  y  Uilloire  curieylê 
ft  pieine  d'éraiditfon ,  fiiivie  de»  tktet 
Si  des  chartes  y  qui  Ibnt  autant  de  preu- 
ves de  l'esaditude  ÔC  des  recherches  de 
4' Auteur ,  dont  on  feroit  encore  plm 
eb  cas,  fi  elleéioit  mieux  écrite. 

On  a  encore  de  Ruffi-,  VHiJhire  de 
St.  Louis  ,  Eyêqwe  de  Touîou^  f  t^de 
fin  Cttlle  t  Avignon  ,  1714  ,  in*  lu 
Comme  il  ne  prélida  pas  à  rimpreHloii 
de  cet  ouvrage  y  on  ne  doit  point  lui 
attribuer  quelques  fautes  qui  s'y  tcou- 
vent.  Ceqn'ttdk-duCiilcedeceSfeini, 
-«ft  extrênnement  curieux  («). 
:    U  ne  peofoit  qu'à  même  la  dernière 


main  à  Con  Jl^fhire  des  Evêqtusde  Mar- 
JHUe ,  de  même  qu'à  la  féconde  édition 
de  ïHifioire  des  Çpmtts  de  Provence  de 
&n  ykâk  ,  loriqu'il  eut ,  en  17x0  ,  une 
attaque  d'apoplexie  ,  qui  le  rendit  pour 
la  fuite ,  incapable  d'application.  U  mou« 
rat  le  2tf  Rrars  1714 ,  âgé  de  65  ans  y 
biffant  un  Hls  Se  trois  Biles. 

Son  Manufcrit  original  fur  les  Evêques 
de  Marieille»  eft  confervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Michel  de  U009 
Préddent-Tréfbrier  (général  de  Fiance  » 
àMar&iUe. 

L'Anieiirdet  troit  Siècles  de  la  Litté- 
rature Françoife  a  fingulièremcnt  d^wé- 
dé  l'Hiftoire  de  Maifeille  des  Ruffi.. 
Ce  né  fimt ,  ièloo  lui  »  aM«  d»  maté» 
riaux ,  propres  à  kl  CONwâioa  de  cet^ 
Hiftoire  :  alfurément  cette  opinion  n'eft 
pas  l'opinion  générale.  On  rend  plus  de 
juftioe  à  ces  Hiftofien» ,  ocw  -Mènent  - 

dan;  la  Provence  ,  mais  mcnne  dans  les 
autres  Provinces  ,  où  l'HiAgire  de  Mar^ 
ftille  eft  lediefcbée .gcimew  (V. P.) 

RUFFI  ;  (  Mathieu  i»  )  de  la  même 
famille  ,  que  les  précédens  ,  nâquit  à 
Aix ,  en  161 7 ,  8C  entra  dans  la  Société 
des  Jéfiiices  en  1633.  Il  prononça  iêf 
quatre  vœux  folemoels  à  l'âge  de  33305. 
il  fe  diiU^ua  dans  les  places  de  prd* 
MBant  de  jeUes  Leitvw ,  de  Phiblôphie 
&  de  Théologie  »  qu'il  remplit  fuccedi^ 
vement.  Il  enfeigna  même  l'hébreu  y  qu'il 
iâvoit  parfaitement ,  de  même  que  le 
grec.  Ses  Supérieurs  le  chargèrent  en* 
fuite  d'expliquer  l'Ecriture  fainte.  Enfin, 
après  avoir  été  Reâeur  >  du  CoU^e  du 


ta)  La  Vif'  de  St>  Louis,  écrite  de  nos  jours  par  un  Citoytn  de  Brignole,  ne  latiïe  riqï 
>  dcftrer.  Sofi  Antéw  «  profité  des  Mémouc»  de  M*  de  Ruffi,  &&  fluis  E  a  furpafli  toÉl 
•cemE  Bd-entfcihwJn»  lui  fiir  ccue  ainUte»    
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iuluci')  'B  VKMfuc  tan  m  ranv  y  w 

Z6  Oaobre  itfpS. 

■  Oq  a  de  lui  :  ProUtfiones  AUegoriea* 
Avjgoon  ,  Jeaa  ']¥oft  ,  1660^  îb-  it. 
C«t  ouvrage,  joint  à qBflji|aetlfiCiil>il' 
ne  du  P.  de  Ruffi  ,  une  idée  rrès-avan- 
tageufe.  Son  eiprk  &  fes  talens  le  rea> 
4lRnt  pfc^)te  ft  tout  les  cnploii  >  8  tftA 
acquitta  toujours  avec  zèle  flC  appktti- 
djlfenMiit.  (C.  B.) 

.  RUSTICLË ,  (  Sainte)  Maria  Raf^ 
tknbl  ,  Abbeife  de  Saint  Céfaire  d'Ar- 
\€S  ,  éroit  d'une  famille  noble.  Elle  râ- 
quit  à  Vaiion,  ea  555  ,  de  .elle  perdit 
un  pèie  le  jour  mênM  de  A  uiffiMioe. 
Un  frère  aîné  qu'elle  avoir  ,  mourut 
auflî  en  bas  âge.  ËUe  refta  par-là  hén- 
tière  de  grands  bfent.  Un  Seigneurnon»' 
Ib6  Héiailj  fiappé  de  &  beauté ,  8c  peut- 
être  davantage  de  fes  richeflcs  ,  qu'il 
pouvott  mieux  apprécier,  l'enleva  à  l'âge 
de  daq  ans  ,  <^niiiaé  à  Vépoa&t  dès 
qu'elle  feroiT  nubile. 

Ltliole  y  Abbeâe  de  Se  Céùin ,  zp» 
prit  oec  ealeiBneBt  :  oene  fiiine  fille  fir 
fervic  dtt  ooiniAèii»  <de  Syagze ,  Evêque 
d'Autun ,  pour  enlever  cet  enfent  à  fon 
ravifleur.  Elle  la  reçut  dans  ià  Coramu- 
MUif  s  9s.  réleva  dan»  let  madme»  de 
la  piété  chrétienne.  Rufticle  montra  les 
plus  heur«^ufes  dUjpo&ioos  pour  la  vertu* 
M3k  méprit  bientôt  le  mdn  édat  des 
ti^fliMy  £c  forma  le  projet  de  s*e»^ 
fermer  pour  le  refte  de  fes  jours ,  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  été  inllruice  des 
«Wiéi  qa'ëlle  médilOR  (ans  celFe. 

Sa  mère  la  demanda  aux  Religieufes, 
dès  qu'elle  fut  en  ée  concraâcr  un 
^engagement  ;  mdf-  Rnftide  témoigna 
alef»oavertement  kt  izaeuàam^-èL  A 
cbn&cra  à  Dieu  par  les  engagemens 
ks  plus  foiemneis.  Devenue  Reiijgieuie  , 


elle  ne  ttecMpa  que  de  lé»  dewics  Bi 

dé  la  prière,  c!!e  ne  le  diftingua  que  par 
la  modeftie  ^  par  l'humilité.  Ses  v^Ttus 
flclâ^boméde ioa-.«ar«iâère,  lui  attirèrent 
tous  les  cœiits  i  êL  Liliole  étant  morte  ; 
Rufliclc  fut  nommée  unanimement  pou# 
lui  fuccéder.  Elle  répondit  à  l'cipérance 
qu'on  avoit  conçue  d'elle.  Sa  piété  8c 
fes  auftcrités  fembîèrenr  «'augmenter. 
Mais  ot  qui  elt  plus  admirable  ,  elle 
dirteoit  avec  use  fcrupuleulè  attention 
&$  Kei^ieulb,  qui  éioient  au-déli  do 
trois  cent. 

La  iàinteté  fut  toujours  en  botte  au» 
tiaitt  de  la  calomnie  '  r  Ruflide  en 
éprouva  les  coups.  Dénoncée  au  Ro» 
Clotaire  II ,  comme  coupable  de  trahi- 
ifaii  y  on  la  tc^na  devant  ce  Prince  ;  & 
Sss  .enaemity  qui  crayoient  fa  perte 
a(Turéc  ,  triomphoient  déjà.  Mais  le 
Ciel ,  qui  veille  fur  les  julles  ,  dévoila 
ûm  tnaoeence.  La  catonmie-fht  confond 
due  y  8c  la  pioufe  AbbelFe  pardonnant 
à  ceux-  là  malignité  ou  la ptéventioa 
avob'afmé*  cotitae  elfey  Sk  hoAm  ft 
iês  chères  fœurs ,  'quiftonoieoi  des  «oniK 
pour  fa  jurtifkation. 

^uUicie  reprit  fes  pieux  exercices.  Elle 
oVsKi^ea  jamais  de  lès  ReU|^eulê»un  tra* 
va  il  pénible ,  8c  au-dclllis  de  leurs  forces^ 
mais  elle  eut  ibin  de  les  occupet^  tou- 
jouR  aOez  ^pour  lc$  garantir  du  danger 
4e  l'oifiveié. 

El'c  mourut  en  (Jji  ,  ÔC  elle  fiit 
inhumée  dans  fon  Monaftère  par  î  heo- 
dolê,  Evéque  d'Arles.  On  a  cranfporré 
fon  corps,  dîins  I.i  fuite,  dans  l'Eglife 
de  St.  T.'ophime  j  mais  Ton  chef  fut 
UM  i  PAbbayejde  Sr  Géfidre  ,  qui  cft 
aujourd'hui  Cous  la  règle  de  S.  Benoit  , 
8c  que  Ton  ncrimc  commurénenr  ,  /nu 
grand  Mouiujiur ,  ou  lou  grand  Cow 
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pent  y  oa  fimplement  VAUaytl 

{  Extrait  de  fa  vie  ,  ^rite  par  le 
JPritre  Florent  ^  fan  cotUcmporcMU 

RUSTIQUE,  (Sawt)  Evêque  ile 
Naibonne  ,  nàquit  à  Marfcille  ,  ou  aux 
environs  de  cette  Ville  ,  vers  la  fin  du 
fixième  fièclft.  11  étoic  fils  d'bnCvêtpw* 
«ominé  Bonoze ,  8c  neveu  par ik  mère, 
d'un  autre  Evêque  nommé  Arator.  Sa 
mère ,  qui  étoit  une  Dame  de  piété  , 
a'épa^pia  rien  pour  fbn  amoement  : 
elle  l'envoya  à  Rome.  RulViqiie  pofledoit 
déjà  toutes  les  richeflês  de  l'éloquence 
Ganloife,  8C  floe  lui  manquoit  que  de 
modérer ,  par  b  gravité  Romaine ,  ce 
que  les  Provençaux  avoient  naturellement 
OU  de  trop  abondant ,  ou  de  trop  dif« 
iùs.  '  £a  peu  de  rems  on  vie  en  lui  ce 
mn  Ton  admiroit  autrefois  dans  les  plus 
tnwa»  de  la  Grèce ,  qui  avoteni  Je  fe- 
cret  d*  deflècher  rcoflure  afianqoe ,  par 
k  fel  attique  ,  8c  d'enrichir  leur  élo- 
^eoce,  non  de  paroles  inutiles  ,  qui 
ae  (bot  qu6  des  feuillet ,  mais  de  pen- 
fies ,  qui  en  ibnt  comme  les  fruits.  AÏnèi 
avoir  brillé  parmi  les  Savans  de  Rome , 
Ruftique  retourna  en  ion  pays  \  Se 
oomme  il  n^miit  ffiM  ouUïé  Pédocation 
chrétienne  qu'il  y  avoir  reçue,  il  {ê  dif- 
po(â  à  embralTer  la  vie  mooaltique.  11 
écrivit  è  S.  Jérftme  ,  pour  lui  denao- 
der  (bn  avis  fur  l'état  qui  lui  étoick 
plùs  convenable  de  la  vie  érémitique  > 
ou  de  la  vie  cénobitique.  S.  Jérôme  » 
dans  la  ré;>onre  qu*it  lui  fit ,  ft  déclaia 
pour  le  dernier  état,  comme  plus  avan- 
tageux ,  &  le  plus  propre  à  le  con- 
duire à  la  petftmoo,  Enfiiite  il  lui  pref- 
crivic  d'exceUeates  lè^  pour  &  ooa* 
duite. 

Ruftique  fiitvit  les  avis  de  S.  Jérôniew 
B  iê  retira  an  cèlibct  BAgnafifen  d« 
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Lêrins  j  où  il  lia  une  amitié  ttès-étroite 
avec  Vénère  ,  qu'une  cminente  piété 
éleva  dans  la  fuite  au  Siège  Epifcopal 
de  Marlêille.  Il  reçut  1»  Ordres  (àciîty 
&  fut  enfuite  fait  Evêque  do  Narbonne, 
le  5  Oâobre  430  ,  félon  Baluze  >  ou 
même  dès  IVumée  417 ,  félon  TUleaMNit, 
ce  qui  paibit  mieux  fondé.  La  manière 
édiftmte  avec  laquelle  Rufliquc  s'étoic 
conduit  dans  fim  Monallère  ,  ne  pou* 
voit  que  faire  dpéier  beaucoup  da  lui. 
On  ne  fe  trompa  pas  dans  l'idée  avanta- 
geufe  qu'on  en  a  voit  conçue.  Ce  cha- 
ritable Paikur ,  toujours  atMotif^att  bien 
de  fes  ouailles ,  parut  dans  fa  charge  , 
oomme  un  excitent  médecin  des  ames  ; 
mais  /on  Epifcopat  fe  rencontra  en 
des  tcms  trèl'âdieux.  Les  Goths ,  in« 
fe<ftéï  des  erreurs  d'Arius ,  dcfoloient 
alors  les  Gaules  «  &  fur- tout  le  pays  que 
nous  BomnMMis  aniounfhui  tmgmioe. 
Les  malheurs  qu'entraîne  ordinairement 
la  guerre,  afHigeoieot  moins  Ruftique^ 
que  les  icandales  qu'il  voyoit  ttêo»  de 
toute  part.  Ilgémiflbit  partiodièPBlneot 
du  peu  de  foumifîîon  qu'il  rrouvoit  dana 
les  peuples ,  de  du  dé^ut  de  correfpon* 
dancc  flC  d'union  dhnt  ceux  qui  dei^iem 
parraf^er  les  peines  de  fon  miniftère. 
L'aiiliâioa  que  lui  caulirent  ces  roal« 
heufi  «  hd  nieot  prendn  la  féftiiitioa 
de  nnoooer  à  l'EpIftopas.  Il  écrivit  À  SL 
Léon  pour  obtenir  fon  agrément;  mais 
ce  Pape  ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  con* 
noitre  que  ceux  qui  fèntent  le  fardeau  de 
rEpifcopat ,  ÔC  qui  défirent  d'en  être  dé- 
chargés ,  font  communément  les  plus 
propres  à  le  porter ,  répondit  i  Rufti- 
que ,  que  dans  l'état  où  il  étoit ,  ri  de* 
voit  regarder  l'amour  de  la  retraite  , 
comme  une  tentation  ,  te  garder  le 
pofte  gù  h  Aovîdenoe  Tamc  placé  j 
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fàut ,  dans  i  exercice  du  minUlère 
Épifcopal  ,  allier  la  clémence  à  la  juC- 
tice  ,  IvÀit  les  péchés ,  £c  non  les  pé- 
dieuR  j  corriger  les  fiiperbes  8c  (buOûir 
les  foibles.  R'Jltique  ,  retenu  dans  l'Epif 
copat  par  les  avis  de  St.  Léoa  ,  entre- 
prit,  avec  le  lêcours  de  Marcel,  Pcéfee 
det  Gaules,  &  de  quelques aakfes  per- 
fonnes  de  piété  ,  de  rebâtir  l^Eglife  de 
l^Jarbonne  y  qui  avoit  é.té  brûlée  depuis 
affi»  loiigtentf ,  8c  roimage  ftic  fini  dans 
quatre  ans. 

Rul^iq.ie.fe  trouva  à  l'AfTembléedes 
44  Evcques  des  Gaules  ,  qui,  fiir  b' 
fin  de  l'année  451  ,  approuvèrent  fai 
Letne  de  St.  Léon  à  Flavien  •■,  il  y  Hgna 
lê  premier  après  Ravenne  d'Arles.  Saint 
Léon  cependant,  éaivant  l'année  fuî- 
vante  aux  Evêqucs  des  Gaules  ,  pour  les 
informer  de  ce  qui  s'étoit  palle  au  Coa- 
dle  de  Calcédoine  ,  nomme  Ruftiqu* 
vant  Ravenne  ,  comme  plus  ancien 
Evôque.  Peu  de  tems  après ,  Ruftique 
aflfiila  encore  à  un  nouveau  Concile ,  tenu 
à  Arles ,  au  fujet  du  dtflfêrent  qui  s'étoit 
élevé  entre  Théodore ,  Evêque  de  Fréjus, 
Se  Faufte ,  Abbé  de  Lérios.  Ravenne  l'y 
fan^apar  uns  Lettre  particulièfe  ,  qui 
pom  des  marques  de  h  léputàtion  dont 
jouiUbit  Ruftique  ,  pprmi  tant  d'illuftres 
&  de  Saints  £vcques.  Les  malheurs  des 
ttOBste  ûa»  doute  caulêque  nousne 


•    EUS  tfj. 

trouvons  rien  de  plus  pour  l'hiftoire  de' 
Ruftique.  Ufuard  marque  fa  fête  au  i<5 
d'Odobre  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  le 
Martyrologe  Romain.  II  eft  peiit4tfe 
mort  ce  jour-là  ,  en  l'année  461.  Car 
dès  le  jme.  Novembre  de  l'année  fui: 
vante ,  U  avolt.pour  Soeo^eiu  BermA  f 
qui  avoit  été  fbn. Archidiacre.  ;  ' 

Nous  pourrions  juger  de  l'éloquence 
de  Ruftique,  fi  Tes  Lettres  à  St.  Jérôme. 
8c  à  Se  Léon  fiiflfent  parvenues  ju^'à 
nous  ;  mais  i!  ne  nous  en  rcfte  rien  ^ 
ainli  que  des  Aâes  de  l'Ailêmblée  deS. 
Bêvques  qui  avoient  jugé  Ir  caufè  éet 
deux  Ptéoes  de  Narbonne  ,  qui  voulant 
peuribivrc  la  punition  d'un  adultère  , 
avoient  été  trop  loin.  Ruftique  avoit  en- 
voyé ces  Aâes  à  Si;  Léon,  avec  far 
Lettre  dont  novis  avons  parlé  ,  6c  y  avoit 
joint  uo  Mémoire  fur  dix-neuf  points  de 
djfi:ipline ,  qu'il  priojt  Léon  de  M 
rélbudre.  Nous  n'avonT  de  ces  monu- 
mens  refpe£Vab!es  ,  que  ce  qui  s'en 
trouve  dans  la  féconde  Lettre  de  St. 
Léon  ,  à  qui  ils  en  fournirent  la  ma- 
tière. Deais/e  Petitz  inféré  cct;c  réponfi; 
dans  la  QolUâiop.  des  DécrétaUs.  On  a 
cependant  une  Lettre  de  RnfHque  à  Eu» 
cher  de  Lyon ,  que  le  P.  Sirmond  a  in* 
fcrée  dans  Tes  Notes  fur  le  iêcood  LÏTie 
de  Sidomus  Apolliruvis,  • 

(V.P.) 

-   *  _ 


> 

•y  - . 
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i^ABâTIER  ,  (  N.  of  )  d'une  famille  Tes  Épitrcs.  »  La  iagcHe  (  dic-îl)  cacati- 

4'ArIe$..eiinpl(lie  en  1 571  en  la  pcrfiHiae'  »  térife  les  Épitret  mondes  8c  Acstâém 

de  Jean  de  Sabatier ,  naquit  en  cette  »  niiques  de  M.  Sabacier  ».  Elles  fu>- 

Ville,  avant  la  fin  du  dernier  iiccio,  Se  fut  rcnc  im;'rinK'fs  à  Lyon  en         ,  in-12, 

membre  de  l'Académie  Royale  de  fa  pa-  au  ncubre  de  54 ,  toutes  fore  courtes 

nie,  n  (s  diftingiia  par  iSm  (avoir  &  par  8c  adrellëes  à  des  perfimnes  eonaufes.  Les 

(a  probité.  I!  donna  ;iu  p'.i!)lic,  un  iîe-  fujets  en  font  excjllens  j  m-iis  l'Aurcur 

cfteii  de  f  oé/ies  avec  des  Lettres  mora-  ne  s'y  eft  pas  arrêté  alfez  pour  fatisfaire 

ks  &  Acad/miques ,  qu'on  lit  coujourt  (iletneipent  le  Ledeur.  • 
gvcc  plaiHr.  îl  avoit  lu  dans  lésSianoev      Noiis  rapporterons  ici  q  i^iq  les  vers 

^e  fon  Académie,  des  DilTerrations  eu-  delà  «îriiv.  F.pirre,  dans  le  q.uls  Sabatier 

rieufes  fur  des  fujets  très  •  intérelfans.  parie  cuiitre  ia  kçture  des  Kumans. 
VjoldleieôdnieiitderAbbé  Goujet  fiir 

t       ■  !  .       .  .  .  .'  . 

.  Ne  t'occupe  janau  dune  ttlU  leffurt  «  . 

Ipwre  JtjuH  Hirot  Faumuti^  0vauMn: 

On  nous  la  peint  toujours  des  plus  douées  couleurs  ^ 

■     ^  Mais  un-  ftrptnt  crutl  ejl  cjcht  fous  CtS  ftUtS 

•j»-  Uiu  fiift  beauté  ^  je  te  U  dis  epcorct 

iî  ■      1.  Ni  dufjMîuàr  pfvmr  et  fuU  faut  qu'elle  iffttre, 

.  Toute  la  pociie  de  ces  Epitres.eft    .<  Sdïatier  fit  un  Sonnet  fur  les  merveiU 

^bm  le  fiyle  Êumiier,  mais  ùm»-  bpT*   les  du  Règne  de  Louis  le  Grand ,  qui 

ftife.  mérite  d'toe  placé  id.  . 

, .  «  •  'I'         •  * 

.  •  Sacrés  mânes  des  Rois,  demi-Dieux  de  la  France ^ 

Quitte^  pour  çtu/fue  tans  vos  fapcrhts  tombeaitx } 

Veae^  pour  adnùnr  ks  gloriaa  tnfvmx. 

Qui  fime  At  Grand  UOÙïS  rtâoiUtr  la  pmjbnet, 

.Àdrnirei  avec  nous  rh/ruiijue  vaillance  , 

Qui  lui  fait  tous  us  jours  taru  de  fujets  nouveaux  j 
Zes  hix  fttVZ  éta^  pour  foulager  nos  mauXf  ^ 
Et  de  tous  Jts  Coi^Usla  fiirts  &  U  prudence. 
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Vùyt\ék  Ja  ffanêmt  tts  iigiM  n/onamms 
Ces  y^fits  axfinaax  ,  ces  pompeux  bâtlmens  , 
CesponSf  oà  forjèi  Jbips  tout  vient  âr  tcutt  aàoade. 

^  Et:fàani  mus  dsrvf  «y  le  tems  de  tadmiretf  .     '     .  , 

AU^  faire  J^wr.fi  gfiu're  en  loutre  monfe}  ^ 
Paftmt  ea  eeiui'd  ,iu  ià  peut  ^aorir, 

*    •  . 

Nous  amnii  dit  lu  comiiMiioeniatt  en  il  mourut  cette  même  an< 

de  cet  article  fpie  Jean  de  Sainrier,    née,  dans  une  émeute  populaire  rap> 

fût  ennobli  en  i57ii  les  brtres  qu'il  portée  pnr  Nolbadamtis.pai^.  6^4.  Voici 
mérita  par  Tes  iervices  font  datées  du  ion  Epitaphc  qui  nous  dUpeaie  d'ea^. 
mois  de  Septembre.  £lirCoafid  d'Arlet  tier  <buM  un  plus  loèg  détaS.  - 

yir  pâtr/ciuSf  Joaanes  Sabaterius  ^  ad  omnia  Jumma  natus'f  rei  fanuliaris 
eompietijfimus ,  rerum  agendarttm  Jblertijfimus ,  Reip:  Arèlatenfis  ,  ingenh 
'  fm  prgifimtiâ  t  Conful  cre.itus,  dàm  pro  fide ,  pro  patriâ,  pro  Éege  ad- 
wiis  acerrimos   Chriflinnœ  Rdigionis  hoftts  Jlrenu^  pugnat ,  ingentihiis 

■  Civium  lacrynùi ,  iininaturo  interitu  repente  cecidit.  Uxor  rmEjliJlima,  cka^ 

■  T^mi  liberi^  parentes  ineon^Mwahiles,  amid ,  mtmfufqut  popidut  Artià' 

■  acq/Ss,  adonumdi  Mùa-têe^^  JUHUta-  pcfiin^  aitno  f//é,      (  V.  P.) 

.    SkD&y  Lavre  de  )  Foyex  NOVES.  Sécritaire  d'Etat,  te  l'envoya  à  la  Cour 

*    SADE) (Paul  de  )  de  i'illullre'  Mai-  de  Rome,  en  qualité  de  Minière ^  em- 

fon  de  ce  nom,  qui  a  produit  plu-  ploi  que  Paul  remplit  avec  fuccès. 

-iieurs  peilbnnages  diltingués  par  leur  Elevé  au  liège  de  Marfeille  en  1405 

mérite        naquit  à  Avignon  dans  le^  par  l'Antipape  Pierre  de  Lune,  qui  avoic 

quator^icme  liècle.  Son  éducation  ré-  prit  le  nom  de  Benoit  XIII ,  il  gou- 

pondic  à  Cà  nailfance.  Yolande  d'Arra-  verna  cette  Eglife  avec  beaucoup  de 

gon  j  Reine  de  Naplet ,  le  nomma  Gta  tëk  H  d'édifîofttion.   V  • 


[j)  Noos  ferons  mention  ici  de  qiiel^pieMas  des  hommes  illuAres  de  la  iâinille  de 

Sade.  i'.  Jtan-P.iptifle ,  Evéqiie  de  Cavaitlon,  mort  en  1707,  a  laiffé  des  ouvrages  qui 
font  honneur  à  (i  p  été  &  à  fon  érudition,  i*.  Richa'.i  ^  Bailli  d'Aqiilla  &  Grand  Prltnir 
de  St.  Giiles,  mort  à  Malte  le  17  «"^r^  171»  .  à  l'âge  de  89  ans,  a  rentlit  de  grand* 
ftrvicce  à  fim  Ordre.  3**.  Jean- Baptifte- François- Jofepfi,  Lieutenant  Général  de  la  ÉrelTe, 
in  wvfiyi  tnprès  de  l'EieStiau  de  Celogne.  Jof^A-pavidt  reçut  dv  Roi  le  Gou- 
Srernement  d'Anribes  en  récompenfe  de  ft<  (êrvices.  Ir  défendit  cette  Place  en  1746,  te 
Tn^rif^  fl';  rc  é'iL'vâ  un  grade  de  Maréchal' des  Camps  &  Arm^-s  Roi.  (jo,  Enfin  l'AWlé 
dcHidi  Liucrateur,  dont  nous  avons  une  excellente  Vie  de  Pcirar^uc»  &c.  &c. 

Aa  » 
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En  1407,  Marfcillc  étant  înfeâée  de 
la  pefte,  l'Antipape  Benoit  panit  pour 
Safcmne,  où  il  devoir  &  trotwer  avec 
Grégoire  XII ,  mais  if  s'arréra  pendant 
quelque  tems  i  l'Ille  de  St  lionorat  de 
Lérins.  li  eft  à  préfumer  que  TEvéque 
de  Mbrièiile  n'abandonna  pas  Ton  trou- 
peau pendant  la  contagion^  l'Hilloire 
nous  ûilfe  ignorer  les  travaux  Apoibli- 
ques  exercés  pendant  cette  pelle  j  lis  pré- 
fenteroicnt  lef;  fdui.liaw»  'traits  de  fi» 
Epifcppat.  '  •  •  s  .■ 
l  Le  Concile  GéDénI  ayant  été  con- 
voqué à  Pife,  Paul  s'y  rendit  9Cy  «iflidft 
à  la  8 me.  Sefllon.  Ce  Concile  commença 
le  zs  Mars  1409  ,  &  fut  terminé  le 
^9  Juillet  de.  bi  même  année.  Les  deux 
Antipaj^es  y  furent  dépofés ,  &  Pierre 
de  Candie  y  fut  élu  Pape»  fi)us  le  nom 
4*ÀIexindie  V. 

Fauin'aflifia  point  au  Concile  de  Conf 
tance  ,  convo^  l'année  fuivante^  mais 
il  adliéra  avec  tout  ibn  Gergé  aux  dé- 
,  crets  qui  en  émanèrent ,  8c  il  reconnut 
•  Martin  V.  pour  Pape  légitime. 

Ce  fiit  Ibus  Ton  Ëpifcopat  que  les 
Anagonois  ayant  le  Roi  Alphoniè  'ji,l6iir 
tête,  attaquèrent  Marfcille,en  1411; 
ils  enlevèrent  le  corps  de  St.  Louis  Evê- 
que  de  loulouie,  &c  defolèrent  la  Ville. 
On  afômbla  les  habitans  après  ce  défaflre 
5v  TEvcque,  prcfidant  jl  cette  anêmblée, 
propofa  de  donner  en  gage  aux  Mar- 
abandsHTAvigBonla  ehâ(fe  de  Sv  Lazare 
Se  les  pmemens  de  l'Eglife ,  pour  les  re- 
tirer dans  un  an.  La  propoftnon  fut  a- 
gréée  ,  Se  les  trélbrs  rachetés  dans  le 
tenu  prefcrit. 

Ce  pieux  Evêque  mourut  en  14^3  , 
le  dernier  jour  de  Février,  latifant  tous 
fitJbieiitàli»£gUr&  (V.  P;> 
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SAINT  GEMÈS.  foy^  GENIÉS 
(Jean  de  St.)    •  • 
SALIAN,  (Jacqvbs) Ton  des  hommei 

de  fon  ficelé  qui  pofTcdoit  le  mieux  l'é- 
criture &  la  Théologie ,  nàquit  à  Avi- 
gnon en  1557,  Se  entra,  dans  la  Société 
des  Jéfuiccs  à  l'âge  dé  vingt- un  ans»  en 
1578.  Après  avoir  enfeiRnéfucctnivement 
ks  Belles-Lettres,  la  Philofophte  bi  la 
Théologie,  U  fiit  Redeur  de  difllirens 
Collèges ,  Se  partout  il  gar,na  l'eftime 
de  ceux  avec  qui  fts  emplois  lui  don* 
noient  quelque  réiarion.  Quoiqu'il  fÙt  am- 
nuêllemenc  vif,  fa  vivacité  ne  lui  laifibic 
jamais  échapper  la  moindre  impatience, 
quand  il  s'iig.ifoit  funout  de  traiter  quel- 
que affaire  importante.  Il  eut  la  con> 
fiance  de  pluiicurs  pcrfonnc;  dillinguces, 
mais  on  peut  dire  qu'il  ne  la  délira  ja- 
mais. Ses  occupations,  quelque  graadet 
qu'elles  fulTent ,  ns  l'empéchoient  pas 
de  remplir  les  devoirs  d'une  pure  amitié 
Se  d'une  reconnoilfancc  fondée  unique- 
lAent  Cm  les  fentimens  d'eftime  qu'on 
avoir  pour  lui.  Etant  Redeur  du  Collège 
■de  fieiànçon,  il  s'apperçut  que  plulieurs 
fiunilles  de  diftinâioa  étoieni  dtvi<iés 
entre  elles.  Il  voyoit,  fans  exdrerde 
loufie ,  les  unes  ôc  les  autres  ,  les  exhor- 
toit  à  la  paix  Se  à  la  reconciliation  i  Se 
s'il  ne  réuiTit  pas  toujours ,  il  parvint  au 
point  d'en  être  également  aimé  8(  ho- 
noré. Toujours  attentif  iiur  lui  même,  il 
'Bvoit  le  talent  admu'able  de  ne  tien  finf* 
frir  dans  une  convcrfation,  qui  fùr  contre 
la  charité  chrétienne  ou  contre  les  bon- 
nes mœprs  j  flCce  qu'il  y  a  de  furprénant^ 
c*eft  que,  quoiqu'on  connût  fa  déUcaieflë 
fur  ces  articles,  on  rccherchoif  avec  em- 
prelTement  fes  entretiens  i  fon  caraâère 
exaâ  a*élbjgpa  iamaii  do  lui  ceux  q^k 


Digltized  by  Google 


Sà,h 

ftt'îtm  tooduice  paroi/Toicnt  être  les 
plus  oppofés  aux  vertus  qu'il  déJiroit  faire 
aimer.  Il  vouloit  que  chacun  vécut.  fe 
finâifiât  dans  ià  profèffion ,  perfuadé  que 
Dieu  nous  dounc  des  grâces  proportion- 
nées à  notre  état,  &  que  c  eft  notre  faute 
fi  nous  n'en  fàifonspas  un  bonufagc.  Sur 
«e  principe,  il  étoit  fort  attentif  à  exami- 
ner la  vocation  de  ceux  qui  dédroient 
embrafler  un  genre  de  vie  oppofe  à  celtù 
où  la  Providence  iêml»loit  les  avoir  placés. 
Il  les  cprouvoit  pendant  longtems  ik  ne 
leur  donnoit  des  confeils  qu'après  les 
pins  mûres  délibérations.  Son  zèle  ]  our 
le  falut  des  ames  ne  Ce  ralentit  jauirJs  » 

il  étoit  auiïî  appliqué  auprès  d'un 
iiomme  de  la  lie  du  peuple,  qu'auprès 
4les  Grands dont  il  avoir  la  confiance. 

Après  une  vie  employée  fi  utilement, 
le  P.  Sali^n  mourut  à  Paris,  où  (es  Su* 
périeurs  l'avoient  envoyé  ^  le  23  Janvier 
1 640.  Nous  avons  de  cet  habile  Jé{uite  : 
1°.  des  Annales  Ecdéfiaftiques ,  fous  ce 
,  titre  :  Saliani  Jacobi  «S,  J.  Annales  Ec- 
defiafikiy  vn-fcA,  6  vd.  Cet  Annales 
renferment  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  au 
.fujet  que  le  P.  Salian  traitott,  depuis  la 
naiflTanœ  du  monde  jufqu'à  J.  C.  M.  die 
'  Sponde ,  Evéque  de  Pamicrs ,  demanda 
permiffion  à  l'Auteur  de  les  abrcf^cr, 
comme  il  avoit  abrégé  celles  du  Cardinal 
Baronius;  mais  le  R  Saliai»,  n'ignorant 
pas  que  les  abreg<?<:  ont  été  très  fbuvenc 
Ja  caufe  de  la  perte  que  nous  avons  faite 
■  de  divcWês  hiftoires  confidérabtes,  élu- 
da la  permi/Tion  que  le  Prélat  lui  deman- 
doit,  ôc  fit  lui-même  ce  qu'il  craignoit 
que  quelqu'un  ne  fit  un  jour  j  mais  il  ref- 
Inra  avec  tant  dVidiefle  ce*  am>ic 
•  étendu  dans  fos  grnndcs  Annales,  qu'on 
tft  obligé  de  les  a»ifuiter  pour  étie  iaf- 
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truit  à  fond*  de[oe  qu*on  fimhaiM 

voir. 

1**.  Epitome  Annalium  Ecclcf,  vet, 
Tefl.  ia-fol.  Rothom.  1646  ^  8c  Li^' 

1664:  c'cfi:  rabref;é  de  l'ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler.  On  y  trouve  une 
Théologie  profonde ,  un  art  admirable 
&  une  ttès>graiidt  conooiffimoe  de  i'Eai* 
ture. 

3^.  Ettchiridion  C&ronoiogicum ,  fiu 
Annalium  epitwnes  medallit ,  n-iz. 

Paris,  163^,  ÔC  Cologne,  1635. 

4«.  De  amorc  Dci,  in-4"».  ibid.  lô^x. 
L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  fenti- 
mens  qu'avoit  le  P.  Salian,  £c  qu'il  tflk 
vailla  toute  fa  vie  à  infpiror  aux  autres. 

5°.  Ars  placendi  iko,  in- 16.  ibid* 
1635.  (C.B.) 

SALOMON ,(  Antoine  )  né  à  Mar- 
ièiUe  ea  1643,  d'une  famille  noble,  en- 
,tm  dam  la  Congrégation  de  l'Oratoire  fiC 
y  partagea  fon  c^^ms  entre  la  prière  & 
l'étude.  II  s'attacha  d'une  manière  parti- 
culière à  l'étude  du  Droit  Canonique  ^ 
&  il  mérita  l'ailêâion  de  Henri  de  Feliv, 
Evêque  de  Clnllons  fur  Saône  ,  qui  le 
.  demanda  pour  fan  Séminaire.  Salomon 
y  lue  Diredeur  8c  Piofèfléur  de  Théo- 
iogà  pendant  plufîcurs  années;  îlfit  etl* 
fuite  par  l'ordre  de  cet  E^cque,  un  ou- 
vrage, intitule;  Abrégé  des  D/crétales  ^ 
divifê  en  3  parties.  Dans  la  premièreril 
a  renfermé  les  cinq  livres  des  Décrétales 
de  Grégoire  IX,  la  féconde  contient  les 
Péerétafet  de  Bonifaee  VIII  j  8c  la  troi- 
lième  renferme  les  ConAitutions  de  Clé. 
ment  V,  connues  fous  le  nom  de  C/«- 
mentineSf  £c  les  Extravagantes  Jean 
XXII.  Chaque  partie  eft  diviffie  en  cimf 
livres.  On  nz  pc  -  r  rien  lire  de  miiux 
djgiécé)  de  fius.  méthodique  bL  de  -f lu» 
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dair  fbr  cette  matière.  H  n'efl  pas  fur- 
prenant  que  l'Anrcur  ait  (i  bien  rcufllj 
après  avoir  confacré  piuiieurs  années  à 
rétude  de  l'Ecritare  Ste.,  des  SS.  PR 

&C  des  Conciles  :  après  une  étude  appro- 
fofid  e  du  Droit  Canonique,  il  avoir  re- 
marqué beaucoup  de  confulion  dans  la 
plupart  des  Canontftes  dont  les  Com- 
mentaires font  le  plus  fouvcnt  obfcurs  ÔC 
Goofiisj  il  c/ut  rendre  fervice  au  public 
en  débroitilïant  ce  cahos.  Son  ouvrage 

fvit  iinprinij  à  Lyon  en  170O1  chezCcRC 
in- 8''.    (  B.  O.  ) 

SALOMON,  (  N.  )  neveu  du  précé- 
dent, eut  un  génie  vif  Se  éclairé,  joint  à 
une  mcm  >ire  excellente.  Des  fon  en- 
£uice|  il  développa  Ces  talens  pour  la 
Poëfîe;  il  fit  Ces  Humanités  dans  le  Col- 
lège de  l'Oratoire  de  Marfeille  fa  patrie, 
8c  fe  livrant  enfuite  à  la  difllpation  de 
fbn  âge ,  il  fut  tout  à  la  fois  lié  avec  des 
jeunes  gens  évaporés  Se  avec  des  hom- 
mes de  lerrrcs.  Il  s'adonnoit  à  fes  plaifirs' 
dans  la  compagnie  des  premiers  ,  &  il 
levenoit  dans  le  temple  des  tâa&$,  au- 
près des  derniers. 

Cette  vie  li  difparatc  cliangea  tout  à- 
coup  (on  caraâèrc  gai  en  une  fbmbre 
mélancolie.  Ce  Poëte  fê  lisant  à  fes 
idées  noires,  ne  partit  pLis  dans  les  So- 
ciétés ,  dont  il  faifoit  les  délices  ;  il  fe 
piomenoh  (buvent  iêul,  loin  du  tunnuice 
avec  un  livre  f  ir  lequel  il  faifoit  de  pro- 
fondes méditations.  Ses  ouvrages  fe  ref- 
fêntirent  alors  de  TefferveTcence  de  & 
f  bile  \  il  n'écrivit  plus  qu'en  fatyriquè. 
Se  fes  productions ,  pour  être  plus  laco- 
niques, n'en  étoicnt  pas  moins  piquantes. 
Son  jugement  ne  fiit  point  afièâé ,  iâ 
raifo:i  fe  confcrva  jufq.i'^  fa  moit  que 
l'on  raconte  de  diverfes  manières. 


Les  uns  prétendent  quH  préijphs 

dans  la  mer ,  les  mitres  qu'if  y  t  jtiibau»- 
volontairement.  Quoiqu'il  en  foie ,  U  eft 
certain  quiui  beau  jour  d'été ,  il  prit  uil 
bâteau  ddns  le  Forr,  qu'il  oondintic  feul 
en  pleine  mer,  8(  qu'il  fe  noya  ,  vers 
l'année  1717,  dan»;  un  àgo  peu  avancé. 

Son  frère,  qui  étoit  dans  l'Oratoire  , 
hérita  de  fes  biens ,  ?c  quitr  1  la  Congré- 
gation j  mais  d  ne  profita  pas  longterns 
de  cette  fortune,  étant  mort  peu  de  temt 
après  d'une  péripneumonie.  On  connoit 
les  lettres  qui  flirent  écrites  entre  cet 
Oraiorien  &C  le  P.  Milley  Jcfuite.  Elles 
furent  imprimées  dans  le  tems. 

Salomon^  le  Poëte,  nous  a  biffé:  1**, 
un  DivertiJJement  en  mujiqut ,  honm 
naerde  M.  le  Maréchal  de  Vill  irs ,  Mar- 
/bîlle,  1716.  i'.  La  Qutr}le  des  Mé- 
decins ^  Poème  héroi-comiqut ,  Avignon, 
fous  le  nom  de  Cologne,  I7zi,  in-4*. 
30.  Des  Epitres  J'ityri^My  adrejpfes  à 
Danton.  4°.  Les  Aven'.urts  (fArifto- 
noiis  en  vers ,  quelques  autres  poéjies  , 
ibid.  ia-4''.  même  année. 

(  Extrait  de  rjfh/netm  MaJfiL) 

La  VilJe  de  Toulon  a  produit  Jofiph^ 
François  Salomon  y  bon  Mufîcien,  qui 
fut  reçu  dans  laCh  ipelie  du  Koi,  £c  qui 
eft  mort  en  Il  cft  Auteur  de  la 

mufique  de  Ttiéovoé  fie  de  Médée  fie 
Jafon ,  Opéras;  i!  a  donné  aufli  quelques 
motets. 

SALVIEN  ,  né  dans  les  Gaules,  avant 
la  fin  du  4me.  (lètle ,  peut  être  placé 

parmi  les  Ecrivains  de  Provence ,  parce 
qu'il  y  paflli  la  plus  grande  pnrtie  de  (a 
vie.  On  n'oferoit  aiilirer  que  fes  parens 
fùflènt  Chrétiens,  puis  qu'étant  encore 
fort  jeune,  il  é{>ojra  Pr/// :.-//> ,  fille 
dHjfpace  &  de  QiucUf  qui  taifoknt 
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alors  profefïïon  de  Paganîfme.  Il  n'eut 
de  ce  mariage  qu'une  iiUe»  nonunée 
Aufpiciole* 

I  L'exemple  de  St.  Eucher  8c  de  GoUm 

fa  femme  qui  vivoient  dans  une  auflcre 
continence,  avoic  tellement  frappé  les 
deux  jeunes  époux,  qu'ils  le  vouèrasc 
bientôt  au  même  genre  de  vio.  Hypace, 
quoique  Chrétien  ,  ne  put  goûter  une 
vertu  qui  contrarioii  les  vues  de  fon  am- 
bition. Il  n'y  vit  que  rcxiinâion  de  fa 
nce:  (on  orgueil  en  fut  allarmé ,  il  alluit 

poner  aux  dernières  violences  contre 
À  fille  8c  Ton  gendre  :  pour  s'y  fixiftraire 
ijf  eurent  recours  à  la  fuite. 

Salvien  &(.  Palladle  vécurent  7  ans 
dans  la  retraite  ScTindigence  ,  fans 
q^i'H^pace  daignât  l.nir  donner  le  motii" 
dre  ligne  de  reconciliation.  Ce  terme  ex- 

Î>iré}  Salvion  voulut  eHayer  de  ramener 
bo  beau-père  j  Sc  ce'fiit  à  ce  deUbtii 
qu'il  écrivit,  au  nom  de  là  femme  &  de 
fa  fille,  la  plus  belle  de  Tes  Epitres.  On 
ne  faiî  pas  quel  fut  le  fucccs  de  cette 
nouvelle  tentative  de  notre  Auteur.  C'eft 
à  cette  époque  qu'on  perd  de  vue  Hy- 
pacCf  Quitta  f  Falladie  ^  &  Aujpi- 
çiole. 

Salvien  fe  retira  bientôt  i  Vienne,  & 
s'y  dépouilla  de  tous  fes  b  ens  en  faveur 
des  pauvres.  Apres  quelque  l'ejoup  dans 
■  cette  Ville  ,  il  fe  rendit  à  Lérins ,  où  il 
çmbralTa  la  vie  Monallique-  Il  y  vécut 
iîx  ans  dans  l'auftèr  j  pratique  de  toutes 
les  vertus  leligieufës.  Vers  l'an  438  ^  il 
vint  fe  fixer  à  Maricille ,  où  St,  Honorât 
l'cleva  au  Sacerdoce.  Il  d:vint  une  des 
plus  grandes  lumières  de  cette  Eglii'c  j 
&  quoique  limple  Prétie,  on  leftimomnoa 
le  GuÛe  (its  E\é<]ues.  I!  fut  furtouc  re- 
devable de  ce  titre  au  foin  qu'il  avoit  pris 
4'iJillniire  les  dctix  fiU  de  Su  Eueher  , 


é  A  li  .  jjgi, 

^alone  8c  Véran.  Ils  furent  tous  les  deux; 
Eycques,  l'un  de  Vencc  l'autre  de 
Genève.  Pendant  leur  Epilcopat,  ils  iê. 
conduifirenc  toujours  par  les  avis  de  Sal- 
vien. Les  autres  Piélats  fês  contempo- 
rains le  confultoient  comme  un  excellent 
maître  de  la  Théologie  Chrétieniie.  H 
compofa  pour  leur  ulàge  la  plupart  de 
fes  Homélies  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  d'Inftmâions  paftorales.  Ce  fut 
une  de  fes  principales'  occupations  dans, 
le  cours  d'une  vie  de  cent  ans  au  moins. 
Gtruiade  la  prolonge  jufqu'à  105  ans  8c 
au*delà.  Voici  le  poitraic  que  rHiftoiie 
nous  a  confèrvé  de  Salvien.  C'efi  tnoiiis 
un  éloge  que  l'expofe  de  fes  principes 
fur  la  bienfaifance  Se  l'amitié,  u  Ce  Sa- 
»  vant  Prêtre,  dit  Gennade  ,  étoit  per- 
»  fuadé  qu'il  fuffît  d'avoir  de  l'honneur 
»  pour  ne  point  oublier  fes  amis  ^  que 
i>  l'amitié  n'eft  point  up  featiment  oilif  , 
»  qu'elle  fe  fortifie  daus  un  commerce 
w  mutuel  de  bienfaifance ,  Se  qu'elle 
»  ccIFe  d'cxUler,  dès  qu'elle  a  celTé  d'agir, 
»  U  i^arda  toujours  les  peiue.s  de  (es 
*  amis  coramc  des  fautes  dont  il  s'étoit 
»  rendu  cuupsbie  y  il  en  éprouvoii  des 
i>  remords  véritables;  8c  cet  état  pénible 
»  lui  fàifoit  dire  queFamidé  eftquefapie- 
»  fois  un  mal  «. 

Si  les  qualités  du  cœur  de  Suhien  le 
rendoient  cher  à  fes  compatriotes,  fe* 
talens  ÔC  fon  érudition  lui  n'.ériroii.nr  VaC- 
timc  de  tout  ce  qu'il  y  awit  de  gens  in^ 
tniits  parmi  fts  coniemporains.  Il  nouf 
refte  de  lui  trois  ouvrages:  un  Trait/ de 
rjvarice^  autremcnr  inntulé  h  Satyre 
des  Ricins:  un  Traité  fur  la  Providence  y 
&  un  Recueil  <le  lettres. 

La  Satyre  l'.es  Ruches  eft  une  des  meil- 
leures produâions  du  5  me.  ûècle.  On  y 
ifouve  des  «Kettens  préceptes  Âr  robIi« 
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gaciott  ds  filtre  l'aumône.  L'Auteur  y 

prouve  que  l'avarice  eft  ia  fource  la  plus 
féconde  de  tous  les  défordrcs  du  lièclc. 
n  s'emporte  avec  um  éloquente  fureur 
contre  ceux,  qui,  pour  enrichir  Imr 
poflérité,  ne  craignent  pas  de  perdre  leur 
amc.  L'éloquence  de  SaMen  eft  tou- 
jours forte  &c  fouvcnt  agréabloy  ma^ré 
la  trilleiFe  du  Suj  t.  L'Auteur  y  déplore 
fans  celfc  les  malheurs  du  monde ,  tc 
Ca  tament^tions  Ton  hit  {braommer  le 

Jirémit  dj  fon  liècle. 

L'ouvrage  de  la  Providence ,  parut 
environ  Tan  455  ;  efl  l'époque  de  la 
prife  de  Rome  par  les  Vandales.  Salvien 
y  fait  mention  du  (iège  de  cette  Ville 
comme  d'un  événement  encore  récent. 
Dant  la  Préface  qui  &  lit  à  Ja  téte,  l'Au- 
teur nnnoncc  qu'il  va  s'crigcrunc  {èconde 
fois  en  Cenfeur  des  vices  de  fon  itècle. 
Il  déc'ate  qu'il  n'afpire  point  à  la  glaire 
de  plaire  à  (es  Leâeurs,  qu'il  lui  fufHc 
de  les  infhuire  fur  tes  malheurs  de  l'Em- 
pire ,  ÔC  d'indiquer  les  moyens  d'y  re- 
médier. Il  décrit  enfuicc  les  ravages  que 
les  Barbares  continuoicnt  d'exercer  dans 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Il 
prétend  que  la 'raine  de  cet  Empire  jadis 
fî  floriirmt ,  fut  une  fuirc  des  crimes  qui 
l'inondoicnt  alors  j  que  les  Barbares  n'é- 
loient  que  les  Miniftres  des  vengeances 
Divines,  K  q  ic  la  férocité  de  ces  peu- 
ples 'irigandf;,  tiroit  fa  force  8c  fa  puif- 
iancc,  des  mœurs  dépravées  de  la  plupart 
des  Chrétiens.  Après  avoir  prouvé  qu'il 
exiflc  une  Providence ,  dont  les  décrets 
influent  fur  les  moindres  événemens,  il 
ftitnne  peinture  effrayante  de  tous  les 
déibrdres  de  Con  liècle.  Il  s'empofte  oon» 
Cre  chaque  dérèglement  en  particulier  ; 
mais  il  n'eft  jamais  plus  énergique  ôc  plus 
Téhément  que  dans  la  defoiption  qu'il 


SAt 

fett  des  Ipeâades  profoies ,  dont  les 
fcènes  impures  méritoient  alocs  rimpiOr 
bation  des  honnêtes  gens. 

L'ouvrage  eft  écrit  avec  ph»  d'âo* 
q'jcnce  que  de  méthode.  Sans  s'aftreia- 
dre  aux  règles  févères  de  la  Diaieâiquey 
l'Auteur 'jwfllMe  l'art  d'émouvoir  8c  d» 
perTuader.  Il  charnae  l^me  &c  le  cœur 
parla  beauté  des  fentimcns  qu'il  exprime 
toujours  avec  vérité ,  &  fouvent  avec 
élégance.  La  Morale  n'eut  point  dIScii- 
vain  plus  éloquent  dans  ce  5 me.  fiècle. 

En  1 701,  il  parut  une  Traduâioa 
Françoife  de  ce  Chéf^l'œiivre  de  SaMéiu 
On  l'attribuoit  alors  à  M.  Droua  dt 
Maupertuis\  elle  n'a  guère  d'autre  mé- 
rite que  l'exaétitude  littérale. 

D'un  grand  nombre  de  lettres  quo 
Salvien  avoir  écrites,  il  n'en  refte  que 
n^uf  aujourd'hui  :  elles  font  adreilees  , 
pour  la  plupart,  à  des  perfbnnes  non 
moins  dillinguécs  par  leur  mérite  que 
par  l'éclat  de  leurs  dignités.  Ce  Recue3 
eft  furrout  précieux ,  en  ce  qu'il  renfer- 
me plulteurs  fairs  intéiw^s  pOUf  fHjrf 
toire  du  5 me.  liëcle. 

Dans  le  jugement  que  Gtnnadc  fait 
des  écrits  de  Sahien^  il  compare  8c  pré- 
f^re  l'élocurion  de  ce  dernier  à  celle  da 
Êimeux  Laâanct,  Nous  fbmmes  bien  loin 
d'avouer  cette  prédileâion  dans  toute 
Ton  étendue^  cependant  nous  convien- 
drons avec  GennaJe  que  le  llyle  de  notre 
AuteureA  plus  ferré  que  celui  de  LaSunct^ 
qu'en  général  il  eft  plus  attachant  8c  non 
moins  agréable.  Pour  ce  qui  eff  des  ma^ 
tières  qu'il  y  traite,  elles  font  moins 
théologiqii  -5  que  morales ,  elles  intéref- 
fent  encore  plus  les  mœurs  que  la  B^» 
li-^ion.  Il  fufïïr  d'être  horncte- homme  8C 
d  aimer  la  vertu,  pour  goû:er  Jes  pré- 
cepm  de  SoMm^  Il  s'attache  noinl 
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anc  Dogmet  ,  qu'à  la  monde  du  ChriAfah  Comtt  d«  Caroés ,  qui  étoit  ffiini  à  û 

nifme.  Sans  doute  que  dans  fcs  autres  rencontre  ,  lui  fut  d'un  grand  fecours* 
ouvrages,  U  s'élevok  k  la  fublimité  de  Ilécoit  àuoe  lieue  d'Aix  ,  lorfque  quel* 
nos  myftèrcs.  Après  avoir  formé  des  ques  CathoIii[ues  vinrent  fe  plaindre  à 
llOmnies  pour  la  foàété»  il  étoic  diias  m  dillvoir  été  infultés  par  des  Hugue^ 
fts  principes ,  d'en  former  pour  le  Ciel,  nors ,  tandis  qu'is  aJloient  célébrer  la 
Noue  devons  au  P.  Bonnet  de  l'Ora-  féte  de  St.  Marc  ,  dans  une  Chapelle 
toire  ,  une  Traduâion  FrançoUé  det  eonftcrét  eti  llraoïieur  de  cet  Enoge- 
ctivragcs  de  Salvien  ;  c'eft  la  feule  qu'on  lifte.  Le  Comte  de  Carcés  les  plaint  , 
iife  aujourd'hui.  Le  Traduâeur  a  très-  il  leur  parle  avec  force  fur  l'outrage  qu'ils 
hiafi  pris  le  fens  &  l'efprit  du  texte  ont  reçu  ;  il  leur  reprcfente  qu'ils  doi» 
lacia.  Viitt  irenger  le  tort  fait  k  la  Religibtt 

{Art.  de  M.  l'Abbé  PjuI.  )         par  ces  Hérétiques,  Sec.  5cc.  A  ces  mots, 
SAVOIE, (HoNO&É  de)  Comte  de    les  Catholiques  s'alfemblent  »  le  Comte 
Sommerive ,  nâquic  i  fAarteSk ,  au  mois  de  Sommerhe  ft  Hier  à  leur  téiej  Carcéi 
d'Oâobre  1538  ^de  Claude  de  Savoie,    retourne  à  Aix,  fait  armer  les  Catboii- 
Comtc  de  Tende  ,  &c  de  la  Comierte    ques  qu'il  y  trouve  j  on  ibnne  les  clo  • 
de  Tende ,  de  l'illufb-e  Maifon  de  Cha-    ches  dt  toutes  les  Eglifes  ;  les  Hugue- 
banncs  de  la  Plaliife.  Dès  qu'il  fut  «n   nots  font  troublés ,  ils  demandent  graoe» 
état  de  Ce  montrer  à  la  Cour  avec  dif-    on  la  leur  accorde  ;  on  les  chalfe  cc- 
tiaâiou  ,  il  y  fut  envoyé  par  fes  pa-    pendant  j  dc  le  Comte  de  Sommerive 
rew.  Une  partie  du  Royaume  étok  tatre  fiait  obAocle  daiu  fa  Ville  ,  où  il 
alors  infeâéc  du  poilbn  des  erreurs  de    fiiit  vérifier  fbn  pouvoir.  Il  expédia  en- 
Luther  &  de  Calvin.  Leurs  partifans  s'é-    fuite  diverfes  commiflîons ,  Se  mit  fur 
toieot  déjà  emparés  des  Villes  principiilef    pied  fix*Tttigt  compagnie s^,  de  300  hom- 
de  plufieurs  PkoviDoes  ;  8c  b  Reine  mee  chacune.  Les  Procureurs  du  Pays 
Mère  ,  craignant  que  la  Prox'cnce  né    firent  une  le\ée  de  deniers  pour  l'en- 
toml>ât  entre  leurs  matos ,  y  envoya  le   tretien  de  ces  Troupes  -,  le  Pariemcnt 
Conm  de  Sommeciffe  ,  atec  la  quaUcé  teilltt  à  h  Pblicc ,  8c  fît  pour  ceb  de 
de  Lieutenant- Général ,  pourcomma»-   très-beaux  Béglemens  j  tous  les  Coups 
der  en  rabfence  de  fon  Père  ,  qui  fa-    enfin  fe  rangèrent  du  côté  de  Somme- 
vorifotc  les  préicndiis  Réformés,  il  s'agiA    rive  ,  à  qui  ils  offrirent  leurs  fecours  , 
4Qk  dTevMer.  à  Aix  pour  Ain  vérifier  pcop  b  âtêetfo  des  ORhdiquer  oppri- 
4bn  pouvoir  au  Parlemcnr,  8(  y  être  més» 

«econnu.  La  ctuoCe  n'étoit  pas  ÊKtle.  l.e  CbnMe  de  Tende ,  pére  de  Som- 
Le» 'Huguenots  s'étoienc  «mpaffi»  de  «nefflve  ,étoiïdirpMtiffroi»fiant:étoiM6 
cette  Capitale  »  8c  y  avolint  mis  une   de  ce  qui  s'éroit  paA! ,  fl  ramaft  lès 

bonne  garnifon.  Sommerive  n*avoir  point  Troupes ,  pafla  la  Dtirance  ,  s'afTura  de 
de  Troupes  ^  8c  dans  ion  entbarras ,  il  piufieufs  petites  Villes  ,  5c  vint  mettre 
i^aurek  saèict  fii  quel  parti  prendre ,  b  fiègé  devant  Pertufs ,  dtmt  les  haM« 

fî  le  ha7afd  ne  lui  eîii  fourni  l'occafion  rans ,  toujours  fidèles  au  Roi ,  firent  une 
de  fe  former  une  petite  armés.  Le    Â  vigoureuiè  réiiltance  ,  qu'ils  le  cott* 
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irnignirent  de  fc  recirer.  TI  alla  fc  can- 
tonner à  Sideron  ,  d'où  il  fit  avercir  le 
Baron  des  Adrcrs ,  un  des  Chef!  des 
Huguenots  du  Dauphiné  ,  de  lui  don- 
ner du  fecoiirs  ,  Il  on  l'attaquoir.  Le 
Comte  de  Somincrive  n  ignoroit  pas  tou- 
tes œt  menées  ;  mais  avant  que  de  ies 
empêcher,  il  vouloir  «'emparer  d'Orangey 
l^ui  étoit  le  principal  boulevard  des  pré- 
tendus Réformés.  Il  aflémUe  de  tout 
côté  des  Troupes  ;  les  Coptes  de  Car- 
cés  ,  de  Suze  ,  &  plufieurs  autres  Sel. 
goeurs  de  Provence  ,  qui  en  avoient  auifi 
kvé  ,  ft  joignent  à  lui  :  on  iaveftit  U 
place  ,  8c  on  la  bat  fi  vivement ,  qu'on 
s'en  rend  bientôt  maître.  On  y  met 
tout  à  feu  &à ÛDg >  h  maifim  même 
de  rEiéque  n'eft  pas  épaignée.  De-là 
Sommerive  fe  rend  devant  Siftoron  ,  où 
la  plus  grande  partie  des  Calvinides 
s'étoient  retirés  ,  réfolus  de  fe  défendre 
Jufques  au  dernier  foupir.  Il  met  le  liège 
devant  la  place  ,  dont  il  commence 
l'imaque.  Les  Affiégéslèdéfendoienteil 
défcfpérés,  lorfque  le  Comte  de  Tende, 
qui  s'étoit  retiré  dans  la  vallée  de  Bar- 
ccllunctte  ,  informé  de  la  bravoure  qu'ils 
montroient  ,  s'avance  y  entre  dans  la 
Ville  avec  du  fecours  ,  fait  de  fréquen- 
tes fonies ,  &  force  fon  âls  à  lever  le 
ii^  Il  le  pourfiiit  dans  A  tetiafte  ,  le 
jolitt  ,  lui  livre  bataille  Se  le  met  en 
'déroute.  S'il  eût  fu  profiter  de  cette  vic- 
toire ,  le  pani  Catholique  étoit  déâtc 
ûns  relfource  ,  mais  il  donna  le  tems 
au  Comte  de  Sommerive  de  rallier  Tes 
Troupes.  Voulant  venger  leur  déshon- 
neur, elles  feviaicm  pour  attaquer  le 
.Comte  d: Tende  ,  qui  refufa  le  combar, 
^  s'enferma  dans  Sifteroo.  On  mit  une 
£;conde  fois  le  fiège  devant  cette  Ville. 
'  Le  Comte  de  Montfanm  •'aivanca  avec 
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des  Troupes  pour  fccourir  les  afTiègés  j 
Sommerive  envoya  audevant  de  lui  le 
Cbnue  de  Suae  |  Il  le  renoentnt  vers  le 
boii  de  TAgran ,  i  une  lieue  d'0rpiene9 

Tartaque  ^  &  après  lui  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  ,  le  contraignit  d'aller 
cacher  fa  honte  dans  le  Dau|£iiié ,  d'où 
il  écoit  venu. 

Cependant  le  liège  de  SiOcron  alloit 
toujours  fon  train.  Dès  qu'on  jugea  h 
brèche  Tuffitante  pour  pouvoir  dcmaer 
l'aiFaur  ,  on  s'avacça  ;  après  un  com- 
bat des  plus  opiniâtres  ,  ia  Ville  fut 
emportée.  Le  Comte  de  Tende  Ar  re» 
tira  à  Turin ,  &  lailfa ,  par  fon  cloi- 
gnement  y  la  Provence  au  pouvoir  des 
Cathdkpies.  Après  cette  prifê,  Som- 
merive partit  pour  aller  Airprendre  Stu 
Gilles  ,  qui  étoit  au  pouvoir  des  Hugue* 
nots.  Le  Baron  des  Adrets ,  indruit  de 
Ton deflèin,  l'attend  dans  une  embulcade, 
l'attaque  ,  lorfqu'il  s'y  attend  le  moins , 
âcles  Provençaux  épouvantés  fe  reti- 
rent à  b  débandade  ,  fins  quil  foît 
podible  au  Comte  de  les  arrêter.  Pour 
empêcher  cependant  les  progrès  des 
Huguenots ,  il  fàh  abbatre  le  pont  du 
Rhône ,  lailTc  quelques  troupes  au  faonlt 
Se  les  oblige  par-là  de  retourner  for 
leurs  pas. 

Quelque  tems  après  cette  malheiRedè 
affaire  ,  le  Comte  de  Tende  mourut 
fubiiemeot  ;  &  Ton  fils  ,  en  prenam 
fon  nom ,  lui  foccéda  en  la  charge  de 
.Gouverneur.  Cette  époque  eft  placée 
en  1565.  Ce  flit  en  ce  rems  là  qu'il 
reçut  avis  de  toute  part ,  que  les  Uu« 
gueaocs  avoient  formé  le  deflêin  d^tta- 
quer  en  même  tems  les  différentes  \]Ucs 
de  la  Provence.  Le  Roi  lui  écririt  auilî 
à  ce  fujet ,  ac  hii  ordbnnn  de  faire  Tes 
cflôfts  pour  calmer  ks  ei|iiits  kritésu 
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Le  Comte  de  Tende  leur  envoya  le 
Baroa  de  la  Garde ,  le  Préiidonc  Pugct 
8c  tesCoofeaieisGeofiroi  &d'ArdiUoa, 
pour  les  exhortvi^  à  rentrer  dans  leur  de- 
voir ,  leur  promeitaac  toute  fureté  pour 
leurs  psrfonncs  ,  s'ils  obéiffiMeiit.  Pen- 
dant qu'ils  exécucoient  cette  commifH on, 
le  Seigneur  d'Enrrccafteaux  arriva  de  la 
Cour  y  prcfenta  au  Gouverneur  une  Lct- 
à«  du  Roi  portant  créance  9  flc  ordre 
de  lever  3  ou  4  mille  Arqucbuliers  > 
pour  lui  être  envoyés  en  diligence. 

Le  Comte  oflonna  cette  levée  ;  Se 
tandis  qu  on  éroit  occupé  à  la  faire  ,  il 
tenta  d'aller  fecourir  le  Chûceau  de 
Ninaes  ^  mais  inutilement.  Ses  Troupes 
étoient  en  trop  petit  noadbie  $  elles  fo- 
rent repouflees  avec  perte  ;  ÔC  le  Sei- 
gneur de  Méjanes  ,  qui  l'avoir  accom- 
pagné ,  reçut  un  coup  d'arquebufe  ,  dont 
il  mourut  peu  de  jouis  après.  Sur  ces 
entrefaites  ,  les  Hugenots  reprirent  Sif- 
teron.  Le  Comte  de  Tende  conduiHt 
ton  Année  de  ce  côté-là  ;  il  leur  fit 
faire  des  propofitions  ,*  8c  fur  le  refus 
qu'ils  Brent  de  lui  céder  cette  place  »  il 
en  forme  de  nouveau  le  fiège.  On  avoit 
déjà  pouflë  les  travaux  avec  afl*ez  de  vi- 
gueur ,  lorfque  les  Troupes  du  Gou- 
verneur, craignant  quelque  intelligence 
iècràte  eatre  leur  Owf  Sc  h  Seigneur  de 
Gipière  Ion  frère ,  prirent  tout- à- coup 
la  fliite ,  fans  qu'il  fût  poflible  au  Comte 
&  à  Carcés  de  les  ralfvirer.  Ils  cuflfentété 
taillés  eo  pièces  par  la  Garnilbn  fans 
un  ftraragéine  de  ce  dernier ,  qui  fit  al- 
lumer des  bougies  tout  à  l'entour  des 
aetianchemens  t  donnant  pai^là  k  diange 
aux  Huguenots.  Ce  qui  leur  refloit  de 
Troupes  ni  p'.it  fe  retirer  fans  quelque 
bruit.  Les  Aiïïégés  envoyèrent  recoa- 
ao^  leur  manoeuvre  ^    ayant  apftii 
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qu'ils  décampoioiir ,  ils  fortirent  de  la 
Ville  &  vinrent  les  attaquer.  L'arrière- 
Garde  que  commandcNt  le  toam  de 
Carcés ,  fie  merveille  dans  cette  occafioa. 
Elle  repoulFa  les  Huguenots  avoc  force  , 
tandis  que  le  Comte  de  Tende  contrai- 
gnit ceux  qui  étoient  venus  l'attaquer  , 
de  repalTer  promptement  la  Durance. 
Cette  double  viâoire  coûta  plus  de 
douze  cens  iKKnmes  aux  Cahrlnlftes  ,  te 
rendit  aux  armes  du  Comte  lliofloeur  ^ 
que.  la  levée  du  fi^e  ièmbloit  avoir  un 
pett  aSbibli. 

De  retour  à  Atx ,  il  trouva  des  Let- 
tres du  Comte  de  Suze  ,  qui  le  prioit 
de  venir  &  joindre  à  lui  j  pour  mettre 
à  la  raifbn  les  Muguanots  du  Comtat  : 
le  Gouverneur  part  fans  prendre  du  re- 
pos ,  joint  le  Comte  de  Suze  ,  ils  alTiè- 
gent  de  concert  iuletc  ,  pctire  Ville 
de  rEtat  d'Oiange ,  la  prènent ,  9i  la 
donnent  au  pillage  aux  Soldats.  De-Ii 
ils  vont  attaquer  Mornas ,  dont  ils  s'em- 
parent auifi.  Aramont  fubit  le  même 
forr  ;  mais  au  milieu  de  fes  fuccès  ,  le 
Conntc  de  Tende  reçoit  des  Lettres  du 
Parlement  y  qui  lui  apprennent  les  ex- 
curlionsque  faifoient»  «fains  le  relie  de  b 
Provence  ,  les  Huguenots  de  Sifteron.  A 
cette  nouvelle  ,  il  prend  des  arrange- 
mens  avec  le  Comte  de  Suze ,  iwlent  en 
Provence  ,  met  les  ennemis  d  >  Roi  à 
la  raifon  ,  8c  par  Délibération  des  Etats 
convoques ,  il  lève  trois  mille  hommes , 
qu'il  conduit  à  l'amaée  de  Sa  Mijeflé  > 
que  le  Duc  d'Anjou  coiTimandoir. 

Dès  qu'il  Ait  retourne  dans  fon  Gou- 
vernement ,  il  n'eut  plus  d'autres  fixas 
que  d'y  faire  régner  la  paix  8c  la  tran* 
quilité.  Les  intérêts  du  Koi  faifoicnt  fbn 
objet  principal.  Les  Provençaiuc  étoienc 
bemeupasIêsliiBes  Ordoooaoces  $  U 
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en  donnant  leur  bien  pour  les  bcfoinî  de 
l'Etat  ,  ils  crouvoient  autant  de  facis- 
A^on ,  qu'on  a  ordinairement  <ie  la 
peine  quand  on  s'en  dépouille.  C'cd  au 
milieu  de  ces  exercices ,  que  le  Comte 
de  Tende  mourut,  le  8  Oaobre  I57*> 
extrêmement  r^ireté  des  Provençaux  9 
dont  i!  ctoic  conime  le  père. 

11  étuit  courageux  ,  iiardt  ,  gracieux 
acceffible  ^  8c  né  pour  ta  vertu.  Il  avoit 
la  taille  h.Ti:c  ,  les  yeux  beaux  ?C  bnl- 
lans  ,  le  nez  aquilin  ,  le$  cheveux  bioiids« 
le  vifage  agréable  ,  Se  poflêdoit  tomes 
les  (juilités  qui  font  l'honnête  hoinme  ôc 
le  ban  chrétien.  Il  avoit  cpoufc  ,  i".  Cle- 
rice  de  Strozzi ,  fille  de  Pierre ,  Maré- 
dnl  de  France;-  z^.  (Vfagdebine  de  la 
Tour  ,  fille  de  François  ,  Vicomte  de 
Turenne  >  &  d'Ëléonor  de  Mootmo- 
tend. 

(  Extrait  des  Hifloriens  de  Provence.) 
SAV'OII"  ,  (  Gaspard  de  Tende  ) 
*  petit  fils  d  Aanibal  de  Ton  le  ,  fameux 

^     Capitaine  dans  te  tems  de  la  Ligue, 
dont  II  aiîjibîit  le  pnrri  ,  n.îquir  à  Mane, 
le  3  Juin  161 8.  A  l'exemple  de  (es  An- 
V  cènes,  il  prie  le  parti  dé»  armes,  dès 

que  ion  âge  le  lui  permit.  Il  avoit  une 
vivacité  H  une  préfence  d'efprit  ,  qu'on 
regarda  avec  raifoii ,  comme  un  prcfage 
heureux  de  ce  qu'il  fcroit  dans  la  fuite. 
»  Il  fernt  d'abord  en  qualité  de  volontaire 
dans  le  Régiment  d'Aumont;  11  pafla 
enfaite  dans  la  Cavalerie  }  flc  «'étant 
tiouvé  en  1 644 ,  au  ftkgit  de  Landau  , 
il  y  donna  des  marques  non  équivoques 
de  fa  bravoure ,  en  s'expofant  toujours 
où  le  feu  de  reimemi  pâoiflbit  être  plus 
•  vif. 

Etant  allé  à  la  Cour  de  Polo^e  ,  il 
est  IVtppralsmîon  de  la  Ktiiie  Louilê- 
Marie  y  c|ui,  appcieenmt  Ibn  «Ufoerae^ 
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ment  pour  les  affaires ,  le  fit  Intendant 
de  fa  Maifon.  Le  Roi  Calimir  >  à  qui  il 
eut  auffi  Favantage  d'être  agréable ,  lui 
donna  de  fon  côté ,  la  charge  de  Con- 
'trôlcur .  Général.  "Tende  s'acquitta  de 
ces  emplois  avec  des  apptaudiflêmensque 
l'envie  même  ne  fut  pas  capable  d*am)i> 
Llir.  An  milieu  du  tumulte  des  armes 
&  de  la  Cour  ,  il  cultiva  toujours  les. 
Lettres  ;  8c  pour  firire  part  au  Public 
du  fi-.iit  de  fes  lc£hircs  Se  de  ièsréflexioiiSy' 
il  publiât  fous  le  nom  de  Lejlangy  un- 
Traiifdf  la  TraêaXon  ou  Rig/es  pour 
apprendre  ^  traduire  la  Langue  Latine 
en  la  Langue  Françoifi ,  tiré  de  quel- 
ques-unes des  meilleures  TraduSionsdu 
tems,  C'eft  un  I11-8*.  farfprimé  à  PMs, 
en  1660  ,  chc7  le  Mire  ,  Se  dédiée  à 
iVfadame  la  Marquife  de  Sablé.  Cet 
ouvrage  ,  dit  TAbbé  Goujct  ,  dans  fil 
Bihlioth.  Franç.  eft  le  meiileiu-  &  le 
plus  complet  que  nous  ayons  en  fran- 
çois  fur  cette  maiicrc.  Il  eil  divifc  en 
trbis  Livres  ,  dont  le  premier  contient 
toutes  les  diffcrcrt  ?  façons  de  traduire 
les  noms  Se  les  pronoms.  Dans  le  lècondy 
l'Auteur  traite  des  mots  ,  c'dl  â-dîre  , 
des  chofes  qui  peuvent  fervir  à  la  tra- 
duction; ôc  dans  le  rroificme,  il  parle 
des  liaifbns  qui  peuvent  entrer  dans  Je 
difcours.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en  explique 
lui-même  d  ms  fa  préface  ,où  l'on  trouve 
8  règles  qu'il  faut  lire.  «  C'cA  dit  il ,  en 
»  les  iSiivant ,  qu'on  p^*bt  exprimer  d^nm 
»  manière  noble  if.  relevée  ,  un  fent 
»  qui ,  étant  tout  fîmple  ,  fcroit  trop 
»  bas  &  trop  languiHant ,  s'il  croit  rendu 
n  dans  toute  fimplidté.  C'ell  par 
M  elles  qu'on  peut  apprendre  à  fuivre 
»  la  fidélité  du  fens  ,  fans  blcifer  lelé- 
»  gaace  des  paroles ,  flc  à  imiter  rélé- 
V  8nc«>  ^  Ueffer  la  fUéllié.  Cdt 
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»  par  elles  qu'on  peut  embeinr  une  tra< 
»  cluftion  ,  &  rendre  en  quelque  façon 
ï)  Ja  copie  plus  belle  que  loriginal.» 
'  L'Abbé  de  MaioIIet  R^^rouwit  pa» 
cet  ouvrage.  Auteur  d'un  grand  nombre 
de  Tradudions ,  il  fe  cr<^oit  ùm  doute 
ea  état ,  plus  que  tout  autre',  dé  biea 
OOiAiottie  ce  genre  d'écrire.  Il  attaqua 
vivement  les  règles  de  M.  de  Tende  , 
par  des  obrervacions  donc  il  groHit  fa 
Tiadbâtoa  de  Virgile,  en  vers  Praiçois. 
Selon  lui ,  M.  de  Lejfang  ,  /toit  un 
homme  fi  peu  civil ,  £uV/  donnoit  lieu,  de 
dotUef  fa  Offcit  de  la  pudeur  ;  t^Aoit 
m  tjprit  naturellement  orgueilleux  ,  ^ 
avoitde  la  taine  gloire  &  de  la  préjamp- 
tioa  f  un  petit  critique  ,  d/nue'  des  gra- 
Ctt  di  la.di3îmt,  qui  ne  lavait  cenfuré 
que  par  hifne  ù  pir  aver/Ion.  Son  livre 
ne  pouvait  être  utile  à  aucun  Lecteur  ,  ni 
agr/ahleh  aueun^onnétehomme^  8cc.  8cc. 
Perfonne  n'avoir  alTurément  une  idée  fi 
dénivnntngeufe  de  notre  Auteur,  &  les 
déclamations  rcitcrtvs  do  l'Abbc  de  Ma- 
rottes ,  ne  la  firent  j)oint  changer.  Ne 
Rii  en  fâchons  pas  mauvais  gré  ,  conti- 
nue l'Abbc  Gûujet ,  quoique  fort  int'é' 
rieur  à  rEcrtvaiiLqn'ircenrure,  ces  obier- 
vations  ne  font  pas  fans  quelque  mérite  , 
&;  il  y  en  a  plulieursdont  on  peut  encore 
profiter.  C'eft  dans  ce  Traité  où  ont  puifé 
Jeam  Gaillard, Donis  Guuticr  5c  plùfieur» 
Sliltres  mii  ont  écrit  fur  la  Traduclion. 
.  Tende  s'appliqua  pendant  le  teips  qu'il 
demeura  en  Pbiofpfie  ,  à  étudier  les 
moeurs  8c  le  can^itcrc  de  Li  Nation',  8c 
lorfqu'il  en  fut  parfaitement  inflruit ,  il 
mit  au  jour  ,  fous  le  nom  de  Hauteville , 
une  Rélation  Hijîoriqiu  de  ce  Royaume, 
'dont  on  a  faitplufieurs  édition?.  L,;i  pre- 
inière  in-iz  ,  e(l  de  \û%6.  Le  génie  de 
Xk  NiitiM  y  eft  li  bien  reptéftaté,  que, 


de  raveuméme  des  Polonois ,  onne  peut 

le  peindre  avec  des  couleurs  plus  natu- 
relles. Cette  rélation  >efl  cuheufe ,  Sc 
je  ne  fuis  point  furpris  du  lliccès  qu'elle 

a  eu. 

Tende  mourut  à  Paris ,  en  1697 ,  âgé 
db  79  ans.  Il  avoit  époufé  dans  cette 
Ville  ,  en  i(îs9  ,  Marie  du  V^allct ,  donc 
il  eutpoftéritc.  L'Auteur  du  Diûionnaite 
Hiftorique  s'cA  trompé  ,  en  difant  qu'il 
étoit  fUs  naturel  de  Claude  de  Savoie  ^ 
Comte  de  Tende  ,  Gouverneur  de  Fto-, 
vencc.  C'eft  Annibal  ,  grand  r  père  de' 
Gafpard  ,  ainû  qu'on  peut  le  vérifier 
dans  la  généalogie  de  cette  Maifon.  ' 

(  C.  B.  ) 

SAURIN ,  (  Joseph-Ignace)  ,  né  à 
Aix,  en  1641  ,  d'une  fimille  ennoblie 
pnr  le  Roi  René,  fut  un  grand  Jurifcon- 
fuUe.  Il  eut  pour  jière  ,  Antoine  Saurin  ^ 
Doyen  des  Profedêurs  en  droit  de  fU* 
niverUté  d'Atx,  qui  le  produÛk  «fanile 
barreau  ,  où  il  acquît ,  en  peu  de  rems  , 
cette  haute  réputation .  qui  le  fit  regar- 
der, iuf(|ucs  dans  les  ProviaoéS'voMîaes^. 
coinmc  1  ornclc  du  Droit. 

Suurin  lut  nommé  Primicier  de  YV- 
niverlité  ,  en  ,  époque  fameufr 
par  la  convjilcfcencc  de  Louis  le  Grande 
La  féta  qu'il  donna  à  cette  occafion  ,  fit 
honneur  à  Ton  goût  Se  à  fa  générofité  ,SC 
la  Rélation  en  fut  imprimée. 

Cet  Avocat  fut  Alfeircur  d'Aix ,  en 
'i68z.  Ce  fut  encore  en  cette  qualité  ,> 
qu'il  accompagna  le  Maréchal  de  Catinaty 
au  liège  de  Nice ,  en  KSpi.  Son  mérite 
lui  attira  l'ellime  de  ce  Général ,  &  des 
Archevêques  d'Aix  ,  de  Grimaldi  &  de 
Cofnac. 

Il  fut  encore  Syndic  du  Corps  de  la 
Noblclfe,  qui  le  députa  à  Paris  ,  |x;ur  y 
^teoir  fts  dmits  contie  lès  pféteotioQf 
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de  la  Province  &  du  Tiers-Etat.  Smiia 
jtifttfia  h  ooofianc»  de  ce  Corps  ^  il  ob- 
tint ,  au  Conlêil  du  Roi ,  en  faveur  de 
la  Noble/Te  ,  cet  Arrèr  mémorable  de 
ijoi ,  qui  alfijrc  ibn  droit  de  compeo* 
iatioii.  C'eft  à  cette  époque  que  M. 
de  Pont-Charrrain  »  Chancelier  de  France, 
engagea  Louis  XIV  à  venir  entendre  cet 
él^enc  Profeoçal.  Il  joignoie  à  fou  iIcK 
quence  ,  une  taiilc  avanraj^eufe  ÔC  une 
ligure  très-agréable.  Il  eut  le  bonheur  de 
plaire  au  Roi ,  qui  lui  réinoigna  le  plailir 
qu'il  avoir  eu  de  l'entendre  ,  par  ces  pa- 
roles flatteufcs  ,  qui  ont  padc  dans  la 
bouche  de  tous  nos  Cicoycos  :  parU\  » 
Saurin ,  vous  çiùfjvei  la  Loi, 

Le  Chancelier  n'oublia  rien  pour  le 
retenir  à  Paris.  Mais  le  delir  qu'il  avoit 
de  rejoindre  fa  famille  8C  (bn  âge  avancé, 
lui  parurem  des  modft  fliffifans  pour  re- 
noncera!» offies  avaun^eu&s  ^'oa  lut 
fit. 

n  mourat  à  Jto  de  la  goutte  ranon» 

tée,  fur  la  fin  de  Septembre  1714 ,  à 
J'âge  de  73  ans ,  regretté  de  tous  ceux 
qui  admiroient  moins  en  lui  la  fupério- 
tité  du  génie  ,  que  l'excellence  du  ca- 
laôère.  Saurin  étoit  doué  d'une  mémoire 
excellente  j  il  n'oublia  jamais  rien  de  ce 
qu'il  avoir  appris.  En  1691  ,  lors  de  la 
Mhluâion  de  la  ville  de  Nice  ,  il  avoit 
été  nommé  premier  Préiîdent  du  Senac 
de  «ene  villes  H  a  laiOS  dai  Noces  ma* 
imfcmesi  fur  le  droit  que  ^  famille  con> 
iêrve  en  original  »  qui  ibnt  d'un  .pris 
iofîni. 

EUe,  Jacfues  ù  Jcfiph  Saurin  f  û 

connus  dans  la  république  des  Lctrres  , 
écoient  de  la  même  famille  »  ainli  que 
Nicolas  Saurin  ,  firaam  Chanolm  0C 
Théologal  de  Sifléron  ,  dont  MM.  de 
Stè/Maithe  fie  le  P.  Coluinby  parleoc 
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avec  éloge  »  fie  qui  a  lailTé  des  moau« 
mens  de  £1  Science  ;  Nicolas  eut  un. 
frère  Jéfuite ,  qui  fui  Aiïiflanc  t  en  1 5S<^ 
du  Général  Lainez  ^  5c  qui  procura  à 
£à  Compagnie  pluiieurs  Moifons ,  &  plu- 
fieurs  Collèges. (V. P.) 

SAURIN  (  Joseph  )  mérite  de  trou- 
ver une  place  dans  cet  ouvrage  ,  puif- 
qu^  eft  né  dans  un  pays  ,  qui  apparte- . 
noit  autrefois  à  la  Provence.  Courtéfon  , 
dans  la  Principauté  d'Orange ,  fut  le  lieu 
qui  le  vit  naître  ,  en  1659.  Son  père  , 
Pierre  Saurin  ,  Miniftrc  Calvinifte ,  eue 
trois  enfans  de  fon  mariage  ,  dont  il  fut 
le  feul  Précepteur.  Jojif  à ,  le  plus  jeune 
des  trois ,  doué  '  d'un  efprit  jufte  ,  dVm 
Renie  naturel ,  d'un  caraâère  vif,  ferme 
Si  noblement  audacieux ,  apprit  avec  le 
plus  grand  fiiccès,  les  langues  favantes  , 
êC  fût  reçu  fort  jeune ,  Miniftre  à  Eure 
en  Dauphinc.  Le  parti  dans  lequel  il 
étoit  né ,  étant  menacé  d'une  ruine  pro- 
chaine en  France,  il  s'édiapa  fur  cela  y' 
dans  un  Sermon  ,  8c  fc  vit  obligé  de  quit- 
ter le  Royaume  ,  fie  de  fe  retirer  à  Ge- 
nève. U  paUà  de«là  dans  l'Etat  de  Berne» 
qui  le  reçut  avec  joie  ,  8c  qui  le  Ht  PaT* 
teur  de  l'Eglife  de  Bercher  ,  dans  le 
Bailliage  d'Yverdun.  Los  queflioos  de 
h  prédeftination  6c  de  la  grâce  ,  qui 
excitoient  alors  de  vives  difputes  parmi 
les  Calvini/les,  »rant  donné  lieu  à  un 
fiMmulafae  de  Doorme ,  que  Ton  vouhic 
âire  figner ,  en  Suiflê  ,  à  tous  les  Mi- 
nières François  réfugiés  ;  Saurin  ,  qui 
étoit  naturellement  droit ,  croyant  que 
Û  confciencc  fêroit  intéredte  dans  cette 
fignature  ,  l'éluda  autant  qu'il  put ,  ré- 
ibiu  ,  quand  il  ne  pourroit  plus  ie  défen-, 
dre ,  de  quitter  fbn  pofte  £c  de  fè  retirer 
en  Hollande.  Un  ancien  Mijûflre ,  fort 
acoédi&é  ea  Suiflèy  ttouva  inpyea  de 
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lui  fauver  cette  difgrace,  &  étant  de- 
meuré tranquille  dans  Ton  étaty  il  épouiâ 
à  l'âge  de  i6  ou  17  ans  une  DemoiièUe 
Dhermcnge ,  de  l'ancienne  Se  noble  Mat» 
fon  de  Crouzas ,  dans  le  païs  de  Vaux  , 
bien  alliée  dans  toute  la  Suidé.  La  paix 
dont  U  ioniflbk  dora  peu.  It  avoir  fîgné 
le  formulaire  dont  je  viens  de  parler, 
mais  en  fécrec  &avec  des  modiAcacions 
crutdefoirk  ttu^ilèr,  &  qui  le 
troiiblèreoc  dan  h  fiiite.  U  fe  reprocha 
fon  adlion  comme  une  foiblelTe  ;  il  en 
parla  à  quelques  perfbones }  il  alla  même 
|u(qii'à  prêcher  conoe  le  ièntiment 
théoiogiqiie  qu'il  n'approuvoit  pas,  il  fut 
dénoncé.  Un  orage  violent  ie  fbrmok 
«f alllean  oootie  1^  Prêt  i  eo  être  cuve* 
lopé,  il  prit  la  fuite;  &  quelque  tenu 
après  il  fe  détermina  à  renoncer  au  parti 
«lans  lequel  il  étoit  né,  &  qu'il  avoit  fuivi 
^uiques-lù. 

Etant pafle  en  Hollande,  fous  un  pré- 
texte qui  trompa  ceux  qui  ignoroient 
fés  vu»  principales,  il  éoivît  à  M.  de 
■Bofliiety  Evêque  de  Meaux  fur  le  deHein, 
ou  plutôt  fur  le  beibin  où  il  étoit  de 
conférer  ayec  lui  fur  la  Religion.  Lllluftre 
Prélat  lui  ayant  facilité  tous  les  moyens 
d'arriver  jufqu'à  lui ,  ils  fe  virenc  à  Ger- 
mini ,  maifon  de  Campagne  des  Evêques 
de  Meainc,  où  9s  conflbèrent  enfemble. 
M*  &Hlrin  n'eut  pas  de  peine  à  appcr- 
«evoir  le  faux  de  la  Religion  qu'il  fuivoit. 
il  fit  fon  abiuiation ,  entte  les  msdnt 
de  M,  Boifuet  ,  le  zi  Septembre 
1690  ,  âgé  de  3 1  ans.  Le  fecret  qu'il  lui 
importoit  de  garder  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pu 
foitirià  femme  de  la  Suiflfe,  ayant 
été  découvert,  il  eut  beaucoup  de  peine 
tde  parvenir  à  Ion  but.  Il  en  vint  cepen- 
dant à  liout,maisibfÙRnt  aiiètésIVai 
Icl'amiiirUifiontiife»  8c  ne  dttienc 
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leur  liberté  tfu'an  crédit  de  M.  de  Meaux^ 

2ui  obtint  de  Louis  XIY  le  pouvoir  de 
!S  fine  relâcher. 
Dès  que  Saurin  fut  arrivé  à  Paris ,  le 
même  Prélat  le  préfenta  au  Roi  qui  le 
reçut  avec  bonté ,  fie  l'honora  de  fes  bieo- 
mus  LBm  abrs  de  dioifir  une  oocoo 
pation  convenable  à  fon  gout,  il  prit  le 
parti  de  la  Géométrie  ^  £c  dès  l'an  1703, 
après  douze  ans  donnib  au  Madiémaà- 
queS)  il  &  trouva  en  état  d'entrer  en  liœ 
avec  les  plus  habiles.  Depuis  lors  il  a 
toujours  fait  connoître  par  les  Mémoi- 
res qu'il  a  lus  à  l'Académie  das  ^nces^ 
combien  fa  capacité  fur  ces  matières  étoir 
étendue.  11  fut  reçu  en  1707  dans  ccti* 
Académie  avec  des  diftmâicMis  flateulês^ 
&  il  7  a  toujours  été  fort  eftimé.  On  con- 
noifloit  déjà  fa  défenfe  des  Tourbillons 
de  Defcartcs  contre  une  objection  de  M. 
Huygens  :  la  fokition  d'un  problème  pro» 
pofé  par  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  dès 
i6yi }  ce  qu'il  avoit  feit  dans  la  fameufe 
difpuie  des  infiniment  petits  contre  M 
Rcâle,le  plus  profond  de  nos  Algébriftcs. 
Saurin  avoit  orné  de  fes  écrits  le  Journal 
des  Savaas  auquel  it  travailloit  alors* 
Lorfqu'il  eut  été  reçu  à  l'Acadénde  det 
Sciences ,  il  débuta  par  d'importans  mé- 
moires fur  les  courbes  de  la  plus  vite  de- 
lôenie.  Il  avoit  enneiwis  an  tr^  fSMa 
péÊinteiir  félon  le  fyftême  Cartéficn ,  Se 
il  en  dpnna  un  morceau  dans  les  Mé- 
mobes  pour  IWuiée  1709.  Ce  fut  quel- 
que tems  après  qu'il  fut  enveloppé  dans 
une  trille  affaire  qui  a  fait  longrcms  l'cn- 
trétien  de  Paris  &i  des  Provinces,  ii  fe 
•  répandit,  dit  M.  de  Fontenclle,  «dant 
»  le  Cnfc,  où  M.  Saurin  allott  prendre 
»  tous  les  jours  fon  principal  £c  prefque 
»  fba  unifie  divertiflêment»  des  chanr 
»  ffaos  contie  tous  ceux  qui  y  venoiency 
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»  ouvrage  digne  des  crois  Furies ,  (î'ellel 
j)  ont  de  refprit.  On  en  foupçonna  vio  • 
»  Ictnment  Rouireau ,  iiluib-e  par  foo 
»  talent  poétique  ,  ÔC  celui-ci  en  accufa 
»  jundifiiKmeiu  M.  Saurin,  à  q[ui  per- 
w  fimae  ne  pcdbic,  £c  qui  ae  ftifeit 
•>  point  de  vers.  Cependant  fur  l'accu- 
})  fktion  du  Poëce  y  le  Géomètre  fut  ar* 
»  rété  en  1 71  i,pour  avoir  fait  des  cfaan- 
w  ibof.  U  écrivit  de  fa  prifbn  à  des  per- 
»  fonnes  d'un  grand  crcdir, . . .  Enfin  le 
»  Patlemeat  teimioa  l'adairc  par  un  Ar* 
»  vêt  du  7  Avril  171t.  M.  Saurin  fia 
>)  pleinement  juftifié  ,  8c  M*  RouiTeau 
»  banni  à  perpétuité  du  Royaume,  & 
i>  condamné  à  de<  dépMS  Sc  doounsgec 
»  très-con^dcrables.  u 

C'eft  dans  les  pièces  de  ce  procès 
fournies  par  Sauria  que  l'on  apprend  i« 
partie  la  pk»  brillante  de  l'hiftoive  de  fil 
vie.  Cet  événement  lui  caufa  longtcms  de 
la  peine  j  âc  l'on  oe  voit  reparaître  foo 
nom  daa<  fes  Mémoiiw  de  rAca'dénde 
fu'ea  i6t6^  8C  en  1713.  U  donna  ee 
1710  des  remarques  fur  l'art  de  l'Hor- 
logerie ,  fie  depuis  I  plulieurs  morceaux 
de  Géoanétrie  fort  e&iinéik 

En  1730,  â  fit  imprimer  une  Lettre 
crUi^ dtfâ,,,  y&r  U  Traité  de  Mor 
tkimaii^  duF.  C.  (le  CaM  USaM^ 
&  tts  extraits  fu'U  a  faits  dans  U  Jour- 
naux de  Trévoux  des  Mémoires  de  P Aca- 
démie des  SdeiKes  de  l'année  1715,  à 
Varia,  ia-4**  de  %o  paf.  Son  âge  8C  6b 
infirmités  l'obligèrent  de  demander  en 
1 73 1  la  vétéraoçe  qu  il  obtuu ,  fie  U  mou- 
sutle^piDéecnbcè  1737.  laUdSnn 
fils ,  Avocat  au  Parlàneat  dè  Pari»,  qui 
»'eû  diftingiié  une  grande  capacité.  H 
y  eu  a  qui  le  font  Auteur  de  ia  Lettn 
cntfKfMr  ^  vient  d'toe  dtée.. 
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K^oublicos  pas  de  /«marquer  que 
lorfqu'oo  a  dit  que  Saùria  ne  fiùiCbit  point 
de  vtn,  il  tet  entendre  qu'il  en  faifoit 
fort  rarement  ;  on  a  de  lui  une  Epitrt 
fur  la  Sortie  de  M.  de  la  Motkt  de  l'Ab' 
kaye  de  /a  Trappe^  &  fia'  ce  çu'aprèt 
cette  Jbrtiey  M.  de  la  Mothe  s'occupa  à 
travailler  pour  U  Thtdtre  de  HOp&a*  . 

(  C.  B.  ) 

SAXI ,  (  Pierre  )  aâquit  à  Arles 
dans  L"  ifîmc.  liècle,  d'une  famille  qui 
tut  atmobiie  en  1(^54.  Il  embraUà  l'état 
EcciéfiiAique  &  iÎK  Chanoine  de  rSg^ 

Métropolitaine  de  Sc.  Tn)phimc  d'Arley. 
il  étoit  fort  verfé  d$|n$  l'Uiltotrc  fie  il  coa* 
noiilbit  paniculièremeat  celle  des  £vé* 
quet  de  iba  Eglife.  Aprèv  avoir  nmaflU 
de  matériaux  immenfes  fur  cet  objet,  il 
compofa  fie  publia  un  ouvrage  qui  a  pour 
ritie:  Pontijkiaik  éréatti^  *  fi*^. 
toria  Prinuitum  Arelaten/îs  Bcclefia , 
Aix,  1629,  in-4°.  Cette  tiiftoire  a  le 
mérite  de  la  nouveauté,  l'Auteut  étant 
k  premier  qui  ait  fait  des  rechcrcbef  pa* 
reilles.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  ttfj/y 
dans  un  âge  peu  avance. 
SEGUW,  (JosBPti)  Ooâeur  en 

Droit,  étoit  de  !n  Cit  t;it.  Il  fe  fixa  i 
Arles,  où  il  époulà  Marie  Ayme,  fie  il 
cette  Ville  le  ao^eptemtiit 
1692  ,  âge  de  50  ans. 

On  a  de  lui  les  Antiquités  d'Arles 
traitées  en  manière  d  Entretiens  ù  d Itir 
mênure»  e^  fimt  d/critt$  pJufiemrs;  déàtaf 
veTtcs,  in-4".  1  L'Auteur  /ê  promène 
dans  les  rues  d'Ârks  avec  un  étrai^r  à 
i  en  montre  les  anciens  mfwnmraa 
reiaaiqnabics.  Cet  ouvrage  plat  eliné 
de  Ibniems  qu'il  ne  l'ell  aupurd'hui,  eft 
aifez  mai  écrit  \  mais  il  a  été  fort  utile 
au  Aadipiaiit»»  <c  ana  Hifloriens  ^  ' 

.    .  JBaifÉaQ!^ 
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Pfovtnce.  On  trouve  à  la  fin  du  volume  dans  la  ville  d'Aix.  Il  la  préfentà  à  M.  de 
une  très- belle  Infcription  que  Seguin  Meyran,  Marquis  de  ia  Goy,  Gentil- 
avoir  compoféa  pour  être  gravée  fur  le  homme  d'Arles  flc  PfOCUieiir  du  pays, 
piédellal  d'une  (latue  Equeftre  de  Louis  Nos  Leâeun  M  fefont  poi  flkhft  de 
XiVy  qu'on  devoit  ériger  en  ce  teœs-Jà  la  life.  ** 

■ 

LVDOVICO  xiir 
BeOo  &  Pauy  verè  mt^na 

Re/îgione  ma/on  ,  ► 
Qù  Uetijfintd  utens  fortwià ,  Pacis  memor^ 

Innumeris  Nationibus  domitis 
Earo  moderationis  exeinplo^  fut  victorid 

Vidoriarum  curfum  comprtjfu,  ' 
Orâtm  C&r(fiianum  pacavUm 
Var%fimarmis  inexpugnabitem,  pktate  éeUrit 
Aharia  nfiituit. 
Heligionem  fuamque  gloriam ,  munifieentiâ^  ItAvn^ 
Auxit  f  ajferuit, 
O^Ut  ut  M  mràbiUa  gejla  pojkris  traderet^ 
Et  fu^pn^ns  ^  numm  haierù  Pmrmeiâp 
Lt  hoc  mtgn^co  ForOf  » 
ASterman  amoris  monumaitmn 

Statmm  Equeftrtm        .  ■ 
De4ica»it, 

Noos  finirons  cet  arride,»!  lanoBçant  qualités  qui  donnent  la  ruperiorité  dt 
q^Ic  P.  Dumonc, Religieux Minime»ft  feipric,  la  vivacité,  la  pénétratioii«  b 

propole  de  donner  incelfamment  one  jufteire  ÔC  la  foliditéi  c'étoit  d'ailleurs, au 
nouvelle  Htjiotre  des  Antifuités  d Arles,  rapport  de  Pittop  ,  AnnaliUç  de  i'Eglife 
Sei  grandes  oomKriflàocet  font  eTpéMt  d'ASx tmiéomm^uneéiaik^mdigifufi 
que  fon  ouvrage  effacera  tout  ce  qui  a  été  &  infatigable  dans  le  travaii.  Avec  tant 
écrit  jufyiu'ici  fur  cette  matière.  Nous  d'avantage ,  pouvoit-il  ne  pas  Ce  faire 
Moas  vu  ht  gntvmei  qiill  a  fiùtet  fiûra  -  voe  haute  réputation  p^rmi  les  Savans  ! 
pour  ce  livre:  elles  font  dès  meUlwn  Elle  lui&tbfeatôcacquife.  Se  biemôc 
Artiftes  8c  rrcs-bien  exécutées.  fcs  jours  furent  partariés  enrre  la  piéréSc 

SEGUIN ,  (  Antoine)  Religieux  Mi-  le  commerce  avec  les  perfoones  d'efprtu 
aime,  oé  à  AlgnSles,  Diocèfe  d'Abc ,  en  II  tMt  aux  conaoiffançef  de  la  Théo^ 
t6oo,  avoir  reçu  de  la  M  it  jre  toutes  les    ll^,  ccdlcf  dll0ioic:  À  ^fyfofeiKBt tel 

Hommes  Illujl.  de  Frov.  Tom.11,  Ce 
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unes  8t  les  autre?  ;  il  fut  en  mefurer  la 
force  &  l'étendue i  &  c'eA,  peut-ccre, 
cett«  alliance  qui  lui  fit  concevoir  lé  pUn 
d'un  ouvr3;îc  niifli  nouveau  que  fînoulier, 
dans  lequel ,  fur  la  lai  dernière  du  Code 
de  (ionattoruèus  t  &c.  il  traite  de  TEudm- 
riftie  :  il  prouve,  contre  les  ennemie  dO 
la  Foi,  la  vérité  du  S:icreinont  de  dos 
Autels.  Son  livre  a  pour  titre  :  Excurjùs 
toachnatoris  furijperitiy  fivè  civilis fh- 
piaitiœ  vrr,\i:cahiLis  per  annotationes  & 
gtqffks  Evan^cUcas  de  S  S.  Euchatijlùz 
Sacramento ,  Lugduni  ,  1667  ,  iO'fid* 
L'Auteur  y  cr.tru  dans  le  détail  autant 
qu'il  le  doit.  Il  explique  !c  Texte  de  la 
Loi,  comme  s'il  n'etoit  que  Jurifconruitc  j 
il  parle  des  MylKres  de  la  Religion,  ta 
profond  Théologien.  l  a  mort  l'enleva  i 
Aixcû  lâ/Ojlorfqu'il  préparoit  un  Tr«icé 
dans  le  même  goût  que  le  précédent  » 
qu*îl  devoir  Intituler  :  De  certâ  Divinx- 
rum  rerum  intelligentid.  Il  eft  Ms.(P.  N.) 

SEGUIRAN ,  (  Gaspard  de  )  naquit 
à  Aix  en  xstfS.  Les  fiiccès  .qui  acatm- 
paigmèrent  {es  premières  études  furent  la 
'  fiiiie  de  la  (blidité  &  de  la  pénétration 
de  fon  g^ie.  D  avoir  parmi  iès  Condiici» 
pies  le  nuAnae  rang  qu'il  occupa  dans  la 
fuite  parmi  les  Orateurs  facrcs  de  (on 
tems.  Après  qu'il  eut  fini  fa  Philofophie, 
fl  entra  daof  k  Société  des  Jé fuites,  le 
ter.  Janvier  X684.  Il  enfêigna  fucceni- 
tement  la  Grammaiw ,  l'Eloquence ,  la 
Philofophie  8c  h  Théologie  avec  hwjf 
coup  de  réputation.  Seguiran  avoit  tom 
les  talens  qui  font  les  grands  hommes  ; 
'A  ne  fàlioit  que  convcrfer  avec  lui  pen- 
dant quelque  temt,  pour  les  réconnof- 
tre;  lui  feul  les  ignoroit.  Sa  modeftie  ne 
fit  pas  illufion  à  fes  Supérieurs.  Pendant 
qu'il  pralèflbit ,  ayant  été  chargé  dé 
f^ielques  iêfinoas,  a  s'en  aofuita  amc 
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des  applaudiiT:mens,qui  leur  firent  coni- 
precdre  coiiibico  il  réufliroit  eu  ce  genre. 
Ils  le  retirèrent  de  renteigoement  pour 
lui  faire  co.r.mcncer  une  carrière  qu'il  a 
rempitc  pendant  40  ans  de  la  manière  la 
plus  utile.  Il  débuta  par  des  fermons  li 
.  beauK,  irpaihétiqucs  Se  d  foiidesr,  qi/il 
attira  un  nombre  infini  d'Aiiiîitcurç.  Il 
joignoit  à  la  bcnté  de  fcs  lèrmons  tous 
les  cgrémens  d*une  déclamation  noble 
&C  ii-.tcrcirant!;  :  toiiç  ers  avantages  ctoient 
rékvcs  par  un  ton  alTectueuxqui  loucboit 
les  conirs.  Le  bruit  de  les  fuccès  extra- 
ordiniiires  parvint  jn/qu'aux  oreilles  de 
Henri  IV  ,  q-.ii  l'envoya  prêcher  ù  la  Ro- 
chelle en  1606  \  c'cft-à-dire,  dans  un 
tcms  où  cette  Ville ,  prefqtte  eariirement 
plongée  dans  l'erreur,  avoit  belôin  de 
quelqu'un  qui  établit  &c  prouvât  les  dog- 
mes Catholiques,  Se  combattît  des  er- 
reurs qui  flattoient  trop  la  nature  pour 
ne  pas  faire  de  rapides  progrès.  Le  P.  - 
de  Seguiran  entreprit  ce  grand  ouvrage  ;  ■ 
péoét^  lui>ménie  des  grandes  vérité* 
qu'il  annonçoit,  il  porta  bientôt  dans 
l'eiprit  des  Hérétiques,  les  plus  brillantes 
lumières  de  la  Foi  Catholique ,  &  les 
nx)uvemens  les  plus  tendres  dans  leur 
cœur.  Pluûeurs  fe  mirent  entre  fes  mains 
pour  recevoir  des  inllrudtions  particu- 
lièies;  6c  après  «voir  abjuré  lâin  er- 
reurs ,  ils  firent  \o\t  par  leur  fermeté 
à  fuivre  la  Religion  Romaine ,  que  rien 
Ji'énnt  capable  de  les  ftfare  départir  dos 
principes  folides  Se  évidens  que  le  P.  de 
Seguiran  avoit  fu  leur  infpirer.  Le  Roi 
s'attcndoit  à  ces  fuccès  :  il  avoit  la  plus 
haute  idée  des  talens  du  P.  de  Seguiran, 
ainfi  qu'on  en  peut  juf^er  pnr  les  let- 
tres qu'il  écrivit  aux  MagUirats  Se  aux 
Cfcoyeas  de  la  Rochelle ,  lorfqu'il  l'en^ 
vopi  dans  cetw  Ville:  Jt  voasiwo» 


Digitized  by  Google 


s  E  G 

mande  ,  leur  difoit-il ,  /e  P.  de  Seguiran 
comme  un  homme  doué  de  toutes  les 
qualités  qui  font  nécejjàires  à  ttn  Ptédka.- 
teur  ,pour  étendre  laPtdQla  Religion. 
Héri>)frt  Rcifvcyd  rapporte  ces  Lettres 
dans  laprctace  do  {oa  A  ni  t- Chapelle.  Eq 
téxt ,  Louis  XIII ,  i  qui  il  ne  fiit  pat 
rr.oins  cher  qu'à  Henri  IV,  l'appella  au- 
près de  fa  Perfoone  Royale  ,  en  qualité 
étfaei  Confeflëur  8c  de  foa  Prédicateur. 
II  n'eut  pa»  ravaniage  ,  pendant  les  4 
atis  qu'il  exerça  cet  emploi ,  de  plaire  à 
toutes  les  perlbnaes  qui  approd^oient  de 
pluf  près  Sa  Majefté.  L'Evéqùrds  Naa« 
tes  vifoit  à  fa  place  \  il  avait  un  parti 
conlidérable  à  la  Cour.  Le  Conf^feur 
apprit  toutes  Ae  ménéet  ;  8c  loin  d'en 
témoigner  le  moindre  mécontentement,  il 
fit  au  contraire  ccîar^îr  la  latistaétion  qu'il 
aiiroicde  reprendre  foo  premier  miniltère, 
pour  l'exercer  avec  plus  de  liberté  Se  de 
fruit,qu'il  ne  le  faifoitau  miîtcj  di.  l.i  Co-jr. 
11  demanda  au  Roi  l'agrément  de  ic  reti- 
rer $  8c  ce  Prince ,  en  le  lui  accordant,  lui 
donna  pour  fuccetlèur  le  P.  de  SulFren  y 
autre  Jcfuite  ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt} ce  qui  mortifia  beaucoup  les  Parti- 
fins  de  l'Evéque  de  Nantes. 

Dès  que  le  P.  de  Seguiran  k  vit  en 
liberté  ,  il  s'adonna  entièrement  aux 
«ewnts  de  piété  ,  que  (an  zèle  ardent  lui 
lti|^roit.  Il  paroiffoit  par-tout  comme 
un  Prophète  \  il  attaquoit  de  front  les 
pafTions  des  hommes  ,dcveloppoit  les  plis 
8C  les  replis  de  leur  coeur ,  démafipioit 
les  rufes  8c  les  artifices  de  l'amour- 
propre  j  fes  peintures  étoient  des  por- 
traits reflèmblans  >  en  peu  de  mots  , 
le  P.  de  Seguiran  avoir  le  vrai  ton  de 
la  Chaire  il  touchoit ,  il  aitendrllFoit  ; 
auffiles  converfions  qu'il  Bt ,  furent-elles 
•a  fjtKA  Mmface.  Qa  feinradic  km 
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fa  direftion  ,  &  on  ne  le  vît  janiait 
rehifer  d'entendre  peribnne  au  tribunal 
de  la  pénitence.  Il  ne  termma  kt  pieu* 
/es  occupations  qu'avec  fa  vie.  Il  mourut 
à  la  Maifon  profclTe  de  Paris  ,  dont  il 
avoir  été  Reâeur  ,  le  21  Novembre 
i<S44  )  âgé  de  74ans. 

Nous  avons  de  (a  compofition.  i  Une 
Lettre  fufiificativtdu.  P.  François  Solier g 
ât  ht  Con^,  àt  J,  touckant  ta  cariât 
de  quelques  Sermons  faits  en  Ef pagne ,  en 
l'honneur  du  hienhtureuxignace  de  Loyola, 
Poitiers,  Ânt.  Mefhier  ,  161 1.  in-8''. 
Quelcpm  pedbaae*  peu  inftruiws ,  ont 
attribué  cet  ouvrage  au  P.  Solier  ^  mais 
il  eft  ceruio  qu'il  eil  du  P.  de  Seguiran* 
K*.  n  (k>nna  aufl! ,  une  année  avant  & 
mort ,  z  vol.  de  fes  Sermons  ,  qui  por« 
tent  ce  titre  .•  Sermons  fur  les  Dimanchtf 

prirKipales  Fêtes  de  ttumée.  Paris  ^ 
Piètre  Chevalier,  1^43  ,  in-ii.  z  vol. 
On  y  trouve  cette  onftion  8c  ce  pathéti- 
que y  qui  avoient  fait  le  caradère  dif- 
tinâif  du  P.  de  Seguiran.  (  C.  B.  ) 

SÉNÉS ,(  Dominique  de  )  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  la  Marne ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Royal  6:  Militaire  de  St. 
Louis  f  êc  Ingénieur  du  Roi  en  Chef ,  nâ« 
quitle  28  Oàob.  1674  ,  à  Cuers ,  petite 
Ville  du  Diocàfe  de  Toulon.  Dis  (à 
phis  tendre  jeuneHb  ,  il  aima  paflionné- 
ment  les  bons  Livres.  Il  trou  voit  infî- 
pides  ,  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  l'amu- 
fement ,  tels  que  les  Romans.  Le  vrai 
feul ,  avoir  pour  lui  des  attraits  ;  les 
fixions ,  dès  qu'elles  n'étoient  pas  ingé- 
nicufes  ou  utiles ,  lui  déplaifuient  fou« 
verafnement. 

M.  Blanchard  ,  Maître  de  Mathéma- 
tiques ,  étant  venu  pailer  unété  à  Cuers, 
s'sfttacha  au  jeune  Sénés  ,  en  qui  il 
leooonut  ks  pliis  beuieulèf  difpolmoiis  g 

Ce»' 
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&  lui  apprit  les  élémens  de  Géométrie  } 
Sénés  Bi  de  il  rapides  progrès  dans  celte 
Science  ,  que  M.  de  Riquoc ,  DireâeiV 
des  fortifications  dans  la  balfc  Provence , 
ayant  été  ioilruit  de  Ton  habileté ,  penfa 
d^bord  à  f miter  au  iêrviœ  du  Roi  ^ 
mais  il  avoir  à  foire  à  un  Piiilofoplic  qui 
aimoit  la  retraite  ,  qu'il  avoit  choilie  >  &(. 
dans  laquelle  il  étoh  revenu  par  là 
femme  qu'il  avoit  épwiiïe  en  1697.  Ce- 
pendant rln;;énieur  le  preflâ  (i  fort  dans 
toutes  les  occaiiuas  ,  qu'enfin  Sétiès 
donna  4ba  coofememenc  O.fut  obligé 
d'aller  à  Paiis ,  &  de  fe  préfenter  à  M. 
Sauveur,  celcbie  Géomètre  de Acadé- 
mie des  Sciences ,  chargé  par  la  Cour 
d'examiner  les  jeunes  Ingénieurs*  Mi 
Sauveur  offrit  à  Sttiés  de  le  remettre 
dans  Tes  études  de  Gcomécrie  j  c'etojt 
une  efpèoe  de  préparation  à  rexamen. 
Le  refus  de  cette  offre  furprit  un  peu 
l'examinateur  ,  qui  propo(à  au  jeune 
Géomètre,  une  queftion  à  laquelle  il 
ne  jugeoit  pas  qu'il  }  ût  répondre'*  Se - 
nés  la  rcf<>lut  fur  le  champ  ,  par  les 
nouveaux  calculs ,  fur- tout  par  le  calcul 
intégral i  Mais  il  demanda  àfon  tour; 
à  M.  Sauveur  ,  la  foluiion  d'un  pro- 
blême fort  embarrailour.  Celui  ci  la  lui 
donna  à  rinllant  ,  ^  le  dirpcnfa  de 
Texamcn  ^  il  lui  donna  un  Certificat 
fî  fàiorable  ,  que  Scncs  obtint  des  ap- 
pointemens  plus  forts  quà  l'ordinaire, 
Ce  la  permiifion  de  choifir  le  départe- 
ment qu'il  voudroit.  Cette  didtini^ion 
fit  des  jaloux  y  mais  elle  étoit  due  à  ia 
fupérioriié  du  génie. 

Sénés  demanda  d'être  placé  au  dépars 
tement  de  Toulon  ;  ?<:  i!  y  étoir  en  1 707 , 
lors  du  liège  qui  fut  tuu  par  le  Duc  de 
Savoie.  Il  cooipoû  dans  cette  Ville , 
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dont  M.  Sauveur  jugeoit  l'impredion  né- 
ceffidie ,  êc  que  «L  le  Pelletier  ,  Com- 
miiËdie  général  des  fi»ti£cations  ,  auroit 
fiit  imprimer  aux  dépens  du  Roi ,  f]  la 
guerre  ne  1  en  eut  enipcciié.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  les  MémoitesdeorA* 
cadémie  des  Sciences  »  aux  années  1719' 

U  fervit  enfuite  en  Efpagne  j  dans 
TArmée  des  deux  Couronnes ,  &  il  y 

reçut  des  blelfurcs  &  des  gratifications. 
La  guerre  d'Lfpagne  étant  terminée  ,  il 
filt  pbQé  en  Languedoc  ,  en  qualité 
d'Ingénieur  en  Chef  du  canal  des  Etangs, 
£^  diargé  en  ipéme  tems  de  celui  des 
LniBCt  Ftoveoce.  Il  perfeâionna  le 
caml  dé  Liiael,  dont  l'exécution  avotC 
manqué  deux  fois.  Il  fit  celler  les  mala- 
dies qui  regiiotcni  à  Atgues-mortes ,  par 
Touventife  d'un  grûu ,  qui  établillbit  la 
communication  de  la  mer  avec  Icsétaogs* 
Cel)  aufli  à  fa  fermeté  qu'on  doit  le  canal 
lies  Làunes ,  qui  nbaille  H  confidérablc- 
ment  les  eaux  du  Rhône  dans  les  gran- 
des crues.  Il  en  iùutint  prelque  fèul  la 
poflibilité. 

•  Séoès  ayant  été  cboilt  pour  remplir  à 

Montpellier  la  place  cie  Matliéiiiaticien  ^ 
vacante  paria  mort  de  l'Abbé  de  Lacon , 
&  ayant  pris.lSance  dans  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  cette  VIL* . 
prouva  j  dnns  un  Mémoire  contre  MM 
Pitcarn  &  Hecquet ,  Médecins  célèbres» 
que  Fellomac  atrente  fois  moins  de  fiwoe 
qu'ils  ne  lui  en  fuppofoicnt  poiîr  broyer 
les  aiimens  »  &  contre  le  ^meux  Doc- 
teur Afinic»  que  œ  vKôèfv  a  une  force 
téelle. 

En  1720 ,  la  Cour  x-oulut  le  charger 
de  plulivurs  comaiiifions  bononibles  fie 
lucratives  ^  il  pcéfera  de  rejoindre  & 


Digitized  by  Google 


SER 

déjà  la  place  vacante  par  la  mort  du 
Direâcur  générai  des  fortifications  du 
Languedoc  :  Fiéziery  connu  par  l«s 
ouvrages  ,  y  fut  (K>mmé.  Sénés  n'en 
conçut  aucun  regret  :  il  fe  contenta  de 
dire  qu'il  auroïc  ccc  làciic  de  toute  au* 
ne  préférence.  En  1711  9  on  lui  con- 
fia la  conduite  des  travaux  nccelFaires 
pour  empêcher  la  communication  de.  la 
pcAc ,  qui  ravageoit  la  Canourgue.  Il 
dir^ea  auflî  Terpianade  de  Montpellier  j 
&  en  1739  ,il  fut  nommé  par  la  Cour, 
Commilfaire  y  avec  trois  autres  Ingé- 
niews ,  pour  examiner  fi  l'on  pourroic 
delTecher  les  marais  de  S.  Gilles ,  fans 
inonder  les  Salins ,  ou  les  terres  voilines. 

Sénés  ctoit  à  peine  .rélevé  d'une  ma- 
ladie très-dangéreuft  9  lorfqu'il  fît  une 
chûte  qui  lui  procura  un  vomilTemenrde 
fang  ,  dont  il  moiuut  le  11  Août 
1740.  De  neuf  eafàns  quil  avoir  eu  de 
fon  Mariage  ,  il  ne  lui  reftoir  qu'un  fils  , 

3ui  fiii  Confeilier  à  ta  Cour  des  Comptes 
e  Montpellier  ,  2c  Membre  de  la  So* 
ciété  Royale  (!es  Sdeooei  de  cette 
Ville,  Ôc  qui  eft  mort  en  1768  ,  re- 
gretté de  fcs  amis  ,  dont  il  taifoii  les 
délices. 

(  Fxtr.u't  de  fon  F.Iof^i.  ) 
SEREN .  (  Esprit-François  )  Con- 
feilier du  Roi ,  naquit  à  Marfêille  ,  le 
atf  Avril  1714,  de  Pierre  Scren  ,  .Né- 
gociant ,  ftc  de  Magdelaine  Piquer.  Uii 
cfprii  vif  &  pénétrant,  qui  rendit  fa  fo- 
dété.agréable ,  le  fit  rechercher  dès  fà 
plus  tendre  jeunefTe.  Il  fît  fes  études  au 
GoU^  de  rOratoice  >  &  il  y  devélopjfta 
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ce  taft  fin  8c  délicat ,  ftr  ce  goût  fûr 
en  littérature ,  l'ont  toujours  carac- 
térift. 

Il  perdit  fon  père  &  fon  frète  aîné  dans 

fa  jeunelfe.  Devenu  riicritier  de  leurs 
biens ,  il  fe  livra  à  i'écudc  du  Droit.  U 
fe  reiidit  pour  cela  à  Touloufe  ,  auprès 
d'un  oncle  ,  qui  étoit  Curé  de  la  Dal- 
bade ,  Se  qui  y  jouilfoit  de  l'cftime  pu- 
blique ,  Se  de  la  plus  haute  confident- 
tloa.  Cie  fiit  fous  lai  yemi  de  ce  Mentoti 
que  le  jeune  Sercn  apprit  les  préceptes 
de  la  Religion  les  principes  de  la  Ju- 
'rilpnideBoe.  Il  fè  livra  à  l'étude  des  Loix 
avec  toute  fardeur  de  fon  Age  ,  ôc  con^ 
traâa  une  maladie dangercuîc  éc  longue, 
dont  il  retira  un  avantage  précieux  j  ce- 
lui d'éviter  les  excès  en  tous  les  genres. 
•  De  retour  à  Marfeille  ,  Seren  fuivoii 
avec  ardeur  toutes  les  aifemblées  réla- 
dves  aux  Lettres  cm  aux  Scteaces.  Sor« 
tant  un  jour  d'une  Thèfe  de  Philofopliie, 
fouieaue  au  Collège  de  Eelfunce  ,  à  la- 

Sdle  H  avoir  embarrallë  l'Ecolier  Se  le 
dlédrant,  en  argumentant  fur  feinP* 
tcnce  de  Dieu  ,  il  fut  abordé  par  un 
inconuu  ,  qui  lui  ferra  afiedueufemeat 
la  main ,  en  lui  dilânt  :  ûh  !  Monfieur^ 
encore  un  argument  &  il  étoit  au  fie.  Il 
y  aurait  été  pour  bien  peu  de  chofe  ,  ré- 
pondit Seren.  Cet  inconnu  étoit  le  même 
Philofophe  (.:7)  qui  ,  à  des  obfcrvations 
trcs-j'.i.'lcs  fur  k-s  dcpiacemens  fuccofrifs 
de  la  n;er ,  avoit  allié  des  rcvérics  agréa- 
bles fur  notre  origine.  Cette  anecdote 
devroit  Servir  à  rendre  les  Savans  roodef^ 
ips     il  eft  des  erreurs       leur  Iboi 


{a)  Maillée ,  Aoteor  de  Telliam<4.  Nous  profitons  de  cette  noie ,  pour  apprendre  k  nes 
Leaenrs ,  que  cet  A  uteur  n'eA  poiM  ai  «S  Provénce ,  CMBaw  o«.l^  cm  lAs  fjiàkakmwt 
sois  à  Naocy  ea  LiOrraiac. 
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particulières  ;  &  leurs  fophirmcs  les 
aveuglent  quelijuetuis  fur  les  vérités  les 
plus  confolantes  K  les  ph»  oéceffidret 
au  bonheur  do  i'honune. 

Bientôt  après  ,Scren  ocoipa  la  charge 
d'Avocat  du  Roi  en  la  Scncchauiieo  de 
&  patrie  ;  Ces  difcours  confirmèrent  la- 
réputation  dont  il  joiiliFoit  dé]a  :  c'ctoient 
de  leçons  pour  les  Mjgiftrats ,  &  des 
pièces  d'éloquence  pour  le  public  En- 
core ne  donuoit-il  que  fim  peu  de  lents 
à  leur  compofition. 

Un  de  Tes  pUidoyers  attira  ratieniion 
du  Législateur.  Il  s'agillbit  de  la  catlk* 
tien  d'jn  teftament  qui  n'avoit  pas  été 
écrit  do  la  main  du  Notaire.  Seren  re- 
montant jufques  aux  rai/bns  qui  arotent 
pu  dir^erle  Léigiflateur  dans  la  Loi  nou- 
velle ,  qui  n'étoit  promulguée  que  depuis 
peu  j  en  devéloppa  tous  les  avantages  | 
8C  conclue  pour  la  cal&tion.  Le  Parle- 
ment ,  devant  qui  cette  caufe  fiit  por- 
tée »  ayant  renvoyé  les  Parties  à  Sa  Ma- 
jcfté ,  le  Roi  publia  une  Décfapratton  con- 
forme aux  conclufîoas  de  Seren. 

Tant  de  fucccs  dans  le  Barreau  ,  Tes 
connotiTances  littéraires  Se  fes  qualités 
focialcs  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'A- 
cadémie de  Mijrreiile.  Il  y  fut  reçu  en 
1746  y  fie  il  s'y  rendit  utile  par  Ton  aHî- 
duiié  aux  aflèmUées ,  8c  par  un  exa- 
men refléchi  des  pièces  foumifes  au  ju- 
gement de  cette  Compagnie  :  Il  fut  un 
des  meilleurs  Juges  des  produâions  Lit* 
téraircs  qu'on  lui  préfentoit. 

Après  vingt-fix  ans  de  judicature  , 
Seren  renonça  au  tableau  ,  fans  celTe 
fenaiffiar,  des  haines  &  des  di&ord«s , 
en  fe  démettant  de  fa  charge  à  \"!\ge  de 
$1  ans.  Il  paflâ  le  refte  de  fa  vie  dans 
NM  efpèce  de  retraite  ,  avec  un  ami 

Ïn  ittlia  diez  hâf  Se  qui  mérita  Mute 
coofianœ.  La  canpagpe  4ioic  fi» 
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féjoiir  ordinaire  :  il  y  a  exercé  les  ver- 
tus lc5  plus  rares  ;  les  malbeurcux  »  que 
fa  bienniiliuice  fôulagroh  daos  letir  mi- 
fère  ,  vinrent  en  foule  répandre  des 
larmes  autour  de  fon  cercueil  ,  bc  dé- 
mentir la  calomnie  >  qui  le  taxa  d'avarice, 
pour  s'être  refbft  de  douceurs ,  dont  il 
fe  fervic  pouriëcouritrtndigcnce. 

Seren  mourut  prefqi^e  fubitemcnt 
le      Juillet  17^3  j  il  ne  connut  jamais 
les  inquiétudes  fie  les  incommodités  d« 
la  vieillefre  ;  il  ne  rellêtttit  pas  teshoT» 
leurs  de  la  mort. 

(  Extrait  de  Jon  Éloge  y  prononcé  par 
M.  Joyeujèy  Méiteindt  la  Marine 

Membre  de  tAcad/mie  de  MarfitUe,  ) 

SERRI,  ou  SERRY,  (François- 
Jacques-Hyacinthe  }  né  à  i  ouloo  , 
d'un  Médecin  de  h  Marine  ,  reçut  de 
la  nature  les  plus  hcureulcs  difpolîtions , 
que  fon  père  eut  foin  de  cultiver.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  S.  Dommique, 
&  devint  un  des  plus  habiles  Théôlo* 
giens  de  Çon  tems.  11  trouva  dans  laGjm- 
munauté  de  Marfetlle  ,  un  oncle  qui 
avoit  été  Proi^ncial,  fie  qui  l'engagea  à 
fe  faire  un  nom.  Il  fut  envoyé  à  Paris  , 
où  il  fit  fa  licence  aux  années  1688  6c 
1689.  n  aroit  déjà  enfeigné  la  Philofo- 
phie  avec  applaudilTement ,  &  fait  re« 
tcntir  les  Chaires  de  Paris ,  de  fon  £lo* 
quence  dans  les  Eloges  des  Saints. 

En  ï6()0  y  on  l'envoya  à  Rome  ,  oîx 
le  Cardinal  Altiéri ,  proteâeur  des  Do* 
minîcains,  le  prit  pour  fon  "1  héologien  , 
£>c  le  Ht  nommer  Confulteur  de  la  Coa- 
grcgation  da  llndex.  La  réputation  qu'A 
s  ctoit  acquife  ,  lui  procura  l'eftime  géné- 
rale :  il  rempUt  auprès  des  Cardinaux 
diHerentes  fondions ,  juiques  en  l'année 
1(594 ,  qu'il  revbt  à  Paris  poiu*  y  rece* 
voir  Je  Bonnet  de  Doâeury  qui  lui  fiit 
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accordé  en  1^97.  nyme,  ayant  pris  le  nom  de  Th/odore 

Sa  fciencc  étoit  fi  généralement  con-  EUuthire.  Ce  fut  pour  combattre  à  la 

fiue  ^quc  plulicur;  Princes  le  demande-  fois  tous  ces  adverfaires  »  que  le  favaut 

lenr  pour  ProfelFcur  dans  leurs  Etats  \  &  intrépide  Dombicab  dooaa  en  1709, 

mais  i!  préféra  i'UiiivcHité  de  Padoue ,  à  Anvers  ,  une  nouvelle  édition  de  (on 

où  il  a  en.l'igné  pendant  40  ans  avec  liiJtoire  latine  ,  coolidcrablemenc  aug* 

les  plus  grands  cipplaudifTemcns  ,  jufques  meotée.  H  fêmb1equ'en(bite  on  le  ibic  faffi 

à  fa  mort,  arrivée  le  12  Mars  1738, .  dedilputer ,  Toit  qu'on  eûf  ji^ 

dans  79me.  année  de  fon  ^ge.  vérité  étoit  ruffîramment  ^lâjr^^*  ,  {bit 

£n  1700  ,  il  parut  à  Louvain  un  ou-  pour  d'autres  raifbns. 
vrs^e  9  finis  te  nom  SAuguflin  It  Blane^      Le  P.  Serri  eut  encore  une  autre  dii^ 

mTiis  qu'on  fait  être  du  P.  Ssrri,  intitulé  :  pute  ,  à  l'occafion  d'un  ouvrage  qui  pa- 

hiftori.i  Congregationumdt  Auxiliis  di-  rut  en  1702.,  fous  le  00m  de  M.  de 

1/inœ  gratta  Jub  fimndi  Pontijkihts  iMni^ ylaàlDMxVii^^TradUionde 

CUmentc  VIU  &  Pmdo  V ,  lihri  quu-  FEglifi ,  fur  la  prédefimatim  &  la  grast^ 

tuor ,  ôcc.  Avant  que  cette  Hiftoire  fût  Le  Dominicain  ,  qui  trouva  dans  ce  Li- 

entiérement  imprimée ,  le  P.  Gem^on  ,  vre  des  chofes  qui  ne  lui  parurent  pas 

Jéfiiite  ,  qui  avoit  eu  oommunication  des  fiipportables  ,  en  entreprit  la  réfutation  y  . 

-iêuUJcs  ,  adreîTa  à  l'Auteur  une  Lettre  il  publia  à  Cologne,  D.  Augujîinus  fum- 

Françoife  ,  imprimée  en  1698 ,  à  Liège,  mus  prcedejliaattonis     gratia  Doâor 

Le  P.  Ssrri  ,  caché  fims  le  nom  qu*i1  à  àUiumié  vindicatus, 
avoit  choiii  »  y  répondit  Tannée  fuivantc  i      L'année  Tuivante  ,  il  parut  une  Lettre 

jnais  l'atOire  n'en  refla  pas-là.  Le  P.  latine  ,  qu'on  fuppolbit  écrire  par  M. 

-  Germon  Ht  paroltre ,  en  1701  ôc  170X  ,  de  I.<mnof  des  Champs- Elifées ,  dcadref- 

Jes  (^fiions  importantes ,  8cc  8cc.  fte  au  R.  P.  Générai  de  la  Compagm*  dt 

fErrata  de  Œifioire  des  Cnngr/gations  Je/us  ,  pour  lui  montrer  que  dans  tout 

de  Auxiliis.  Le  P.  Serri  y  Bc  une  r/jpon/è  fon  Livre  ^  il  n'avoic  prefque  fait  que 

.ipzxl'Hifioire  desCongr/gations  dt  Atah  copier  des  Ecrivions  de  la  Compile. 

lits  )  fujiifie'e  ,  i702>  &  par  le  Corne-  On  ignore  fi  cette  Lettre  étoit  du  P.  JScm.  . 

t  tur  corrigé  ^  1734'  Un  inconnu,  qui  Le  P.  ZJj/z/V/ ,  Jcfuirc  célèbre,  l'en  crut 

i^x\x\in'aai<KiCharUs-Gafpard Met^ne^  Auteur,  Sc  dès  la  même  année  1705  y 

te  qui  iè  dît  'Syndic  de  l'rniverfitifc  de  il  publia  une  Lettre  au  R.  P.  Anionm 

Trêves ,  adrelfa  aulTi  uno  plainte  à  cette  Cloche^  Général  de  l'Ordre  de  Saint  Do* 

Univerfirc ,  qu'il  prétendit  avoir  été  mal-  niinique ,  touchant  le  D.  Augufiiims  &c. 

traitée  par  le  P.  Serri  \  celui-ci  reprit  la  &  la  Lettre.  Le  P.  Serri  ,  dans  une 

phime  pour  repouiTer  cette  accufation  \  Lettre  Françoife  à  ce  Père  ,  imprimée 

&  ce  qui  fût  encore  plus  capable  de  aufîî  la  même  année  à  Coloj;ne  ,  s'atta- 

Tembarraflér  ,  on  publia ,  en  1705  ,  à  cbaAir-t'outà  repou{rer  le  reproche  qu'on 

Anvers,  une  nouvelle  Ar{/7oi>v<i^sCort|T^  lui  fàifbit  d'avoir  fbuttnu  une  propofî* 

gâtions  de  Auxiliis  ,  dont  l'Auteur  n*a  tion  hérétique. 

rien  de  commun  avec  le  P.  Serri  ,  que       En  1706  ,  un  Traité  Théologique  du 

4e  s'être  caché  fuus  le  Voile  de  TÂao-  même  P.  DaniU  ,  fur  f Efficacité  de  la 
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Gracr,  attira  de  la  part  du  P.  Serri  un 
écrit,  intitulé  :  Schola  Thomijiica  viiuii- 
eatâ.  Il  répondit  en  même  tems  à  une 
Lettre  de  ce  Père  ,  &  b  dU|Hite  n'aOa 

pas  plus  loin. 
Quelques  peHbnnet  ont  attribué  à  ce 

Dominicain  ,  des  Lettres  écrites  des 
Champs  -  Eliftes ,  au  nom  des  F.nfans 
morts  fans  Baptême  mai$  il  ne  les  a 
pas  reconnues  ;  &  il  n'eft  pas  i&r  qu^il 
foit  A'jteur  de?  Vr.iis  Sentimens  des  Jé- 
fuites  ,  touchant  te  pt'ché pliUoJbphique  , 
comme  quelques  gens  le  prctenaent* 

On  a  encore  de  lui  un  Ecrit  kafien , 
ftir  les  Oi!te^  Chinais  i  quelques  autres 
Ecrits  fur  des  cor.celiations  élevées  encre 
les  Mtflibonaires ,  dans nile  de  Chic:  Un 
ouvrage  important ,  imprimé  à  Véni/e  , 
en  1719»  fous  <;e  titre  ,  Exercitationes 
Nfiorka ,  aUtetB,  pokmicœ ,  de  Chrifioy 
ejufque  Virgiae  Mtttrti  D.  jtttguflinus 
Divo  Thomœ  coneiltatus  ,  dont  on  a 
donné  une  féconde  édition  à  Padoue, 
en  1714;  Romano  Pontijice  in  ferendo 
de  fiâe  morihufque  juAicio  ^ftdlixi  fallere 
mejfçiq  y  &c.  Padoue ,  tJii' 

L'AutMr  moMire  dans  cet  oanage, 
aufli  ooDtmire  fur  les  matières  qa*il  traite, 
qu'il  av-oit  été  autrefois  plein  de  zèle  pour 
leur  défenië  :  Monachatus  D.  Thomœ 
oquinatis  apuâ  eo^nenfis ,  mtequèm  ad 
Dominicanwn  prcvdicatorum  ordinem  Je 
trans  ferret  ^Hifioriç^.  Differtatio  \  Lyon, 
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1714,  în-8°.  Cette  Diflertation  fiitr5» 
futée  la  même  année  ,  par  un  Ecrie , 
ioiitulé  :  de  Fabulé  Monachatùs  Benedic 
tini  D.  Thomœ  Aqitin.itis  ,  rrfponjîo  ad 
Hijloricam  dijhùjitionem  y  6(c.  Venifê^ 
1 714 ,  in'S**.  Elle  fut  également  réfiiién 
par  le  P.  Touron  ,  dans  le  4ttm*  Qiap* 
de  la  A'/f  (ie  S.  Thomas  d\4quin  ,  qu'il 
donna  en  François,  en  1737,  in-4^, 
Paris.  Ambrofii  Caibaritù  viiuticia  de 
mcejf^riâ  in  pcrfciendis  Sacramentis  in~ 
tentione,  Paiiouc  ,  17Z7,  in>i2,  8c 
Paris  ,  avec  quelques  augmentatioiis  ^ 
I7z8  ,  in- 12.  Vindkiœ  vituUcionai. 
Amhrnfit  Cath.nini  ,  {SCc,  Padoue,  1730, 
in- 1^.  Theulogtajuppiex  y  1736,  dont 
OR  a  fik  une  bonne  traduâk»  ftançoife, 
avec  des  Notes  ,  en  ^  fous  ce  titre: 
la  TkétUogie  J'uppliante  aux  pieds  du 
Sommât  Pontife  ,  pour  lui  aernandw 
l'intelligence  fie  reiplication  delaBuUt 
■'Unigenifus. 

Les  nombreux  ouvrages  de  notre  in« 
fâtigabJe  Dominicain, pouvoient  être Jut 
de  fon  temy,  où  les  matières  théoloqi- 
quesétoient  à  la  mode  j  mais  cette  mode 
eft'fl  bien  paiRe  aujourd'hui ,  que  malgré 
leur  mérite  intrinfèque ,  ils  ne  trouve* 
roient  plus  guère  de  Leé^curs. 

Nous  ajomerons  ici  TEpitaphe  qui  fût 
gravée  fur  fon  tombeau  ,  au  fond  du 
Cloître  à  droite  dans  r^lift  da  &» 
Ordre ,  à  Padoue. 


D.  O.  M, 

FranciJcO'Jacobo'Hyaeùuho  Sèrry, 
TMonenfi  è  gente  perveti^ 

.  Ët  nohili  oriundo  , 

Er  ordir.e  Prcedicatorim 
DodoriSorbonicOf 
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fer  «mm  XL  in  PaigftÇymiu^  ^  " 

Theologiœ  Profijffbn  î 
Piuriius  fingîilar.  Ingenii  atqtte  OD^t^fiitt  •      ,  , 

Doclnnœ  operihus  claro ,  '       *      .*  .  " 

■  Divines  proejcrtim,  gratice  ,  Romarue  fidit^ 
.  '  Jti^i^^UMm  êe  TAomi^a  Jchoiat 

^  Propugnotori  acvàidiei  aetrmm 

Status.  BJtmun  fuos  Clemau  XI  Pont,  Max, 
.  Apojîolico  pofteà  mueront  coi^xit 

Everfori  Jîrenuo  atquoe  inviSç 
Viro  folidce  ac  yerce  pietatis  au3ori, 
Hu/us  canota  PP.  ut  UUûs  imitât ionc 
Pqfierontm  ingénia 
Ad  laudem  excitarentur  MM.  PP. 
^  VkxU  aan,  LXXX,  obiU  annao  M,  DCa  XXXyTII. 

(V.P.) 

SESTIER  ,  (  Antoine  de  )  nâquic  à  SICARD,  (  Claude  )  oàquit  à  Au«. 
Marièille  vers  le  milieu  du  feizième  liècle.  bagne  le  4  Mars  1677.  Ses  parens  Vqw 
Des  (on  enfance  ,  il  s'appliqua  à  l'ctude  pliquèrent  à  lui  infpirer  l'horreur  du  fie» 
de  la  langue  latine  &  des  Belles- Lettres.    &C  le  délir  de  la  perteâion.  Le  jeune  Si- 

5  étudia  eafiiite  la  Théologie  H.  l*Ecri-  card  ne  perdit  jamais  de  vue  les  bon» 
tura  Sainte  \  mais  délirant  de  connoitre  principes  qu  i!  en  avoir  reçus»&  facriHaat 
par  lui  -  même  les  lieux  qui  ont  été  ar-  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  trouver 
lofés  par  le  fàng  précieux  de  notre  Ré-  dans  le  monde ,  il  encra  dans  la  Compa». 
dempce'ur  ^  U  paÉi  daosh  Terre- Saiotcr,  gnie  de  Jefus  à  Avignon  le  8  Sepiembra 

6  parcourut  en  Savane  6c  en  homme  i^ij  après  Ton  Noviciat,  qu'il  fit  avec 
pieux,  les  lieux  illuftres  par  les  myAères  beaucoup  de  ferveur,  il  eofêigna  les  Uu-> 
du  dutfliaiiifine  ,  8c  par  le  fing  des  maottéc  Sc  b  Rhétorique  pehdant  Tef- 
Martyrs.  Après  une  année  de  recherches  pace  de  7  ans:  enfuit<:  il  fir  fcs  études  de 
ta  de  voyages ,  il  retouma  à  Marfeille  ,  Théologie  \  ÔC  voulant  employer  le  calent 
où  ilcompûfaunlivfeimhiiléiJnglSioKrr  fingulier  qu'il  avoir  reçu  du  Ciet  pour 
fpiritud  de  la  Terre-Sainte  y  Çfdts  lieux  toucher  les  coeurs ,  il  demanda  &  obciae 
f/rco/iyo/^ar ,  qu'il  fit  imprimer  en  160$.  d'aller  confacrer  fes  foins  à  l'inltruélion 
Les  contK>iiIànces  Géographiques  Se  la  &  à  la  converlion  des  peuples  barbares 
piété  de  ce  Hiéologiea  paioiflent  dans  de  la  Syrie  H.  de  l'Egypte.  Il  arriva  dans, 
tout  Touvrage.  Nous  igDOroni  ré|>oque  ce  pays,  au  mois  de  I^écembre  de  l'an- 
de  ià  mort.  '  née  1 706 ,  Se  après  des  travaux  immcn  < 
,  V.RuiS, tDiii.it L.z4,C 4, N.i 7.  fiw donc MW  alkM» rapporter  quelque! 

Bommu  Uli(/traiaPro9,  'ïoamîL    •  .  D.d 


détails  »  il  mourut  au  Caire  en  Senaot 
lespeftifèrésyle  12.  Avril  1716. 

La  Lenre-du  P.  Fromage  Jefuite, 
Mi(Tionnairc  h  Tripoli  de  Syrie,  adrclîee 
au  Pïoviacialf  mérite  d'être  rapportée. 
On  y  verm  la  vie,  tes  mmxet  8c  te  zélé 
àa  P.  Sicard.  Le  ftyle  n'en  eft  pas  briU 
lant ,  mais  la  vérité  eft  audeflus  de  l'élo- 
quence. M  Nous  venons  de  perdre,  dit 
»  ce  Père  ,  le  R.  P.  Sicard,  un  des  Mif* 
»  fionaires  de  cette  Mifîîon,  qui  a  rendu 
1»  à  Dieu  plus  de  gloire ,  &C  hit  plus 
»  dlKMuieur  à  notie  Comp^ie.  La 
»  peRe  nous  Ta  enlevé  le  1 2  Avril  der- 
»  hier,  après  $  jours  de  maladie.  Ce  tout 
»  ce  que  j'ai  pu  favoir  jufqu'ici  des  cir- 
ai confbncet  de  Ca  mon.  Je  ne  dirai  rien 
»  de  ce  Pè  e  que  V.  R.  ne  fâche  déjà  ; 
»  je  lui  raconterai  naïvement  ce  que  j'en 
9.  ftif'de  plu»  particulier.  Si  feiqpofê  «pie 
»  je  ferai  de  Ces  éminentes  qualités ,  Se 
»  .de  ià  rare  vertu ,  parok  un  éloge  i  c'eil 
»  un  tribut  lé^time^que  nom  Miflkn 
»  lui  paye  par  réconnoH&nfft»  Le  P. 
»  card  ne  à  Aubagne  en  Provence  ,  réu- 
»  oilFoic  en  lui  deux  fones  de  qualités , 
»  qui  lui  ont  acquis  avec  judice  la  répu- 
ï»  tation  d'un  zélé  8c  infatigable  MifTîon- 
»  naire ,  8c  celle  d'ua  homme  d'érudi- 
»  tion.  Ccft  là  l'idée  reconnue  <[ue 
1»  Ibnc  formée  de  ce  Père  tous  ceux  qui 
»  font  fréquenté  davantage.  Il  arriva 
»  dans  cette  Miflîooau  mois  deDécem- 

bre  de  l'anoée  iyo6.  Le  détir  de 
»  voir  bientôt  en  état  de  fervir  les  ames, 
»  fît  qu'à  fon  arrivée  à  Tripoli  de  Syrie, 
»  il  s'appliqua  à  Téudede  la  fangW' 
•»  Arabe,avec  une  ardeur  qui  auroir  bien- 
»  tùt  ruiné  une  iânté  moins  force  que 
»' la  tienne.  Ceft  une  chofe  furprenante 
)».qjie,nialgré  les  travaux  d'une  Miflîon 
p  lon2fie&>a:ès-pénibk9  il  n'a  été  ac-. 
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»  taqué  d'auaine  autre  maladie  que  de 
»  celle  qui  vient  de  nous  l'enlever.  Com* 
»  me  iljoignoit  une  grande  applicatiott 
»  à  une  heureufe  mémoire,  il  apprit  la 
y»  langue  Arabe,  avec  tant  de  fuccès« 
«  (pi^  fbt  bientÀe  en  écat  de  faire  MB* 
»  fion.  Il  fut  envoyé  à  Alep.  C'eft  là 
»  qu'il  entreprit  la  converfion  de  deux 
»  fortes  d'Hérétiques  ,  les  Lettres  Sc 
»  les  Simples.  Pour  venir  à  bourdes  pie* 
»  micrs ,  il  ramafTa  en  peu  de  mots ,  les 
u  plus  fbnes  raifons  qu'on  ait  contre  les 
9  Hérétiques  d*Oi^t  ;  il  les  arrangea 
»  enfuite  par  ordre  géométrique  dans 
»  deux  petits  livres  qu'il  compofa  ea 
»  Arabe.  C'étoit  avec  ces  armes  qu'il  at- 
»  taquoit  ceux  des  Hérétiques  Se  des 
»  Schifmatiques  qui  croient  les  plus  éclai- 
»  rés.  Comme  l'efpric  d'héréiie  &  de 
1»  fi:bifhie,a  cela  de  propre  qu'il  nVreo- 
»  gle  pa';  feulement,  mais  fàir  encore 
»  aimer  1  aveuglement,  la  plupart  de  ces 
»  gens  fbydenrla  rencontre  duMifltoo-' 
»  aaite^  ou  refbfoieBt  d'entendre  fa  doc- 
»  trine  ;  mais  le  zèle  du  P.  Sicard  avoit 
»  cela  de  propre  qu'il  ne  fè  rebutoit  de 
»  rien.  Pliis  il  les  voyoit  obftinés  k  fei^ 
»  mer  les  yeux  à  la  lumière,  plus  il 
»  s'obûinoit  lui-même  à  la  leur  faire  voir 
»  malgré  eux.  Cette  fiiiaee  fmptMtunîié 
»  en  a  forcé  pludeursàemliEiflbrta-  ié^ 
»  rité,  qu'ils  n'auroient  jamais  connue, 
»  li  le  Miflîonaire  n*d\oit  ufé  à  leur 
»  égard  de  cette  eQ>èce  de  violence.' 
)»  Après  tour,  quelque  vif  que  fût  le  P. 
M  Sicard,  Se  quelque  feu  qu'il  eût  dan» 
)»  la  difpute  avec  eux ,  il  ne  iè  fit>jaaiaitf 
y»  d^onemi;  parce  qt  e  dans  ces  ibrtest 
>f  de  combats,  il  ne  fe  fen'oit  iamaa< 
»  que  des  armes  de  la  vérité  Se  de  la 
»'  charité.  Avant  que  de  raconter  à  V,  fL 
i  la  msiniàK  d'affr  du  P.  Sicaid,  aicc 
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»  qui  étoient  ûmples  &  grofTîers ,  il  eft 
»  à  propos  de  dire  une  chofe  :  il  y  a  à 
»  l'excrémicédc  la  ville  d'Aiep,  ud 
9  pèce  de  FauxiMurg  ,  où  Ton  compte 
»  environ  dix  mille  Chrétiens  -,  il  eft 
»  éloigpé  d'une  demt-lieue  de  notre  de- 
»  iiieiin.LeP.Sicanl«ftle  pKmierqin 
»  ah  ouvert,  dans  ce  quartier,  une  porte 
»  à  la  Catholicité  :  le  P.  Maucoloc  con- 
»  tinua  ce  que  (on  Prédécefleur  avoir 
»  commence,  on  y  a  eu  depuis  une  Mif- 
1»  ûon  réglée,  &  on  a  eu  enfin  la  confo- 
»  larioa  de  voir  la  plus  grande  partie  de  ' 
»  cet  pauvres  geos  devenir  de  ierveot 
»  Gadioliques.  II  faur  avouer  que  le  P. 
»  Sicard  eut  beaucoup  à  ibuâirir  dans 
M  cette  Midion.  Sa  Meflê  dite ,  il  alloit 
H  chez  ces  malheureux après  quelques 
»  difcoiirs  de  piété,  il  leur  parloir  de  la 
»  néceflîté  d'être  Catholiques  ,  pour 
«  ihe  fimvé*.  Il  fiit  longiemt  fins  riea 
1»  obtenir  d'eux:  un  zèle  moins  patienr, 
y>  &  moins  courageux  que  le  lieo,  auroic 
»  cédé  à  leur  obftinarion:  3  ètoît  (bu- 
M  vent  infulté  :  on  en  eft  venu  quelquefois 
»  à  le  chafTer  avec  le  bâton  :  je  raconte 
»  ce  oue  j'ai  oui  du-e  à  ceux  mêmes 
9 .  ^ui  Vent  trabé  de  la  Ibrte:  il  arriva 
un  jour  qu'ayant  été  aind  traité  dans 
»  une  maifon ,  il  y  revint  le  leodemaiut 
»  8c  dit  à  ces  gens  :  je  vieni  île  dire  la 
»  Meife  pour  voi»,  vous  avez  beau  me 
»  chaffer ,  je  reviendrai  toujours ,  êc  ne 
»  vous  quitterai  pont  que  vous  n'ayez 
».  minérhérifie 8c enabniffi  la  Rel^^k» 
»  Catholique  :  je  vous  aime  trop  pour 
»  vous  laifier  périr.  C'étoit  encore  une 
»  fois  le  caraâère  du  P.  Sicard,  de  (è 
»  roidir  contre  ids  difficultés  dc  de  M 
»  dérefpérer  de  rien.  Il  venoit  d'ouvrir 
»  la  MiiBoa  dont  je  parle ,  quand  il  fut 


aie  iîi 

»  wiofi  en  Egypte^  Caft  II  onfll  nouvà 

»  une  carrière  proporriotuiée  a  fon  cou- 
»  lage  Se  à  fes  forces  corporelles.  Les 
»  Coptes  (oat  les  plus  grofTîers  des 
»  honuiieSy  &  la  Million  qu'on  fait  eo 
»  Egypte  hors  des  Villes ,  eft  fans  con- 
»  tredit,  des  plus  fatigantes.  11  fournit 
»  cette  carrière  l'efpace  de  dix  ans  piefii* 
»  que  fans  profit.  11  m'écrivit  vers  ce  tems 
»  là  y  que  les  Coptes  avoicnt  refprit  lî 
»  matériel  qu'il  talloit  les  faire  hommes, 
n  avant  que  de  les  faire  Chrétiens.  La 
»  bonté  Divine  rompit  enfin  le  charme 
u  qui  fembloit  les  eoforceler:  leur  cœur 
»  Commença  à  devenir  flexible  à  la  vé-' 
»  rite  ;  8c  dcpui;  plus  de  y  ans ,  les  Ca- 
»  tholiques  ont  commencé  à  Ce  multi- 
»  plier  parmi  les  Coptes.  On  doit  après 
»  Dieu,  au  zélé  MÛIîonnaire  ,  dont  je^ 
»  parle ,  la  plus  grande  partie  des  Ca- 
»  tholiques  qui  fe  trouvent  aujourd'hui 
«  dans  la  liaoïe  Egypte.  Il  a  établi  la 
»  Catholicité  dans  les  lieux  les  plus 
»  éloignés  du  Caire,  où  nul  autre  ^e 
«  lui  depuis  ■  phifieurs  fièdes* 'n*avoit 
»  porté  le  flambeau  de  la  vérité.  Ce  ne 
»  fut  pas  fans  de  grandes  fatigues:  car 
»  outre  la  peine  qu  il  y  a  de  vivre  avec' 
»  les  gens  les  plus  grofliêr^  dans  un  cH- 
»  mat  brûlant,  il  étoit  oblif^é  de  fe  con- 
»  tenter  de  méchant  pain  avec  des  oi* 
!>-  gnons  il  des  lentilles.  Il  y  a  peu  d*sn- 
»  néts  f/ayanc  jeûné  le  Carême  fort 
>)  durement,  en  fhifan'-  iMiHlon  dans 
»  ces  pays  éloignés  ,  il  en  recommença 
»  une  autre  avec  les  Coptes  qui  corn- 
»  mençoicnt   le  leur  ,   îk;  ccin  pour 
w  ne  les  point  eilaroucher  en  fdifani  au> 
»  trament  qu*eux.  Environ 'quinze  jouit 
v"*  avant  fa  mort,  qui  afriva  le  Vendredi 
»  avant  le  Di  ranche  des  Pdimes,  il  ve- 
u  noit  de  hoir  uac  Miifion  de  deux  mois 
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»  dans  la  haute  Egypte,  8c  Tauroit  con- 
»  tiouéeplus  longtems  fi  une  guerre  fur- 
»  wnae  alon  ne  r«ût  obligé  à  fCTeoir 
»  au  Caire.  Ce  que  j'ai  le  plus  admiré 
»  dans  le  P.  Sicard,  c'eft  cet  efpfit  de 
»  charité  qui  lui  a  fait  toujours  aim^  8C 
»  oooferver  la  paix  avec  ceux  là  mcnie 
>>  qui  lehaïiToicnt  Sc  le  perfccutoient. 
>)  C'eft  fa  patience  à  fouàrir  tout  de  la 
1»  pan  de  ceux  même  à  qui  il  avoit  rendu 
»  fervice.  J'en  raconterai  un  trait  héroï- 
>>  que.  Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un 
»  jeune  homme  du  Caire  noircie  fil  ri- 
)|  putation ,  par  la  plus  infamante  ca- 
>)  lomnie.  Le  P.  Sicard  avoit  coutûme 
»  de  lui  faire  l'aumône  >  mais  faute  d'ar- 
j»  gent  il  Ce  vit  un  jour  obligé  de  la  lui 
M  refufêr  ;  ce  jeune  homme  en  fut  (i  fort 
>)  irrité ,  que  pour  s'en  venger,  il^  ne 
»  -craignit  point  d'accut^r  rao  biea- 
]»  âiteur  du  crime  le  plus  abomi- 
»  nable.  Le  bruit  s'en  répandit  dans 
»  toute  la  Syrie,  8C  parvint  noéne  jurqu'à 
»  Romei  &  ce  qu'ily  a  db  piuséton- 
»  nant,  c'eftqiic,  tandis  que  par  tout  le 
»  .Caire  on  ne  parloit  que  de  cette  ca- 
»  iomnieufe  accufation,  perfonne  ne 
>)  s'élcvoir  contre  ■■,  le  P.  Sicard  lui- 
»  même  «  iùr  de  fon  innocence ,  Ce 
»  oomena  •  de  gémir  devant  Dieu ,  ne 
V  dit  pmaii  rien  pour  fa  défenfe ,  & 
»  jamais  on  ne  lui  entendit  prononcer 
3»  un  feul  mot  contre  le  calomniateur  i 
1»  8c  quoiqu'il  lût  qU'on  m'avait  inf- 
«  tniit  de  ces  bruits,  il  ne  m'écrivit 
M  rien  pour  fe  juAiBer.  11  avoit  abCo- 
»  jument  abandonné -fa  caniè  â  Dieu  y, 
•»  qui  prit  enfin  Ca  défenfe.  Le  Ca- 
D  lomniateur,  étant  tombé  malade  de 
»  la  maladie  dont  il  moiirur,  fit  ap^ 
»  peller  le  P.  Elias,  un  de  nos  Miflîon»^ 
s  oaicQi  pour  iè  con&flèr  à  lui.  Ce 


»  fut  ak>M,  qxje  firappé  âès  jbgemcrii 
»  de  Dieu ,  &c  repentant  de  fon  pédi^ 
1»  il  déclara  publiquement  ^  cd  prédèBoe 
»  de  plufieurs  témoins  «  que  tout  ce 
M  qu'il  avoit  dit  contre  k  P.  Sicard, 
1?  étdt  une  pure  caleonie.  On  a  lit 
»  aufn  que  quelque  tems  auparavant  y 
»  ce  jeune  homme  s'étoit  addreiTé  au 
»  P.  Sicard  lui-même  pour  fe  confefler, 
»  Se  que  ce  St.  homme  plein  de  joie 
»  de  le  voir  revenir  fincérement  à  Dieu, 
u  par  le  repentir  de  Ton  aime  >  l'en  avoic 
»  abfbw,  &ns  robliger  à  lui  faire  répan' 
M  ration  d'honneur. 

»  J'ai  parlé  de  la  venu  du  P.  Sicard  , 
»  fe  dirai  maintenant  un  mot  de  fon 
»  érudition.  La  France  a  commencé  à- 
î)  le  connoîrre  par  quelques  extraits  d'un 
»  doâe  ouvrage  qu'on  verra  bientôt  pa- 
»  rofire  ,  &m  le  titre  de  raaeiennf 
»  Egypte  &  Al  rnoJerne.  Son  Altcnfe 
n  Hoyale^Monfeigneur  le  Duc  d  Orléans, 
».  inioim  dei  calens  de  notre  MilSon» 
»  naiie ,  -le  chargea  de  cet  ouvrage.  II 
î>  avoit  en  eflTet  tout  ce  qu'on  peut  dé- 
))  lirer  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
»  entendoie  -.  bien  la  Langue  Grèque  f< 
»  pofTédoit    l'Arabe  ;    la  Syriaque  8C 
»  l'Hébraïque  ,  ne  lui  étoient  pas  in- 
•»  connues.  C*eft  ce  dont  on  ftia  per^* 
»  iltadé  quand  on  lira  Coo  ouvrage  :  tOut> 
j)  cela  étoit  néceflaire  pour  donner  une 
u  connoillànct:   exatie   de  l'ancientic 
CL  Egypte  vAiaif  tout  cela  ne  Tuffifoic 
»  pRS  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
»  moderne.  Les  Auteurs,  qui  en  ont  - 
»  écrit ,  racontent  d'ordinaire  ce  qull» 
»  ont  vu.  Il  fallolt  donc  un  homiiie 
»  qui  vit,  qui  examina  ,.  qui  parcoùrot 
]>- toute  l'Egypte,  jit'qu'aux  lieux  les 
»  plUs  reculés;  &  pour  parcourir  ces  ■ 

»  lîeuK  în&Aés  d'AçÉtiesi  ii  âitait  x  • 
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h  allér  én  MifG<Mnail«  ,  )<f  ytut  dire  j 
»  en  pauvre  £c  en  gueux.  Il  Mlph  avoir 
»  line  tête  d'Arabe  >  ou  un  courage  de' 
»  MUlîonnairc  pour  voyager  dans  ces 
>)  payç  bm!é<;  dus  ardeurs  du  Soleil ,  Se 
»  mener  la  vie  d'un  Arabe ,  fe  ccmtenter 

*  de  paia  8c  d*eau,  2c  de  quelques  lé- 
»  gunncs.  Le  P.  Sicard  a  parcouru  pen- 
»  dant  1$  ans  l'Egypte.  Il  lui  fut  aifé 
»  'dsufe  6s  couriès  de  voir  la  diflSvenot 
»  qu'il  y  a  entre  l'ancienne  £c  la  mo- 
»  deme  Egypte.  Voilà  ce  qu'a  pu  faire 
j>  aifèment  unMiffionnairec^sfes  cour- 
»  fes  ApofloUqocs:  mab  pour  - le  hké 
»  bien  ,  il  falloir  avoir  réuni  en  foi  tout 
»  ce  que  poiTédoit  de  talens  le  P.  Sicard. 
«  Ajoutcrai-je  une  autre  cbofe  qm  m'a* 
)»  paru  lingulicre  en  lui  :  c'ell  que  poA 
»  fédant  bien  les  Belles-Lettres  a^'ant 
»  que  de  venir  à  nos  Miilîons  ,  fonheu- 
»  reufe  mémoire  lui  en  conferva  tou- 

jours  de?  idées  II  claires,  8c  fi  fidèles, 
»  que,quoi(^u'il  eût  quitté  cette  occupa- 

*  tk»  pour  toujours  en  arrivant  -ici,. 
yt  il  fembloit  à  l'entendre  parler ,  qtj'il 
>^  ea  ùîCok  une  étude  particulière  ; 
a  quelque  pett  de  chofe  que  j'aye  £t  éé 
il'  rérudition  dtl  P.  Sicard,  ou  jugera.' 
»  peut-être ,  que  je  me  fuis  trop  étendu, 
»  que  j'en  devois  laitier  le  jugement  à 
»'  ceux  qui  liront  fim  ouvrage.  Tai  cm 
»  cependant  devoir  en  dire  un  mot,  en 
n  faveur  de  ceux  qui  n'auront  pas  occa- 
>»  fmndelinlbiiouvn^  Je<tin,<(6«(' 

-  à  Tripoli  de.  Syrie  lé  i  er.  Juin  1 7  z  5. 

-  Le  P.  Fromage  fembloit  prévoir  ce 
qui  eft  arrivé.  L'ouvrage  du  i'.  Sitard  a 
m  volé  dans  le  tems  qu'on  l'apportoit 
en  France,  Les  JoumaKftes  de  Trcvo'.nt 
ont  annoucé  ce  larcin,  £c  revendiqué 
IVAMage'floB  k  fiufoit  taprlmer  tàu' 
fielfdi  nom  émagar.  V^aaomê  ÉaS&. 


dans  le  Jonrnàl  du  mois  de  ï)éceinbre 
1719,  Art.  9  une  lettre  du  P.  Sicard  fur 
des  particularités  d'£gypte  ;  &  dans  les 
nouvcjux  M/m.  desMi0ons  de  la  Comp» 
de  J.  dans  le  Levant ,  on  voit  aiifTî  de  fa 
ïàfjon  plulieurs  lettres.  Son  Plan  <tun. 
ou»r<^efurrEgypte  aneienné  ér  modtrmf^ 
cft  conrcni!  d;:ns  le  tom.  V.  Le  tom.  VIT. 
eil  rempli  en  entier  des  diiIërtation$,par< 
ticutariiét  ,  Sec  concernant  le  même 
pays  ,  par  Je  Sîcaid,  Paris ,  dier 
GuillaUjCn  1719,  in-ii.  Ce  P.  a  en- 
core mis  au  jour:  une  Me'fhvde  aijVe 
pour  (^/prendre  ta  iaague  Gri^ùe,  comm 
pof/e  par  le  P.  Cris  J/f.  traduite  noii* 
veilement  de  Latin  en  Franfois  avec  plw 
,fièun additions,  Lyon,  chez  Richelu, 
2^99,  ih-8*. 

On  a  encore  de  lui  une  Carte  du  Nil, 
des  Relations  de  fis  voyages  ,  une  Dif- 
firUtiùn  iiirle  pâflSige  des  Ifraëlites  à' 
travers  la  mer  Roune.  Des  Ohjèrvationi 
fDr  le  moule  de  la  tête  du  Veau  d'or, 
fiirle  radier  d'oâ  forrit  une  eau  nu-' 
raculciife  ?<  ahondnn:c;  Di couvertes  de 
quelques  llies.  Rélation  particulière  de  la 
vaiedeThèbes,  -8cc  Exad  dans  fcs  re- 
cherches, jufie  dans  iès  reflexions,  juui-. 
cieux  dans  fa  critique  ,  heureux  dans  fes 
decourenes,  tout  ce  qni  forioit  de  ik 
plrnne  étojt  marqué  au  coin  du  vrai' 
beau.      f  C.  R.  ) 

SILLANS,(PiEKRE  de)  que  Quefiiay^ 
bomme  Seilhajîus ,  noùs  préfcnte  dans 
rhiftoire  de  fa  vie  la  piété  ÔC  le  zèle  pour' 
la  gloire  de  rEternel.  Renferme  dès  fon 
bas  ige  dans  le  Monaftcre  de  Sr.  Vidor 
de  Marfetlle,  il  ne  conniit  jamais  les' 
vains  plaifirs  q'.i'offrc  le  monde  \  fon 
étude  ^t  partagée  entre  les  livres  ikints 
Hcles  deralnd'to  viai  Religieux. 
•  UfHdldbplùi  far  Titéologje  &  le 
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Ûruit  Canonique  ne  fureat  pour  lui  ^ 
àii  fdtfnces  aUées,  dont  iJ  fut  approfbn* 
dir  les  matières  plus  que  ne  le  font  ordi- 
nairem.nt  les  jeunes  Ecclélialliqucs.  Bien 
hia  de  fe  rebuter  par  les  diiHcuicés  que 
cçcce  écude  encraioé  neceflaiieniént ,  SU- 
6ns  (èncoit  ranimer  foa  ardeur  en  pro- 
^rcion  des  épines ,  dont  cette  carrière 
eft  parfémée.  Aufll  a-t-il  eu  la  gloire  de,  ' 
poflit^i:  ces  (ciences  aupJus  bsm  dégcé^ 
ponible. 

L'application  à  l'étude  ne  diminua  rieo^ 
de  la  fervente  piété  qu'il  avoit  iake  faf\ 
rokrc  dans  fun  Noviciar.  Convaincu  que 
Térac  d'un  %lig^x  eft  un  état  de  re>.^ 
traite  8C  de  mortiBcarion,  il  ne  fe  permit 
rien  de  ce  qui  pouvoir  l'en  diftraiie*  Il 
avoit  pris  les  grades  de  Bachelier,  cet 
lionneur  ne  lui  donna  pas  de  l'orgueil , 
fim  humilité  b  força  de  lefiilèi:  des  'pla« 
ces  honorables,  qu'il  acoqpca  enfin  par 
obéilTance. 

On  le  nomiDa  d^abord  Gâérier^.  en* 
fuite  Camérier ,  &criftain  &  Aumânier. 
Cette  dernière  charge  étoit  la  plus  con- 
forme à  lès  (entimens  :  Sillans  aimoit  les 
pauvres*  il  kur  verfa  d'iue  main  libé* 
raie,  les  tréfors  qui  lui  écoicac  confiés, 
pour  foulager  l'indigence. 

L*emploi  de  Prieur  Clauftnd  m  & 
donnoit  jamais  qu'à  celui  d'entre  les  Re- 
ligieux ,  qui  avoit  mérité  par  fcs  vertus 
d'être  élevé  à  cette  dignité  j  Sillans  avoit 
trop  bien  mérité  de  fon  Corps,  pour- 
n*être  pas  mis  fur  les  rangs ,  il  fut  nom- 
mé Sc  il  juftifia  le  chobc  de  fcs  frères  par  ; 
line  pftidence  néoeflaire  dans  cette  forte 
d'adrniniilntioa  »  qui  Jni  ff^gna  toos  les 
coeurs. 

Sillans  vivoit  encore  en  1 640 ,  loxC- 
que  Alphonfc  Dupledls  de  Kichélieay 
nommé  àl'Ahbaye.  d^  Su  Viâor,.vipt 
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à  Marfeille.  Ce  fut  lui  x^ui  luvangua  col 
Abbé  à  la  porte  du  Mooailère  i  fon  dif" 
cours  âtt  hponeur  &  A  Aîence  8Cà-Af 

vertus. 

L'on  imprima  à  Marièille  un  ouvrage 
deSiUiostÇ'efl  un  livre  des  Office» 

près  du  Chœur ,  ou  un  Bréviaire  Se  un 
MUlêl  à  Tufage  des  Religieux  de  S. 
Viâor ,  contenant  les  Offices  des  Saints, 
que  l'on  avoit  coûtume  de  réciter  dans 
cette  Eglife  ,  depuis  plus  de  deux  fié- 
clcs.  SiÙans  les  arrangea  félon  l'ordre 
éiabU  dans  le  Bréviaire  8c  le  Miflêl  Ro- 
main. (  V.  P. 

.  Silf'VÂlN  (  François  )  oâquit  à  Aix 
d\io  père- Procureur  au  Pârlemeiit.  Son 

éducation  fut  très- ibignée,  Sc  il  prit  le 
dégré  d'Avocat.  Son  père  le  pourvut  de 
fon  Office  ,  qu'il  ne  garda  pas  long- 
tems. 

Peu  de  tems  après  ,  un  impo/leur, 
qui  fe  prctcndoit  fils  de  M.  L<  Brun  dt 
Ci^ane  y  Seigneur  de  CaiUe  8c  de  R> 
gon  ,  fut  mis  en  prifon  à  Aix.  SUvain 
entreprit  fa  défenfe  ien  qualité  d'Avocat. 
Il  le  fît  avec  tant  de  fucccs  dans  deux 
ffos  FacJum  qu'il  publia  ,  que  les  Juges 
d'Aix  lui  firent  gagner  fon  procès ,  avec 
dép<:ns.  Ses  parties  s'éiant  pourvues  en 
caflârion  de  rArrêt ,  fafl&lre  fin  renvoyés 
à  Paris  j  Si/vain  s'y  rendit.  Il  y  foutint 
de  nouveau  ce  qu'il  avoit  foutenuà  Aix^ 
&  compofa  pour  cela  quelques  M^tnoir: 
ru\mai$  l'affaire  ayant  été  examinée< 
avec  encore  plus  de  foin  qu'en  Provence, 
le  prétendu  Çoilie  fut  déclaré  un.  unpof« 
teur. 

Sihain  entrepfi^,  aofuite  de  (butenir 
les  Droits  de  la  Maijbn  de  Mailles  ^fur 
la.  Principaïué  de  NeiÊf-Châtel  ^  fon,  ouk- , 
fitt  imprimé.  Quelque  mécootco* 
tmm  qaH  lieçuc^lui  fit.qiiiueç  te. 


Dlgitized  by  Google 


tkhôn.  11  lé  tctini  «hnt  TÂhbajt  du' 

Jer ,  enfuite  à  FolTeufe  ,  puis  à  Palai- 
féau  ,  chez  le  Curé  M.  AucierCy  il  de- 
meura dans  CCS  cndroirs  plus  de  1 5  ans. 
.  Dexetour  à  Paris  en  1 719  »  il  fe  ma- 
ria ,  ayant  plus  de  60  ans ,  ÔC  n'eut  point 
de  poftérité.  U  mit  au  jour  un  ouvrage 
iotirulé  :  Tnitidu  SuBUnu ,  oà  ton  fait 
voir  ce  que  c*efi  que  le  Jublime ,  fis  dif- 
férentes efphes  ,  quel  en  doit  être  le  fiyle  i 
sUi  y  a  un  art  du  Jiihlime  ,  ù  les  raijons 
pwrqui»  il  ejlrare.  Paris,  1732-  »  in-rt. 
de  530  pages.  M.  Gihert ,  ancien  Rec- 
teur de  rUniverlicé  de  Paris  y  en  fit  la 
critique ,  qui  trbuvoit  manuloite  en- 
tre les  mains  de  M.  Gihert ,  Ion  neveu , 
Secrëtaire  de  M.  d'OrmeJfon  ,  Avocat 
général.  Cette  critique  ,  quoique  judi- 
^îeu& ,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  d» 
fort  bonnes  chofes  dans  l'ouvrage  de. 
Silvoin^  U  en  avoic  compofé  beaucoup 
dVmtfes  (iir  di^rens  fujets ,  qui  n*ont 
point  été  rendus  publics. 

II  mourut  à  Paris  le  30  Mai  1742  » 
âgé  de  7z  à  73  ans. 

{Mem.Mf. 

SIL  V  ESTRE  (  Philippe  )  ou 
SYLVESTRE ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Duftmr  ,  qu'il  adopta  ,  &  qui  étoit 
^eiui  de  iâ  mère  »  nâquit  à  Manofque  , 
en  I7ZZ  ,  de  Philippe  Silveftre  &  de 
Marguerite  Dufour ,  l'un  &  l'autre  de 
I^Unilles  honnêtes  5c  anciennes  dans  le 
Mys.  Celle  de  Dufcur  itoic  aUièe  à  la 
Jlqiîfon  de  PoQtevés» 

Le  pite  dè  Sihreltre ,  chai^  d^'oe 
nombreu(ê  famille  ,  ^îtta  Manofque 
pour  fe  fixer  à  Marfeille  ,  où  il  efpéroit 
de  trouver  plus  de  moyens  pour  l'édu- 
çniDn  de  (es  enfàns,  Se  plus  de  refTourccs 
pour  leur  fortune.  Philippe  ,  l'aîné  de  fcs 
iSls  9  fiit  celui  ^ui  proiùa  le  mieux  du 


m 

fêjour  de  Cette  grande  Ville.  H  y  apprit  let 
Belies-lerrres  ,  dans  lefquellet  d  devine 
lavant,  &  il  s'y  forma  au  commerce  des 
Drogues ,  qu'il  alla  exercer  à  Lyon  avec 
beaucoup  de  incoès  8c  de  répumtkw. 

Les  occupations  de  fon  r.égocc  n'é- 
toufi'èient  point  en  lui  l'ardeur  qu'il  avoit 
pour  l'étude  de  la  nature ,  8c  le  goût 
qu'il  reflêncott  pour  celui  des  antiquhéi» 
Au  contraire  ,  il  profita  des  relation?  y 
que  fon  commerce  lui  donnait  dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  monde  ,  pour 
acquérir  des  connoilTances  plus  étendues 
8c  plus  lÛres.  On  ell  furpris  jufqu'à 
l^admfratbn  ,  qu'un  Mardiand  Dioguîfte 
entrednt  une  corre/pondance  allîdue  y 
non- feulement  avec  les  Savans  qui  étoient 
sdors  en  France  ,  mais  en  Europe  ,  ou, 
pour  mieux  dire ,  dans  l'univers.  Il  étoi^ 
en  rélation  particulière  avec  Chardin  eO' 
Perfe  ,  Tavernier  au  Japon ,  de  Guille- 
rargueSf  Ambal&dettrèConlhtmioople^ 
le  Chevalier  d'Arvieux  à  Alcp  ,  Bonne- 
corfe  »  Conful  François  au  Caire.  Le 
plus  grand  MagUlrat  de  la  France  ,  M. 
le  premier  PréitdeiK  de  Lamoignon,  nef 
dcdaignoit  pas  la  correfpondance  de  co 
favanc  Droguifte  i  mais  Tes  liaifons  le» 
plus.lntîmes  éioient  atec  Jacques  Spon  , 
(avant  Médecin  de  Lyon  ,  Se  plus  favant 
Antiquaire.  11  vécut  toujours  avec  lut 
dans  la  plus  étroite  amitié  ,  fondée  (îir 
une  eftime  mutuelle  ,  fur  l'unanimité 
de  leur  goût  pour  les  antiquités  ,  Se 
peut-être  audî  fur  la  conformité  de  leur 
crayanee  aux  dogtnes  de  Calvh.  Un  peu 
avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantet ^ 
ils  fortirent  en(êmble  du  Royaume  ei» 
^  ils  furent  à  Genève  ,  8c  de  là  à 
Vezai  en  SuiiFc  ,  où  ils  moururenr  Kin 
Se  l'autre  dans  le  cours  de  la  même  an- 
née ^  foit  que  le  chaagpmenc  de  climat 
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eût  été  fiinefte  à  leur  fauté  ,  foit  que  la 
douleur  d'étie  expatrié  eût  tenniaé .  leur 
vie,  •  ' 

Les  biens  de  la  Mlle  SOwftce ,  kur 

maifon  d'habitation  à  Manofque  ,  ÔC  le 
Domaine  ,  précieux  qu'Us  polledoicnt  en 
delà  de  la  Duraoce  ,  appellé  la  pttitt 
l'ufic  ,  furent  conSfquès  au  profit  du 
domaine  qui  encore  aujourd'hui  eo 
tire  une  redevance  conliuerable. 
-  M.  Annibal  Dufour  de  Manofque  , 
Avocat  'en  la  Cour  ,  onde  maternel  de 
Philippe  Silveftre  ,  l'avoir  inftiiué  fon 
héritier  univerfel,  par  tcUainent  folemnel 
du  4  Juin'i<Ï44,  i  condition  que  Ton 
neveu  portcroit  fon  nom  ÔC  (es  armes; 
Ce  iiit  pour  remplir  cette  claufe  du 
leÂameqt  ,  qiî'au  nom  de  Silveftre ,  9 
joignit  celui  de  Dufour.  Par  ce  m(}inc 
teftamcnt  ,  Annibal  Dufour  fonda  la 
Chapclainic  de  Tilopital  de  Manofque , 
Se  un  don  annuel  pour  êoe  employé 
alrcrnativement  ^  aider  une  pauvre  fille 
à  fe. marier,  &  un  pauvre  garçon  à 
prendre  un  métier.  De  iêniblables  bien» 
âits  dénotent  plus  illuftrer  que  les  plus 
beaux  Livres  \  les  monutnens  de  la 
vertu  &  de  la  piété  étant  plus  refpec- 
taUes  quelles  trophées  du  génie  &  du 
fivoir. 

Silveflre  Dufour  eft  Auteur  de  deux 
ouvrages  fort  eftimés.  Le  premier  eft 
intitulé  :  inftruâitmt'mf^tdes  ^mjp^à 
Jhn  Jils  ,  <jui  part  pour  un  long  voy^igf, 
eu  ma/ùhe  aifée  de  former  un  jeune 
hommed  Haufejbrte dtvertus.'  A  Lyon 
chez  Gellietj  1678,  in- 11.  H  fit  cet 
c  uvrafîc  pour  fon  fils ,  qui  partoit  pour 
A  cp,  avec  le  deflein  de  voyager  dans 
te  Levant  ,  Se  qui  mourut  avant  fon 
pètQ,  11  k  dédia  à  M.  Cbatdin ,  qui  étoit 
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alors  à  Hi(pahaa,  fc'à  qui  il  epvoyoi'Ç 
chaque-année  les  fiyj«s  des  Auteurs  cét" 
Ittcei  9  il  même  toutes  '  les  isouveaûtcs  * 
un  peu  conlidérables ,  qui  paroiiR)ienC 
pendant  fon  ablence.  '  •  ' 

Le  froDtifpice  de  la  dédicace  eft  orné, 
i.\'v.nc.  eflampe  ou  médaille ,  qui  repré- 
fcnte  le  Globe  terreltrc ,  &  un  Soleil 
levant ,  avec  cette  dévilè  :fit  curfU  da- 
rior  allégorie  ingénieufc  aux  voyages 
qui  illuftrèrent  M.  Chardin.  A  la  fi^de 
la  prélace  ,  on  lit  la  Lettre  qu'écrmt  à 
l'Auteur  ,  M.  Charpentier  de  l'Acadé-- 
mio  Françoifc  ,  charge  par  M.  le  Chan- 
celier de  l'examen  de  cet  ouvrage  ,  pour 
lequel  il  conçut  tant  d*cftiiAe,  qull  vou- 
lut fe  charger  de  le  faire  imprimer,  ÔC 
contribuer  à  fa  pcrfeâion ,  par  quelques  • 
correôiuns  qu'il  y  fit.  ■  ' 

Cet  ouvrage  eft  divifô  en  trois  panics} 
la  première  .traite  des  devoirs  fpirituelsi 
la  féconde  des  devoirs  pcrfonnels  j  la 
troifième  des  devoirs  civils ,  &  comprend 
fous  CCS  titres  ,  ce  que  l'homme  doit  à 
Dieu,  fe  doit  à  lui-même ,  ôc  doit  aux 
autres.  Ceft  un  abrégé  des  préceptes  de' 
rEohuie  Sainte  »  Se  des  plus  excellen- 
tes maximes  des  Philofophes.  Tout  ce 
que  la  l'auic  raifon ,  éclairée  la  RcU- 
giott  y  aifimée  parla  tendrefle  paternelle^ 
peut  infpircr  au  père  le  |)lus  tendre  ,  pouf  * 
l'inftruûion  d'un  ftls  Chrétien.,  eft  çoà^ 
tenu  dans  ce  rivrè  .)  qui  devroit  être  le 
àlél&irc  des  pères  de  famille.  Il  eft 
terminé  par  des  maximes  chrétiennes  ÔC 
morales ,  au  nombre  de  cent ,  qui  jot-' 
gnent  à  la  beauté  du  fcns,  celle  delà, 
diâion.  J'en  rapporterai  quelques-unes  , 
qui  embelliront  cet  article ,  &  le  rendront 
plus  ittftniÀif.   -  ■ 

»  Prier  Dieu  fans  attention  ,  c*eft 
»  le  prier  Êus  elpérance  )  quoique  ia 
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n  colère  n«  foit  qu'une  courte  fureur  ;  qni  repréfêntcnt  les  plantes  &  fruits  qui 

»  6s  eâêts  ne  la^fent  pas  que  d'être  de  en  font  le  iujct ,  les  inArumens  propres; 

il  Joaguet  fbliet.  —  fdmxez  les  faveurs  à  leur  culture ,  à  leur  prépaiatioo  ,  Se 

»  que  vous  ferez  (bus  vos  pieds, &  celles  la- nation  qui  ,  la  première  ,  en  a  faiç 

»  que  vous  recevrez  fur  le  coeur.  —  Qui.  ufage.  Le  Turp  pour  le  Café ,  le  Chy- 
9  pleure,  feulement  ^aroe qu'il  crois Qois  pour-  le  Thé  ,  rAméricata  pour  li^ 

».  VQÎlr  pleurer  ,  a  les  yeux  tendres  9  SC  Chocolat.  On  trouve  dans  ce  Um^  daoâ 

»  non  paè  lccœiir  fenlible.     La  promp-  un  détail  exad  Se  futfifant ,  les  connoif- 

»  titude  que  nous  avons  de  concilier  les  fances  Hilloriques  ^  Botaniques ,  Chy- 

w  autres ,  left  plus  ibuvem  une  nMfque.  i^iiques ,  Médicinales ,  que  l'on  peiit  Imi* 

»  de  notre  prciornption  ,  qu'une  preuve  h.iiter  fjr  le  thé  ,  !e  chocolat,  fur- 

1»  de.  notre  amitié.  —  Qui  pubUe  une  ^out  fur  le  café,  ^as  vertus  que  l'Âuteu^ 

9  grâce  qu'il  a  fiûte  y  endimlniie  de'  attribue  â  cette Ixiiflbiiyappuyéésibri'b^ 

9  beaucoup  le  mérite  j  parce  qu'il  fait  périence,  ne  font  point  démenties,  Se  fbnc 

»  voir  par  fon  indifcrétion  ,  qu'il  s'efl  telles  qu'il  les  annonce.  Mais  fes  éloges, 

»  partage  entre  (k  vanité  &  foa  ami.  »  pour  être  plus  vrais  ,  auroient  dû  être  11- 

La  Rochefbuçaiflt  n'auroit  pas  défavoué  mités  par  des  re/lriâions  qui  a  omilês* 

ces  trois  dernières  maximes  ,  ni  la  façon  Sa  conriance  pour  le  Cat'c  cft  d'autant  plus 

de  les  exprimer  j  mais  aucune  des  lien-  exculàbie ,  qu'il  lui  devoit  la  guérifoq 

aet  ii'eft  û  belle  ,  •  ni  fi  :vraie  que  1»  d'ane  migraine  andenoe ,  qui  avoit  re^ 

lilivance  : -«  Ceux  qui  dans  leurs  avions  (illc  à  tous  les  remèdes  pendant  bieift 

»  ne  confult^nt  que  l'amour  -  propre  »  des  années.  Qu'U  me  foit  permis  auHî  dd 

V  tiennent  de  l'aveuglement  de  leur  dotuer  des  témoignages  publics  de  tnare-^ 

9  guide  9  H  font  autant  de  chûtes  que  coanoiflânce au  <afé,  Se  à  rouvTage.de Mi 

»  de  pa&.  >>  Ce  livre  a  été  tza^uit  eo  Silveflre aîné.  Confumé depuis  4  ans,  pas 

fatin  ,  aliemaad  Sc  flamand.     <  ;  une  fièvre  heâique  ,  contre  laquelle  lef 

Le  titre  du  fecoodoumi^  eft  :  ftcours  de  l'an  ,  préfcrits  par  les  plui 

lit  nouveaux  &  curieux  du  Caf/ y  du  Tà^  fameux  Médecins  ,  avoient  été  infuffi-^ 

&  du  Chocolat  (a),  A  Lyon  ,  chez  Giria  lânts ,  j'ai  vu  eniùi  renaître  ma  fanté 

Se  Rivière  ,  iS^S,  I  voL  to-ii.  Ce  Lî*  par  Tufage  du  lait  cafété  auquel  j'eus 

vre  eft  léettemcnt  curieux ,  Se  defbit  saoQWS  ,  fur  la  recommandation  que 

l'être  encore  davanraf;e  lorfqu'il  parut,  f  Auteur  en  fait  dans  fon  Livre  ,  qui  a  été 

Tant  de  traités ,  qiH  depuis  ont  été  fait5  traduit  en  latio  par  Spon.  On  p^donnera 

liir  ks  anêoMt  amàim  »  o*çnt  pu,  td  *  ma  graricude ,  la  prolixité  de  çecar* 

cficer ,  ni  faire  oublier  ceux-cr.  Celui  du  ticle. 

Caft  fur-tour  eftexccllcnt.  Il  eft  orné,  ainU  ,  (  Art.  de  M.  B,  Méd.  de  Manojque^  ) 
que  ks  autres ,  de  figures  en  taille  doucey      Sll^VliUS  ,  né  en  Provence  ,  vivqi^ 


{<n  A  ta  fin  du  Livre,  on  lit  :  Achevé  d'imprimer  ,  pour  la  première  fois  ,  !e  Septem- 
t)re  1684.  C'e(l  donc  ici  la  première  cdition.  Le  Di^oojuire  de  Moréri  en  cite  ccpendaae 
dnîotécknircs. 
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dans  le  5me.  fiècle  :  St.  Hilaire  le  re- 
garde comme  un  des  meilleurs  Lictéra- 
teun  ihi  pays,  dans  un  tems  où  Arle< 
&  MarfeilJe  paflbient  encore  pour  être 
deux  des  plus  (avances  Villes  de  l'Oc- 
cident. Silvtus  n'eft  connu  que  par 
efpèce  de  calendrier  facré  Sc  profane  ; 
il  l'adrefle  à  St.  Eucher ,  foa  ami  i  8c 
nous  ne  favons  pas  même  en  entier.  D 
Hit,  en  parlant  de  Tmaée  co  génétaly 
^*elle  n'avoit  d'abord  que  dix  mois  , 
qutcomprenoient  trt  k  cens  quatre  jours; 
^e^felon  le  témoignage  de  plufieur» 
Auteurs ,  (  peu  inftruits  fans  doute)  elle 
n'en  avoir  que  fix  chez  les  Acarnaniens  , 
quatre  chez  les  Egyptiens,     trois  chez 

'  ks  Areadiens  ;  que  le  fécond  Roi  de 
Rome  y  njouta  les  mois  de  Janvier  &  de 

•  Février  »  entre  Décembre  &  Mars  ,  de 
ibne  que  -ranaée  eut  tilon  tuons  cent 
dnquame.qototm  'joiffS,  &  comprit  les 
douze  renouvellemens  de  la  Lune  ; 
qu'enfin  on  trouva  à  propos  d'y  ajouter 
«MXm  dix  jours  ,  Se  le^qitan  d'un  ,  qui 
forme  la  tilTcxtile.  Les  Egyptiens  ,  di^ 
Silvius  »  commencent  leur  année  au  mois 
de  Septembre  ,  les  Grées  au  mois  4à 
Novembre»  tes  Juifs  au  mois  de  Mars  j 
&  nous  ,  qui  fiiivons  l'ordre  des  Calen- 
des ,  huit  jours  après  le  Solflice  d'hiver. 
Silvius  remplit  à  0£iodUre  y  au-deHus 
du  lac  de  Genève  ,  le  fiège  Epirco[>;il , 
qui  a  été  eafuite  traasftré  à  Sioa  en 
Vahis.  • 

(  Extrait  des  MJJ.  de  M.  Gomhtrt.  ) 

SIMIANE  DELACOSTE, 
(Gaspard  de)  naquit  à-  Aix ,  le  7  Juil- 
let i6(»7  ,  de  Htnri  de  SIMIANE , 
Scigne-jr  de  la  Coflc  j  Confeillcr  du  Roi 
en  ia  Cour  des  Comptes  ^  Aides  & 
Flnancet  «fe  Pravence ,  Se  d'Angélique 
de  la  Ceppede  ,  l'un  5c  l'autre  d'une 
MaiiiQiatiès-anâenae  fie  très  dtilinguée. 
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Son  efprit  vif  Se  enjoué  le  trahit  de 
bonne  heure ,  ôc  lui  fit  commettre  des 
fautes  fréquentes  dans  cet  âge  tendre  , 
où  l'on  ne  fe  connolt  qu'à  peine.  Ses 

Saxeiu  6c  un  vei  tucux  Eccléfiaftique  qu'ib- 
rfi'ftioieiir  donné  pour  Gouverneur  y 
t'éftlcoient  de  le  dctourser  des  écarts 
auxquels  il  fe  livroit  j  &  dont  ils  tiroient 
les  plus  iàcheufes  conféquences  ;  maisie 
ChevaHtrétoitteftnfibfeàkunlàlundie»  ** 
avis.  Les  plaifîrs  aroient  feuls  desattiait» 
pour  lui  j  le  reftc  lui  paroilToit  fort  indiflfé- 
i;eat.Lorrqu'il  fut  reçu  Chevalier  de  Malte, 
Ûpartit  pour  aller  fervirde  Page  au  Grané 
Maître  ;  ôc  à  Ton  retour  ,  il  reprit  fa  pre- 
mière façon  de  vivre  ,  à  laquelle  ii  ie 
livra  fans  ménagemem^  Los  chamnes  de 
converfation  lui  attiroicnt  des  appIaiP 
dilfemens  j  parce  qu^Dn  le  voyoit  ave» 
pbifir  daM  foi  compagnies ,  H  n'avoit 
point  d'autre  occupation  que  de  les  fré- 
quanter.  H  étoit  furtout  infiniment  goûté 
des  Dames  ,  &c  une  d'entre  elles  ne  lui 
plut  malheureuiëmem  que  trop  ;  mai* 
e*étoit  !à  où  Dieu  l'attendoir.  Une  ma- 
ladie violente  lui  enleva  cet  objet, qui 
Kncââioir  ft  la:teneptHr  des>lîeBi  (idifi!- 
ciKis'à  rompre  ;  if  y  fur  infiniment  feii- 
fible  i  fie  ayant  fait  de  fèrie iifes  réfle- 
xions fitr  le  peu  de  durée  des  chofesde 
ce  monde ,  il  chaiigea'eiitiérenMot  de  vie.  \ 

Les  cercles  n'eurerr  piLs  de  charmes  pour 
hii la  retraite  feuie  iui>parut  agréable  ; 
é'éeoit'  -  fSr  où>  il  pleuroh  améremeoc 
tes  fautes* de  (à  jeunefle.  Expofé  parce 
ehattgement  aux  raillerie»  des  compa- 
gnons de  fes  déibrdres,  il  n'eut  aucun 
égard  à  leur  cenfure.  Il  forma  même  le 
dcflcin  d'aller  s'expofer  au  Martyre  ,  en 
atièrmiilàat  daas  la  Foi  les  Chrétiens  que 
le^.^ur^  détenoient  enefchivage.  Mab  . 
Dieu  lui  ayant  fait  comprendre  qu'il  dei? 
voit  tnvaiUer  à  ik  codi^ino  ùu  béattir^ 
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çues  qui  vivoient  dans  Ton  pays  y  U  Ce 
rendit  à  Paris ,  où  il  fit  de  très -rapides 
jptoglèf  dans  Tctude  des  eontroverfcs.  D 
commença  fa  MifTion  dans  cette  Ville  8c 
à  Charencon,  (ans  beaucoup  de  fuccès. 
Il  partit  pour  TAngleterre ,  8c  confimdic 
en  préfence  d'une  compagnie  nombreufê 
deux  iâvans  Mtniftres  qui  Tavoient  pro- 
voqué à  la  difpute.  Son  triomphe  afier- 
mii  les  Catholiques,  doue  la  Foi  écotc 
chancelante,  &  toucha  fi  fort  quelques 
Hérétiques  qu'ils  Ce  feroient  intaliiblcmeac 
convenu,  fi  Toa  n*avoic  contraint  le 
Chevalier  de  Tortir  incclTammcnt  de  Lon- 
'dosSf  où  il  s'étoit  arrêté.  U  revint  à  Aix, 
Je  premier  fiiiic  db  fbn  zèle  fut  la 
converfioQ  d'tia  de  &i  parmi  qui  s'étoit 

malheure'jremtrnt  perverti  dans  un  Vt^ge 
'qù*jl  avoit  fait  en  Allemagne. 

'f^eUes  écoient  let  occupations  du  Qœ* 
valier  ,  lorfque  les  Efpagnols  vinrent 
s'emparer  des  liks  de  St.  Honoré  fic  de 
Ste.  Marguerite  en  16)5.  Le  Marédial 
de  Vitry  le  Olit  aulTitôt  en  devoir  de  le- 
ver dfes  troupes  pour  défendre  les  côtes 
de  fon  Gouvernement.  Le  Chevalier 
formaune Compagnie,  dans  laquelle  ilin- 
troduidt  une  difcipline  li  cxa£te,  que  les 
foldatsqui  la  compofoicnt  devinrent  pref- 
que  tous,  à  fon  exemple,  des  Cluétient 
Kfvens  Se  en  état  de  tour  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Dès  que  fes  fêrrices  ne 
furent  plus  nécoirair^-s  ,  il  revint  dans  /à 
patrie,  fe  charfjea  de  l'adminirtration 
des  biens  de  l'H  jpital  de  la  Miftricorde; 
&  pour  lui  procurer  d'abondantes  aumô- 
nes,  H  jnima  plufîears  fob  des  marques 
d'une  hu nilité  confommée.  zèle,  qu'il 
fàifoic  paruitre  en  fervant  les  malades,  ne 
lui  fit  pas  oublier  fa  première  MifTioii. 
Un  jour  ayant  apris  qu'un  Hérétique  des 
plus  opiniâtres  du  Daupiiiné  »  aqppellé  Se 
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Martin, étoit  arrivé  à  Aix,  il  fe  tranfpor- 
ta  dans  fon  logis  ,  efpérant  de  pouvoir 
le  convertir.  Il  entra  en  conférence  avec 
lui,  réfuta  avec  folidité  fes  fpédeux  rai- 
fonnemens}  &  après  plufieuts  conféren- 
ces il  k  ramena  «i  ftin  de  fEglife  ,  k 
laquelle  il  demeura  fidèlement  attaché. 
Son  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  Gen- 
tilshommes ,  qui  fe  niireckc  fous  la  coa- 
dutte  du  Chevalier,  8c  qui  abjurèrent 
leurs  erreurs,  dès  qu'il  les  eût  fufîifam- 
ment  inltruits.  Les  lieux  de  Yelauxy 
d*Aigttiàfes ,  de  Lourmarin,  de  Cabriè- 
res ,  de  la  Motte ,  ?kC.  furent  lés  Théâ- 
tres où  il  exerça  fon  zèle  Sc  fa  charité. 
Les  Hérétiques  s'y  afTembloient  jourael- 
'  lemem  dans  leurs  temples.  Ils  y  étoient 
en  honneur,  tandis  que  les  Cathol'ques 
qu'on  y  trouvoit  vivoient,  dans  l'oppref- 
fion.  Le  Chevalier  paroit,  il  comhâc  ou- 
vertement l'héréfic,  les  MiniUres  pren- 
nent honteufement  la  fuite  eniàpréfencey 
pour  évker  h  difpute  ,  Se  n'Itre  pas 
contraints  d'avouer  leur  défaite.  Il  écrie 
au  Confeil  du  Roi,  foit  exclurre  des  char- 
ges publiques  les  prérendus  Réformés  f 
demande  qu'on  fubflitue  à  leur  place  des 
zélés  Catholiques,  dont  il  réleve  le  cou- 
rage abattu ,  &L  l'obtient.  Par  lès  £>ins 
les  Eglifes  fîmnt  pourvues  de  Curés,  ht 
paix  &Ie  bon  ordre  régna  partout.  »  Cet 
»  excellent  homme ,  dit  à  ce  fujet  le  fa- 
»  vani  P.  Cabaflut  en  écrivant  au  P 
»  Feau  ^  cet  excellent  homme  ayau* 
»  difputé  ave'c  les  Miniftres  de  ce  payst 
*>  les  réduilit  len  telle  extrémité  que  fbo' 
»'  nom  iètil  les  fhifint  trembler,  8c  qu*ib 
1)  n'avoient  d'autre  refTource  qu'à  fuir  8c 
»  à  iè  cacher  ;  mais  il  ne  laiffoit  pas  que 
»  de  les  pouriuivre  chaudement ,  8c  de 
»  les  traiter  de  la  même  façon  qu'un 
I»  cottquéiaot  ioipitoyable  traite  &s  eo> 


tii„, iVivif       .  . 

»  nemTs'i  car  il  les  artendoit  à  Tiffue  de 
»  leurs  maifuns,  il  afliftoit  à  leur  pré- 
»  che....  8c  t^fiàak  devioc  tout. le 
»  inonde  leinsetieûn&leuffàufredoc- 

»  trine  j  &  comme  il  voyoit  qu'ils  fe  ré- 
>»  tiroicnt  vitcmcnt ,  &.  qu'il  ne  pouvoit 
^>  p^s  l^^  çbliger  à  la  difpute,  il  donnoit 
))  au  peuple  des  carrels  de  défi  pour  leur 
»  poriery  fic  co  alltchoit  aux  portes  du 
p  Temple  8c  aux  Carrefours  voifiDS, 
»  &c.  » 

La  défaite  des  Minières  opéra  un  effet 
pierveilleux  fur  l'efprit  des  ignorans  qu'ils 
abufoientyflc  fêrvità  la  converfion  de- 
p!u(icurs  d'entre  eux.  Ce  changement  ne 
le  fit  pas  iaos  obdaclcs.  Le  déchilioe- 
ment  des  Miaiftres  contre  le  Chefalier 
faillit  plus  d'une  fois  à  lui  coûter  la  vie. 
Ceft  encore  le  P.  Cabaifut  qui  nous  ap- 
prend cette  circonitance  dans  la  lettre 
qu'il  écrivoit  à  fon  confrère ,  &  dans  la- 
quelle il  fait  le  plus  parfait  éloge  du  zèle, 
des  travaux  èi,  du  favoir  du  Chevalier. 
Xaûtt  de  ià  Miflion  le  rapella  à  Aix. 
Toutes  les  œuvres  de  piété  étoient  de 
fon  reffort,-  c'cft  à  lui  que  l'on  doit  l'ufa- 

fe  de  Tonner  la  cloche ,  avant  que  le  St. 
acremeat  forte  de  nos  EgliwsVil 
établir  la  maifon  du  Refuge  pour  y  re- 
xevoir  les  jeunes  perfonnes  que  la  m\' 
ïïreentniuoit  ééta  le  déMrQ  ;  il  ajouta 
à  toutes  ces  oeuvres  de  charité  celle  de 
rétabli(rement  &  de  la  conduite  des  filles 
Orphelines.  Comme  il  la  jugeoit  très-  né- 
ceffaire,  il  fournit  abondamment  à  leur 
entretien.  Lorfque  les  filles  qu'on  y  éle- 
voit  étoient  en  âge  d'être  mariées,  il  les 
éiabliffoit  à  fcs  dépens. 

En  1 640 ,  le  Chevalier  fit  un  voyage  à 
M  irfeille.  11  s'aflbcia  quelques  peribones 
.zélées  avec  lefquelles  Û  donna  une  MUV 
ikw  aux  fofçatsdes  Galères»  qu'il  dilpolà 


à  fe  confeffer  &  à  recevoir  le  corps  ado- 
rable de  J.  C.  U  eut  la  con(bIation  decon* 
Venir  quelques  Turcs;  ta  comme  U  s^p- 
perçut  qu'il  pourroit  encore  en  attirer 
plulieurs  «i  notre  Ste.  Religion ,  il  conçtïl 
le  delTcin  de  faire  conftruire  un  Hôpital 
où  Ton  procureroit  aux  Galériens  mabh 
dcsjtous  les  focours  fpirituels  &  temporefs 
dont  ils  pourroient  avoir  belbin.  M.  de 
GaultjEvêque  de  Mbriêille,  Scle'^  Grand- 
Prieur  de  Fori>in,  Lieutenant-Général 
des  Galères,  ayant  approuvé  fon  deflcin, 
le  fécondèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Dès 
que  cet  immenfe  bâtiment  rat  logeaUé, 
le  Chevalier  y  prit  un  appartement  pour 
ctre.plus  à  portée  de  fervir  les  malades. 
Il  fit  enluite  achever  le  quartier  où  dé- 
voient loger  les  Prêtres  de  la  Mi<Tion  de 
Paris  ,  qu'on  avoir  appelles  pour  donner 
au  Forçats  les  fecours  ftiiriiuels.  En 
1645  ,  on  acheva  ce  qui  reuoit  encore  à 
faire  ,  de  façon  qu'on  pouvoit  alors  placer 
commodément  jufqu'à  300  malades. 
Cit  Hôpital  n'ayant  point  de  fonds 

.aflurés  pour  kur.entrctien,  le  Chevalier 
partir  pour  Paris  &  obtint  du  Roi ,  aj>rès 
bien  des  traverfes,^  mille  lirres  de  pen- 
fion  àprendijé  fur  l'état  des  Galcrcc,  Se 
3  Cols  par  jour  pisur  chaque  Forçat  ma- 

.ladé..    .  ' 

Dès  que  les  Lettres  Patentes  que  le 
Chevalier  avoir  obtenues  en  faveur >le 
rHôpital  ftirent  fceHées ,  il  les  fir  vérifier 
par  le  Parlement  &  la  Chambre  des 
Comptes,  &  reprit  enfuite  le  chemin  de 
MarfeillCjOÙ  il  arriva  le  6  0£toLre  1646, 
Les  lâges  règlemeos  qu'il  donna  à  fon 
nouvel  étabUfement-cn  firent  ime  Mai- 
fon de  prière  ôc  de  paix.  Depuis  Ibn  r«- 

.  tour  jufqu'à  fa  mort,  la  Cofte  ne  chercha 

Sisd'autxe  Mi^on  que  celle  des  Forçat^, 
ooownillbkksuasjpr^parbit  Ids  autrés 
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^  la  mort  -,  8c  s'il  lui  refloit  quelques  mc>  qu'on  donnoit  à  Simiane ,  perdit  de  bonné 
mens ,  il  les  employoic  à  la  prière  6c  à  la  heure  Ton  père.  Pour  lui  donner  une  édu-> 
méditation.  Une  choft  ftule  fin  pouf  cation  digne  de  rang,  d  mère  fe  re- 
quelque tems  Ton  attention.  II  apprit  que  cira  de  la  CoUTy  tt  n'eat  point  d'autre 
certaines  femmes  Bohcmicnes  qui étoient  foin.  Né  avec  un  bon  naturel,  un  erprit 
tn  aiTez  grand  nombre  à  Marfeillc,  me-  vif,  des  inclinations  nobles,  une  grande 
noient  une  yie  Icandaleulè',  ca  Bvraot  c^>aciié,  3  léuflk  dant  tout  ce  qu*oa 
aux  plus  infâmes  dcfordrcs.  Son  7clc  lui  lui  fit  entreprendre.  Dès  qu'il  fut  en  état 
inipira  de  pieufes  rufes  pour  les  retirer  de  poner  les  armes,  il  donna  d«s  preu- 
de  ]eur  état.  Il  y  rétilfirafec  tant  de  ibc-  ve»  de  fi»  lèle  Se  de  fon  courage.  II  fe 
cès  qu'il  vint  à  bout  de  les  foire  conTen-  trouva  dans  totieet  les  aâions  qu'il  y  eut 
tir  h  vivre  en  oommuotuté,  8C  à  gwd^r  pendant  les  guerres  de  Gcncs  fie  du 
la  clôture.  Mont- ferrât.  La  paix  de  Querafque  , 

*  '  Telle  étoit  la  vie  du  Chevalier  de  la  ayant  mis  le  Piémont  en  repos,  Vi^ir 
Cofte  ,  Inrrqu'il  fut  atiac[uc  de  hi  maladie  Amcdée  qui  avoir  cuoccaflon  deconnoî- 
contagieufe  qui  ravageoic  en  ce  tems-là  tte  les  talens  du  jeune  Marquis ,  le  Ht 
h  vifledeMarlêOle}  il  vit  approcher  A  entrer  dans  les  afiâiret.  Bs  renvoya  dès 
'fin  fans  fe  troubler,  il  reçut  les  Sacre-  IMge  de  25  ans,  en  qualité  d*AflilHi& 
mens  lie  I  F-glife  avec  tous  les  fcntimens  deur  extraordinaire  en  Allemagne  ,  pour 
de  dévotion  S(  d'humilité  qu'on  pouvoir  obtenir  de  l'Empereur ,  avec  les  iavelli- 
"iittendre  de  fa  piété ,  6C  mourut  le  i4  nires  ordinaires,  celle  d'une  partie  du 
Juillet  i'^49,  â;;é  de  41  ans  feulement.  Mont- ferrât,  que  le  traité  de  Querafque 
Les  pauvres  perdirent  en  lui  un  tendre  venoit  de  lui  donner.  Le  Marquis  réuflîi, 
père ,  les  malades  8c  jes  affligés  un  oon-  &  le  fit  admirer  h  h  Cour  de  Vienne  ; 
îblateur,  tous  le  rcgrctèrent  comme  le  ce  qui  cnf^nt^ca  le  Duc  de  Savoie  à  le 
4jhlC  excellent  homme  de  leur  rems.  mettre  dans  Ton  Confcil.  Le  Miniftcre  ne 

•■  '  "i      (  Ext.  de  fî  Vie  par  Rujfî.  )  l'empêcha  pas  cependant  de  fervir  dans 

SIMIANË,  (  Charles -Jean-  les  guerres  qui  commencèrent  en  ce 

Baptiste  hf  )  de  l'ancienne  Maifon  tcms-là.  Il  anima  par  fa  préfence  les 

de  ce  nom  en  Provence,  ctoic  fils  unique  Troupes  du  Duc  qui  furent  jointes  avec 

^eCharlesde  Simiane, («)  fécond  fib  celles  de  Fiance,  contre  le  Mtlaads.  II 

SJc  Bertrand,  Seigneur  de Goides,  8c  de  renverfa  par   fes  avis  les  deffeins  dei 

'Mathilde,  fœur  de  Charles  Emanuel  Duc  Chefs  Efpagnols ,  &  (à  valeur  lui  mérita 

de  Savoie ,  fille  d'Emanuel  Philibert.  h  chaiige  de  Colonel  Général  de  rin- 

•  LeMai^dePÂine^,  c*cftietiom  -ftnwrie  de  Savoie.  Après  la  mort  de 


U)  CHARLES  DE  SIMIANË,  conn  4aa>  l'Hiftoira  tom  le  nom  ITJaigni,  s'éioic 
.«ttÉché  lu  Dtic  de  Savoie  Urfqu'il  vtar  en  Provence  pendant  les  enerret  de  la  Ligue.  Pour 

le  rcconipenfer  ilc  cet  attachenicnc ,  le  Duc  le  fit  Chevalici  de  les  Ordres,  lui  tionna  le 
commandement  de  fes  Armées  avec  le  Gouverncmeai  de  Savoie,  ^  lui  fit.époufer  Ma* 
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Viâor  Amedée  ,  il  fit  des  aâions  exrras 
ordinaires  qui  Tervirent  beaucoup  à  ren- 
dre la  France  vidoritnre  au-de-là  des 
Monts.  On  le  vit,  la  pique  à  la  ifjain ,  fe 
faire  jour  par  tou(  au  combat  de  la  Routej 
forcer  &  franchir  les  digues  de  Cazal  ; 
foutenir  devant Tutvi, les  efforts  d'une 
Armée  puiJfdnte  avec  une  poignée  de 

Sens.  Madame  Royale  ayant  été  établie 
legente^TappeUa  auprès  de  fa  perfenne, 
rétablit  Chef  de  fon  Confcil ,  &  ne 
voulut  pas  foulTrir  qu'il  s  cxporât  à  taut 
de  périls,  ni  même  qiVil  quittât  la  Cotur. 
•Ce  fttc  donc  alors  qu'il  prit  la  direâion 
des  affaires ,  5c  qu'il  fit  paroître ,  dans 
toute  fa  conduite,  une  capacité  &  une 
Ittbiteté  qui  lui  acquirent  reflime  de  tout 
le  inonde ,  fiC  mé;ne  celle  des  Miniftres 
les  plus  conlbmmés.  Il  pourvoyoit  à  tout 
ÙDS  prendre  de  fautTes  melùres.  Il  pro6> 
toit  des  mauvois  fuccès  comme deibons^ 
flteooit  lesrujetsdai]sledevoir,enrrercnotr 
famitié  des  Alliés ,  démeloit  <&c  rompoit 
lès  intrigues  <les  ennemis,  ménageolt  les 
Piiiirinces  qu'il  ne  pouvoir  ni  combattre, 
ni  gagner}  auffi  avec  un  grand  fonds 
de  lumières  8c  de  fagellë ,  avott>il  un 
gÊnie  fubliirc  t  une  éloquence  naturelle, 
des  manières  honnêtes  Ôc  agréables .  il 
iâvoit  d'ailleurs  tout  le  fia  de  la  politique* 
H.  connoMToit  parfidtenieot  touMS  les 
Cours  8c  les  divers  intérêts  dzs  Princes  : 
capable  de  fuffîre  à  tour,  malgré  les  oc- 
cupations du  Miniftère ,  on  le  vit  encore 
profiter  contre  les  ennemis  des  occafiont 
qui  lui  parollFoient  être  fiivorablcs,  mon- 
ter à  cheval  5c  faire  des  conquêtes  bruG-. 
ques,  (ans  armie,  ûns  équipage,  Bc 
ùas  autre  fecours  que  des  ge:is  ramaifcs 
dans  les  garnifons:  C'eft  ainfi  qu'il  fur- 
prit  Se  qu'il  emporta  Verrue ,  place  im- 
poname    fioneulè  par  les  ttèie$  qu'elle 
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a  foulTèrts  pendant  les  guerres  d'Italie^  H 
conduiiit  lui-même  les  mineurs  dans.  Je 
fofle ,  pour  leur  montrer  l'endimt  o&  ils 
dévoient  s'attacher,  ôc  n'en  partit  point 
qu'ils  n'euirent  fait  leur  trou.  Les  Uérétt; 
ques  des  VaHéettt'Angrogne  8c  de  Ln^ 
zeme  s'étant  révoltés ,  il  fe  mit  à  la 
des|  troupes  qui  allèrent  les  combattre  ^ 
&  employant  également  dans  cette  ren- 
contre la  doucoir  8c  la  force,  il  eue  h 
confolation  de  voir  p!ufît;urs  I^réttquet 
renoncer  au  Calvioiime,  &  tous  les  Re> 
belles  rentrer  dans  l'obetdànoe.  U  ne  6 
contenta  pas  de  rétablir  h  paix  dans  lei 
Vallées  ,  il  y  rétablit  par-tout  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique  qui  y  étoit 
preique  aboli;  8c  pour  anécer  le  court  - 
de  Incrcfie  qui  de-Ià  commençoit  à  Ce 
répandre  dans  le  Piémont,  il  rellerra 
les  Huguenots  dans  leurs  anciennes  li« 
inites,  en  les  obligeant,  malgré  les  op« 
pofitions  &  les  menaces  même  des  Puif- 
iâaccf ,  de  ibrtir  des  terres  où  ils  s*é- 
toient  établis,*coatre  les  Ordonnances  du 
Souverain,  durant  les  troubles  de  l'Etat. 
Ce  zclc  pour  la  Religion  éclata  encore 
davantage  dans  la  réfolution  qu'il  prit  de 
&  retirer  do  la  Cotur,  a6ade  ne  plus 
vacquer  qu'à  l'importante  affaire  de  fon 
falut.v  Après  avoir  donc  réglé  ks  ailâires 
domeftiques ,  8c  marié  le  Nfarquis  '  de 
LivDuqie  fon  fils  avec  la  lôeur  du  Prince  de 
Monaco  j  ilpenfa  férieufement  à  exécu- 
ter fon  projet.  Le  Duc  de  Savoie  8c  M^- 
4bme  Royale  en  fiirent  allarmés  ;  voyant 
qu'ils  ne  gagnoient  rien  ni  par  leurs  rai- 
fons  ni  par  leurs  prières  ^  ils  eurent  re- 
cours au  Pape  Alexandre  VII ,  qui  or- 
donna à  M.  de  I^aneflê  de  demeutcr  a 
la  Cour  8c  à  continuer  dans  le  miniftère. 
Le  Marquis  obéit ,  8c  ie  contenta  alors 
de  fiiifs  de  teiAt  oo  tems  quelques  re^ 
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traites  paflagères  ;  mais  après  la  mort 
d'iUexaadxe,ii  quit»  fiibiceineac  la  Cour, 
ScftminattMoaafièic  de  StPuiçace 
qu'il  aroit  fidt  bAdr  dam  &  nm  de  Pia-. 
nelTe. 

Ce  fuc  là  qu'il  Ce  dépouilla  de  cous  Tes 
Ineiu  en  ftveiir  de  Ton  fils  «  2c  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  de  foa  Prince  ,  !e 
CoUjer  de  l'Ordre  de  l'Aonoociade  y 
aiec  les  diarges  de  grand  Chambellaa , 
Se  de  Colonel  général  de  l'Infanterie , 
'  pour  embralTer  la  pauvreté  Evangclique  j 
f  ùlon  le  voeu  qu'il  en  avoit  fait  quelques 
années  auparavant.  Le  Duc  dr  Safoie  j 
furpris  &  affligé  ,  112  voulut  pas  ufer 
de  fbo  autorité  pour  le  taire  revenir  j 
il  mie  Vaf^Sn  tn  délibération  dans  un 
confèil  de  confcicncc  ,  rcfolu  de  s'en  rap- 
porter à  l'avis  de  cinq  Théologiens  habir 
kf. -Ceux-ci  y  après  un  mûr  examen,  ju» 
gèMflÇ  que  le  Marquis  étoit  obligé  ,  par 
le  vœu  quM  avoit  fait ,  de  quitter  fcs 
biens  £c  la  Cour  ;  mais  que  ion  enga» 
gement  pouvoît  lui  permettre  d'adîftcr 
l'état  de  Tes  con(êi!s  ,  dans  les  affaires 
jmporcaates.  Sur  ccue  déciiioa  ,  le  Duc^ 
£)Uiçita  le  Marquis  avec  cast  dlnftance 
ffe  Àoifir  une  retraite  ^  Tunn  f  quu 
ae  put  s'en  défendre. 
:  Û  revint  donc  à  la  Cour,  6c  le  retira 
«nfuite  chez  les  Prêtres  de  la  Miflio»  ^ 
où  U  demeura  toujours  depuis,  vivant 
dans  tous  les  exercices  de  la  piété  chré^ 
tiemie  ,  dsos  la  méditatioii ,  la  prière 
Feieicioe  des  bonnes  œuvres,  Se  la  lec- 
ture des  Livres  propres  à  l'inftruire ,  ôc 
à  l'édifier,  furcout  des  ouvrages  de  Se. 
tAuguftin.  Iln'ea  fur  pas  moins  roracte 
de  la  Cour  de  Savoie  j  II  avoir  part  à 
coui^  les  affiùres  du  dedans  U  da  dehors; 
tmo  œ  pnenoit  point  fins  M  de  lé- 
.IbliiiibB  imponuift  d»u  leCooftiL  IL 
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n'allott  h  la  Cour  que  quand  1  ;  Prince 
le  lut  commandoit.  Oès  qu'il  avoit  dit 
fi»  a^  fiir  les  aflSuies  quW  lui  propo- 
lôit  I  il  retoufooit  proa^nement  à  A 
£dkudê. 

Le  Marquis  de  PianclFe  avoit  toujours 
aimé  l'étude ,  Se  s'y  étoit  tellement  oc- 
cupé ,  au  milieu  même  des  exercices  des 
armes  ,  &  des  embarras  des  a£iires  , 
qu'il  avoit  àouvé  le  fecret  d'acquérir 
une  érudition  profonde  ,  en  conduiTant 
des  armées  Se  en  gouvernant  des  Etats. 
Outre  les  Belles  •  Lettres ,  il  étoit  très- 
^«lie  dans  la  Philofophie  ancienne  66 
nouvelle  ,  dans  les  Mathématiques  ,  dans 
l'Anatomie  ,  dans  l'HiUoire  facrée  fic 
ma&œ.  U  n'y  a  guère  de  biques  ei> 
Ëuiope  qu'il  ne  fût  prefque  au/Il  bien  que 
iz  fîênne  ^  8c  ce  qui  paroiifuit  incroya- 
ble., il  poflidoit  ià  Théologie ,  Se  toutes 
les  COnnoUSmCtt  qui  appartiennent  ii  la 
Religion  ,  comme ,  s'il  avoit  palfé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vis  «t  lire  l'écriture 
Sainte ,  les  Pères  de  l'Eglire  ,  8c  les  Théo- 
logiens. On  n'imprimoit  point  de  Livres 
curieux  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Efpa- 
gpe  3c  ailleurs  ^  qu'il  ne  les  lût ,  Se  dont 
U  ne  rendît  compte  aux  Auteurs  qui  les 
lui  envoyoient ,  où  à  Tes  amis  qui  en 
demandoient  Ton  (èntimenu  U  étoit  ea 
commerce  de  Lettres  avec  bernoonp  de 
Savans}  &  les  réponfes  qu'il  leur  faifoit 
fur  di^rentes  manières,  (ont  des  preuves 
de  foa  âuditkm  ^  de  la  jufteilb  de  Cm 
elprit  Se  de  fa  rare  capadièir 

Le  Cardinal  Mazarin  dit  tin  jour  ,  en 
parlant  de  Hii ,  qu'il  arait  toutes  les  qua- 
lités qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  grand 
homme  ,  8c  qu'un  jeune  Monarque  forcit 
heureux  d'avoir  un  li  excelleut  Gouver- 
neur. Le  Cardinal  dé  Hfcbélwu  fm» 
aoit  ihiinhnettt»  tt  tkdai».  da»  une 


Digltized  by  Google 


tii  SIM 

occafion ,  où  il  fut  même  afTez  mal  con- 
tent de  lui.  Tous  les  grands  Seignears 
de  Ssvofe ,  qo!  acoompagnèrenc  Madame 
Royale  à  Grenoble,  en  K539  ,  ayant 
accepté  des  pcnfions  de  ce  Miniftre  du 
Koi  de  France  ,  le  Marquis  de  PianelFe , 
que  JtCadame  Royale  avoic  laUIë  à  Turin, 
èC  qu'elle  avoi:  fait  en  partant  fon  Lieu- 
Cenani-Général  dans  le  Piémont  y  refusa 
des  fixnmds  immenrcs  qu'on  lui  offiit  9 
par  le  fvinctpe  dé  l'Evangile ,  que  per- 
fonne  ne  peut  fervir  deux  Maîtres.  Ce 
grand  homme  mourut  à  Turin  en  1667  , 
feton  des  Mémoires  manufcrits  que  j'ai 
entre  les  mains  ,  &  en  1677  ,  félon  ce 
qui  eil  rapporté  dans  le  Mercure  de  cette 
année ,  au  mois  de  Juillet. 

Nous  ne  connoiffons  que  deux  ouvra- 
ges de  lui.  Le  premier  kuprimé  à  Pari?, 
chez  Vitré ,  par  les  foins  d'un  de  Tes 
amis ,  eft  intitulé  :  Piijfimi  in  Dtum  af- 
feclus  cordis  ex  Divi  Aitgujiini  Conftf. 
fionibus  dcUâi.  C'étoic  un  ouvrage  de 
fi  retraite ,  Se  le  fi-uk  de  fon  attache» 
ment  pour  les  confefllons  de  St.  Au- 
guftin  :  l'autre  Ecrit  èn  Italien  ,  avant  fa 
retraite,  eft  un  Traité  excellent  de  la 
Religion  Chrétienne ,  dédié  à  M.  Sergio 
Gamerio  ,  Archevêque  de  Damas ,  8( 
Nonce  du  Pape  en  Savoie  ,  qui  avoit 
engagé  l'Auteur  à  comp6(êr  cet  ouvrage 
en  faveur  des  gens  de  la  Cour.  Le  P. 
Bouhours  ,  Jéfuite ,  a  traduit  cet  ouvrage 
en  François,  Sa  traduf^ion ,  qui  eft  fort 
eftimée,  a  paru  en  1671  à  Paris  ,th-ii^ 
S(  depuis»  en       ôcen  1687. 

(C.B.) 

SIMON,  (HoNORé)  né  jl  Caftetané, 

vers  le  milieu  du  dernier  ficelé  ,  d'une 
famille  honorable ,  quia  donné  plulkurs 
Avocats ,  fie  un  grand  Magiftrat  au  liège 
de  cette       »  sVulodna  à  touiet  tes 
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/cîenccs  nécelTaires  aux  Eccléfîaftique»  J 
hi  fur-tout  à  fétude  de  i»&iioM  £cri^ 
tute  ,  qui  en  eft  h  bafi  8C  le  Ibmle* 
ment. 

Son  génie  8c  fes  talens  le  firent  pé- 
nétrer facilement  dans  les  matières  les 
plus  abftraites  ;  &  fiiciltté  à  écrire  le  mfè 
dans  le  cas  de  compofer  divers  ouvrages 
qui  ont  reçu  les  honneurs  de  l'impref* 
fion  y  8c  qui  fufliibient  pour  allbrer  laf 
réputation  de  leur  Auteur.  Nous  ne  pafw 
lerons  que  des  principaux  ;  tels  fontï 
1  **.  Le  Catécliifme  des  Curés ,  filon  le 
Concile  de  Trente  ,  par  demandes  &pai* 
réponfis  ,  enrichi  de  plufteurs  exemples  , 
tirés  de  récriture  S  te.  &  des  Vies  de 
Saints»      voL  in<ix.  Lyon  ,  1683  , 
dédié  à  M.  de  Ville(èrto  ,  Evèque  de  ^ 
nez.  Cet  ouvrage  n'cft  qu'une  traduc-« 
tion  du  latin  j  mais  elle  eft  enrichie  de 
remarques  ,  dans  lefquelies  on  admire 
l'exaftitude  du  tradudeur  ,  fon  zèle  8ç 
fon  érudition  ^  tout  rend  ce  livre  utile 
aux  perlônnes  chaînées  de  rinjfauâioil 
publique ,  8c  même  à  tous  les  Chrériensi 
1°.  Le  grand  DiSionnaire  de  la  Bibltl 
I  vol.  in  fol.  Lyon ,  K593  ,  dédié  à  M« 
de  Soanen ,  Evéque  de  Senez.  Cè  livre  ^ 
qui  a  acquis  à  fon  Auteur  le  nom  dé 
Savant  .M*  Simon  ,  eft  travaillé  avec 
beaucoup  de  foin.  Dès  qu'il  parut,  01» 
le  régarda  comme  un  livre  très-utile  aust 
Pafteu  rs  &  aux  Prédicateurs.  Leè  diffè* 
rentes  éditions  qu'on  en  a  faites  ,  font 
une  preuve  de  fon  mérite  8c  de  fa  bontél 
Le  judicieux  Jéfuire  d'Avrigny  ,  dans  fei 
Mémoires  chronologiques ,  met  ce  Dic- 
tionnaire au'  nombre  des  piodu6Uons  qui 
ont  illuftrc  la  France  EcoéHafts^,  dan* 
le  dix-feptième  ficcle. 
.  Simon  travailla  à  ce  grand  ouvrage 
dans  h  Paralflè  d'Eottk  .  oà  il  déTn 
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d'être  employé  de  préférence ,  afin  d'avoir 
plus  de  loifir  pour  exécuter  {on  dcdèm, 
£C  de  pouvoir  ,  malgré  Ton  travail  de 
cabinet  ,  exercer  les  fondions  de  Ton 
miniftère.  Il  fut  cnfuite  à  Lyon  ,  où  il 
le  fit  imprimer  fous  fes  yeux  j  mais  il 
n'eut  pas  la  farisfeâloo  de  le  voir  achevé, 
étant  mort  d'une  fièvre  lente  dans  le 
tems  de  l'imprefllon,  en  1693  ,  &  dans 
un  âge  peu  avancé.  Sa  mort  excita  les 
ngms  des  Savans,  8c'de  iès  Compa- 
triotes* 

{Extrait ée  tR^re  de  Caftelane.  ) 
SINETY  DE  POYLON  ,  (  JiAM- 

Baptiste-Ignace-Elzéar  de)  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment 
d'Orléans  ,  Chevalier  de  fOrdre- 
jRoyal  8c  Militaire  de  St.  Louis  «  an- 
cien Comrniiraire-GénéralOrdonnateur 
de  la  Marine  à  Marfcille ,  nâquit  à  Api, 
au  conamcacemcnt  de  ce  iiède  y  d'une 
fàmiile  originaire  de  Naples. 

11  fut  d'abord  Page  de  Madame  la  Du* 
cfaelTe  de  Berry ,  enfuite  un  de  lès  Gen« 
itOs^honmies  )  pendonné  par  M.  le  Duc 
d'Orléans  ,  Régent ,  qui  lui  donna  une 
Compagnie  de  Cavalerie  ,  dans  le  Régi- 
nwnt  ^i  portoit  Ibh  nom. 

Sinety  fe  fit  aimer  à  la  Cour  par  un 
extérieur  agréable ,  &C  par  le  ton  de  la 
bonne  converlktion.  Il  fut  adrahé  8c  éf- 
timé  des  Sa\'ans,  par  fes  i7i\.n<  &c  par 
fes  Poélies..  Footeaellc  l'appeiloii  fou 
fils. 

La  mort  lui  enleva  trop  tôt  la  Du- 
chelTe  de  Berry  Se  le  Duc  Régent.  Mais 
le  Chevalier  d'Orléans ,  qui  école  Grand- 
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Prieur  de  France  ,  Commandant  des 
Galères  ,  l'appella  à  Marfeille  ,  8c  le 
nomma  Commiffaire  GénéraUOrdonna- 
teur  dans  l'Ârcenal  de  cette  Ville.  Ma- 
dame dcSimiane,  (a)  petite  fille  de  rilluf- 
tre  Marquife  de  Sévigné  ,  ■  ralTeaibloit 
diez  elle  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens 
d'efprit  à  Marfcile.  Sinety  Jît  bientôt  le 
luitre  de  là  fociété  j  il  s'y  fit  écouter  , 
8c  fà  facilité  à  parler  lui  prêtoic  toujours 
de  nouveaux  charmes. 

L'Académie  de  Marfeille  l'avoit  élu 
fon  Alibcié  ,  dès  l'année  1730.  Ldrf- 
fat  eotiérement  fii^  à  Marftiile  » 
elle  lui  donna  une  place  parmi  fes  Mem- 
bres i  le  iS.  Mars  1733.  Il  feroit  trop 
long  de  rappeUer  id  combien  il  fijt  utile 
à  cette  Compaguie  ^  il  fuffîc  de  jeter  les 
yeux  fur  les  difcours  confcrvés  dans  fes 
recueils ,  pour  fe  perfuader  qu'il  aimoic 
la  littérature ,  8C  fiivQiiâ  toujours 
les  Littérateurs. 

Son  zèle  pour  le  fervice  du  Roi ,  fon 
ex&âtcude  k  remplir  iês  devoirs^  Tooc 
fait  taxer  de  févériré.  Il  cft  certain  néan- 
moins ,que  s'il  fût  inexorable  ,  ce  n'étoit 
que  lorfque  la  rigueur  deyenoit  nécellàirey 
pour  remédier  aux  plus  grands  ^bu*. 

Epoux  tendre  ,  père  vertueux  ,  bon 
ami  j  zélé  citoyen ,  il  fut  toujours  d'une 
probité  i  toute  épreuve^  La  fin  de  û 
vie  nous  démontre  qu'il  étoit  au-dcirus 
des  plaifirs  fëduiiàas  que  procure  le 
grand  nsonde.  Eorerafi  dans  fa  maifon 
de  campagne»  il  y  goûta  la  paix  ,  ne 
voyant  plus  que  quelques  amis ,  avec  Jefl 
quels  il  lailToit  échaper  des  traits  de  cet 


(j)  Nous  relevons  ici  une  erreur  quî  t'eft  gliflfSe  clans  le  volume  précédent  ,  l'article 
.  GROS  ,  ou  Ton  a  du  que  ce  Poète  (c  hi  connoUre  de  iDadame  la  MarquiTe  de  Gri^nsntVihvt 
■  lire  de  Simiane. 

iloamumift,iUPrcv.  Toji.II.  /  Ff 
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îut  ie  lA  Avril  1779,  à  ^  itt&ft  ^^M» 
Hyi^Tla^iie  d»  jpoicrine. 

{Ext.  de  fon  Éloge,) 

SIXTE  (Charles  de  SkMit) 
BoStwt  n  ThéoloRie  «C  Piotoootaire 
Apoftoltque  ,  né  à  Avignon  de  Pierre  de 
Saint  Sixte  ,  Gentilhomme  riche  ÔC  pieux 
le  de  N.  de  Kallellis ,  fienrd'ElMarEirô- 
que  de  Riez  ,  fit  fes  première*  étudcf 
dans  fa  pâtric  Tous  des  maîtres  Habiles 
^  focmèreot  fon  cœur  à  la  vertu  &  qiâ 
ornèrent  fon  tfptit  de  grâces  Bc  de 
talcûs.  Après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Dofteur ,  6c  reçu  les  Ordres  Sacres ,  il 
fut  nommé  Coadjutéur  lié  tba  Onde  y  à 
il  fiiecéda  aptèi  &  moft» 

■  ttifribn  entrée  à  RJei  en  r<^oo  le 
^5  mars.  Pàrfaîtfemcnt  inftruitdes  de- 
^Dbidlift  véritable  Palleur ,  a  les  «im 
plît  avec  exaaftude  Se  H  travailla  àvcc 
'tant  de  zfclc  8c  de  fen-cvtr  q^i'il  fut,  le 
modèle  de  fon  Clergé  ÔC  de  fon  Peuple. 
Vifiter  fottTWocèfe,  ccWrObqiiérde*  Sy- 
nodes ,  conférer  les  SS.  Ordres  ;in»Wré 
les  EcccfiafVKjucs  ,  éclàii-er  les  CouTef- 
feurs  ,  annoncer  la  parole  Evangélique  » 
^làfàoeciij^Atfbns  ioumaftèires ,  ^ 
7c?  fjbc&tts  plus  hetteuR-docràirfÏHSi* 

menr  côufohnécs. 

■  Il  prélida  en  i<5o3  aux  Etats  de  Pro- 
Tencè  par-orSit  ,<PHèbr»  IV  ,  auprès  de 
qui  il  fut  fouvent  députe  ;  il  le  fut  aunî 
vers  la  Reine  Marie  de  Mcdicrs  6c  vers 
Louis  Xin  ,  «sui  avoiept  pour  ce  pieux 
CvéS]!»  les  léattnfta»  éteSûtat'  8c  de 


.  .  .    ^àt.  . 

4SèâittTôn  qulnrpi^bicnt  Ces  téfttw.l^en- 
du  à  fes  Dioccfarns,  cè  Prélat  rfcprenoit 
fc$  exercices  avec  la  itiôme  ardeur.  li 

Srônonça  en  iîîra,  HOraiforf  ftinèbre 
•Henri  IV  dans  fa  Cathédrale.  DeuJC 
âns  après  il  fonda  un  Couvent  de  Ca« 
pucins  à  Riez  (  a  ).  Il  fit  auflî  bdtir  un 
Hôpital  auquel  il  aflîgna  des  revenus  fuf- 
fiians  8c  perpétuels.  Enfin  accable  de 
travaux  fie  de  mérites  >  il  mourut  généra', 
lemétit  regretté  le  13  Avrfl  1614. 

On  a  de  lui  i*.  des  Odes.  un 
Trait/  Car  la  liturgie  Dionylienne  ou  , 
Apolloliqtje.  3**.  Un  Sermon  fur  la  Ste» 
Eudnriftie  Se  plulieurs  Mfs.  qui  font 
honneur  à  fa  piété  Jk  à  fon  fivoir. 

'Solomé  &  Bartcl  rapporteiu  t^u'it 
monrijt  de  potfoa  Sc  que  ceM  qui  le 
lui  fit  donner  ,  n'eut  'pas  Soa  Evtiché  y. 
comme  il  le  défiroit. 

SOreSAN  ,  (  CharleS-GXS1»aR0t 
Guillaume  de  a  fi  élis  de  )  Prêtre 
Religieux  Profés  de  l'Abbaye  de  S.  Vichr 
de  MarfciUe  ,  l'un  des  Membres  de  l'A- 
cadènrie  de  cette  Vitle ,  Kkat  â»  Con* 
dion  en  Sairitonge  ït  dfe  la'  Canorguç 
ert  Gevaudan ,  nâquit  à  Marfeiltc'  le  1 5 
mars  iCçi  ,  de  Pierre-'Dofrtin/ique  de 
'Sàj^s  y  Seigneur  de  SoifTan  ?c  de  S*. 
Sauveur,  Cnpitaine  d'une  des  Ga!ère»f 
du  Roi  j,  &  de  Ce'névieve  dAnioul, 

La  fâmiUe  de  Raffrlir  eft'  divifée  e» 
rrois  branches.  Celle  d'bCtétt"forti  ce« 
lui  dont  il  s'agir  »  domiciliée  à  Avignon  ^ 
s'eft  dévouée  i  la  Marisic  ,  où  elle  a  terri 
avec  diffinââon.  Le  père  de  l'Abbé  de 
Shiffan"^  mOr^  Capitaine  tfiine  de» 


couvent 
jour  du 


pSre  wdF  fôndé  eenx  d'Avignon  :  le  CarcRrai  «TAnnagnac  bcmt  lE&Iift  «tl« 
mots  d*Août  It76.  Charles  pofa  la  ire.  pierre  du  COnVClU  de>MM  « 
«ft'dft  Mai  de  l'unée  <6o9<  &  ie  it^ait  m- iSia* 
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Cfàlires  du  Roi.  Il  a  laiH?  ,  outre  celui' 
ci ,  fi(.  ua  ^iiifjs  ftl$  E<;clé/iaiU(jui; ,  qua-r 
trç.  fils  aufll  coDous  par  le  mérite  de 
refprit  ({ue  par  celui  d^  l^ur  prpfenion. 
L'aîné  fervit  avec  honneur  fur  les  Vaif- 
feaux,  Dç$  trois  ca4^.  »  tçus  O^içiers 
dëûaljM^^  fuiii^  mi^*  il  y  à  pl^ilï^ 
années ,  les  deux  autres  ctoicat  Capitai- 
nes de  GaJère ,  &  en  exercice  en  .  1743- 

L'Abbé  de  Soijfan  fut  mené  à  P^ns 
dès  l'enfancp  ,  ôc  y  commença  fes  étu- 
des ,  qu'il  continua  à  Avignon  jufqu'à 
la  Théologie  iaclu(îv(;nieAC  II  avait  dès 
&  jeimeue'  embfailS  fécat  EooèfMif 
que ,  Se  il  entra  dans  la  fuite  dans  la 
célèbre  Abbaye  de  Sé  ViSor  de  Mar- 
fcilie  ,  où,  après  le  noviciat  ordinaire  ,  il 
^  profèffioR  le  z8  Décembre  1707. 

En  17T  5  ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  , 
&  pçu  après  il  s'attacha  à  la  prédica- 
tion, dans  laquelle  il  létiffit.  Ilfutrui- 
vi  5c  applaudi  »  fur-tout  à  Av^on ,  2c 
;ii  Grenoble ,  où  il  prêcha  davantage. 

Il  avoit  audi  étudié  l'Uiftoire  Ecclé- 
Ibftique  en  finance  Mais  Toit  que  fes 
autres  occupations  ne  lui  aient  pas  laifle 
le  loiiir  de  compofer  beaucoup  en  ce 
i;enre ,  foit  qu'il  ait  eû  peu  de  foia  de 
ïcs  produftions ,  il  ne  refte  de  lui  qu'une 
Dijjirtation  Hijionque  fur  la  vie  de 
Prwule  ,  Evcque  de  Marfciile  ,  qui  a 
yccu  dans  le  5me.  fiède. 

Ce  fut  en  171 5 ,  que  M.  de  Cri/Ion, 
fàors  Evêque  de  Sic.  Poos ,  fie  depuis  fuc- 
ceflivemeot  Aochetéquede  T^ovMk  8c 
de  Naibonoe  ,  appella  aupdb  de  lui 
l'Abbé  de  Soijfan ,  fi(  le  fit  fon  Grand- 
.  Vicoiiç^  çmploi  qu'il  a  exercé  pendant 
Knit  .ans.  M.  fEvêque  de  St.  Pons  le 
nomma  auffi  au  Piie^fé  de.Condîoaen 
^npoge. 

|1  àojt  iQveau  k  St..  Fi^^  à  Mu^ 


feiHe  lor/qij'en  1716 ,  le  Roi  autori/f 
rérabliiTcaient  d'une  Académie  de  Bell^ 
Lettres  a  Marfçiiie  j  l'Abbé  de  Soifàa, 
fut  djcs  pre;niers  membres  de  çettf 
Compagnie. 

En  1733  I  il  fut  nommé  au  Prieure 
de  I^U9pje^  ,  fie  enfu  ite  à  celui  de  {4 
Capo^ ,  qui  font  l'un  ôc  l'autre  à  I9 
nomination  de  l'Abbaye  de  St.  f^iclor 
de  Marfè/lle.  Ij'Académie  fut  dès-lors 
toujours  privée  de(a  'pré(ènce  ;  fa  place 
fut  remplie  par  M  de  Smety  depuis 
Commiflàire  des  Galères  du  Roi ,  qui , 
avaord'i&^jkNnit^iNfàrféille,  étoit 
depuis  quelques  années  aflbcié  de  laflit^ 
Académis. 

Le  Prieuré  de  Rumette  ayant  été  dif» 
puté  à  l'Abbé  de  ,  cefiii-d  iê 

défendit ,  8c  compofa  lui-même  fes  M/- 
moires  fie  Css  Faciums ,  dans  lefquels  il 
a  iàk  bnller  dlt-on ,  autant  de  force  tu 
de  génie  que  de  &de  mod^ 
lion. 

Sur  la  fb  de  fâ  vie  ,  les  Médecins 
liii  ayant  interdit  toute  érade  trop  fui- 
vie  j  il  s'appliqua,  autant  qu'il  le  put^ 
à  la  coonoiifance  des  Médailles. 

n  mcNiftitâ  Avignon  le  7  Juin  1741, 
âgé  de  51  ans. 

(  Ext.  de  fan  Elogê,  par  HlL  U 
Vijitùie.)  ■ 

SOUEaS  (  JVLRS-RATMOIfOi  Ql) 
qui  ell  auOi  aomné  ^pUry  ,  fa  ^ 
s'eû  (^lingué  comme  Jurifconfulte  , 
comme  HiAprien^  Se  comme  Géogr?- 
phe,  nâquit  à  Pcrtuis  dans  le  itfme. 
iîède ,  de  Gillts  de  Soliers  qui  y  cxer- 
Çoii  la  protdiioa  de  Notiiire.  11  lit  f(|s 
humanités  à  Aix ,  ibut  les  fimeux  Otcni- 
ce  Finée  &  Adrien  Turn>be.  Ses  maî- 
tres ,  étonnés  de  fon  elprit  fie  de  fes 
progrès,  lui  prodiguèrent  jpurs  kias^ 
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ki«  SOL. 

(c  fireor  genner  les  hcureufes  diTpofîdOM 
qu'il  aToit  reçues  de  la  nanire.  La  re- 
connoinance  conftame  du  diiciple  pour 
lès  maînec,  Mt  Péloge  «le  ùm  ooeur  } 
il  ne  fe  contenta  pas  de  la  leur  témoi- 
gner en  diverfes  occalions,  iivoulut  en- 
core rétemifer ,  en  plaçant  leur  éloge 
dans  la  dédicace  deiès  dbvnvàAn- 
ri  IIL 

Après  avoir  achevé  fcs  études  d'hu- 
mmkés  &  de  philoibphie ,  Soiery  pafla 
^  cc!!e  de  la  Jurifprudence.  Il  s'y  ap- 
pliqua avec  le  plus  brillant  fuccès  ,  Se 
prie  fet  giades,  non  comme  un  Candi- 
dat qui  les  foUiciic  ou  qui  les  attend 
de  l'indirfgence  de  fes  Juges ,  mais  com- 
me un  homme  qui  a  droit  de  fe  les  pro- 
mettre de  leur  jufiice.  L'aâe  de  fà  Lau- 
r/iieie  fiit  un  vnù  triomphe  pour  lui , 
il  fortic  de  la  lice  doâoiale  aux  accla- 
inattOM  du  public.  Son  amour  pour,  le 
travail  le  rendit  bientôt  un  grand  Jurif- 
conftilcc.  Il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle d'Aix  où  il  s'étoit  fixé»  comme. le' 
meilleur  Avocat  de  la  Provmœ^  Il  aom 
apprend  lui-même  qu'il  logcoit  au  quar- 
tier de  St.  Sauveur  ,  fameux  par  la  naif- 
fince  du  célèbre  Juriiconfulte  BertfaQd 
Maure. 

Re^rdant  comme  un  des  principaux 
.derdrB  d*unbon  dtoyeft  de  tourner  fts 
inides  Ters  rutiltté  publique  ,  il  voulut 
employer  fes  momcns  de  loi/ir  à  la  re- 
cherche des  Antiquit/s  de  la  Provencs. 
Une  pareille  entreprife  étoh  d'autant 
plus  difficile  que  les  Provençaux,  qui 
vivoient  de  Ton  tems  ,  n^l^geoienc  ab- 
Ibloment  la  oonnoiffince  de  ktfr  pay». 
Il  faut  avoir  lu  fon  ouvrage  pour  com- 
prendre combien  (es  recherches  dûrent 
être  laborieufes  fie  pénibles.  Il  fk  tranf- 
por»  lui-mimc  dans  tous  k»  endroin 


•    •  .       ■      »  . .  ^ 

de  laFrovencepouroUêncr  6c  vérifier 

tout  arec  une  fcrupuleufc  attention  , 
&  pour  pouvoir  donner  une  conooK^ 
&nce  vraie  Se  exaâe  de  tout  ce  qu*H 
auroît  à  décrire. 

Soiery,  né  de  parens  Pioteftans  ,  fie 
attaché  à  leui*  opintom  par  &  oaâùaf' 
oe ,  Alt  obligé  de  quitter  Aix  fie  de  lè 
retirer  à  Permis  auprès  de  fon  père , 
vers  l'an  1561,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  des  Catholiques.  Cette  retraite  ne 
le  mit  pas  entièrement  à  couvert  de  l'o- 
rage. Le  Comte  de  Somrmrive  s'étaot 
emparé  de  Penaic  en  1 562  ,  il  t*enfîiit 
de  fa  patrie  avec  fi» -père  8c  le  reftb 
de  fa  famille. 

Pendant  qu'il  éroit  éloigné  de  fa  Mai- 
fbn  ,  il  travailla  à  mettre  en  ordre  (et 
matériaux  pour  la  drfription  de  la  Pro' 
vence.  Il  du  lui-même  que  cette  occur 
pation  fêrvit  beaucoup  â  charmer  fin 
cnr.ui.  Mais  il  eut  la  douleuT  de  per- 
dre fon  père ,  auquel  l'abandon  de  (à 
matlbn  fie  le  dérangement  de  fês  aifaires 
cauAicot  la  mort.  Après  avoir  donné 
quelque  tems  à  fcs  r^ets  y  SoUry  re- 
prit fbn  travail. 

n  coilipolâ  fim  OQvrage  en  latin  , 
pour  le  rendre  éf:;;iîcm.  nr  utile  aux 
François  fie  aux  étrangers.  Il  traite  des 
principales  Anti^iMs  de  la  Provence,  , 
ôc  fur-tout  de  Pancien  àat  fir  JUpâ~ 
hlique  de  M:irjtilte.  On  y  trouve  une 
liile  Chronologique  des  Rois  »  Empe- 
reurs, Comtes  &  autres  Souverains  dû 
pays  depuis  l'an  593  avant  /.  C.  &  un 
tarif  des  Monnoies  qui  y  avoient  eû 
cours ,  8cc.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à 
Charles  IX  j  probablement  avant  lé 
mafTaae  .de  la  S.  BarthcUmi ,  parce 
qu'àprès  cette  affrcufe  fcènc ,  ce  Prince 
dejEbt  lliofieiir  de  un»  ks  OMuittea. 
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U  ne  fût  point 'inii»imé,  &  il  eft  iorfi 

tulé  :  Rerum  Antiquarum  &■  NoUliorum 
Provinàa  Commmtarii  ^tn  quihusprœ- 
tipuk  de  AnH^  Seuà  &  R^ntilicâ 
Ma^Utnfiam  agttur  ,  nec  non  atiartm 
Civitatum.  Acctjfit  Chronicus  Catalogus 
Jiegurn ,  Imperatorum  ,  Cornitum  & 
àliùrum  qui  rerum  Provincialium  po* 
titi  JUnt  j  ah  anno  antè  Chrijlum  193 
circiter,  Adjunximus  quoque ,  pro  numr 
morum  &  numtronm  Antiqumim  in* 
idUSu  ,  eorumdem  fummam  ex  Budt» 
&  aliis  c/.'ijficis  Jcriptorihui.  JuliO' 
Raymundo  SoUrio  ,  Fertuijienji  Autho- 
re*  Ad  GmfiUott^mwn  GaUorum  Rt- 
gem  Carolum  nominis  nonuiTU  Soo  Ou- 
vrage eft  divifécn  3  parties. 

U  parle  dam  la  première  ,  de  Mar- 
lèille  Se  de  fa  fondarion  ,  de  la  RélU 
gion  des  anciens  Phocéens  par  qui  l'on 
prétend  qu'elle  a  été  bâtie,  de  leurs Lôix, 
de  cette  Académie  célèbre  qui  a  pro- 
duit tant  de  grands  hommes ,  ôc  dont 
les  Romains  tirèr^t  un  U  grand  fe- 
coors,  de  niluftre  Sénat  de.cette  Ville , 
coinpofé  de  cent  Juges  \  des  Villes  de 
la  côte  de  Provence  ,  8c  de  toutes  leurs 
Antiquités.  La  féconde  partie  commen- 
ce par  nous  donner  une  Idée  de  ta 
Ville  d'Arles.  SoUry  defccnd  enfuite 
dans  le  détail  de  ce  qui  la  diltingue.  li 
donne  rexplicatk»  M»  Pierre»  ftpul- 
'chrales  qu'on  tfonve  dans  Ton  territoi- 
re \  il  fait  paroître  une  profonde  con- 
noiflânce  touchant  les  devoirs  de  la  fé* 
pulture  parm»  les  anciens ,  l'Ordre  des 
Magiftrats ,  2c  de  la  République  Ro« 
mame. 

'  Cette  partie  contient  mffi  de  trit* 
curiettfts  dMènaâoof  i»  Ja  Crm  «*  fur 
la  nature  8c Forigiiie  de  lès  cailloux,  8c 
&1X  la  véritable  Ofigioe  du  péaible  ua- 


iail  ^  IVftnakw  ''  que  taôoi  ajypentm^ 

FofCes  mariannes ,  du  nom  du  femeux 
Marius.  Les  hommes  iliuflres  que  la 
Ville  d*Arles  a  produits  ,  ne  foru  pas 
émis  i  &  il  n'y  a  pas  même  juiqtfà  lâ 
qualité  des  chevaux  de  la  Camarr^ne 
qui  n'ait  fon  article  dans  cette  féconde 
l>artie.  La  Ville  d'AIx  ftit  le  fujèt  de  la 
troilicme.  SoUry  y  fait  mention  de 
quelques  beaux  relies  d'Antiquité  qu'on 
ne  trouve  plus ,  par  le  peu  de  foin  que 
fti  babitana  ont  eu  de  tes  coiiferver.  H 
parle  du  chemin  Aurelien ,  du  combnt 
de  Marius  contre  les  Cimbres  £c  les 
Teimmi  dans  iet  ptainet  d'Afx  &  de 
Pourrièrc?.  Le?  (!eux  autres  comprenent 
les  noms  des  Peuples  iSc  des  Villes  de 
ialVovinte^  le»  Jiftfcriptiors ,  les  Eaux 
ta  les  Animaux  que  l'oo  y*ti«Mive.  H 
y  eft  auHi  parlé  des  avantages  qti'a  là 
Provence  fur  les  Provinces  de  l'Europe 
par  rapport  -wax  Arbres ,  aux  Pbnte»> 
aux  Fruits  ,  aux  Pollfcns  &c.  &c.  Le 
nom  de  chaque  Animal,  jufqu'au  moin^ 
drejniëâe,  s'y  trouve  décrit.  On  y  Ik 
enooie  les  noms  des  illuftres  perfbmia- 
ges  que  les  diffcrentes  Villes  de  Prjveii- 
cc  ont  donnés:  Les  Troubadours  ne  ibnt 
pas  oubliés.  Tout  cela  fuppofe  dai« 
nôtre  Auteur  \mc  grande  connoîflâncft 
de  fon  païs.  Comme  il  iàvoic  pHi*  iitc« 
ifienr  le  grec ,  U  donne  l'explication  des 
Infaipikins  ^11  a  obuwéec  en  cette 
langue. 

Lorfque  SoUry  refondit  dans  la  fui- 
,ie  foo  ouvrage ,  Il  y  lit  entrer  Phiftoiie 

natgrelle  de  la  Provence  ,  li  la  notice 
.  des  bommes  illuflres  de  Marfcille^  on  y 
en  trouve  31  qui  ont  écrit  en  grec,  Se 
162  ,  en  latin.  11  le  termina  par  ài% 
tables  de  la  mefure  des  jours  6c  des 
Quics  artidckls ,  ainli  que  du  lever  K. 


du  couchei  db  Sobil'W  pfVtUb  'ik  de  la  Prcmce,  iiifijiMi  ,i  fbn  i^if 
Maiièillc.  ^  bi(lôur«  ai^mejatés  ,  gun 
Il  fil  hommage  de  Ton  travail  à  Henri  Çéikt  NofiradcUlUtf  £>a  Qpyei*,,  4oi)0« 
XU)  uae  dédicace  eu  fonne  de  au  public  en  t6t^- 
prtface,  datée  d'Aix  i577-  N'ayant  pû  II  étoit  encore  en  relation  avec  tous 
k  publier  alors  à  cau(^  des  troubles  les  Savant  Provençiux  de  fgn  tçmij  auv 
ooafioiinég  éam  la  Proviaca  par  ka  haUèm  8c',i^  IVraltié  doiquels.  11  m4 
Rabats  &  !«  Carcijles  ,  il  projeta  de  le  hommage  ;  tels  que  Michel  Noftradamud 
mettre  au  jour  fous  les  aulpiçcs  de  Ja  frère  du  précédent,  Jean  Charrier,  naT 
Kr.ine  mère  ,  Catherine  d$  têUiUu  H  tif  d'Apt ,  Avocat  Général  au  Parlemeo; 
traduint  en  François  pour  oaw  PricH  d'Aix,  traduâeur  de  l'Art  Militaire 
ccfTe  la  préface  qu'il  avoit  compofée  Machiavel  ,  Pierre  Quiquerao ,  Evêqu^ 
en  latin  pour  Henri  UL  II  n'y  a  de  de  Scaez  yAmoniiu  Arcna  i  H(^ugs  df 
partkîiliar  daK  cane  piéfiwe  Fraaçoift  SoUkrs ,  oéUSbw  Médacfe  8c  Boonjft»» 
que  la  mention  que  l'Auteur  y  fait  des  fon  parent ,  qui  a  traduit  l'hiftoire  dë| 
trois  voya^^s  de  Ja&eiœmère  caP^o-  '  plantes  de  Théophcafte  avec  des. corn* 
vcnce.  mentaires  -y  Jean  Rhal  de  Digne ,  Con,- 
SoUty  étoit  très  verfé  dans  la  coa<-  ifiller  au  'Parienoent  de  Dauphiné  ,  qui 
noi/Tance  de  l'Antiquité  ,  &  pofl^doit  avoit  fait  un  recueil  des  Antiquités  de 
parfaitement  les  Auteurs  Grecs  &  Latins}  cette  Province,  6c  un  comnaentaire  fiir 
•il  ks  ch»  nwjoun  e«  origittal  K  très-  ks  Loix  des  douze  Tabks  ;  Pierrf 
ft-propo5,  Areodc  ,  Médecin  de  Forcalquicr ,  ha- 
ll étoit  grand  amateur  de  la  paixfic  bitaot  À  Qrénoble  ,  Auteur  d'un  Com- 
ik  la  iblitude ,  qui  oot  tant  de  cbarme»  mentaire  fur  k  Thimée  de  Platon  , 
;P0ur  les  véritables  gens  de  lettres.  de  pluHeurs autres  ouvrages^  Jean  Pena, 
Il  ne  fut  pas  heureux  :  les  fruits  de  natif  de  Mouftiers ,  ProfefTcur  de  Ma* 
ion  gèaie  n'obtinrent  que  de  foibles  .  thénaatiques  à  Paris  j  liernard  Bertrand  y 
^ppbHdHTffmens  ^  Ib  ne  toochirent  p«e£  natif  de  Montpezat ,  giand  Hfathéma»» 
^fxt  pas  Tes  comtemporains.  Cependant  ticien  ,  qui  traduilit  en  latin  les  (Eu- 
^^li^ues  Savans  de  fon  tenu  lui  rendt-  vres  .de  Licophroo  &  de  Dion  »  aveç 
jenfi»)ul|ioe  )  JmndtNe^ndairm ,  en  detaoïM  $  iioDporé>Gaflelkp  ,  fkmeuii 
^paiticuUer,  étoit  ion  admirateur  2c  Profeffeur  en  H^lecine  à  Montpeliiei;, 
ion  ami.  Ils  s'étoient  liés  d'une  étroite  dont  noua  afOiQf  pail^^daiif  vÂi>pi^ 
amitié,  une  rclFemblance  de  goût  pour  cèdent. 

.rHiiloire  de  leur  païs  ksnni&b,  maU  •    Outre  Ton  grand  ouvrage,  on  aei|« 

gré  la  différence  de  Religion.  Ils  avoicnr,  cote  de  lui  ;  l'Eloge  de  Perfm's  Ca  patrie, 

pour  ainli  dire ,  partagé  le  fujet.  Nous  di  jon  terroir  ^  de  fes  Hah^tanA  :  Eloge 

avons  vû  que  la  plus  grande  partk  étoi(  aimt  beau  que  çe|ui  qu'en  a  fiqt  Pline 

le  lot  de  Solliers  ;  Nodradamus  eurponr  1^  Naturalise. 

k  fien  d'écrire  l'hiftoire  de  la  Province       Quoique  CalviniAe ,  Solery  a  montré 


.  M  forme  d'annales  depuis  la  ceflion  que    dans  tés  Quvcages ,  la  plus  fage  impar* 


MatmA  Rot  Rimimw 
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lAlSr^  ^  ftmeiix' Hérétfqiws  de  Klé'- 
fîndoî  Je  de  Cabrfèrcs;  H  fes  dépeint  au 
contraire  comme  des  forcenés,  (juï  n'ayant 
point  de-Religtoir  fixée  •  Bt  dUeMiMe  , 
étoicnt  toujours  prêt!  àft  dÉctoiWpour 
toute  Tdâe  Antiromaine. 

Pendant  les  troubles  quî  fiiivirent  l'af- 
fadînat  des  Gui/ès  y  Solery  Te  réfiigia 
dans  le  Château  du  Seip,neur  de  Mont- 
furon,  qui  fe  fit  un  plaiiïr  de  recevoir  un 
homme  aufli  célèbre.^  Cet  abandon*  de 
iès  bic-s  Se  de  fa  màifiîo  fût  aufïî  fiinefte 
<i  Jules- Raymond,  quHl^voît  été  à  Ton 
père.  Solery  fucoomba'àifin  à  fes  mal- 
lieun  8c  teiiraiia»daDrcerex3  volomaii^ 


\^'Hé4fMfêe46  SkwoR  pesé 

fe  fixer  versJ'aanée  1594. 

Attfli  bon  Mronome  que  Géographe , 
il  afoh  fait  une  Sphère  très-exaâe  avec 
Tes  tcrcles,  «cCé-ptopiemeat  cnluiniiiée. 
Elle  a  pàflë  dans  la  fuite  entre  les  mains 
de  MM.  de  la  Dodrine  Chrétienne, 
«ontre  la  volnlté  <le  fên  Auteur ,  qui 
avoit  déclaré  expreflément  qu'il  vouJoit 

£'dk  reflâtàperpétuité  dans  {â&miUe. 
i  ^Bet  peur  oa^tcms-Ià  c'éceit  une  pièce 
réellement  cuiteulê.  Ses>èileniieiis  à  cet 
^ard  font  conç-jes  en  ces  termes  éctîv 
£ir  la  Sphère  de  la  main  de  l'Auteur, 


LECTOR ,  tu  quicumquens,  hoc  agus  m  dejtderato  ifibi  aum  Jbli  Raymaruùu 
"SottriuS  Péftafta^  /.  C  fir  mnhanaticus  frcit,  piairtt  num'  frôpriâ.  Hoe 

■propcfito  ut  id  in  famiUd  fud  ptfetiA  maneat.  Quod  fi  tiht  idtm  gratum  fit, 
fiimU  aliud.  quœrito ,  hoc  boni  confidîto  :  perfiSum  Aqais'  Sextiis  Xf<ii  KsL 


La  générofîré  du  Seigneur  de  Mont- 
furon  s'étendit  fur  Je  hls  de  Jules- f^y- 
'mond  j  8c  far  fim  ouvrage.  Heâor  de 
Selliers ,  c'eft  le  nom  de  ce  fils  unique  , 
détacha  les  Antiquités  de  Marfeillp  »  iSc 
lesf  dobna  aDpublfc'  inidaftes  en  Frtii- 
'çois  par  Annibal  Fabfor.  .Quant  ad  M& 
il  a  éré  altéré  par  dey  mains  étrangères 
qui  y  ont  introduit  des  faits  de  des  per- 
fonnages  ùnagmakes  pour  fe  donner  d'il- 
luCres  ayeux.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
cette  fuperchérie  à  l'article  de  CORMIS. 
Nous  devons  ajouter  ici,  que,  qàdiqtt'on 
ait  appcrçu  ces  interpolations ,  Louvct  a 
cependant  rapporte,  fur  la  foi  de  l'inter- 
polateur ,  un  prételidu  combat  donné  à 
Antibcs  en  1 63$  oontift le»  Troiipes4e- 
•'  Charles  y- 

■  L'ouvrage- de  Solery  feroit  précieux^ 
-iFii  étok  confiné  dans  &  putett.  21  ■  été 


utile  h  nos  Ecrivains ,  Se  Jules- Raymond 
peut  être  appeiié  le  père  de  notre  Ujftoife. 
''Feyieffc'ea-fejfbt^-an  ea*  paificrfleri  M 
en  recueillit  dans  fan  73me.  Régiflre  , 
tout.cç  qu*iJ  y  troura  de  bon  tjui  mé- 
'fitolf  dPêirre  trâhfmb  à  la  poltérité.  ' 

(  Ext.  de  /}  Vie  par^'Wdt^:  ) 
SUARtS  (Joseph  Marie  de  )  nâ- 
quit  à  Avignon  le  s  Juillet  1599  ^  Jo* 
feph  de  Suarèr6c -de  Jeanne  de  Pol  de 
S.  Tronquer.  D.  (line  à  l'état  Eccléfiafti« 
que  y  il  prit  le  bonnet  de  Dod^eur  e» 
Wdfewfoé- de  fa  patrie:  enftiite  il  fut 
nommé  Coadjutciir  de  lôn  oncle  Fran« 
çois  de  Suarés  ,  Prévôt  de  la  .Métropole 
d'Avignon.  .  Le  Carditwi  de  Bagni,  quj 
.  était  vioe<^L^t,  le  demanda  pourPaC' 
compaoner  dans  fa  Noncigture  en  Flan- 
dre ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome  auprès  du 
(Cardinal  Barberin,ç|ui}  fur  le  témoignagi^ 
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<lu  Cardinal  de  Bagoi,  lui  accorda  toute  de  Malafagne.  La  Harangue  que  Suarès 

fon  ertime,  le  nomma  fon  Bibliothécaire,  prononça  alors ,  eft  un  chef  d'œuvre  d'é- 

&  obtint  pour  lui  du  Pape,  la  VicHM-  loqueoce.  Aufli  fut-U  nommé  quelques 

«nce  d'Avignon.  P'^'^  après,  Vicaire  de  la  Bafiliquc  de  Sç. 

Le  Scnat  de  R  jine  lui  accorda  pour  Pierre.  Cette  charge  le  retint  a  Rome  j 

Jui     pour  toui  ceux  de  fd  famille  ,  des  U  fe  démit  de  TEpifcopat  le  y^Mai» 

Jetirasde  Cttoyeo  êcde  Paucice  Romain  1666.  Il  fut  enfuite  Prétèt  de  la  Biblio- 

en  x6^,3   Ceîtc  même  année,  il  fu:  thcque  du  Vatican ,  Evcque  domeftique 

nommé  Chanoine  ï<  Comte  de  Brioudei .  Alîlliant  du  Pape  Clemcut  IX,  le  17 

enfin  trois  ansaprès,  il  devint Cainérier  Mai  1668. 

"fecretd'Uf^in.  VIII,  «Cle  8  Juin  1^53^,  La  douceur  de  ce  Prélat  ne  1  empêcha 

il  flit  nonmé  à  1  Evêché  de  Vaifon.  11  jamais  de  tonner  contre  Je  vice,  ni  de 

écyyit  le  31  JuUlet  fuivaot,  «ne  Lettre  tMr  contre  les  ftoteflans,  qui  ofërenc 

P^Oftlc  "à  ceuK  de  Vaifon  que  l'on  peut  l'infulter  dans  les  fondions  de  l'Epif- 

lire  dans  l'Hirtoirc  des  Evéqofis  de  cette  .copati  fon  zèle  contenoit  chacun  dans 

ViUe,  par  le  P.  Boyer.  «^«wirs ,  Ôc  rappelloii  les  Hérétique* 

.    ci  le  reçut  daas  6  Cathédrale  fe  44  dans  le  fein  de  l'Eglife. 

.'Déceipbre  1634,  avec  le  plus  grand  La  pefte  ayant  infeSc  pluficurs  Pa- 

emprertement  &  le  plus  profond  refped.  roilFes  de  fon  Dioccfe ,  Suarès  fecourut 

ne  s'occupa  dès- lors,  qu'à  remplir  les  Tes  ouailles  de  fa  bourfe  &  de  fes  coaf- 

'fiw^tions  de  l'Epifcopat  ;  6c  partageant  feils^  père  des  pauvres,  il  établit  en 

fon  tems  entre  la  Vilire  de  fon  Dioccfe  différens  lieux  des  Hôpitaux,  qui  font 

'  £k  la  compoluion  des  ouvrages  de  fcience  des  monumeris  bien  piédeux  de  ik  piété 

&depiéié,aiail6p«eout  des  preimes  bicnfaifante. 

'de  fon  aèle  paiefoel  &  dè  lès  WtW  II  mourut  ti  Rome  le  7  Décembre  167 

■éminentts.        '         ■    ■  :      ^i-:  .^8^  ^\7^  ans   d.ns  ie  Palais  de  la 

En  1664,  il  ftit  nommé  pat  les  ttats  Chancelerie  Apolblique,  entre  les  br?^ 

du  Comté- VenaiiTin  pour  aller  à  Rome  du  Cardinal  Barbenn.  Il  fut  cnfevcli  dans 

prêter  au  Pape  le  ferment  de  fidélité  &  .l'Eglife  de  St.  Pierre,  dans  un  tombeau, 

.  S'obèiirance ,  avec  MM.  de  Crfllo»  8c  £xt  lequel  on  lit  cette  Epîtaphe: 

*  •  * 

pq^DeopaemâmmlflipchmVimrf 

Claudit  Jofèphi  cinàts  1^  {fie  Mariœ. 

■  Afeniùnmjîs  patrid  Jèd  gatt  SUARES, 

1$  fait  ad  ftnan  Vafimks  ÈpifiopM  (Bpam, 

.Outinam>àdCàhtmmtaiHftidar^irgat. 

'  VixU  moMlXkîni^tnhifes       dks  ta. 

:pkutattM  M,DC,LXXVU.éùVIInuÊi/Ui)eemhis, 

Le 
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^VA  SUA  H% 

lui  donner  te^^ilHqpéau  d«<r^inà1 ,  mats  Spon ,  le  Labouveur,  Ctc.  ptMBÉIt  <fc  Ai  ' 

il  n'exécuta  pas  k>n  projet.  Les  Auteurs  talens  Se  de  Tes  vertus, 
contemporains  de  Suarés  en  fcMit  l'ékffie       On  grava  Con  portrait  à  Paris ,  apnès 

comuM  <ftaa  SifMR,-â -féioiitM  là  mot  ,av«c  ces  ^pacre  tenante: 

■  . 

Ctt  ilù^  ffâat ,  fommtiU  de  fin  igt 
Siit  dt  fautif^  mu  9tmir  lu  tr{/brt: 

tranaux  attaché*        mi-  naliji  Barherini  S^M&jfO.  JliilSM  WtOi'^ 

aHlère ,  il  a  eu  le  loifw  dé  <©mpofcr'  le  gium  Epiftola, 
prand  oomifre  d'oovragM  ^  donc  nous     -  JESUS  CUJUSTUS  Pfuiorainaios 

joignoot  Id  Jft-MiMnidhnre  .  Antonio  Càrdùuli  Bafèenno:  ékat,  ■> 

ELEGIÂ.  Echo  He  Eccléfiâ  Mttro-       I>e  DonaUone  Urhù  à  Confiantmo  ; 

poUtmâ  Avenicnfnfi  infiripta  Prt^pi^ko  Cf  de  Patrimoniis  Ecclefiee  Romance  , 

0  Canomcis  Avtminunjibus.  .  cum  Charta  Donationis  anno  à  C/tri/kt 

IXfiriatio  de  CoralUo:  dicgt.  PriHt"'  ndtù  5^1.,  in-4». 
HpiffcB  LucreticR  Barherince.  De  Humifmatibus ,  0  anti^uis  Nam- 

De  S.  Joanne  Evangelijia.  De  SS.  .  mis,  Dijfertatto  ir>-4**.  dedk.  Principe 

THniMis  myjlfrio,  Dt  Chrijii  in  Ce-  Tkamt»  RofpigUoJt, 
àtm  Ajcenfu  Sermoncs  hahiti  coram  Fa*       Silytfiri  UFontifiàs  Maxinù  Vïadi^  >■  ^ 

pa  ,  6"  Curiâ  Romand p  diC(H,'Fptn^O  cke  :  die.  Hierorumo  Carrlina/i  Grimnido» 
Cardtnaii  Barberino.  Dejcriptiuncula  Annionts  O  VenaiJ^^ 

S*  V.  Maria  Lauretance  ,  fofiph'  fini,  cum  TaMd  Ceopvp/ticd ,  dicêt 

Maria  /blmunUumÉd  dBdtm^fiÊemn,  Ccefari  Salvano  patririo  Senefî/S  f  ^• 

Idyllium.  JRêâori  Comitatùs  Venaiffini, 

De/cripth  Utei  de  Fattt^laufd  ,  Id^flittm  ée  Saricfo  Fmieifio  Saiefio 

ie  ^ux  fimte  verfibks  exartta.  ^tts  Vitam  compleScne, 

De  patrid^  fir  parttttibus  pukànt-      Dijfertatio  de  Traçait. 
JLaurce,  Epijhila,  -        Ad  Jt.  P.  -PouJ/in  Societatis  Jeftiy 

DiJftrtmtiodefiabeilitBùiaifiUltJit  ^(fiolee  trek, 
Mufcdriis  Pavoninis  :    d/cat,  AUâti       -dd  charijfimum  Ludovicum  Aipkon- 

Majfeo  Prineipi  Barberino,  fum  de  Suarés  fratris  filium  eonfiUa  ^ 

Diatriba  duee^  fmrwItunattttiifaJSiù  Gmèo-lettina  tamhicis  yerfibus. 

AuâorHus  G^cetia       DeBaptiJmate  Pnfihaiiy  &  Origir».* 

nondum  editis^  altéra  diver forum  Lnco-  ac  Hitu  conjkrândi  Ai^nox  Dei,  MtttetH' 

nan,^  Fluminum  fynonimiam  exhibet,  dro  VII  Pontijici  Mixtmo, 
éâêfkti  H^idao  EpiJMa  nuncupM,  DeCon/kraihneAgtmnmXkfwmn^ 

JL  P,  M,  Bernârdino  Aretino  Ordinis  Idyllium ,  ^  ^ignmtnà  iHf  ^MNH^ 

Minorum  Conventualium  Caroli  Cardi-  tetn  X» 

Hommes  lUnfi,  de  Prov.  Tom.  II.  G  g 


ti^,         s  u  A. 

Fragmentum  ex  Ub.  TtrUllUûlU  tk 
txecrandis  gentium  Dus,      .  \ 

De  foraminibus  lapidum  in  Otttipiis 
adificiis,  DiS^tatbi  ,  Btmàfi  Catoto 
Barberino. 

Dijfertationes  quatuor  :  i.ChronolO' 
gia  cptfwn  SanSi  Auguflini.  z  .  Tefti- 
monia  de  illius  opère  perfecfu  ^  Ccnci- 
liis  deprompta  aàverfus  Juliamm  Fela- 
gianijlam.  3.  De  Croeed  v^e  S*JIL  E» 
CanUaalium  in  Conclsvi.  De  Marco  La- 
horànie  ,  Cardinali  Ftotentii»  ïïrvie^ 
Cardinaà  Barberino. 
■  In  Synoinm  VelUmum  eamm  , 

Cardinal.  Barberino. 

,  De  V^bus  iitteratis  in  Mufiyis  anti- 
fut'S'  Nicoko  Frine^i  Barhermù  ^quiti' 
SanSi  Joannis  Jerofolimitani.      ^  , 

Prtenefte  antîquce  libri  duo  ^  iup  ' 
fu^us  tertium  adjunxit  in-^".    1,  •  .\ 

NoiUâBqfiUamm^in  fal,  .    \  , 

Corollarium  in  Pfi/terium  Romcutmt^ 
adufumBufilica  S,Petri^  \-. 

Syntaxis  Hifioriœ  Qrwuê  Bifiafbmi. . 
De  SanSo  Lucifiro  Calaritano,  \ 

OJfîcium  Sanâi  Quinidii  cum  l^- 
tionibus  ptr  oclavam  ,  &  in  die  9^. 

De  Sanâo  Petro  Luxemburgq  fmn»^ . 
Ilf^  duo.  Franc.  Card.  B.irber. 
.  Quator  LpifioLae  ad  D.  Samuiflein , 
Soiverittnu  » 

Ad  GaJindumEpiflola.  '  .  .  . 

Ad  ThomaJJinum  Epijhla,.  . 

Ad  Athanajium  Kirker  Epiftobe  Je 
€»eHfiis^iu.j^L 

Ad  Clerum  ,  Çf  populum  Civitatis  , 
M  Dictcjîs  Vajionenfis  ,  Epifiolœ  1. 

.  Epitapkium,  Philtppi  ly  Régis  Hij- 
patùarum, 

Ludovici  XIV  à  Deo  dati  Bi^is 
GaiÙfe  y  ELogiwn- 


9UJK 

Prafatio  in  Epithalarmun  ThaéU 
Barberini ,  £r  Anna  Coluauue, 

In  Elegia  Stella  de  Aalâ  Grego-, 
riand. 

In  Ub.  Canielori  de  Prctf. 

Apparatus  hijioricus  ad  explication 
aem  Arcùs  Lueii  SeptimU  Semi  Au" 
gujli ,  nd  EminentiJJ'.  PhiUppum  Tho- 
mam  Houvardum  Cardinalem  de  Nor" 
fok.Ord,  FF,  Fnedkaiorum  ,  in-fbl. 

S.  Ni/i  AbbatU  Ttvâatus,feu  opup-  ' 
cxda  ex  codicihu^  manujlriptis  Fatrsa" 
nis  ,  Caffinenjibus  ,  Barberinis  ,  âr  AL 
taempfiqnU  eruta  Grœcè  ptimim  edidit 
Latini  vertu  ,  ac  notis  illufiravU  Fri^\ 
cipi  Rainardo  E^tnfi  ^  in-jbl. 

Chorogra/^àia  Diotcefis .  Fajionenfis 
verfibus  expregL  Pnuie^  CvdùuU' 
B^berino. 

Epigrammata  Grœca.  0  Latiiia ,  Prat* 
jktiones. 

Sermo  de  piua  JEdf  Ltmetond  hom. 
liciy  in-ix». 
'^m^lSUf/h  »  Pontifiam/hnanu  * 
Âpologia  S.  Cy^iani  Qme^iaa^' 

Epijcopi. 

.  Apologia  Sancice  DomitUice  Virginis* 
Anccorkbiac  Cdvini  ^  &  de  Syaodir. 

Sardicenjtbus  &  African/s. 
Apol(^iût  Joannis  XXII ^  0  Joannis. 

XXJII, 

Arnaudi  de  Fngœnti  CommuaioHgi 

exagium. 

Honor  Honorii  I ,  Papa  yjèuejufdent 
Vita  ,  Opufiula  6*  Vindicia. 
Damafi  Papœ  Sanclifimi  Opéra. 
Damafus  Adamas  fidei  adversàs  ca». 
lumnias  MûradHni  ^  Ftn^ùd. 

Sancîi  Aratoris  Subdiaconi  S.  R. 
Paranefis  ad  Jujhnianum  Auffffimji/iit 
Fetiefiafiicd^ 
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sua: 

Theoihri  fiuiita  OfWHÊKi  mUs 
Codicis  yatkani ,  &c. 
.    ik  CoadUit  Vafiomnfiius  y  Araujî- 

De  F^fiOm  ficrisy  PaUio  Fa- 
none, ,  .  -   •  ; 

•    DeSedibus^  &  Vi 
'Jiud€  Babulis  pcijîoralihus.  . 

De  Tituiis  Honorariis. 

Concilia  Ronut'h^Ua  ,  &  ùrmth 
Zatinum  Martini  Papce.  I. 

VindiciiT  SanSa  Maria  Magnatenœ 
■pro  ejiu  ap^idjii  iq.  .Frovinciam  tiar- 
.ioiteifèm, . 

,     Paralipomena  Cardinalis  Bironii, 

Hifioria  ab  orbe  condito  ad  captam 
tifyiiè  ConjiantinopoUm  è  Graeii  Aa> 
tmr^us,qui  nondum  editi  futrunt  <Ofl* 
.  tvcta  Graci  ù  Latini ,  cum  notis, 
. .  Vitœ  Sanâqrum  emendatœ  ù  repur- 

Hifioria  Portuen/îs  Sanffa  Mufioa  « 
&  Silvœ  Caadida  lib,  z,  prcfina  ,  fir 
Jàcra, 

Amirantus  Cypria. 

Sûcro-fanSœ  R.  E.  Cardinalium  Epif- 
.  (Morum  ,  Presbyteroram  y  Qiaconorum 
Ta-Prideya. 

Hifioria  Oflien/ts  &  Velitema. 

Latinorum  Qracorutn  Frincipam 
paraUUx.        "  f 

Avenionis  antiqaa  documentOf 

Dipticon  Archiepifcoporum  Avtnlnn. 
JBpiJcpponm  CarpfiU»  Vajionen.  ^  Ca- 

Pharus  hifiorica. 

Vita  Sanà^  J§»thct  fftrfftùs  Çf 
:  Martyris* 

teiiil. 

Vitœ  Sanâorum^  Beatorum  ,  &pie- 
mt  injignium  Amimiii  &  Cùm^Uûs 


S  U  A  %yy 

yenaijjîni.  Item  Heptada  ,  feu  Pontt^'^ 

cum  fui  Aveaionijidaruat  Ru  gejjtcu  " 

Èh  PrafiSisPnetorio, 

Clypeus  Prcefe^i  Urbis. 

Itineraria.  Flandro-Belgia  ^  Par^\ 

,nm  Romœ,  &c. 

De  învifindis  Apcfiolemn  WiÊbûhti* 

De  San3orumCa-'\  ,  . 

r.  j  Je  nclmiis Jacntt 

De fkcris  DyptieiSt  \de  yafih. ficris» 
De doni s  Pontifieusj.it  v^f^iapKriù 
Antecularux  horœ  ,  quihus  fieronÊOt. 

Rituum  Nationts  ajl'eruntur,        '  \ 

^    De  nepotiius  Poatifieum, 

De  Cul  tu  SacrofaTi3œ  Eadùr^^  y 
TabemacuÛs  &  Ciboriis,  f 

■  De  SS»  Sueàttfifiiee  Saenmento^ék 

,  Ifiifia  ,  6  Carentonii^ 

De  F  ramone  Saeroj^JinSœJEu^'» 

rifi  ice,  .      ,  .  , 

De^^'ÇÛÊBipûom  Immaetilaté  AT 

Virginis. 

Spicilegium  de  S,  Pétri  Cathedrd  : 
éidic,  Alexanâro  FIL 

Racematio  de  Cathedrd  S.  Pétri  f 
ad  eumdem  Pontificem  Maximum, 
.  'De  Arma  Jubilceo.  -    *  ,  ; 
.  .  peJiéilais. 

De  Ciborum  deltc!u  in  Ppijbaias  Za- 
éhanae  I,  ^  Gregoni  II.  " 
.  De  Stemutatioru  ,  Ojciiatiùm,  T*r- 
rœ  motu  ,  deque  Litaniis  p  «ffâeJimSii 
Depuljhribus  pefiHitatis. 

De  Ciavts  ^  Cruce  Chnfii  Domini, 
V  '  Det^U^^eoTUtnfue  verfiviâut, 

Deliàa.  Pdltiea  ,^  jm  SUmê  eirmi!'. 
■  num. 

.  ^  fpifiolarum  Eclogee. 
.  Nota  in  Infiitutiorus  Jurls. 

DicHonarium  Profogniphicum,  Theo- 
iogicum ,  Geographtcum  ,  €/  Gramma- 
tkm  mmuUtm  »  Sanentiarum  f  Xo- 

Gg  2 
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fUnnATy  ûe  foeutn  retmjtorwn.  h-foi.  Charfes-Jo<êj>h-fe  fit  un  nom  dMs  le 

J^oeditdanttin*GKg€ticwn       criti'  Miniilère     la  Gheiie^  &  Ton  mériMy 

cmn^  diverfit^  joint  li  jépuB'tioB  dt  Ibi^  fièfd^y  Hkvè^ 

ELenchi^fht  Tàhtd»  fîrtf»nMr^  6  rent  à  det.dUfoiiétftfoflhifttetitflti^ 

'  Ixttinaruin  DicHonum.        '        *  ëeftie. 

Nous  apprenons  par  le*  Labourenf)  De  retour  en  {a  Patrie  ,  il  fut  nommé 

'  qoe  Sbnte  tvirit  «ncore  compoftune  à  m  Canonicat  de  la  Mcrropolc on  le 

I>iJliênation  latine  ,  fûr  le  rapport  qui  Primicier ,  ou  Refteur  àe  rUniverflté  ; 

k  trouve  encre  les  langues  Latine  ^Ita-  &  M.  de  Marinis  lui  donna  le  titre  de 

naine  8c  Provençale.  Vicairâ  -  Général  dans  fon  Dlooèfe ,  ea 

•'  SUARÉS,  (  Charles- Jo^FPTi  )  frère  1(557. 

Al  prccédent ,  loi  fbccéda  dans  rEvéché  Lorfcjuc  {on  frère  abdiqua  l'Epifcopat^ 

de  Vaifon.  11  croit  né  à  Avignon  »  en  le  Pape  Alexandre  VII  nomraa  pour  Ibo 

i($i8  ,  Se  ii  étoic  Dotfbeur  de  hi  Faculté  SoooÂBëur Charles  -  Jofeph  ,  qui  fur  in 

ée  Théofa^  ,  en  fUnimiicé  de  cette  exemple  de  vertu  à  la  tête  de  Ton  Clergé, 

ViUç<      *  &     mourut  le  7  Novembre  i âjOjd'une 

*  Dèt  le  mob  db  Septembre  t   t  ^  il  fthtn  maffgne  ^  qini  avoit  cenoaâéc  en 

fut  nomn[ié  grand-Vicaire  du  Dioccfe  de  allanr  vifirer  un  malade  attaqué  de  cette 

Vaifon ,  fic  H  partit  pour  Rome ,  où  le  maladie.  Il  flir  inhumé  daos  fa  Cathcdrare, 

Çardinal  ^arberin  le  reçut  &  le  logea  &  l'on  voit  cette  Epkaphe  fur  ha  corn- 

«vecdift$nâlQDdtawfei%iBi»delaGbn-  be^if 

fielleiie.                                .  1  .• 

.  Hfc fias.  0  Cardat'Jt^^utit  Sutis  Èpifcopiu  Fafioms  ,po^dm  mor8o  « 

dùm  fi jffiw y^prrânjpcadto ,  tàr^eau  Hnr  7  wmném*  1670»- 

■     ■        •.»•-•  .  '  ■                      ,  • . 

SUARÉS  ,  (  LovTt-AtMtomÉ  dk)  onde  Jbftph  •  Marte  lie  nomiAa  Prot^ 

neveu  ÔC  fuccclfcur  des  précédetis ,  éïoit  Notaire  Apoltolique. 

fils  de  Fnwçois- Marie  de  Siiarès  ,  Che-  Louis  -  Alphonfè  avoir  le  talent  de  la 

valîer  ,  Seigpeur  d'Aulan  >  du  Poët  U.  de  Chaire.  H  s'étoit  Ieh  admirer  à  Avignon  y 

bRtfcbetie,  8c  d'Kibeatidei'E^ne.ll  avant  SCaptès'quII  fiicPïétref  malt»  ft» 

'aâinic  le  6  Xiin  1642  \  Louis'Alphotilè  fuccès  furent  pli»  brillans  à  Rome  »  où 
deRichetieu  „  Cardinal  &  Ardiev^tie  fon  Senran  Air  la  Trinité  ,  êc  (ès  Pa- 
dcLyou,  flitiba  Pamrin.  o^jFriqiies  de  S.  ^e&firEvangâne>ftLdb 
n  fit  fes  études  dans  Êi  Patrie  ,  8c  y  S.  François  de  Sales  méritèrent  lies  ap» 
reçut  te  bonnet  de  Dofteurle  6  Mars  plaudilTcmensde  la  Cour  duRlpeJ^&le»■ 
I  66 1  :  enfuite  il  fut  à  Paris ,  où  il  étudia  honneurs  de  rimprc<?îon. 

'  pendant  4  ai9ft-S.Sii^rice.nievint  «Ion  Arrivé  dès  le  3|o  Oâobce  rtf^ery  én» 

dans  fa  Parric  ,  où  i!  prit  podèfîîon  de  fa  Patrie  ,  il  apprit  la  maladie  de  fon 

ia  Prévôté  4e     D.  des  Dons,  dc  £90  onde  Charles  -^Joiêph  ^  qui  mounie. 
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atomiM  no^  Tavoos  «Kt*  ipid^nw  )oiiik  bler  des  fynodes  pour  robftnratioa  de 

après.   Le  Pape  l'apnt  nommé  pour  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  fe  rendre 

leraplif  cette  place  digne  de  lui ,  Se  utile  dans  le  tribunal  de  la  pénitence 

dlM»itécokc^i^fe  d^e«ffeer  lesiboo-  IcdanbdiflributioadehparofeEvao^ 

tiens ,  il  retourna  à  Rome ,  obtint  des  gélique,  tefliâ  fimqc  fiwpfud|vlet  OC- 

difpeniês  d'âge  ,  flc  fut  racrélei7Mai  cupations. 

1671  »  par  le  Cardinal  Barberin  ,  affiAé      En  1678  8c  1679  ,  il  fit  faire  des  ré- 

de  Tancka  Evèiue  de  Vaifon  ,  9L  ^tm  pararions  à  ion  Palais  ^  &  en  2681  ,  8 

Evêque  Italien,  nommé  Gcincfîus.  fit  placer  la  ftatue  de  S.  Quenin  entre  le 

U  marcha  fur  les  traces  de  Tes  pfédé*  chemin  qui  conduit  à  la  Poterne  8c  le 

«flfeun.  Inftroîre  le  Peuple  ,  afièm-  chemin  j^lic ,  avec  cette  intbr iption'. 

CJir  me  priTterii  viator  ?  Btn^  valeas  ,  quijquis  es  ,  fit  tibt  hen}  qui  hcpc  legis  , 
•fi  tua  abeas  injalutato Jàn3o  Qutntdto  Vafenji  prcefule  0  Dtcectfis  patrono.  Ludo- 

fâmff  Mfha^ts  ékSmais  y  Epifi^is  &  Dominiu  Vafionis  ^fite^^  pietatis  pri» 
•mue  ergr)  eum  ttfiificandœ gratid ^  &  notninîs  ejus  in perpetuum  celebmndi  ,  Epip 

tppio  in  melioremjiatu  reaovato  y  ad  omatum  urifis  ad  divum  poJUci  ,  boe ^ictgii 
•^Mka  fSf  mmona feront  moiutmtiuwnexIUUhdu^F, 

jifuM.  DC  IXXXL  , 

Abi  viator  y     ab  aliojperes  y  aittrifuodfecais, 

II  pafTa  les  dernières  années  de  (à  vie    dans  TEglifê  Collégiale  8f  pareUitle  âer 
dans  le  Château  de  M. le  Marquis  d'Au-    S.  Didier,  où  on  lit  ces  mots  :  Dignus 
|an  ,  à  Sorgues  >  où  il,  mourut  le  i }    longiori  yitd ,  ni/i  dignior  oeurad. 
Mars  z<$S5.  Son  corps  fut  porté  à  Atrt».-    Uavoic  fiiii  ïa^mèaÊ  fi»  Epitaphe  (tt^ 
gnon ^  daû  le  toinbeau de  fil âmille  »  ccsteoMt; 

fffc /aeee  eut  Jàtù  <Jl  vixijfi  pro  aiiis , 
Nuœ  autmtproftmoriSUjtXJES^, 

Jofeph-François  de  Gualterij  i  un  des  fur  le  marbre  ,  fi.  mti  (é  veif  au  Cbœvr 

ibccédëurs  de  ctn  trois  Evéqiies  de  la  de  la  CadkédiaU  4e  VaÛûi»  Htqm  llbv» 

Emilie  de  Suaiès ,  a  confervé  leur  mé-  lefippMtçr: 
.  moire  dans  un  qaa(iaia  ^'il  a  fait  giaver 

StriktthttkfiUofuaggmdeiiralmàSi^ffia^ 

Unus  ad^  Caroàis ,  viSima  yera  gregis»   -  . 
Urbs  râpait  primum  ,  juniortm  jbrgia  luxit 
hU  tihi  quifque  fedes  fhrma  tenenda  mantSit 
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Ldi  famille  de  Sinros ,  originaire  d'Ef- 
pagae^  a  produit  des  Généraux  d'Ar- 
vaèe ,  des  Evê<|uefl  8c  detSaVans.  Nous 

avons  à  Marfcille  ,  à  la  tête  des  Dames 
Rsiigicutës  di  S.  Sauveur  ,  Madame 
j^nne  ■  GihrietU  -  Françoifi  de  Suaris 
dA  Jun  ,  AbbslHi  de  cotte  Maifon  ,  qui 
par  la  p  c:é  ,  fcs  talcns  ÔC  fes  connouFan- 
ces,  s  cil  acqutfe  l'eliime  fie  la  coatiaoce 
ginénie.  L'EglUè  du  nouveaa  MoinAèn 
eft  un  chef-d'œuvre  ,  dont  elle  a  tracé 
le  plan ,  avec  cette  aifance  qui  caraâérife 
le  géaie ,  &  cette  nobleiTe  qui  annonce 
le  bon  gpftc, 

.  (V.PO 

SUFFREN ,  (  Jean  de  )  d'une  Maifon 
dilKnguée  ,  naquit  à  Salon ,  le  30  No- 
vemi^re  1 571 ,  de  Jean  de  Suffren ,  &  de 
MiranJe  de  Mark.  Après  avoir  reçu  une 
excellente  éducation  ,  il  embraifa  l'Inf* 
titui  des  Jcfuites  en  IS^^  >  &  s'engagea 
à  la  Société  par  des  «oeis  Soletnaeb  le 
Il  Janvier  1603.  Uprofefl*a  pcnJant  6 
anslo  PhiJorophie ,  &  pendant  7  ans 
Ja  Théologie  à  Oole  &  à  Aviron  Se 
r4piokiu*il  s'acquittât  avec  liiocès  de  ces 
emplois  ,  fcs  Supérieurs  ayant  reconnu 
en  lui  un  talent  éuMient  pour  annoncer 
la  I^le  divine  j  reaq[4oyèrtitt  ^  prê- 
cher. 

l.e  P.  Suflfrcn  commença  alors  une 
.  nouvelle  carrière  qui  le  couvrit  de  gloire , 
■  parce  tpTû  la  remplit  avec  diftiAion.  Les 
per/bnnes  les  plus  qualifiée?  s'emprelîcrent 
de  partager  Ibn  amitié.  Tout  ce  qui  ctt 
capable  de  faire  naître  ki  vanité ,  6c  de 
garer  le  cœur  ,  fît  en  lui  un  effet  con- 
traire. Il  connut  le  monde  ,  Se  c'cft  le 
ieul  truit  qu'il  voulut  retirer  du  com- 
meroe  des  hommes  *,  ià  itiblime  élo- 
quence vcDoitiiir-ioutdie  h  toiwoiilance 


SUF 

^'il  en  avoir.  H  bannit  de  la  Châtre  ce^ 
mauvais  goût  qui  regnoit  encore  de  Coa 
tems  »  flc  ces  paHages  des  Auteurs  pio- 

fanes  ,  dont  on  ne  fe  faifoit  pas  une 
peine  de  k  fervir.  U  retrancha  aulH  cas 
kngiues  Di/KrtatiofA  Théologiques  qui 
ennuyent  les  Auditeurs ,  2k  qui  ne  mt- 
vent  qu'à  remplir  le  vide  des  Sermons. 
Il  éiablilfoit  foiidement  les  vérités  de  la 
Religion ,  flc  U  tiroit  de  ces  vérités  de» 
conliquences  ii  naturelles ,  que  chactn 
de  Tes  Auditeurs  pouvoir  s'appliquer  ce 
qu'il  difittt.  La  réputation  qu'il  s  acquh 
ne  le  borna  pas  à  la  Province  où  il  avoic 
pris  nailTance  •■,  elle  parvint  jufqu'à  Ma- 
rie de  Medicis  }  qui  voulut  1  entendre  y 
2c  qui  te  fin  auprès  d'elle  en  qmdité  de 
fon  Confelfeur ,  8c  de  fon  Prcdicareiir. 
Louis  Xin  rhonora  des  mêmes  emplois  ; 
Se  quelques  flateurs  qu'ils  {tiffenr ,  le  P. 
Suffren  ne  lût  |es  faire  fervir  qu'à  aug- 
menter le  mérite  de  fon  humilité  &  de 
fes  autres  vertus  j  auifi  parvinc-il  à  fe  Êiire 
généralement  eftimer  ;  ju  (qu'aux  en- 
nemis de  fa  Société  ,  tous  lui  donnoient 
les  plus  grands  éloges.  Il  accompagpa  la 
Reine  à  Biuxeltes  8c  h  Londres  ;8c  cette 
PrinceHe  avouoit  qu'elle  en  avoit  reçu 
des  confeils ,  dont  elle  avoit  tiré  de  très.- 
grands  avantages.  Le  P.  Suifren  ,  dans 
fon  (éj/oar  à  Londres  ,  eut  des  confé- 
rences avec  les  Hérétiques  ;  5c  les  Mé- 
moires que  cous  avons  fous  nos  yeux  » 
nous  apprennent  qu'il  en  ramena  phifieurs 
au  fein  de  l'Eglife catholique.  Accablé  de 
âtigues  Se  épuifé  de  travaux  «  il  mourut 
tintement  dans  un  Port  de  Zélande  >  le 
15  Septembe  La  Reine  parut  ÎB* 

confolable  ,  8c  fit  éclater  fa  douleur  par 
les  larmes  Se  tes  fanglots  :  elle  voulut 
qu'on  embauoAt  fin  corps ,  qui  iiit  len- 
linrné  dans  une  cwlfe  depJanb  4  8c  tndP 
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)poné  &  Paris ,  où  on  l'enterra  dans  l'E- 
gUfe  d«  ia  Maifoa  profeliê  des  Jefuites. 

Nous  avons  du  P.  Suffiren,  i*.  Ser- 
mons pour  tous  Us  Dimanchee  de  Fann/e  •^ 
Paris,  Pierre  Cheviilier,  \6ii.  i".  Tej- 
tarnent  du  Patriarche  Jacob,  Ibid ,  1 62, 3. 
3*.  L* Année  Chr/tienne  ,  ou  /c  Saint  b 
profitablt  emploi  du  tems  pour  gagner 
réternit/.  Paris  ,  6  vol.  in- 4®.  dont  les 
3  premiers  furent  imprimés  en  1641  , 
]e4me.  ea  1641  ,  le  sme.  en  i<543 , 
8c  le  6n\c, ,  qui  eft  du  P.  Nicolas  de 
Condé ,  eo  I  (>4p*  Ce  dernier  volume  ferc 
d«  foppiéineDt  ^  Touwagtf  <ht  P.  cl« 
Sufllen ,  dont  on  a  fait  plulicurs  éditions, 
8c  qu'on  a  traduit  en  diverfcs  langues. 
4*.  Le  vicforieux  &  triomphant  Combat 
de  Gf'il/on  ,  repréjtnté  au  jour  de  la  Paf- 
fion  du  Fils  de  Dieu ,  en  CEgiifi  de  S. 
Séyéria  }  Paris ,  ^  in-i6.  s*'.  Ser" 
mon  fia'  U  Paffion  \  i6t6  »  in  •  8^ 
6^*  Lettre  y  écrite  de  Lyon  9  Je  Sep- 
tembre 1630  ,  au  P.  Jacquinot ,  tou- 
dtont  la  maladie  de  Louis  XHI ,  dans 
le  MèlCure  François ,  tom.  1 6>  y°.  Avis 
Çf  Exercices  Spirituels  pour  bien  em- 
ployer les  jours ,  les  femaines  ,  les  mois 
6  les  aroÀs  de  la  vie.  Paris  ,  1641  6c 
]  646  f  in- 1 1.  8°.  Pratiques  &  Exerci- 
ces de  Dévotion  pour  bien  emplùytr  les 
Fêtes Jblemnelles.  Ibid.  1 645 ,  in- 1  z ,  &c. 
Ces  diifêrens  ouvrages  du  P.  Suffiren, 
font  tous  dirigés  à  procurer  ia  fjloirc  de 
Dieu.  On  y  trouve  une  Doârine  faine , 
Se  une  oii6Ûon  admirable ,  toute  propre 
à  remplir  le  but  de  l'Autenr. 

Nous  trouvons  unautre  Jéfiiitedu  nom 
de  Suff'ren  (  Claude  )  >  né  à  Âix  en  1 574. 
Ofiic  Profeflèur  de  Théologie  pendant 
j  I  ans ,  êc  pafla  le  rcfte  de  ia  vie  à 

£rêcher  »  &  à  combattre  les  Hérétiques, 
avok  4té  Reâcw  dii  Coli^d'Aki 


2c  il  mourut  k 4  Novembre  i6iç.  U  g 
laifle  un  ouvrage  ,  intitulé  :  Le  Petit 
Renardeau  de  Genève  ,  d/couveri ,  prins 
&  battu  en  une  doSe  R/ponfi  du  R,  P, 
C.  S.  êic.  Avignon  ,  1614  ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  ell  contre  le  Calvinifte  Petit , 
qui^s'étoit  ùuSEamm  attribué  la  viâoire 
contre  le  P.  Suff'ren.  Les  matières  que 
ce  Jéfuite  y  traire  ,  font  fur  l'Euchariûiet 
fur  le  St.  Sacrifice  de  la  Meflë ,  Scc* 

(C.B.  j 

SURIAN  ,  (  Jean-Baptiste  )  n;^uit. 
à  St.  Chamas ,  le  20  Septembre  1670  « 
de.  Je^^^  Sarian  ,  originaire  de  f  'k>r 
reoce  y  de  la  Maiion  Suriany  ,  qui  te- 
noit  un  rang  diitinguc,  Se  de  Magdelaim 
Broglio.  Après  avoir  fait  Tes  études., 
d'abord  au  Maitigues  ,  <c  erifuiie  i^Sti 
Chamns  même  ,  il  entra  dans  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire.  Ce  Corps  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  pelRdoit  ,  en  la 
perfbnne  de  Surian  ,  un  Sujet  qui 
devoir  fuivre  de  i>rès  le  célèbre  Majfdlon 
dans  la  carrière  de  l'éloquence.  Joignant 
au  talent  de  la  parole  une  compoJîciott 
mâle  &  rapide  ,  une  figure  noble ,  uo 
bel  organe  ,  &  tous  les  grands  moyens 
qui  forment  TOrateur,  if  fît  bientôt  re- 
tentir les  Cliaires  de  P.iris  ,•  il  prêcha  le 
Carême  devant  le  Roi ,  &  il  réunit  toi)S 
les  fuiiragcs  de  lu  Cour  ÔC  de  la  Ville.  ; 

A  mi  des  Savans  8c  de«  gens  de  Lettre^ 
il  s'attacha  même  à  ceux  d'entre  les  Jé- 
fuites  qui  avoient  de  la  célébrité  ;  ôc  il 
s'entra  jamair  dans  les  qiieielles  du  Jan- 
iSnifme  ,  qu'il  dépbroii  avec  lespedoo- 
nes  fages  de  fon  Corps. 

Il  fut  nommé  à  r£vêché  de  Vence  ea 
1 717.  U  fe  rendit  bientôt  dans  Ibn  Dio* 
cèfe ,  &  il  y  fit  une  réHdence  fcrupuleufe. 
Doué  d'un  elprit  uès-omciliant,  il  main- 
ttflpit  k  caoDOldft  enize.  iès.  Curés  ^ 
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leurs  ouairtes ,  ou  il  aflbupiflbfl  btentôt 
kurs  diviiioos.  Auitère  pour  hii<méiiie , 
Se  todidgem  pomU$  «ums ,  il  voilok 
aux  regards  du  public  les  fautes  de  fcs 
Prêtres  ;  &  par  une  perruafion  iaTenlible} 
i!  les  ramenoit  dans  la  bonne  vcne.  Dant 
r«^oe  4e  »7  ans  d'Epifcopac ,  il  ne  de- 
manda pas  une  fcilc  Lettre  de  cachet , 
tandis  que  de  fon  tcnis  les  autres  Evé* 
ques  ftMbiem  «n  uiâee  fi  fréquent  'de 
ces  ordres  Souverains. 
'  Ses  utens  Oratoires  «  fk$  vafles  con- 
noHrancesenLfnèratuire,  fba  goût  pour 
kl  Sciences  &  ks  Beaux-Arts  hii  ou- 
vrirent les  portes  de  l'Académie  Fran- 
Çoiiê  i  il  y  fut  reçu  en  1 7  3  3 ,  à  la  place 
deM.C(»nta,  Evéquc  de  Metz}  mais 
fl  préféra  fcs  devoirs  d'Evcque  à  ceux 
d'Académicien  ;  il  borna  (a  fortune  à 
fEwêdiédeVetioe,  8c  il  nevîatftParii 
que  dans  les  occafions  où  fa  préfence 
étoit  abfolument  nécefDiire.  Il  refufk 
conllamment  les  autres  Sièges  qu'on  lui 
oflHt ,  difant ,  à  l'exemple  de  M.  du 
Vair  ,  Tun  de  fcs  prédccelfeurs  ,  çui7  ne 
(juittoit  point  une  femme  pauvre  pour  en 
prtair»  une  rithe. 

Le  Roi  l'ayant  chargé  de  prononcer 
rOraifon  ftinèbre  de  ViSor-AmedA  , 
.à  qui  la  France  impuroit  nne  tnfraâion 
un  traité  (olemnel ,  il  dit  courat^eufo- 
Itoent  la  vérité,  ne  dépuifa  rien  ,  Se  fut 
^^^ment  approuvé  des  deux  Cours  de 
Veiûiliet&deTMD. 
•  Ce  vcrniciix  Evéque  aimoit  les  pau- 
urts  \  mais  il  les  foulageoii  avec  fageilé, 
&  fans  les  entretenir  dens  l'diiivecé  ,  par 
%me  charité  mal  enrendtie. 

Son  7èlc  ne  fut  jamais  plus  aôif ,  que 
lors  de  l'irruption  des  Autrichiens  &  des 
'Ptémoiinlf'ea  Aoffcftce  ^  en  '747* 
4abiiMi  4e*V«Me  waMcKt  thuéth 


suit 

ne»  fwm  fhywps  -,  Suritin  \ei  ï^ffart  9 
fe  Oiit  à  leur  tète ,  attendit  les  Géné» 
fMK  eAttenii  Ms  portce  de  hi  Vtte  ^^flc 

leur  fil  tomber  les  armes  des  mains  , 
en  leur  pwlant  en  ces  termes  :  <(  Voue' 
»  ne  «enet  point  iàire  la  guerre  ab'  V 
»  Citoyen,  mais  au  Soldat  \  le  Dieu  des 
M  Armées  8c  le  fort  des  batailles  déci-  . 
w  deront  qui  du  Roi  mon  maître  ou 
»  dei  «ècies,  doit  étte  le  VaInqiMur  \ 
»  mais  rhumanité  ,  la  générofiré  des 
»  Princes  que  vous  fervez  >  ne  vous 
»  permertent  pas  de  fflakràfter  des  Ci-* 
»  to)'cns  défarmés.  »  Ce  vieillard  véoé^ 
rable  conduilit  dans  fon  Palais  les  Gé* 
aérauxSc  les  principaux  Officiers  de  l'Ar* 
mie.  Lft ,  il  acheva  de  les  fubjuguerpar 
fcs  procédés  &par  fes  miinière;?,  comme 
il  les  avoir  gagnés  par  là  préfence.  Il 
prodigua,  dans  cette  laponame  oocalion» 
le  tréfor  qu*U  avoit  amaflS  par  fes  épar* 
gnes ,  8c  l'édiaqgea  comte  le  boaheur  . 
public. 

Un  Aide  de  Camp  ayant  eu  Tindlf- 
crction  de  lui  demander  ce fp'il  croyoit 
qu'il  taudroit  de  tems  à  l'Armée  Au- 
tridrienne  pour  aller  jufqu'à  Lyon  ;  le 
cœur  de  M.  Surian  ,  toujours  François 
au  milieu  des  ennemis  ,  lui  diâa  fur  le 
champ  cette  réponfe  :  Je  Jais  bien ,  Mon^ 
Jieur,  le  tems  ^il  me  faut  pour  me  rendn 
/}  Lyon  i  mais  je  ne  faurois  ejiimer  ce- 
lui qu'il  faudroit  à  une  armée  qui  au- 
roit  à  eomiattre  1rs  Treupet  4u  Roi 
mon  mûftre. 

Sa  famille  n'étoit  pas  riche  8c  elle 
avoir  des  droits  à  fes  bienfaits  ^  mab  il 
lté  fit  qu'un  modique  legs  à  trois  de 
fes  parons  :  il  eût  cm  faire  un  larcin 
aux  pauvres,  H  ks  parens  nVulIimtécé 
«ux-mâmes  paumt  9i  iMdhaiaciab  B 
tBftitita  m4pftal<de  WMe  ^Mrider 
univerfel.  Il 
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II  ne  connut  jamais  les  procès  >  &  il 
nHufiide  fespréfogativeSf  comme  Evéque 

êc  comme  Seigneur  de  Vence  ,  que  pour 
prouver  qu'on  peuc  t  iàns  déroger  à  Ces 
droits,  s*artifer  famoiir  le  refpeâ  8c  Fad- 
miration  publique. 

M.  Surian  mourut  le  Août  1754 
dans  la  quatre-vingt-quatrième  année  de 
ion  âge.  Les  Habitai»  de  Vence ,  vou- 
lant exprimer  leur  reconnoifTancc  pour 
un  bienfaiteur  li  chéri  firent  placer  l'inf- 
cription  fiiivante  fiir  h  porte  principale 
de  leur  Hôpital. 

«  A  la  mémoire  d«  Me  (Tire  Jean- 
»  Baptille  Surian ,  Confeiller  du  Roi  en 
»  fi»  Coniëils ,  Evêque  8c  Seigneur  de 
n  Vence ,  l'un  des  quarante  de  i'Aca- 
»  demie  Françoilè,  8CC. 

■  »  Les  talens  8c  les  vertus  firent  de 
1»  ce  Prélat  un  des  ornemens  de  fEgUle 
»  de  France  la  gloire  8c  l'hoiuieur  de 
u  ce  Diocèfe. 

»  Les  Reâeiin  de  cet  HAfMtal ,  fin 
»  héritier  univerfel^  lui  ont  dreH^  ce 
»  monument  fous  TEpifcopat  de  Mon- 
»  feigneur  deXorrj,ran  1765». 

M.  Stirkn  ne  voulut  fe  furvivre  à 
lui-même  que  par  le  fouvcnir  de  fes 
vertus  i  il  fupprima  prefque  tous  fes 
Afenolbfts.  Un  de  fes  porens  a  &icim> 
primer  fon  petit  Carême  ,  en  1778.  M. 
ià'Alemhert  y  fon  fucceîfeur  à  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  a  très  bien  caraâeriie 
fim  éloquence  dans  Ibn  diftoort  de  ré- 
ception ,  en  difant  avec  autant  de  prc- 
ciilon  que  de  juHefle  8c  de  goût ,  quV^/e 
fia  touchanie  &  fias  art  eommla  Rs- 
Ugion  &  la  vMti, 

Parmi  les  parens  morts  de  l'Evêque 
de  Vence  ,  qui  ont  comme  hérité  de 
Ibn  eTpric ,  on  doit  compter  Ion  nevra 
"Henri  Jacqius  de  Lieuron  de  St.  Cha- 
tiommu  lul{fi»  de  Froy,  Tom*é  IL 
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mas  )  mort  en  1 774.  Il  dcfcendoit  de 
Jacques  de  Lieuron  ,  fils  d'Henri  8C  de 
Dauphine  de  Saxi  de  la  Ville  d'Arles. 
Ce  Jacques  avoit  été  ennobli  par  Let- 
tres-Patentes dtt  Roî  Louis  Xiy,  du 
mois  d'Oâobre  1698.  Celui  qui  fait  le 
fujet  de  cette  note  étoit  fils  de  Henri 
de  Lieuron  &  de  Marie- Anne  Surian  ,  . 
fille  de  Jojipk  Surian  8c  de  Magdtm 
leine  de  Broglio ,  fcur  de  l'Evcque  de 
Vence.  Il  iièrvit  pendant  quelques  anaées 
en  qualité  de  Cornette  au  Régiment  de 
laRechefoucault,  âc  fe  trouva  dans  trois 
aâions.  La  foiblelTe  de  /a  \-ue  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  (èrvice  ,  il  fe  reti- 
ra dans  fa  'patriet  où  il  forma  une  bibUo-' 
thcquc  nombreulê  &  choKîe.  Il  fe  dit 
tingua  par  (ès  connoilfances  hiftoriqucs  , 
par  (oà  amour  pour  les  beaux  Arts  8c 
par  un  talent  marqué  pour  la  pocf^e 
légère.  Parmi  fes  diirérentes  petites  piè-" 
ces  de  vers  qui  font  reliées  manufcrites  , 
8c  que  nous  avons  lues  ,  il  ^en  trouve 
un  afl-jz  bon  nombre  qui  Coni  verfifiées 
avec  aifance  »  pleines  de  fcl ,  d'efprit  8C 
fouvent  de  Philofbphie.  Il  avoit  époufé 
en  I7S7,  Henriette  Thomaflin  de  F!ey« 
nier. 

Gartdel  fait  mention  d'un  autre  Su- 
rian ,  né  à  Matfeillc  ,  qui  fiit  d'abord 
Apothicaire.  Cette  profeflion  lui  ayant 
donné  occaHon  de  ailtiver  la  Boranl-. 
que  y  l'une  des  principales  parties  de  la 
PbiamAiacie ,  il  reiidic  fi  habile  dans 
cette  fcicnce  ,  qii'il  jugea  à  propos  de 
prendre  le  bonnet  de  Doâeur  en  Mé- 
decine ,  fin»  cependant  la-  pratiquer 
beaucoup. 

M.  Begon,  Intendant  de  la  Marine, 
le  chûfit  pour  accompagner  le  P.  PLuimer , 
dans  An  Voyage  aul  Antilles.  Sa  corn* 
mUEoa  étoit  de  ledierchcr  de  nouvel- 

H  h 
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jcs  fiantes  ;  il  s'en  acquitta  avec  tout  le 
iucccs  qu'on  devoir  aneodre  de  Tes 
grandes  coonoiiEuices  en  boomiqUè,  qui 
furent  fort  utiles  auP.  Plumier.  Il  mou- 
rut à  MarfèiJie  ,  quelque ,  tcnos  après 
ibfl  retour  d'Amérique ,  fatis  avoir  puUié 
aucun  ouvrage. 

SYFFREDY  de  M0RNAS,( Char- 
les D£  )  d'une  Maifon  qui  a  donné  des 
Iféros  à  b  France  ,{a)  nâquît  à  Avi- 
gnon ,  dans  le  ficelé  dernier  ,  de  Jo(èph 
de  Syffredy&deCiénietice  de  Mafllllian. 
n  'entra  fort  jeune  dans  k  Régiment 
de  la  Fercé  ,  Infanterie,  &  pafTa  fuccef- 
fîvement  des  derniers  grades  jufqu'aux 
plus  élevés  de  ce  Corps.  Le  Marcclial 
de  la  Ferté ,  qui  conainandoit  les  Ar- 
mées ,  voulant  être  remplacé ,  à  la  tête 
de  fon  Régiment  ,  par  un  Offîcier  de 
diftÎDttoo,  jugea  Mornas  plus  propre 
qoé'.'tout  autre  à  remplir  fes  vues.  Il 
connoiflbit  depuis  longrems  fa  valeur  j 

il  en  fit  l'éloge  au  Roi  qui  lui  accorda 
un  Bievec  de  Golooel ,  &  le  nomma 
Brigadier  de.  As  Années  ,  lors  de  la 
Cléatioa  de  ce  grade  en  i66i,  C'dlen 


SYF 

cette  qualité  qu'il  fervit  dans  la  pierre 
de  Hollande  à  la  tête  des  Troupes  de 
France ,  8c  de  cellei  de  l'Eledeur  de' 
Cologne.  Il  attaqua  au  mois  de  Juin 
1673  un  Corps  de  l'Armée  Hollandoife 
commandée  par  le  Prince  de  Nallaw  j  S<. 
après  va  rude  combat,  11  défit  la  meil- 
leure partie  de  l'Infanterie  ennemie  , 
prit  fon  canon ,  douze  drapeaux  ,  obli- 
gea ce  Prince  de  lever  le  Siège  de 
Suartlis ,  &  força  enfuitc  le  quartier  des 
Frifons  commandé  par  le  Colonel  Gréen 
qu'il  fit  prifonnier.  M.  de  Quincy  .qui 
rapporte  le  détail  de  cette  afiâire ,  n  ou- 
blie pas  Mornas.  Celui  ci  reçi.;t  à  cette 
occalion  les  applaudiifemens  les  plus 
flateurs.  L'on  fim  dire  que  là  prélence 
d'efprit  8c  Ces  fâvantes  manœuvres  l'en 
avoient  rendu  digne.  Le  Prince  Mau- 
rice ,  témoin  de  l'entière  défaite  de  fcs 
gens  ,  fe  retira  à  Bloefrell ,  avec  le  refter* 
de  fes  Troupes ,  tandis  que  les  Vain- 
queurs quin'avoient  perdu  que  25  hom- 
mes dans  une  aSàlie  de  cette  importan-  ■ 
ce  ,  jouiffoienc  de  la  gloire  qu*i3s  y 
avoienc  acquife. 


(4)  Cette  Famille  a  produit  t  i*.  Jtequts  Svfrcdy  Syndic  «PAvignon*  (bus  la  Reîntf 

Jeanne.  1".  Banhtlcm'i  ,  qui  fut  4  fois  Conful  d'Avignon ,  &  qui  s'oppofa  fortement  au 
traité  que  cette  ville  dcvoii  conçlurre  avec  GaAon  ,  Duc  d'Orléans.  3".  Gahnd ,  Maré- 
chal de  Lo«is  des  chevaux  Leçers  de  la  garde  du  Roi  en  1654.  4**.  Claud€ ,  Grand  liaillt 
d'Epée  ,  Maître  d'Hâiel  «tdioaire  de  la  Reiiie  Aune  d'Autriche.  5*.  CUudt ,  frère  de  Out- 
Ics,  qui  fervit*  comne  lui  dans  le  Rc^oieat  de  b  Fcrti,  dant  lequel  il  devint  Maré- 
chal d;  Cairp.  II  obtint  en  1^92,  le  Gouvernement  de  la  Citadelle  de  Strasbourg,  fut 
fait  Chevalier  de  S.  Louis  lors  de  la  crcarion  de  cet  Ordre  en  169^  ,  8c  enfin  ou  lui  don- 
na le  commandement  d'une  Compagnie  de  Gentilshommes  que  Ton  dreiToit  à  l'art  de» 
combat*.  6*.  J«^€pk  de  Sypidy^  autre  frère  de  Charles  ,  Chevalier  de  St.  Louis  ,  qui  fer- 
vit auin  avec  dîftinâioo:  en  1689,  il  fut  nommé  Gouverueur  du  Fort  de  Blin  fur  Saltm» 
place  importante  pour  la  fureté  de  la  Ftanche-Comté  que  Looi*  le  Grand  venoit  de  con> 
quérir.  7».  Henri  de  Syflfiredy  neveu  des  précédons ,  Caintaitie  an  Régiment  de  Cham- 
pagne ,  enfuite  Colonel  d'un  Régiment  qui  porta  fon  nom.  Il  pafTa  nu  (frvice  de  Philippe 
"V.  Roi  d'£fpasae«&  fi»  fm  Lieutenaot-Géocrai  en  1734.  U  mourut  la  même  auncc  k 
PerjHgnaa. 
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Louis  XIV  fatisfàit  de  cette  a£lion 
&  des  iêrvices  que  M.  de  Mornas  lui 
avoh  rendus  pendant  toitte  cette  guerre , 
le  fit  Maréchal  de  Tes  Camps  8c  Années 
le  2  Avril  lôy^.  Il  lui  donna  en  même 
tems  ordre  de  paflèr  en  Sicile,  &  d'y  fer- 
vir  dans  l'Armée  que  conamandok  M. 
de  Vivonno.  Mornas  y  trouva  de  nou- 
velles occaliotu  de  s'y  diAingucr.  Il  em- 
porta, répée  à  la  main  ,  le  pofte  de 
Melite  qui  étoit  très-bien  fortifié  ;  Se 
après  cette  aâion  hardie  U  glorieufe , 
il  alla  reconnoicre  la  Ville  de  Sçarata, 
dont  le  ftferacfaal  de  Vivonne  alloh  ftire 
le  fiège.  I!  examina  avec  foin  fts  forces , 
diftingua  les  endroits  foibles  de  ceux 
dont  les  fortifications  pouvoient  tenir 
longtems  j  8c  parfaitement  inftniit  de 
l'état  de  la  place  ,  il  vint  en  rendre 
compte.  Il  ne  Ce  palfa  aucune  aâion 
cooudéfable  à  laqueUe'  Mofnas  ne  prk 
part.  Tant  de  fervices  ne  reftèrent  pas 
iàns  recompenfë.  Le  Koi  lui  donna  le 
Gouvernement  de  la  Ville  fie  delaPrind* 
paucé  d'Afqufidei  t(  le  nomma  p«ii-à« 
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près  Lieutenaut-Gcnéral  de  fcs  Armées 
dans  une  promotion  particulière  faite 
en  ftveur  de  M.  de  là  Tour^Montauban 
2c  de  lui.  Les  Lettres  Patentes  qu'il  en 
reçut  enjdate  du  14  Janvier  1677,  renfer- 
ment l'éloge  de  ÙL  valeur,  defoncourage» 
expérimct  m  gatm  ,  fidélité  y  pmitnu 
Cffage  conduite  avec  la<}uelU  il  avoit  fcryi 
fous  Us  ordres  du  Maréchal  de  Viyonne. 
Ce  Général  fiûfiN'c  un  tfès*frand  cas  de 
Tes  talens }  &  dans  hien  des  occafîons  , 
il  en  avoit  parlé  cosune  d'un  très^gtand 
homme  de  guerre» 

Mornas  fiit  généralement  aimé  fiC  es- 
timé de  tous  les  Officiers-Généraux  qui 
le  commandèrent.  S'il  étoic  lui-même  à 
la  téte  des  Troupes  y  il  avob  la  confiance 
de  tous  les  ibldats';  ils  ne  cralgnoient 
plus  le  |>éril  dès  qu'il  les  y  envoyoient. 
Il  mourut,  regretté  de  toute  l'Armée, 
desbleibresqull  avoit  reçues  à  Agouflde^ 
8c  fon  corps  fut  tranfporté  à  Mefline  8c 
enterré  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de 
ceito  Ville.  (C.B.) 

SYLVESTRE  F.  »L\^STRE. 
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AXIL ,  (  Jean  )  fUs  de  Pierre  TaxU 
8c  d'Anne  Lnmiedieit ,  nâquit  à  Tou- 
lon en  1610  ,  Se  prit  l'habit  de  Capu« 

cin  à  Avignon  ,  le  13  Mars  1632  ,  avec 
k  nom  de  Muunce  ,  fous  lequel  il  s'eft 
iUuftré  au  fcrvice  des  peitiférés. 

Suivons  le  rapidement  dans  les  lieux 

Suioni  relFenu  les  et&ts  de  fou  zèle,  Sul- 
er»  fiit  le  premier  théâtre  de  &  charité; 
La  pelle  s'y  manifcfla  en  1640.  Maurice 
y  fiît  envoyé  avec  le  P.  Pierre  de  Car- 
pentras ,  &  i.'s  y  rendirent  des  fervices 
Ugpalés  aux  halûtans  ,  en  leur  prodi* 
guant  les  fecours  temporels  î<.  rpirituels. 
Les  témoignages  ks  plus  auteouquçs  dé- 
SpfeiiK  en  fymst  de  leur  aèle.  ' 

Neuf  ans  après  ,  Marfcille  fût  attaquée 
de  la  contagion.  Les  Capucins  que  TE- 
vcque  (  du  Puget  )  employa  ,  périrent 
prefque  tous.  Le  P.  Maurice,  qui  étoiC 
à  Siflcron  ,  demande  de  les  remplacer. 
Il  s'expol'e  au  milieu  des  mourans ,  Sc 
il  contraâe  lui-même  la  maladie  \  mais 
elle  fembla  le  refpeâer  autant  qu'il  la> 
bravoit.  Huit  mille  pcrfonncs  furent  en- 
levées par  ce  fléau  ,  qui  cefla  en  Jan- 
vier 1650  j  pour  reparoître  au  mois  de 
Juin  fuivant.  On  donna  l'infpeélion  des 
infirmeries  au  P.  Maurice  ,  qui ,  avec 
quatre  de  fês  confrères ,  établit  le  bon 
ordre  ,  &  empêcha  la  communication  , 
de  forte  qu'U  ne  périt  que  ijoperfonnes 
de  la  rechute. 

Il  partit  auditôt  pour  ta  Ciotat ,  où 
on  lui  donna  les  mêmes  pouvoirs  i  il 


y  travailla  avec  le  même  zèle  &  le  mêmt 
lùccès.  En  reconnoidâBce,  lesConfiib 
vinrent  au  Couvent  des  Capucins ,  &  pro- 
mirent  d'aller  charter  acnuellemenc  le 
Te  Dfum  dans  leur  Eglife. 

La  tépublique  de  Gènes  fut  attaquée 
de  la  pelle  en  1657.  Elle  dépécha  une 
Çalère  à  Marfeilie  pour  venir  chercher 
le  P.  Maurice  ;  fll  à  fi»  retour ,  ou 
lui  offrit  des  prcfens  confidérables,  qu'il 
refufa.  La  République  envoya  alors  une 
ftaïue  de  la  Vierge  en  marbre  »  bi  quatre 
Calices  fuperbes  ,  d'argent  ctfélé ,  aux 
armes  de  Gênes  ,  dont  un  fût  dépofé  au 
Couvent  des  Capucins  de  S.  Maximin  ^ 
avec  la  ftatue  ,  ies  trob  autres  fiireoc 
donnés  aux  Couvens  de  Toulon  ^  de  ■ 
S.  ErpricScde  la  Ciotat,  oùootes.voif 
encore. 

Le  Roi  ayant  envoyé  une  armée  navale 
en  Afrique ,  pour  faire  le  ficge  de  Gigeri, 
le  P.  Maurice  fut  embarqué  en  qualité 
d*Aum6nier.  Dès  que  les  François  Ce  fîf 
rcnt  rendus  maîtres  de  la  Ville,  il  eut 
foin  de  défînfcftcr  les  maifons  ,  &  d'e«- 
pcdier  les  patentes  de  Cznté. 

De  retour  k  Toulon  ,  en  Novembre 
1(564,  il  y  trouva  fa  Patrie  infe£^ée  ; 
nouveau  moyen  d'exercer  fon  zèle.  Au 
mots  de  Janvier  de  l'année  (bivante  ,  il 
vint  à  Ollioules  ,  Se  y  travailla  feul  avec 
une  ardeur  vraiment  Apoflolique. 

Après  avoir  définfeûé  ce  lieu ,  le  P. 
Maurice ,  faifant  la  quarantaine  ,  voulut 
s'amulèr  à  réparer  une  muraille  qui  lui 
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ftrvoît  de^fSparation  une  pierre  qui  Ce 
■décacha  »  vint  frapper  rudement  contre 
ù  poitrine  ,  &  lui  procura  une  maladie 
mii  le  conduifit  au  tombeau  »  le  i6 
Janvier  1666  ,  âgé  de  56  ans. 

Etant  à  Géaes ,  il  conipora  un  ou- 
vnge  en  Italien  ,  par  lequel  il  établie 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter 
la  pefte.  Il  eft  dédié  au  Scnar  ,  fous  le 
titre  de  Trattato  Po/ùico ,  &.c.  in -4". 
itftfi.  Depuis  y  le  P.  Maurice  en  donna 
une  édition  françoife  ,  intitulée  :  leCa- 
pucin  charitable  ^  enjcignant  la  méthode 
poar  rem/dkr  aux  ç-anaes  ti^sèrrs  fior  ia 
p^e  a  coûtante  de  eau/ir  parmi  les  pew 
pies.  Paris ,  1 66i ,  in  S"*.  Veuve  Thierry. 
On  y  trouve  des  parfums  ÔC  des  préfer- 
vati& 

En  1720  ,  !i  Ville  d'Aix  en  fit  faire 
un  Extrait  imprimé  »  fous  ce  titre  :  i^^ 
glement  de  Police  contre  la  pcjîc ,  £»- 
trait  du  Capuein  charitable. 

La  réputation  du  l^  iMaurice  avoir 
paflë  au-delà  des  mers.  L  ille  de  Malte  , 
atnquée  de  pefte  en  i6y6  ,  le  demanda 
avec  inftance  i  mais  il  n'exiûoit  plus  de- 
puis dix  ans.  Le  P.  Alexis  de  Ba^ols  , 
ion  élève  ,  y  fut  envoyé  avec  le  P. 
Lambert  de  Gap  »  ils  y  méritèrent  les 
éloges  8c  les  remercîmens  du  Grand- 
Maître  Cotoner ,  qui  écrivit  fort  hono- 
lablement  à  leurs  Supérieurs. 

(P.C.) 

TAXIL,  (  Antoine  )  ancien  Gen- 
tilhomme de  M.  le  Cardinal  d'Auvergne, 
Grand- Aumônier  de  France,  nâquit  à 
Mouftiers  ,  le  10  Novembre  1704,  de 
Jean  Taxil ,  qui  fut  enfuice  Direâeur 
de  la  Compagnie  des  Indesà  NfeHêille, 
&  de  Magdelaine  Beraud.  Il  montra , 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  une  forte  in- 
clination pour  les  Letues.  Ce  goût  qu  il 
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confer\'a  toujours,  le  lia  étroitement  avec 
les  premiers  Inftituteurs  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  Marfeiile  ,  &  il 
concourut  avec  eux  à  fin  établiflement 

en  ijx6. 

Taxil  porta  dans  cette  Compagnie  les 
qualités  d'un  bon  Juge  ,  d'un  judideus 
critique  ,  &  d*!»  nai  GoniKMflèur.  Etant 
allé  à  Paris,  en  1717  ,  pour  réclamer 
de  la  Compagnie  ties  Indes  une  fomme 
imponànte  ,  qui  étoit  due  è  ièu  Ibn 
père  \  &  n'ayant  peu  rcufTir  dans  fes 
démarches  ,  il  y  retourna  en  1 740.  Peu 
jaloux  du  foin  de  fa  fortune ,  &:  entiè- 
rement adonné  aux  Lettres ,  il  fc  décida 
à  fixer  fa  réftdcnce  dans  la  Capitale, 
&  à  facriiier  mén.e  fes  intérêts  ,  au  point 
qu'il  termina  fès  affaires  avec  la  Compa- 
gnie des  Indes, pour  une  modi^Pen^ 
iion  viagère. 

Ce  fiic  en  1748  que  M.  le  Cardinal 
d'Auvergne  le  nomma  Ibn  Gentilhonnne» 
avec  des  honoraires  &  un  traitement  con- 
lîdcrable  \  mais  l'amour  de  la  liberté  ôc 
San  défintérelTement  le  portèrent  à  re>  • 
mercier  S.  E.  après  une  année  d'exercice. 
La  plus  cendre  amitié  qui  le  lioi;  à  M. 
de  fifarivaux  eft  £n»  doute  une  preuve 
du  génie  d'Ântdne  Taxil  ;  8c  fi  cette 
preuve  n'étoit  pas  fufTîfante  ,  on  la  trou- 
veroit  dans  la  diftinâiuu  dont  l'honora 
FAcadémie  Françoire.  Elle  fit  imprimer 
dans  fon  Recueil  de  1717  ,  'me  Epitrte 
&  la  Fable  du  Roflignol  &  du  Sérin  , 
dont  Antoine  Taxil  étoit  l'Auteur ,  &  qui 
fiit  lue  dans  une  affomblée  do  cette  illuf* 
tre  Compagnie.  Ce  font  les  lêuls  0UVI9* 
ges  qu'il  ait  doiuics  au  public. 

Antoine  Taxil  mourut  â  Paris,  an 
mois  de  Juin  1783  ,  étant  Doyen  de 
l'Académie  de  Marfeilic.  (  Ext.  défia: 
Éloge  jprononc^ par  M.  CroJJon,  ) 
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TEISSTER  (  EusTACHE  )  connu  fous 
le  nom  d  Eufiache  de  St.  Jacques  qu'il 
prit  en  entrant  en  Religion  ,  nâquii  en 
i6^$ ,  de  parens  honorables  .  à  Lançon  , 
fioufg  de  ia  Princrpaucé  du  Martigues.  Il 
fut  envoyé  à  Aix  pour  y  faire  Tes  études 

après  les  avoir  achevées  ,  il  prit  l'ha- 
bit des  Trinitaircs  déchaufTcs,  appelles 
de  la  Congrégation  de  Provence  y  en 
itf$4.  Il  en  totût  quelque*  années  après 
pour  entrer  dans  les  anciens  Trinitaircs , 
où  il  donna  bientôt  des  preuves  de  fa 
capacité  pour  les  hantes  Sciences,  Se  de 
fbn  habileté  pour  le  Gouvernement.  Il 
aidoit  de  Tes  fages  confcils  Tes  confrères, 
de  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  fes 
limiieres.  Quelque  occupé  qu'il  ftt  à  des 
omiages  qui  ne  font  pas  parvenus  juA 
tpCk  nous ,  il  ne  refuibit  jamais  d'en* 
tendre  ceux  qui  fenoient  le  confiilter, 
ou  lui  fàlie  paît  des  clio&s  qui  leur  ai^ 
fivoient. 

JL<e  Pere  Mercier  Général  de  (on  Or- 
dre ,  inflrait  de  fba  rare  nénte  *  vou* 
lut  l'avoir  auprès  de  lui.  II  l'appella  au 
Couvent  de  Fontainebleau  en  1678  ,  le 
fie  (bn  MIniftre  8c  fon  Confeil.  Tetlfier 
exerça  cet  emploi  pendant  7  ans  ^  avec 
les  plus  grands  appiaudllFemens. 

Ce  Générai  écant  mort  en  1685  ,  il 
convoqua  un  Chapitre  à  Cerfroy ,  auquel 
il  préfida  en  qualité  de  Cuftode  de  l'Or- 
dre. Les  fuffirages  fe  réunirent  eaùih' 
vem  ,  &  il  fin  élu  Général  le  lo  Mars 
l6i6  par  les  quatre  Provinces  de  France. 
Les  Italiens  êc  les  Efpagnols  qui  avoient 
refiifé  d'aifiiier  à  ce  Chapitre  ,  quoiqu'ils 
y  euflfent  été  cités  aux  formes  ordinal^ 
les  ,  ne  voulant  pas  le  rcconnoître  pour 
leur  Chef,  il  s'éleva  entre  eux  une  con> 
itftatiao qui  fut  portée  àRome ,  8c qu'on 
iw  dédda  que  plufieuis  années  i^ièi  la 
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mort  de  TeifTier.  Ce  Général  fut  chéri 
de  Louis  ie  Grand  ,  qui  lui  donna  des 
marques  fiéquemes  de  la  bienveillance 
dont  il  l'honoroit.  Toute  la  Cour  l'avoic 
aullî  en  edime  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare,  c'eft  qu'il  n'abufa  jamais  de  cette 
haute  faveur  où  Boa  mérite  l'avoic  élevé. 

Apres  avoir  gouverné  fon  Ordre  en 
France  avec  beaucoup  de  fagcife  Se  de 
prudence,  il  mounitle  8  Janvier  1693  ^ 
au  Couvent  de  Fontainebleau.  Il  fijt 
inhumé  dans  l'Eglife  paroiilîale  d'Avon  ; 
flC  Ton  grava  fur  fon  tombeau  une  Epi- 
taphe  9  qui  fera  dans  les  iiècles  à  venir  j 
la  preuve  authentique  de  fes  excellen- 
tes qualités ,  &  de  î'eflime  dont  il  jouU^ 
Cmt  parmi  1m  Religieux  de  fim  Onfa%. 

(CB.) 

TÉLON  &  GYÂRÉE  nâquirent  à 
Miiftiile  ,  environ  75  ans  avant  J.  C. 
D  y  avoit  une  fi  parfaite  reflcmhiaoce 

entre  ces  deux  frères  Jumcauîf,  que  leurs 
parens  même  les  prenoient  fouvent  l'un 
pour  Vamt.  Une  égale  indinatfoo  les 
détermina  tOOS  ks  deux  c^t  l'étude  des 
Mathématiques  8c  de  i'Aftronomie.  ils 
firent  de  tels  progrès  dans  la  Science 
de  la  Marine ,  que  la  ville  de  Marfeille 
crut  devoir  lui  confier  fes  VailTeaux,  dans 
ce  fameux  combat  naval ,  ii  pompeufe* 
ment  décrit  au  3  me.  Livre  de  la  PAar*. 
fde. 

AuAi  grandi  hommes  de  mer  que  bra^ 
vet  dpitaines  ,  Tc^or  8c  fon  fièra 

GyarésY  dtftinguent  par  leur  valetvSc 
leur  expérience.  Déjà  la  Flotte  Romaine 
va  céder  aux  eiforts  des  Marfeillois ,  en» 
COtuagés  par  l'exemple  de  leurs  Qieft  y 
mais  le  brave  Telon  eft  fiappé  d'un  coup 
mortel  \  viâime  de  fon  amitié  fraternelle  y 
le  mallieuieux  Qyarit  fcçoit  la  mort  en 
^élançant diBf  le  Vailftau  de  foofiÂm 
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qii'il  veut  fécourir.  Le  trait  qui  Patteint 
l'attache  à  fon  \'ailTeaii.  Quel  f,.>câacle 
pouf  la  tendrelle  de  Télon  ^  qui  furvit 
à  ùk  bkflùre  l  Quoique  privé 
de  iês  deux  bras ,  il  pourfuir  le?  ncur- 
trien  <le  Gyarée-^  bi  dans  le  deilfpoir 
de  &  bnvoure  impuifliuite  ,  il  fc  jette 
avec  impèniofité  fur  un  des  Vaiflèaux 
ennemis',  qui ,  furdiargé  de  ce  nouveau 
poids  f  fe  perd  au  fond  des  mers ,  où 
Tûon  trouve  enfin  la  mort  £c  la  ven- 
geance. 

{Art.  de  M.  tAbbi  Paul,  ) 
'  TEM^LERI ,  (  Joseph  de  Leven 

DE  )  nâquit  à  Aix ,  de  Jofyà  Temp/erij 
Receveur  Générai  des  Finance?  ,  en  la 
généralité  de  Provence  ,  £<  d'Anne  de 
Gttidi.  Il  étudia  en  droit ,  &  fut  pourvu 
d'une  charge  d'Auditeur  des  Comptes 
en  169  z  j  il  fe  maria  la  mêcae  année 
avec  Caih&ine  de  Vari ,  dont  il  n'eut 
tKMnt  d'enfens.  TempUri  ctoit  un  des 
beaux  efprits  de  la  Province  s  il  favoit 
très-bien  l'Hiftoire  Se  la  Langue  Fran- 
çoife.  Pitton  lui  adrelîa  ,  en  \6%Xjfit 
Sentimens  fur  A  v  Hijloriens  de  Provence  ; 
ouvrage  que  TempUri  retoucha  «  fie  mit 
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en  état  d'être  Jû  avec  plailîr. 

II  a  donne  au  Public  .  i*'.  \xt\c  Rhétori- 
que Franfoijè  -y  i".  Amathontei  i^.Jep» 
th/y  OU  la  Mort  de  StSla  ,  Tragédie  d6- 
diée  à  Madame  de  Vene!  ,  P^ris ,  i6j6,, 
in -8".  avec  un  Avis.  M.  de  Beauchamps, 
dans  tu  Rechtrcha  Jhr  les  Théâtres  de 
Frjnce^  tom.  Il,  in- 11.  p.  394,  fem- 
ble  faire  entendre  que  ccrie  Pièce  eft  de 
VcruI  ,  &  que  la  Dédicace  feulemeot 
eft  de  Ternp/eri  f  ce  qui  feroit  feux. 
4**.  L'uc  Grammaire  Françoijè  j  5".  une 
BJlation  des  R/jouiJpmces  faites  à  Aix 
partePârtemcntfla  Chuién  des  Comp- 
tes ,  les  Tréforiers  de  France  ,  &c.  pour 
il  finté  du  Roi  Louis  Xiy,  adrefl*ée  à 
Madame  ***  ,  le  17  Février  16^7. 
6°.  Des  Maximes  Galantes  ,  16^0, 
j*.  L'Honneur ,  le  Feu  &  F  Eau  ,  Fable 
de  70  vers ,  même  année.  8".  Satyre 
morale  Jitr  ee  que  perjèmne  tC^  exempt 
(P imperfections  j  à  Madame  de  XAnglfe^ 
;  ÔC  grand  nombre  d'autres  Pièces 
de  Poé(ies  fur  diiTérens  fujcts  ,  qu'ori 
trouve  dans  les  Mercures.  On  cÂime  en 
particulier  Tes  jolis  Veis  adiclKs  à  Ma- 
dame de  Gaujfridi  : 


fous  Çt  votre  Mari ,  Jt  digne  de  mémoire  y 

Contribue^  également 
A  parer  la  Provence  ,  &  relever  fa  gloire  ; 
Votre  Epouicn  a  fait  [Uifiaire  ^ 
£/  vous  en  faites  fornemen, 

'   Tempkri  ipriblh  encore,  en  1705,  170^,  regretté  des  Sa  vans.  Son  Epitaphe 

in-ii.  un  ouvrage  j  intitulé:/;  Génie  y  a  été  placée  Air  /on  tombeau  ,  à  la 

Ut  PttlUeffe ,  reprit  &  la  Dâkategt  de  Chapelle  de  &  fiimitle  ,  dans  r£g|ift 

la  La^ae  Ffoiifotjê,  U  mburoe  à  Aix  en  des  Giands*  AugMftins. 

{ IHAn*  Mff'»  de  Boitgerel,) 

TENDE.  V.  SAVOIE. 
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TENQUE  ,  ou  THOM  (  G/rard  ) 
nâouic  vers  le  milieu  du  onzième  tiède , 
à  St.  Geniés  ,  aujuunfliui  '  le  Martl- 
gues.  Le  defir  de  viiiter  les  Lieux  Saints 
le  conduific  à  Jcrufalem  ,  .où  il  fe  lia 
d'amitié  avec  quelcjues  Marchands  de  la 
ville  d'Amalfi ,  que  la  dévotion  y  avoit 
auflTi  attirés.  Comme  il  arrivoit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  Pèlerins  dans 
cette  ^Ue ,  Gérard  engagea  fes  amis  à 
finie  bâtir  un  logemctu  propre  pour  les 
recevoir.  Ils  demanderont  l'agrément  du 
Gouverneur  de  Jérufalem  ;  celui-ci  loua 
leur  deflëin  ,  Se  les  renvoya  au  Cpm- 
mandant  de  la  Paleftine  ,  ([.n  leur  per- 
mit d'élever  un  hofpice  auprès  du  Saint- 
Çépulchre.  Gérard  eut  la  diieâiofl  de 
cette  Mai/on,  &  d'vincfccoridc,  bâtie  (è- 
paréntent ,  pour  y  loger  les  femmes. 

Tous  les  Pèlerins  éioient  admis  dans 
cet  hôpital ,  qui  prit  le  nom  d*hôpîtal  de 
Sr.  Jean  ;  les  Infidèles  mcmc  y  recevoient 
l'aumône.  Les  habicans ,  de  quelque  Ke- 
ligion  quils  fuflênr ,  ne  regardoieot  Gé- 
rard ,  que  conime  le  père  commun  de 
tous  les  pauvres  de  la  ville.  Ce  fut  ostts 
eAime  générale ,  &  h  crainte  qu*il  ne 
s'en  (êrvît  en  faveur  des  Croiiês  »  qui 
porta  le  Gouvernement  h  le  faire  arrêter, 
lors  du  liège  des  François  luus  (iodetioy 
de  Bouilloa. 

Malgré  les  prccautior.<;  qn'on  avoir  pri- 
fês  pour  empêcher  la  ville  de  Jérufalem 
de  toinber  au  ptnnoîr  des  Chrétiens,  Go- 
defroy  s'en  empara  après  cinq  fomaines 
de  fiège.  Géiard  fut  trouve  dans  fa  pri- 
fon  accablé  du  poids  des  chaînes  dont  il 
étoit  chargé.  On  Feu  délivra ,  8c  on  lui 
donna  de  nouvcnii  l'admiairtration  de 
rhôpitaL  Après  que  Godcfroy  eût  été 
couronné  dans  l'Eglife  du  St.  Séputchre, 
8c  ^11  eut  fine  qiKlques  fondationt  di- 
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gnes  de  ùl  piété  ,  il  viflta  la  Maifbn  lîoC- 
pitaliète  de  St.  Jean  ,  la  première  que 
les  Chrétiens  Latins  taWant  eue  dans  ' 
Jcrufalem.  II  y  fut  reçu  par  le  pieux  Gé» 
rard,  Se  y  trouva  grand  nombre  de  Çhré- 
ricns  qui  avoient  été  bleffés  pendant  le 
liège ,  8c  qu'on  y  avoir  apports  après  b 
prifc  de  la  place. 

Ce  Pfince  les  interrogea  fur  la  ma- 
nière dont  on  les  craitoit,  tous  iè  louè- 
rent également  de  la  grarjde  charité  de 
Gérard  ôc  des  autres  Hofpttaliers  ,  qui 
n'épargnoient  aucuns  foins  pour  leurïou^  ' 
la  gc  m  en  t .  Le  pain  que  G  érard  fai  foi  t  lêrvir 
à  fcs  Hofpiraliers ,  n'croit  prefquc  fait  que 
de  fon  ÔC  de  la  plus  groiTicre  farine,  pen* 
dant  qu'il  reièrvoit.Ia  plus  pure  pour  la 
nourriture  des  bicflcs  ôc  des  malades  : 
circonlbnce ,  dit  à  ce  fujet  TAbbé  de 
Vertot ,  qui  pourroit  paioltie  petite  à 
ceux  qui  ne  feroient  pas  attention  $  que 
rien  ne  le  peut  être  de  tout  Cb  qoi  potC 
d'un  grand  tond  de  charité. 

Godeftoy  8c  les  Seigneurs  de  fi  fiiîte 
ayant  été  témoins  du  bon  ordre  qui  ré- 
gnoit  dans  l'hôpital  de  Jcrufalem ,  com- 
blèrent Gérard  de  louanges.  Ce  pieux  Ad-  • 
minillrateur  s'acquit ,  félon  Bofto  , .  l'a- 
mitic  ,  l'eftime  ik  h  refpeâ  de  rous  les 
Croifés  )  fie  fingulièremcnt  des  Princes 
des  Grands  8c  des  Officiers ,  8c  fur-tout 
de  Godeffoy  de  Roui'lon  qui  ,  étant  plus 
charmé  des  foins  fpirituels  que  Gérard 
leur  procuroit ,  que  des  avanti^  tem» 
pôrels  que  les  malades  co  retitoient ,  lut 
fit  des  dons  confidcrables. 

Plusieurs  jeunes  Gentilhommes  ,  qui 
avoient  éprouvé  les  charitable*  Ceint  de 
ce  pieux  AdminiftrateUTj. renoncèrent  à 
leur  patrie  fe  coniacrèrent ,  dans  la 
maifon  dtSt:  Jean ,  au  fervice  des  pau- 
vres 8c  des  péleiios.  Quoique  Godefroy 

per«||t 
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perdît  en  la  perfonne  de  ces  Gentlls- 
;hoaunes  »  des  guerriers  dont  il  ^voit  ciré 
de  grands  ûuvkÊi  ,  fl  ne  lailfii  pat  d'en, 
'  voir  le  changemeiit  avec  joie  f  &  peut- 
être  même  avec  une  pieufe  envie.  Mais , 
ii  l'incérct  &  la  coalcrvaiion  de  Jcrufa- 
lem  le  retinrent  à  la  tête  de  rannéc  9  il 
voulut  au  moins  contribuer  à  l'entretien 
de  la  Maifon  de  S.  Jean  ,  ii  y  attacha 
la  Seigneurie  de  Moncbotre  avec  ^(joutes 
Tes  Ucpendances ,  autrefois  partie  de  fini 
domaine  dans  le  Brabant. 

La  plupart  des  Princes  des  Seigneurs 
Croifès  fiiivirentfbn  eitemple  ;  l'Hôpital, 
en  peu  de  temps ,  Ce  trouva  cnriclii  d'un 
grand  nombre  de  terres  &  de  ftigneu- 
ries  f  tant  en  Europe  que  dans  la  Palefti- 
ne.  C'étoit  entre  les  mains  de  Gefard  un 
dépôt  facré ,  &  un  fonds  certain  pour  le 
foulagemenc  de  tous  les  mallieureux. 

Ce  iàint  homme  n*en  étok  encore  que 
fimple  adminiftrsteur  (eculier  jmais  dès- 
lors  le  dclir  d'une  plus  grande  perfeâioa 
le  porta  à  propofer  à  fes  Confrères  & 
aux  Sœurs  Hofpitalières ,  de  prendre  un 
habit  régulier  ,  &  de  confacrer  leur  vie 
dans  l'hôpital  au  fervice  d|s  pauvres  5c 
des  pélenns.  . 

Les  tutf  8c  les  autres  ,  par  (ba  conseil 
8c  <^  Ton  exemple ,  renoncèrent  au  fièclc , 
prirent  1  habit  régulier ,  qui  conilde  en 
une  fimple  robe  noire ,  à  laquelle  efl  at- 
tachée du  côté  du  cœur  une  croix  de  toile 
blanche  à  huit  pointes  ,  6c  le  Patriarche 
db  llffti&lem  après  les  en  avoir  revêtus , 
rtÇUt»  en  Iioo,  entre  Tes  mains  les  trois 
vœux  folcmnelsde  la  Religion,  qu'ils  pro- 
noncèrent aux  pieds  du  St.  Sépulchre  , 
avec  le  voeu  particulier  de  ibulager  .les 
Chrétiens. 

Tels  furent  les  commencemens  de  cet 
Ordre  iUuftre  »  dont  la  Religion  a  tiré  de 

Bommn  Ub^  de  Frw*  Ton. 'IL  ' 
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fi  grands  avantages.  Le  Pape  Pafcal  II 
quelques  années  après ,  approuva  ce 
nouvel  inftiruc ,  exempta  la  Maifon  de 
Jéro(âlcm     celles  qui  en  dépendclem, 
de  payer  la  dixme  de  leurs  terres,  au- 
torifa  toutes  les  fondations  qui  leur  avoien^ 
été  fdites,  ou  qtî'on  fèroit  dans  la  (bite 
en  fa-.  ciir  (le  !'H 'ij'it.il ,  Se  ordonna  fpc- 
cialement  qu'après  la  mort  de  Gérard  , 
.les  Hofpitaliers  (culs  auroieot  droit  d'é- 
Jire  un  nouveau  Supérieur,  iâns  qu'au- 
cune PuilTance  Eccléfiaftique  ou  Sécu- 
lière put  s'ingérer  daiu  leur  Gouver- 
nement. '  . 

La  Bulle  en  date  du  1 5  Février  11 1 3, 
commence  ainli  :  Pafihalis  fervus  fir"' 
voriun  Dei ,  yeherahiii  Gtrardo  injîi-, 
tutori  ac  Proepofito  Jerojblimitani  Xe 
nodochii ,  ejujque  Ugitiinis  fuccejforihus 

in  perpetuum  Le  Souverain  Pcu- 

tifè  donne  des  éloges  à  Gérard ,  Se  le-' 
connoit  que  l'Ordre  dont  il  eft  Inflituteur,. 
eft  avantageux  à  la  Religion  Chrétienne, 
utile  aux  Pèlerins  que  la  dévotion  atti- 
roic  à  Jéro&leni,  &  propre  à  fubjjgucr 
par  les  armes  tous  ceux  qui  s'oppofc- 
rçient  aux  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Les  Croifés  que  l'anraur  de  b  patrie 

avoir  rapcllés  en  Europe ,  étant  de  re- 
tour dans  leurs  pays,  ne  manquèrent 
pas  de  raconter  les  merveilliis  que  Dieu 
avoir  opcrccs  par  leurs  armes.  La  joie 
du  peuple  hii  exuéme.  Il  fe  fbrmoi(> 
cous  li»  jours  de  nouvelles  brigades  de 
Pèlerins  qui  quittoient  tout ,  pour  avoir  . 
la  ratisfa^îion  de  voir  la  S.e.  Cit-^  déli- 
vrée de  la  tyrannie  des  Infidèles.  LcBien- 
beureuji  Gérard  les  recevoit  dans  la  Mai> 
fon  de  St.  Jean,  &  leur  procuroit  une 
fublidancc  certaine  ^  même  agréable. 
Ces  Pèlerins  leibtoaoieot-eiichantés 

ii 


politefle*  qu'ils  avolent  reçues  dans  la 
Maifun  des  Hofpitaliers ,  les  louanges 
qu'ils  leur  donooicot ,  leur  attirèreot  de 
■OUVCBUX  bienfaits  de  la  plupart  des 
Princes  d'Occident,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  prefque  point  de  Province  dans  la 
€hcétiefné  où  la  Maifim  de  St.  Jean 
n'eût  de  grands  biens  y  8c-  des  établU^ 
lêmens  conlîdcrables. 

Bientôt ,  par  les  foins  de  Gérard»  on 
?ks*élever  un  Temple  magnifique  ,  fous 
l'invocation  de  S.  Jcan-Bapiille ,  dans  un 
codroic  qui,  félon  une  ancienae  tradi- 
tion, atfoit  (avt  de  retraice  i.  Zzdxuie , 
p^re  de  ce  Préair/êur  de  J.  C.  Il  fit  con- 
firuiie  proche  de  cette  Eglife  diâferens 
corps  de  lugis,  âc  de  vafler  bâtinncns  , 
les  uns  pour  rhabitttion  desHofpiraliers, 
lés  autres  pour  recevoir  les  Pèlerins ,  ou 
pour  retirer  les  pauvres  &  les  malades. 
Ce  pieux  hftkuieuri  8c  à  Ibn  exemple  , 
les  autres  Holpitaliers  traitoicnt  les  uns 
Se  les  autres  avec  une  égaie  charité.  Ils 
Javoient  avec  joie  les  pieds  des  Pèlerins, 
|lan(bieiit  les  playesdes  bleAês,  fervoient 
les  malades  pendant  que  de  Sts  Prêtres 
attachés  à  cette  Maifon,  leur  adminif- 
trment  les  Sacranens  de  FEglUè. 

,  Gérard  n'crendoit  pas  feulement  fes 
foins  Se  (on  zèle  dans  la  Ville  fie  dans  le 
terroire  de  Jérufalem  :  l'Occident  en  ref- 
iêntok  encore  les  efi^ets.  De  ces  biehs 
qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  Princes 
Chrétiens  ,  il  fonda  des  Hôpitaux  dans 
Its  diffiii  eûtes  Ptovmces  tnantiines  lie 
l'Europe  ;  8c  ces  Maifons ,  premières 
Gjmmanderies  de  l'Ordre,  fervtrent  à 
recevoir  les  Pèlerins  qni  fc  dévouoient 
80  voyage  de  la  Terre  Sre.  Par  b  fil- 
geflb  de  lès, ordres,  les  Pèlerins  trou- 
voient  des  vailTeaux ,  des  guides  8c  des 
«ftnnci  en  oâjâ»  tenu  qu'on  preaotr 


d'autres  foins  pour  ceux  qui  tomboient 
malades ,  Sc  qui  ne  fe  trouvoicnt  pas  en 
état  de  cominuer  un  fi  long  voyage. 

Telles  étoient  les  Maifons  de  S.  Gilleii 
en  Provence,  de  Scvillc  dans  l'Andaloufie, 
de  Tarente  dans  la  Pouille,  de  Mefline 
en  Sicile,  H  un  grand  nombre  dWres 
que  le  pieux  Gérard  fonda ,  Sc  que  le 
Pape  Pafcal  II  mit  depuis^  comme 
celle  de  Jérufalem ,  fous  la  proteâioQ 
particulière  du  St.  Siège.  Ses  Succefleurs 
les  honorèrent  de  différcns  privilèges. 
Après  tant  de  travaux  employés  à  la 
gloire  dn  Seigneur,  le  Bienhcuretix  Ge-* 
tard ,  le  père  des  pauvres  &  des  Pèlerins 
expira  dans  les  bras  de  fes  firères ,  piefque 
fans  maladie  en  i iiS. 

Saladin  s'empara  de  Jérufalem  en  1 187. 
Les  Hofpitaliers  obligés  de  quitter  cette 
Ville ,  fc  retirèrent  à  Rhodes,  où  ils  por- 
tèrent les  précieufès  réliques  de  leur  St. 
Fondateur  i  mais  contraints  d'abandoner 
c:ctc  Ule  en  1521  ^  Jean  de  Bonifàcc  de 
a  Maifbn  de  la  Môle  en  Provence  ,  pona 
k  Corps  du  Bienheureux  GefSvd  à  Ma- 
nofque  ,  dont  il  ètoit  Bailli  ;  pourrendre 
à  ce  précieux  Dépôt  l'honneur  qui  lut 
étoitdû,  il  kii  dédia  une  Chapelle  quU 
fir  bâtir  dsns  fbn  palais,  Sc  qu'il  orna 
de  très-belles  peintures.  Les  oflemens 
de  Gérard  font  confervés  dans  cette 
Chapelle  ^  Se  fon  Crâne  efl  enfermé  dans 
un  magnifique  Bufte.  Le  fameux  Piiget, 
qui  l'a  travaillé,  n'a  rien  oublié  pour 
le  perfèâioflnerî  aulli  ftît-9  l^sdminta 
rion  des  connoifTeurs.  Le  i^mcCOâo»' 
bre,  on  fait  fâ  fête  à  Manofque,  avec 
procciTion  »  où  l'on  porte  ce  Bufle ,  <jiii" 
eft  un  chef-d'œuvre. 

On  trouve  cette  Infcription  à.Ten-' 
droit  où  repofent  les  reliques  de  Ge^ 
lard. 
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L'EgHfe  pmiilble  de  Vimjle.ttc- 

Marignane  a  pris  le  BMaheUfeiK  Gé- 
rard pour  Ton  Patron. 

TENQUE  ,  (  J^oiiB  )  natif  da 
MsHt^ues ,  de  la  même  âmille  que  le 
fameux  Gérard  ,  fut  reçu  Doftcur  en 
Médecine  à  Aix ,  &  prit  enfuice  de  nou- 
veaux dégris  à  Montpellier  en  1651.  H 

•  fut  ProfeiFcur  de  cette  Univcrfirc  le  3 

•  Août  1 668  ,  à  la  mort  de  Pierre-Béaoitj 
.8C  iiiaiimteaz697  \  il  laiflèunouvrage 

ktinilé  ;  It^fbtunuoà  Otratioms  mor- 
horum ,  liepromjfta  ex  Pharmaciâ  Ga- 
ieniciî  Cfiyrmcd ,  C/ururgid  âr  Dicetd» 
Lyon,  itf&3f  in-iz.  Cet  ouvrage  a 

■•  été  imprimé  pluflcurs  fois.  On  en  a  fait 
■uoe  traduâiua  Fraofoiiè  t  ([ui  a  paru  en 
.1690  in-ti>,  Ibus  ce  titre:  Fomuiles 

.  Je  Médecine  tirées  de  la  Galénique  ù 
de  la  Chymie.  Les  deTcendans  de  cette 
fiinille  vivent  aujourd  h  li  au  Manigues 
dans  robfcurité.   (  V.  P.  ) 
.  TERIUN,  (Claude)  oé  à  Arles 


le  inilîeu  AiâdspalB,  apporta; 

en  naidânt ,  les  difpo/îtions  les  plus 
vocabks  pour  les  kitres.  U  devine  dans 
la  iltire  ,  raibitn  de  tous  les  difirene 
lictéraires.  Socmoûtiè  décida  ponrréiiiib 

de  Tantiquité. 

En  avançant  en  âge ,  il  acquit ,  daèl 
cette  partie  ,  des  oonnoiflânoes  très- 
étendues.  Rien  n  etoit  caché  pour  Ter- 
rin  dans  l'tiilkoire  Grèque  6c  Romaine, 
■Vas  médalUe  >  une  iiiKription  lui  firent 
découvrir  des  faits,  qui  avoient  échappé 
aux  plus  habiles  Antiquaires.  Aufll  les 
Spon  ,  les  Faùn  ,  les  Vaillant ,  les 
Spanheim  on^ils  parlé  de  -lui  avec  les 
éIoj:;es  les  plus  pompeux. 

Nous  avons  dit  à  l'article  AUGIÈRES» 
que  Tetrin  l'emporta  &r  ce  Jefiilie  an 
fujet  de  la  ftatuc  qui  fut  trouvée  ft 
Arles.  Comme  la  ville  d'Arles  envoya 
cette  flatue  au  Roi  y  &  quelle  s'en  re- 
mit à  fa  dédfion»  un  Académideo  d*Atlea 
fit  lia  Sonnet  qu'il  teraùaa  par  ces  ymi 


Louis  Jiul  va  finir  ce  comhat  glorieux  : 
Siknetf  beaux  efprits^  c'ejl  au  plus  grand  âa  Kommtt^ 
A  dire  fin  avis  fir  tintMt  da  DUia, 


Le  Roi,  &  les  meilleurs  Peintres  fu- 
fent  de  l'avis  de  Terrin.  Gitardoo  repara 
la  ftattie  que  Ton  plaça  dans  la  grande 
Galène  de  Verfàillcs  ;  il  en  fut  fait 
deux  copies ,  dont  l'une  fut  envoyée 
à  Terrin  Ôc  l'autre  donnée  à  l'HôteU 
de-ViUe  d'Arles.  Elles  funt  enniarbfe 
d'un  pied  de-  haut.  M.  de  Vertrom  en 
préfenta  l'el^ampe  à  l'Académie  Fran- 
(oife,  avec  les  ounages  compoies  pour 


8c  contre,  au  nom  de  l'Académie  d'Arles. 
M.  Magnin,  autre  Académicien  d'Ark^ 
fit  en  vett  rtipge  de  Terrin»  damim 
ouvrage ,  intituié  :  Xe  TrinayAs  dt  ■ 
Venus,  • 

Terrin  écrivit  aulli  fur  fOi>éli((|tie 
d'Arles ,  trouvé  iians  la  tem  aapfbda 
Rhône  &  ébvé  en  mo'n'!  d'un  quart  d'hei^ 
re ,  par  les  (ouis  de  M.  Pey  tret  célèbre  Ar« 
cfaittâc  d'Arks  9  dans  la  principale  place 

I  i  % 
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de  cette  Ville,  le  20  Mars  i6j6.  H 
fil  imprimer  des  Objip'ations  Jàr  Us 
proportions  des- pyramides  &  des  06^ 
.tiffues.  Il  prouva  dcmonftranVcmmc 
qiie  c'était  un  obélHmie  &  non  pns 
une  pyramide  j  on  difpuGt^ncore  comte 
fin  fiinrimeat  ;  Sc  te»  réponiès  lavâmes 
• .  étendirent  fa  réputation. 

En  i6Ss,  il  publia  vm  Differtation 
fur  deux  mîiailles  gri^tes  dePixoâarus , 
0  de  Maufole  Rois  de  Carie^  qu'tldé> 
dia  à  Louis  XIV.  Au  commencement 
.de  ce  iiècle  ,  il  eue  une  difpute  litié- 
.niie  avec  M.  Bartas  de  la  Penne,  fiât 
les  divers  ordres  de  R^mes  dans  les 
.Caiires  des  anciens.  Ils  remireni  aupu- 
:b]ic  la  décinon  de  leurs  dIffSreadi. 
i'  En  lyoi  ,  M.  Gravier  de  Marliêflle 
adrelïa  à  Tcrrin  un  fort  beau  cachet 
^tique  d'agathc  orientale»  &  le  pria 
:de  M  CD  «tonner  rexpUcariob.  Ce  Sa- 
vant fit  à  ce  fujct  une  favarte  Dif- 
iênauoa  qu'il  dédia  à  M.  Gravier,  fie 
qui  trouve  dans  le  Journal  âe  Tié> 
wmEdnniois  de  Juin  de  cette  mime 
aaoée. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  litté- 
ratute  du  P.  Definolets ,  une  autre  DiA 
fcrtation  de  Terrin  fur  le  Dieu  Crepiius 
que  le  même  M.  Gravier  lui  fie  par* 
venir.  Elle  ef^  âuffi  eftfmabte  par  Péru- 

dKdOO  dont  elle  cfl  rcrnplic ,  que  bt- 
larrc  par  le  ridicule  du  fujer.  L'Au- 
teur prouve  que  le  Pec  à  été  adoré 
«hea  les  Egyptiens  ,  par  (es  autorités 
réunies  de  Sr.  Clément  d'AL^xnncîri? , 
de  Miautius  Félix,  de  Se.  Jérôme  de 
de  St.  Olfiiire.  Il  prétené  exaiftr  ce 
.  «vite,  en  lapportant  ce  palTage  de  Pé- 
trone :  Primas  in  orbe  Deos  fecit  timor. 
Cependaiu   il  ajoute  ^ue  ce  a'eto;t 


q\ie  le  petiple  qui  docuuric  dans  oem 

croyance. 

L'année  d'après,  Terrin  compofii 
une  autre  DtfTenation  fur  une  colonne 

confacrée  par  les  Arléfiens ,  A  l'Empe- 
reur Coniiantin  le  Grand.  li  la  dédia 

M.  de  MaiUy  àrcheTèqpie  d'Arles, 
qui  alloit  à  Paris,  &  qui  fe  chargea 
de  la  faire  imprimer.  Ge  Prélat  l'ayant 
a)niRiuniquée  a  Lyon  ^  une  perfonne, 
celle-ci  la  fit  paroitre  ibus  fon  nom. 
Le  Public  informé  du  vol ,  rendit  à 
Terrin  lajuilice  qu'il  méritoit  ,  &  té« 
-mofgaa  fi»  indigrâtion  contre  le  pla- 
giaire. Depuis  cette  époque  ,  ce  favailC 
Antiquaire  fe  borna  à  faire  quelques 
DiilfenationK  &r  Ics1IMâlesqti*on  loi 
préfentoit. 

En  1 6p7  ,  il  envoya  à  M.  de  Tho- 
mafTin  de  Mazaugues  ,  Confeiller  au 
Parlemenc,  un  dtoril  de  tous  fês  Ûti- 
vrages  :  ils  pouvoient  former  deux  vo- 
lumes in  •  J  z  ,  qu'il  vouloit  réunir  fous 
le  titre  énÊmns  diverjes^  j'ignoiè  lii 
laiibn  qui  l'empêdia  de  rendre  cejfiv- 
vice  au  Public.  Sur  la  fin  de  fcs  jours, 
il  entreprit  un  elpccc  de  Commentaire 
*fiirdefAiinàles'attiflluééis  feuOënnemà 
Dom  Deny?  Fauchier  ,  Moine  de  Le- 
rins  i  fes  iufirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  l'iadiever.  Ce  Manuftth  eft  paffS  en* 
tre  les  mains  du  Marquis  d'Aubais ,  qui 
a  formé  une  très-belle  Biblioilièque. 
Terrin  n "étoit  pas  tellement  occupé  aux 
reebéidies  de  rAntîqtthé ,  qu'il  ne  s'é- 
gayfjf  c[';!c!q:icfo!S  avec  les  Miifes  :  3 
faifoit  ibrc  fouvent  des  vers  François , 
qui  avoieot  Tapprobation  des  CowniA 
feurs:  il  aima  aulTi  rAftronomie,qu'3 
cultiva  avec  fuccès.  Il  obferva  avec  foin 
la  Comète  qui  parut  en  Décembre  2  680. 
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'te  en  Janvier  idSx.  La  'Lettfè'Àj'9  ito 
■  écrifit  ^  M.  Premont  ,  GentHhonitne 

'  d'Aramont  ,  eft  fon  fav-ante. 

l'ous  Tes  ouvrages  font  écrits  avec 
'  érudition.  On  y  trouve  dès  redierchès 
fondes ,  utiles  ficcurieufcs.  A  uoe  Biblio- 
thèque choiiie  ,  compoféc  des  meilleurs 
Livres ,  il  joignoic  un  Cabinet  de  Mé- 
dàillei'd'or,  d*argeiit,de  grand  Scde 
moyen  bronze  •■,  d'Eftnmpcs  ,  de  Ta- 
bleaux j  de  gravures'  6c  de  iigurcs  eu< 
'tiques.  Ces  raretés  recevoient  par  Ces 
ouvrages  ,  des  lumières  encore  ph» 
belles  que  celles  que  l'air  &  la  nature 
avoient  données  ;  mais  des  malheurs 
domeftiques  >  qui  troublèrent  le$  demlets 
jours  de  Terrin  »  le  privèrent  de  €ei 
deux  uéfors. 

;  U  entrecenoit  un  cortunerce  lavant  Se 
'taoA  avecles perfimoi^  les  phis  dif- 
tiiigués  de  fon  tcms.  Jacob  TolJius ,  fa- 
vant  ProfciTeiir ,  paffaiit  a  Arlos  ,  alla  le 
viliter  ,  l'accabla  lie  poltteires ,  &c  lui 
fit 'même  prélênt  d'un  de  les  ouvrciges , 
Xjui  contenoit  des  obfervaiions  fur  Théo- 
crice.  M.  de  Graverol ,  Avocat  de  Nî- 
.mes  «  lui  adcelfiiy  en  26<>5  ,  une  pî^ 
.Ibctatioa  fiir  une  Médaille  de  Trajaa  , 
qu'il  accompagna  de  beaucoup  d'cloges. 
Plulieurs  autres  Savans  lui  rendirent  le 
jnéme  hommage.  Terrin  k  fàifoit  un 
plailîr  de  faire  part  de  fon  érudition  aux 
^ns,  d'aider  les  autres  de  fcs  confeiis, 
,de  recevoir  tous  ceux  qui  Vadreflbient  a 
lui  avec  honnêteté.  Il  écoit  un  dus  prin- 
cipaux Membres  de  l'Académie  d'Arles. 
}l exerça  pendant  20  ans ,  avec  beau- 
coup d*htégrité  £c  dedfolture  ,  remploi 
de  Confeillcr  dans  la  SénéduoilBe  de 
fttxc  Ville. 

.  On  trouva  après  fa  mort  y  arrivée  le 
^ftakt  Juin  1710 ,  trois  Dilcows  qu'il 


.  .  .   ^Wk  isi 

Évok  prànoncés,  pendant  foxerdoe  d« 

fa  charge  ,  plufieurs  Dilfertarions  ,  Ex- 
plications 6c  Lettres  ,  une  Epitre  en 
Vers  François  fur  l'utilité  des  xVlcdailles  , 
adteflie  à  M.  de  Salatier ,  des  Eloges 
en  profc  latine  pour  une  galerie  ,  fur  le 
Portrait  de  trente  lUuftres  de  ce  liècle  & 
du  précédent}  des  RélatîoDS,  Infcriptions 
Françoifes  à  la  Jouangc  du  Roi ,  pour 
mettre  au  piedeftal  de  l'Obélifque,  au 
nom  de  l'Académie  d'Arles ,  &c.  ficc  ^ 

(C.B.) 

TEXTER  (  Barthelemi  )  naquit  à  ' 
Draguignan  l'an  1379,  de  parens  hon- 
nêtes ,  qui  ne  négligèrent  pas  fon  édo* 
cation.  Il  répondit  avec  fuccès  à  leurs 
(bins ,  8c  aux  attentions  de  fes  Maître?. 
Il  fe  confacra  de  bonne  heure  au  fervicu 
de  Dieu ,  dans  TOrdre  de  S.  Doniiniqoe« 
où  il  fc  diflinqna  parmi  fcs  confrères  j 
par  fon  application  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie. Il  fréqueiMa  les  Ecoles  de  Paris', 
êc  y  prit  le  bonnet  de  Odâeur.  On  le 
deftina  enfuire  au  facré  Miniftère  ,  &  à  • 
l'explication  de  l'Ecriture  Sainte  ,  dans  > 
les  Mailbos  de-  h  Province.  Pamà  les 
vertus  qui  l'avoient  rendu  cher  aux  Re- 
ligieux de  fon  Ordre ,  ÔC  recommanda- 
ble  aux  gens  du  Monde  ,  on  admirotc 
principalement  fa  noble  iîmplicité  ,beaub 
coup  de  droiture  Sc  de  candeur  ,  8c  une 
certaine  habileté  dans  les  affaires  qui  Iç 
mettoient  en  éatt  de  fàfats  ténlfir  les  plu» 
difficiles. 

La  Province  dè  Provence  Pélut  pour 
fon  Supérieur)  peu  de  tems  après  l'exal:* 
tatbn  de  Martin  V  au  Siège  PontificaH 
Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fit  recon*' 
noitre  ,  dans  toutes  les  Matfoos  de  Ibik 
dépattiemenc,  Fautorlté  de  Léonard'!^ 
Dàtisj  afToiblie  par  les  fuites  du  SUnfinè 
auquel  le  CoocitedcCénftaaee¥efllMt'de 
mettre  fia. 
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Il  gourernoît  (à  Province  depuis  Cept 
ans  f  £c  il  avoit  a/Tiilé  à  3  Chapitres  g/s- 
MtfOKyiAU  ivoirdtxifié  des  pceuvecde 

hfiipcri  jriîé  de  (es  talcns  ,  lorfque  Léo- 
'  naid  de  Dms  éiant  mon ,  il  t'ai  quelUoa 
de  lui  donner  un  fuccelTeur.  On  s'aflem* 
bla  à  cetefiêt  à  Boubgne  ,  en  14x6. 
Tcxier  ne  put  s'y  rendre  à  caufe  d'une 
maladie  contradée  dans  le  cours  de  fès 
vifites  ,  qui  le  retint  à  Avigooo.  Les 
Ekdeurs  partageant  leurs  furtrages  en- 
tre Louis  de  Valladolid  ,  ôc  Thomas  de 
.  Napics  ,  convinrent  de  laiirer  le  choix 
du  Général  à  ces  deux  Religieux ,  que 
leur  mérite  perfonnel  rcndoir  également 
propres  à  cecce  dignité.  Ils  nommèrent 
Texier ,  &  le  Chapitre  coofirma  avec 
appIau^ilTement ,  cette  judicieutè  no- 
minatbn.  Ce  fut  avec  bien  de  la  peine 
que  cet  humble  Religieux  confemit  à  Ion 
élei^on.  Il  commença  dès-lon  la  vilitc 
de  ditFérentes  Provinces  ,  pour  étendre 
Ja  réforme  qu'on  n'avoit  pu  y  introduire , 
'fur-tout  dans  le  fameux  couvent  de  ik, 
Dominique  de  Boulogne.  U  réudic  au* 
delà  de  les  efpérances ,  iëooodédazèle 
de  Pierre  de  Païenne. 

En  ce  tcms-li ,  les  Huffices  s'étdent 
rendus  redoutables  en  Allemagne  ,  ÔC 
i'hérélie  y  faifoit  de  grands  progrès  , 
malgré  tout  ce  qui  s*éioh  paflt  au  CoQ* 
die  de  Confiance  contre  leurs  chefs. 
Texier  ,  pour  empêcher  que  le  véain  de 
leurs  Dogmes  n'achevât  de  pervertir  les 
£dèles ,  y  envoya  des  Religieux  de  fim 
Ordre  ,  d'une  fagelTe  éclairée  ,  &  d'un 
éminent  favoir.  Ces  hommes  vraiment 
Apbftoliques  ,  s'étendirent  en  Pologne , 
an  Moravie  Sc  dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces. Bientôt  ils  eurent  la  confolation 
de  vuir  leurs  travaux  couronnés  du  plus 
jHTîBanr  Saoeku  Les  P^ifl?»*»  "gfitfèitnt 
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dans  le  lêin  de  TEgliTe  ,  les  pécheun  re^ 
vinrent  de  leurs  égaremeos  ,  les  uns  Se 
les  autres  ne  s'appliquèrent  plus  éUbt» 

mais  qu'à  remplir  fidèlement  leurs  de- 
voirs. Texier  aiTiHa  au  Concile  de  Bâle, 
dans  toutes  les  felTions  concernant  la 
Foi  Se  la  difciplinc  ;  mais  U  s'en  retifll 
avant  le  Décret  que  les  PP.  prononcèrent 
contre  le  Pape  Eugène  IV.  Il  fut  eoiîiiie 
au  Concile  de  Ferraie  »- MB^  9  8C 
aflifta  aux  Sedîons  de  celui  de  Florence, 
félon  Spunde.  Le  P.  Echard  foutient  le 
contraire ,  fur  ce  que  Charles  VII  n'a- 
voit pas  permis  aux  François  de  fc  rendre 
à  Ferrare.  Quoicjj'il  en  foit ,  Texier  fut 
toujours  oppofé  aux  entreprifes  des  en- 
nemis d^ugène  rendit  à  l'Eglife  let 
plus  (îgnalés  fervices.  L'ouvrage  de  la 
reforme  dans  les  Maifons  de  fon  Ordre  y 
fut  beaucoup  avancé  par  fes  Ibins  £c 
dans  l'efpace  de  z  3  ans  qu'il  fut  Géné< 
ral ,  il  préfida  à  8  Chapitres  généraux, 
où  il  ne  ceilâ  de  donner  des  preuves  de 
ûm  zèle  infaisable.  H  mounit  k  Lyoa 
le  24  Juillet  1449. 

Son  tombeau  ,  où  l'on  voyoit  une 
Epitaphe  en  fon  honneur  fur  une  table 
de  cuivre ,  fiit  profané  par  les  CalviniA 
tes  dans  te  1  (5me.  licclr.  Pierre  Rochirty 
autre  Provençal ,  de  l'Ordre  de  St  Do- 
minique ,  après  avoir  été  pourvu  det 
charges  les  plus  hoaoral^îcs ,  fut  élu  Gé- 
néral au  Chapitre  de  Lyon  ,  dans  le  mois 
de  Mai  1450.  On  ne  fe  promettoit  pas 
moins  de  fa  piété  que  de  iès  talens  ;nïaift 
In  mort  qutl'cnîcva  à  fon  Ordre  Ie24me. 
jour  après  fon  cledtion  ,  fit  dilparoltre 
en  un  monfent  toutes  la  faeUêi  efpé- 
tances  w*oa  en  avoit  conçues. 

(C.B.) 

THÉODORE,  Evéque  de  Marfeiiie 
dans  k'te.  tiède  ^,  àoir,  liinnit  kf^pT 
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ptfeoces ,  né  auprès  de  cette  Vflle  $  mais 
nem  ^oronff  prédAment  le  lieu  ;  8c  il 
ne  nous  cft  connu  quë  'depil»  fon  Epif- 
copac  f  pendant  lequel  il  eut  beaucoup 
à  fouffirir  de  la  parc  de  Gontran ,  Roi 
de  Bourgogney  8c  die  Dymme ,  Sba-Pté^ 
fct  en  Provence- 

Sigebert ,  Roi  d'Auftrafie ,  dc  Contran 
fbn  frère,  |è  dffpurèfent  khig-teim  là 
domination  de  la  Provence  y  à  la  mort 
du  RoiQocaire  leur  père  •■,  Contran  l'ob- 
tint par  la  force  de?  armes  j  mais  Sigc> 
bert  étant  mort  ,  Iba-fib-Chtldebert  ,  ' 
qtii  hérita  de  fon  Royaume,  redemanda 
la  Provence  à  Ton  onde  Gomrao.  Celui* 
loin  d*éoouier  ià'demaiafey  j  envoya 
Dyname  poor  ftseacer  l^toriié  en  Ibo 
nom,  8c  pour  retenir- c»  peuple  dans 
fon  obéiiFance. 

•  Dyoame  fe  perfoiida  que  l*Evêque 

Théodore  favorifoir  le  parti  de  Childe- 
ben  ;  il  n'oublia  rien  pour  le  taire  fordr 
de  la  Vllfe.  Le  Prélat  fk  rencfit  lècréte- 
inent  chez  Childebert ,  qui  le  reçut  fà- 
\T)rab!emcnt ,  ?C  qui  le  remit  dans  fon 
Siège.  Mais  à  peine  fût-il  revenu  à  Mar- 
ftyie, qu'if ew  h  effiiyertoi  plus^^d» 
fèvers.  Contran  le  fit  cmprifonner ,  fur 
ce  qifil  avoir  logé  chez  lui  Cundebaud , 
qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  *  8C  qui  de- 
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mandoit  une  portion  du  Royaume.  Le 
Clergé ,  pendant  la  déteation  de  rjgvâ- 

cjuç  ,  pilla  fa  maifon  ,  &  enleva  ft» 
meubles  ,  comme  s'il  fût  mort.  Ces 
choies  furent  feites  par  la  perfualion  de 
l'Abbé  de  St.  Viâor  Anaftafe  ,  quiétoit 
ennemi  de  l'Evêque  ,  ôc  entièrement  dé- 
voué au  Roi  Contran  ,  &  au  Préfet 
Dyname. 

Cependant  Gontran  permh  que  Théo* 

dure  fbrtît  de  fa  prifon  ,  pour  afllfter 
an  fécond  Concile  de  Màcoj» ,  convoqué 
par  ion  ordre  ,  pour  juger  1^  Evéquef  - 
qui  avoienr  donné  un  logement  h  Gon- 
debauJ.  L'Ëvéque  de  Marfcille  n^y  parut 
pas  comme- arâi/S  ,  puifqu'il  figna  le 
treizième  des  Pères  du  Concile. 

lin  588  ,  fotis  l'Epifcopat  de  Théo- 
dore ,  Marfcille  fut  affligée  de  pefte. 
Voici  ce  qu'en  dît  Grégoire  de  Tàarf.  (a) 
«  Théodore  étant  allé  auprès  du  Roi  , 
»  pour  porter  quelques  plaintes  contre 
»  le  Patrice  Niceiius  ,  Child.bert  ne 
»  lui  rendit  pas  une  réponiê  ûtisftifinte. 
3)  L'Evêque  fe  dilpolà  k  retourner  dans  • 
»  fon  Eglife.  Cependant  un  VailTeau  venu 
»  d'Efpagne  apporta  la  pelle  dans  Mw* 
»  feillc  i  il  périt  d'abord  huit  peHbnne» 
tr  dans  une  feule  maifon.  La  contagion 
»  qui  fèmbla  aflbupie  pendant  quelques 


'  (a)  Hit  tnim  £thiu  Thtodênu  Epifcoeus  sd  rtgtm  aUtrat  anaji  alijiUd  antrà  Nicetiam  pa^ 
likhun  fiifffeflarèS'M  cim  À  R*ftÇ^iUM«rm  mmmi  itkSeeaufâfuiffttmtibui ,  ad  propris  rt&t- 
difpofuit.  InttreÀ  nav'u  ab  Hifpmii  unà  cum  negotio  folito  ad  pormm  ejms  adpvlfà  tft,  ^um  hujus 
morii  fomlicm  fteum  nt^uiltr  deftrthoi  :  dequû  cùm  mulii  ci\ium  divtrfa  mtrcattntur  ,  uns-  coin 
f<Jlim  domus  ,  in  fttd  oOo  ûnimx  tram  ,  hoc  coniagio  iiuerfcf2is  haiitatoritiu  relifia  cfi  VMOUh 
Atc  fiatim  koc  inctndium  bùs  p*r  domos  fpargnur  letat  ,  ftd  in/errupto  etrtt  ttmporis  fPMi», 
vdm  in  figettm  flamma  aeempt  ttrUnt  tctàm  metiiSo  ciighgtémt*  E^cèfwt  tmiten-uAu  teaffit 
ad locum  ,  6* /*  infrà  Bafilicm  S^.  Vifhris  ftpta  contiatâl  eam  pauas  4jui  tune  cum  ipfo  remanferani , 
ibiquc  ptr  totam  urhis  Jirafem  orationittts  ac  vi/filiisfvaçaiu  Domim  mifericordiam  txorabat  ,  ut 
tandem  ciffanu  iateritu  ,  populo  lictrtt  in  paec  quiefcirt.  Ctjfantt  vcrô  hdc  plj^J  mtnjibus  duobui^ 
gùmjam  popuùu  fteunu  natfftt  ad  urbtm,  iuràm^  fucctdent*  auiiko  ,  qui  rtdUramJiuu  ^Aa&m 

»  mllM  iMtaf  Aiwf/ Afc  tevfto 
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w  icim  ,  fit  tout-à-coup  les  plus  rapi-   l'Auteur  de  ce  Mft.  quieftoODAné^Mt  • 

»  des  progrès.  Tliéodore  arriva  dans    bs  Archives  de  rE<^lire  de  Bergame, 
»,cet  iatervalie  j  âc  Te  réfugia  au  Mj-    fi  l'on  en  croit  cenaias  Auteurs.    ■  ^ 
D-  mftère  -de  Sr.  VJâor  avec  quelques  (  V.  P.  ) 

n'MiniÛies  zélé»,  flclàtt  éleva  fa  voix  ,     THIBAUD  (  Joseph  Victor.  )  vie 
»  vers  le  Ciel  pour  im[ilorer!a  clémence    le  jour  à  Aix  en  i  587  ,  fe  fit  Religieux  - 
».  du  Père  de  Mirericordc.  S^s  prwres  ,  Minime  en  1605  ,  fcc  fournit  une  carriè-; 
»  furent  exaucées ,  le  fléau  ceflâ  ;  mais   re  brillaûtr,parÀ  Htccis  dans  le  mi- 
»  le  peuple  revenant  trop-rôt  dans  la    niftère  de  la  Chaire,  ?<  par  fcs  ouvrages, 
w.  Ville ,  qui  uetoic  point  déiiofcâée  ,      Après  avoir  mérité  les  plus  juites  ap« . 
»  , donna  mu  à  uoefediûte  ,  «niieoi*'  phudiflcmen»  dans  les  vijles  èt.  dàiSi 
■•  porta  la  ph)s  scande  paicie  .des  ha-  les  Provinces»  où  Coa  éloquence  &lajart 
»  bitanft,  gyoit  les  efprits  &  captivoit  les  cœurs  ,  , 

Cette  pefte  févic  dans  toute  l'Italie  ^    cet  Orateur  Ciirétiea  tut  dioiU  ppur  por- > 
•lié  &  porta  même  julques  à  Rome  où   ter  la  parole  de  l'Evangile,  aux  Princes 
le  Pape  Pélagc  en  mourut.  Le  Pape    ÔC  dans  les  Cours.  Il  et  )it  Prédicateur 
Grégoire  le  Grand  ,  Ton  fuccefTeur,  étant.:  ordinaire  de  Madame  Royale  | -Keiae. 
iaSxmé  que  la  plupart  des  .Juifs ,  <pii    de  Chypre  ,  DuchelTe  de  Savofo.  Le 
lecevoîenile Baptême, conlèrvoient  dans'  zèle,  qui  l'animoit  ,  prenpir  fa  fource 
Iqur  cœur  l'attachement  le  plus  violent  '  dans  la  piété  tendre  ÔC  foîide ,  dont  il 
pour  le  culte  de  la  loi  Judaïque ,  ÔC    donna  toujours  l'exemple,  il  fetobloitoe 
obfervoienc  encore  le  Sabbat ,  écnvit à   ftdélallbf  dftiës  Courlès  Ac-derAstra-  ; 
Virgile  d'Arles  ?<  à  Théodore  de  .Mar-    vaux  que  par  une  .application  plus  aHÎ- 
ièillc,pour  les  engager  à  attirer  les  Juifs    due  à  l'étude.  L'amour  de  la  Keligioa. 
au  Qvifljaiiifiiie  par  r«rpo!r  de  la  ré-t  2c  le  défir.  df  iànftifier  le  prochain  rea— 
cOmpenft  célefte  Se  non  pas  par  la  force..'  flantmoien légalement.  C'étoient  les  deux  . 
Il  leur  repréfentoit  enfuite  les  troubles    points  de  vue  qui  le  faifoient  agir.  Il 
qui  s'étoient  élevés  dans  les  Gaules,  à    jeignuit  à  une  parfaite  connoiiraoce  du. 
fpccaiion  des  inotences  que  le  Roi  CM!»   cçeur  bumab,  les  lumières  Héceffiilres^ 
peric  avoir  exercées  contre  les  Juifs  pour    pour  le  ramener  5c  le  conduire  :  I.i  vi-  , 
Iqs  engager  de  recevoir  le  Baptême.        v^ciié  au  fencimem^la  force  du  railbn- 
'Théodore  ayanr  adievé  fa  coitrft  '  Mmenr  à  hnâfdn^i  touche  &  quf* 
4pollolique  dans  l'exercice  des  vertus.  •  pénètre.  On  k-retiouve  Kl  daii54^QM« 
&  dans  les  foucis  d'un  Pafleur  vigilant,    vrages.  Ce  vertueux  Auteur  mourut  à 
mourut  vers  l'an  594,  après  vingt  ans    Aix  en  1661.  On  a  de  lui  i^.  LaNou^. 
tfEpifcopar.'  Le  Martyrologe  Romain  vàk<>éttkMàttMo^  dans  les  mervtH'-' 
place  fa  mort  au  z  de  Janvier  i  il  y  eft   Us  de  tEuchariJUt:  ce  font  8  Sermons 
dit,  que  cet  Evcquc  avoit  écrit  la  vie    pour  l'oâave  du  S.  Sacrement ,  in.ii.* 
de  St.  Défendent  &  de  fes  compagnons ,   Lyon  1624.2^.  JVcQwair  Carim»  va 
qui  furent  martyrîfés  finis  l'empire  de    /*d/i//o/o^««Sfl/nre  in  8°.  Avignon  i<Jj8« 
Dioctétien  ÔC  de  Maximien.  Il  n'eft  pas    3".  Sermons  fur  les  Fêtes  de  la  Circon- 
çertaia  que  Théod<^e     Mar(èi|le  foit  cifipn \ù  (le  £E£i^haniç  ux-ix.  AjH, 


4627.  5°-  Conduite  Spirituelle  pour 
oonqtr  lame  durant  la  Ste.  Mejjè  &c. 
Amz.  Ais  t6i-9».  Im  frttlique  pour 
ta  Ste.  Cothmumoa  iù>xi.  Ajx  1630. 

,  7".  La  caufè  de  nos  maux  découverte 
£f  tntuùjtfià  b-iz.  Aix  itS^i.  Z^.Lts 
PfiOifiesdêlA  conduttt  Spirituelle 

^^i^'ksÊ,  1649.  9"'  l^'HiJîoire  de  la  vie 
&mâ/tirs  ék  MirguerUe  de  Souliers,  Re- 
^  iigieujè  dt  /'Drdinr  ét  Gtuatx  ,  Abbtjft 
éuàbautfiire  dItyiru^iai-%^.  Romans 
1650.  Voyez  le  Long  »  Bibliothèque 
Hj^onquc  de  la  France,  .  (  P.  N.  ) 
>  THOMAS,  (CHâRLB»Ofi)iîged*iiat 
ancieiin  •  t'nmiile  de  Provence  ,  cj'.ii  a 
dûAné  des  Qicvaliers  à  l'Ordre  de  Malte 
dè«  fixit.  inlUtàtioD  ,  ÀCHfeB  1096* 
Généràldes  Troupes  de  Gilbert,  Comté 
de  Provence.  Ce  Prince  lui  fit  des  dons 
CoqHdérables  ^.  ie  .  nomma  Gouvernc.ir 
dè  Toubn(SC.<l«Jà  Provence  par  terre 
te  par  mer  ,  iJC  confia  la  Dir:?dion 
des  aifaires  de  la  G  jârre  ,  Police  &  Fi- 
nances.. .ChâHes  alla  «nfiritMiaiis  la  Terre 
Sainte ,  qù  il  fc  fit  parcilltimenc  éflimer. 
De  retour.à  Tou'oh  ,  il  tue  tué  en  défen- 
daot  o;cr0villc.  q-.ii  fut  pru'e  Sc  ikccagée 
par  le  Roi  de  Tunis  après  fa  mort*  Sa  fih 
mii'e  j'eft  illuihée  diiii;  tojs  lus  rem!:;nou$ 
m  citerons  quatre  à  cinq  perlbnnages  ^ 
Ahn&iemmaedoii  pdM«eft«rd8ml*oiiblb 
MAntoine  •  de  Thomù  ,  Secrétaire  du 
Roi  R.né  .  étoît  fiU  de  Jacques  de  Tho- 
mas &  d'une  Dame  de  la  mai(bn  de 
Gaftelanei  Oailcnvoya  à  Gênes  en  1438, 
pour  co-irnander  les  Gjlères  que  le 
fioi  Acné,  y  avoir  laiilées.  En  1441 ,  il 
eut  ordrr  4b  (et  foire  oMicber  ooanèk* 

Ennemis  d;  l'Etat. 
V  i .  ll^t  «aAiite  Aoiba^deur  auprès  da 
Roi  de  Caftiile ,  qui  lui  donna  toute» 
Btmmu  litf^tidt  Pnw»  Toau  IL 
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&  qui  le  fit  CheTalier-tfo^ion  Osân  » 
Je  25  Macs  1444. 

.  L'iannée  îd  après  ,  le  Roi  Rétié  le 
nomma  Vi.'.uier  Se  Châtelato  de  Toulof 
par  les  Lettres  du  9  Juillet  :  ôc  par 
d'autres  du  9  Novembre  9  il  -lui  doni^ 
pomnir  de  irie  0c'de  morr  &r  Jes  Pi- 
rates ou  Ecumeurs  de  mer.  II  reçut  en- 
core Jine  infinité  de  faveurs  de  la  paut 
de  ce  Aoi ,  qui  croyoit  toujours  M  pas  . 
alTez  teconnohre  fes  (ervioei  pefibneb;, 

Antoine  II ,  de  Thomas  rroifième 
fils  de  Gafpard  ,  étoit  Seigneur  de 
fa  Valette  £c  de  ChâteamieuÊ  II 
époufd  la  fccur  du  brave  Grillon,  .Cette 
Dame  avoit  un  courage  fupérieur  à  ibn 
Càxe  u  phifîearr  fbil ,  ea  ITabfenoe  de  fim 
mari ,  elle  monta  à  diéval.;  iSc  fè  me^ 
tant  à  la  tére  des  habiraAs  de  la  Valette, 
elle  chargea  lès  Ligueurs  ,  qui  ne  puieat 
fe  rendre  maîtres  de  ce  L'eu*  • 

THOMAS  DE  LA  VALETTE, 
(  François  H  os  )  iils  de  François  » 
Cai^abie  de  Galère»,  9c  de  Jeanne  dé 
Furbin ,  porta  les  armes  avec  diftînâioB 
fous  Louis  XlV  jufques  à  fon  mariage. 
Il  avoit  quatre-vingt  ans  ,  lorlque  le  Duc 
de  Savoie  vint  former  le  iiègc  de  Tou- 
lon. FriUipnis  ,  à  cet  âge ,  eut  la  ferme- 
té d'attendre  l'Atméc  ennemie  dans  iba 
Château  de  Ur  Valette.  Les  Huflânlsquî 
dcvançoicnt  l'Armée ,  arri^bt  à  la  Va- 
lette ,  tuèrent  le  premier  Con  ul  8c 
plnfietirs  habitans ,  pillèrent,  violèrent, 
5c  mirent  le  feu  aux  maifons.  Après  ces 
excès,  ils  allèrent  à  la  porte  du  Châ- 
teau ,  le  piflolet  à  la  main  ,  pour  le 
firinr  ofnrrin- Le  Seigaelir^  «fans  s*é{K>u- 
vanter  ,  dit  en  latin  A  l'Officier  qui 
n'ânteQdoi&  pas  .le  .Fran^nis.  Tu  fctas 
bien  de  me  tuer  &  non  pis  de  me  mtm 
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fueàr;  fins  quoi  ,  dis  que-  ton  mattrt 
fin  arrivé ,  Je  te  ferai  pendre,  L'Ûificier 
'plus  effrayé  que  celui  cju'il  Muioll  de 
Jlaoer ,  defcendit  de  cheval  »  demanda 
pardon  à  ia  Valette  ,  8c  l'obtint  à  con- 
«iidoa  qu'il  ferait  éteindre  le  feu  j  ce 
qui  liic'ckécuié  fiir  le  champ. 

Le  Duc  de  Savoie ,  étant  arrivé  peu 
de  cems  après,  dit  à  ce  vénérable  vieil* 
lard ,  qu'il  Id  ûvoic  bon  gié  de  ce  «pill 
ne  s'étoic  pas  méfié  de  £»  arrivée.  Mon- 
fiigntur  ,  répondit  la  Valette,  mon 
grand  âge  me  mettant  hors  d'état  de  fir- 
9ir  k  Roi  mon  Maître ,  comrru  fait  mon 
fils  à  Toulon ,  j^ai  cru  devoir  ajfurer  V. 
A.  R.  de  mon  profomi  refpeây  fir  lui 
offrir  m  bon  François ,  tout  ee  fui  dé- 
pendra  de  moi.  Le  Duc  repaicic  :  Je 
vous  en  efUme  davantage  de  me  parler 
naturellement.  En  effet  il  eue  pour  lui 
devant  3c  après  le  fi^ ,  des  ftotimens 
d'eftime  5c  des  attentions  d'autant  plus 
ilatteufes  ,  qu'elles  fiuent  approuvées 
par  Louis  XIV.  La  biavoore  db  la  Va* 
lette  s'étoit  nianifeftée  dans  plufleurs 
autres  occaHons ,  de  ménae  que  la  fu* 
.périortté  de  fbn  efprit. 

(  Jrt.  de  M.  Paul.  ) 

THOMAS  DE  LA  VALETTE, 
(  Louis  oe  )  fils  du  précédent ,  ôc  de 
Luoeoe  de  Cadeoet  de  la  Tour ,  nâqidc 
à  Toulon  en  1679.  Il  fut  d'abord  Che- 
taiier  de  Malte  fie  placé  dazu  la  Mar 
line  de  France.  A  Vàgfi  de  17. ans; 
il  renonça  au  monde  pouif  cnner  dans 
la  Con^ré^tion  de  l'Oratoire,  où  il 
s'elt  diiUn^  par  ùk  piété,  par  £oa 
lèle  8c  par  fit  talens. 

A  pekie  eut- il  paflê  quelques  mois 
dans  l'Oratoire,  que  l'amour  de  lapé» 
tûttax  Je  cQoduiiSt  à  la  Tiapcb  Le 


1>.  ia  Toor;  inftrait  de  IfttQitè') 
l'y  laifla  plulîcurs  moisj.&  lorfiiult  jtf» 
gea  quH  iiolt  ittflUânment  rempli  4e 
i'erprit  de  (àintetc  qui  ragne  dans  cette 
folicude,  il  le  réclama  auprès  de  l'Abbé  , 
comme  un  fujet  qui  lèrviroit  plus  uti- 
leàoent  .FEgUTe-  dans  Go^gragation 
qae  dans  tin  Monaftèrc. 

La  Valette  ne  fortii  que. par  obnC- 
ftnce  de  cène  nowrelle  Tiiâ>dd»  Rendu 
i  &  première  vocation ,  il  y  répqndiK 
parfaitement,  en  y  rempliflànt  avec  le 
plus  grand  fiiccès  les  emplois  qui  lui 
furent  confiés.  Formé  par  les  Jeçone 
des  grands  hommes  de  la  Congrcga- 
non ,  il  les  reproduisit  en  ià  perronne» 
Fait  pour  ks  remplacer  en  leor  fiiocé^ 
danr ,  il  continua  cette  chaîne  de  talent 
fie  de  vertus  qui  ont  donné  à  rOcaioiri 
tant  de  luftrc  âc  d'éclat. 

Les  qualités  éminente»  qu'il  fît  pa- 
roître ,  pendant  qu'il  ctoit  à  la  tvtc  de 
l'inlUtucion  de  Paris  ,  fie  lorfqu'ii  étoit 
Alfiflant,  engagèrent  I^^ndiKe  de  1 7  3  $ 
à  le  choifir  pour  fuccéder  ati  P.  la  Tour» 
M.  le  Duc  d'Orléans,  ayant  appris  Té» 
leâion  du  nouveau  Géoéial ,  l'honom- 
de  6vifitt  trobioîtts  après.  Ce  Prince- 
picint  dit  en  fonanr ,  à  cetrc  qui  l'ac- 
compagnoiem  dans  Ton  carroife,  <nin 
la  Ctangrégation  avoh  Heu  de  le 
cirer  du  bon  .  choix  tju'elle  venoit  de- 
faite»  li  . faut  obfeevcr  à  la  gloire  du  P. 
<b  k  Valette,  ^qu'îl  avoit  refufé  le  Gé- 
nérriac,  8c  que  ce  ne  fut  qu'à  laiôli<- 
licitation  de  M.  de  Vintimille,  Ton  pa- 
rent ,  alors  Archevêque  de  Paris  fie  à' 
celle  du  Cardinal  de  Fleari  ,  qaTil  ft: 
décida  h  accepter  certe  charge.  '.» 

Le  choix  qu'on  fit  de  lui,  fut  plei«- 
■Ingéot  'jHftifié  par  la  manière  dom  il 
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.'iSfèondui  fît  dans  M  ténu  plus  difficUes  ;  8c 

l'on  peur  dire  que  c'clY  principalement 
à  i'habileté  dâ  ce  (âge  Pilote ,  que  les 
>.Oniovlea»  Ibar^^dewbler^l'Woir.édiafi- 
pé  au  naufrage  ,  dont  ils  ont  été  H  iong- 
tems  menacés.  Sa  prudence  &C  ks  dif- 
pofidons  pacifiques  croient  (i  générale- 
ment teconnucs  que  Benoit  XIV  dai- 
gna prendre  fon  avis  fur  les  difputes  qui 
agitoieot  l'Eglifc  de  France  y  &l  notam- 
ment (îir  le  lefiis  des  Sacremèns ,  pour 
lequel  ce  Pontife  avoit  été  confaké  par* 
TAlfeinblée  du  Clergé  de  1755. 

Dans  une  lenre  uue.  ce  graad  Papft  . 
lut  adfttflâ  y  il  lui  diroir  s  »  je  voudiôis' 
»  TOUS  découvrir  tout  mon  attachement, 
)>v,vous  montrer  tout  le  fond  de  mon 
»  aine:  .mais  je  n*oiê  m'ouvric  oaâèie-^ 
*»  ment  à  vous. 

La  fuppreffion  defjéruires  ayant  fiiit 
vaquer  beaucoup-  de  G>llègcs ,  le  Gou- 
vernement voiiioit  ifiie  rrOratoirc  fc 
chargeât  d'en  remplir  une  partie.  Le  P. 
la  Valette  montra  dans,  ceue  oçca.lion 
autant  di  défiqtmfibmeoc  qu'il  «voit 
fait  voir  de  modération  à  la  dcflruftion 
de  la  Société.  wL'efpm  de  l'Oratoire,» 
difi>{t-tl  r>  n*eft  point  un  el|>ritd*am- 
9>  bit  ion  Se  d'aggraadiflement  ;  loin  de 
»  penfcr  à  multiplier  no?  CoHèges  , 
»  nous  voudrions  les  réduire  à  un  petit 
>>  nombre  de  maiibns  telles  que  celle 
»  de  Julli.  Ce  n'eft  guère  que  loin  de 
»  la  corruption  des  Villes  ^  qu'il  eft 
la  pofliUe  aujoaidlnii  d'élever  les  en- 
»  iâns  dans  la  coonoiilânce  de  la  Ré- 
»  ligion  &  dans  rinnoccncc  des  mœurs. 

Enfin  ce  refpedabie  Général  eut  la 
comlolatioii  de  voir  le  c^lnse  fuccéder 
à  la  tempête  ,  avant  fa  mort  arrivée  le 
zz  Décembre  1771  ,k  l'âge  de  ^6  ans, 
ayaoc  été  GéoéialpeiidBat  créait  neute. 


TH  O  tS9 

Il  réuniObic  refprit  de  fodété  de, 
celui  de  la  retraite ,  la  piété  qui  veut 
relier  viconnue  U.  le  mérite  qui  ne  fau- 
tak  refter  cadié  $  l'art  de  parler  afic 
élégance  ,  8c  le  talent  de  le  faire  avec 
cndioaj  le  caraûère  généreux  qui  1» 
cherche  qu*i  multiplier  fes  dons  ,  fie 
l'amour  de  la  pauvreté  qui  fe  refulê  tour } 
la  fcience  fl  diiTicile  de  captiver  les  cœurs. 
C'eft  moins  par  ùi  place  que  par  iès 
qualités  peribanelleï ,  qu'il  a  été  le  pre- 
mier de  fon  Corps. 

(  ^rt,  du  F*  3,  de  fOratoire.  ) 
THOMAS  DE  LA  VALETTE, 
(  Joseph  de  )  frère  du  ptécédent,  C»> 
pitainc  de  VailTeaiix ,  s'a\ança  par  fon 
mérite.  Il  donna  des  preuves  de  fa  bra* 
voure  ea  diflSreates  occafioosV&  princi- 
palement à  la  dcfccnte  des  Anglais, 
Il  obtjiv;  de  ion  commandant  df 
faire  uaa  Ibrtie  les  ennemis ,  qui 
m^jglé  la  rupéiioiisé  de  leur  nombre  y 
furent  tous  tués ,  noyés  ou  fait»  prifon- 
aient.  11  y  reçut  d|x  bleilûres  ians  celfcr 
4ft  oombaafe  juiques  à  la  fia  de  Rk-  ■ 
tion. 

.  1^  1741^  le  10  Oûçfare  9  il  [ut  ponv 
mé  dwf  dSfbadre  :  0  moumt  à  ÎTou- 
lon  le  zp  fanvier  1 744  ,  à  l'âge  d'en*, 
viron  70  ans.    (  Titres  domejîiques.  ) 

THÔMASSIN ,  (  Claude  de  )  né  à, 
Manofque  en  i tfi  S  >  éioit  fiû  de  Pierre^ 
de  Thomafîîn  ,  Juge  de  Manoique  &  de 
Jeanne  de  IkMiqheri ,  &  petit  fils  d'An> 
dré  de  Thomaflia  ,  dont  fhMoire  de 
Provence  fait  l'éloge,  commed^ai  giaod 
&  favant  Mrigiftrat. 

Claude  reievoit  l'éclat  de  lânatHiince 
par  ion  m^te  peu  commun.  Il  entra 
dans  rOr;»toire  en  l 'îji  ,  à  l'i^^e  de  17 
ans  •■,  mais  il  en  fortit  en  1645.  ^  ^ 
•diUingua  dant  le  nuoiftère  &cerdotal« 
•   ■  Kii 
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par  fil  ftience  Thédogique  -,  dani  b  AMèut  devoir  lui  frayer  ter  dbanfa^â 

Chaire  ,  par  l'Eloquence  de  fes  difcours*,  l'Epifcopat  ,  &  peut  erre  ne  fur-il  pas 

daos  les  Bclles«Letties  ^  par  quelques  exempt  d'atnbiuoa  à  cet  égard.  On  peut 

wonct  Poétiques.  1   '  '               *  -lepfâîioicniarlet-regreta^'U  tiBaioigiKk 

.    Si4nilance ,  fa  piété  ,  (bu  (avoir ,  Ton  dan»  un  da  Ascttwngefc.i 

Aoqucoce  y  4ba  féjour  à  la  Cqur^  ièm-  j      .  • 

A  vu     fishtaux  Jours  y  la  trame  nui 

^fctavage  de  Coiir ,  'oà  tant  de  Cour tl fan*  ,  '  ,  .  \ 
'      '         ■  ^  Dijfipent  en  fum/e  ^  £f  leurs  biens  ù  leurs  ans  ^  '    •  ; 

f^ous  ne  me  reneiplus  ,  vos  faux  Hens  y  vos  fauX.cbarÉltff.  l 
1         >       Sont  ici  maintenani  ie  Ju/et  de  mes  larmes', 

Chude  fonda  à  Manofquc  un  Sémi-  de  mai         Claude  de  Thomaflm 

ïiaire  pour  le  Diocèle  de  SilUron  ,  par  referva  alors  un  logèmenf  dans  cette 

aâè  du  5  Octobre  lôûi  ,  fous  Tauto-  Ma'iCon  ,  &  renonça  à  tous  fes  titres, 

riûtiOR  de  M/ Arbaud  de  Mathéron  ,  Il  y  a  dans  ce  Séminaire  un  ^^éiieur^ 

Evêque 'Diocélàin,  confirmé  par  Lettres-  deux  Profdreurs  8c  cIlmix  Frères.  On  y 

Patente^  ,  datées  de  S.  Germain  _  en  a  fondé  une  place  gratuite  pour  un  Ec- 

Laye  ,  au  mois  de  Novembre -x^zV  H  làéflallique  »  à  far'noatinatton  de  l'Evè^ 

donna  à  ce  Séminaire  fâ  matibn  8c  Gs9  que. 

biens.  Il  y  érahlit  lix  Direéieur* dont  i>        Claude  eft  Auteur  des  Paraphrafes 

fe  referva  la  nomination,  flC-^ridàpour'  iur  lob  6c  fur  Tobie  ,  &  d'un  petit 

lui  la  place  de  Supérieur,  en  1685.     ••  PoiSme'v  ihiitulc  :  le  CkrAien  défahapldà, 

••■■|ibuis  de  Thomaflln  ,  (on' neveu  ,  tfionde\  ouvrage  dont  la  piété  brille  plu< 

Evêqiie  de  Siftéron ,  en  vertu  d'une  pro-  que  la  poélic.  L'auteur  ne  manquoit  pai 

curaiion  de  fun  cmtle  ,  mit  ce  Séîninaire  cependant  de  talent  poétique  ,  à  en  ju- 

Ibus  la  dircâion  de  MM.  de  la  MifTion  çer  par  (â  Paniphrafê.en  vers  du      92  , 

de  France  ,  ou  I  n^ariftcs  \  8(  obtint  à  où  l'on  trouve  cctti  belle  ftrophe  ,  fnr 

cet  eâèc  des  Lettres*  Patentes  du  mois  ces  paroles  x  Eleyaverunt  fiumina  ,  ^c» 

'  '     .;   :-'  tî  -  L^lker',  eéHeffcla9efiMlts'  .''  '  ' 

;'''•'«'   Par  le  langage  de  Jês  flots  y  ' 

'  '  "      ^  Se  plaint  par  fois  aux  Matelots  ,      x  .  . 

'  '•    .\\\  -.:"\y'\    Que  fii  prifoa  foit  éternelle  :        1     .'.  .  " 

'  •  Mais  bien  quelle  jcrnbU  Jouvent^      '•      '■'  ■    '•'  •  •« 

.  *    "V    ^  BeUijgh  dorgueil  (j  de  vent  \''^'       '  '        '  ' ,'\ 

\.'  '  '  '  Vouloir  mfhiifief  A  barrière* 
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Vetuuit  i  fSa  termt  pnfirity 

Elle  y  'voit  fin  arrêt /crit 
1^  càraâitis  faits  dtJabU  de pwffiirt,  '* 
•  .  '  •  ,  ■    ■  .  , 

H  conuibua  beaucottp  à  fa  compofîrion  nofque  ,  en  t  691 ,  8c  fût  eniéveli  dans 
des  Statuts  fynodaux  du  diocèfe  de  Siftc-  l'Eglife  de  S.  Sauveur.  On  lui  tlcva  ûn 
ron  ,  qui  ne  parurent  qu'en  1710.  Atx,  Maufolce.  Ses  o/lëmens  ont  été  cnfuite 
Adibert. Ouvrage  cxceilcnt,  qui  renferme  transférés  dans  l'Eglife  du  Scniicairc.  Son 
avec  choix  »  méthode  Se  prccifîon  ,  ce  tombeau  y  eft  dans  le  Chœur ,  au-deflôw 
que  l'Ecriture  faintc  ,  les  PP.  &  It?  Ca-  du  jnilj^itre  ,  avec  cette  Epitaphc,  aum 
noQS  ont  prcfcrit  poux  la  dircipllne>ËC'  iimple  que  les  mœurs  de  cet  bontixMLÛf 
défiaftique.  .Mm  &  plcuît  :  . 

Clause dç Tbomaffinmounit  k  mt-  [ 

HtcjacetD.Claud,àeTkomaffM 
Pre^ittr,'t\kujuf  Si/iiinarii fitnAt^. 
:  MutttJkusJ 

'  {Ait.éeM,É.deMànoJ^ae,) 

THOMASSIN,  (Loi;is  DE)Cou(In  rcs  &  les  Conciles. 

J'ermain  du  précédent,  naquit  à  Aix,  Appelléà  Paris  en  1^54,  il  y  com- 

e  z8  Aoûci6i9  ,  de  Jofeph  de  Tho-  mença,  dans  le  Séminaire  de  St.  Ma» 

maflîn  ,  Avocat- Général  en  la  Gour  des  ^/ohe  ,  des  Conférences  de  Théologie 

Comptes,  Aides  &  Finances  de  Provence,  pofiti ve  fclon  la  méthode  qu'il  avok  Aiivic 

Aptis  avoir  fah     études  de  lii  manière  à  Saumur  ; 'il  les  amtmia^  }u(qu*eà 

la  plus  diftingucc  ,  il  fut  reçu  dans  l'Or»-  1(^68  ,  f^ns  autre  interruption  que  deux 

toire  dès  fa  i4me.  année.  Il  yenfeigna,  ou  trois  années  de  relâche.  Il  étoic  na^ 

lorfqu'il  fut  plus  âgé ,  les-  Humanités  8c  turelfèment  fi  timide ,  que  lorfqu'il  fài- 

la  Philofophie.  folt  ces  conférences  ,  Teffroi  le  faififfoit 

•  Il   s'ctoit  attaché  aux  Idées  '  philo-  &  lui  ôtoit  prefque  la  parole  j  on  étoiç 

fophiques  de  Platon  j  ÔC  quoiqu'il  pof-  obligé  de  mettre  un  rideau  entre  fes  Au* 

fidât  à  fond  tes  lyfténKS  de  Dr/Mf/M  8Ç  ditcursScluL 

de  CaJJèndi  ,  il  ne  voulut  adopter  des  Ses  fucccs  dans  cet  emploi  lui  firent 

•pinions  de  ces  nouveaux  Philofophes ,  des  amis  illuilres.  A  la  folli<  itacton  da 

ipie  celles  qui' lui  pwoiflbîent  s*accanleff  plulïeurs  grands  Prélats ,  Tes  SupérleUTS 

avec  les  fentiniens 'des  noeilleuiS  AutetiiA  rengagèrent  à  donner  au  Public  le  fruit 

EccléfiaAiquef.                       '  de  fes  travaux  &  de  fes  lumières  M. 

1  Ayant  été  fait  Profeflëur  «Je  Théolo-  de  Per?Jixe  ,  Archevêque  de  Pari^ ,  obr 

l^e.à  SaumuF ,  il  fubditoa  ,iiux  vaines  tint  Tlmpreflion  de  ks  Dijphrtatitnf 

^tttttésdcjréGoky.rEqûuEe,  tet,P&)  Uaesfir  lu  iltNKfZr^»  dont  il  Vy  aaa- 
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que  le  premier  volume,  qui  parut  pour 
la  première  foU,  en  i<î:>7  ,  in'4** 
de  Af  Mûuairesfirla  grâce ,  qui  fiirenr 
iaiptbah  ta  1660  ,  en  3  vol.  in-S".  Ils 
reparurent  en  i<58i,  in-4**.  augmentés 
de  deux  Mémoires  ,  tous  les  aufpices 
ileM.éeHarùty,  Succelfeur  de  M.  de 
'Percfîxe.  Il  publia  aufli  trois  tomes  des 
Dogmes  Th/ologifUUt  en  Latin  :  le  ler. 
en  tôio  ,  le  idlefl  16Z4  tc  le  3111e.  en 
'1689^  trois  autres  tomes  en  François ,  de 
la  DlJciplintEccléflajlique  ,  fur  les  Béné- 
fices bL  les  Bcnéliciers  :  le  premier  en 
167%  ,  le  fécond  en  1679»  Sc  le  troi- 
fième  en  1 68  r .  Cet  ouvrage  ,  le  plus 
eftimé  de  ceux  du  P.  Tkomajin  ,  fut 
félmpriméen  17x5  >  flc-naduie  par  lai- 
même  en  Latin  ,  en  3  vol.  in  fol.  II 
donna  encore  divers  Traités  fur  la  Dif- 
ciplint  de  CEglife  ,  &  fur  \à  Morale  Chré- 
tienne \  fur  f  Office  Divin  ,  in- 8**.  fur  les 
Fêtes  y  in- 8°.  fur  les  Jeunes  ,  in  8°.  fur 
la  Vùité  &  le  Mayùnge,  m-8«.  Sur 
VVait/  A  tl^life  ,  în-8«.  Sur  fA»- 
piône  ,  in  -  8**.  fur  !e  N/gocé  Se  fur 
tUfure,  Cclui.cî  ne  fut  imprimé  qu'après 
fa  mort ,  aufll  bien  que  le  Traité dog- 
imatifue  des  moytas  dMt  on  sejl  fervi 
dans  tous  les  ttms  pour  maintenir  l'unité 
derégUjiy  170} ,  j.  vol.  in- 4**. 

Ce  ne  fut  pas  (bernent  fur  ces  ma- 
tières que  brilla  le  favoir  du  P.  Thotnaf- 
fin.  Il  polTédoit  parfaitement  les  Belles- 
Lettres  ,  8C  H  voulut  eafefgner  aux  au* 
très  l'uiage  qu'on  en  poiivoit  faire.  Ainlî 
Il  donna  au  l'ulîîic  i\oi  Méthodes  cf  étudier 
&  denfiigner  Chrétiennement  lu  Philo/à- 
phie,  in  -  S**.  le»  ^fiçf^'prqfimes , 
k.  vol.  in-4*.  .lei  A>l«)u"$  ùs  lemguèsf 
jvol.in.8\ 

Le  P&pe  Innocent  XI  témoigna  quel- 
^defir  de  le  iêrrir  de  (on  i)uvra|e  ât' 


rirxï 

la  Dilciplîne  ,  pour  le  Gouvernement  de 
l'Ëglife  &  voulut  même  l'attirer  à 
Rome.  L'ArchAveque  de  Paris  en  parla 

au  Roi  de  la  pan  du  Cardinal  Ca/àntita , 

Bibliothécaire  de  Sa  Sainteté  ;  mais  la 
réponfe  fut ,  qu'un  tel  Sujet  ne  devoit 
pas  fortir  du  Royaume  ,*  cependant  lé 
P,  Thom.tJJîn  ,  pour  témoigner  au  S.  Père 
iâ gratitude,  àL  le  delir  qu'il  avoit  de 
leiâre  tm  phts  grand  fervicé  i  TEglife, 
tiadnilît  en  Lkm  fes  3  voL  de'la  D^èi" 
pline ,  afin  qu'ils  pulTent  mieux  tt  ^pan* 
dre  dans  les  pats  étrangers.  ' 

Ce  Travail  ÎKàiçxuixut  fut  pas  plutôt 
fini ,  qu'il  en  repnt  im  autre  «non  moins 

pénible.  Comme  il  s'ctoit  appliqué  à 
l'Hébreu  pendant  50  années,  il  crut  de« 
voir  taire  lêrvir  cette  étude  à  prouver 
l'antiquiré  8c  la  vérité  de  la  Religion.  Il 
entreprit  de  faire  voir  que  la  Langue  Hé- 
braïque eft  la  mère  de  toutes  lot  autres  9 
<k  qu'il  falloit  par  confèquent  chêrcher 
dans  l'écriture  ,  qui  con(êrve  ce  qui  nous 
en  relie  ,  l'Hjiiovc  de  la  vraje  Religion, 
auffi  bieii  <pie  la  première  bi^ue.  Ce  fu|' 
ce  qui  l'engagea  à  compofer  une  Méthode 
tferîfèigner  chréiiennemeut  la  Grammaire 
&  let  Langues  ,  par  rapport  à  tECRtm 
TURE-SAINTE.  EUe  fut  accompa^ 
gaée  ée  dexix  Glojfaires  f  l'un  du  Grec^ 
&  l'autre  du  Latin  ,  traduits  en  iiébrcu , 
8c  fùtvie  d*m  Giqffàire  univerjel  Hébra'è' 
que ,  dont  llmprcflion  qui  fc  failoit  au( 
Louvre  ne  fut  achevée  qu'après  fa  mort. 

Cet  ouvrage  parut  in^fol.  en  i6<)y  ^ 
par  les  foins  du  P.  Bordes  de  l'Oratoi'e  y 
fie  de  M.  Barrât  de  l'Académie  de«  (qfn 
cripiions  ÔC  Bdles-Lettres.-    '     "  1 

.  Après  tant  d'ouvrages  ,  les  forces  du 
V^'Htonu^  diminuant  fenâbleintfiit,  ii 
ae  Ib-erat  -phis  capoiile  •  dVuonne  écuda 


Digitized  by  Google 


I 


OTHC 

^nlBle  ;  &  il  fit  à  Dieu  âe  cet  état ,  nn 
.iacriHce  qui  cdiBa  encore  plus  le  Sémi- 
naire de  S.  Magloire  où  il  étoit  ,  que 
ne  l'avott  pu  faire  fon  travail  continuel. 
Il  fiit  toujours  liinguilTant  pendant  près  de 
trois  années ,  fie  cntin  la  parole  &  les 
.ibroet  lui  manquant  peu- à  peu  *  il  oelBi 
de  vhrfelaïuiit  de  Noël  i($95  ,  âgé  de 

^  ans.  Il  avoir  oublie  fur  la  fin  de  fa 
%ie  tout  ce  qu'il  avi)ic  lu  ,  ne  le  fouvc- 
ooit  plus  d'avoir  écrie. 

Ce  Savant  avoit  la  modeftie  d'un 
homme  qui  ne  Tauroit  pas  été.  Son  ef- 
wàt  étoit  fage ,  fie  fin  caïaâère  luodécé. 
Il  géniiiToit  des  dirpuies  de  Fécole  ,  & 
n'entroit  dans  aucune.  Sa  charité  étoit 
fi  grande ,  qu'il  donnoic  aux  pauvres  la 
mdrië  d'aune  penfioo  de  looo  livres  que 
lui  faifoit  It  Clergé.  On  ne  peut  lui  re 
fufer  beaucoup  d'érudiiton  ,  mais  il  la 
putià  moins  dans  les  fouroes  que  dans 
lek  Anteun  qui  ont  copié  d'après  les  ori- 
ginaux. Dans  fa  Difciplins  EcclélîaAique 
il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans  tous  les 
tndioics  où  il  s*agiflbit  de  dtations  d'Au- 
teurs Grecs.  Son  ftylc  eft  un  peu  pcfanti 
il  n'arrange  pas  toujours  fes  matériaux 
d'une  manière  agréable  j  8c  en  général 
H  eft  trop  diffus. 

Le  P.  Bordes ,  qui  a  cait  fa  vie  en 
Latin ,  alFure  ,  comme  le  fâchant  de 
bonne  part ,  que  (i  le  P.  TAonn^cAe 
été  à  Rome  où  InnocerU  XI  l'invitoit , 
il  auroit  été  fait  Cardinal ,  fi(  que  ce  Pape 
délibéra  de  le  comprendre  dans  la  nom- 
Ivetliê  promotion  de  16^6. 

(  Art.  de  M,  VAbbé  Paul.  ) 
:  THOMASSIN,  (Louis  DE )Seigaeur 
de  Mazaugues ,  nâqutt  à  Aix,  vett  le 
linilieu  du  (lède  dernier ,  d'AIphonfê  de 
Thomaflîn,  8c  ds  Louïfe  de  Caradct. 
Il  fut  reçu  Confeiller  au  Parlemeoc  de 


«TB'O  Jaa^ 

Provence  en  x<)74,  &  il  fe  maria  avec 
Gabriellc  de  Seguiran  ,  fille  du  premier 
Prélident  à  la  Chambre  des  Comptes  « 
le  10  Juillet  1676. 

Louis  étoit  favant  ;  ce  titre  feul  eft 
honorable.  Mais  la  proteâion  qu'il  ac* 
ooida  aux  gens  de  Lettres}  &]ac<mf^ 
pondance  littéraire  qu'A  «aaeiiat  i?ec 
les  Savans  de  tous  les  pays  ,  ajoutent 
beaucoup  à  fga  Eloge.  La  Bibliothèque 
nombreutè  6c  choifie  ,  qu'il  fimna  i 
grands  frais  ,  à  rendu  fon  nom  immor- 
tel dans  le  monde  Littéraire.  C'eft  en  par^ 
CDiitawc  les  Uvict  &  les  MaDuTcrits  qu'il 
y  avoit  raflemblés  ,  que  Je  fameux  P. 
Pagi  puifa  les  connoiffances  qui  lui  ont 
fervi  à  édairer  les  Lettres  fie  i  iniiruixe 
les  Eccléfiaftiques.  Thomaflin  avoit  ou- 
vert (es  tréfors  à  ce  Savant  Religieux  , 
tt  pouilâ  &  générolîté  juTques  à  acheter 
encore  pour  iiooo  liv.  <k  Livres  en  fa 
faveur  \  5c  celui-ci  reconnoiflânc  fie  feiH. 
lible  ,  dédia  à  fon  Mécène  la  DifTertation 
imprimée  en  1681,  fous  le  titre  de  Dip- 
firtoHo  Hypatica ,  8cc.  V.  PAGI. 

L'iliudre  Peyrcfc  étant  mort  en  tCy^f 
M,  le  Baron  de  Rians  ,  fbn  ncteu  &  ion 
héritier ,  porta  tes  Mfll  à  Paris  ,  «bue 
l'efpoir  de  les  vendre  avantageuftment. 
Hcureufement  pour  la  Provence,  on  ne 
connut  pas  alors  le  pruc  de  cette  pré- 
deulè  oàleâion.  Les  papiers 'de  Feyrefe 
flirent  isqiportés  à  Aix  ,  où  ils  étoienC 
abandoniiés  dans  un  galetas  ,  lorfque 
Tboma/Hn  apprit  qu'ils  n'avoient  point 
élé  vendus.  Ce  Magillret  s'cmprefTa  d'en 
orner  fa  fiibliorhèque  ,  &  il  fauva  â  fa 
Patrie  fie  aux  Lettres  ,  une  fou'e  de 
matériaux'  qui  alloîent  devenir  la  proie 
des  vers  ,  ou  peut  erre  des  fbmmes.  U 
étoit  11  jaloux  de  polfcder  la  collcftion 
entière  j  qu'il  intcuia  ua  procès  à  £^ 
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Begon  )  pour  en  'avoir  actpiîj  quelques 
caniers  y  dijas  le  tems  qu'ili  avoient  écé 
tcaofportés  à  Rnis. 

L'affaire  de  la  R^e  inquiéta  beau- 
:coup  Louis  dâ  Thomafllia  \  oa  l'accufa 
«i'avoir  des  rélari(m>avec  ceux  qui  étoient 
accachés  au  fameux  Evâque  de  Pamiers  « 
&  de  tdciliter  la  vente  des  Livres  qui 
traitoient  de  ces  matières.  Le  Jugement 
£iivie  de  près  racca&tion.  Le  1 1  Fé- 
vrier 1689  ,  MTzaujLjes  flit  condamné 
à  fortir  du  Royaume.    Son  fils 
dont  nous  parlerons  binltAt ,  n'tavok  ea> 
core  que  4  am.  Il  confia  le  foin  de  fim 
éducation  h  un  ami ,  qui  le  fit  conduire 
à  Sr.  Tropez ,  où  il  1  éleva  fous  un  nom 
emprunté,  |u(que5  à  ce  quebdi^race 
de  fon  père  fût  terminée. 
,  Le  jeune  Mazaugues  fut  alors  confié 
aux  PP.  de  la  Do&rine  à  Aix  ;  Sc  il  f 
fit  des  progrès  fi  rapides  &  H  ctonnans , 
que  le  fameux  Bayle  écrivit  au  Père , 
pour  le  féliciter  d\ivoirun  fils _fi  digne  de 
tuifCr  ftti  promettoit  de  npréfinter  dans 
h  monde  nihjïre  &  incomparable  Pey- 
rejc  ,  fon  parent  du  côté  paternel  &  ma- 
9emeL  Cette  Lettre  eft  datée  de  raonée 
1699' 

Mazaugues  mourut  le  1 1  Avril  171 1  ^ 
dans  fon  pays  natal.  Il  avoit  beaucoup 
écrit }  mais  on  a  imprimé  fort  peu  de  Tes 
CMivrag-^s.  Nous  ne  connollFons  de  lui  que 
k  fiiivarCtCité  dans  la  Bibliothèque  hilio- 
fique.  du     le  Long  .*  ROatioa  dA  Rf- 
jmtffimee»  qu*oa.  a  faites  à  taccafion  de 
la  CMmonk  du  Te  Deum  ,  chanté  djns 
Jk  Palais  du  Parlement  de  Provence  ,  en 
ûSioni  de  grâces  du  JtàaBUJhnent  de  ia 


THO 

fanté du  Roi.  Aix,  David,  1^7,  in-4*. 

Une  Lettre  de  iVl.  Graverol  de  Nîmes  » 
du  8  Juin  1 694  ,  inférée  dans  le  Joue» 
nal  des  Savans  de  la  même  année  ,  nous 
apprend  que  Louis  de  Thomanin  devoit 
fiiire  imprimer  bientôt  trois  ou  quam 
Pièces  curieufès ,  trouvées  daus  les  MfC 
de  Peyrefc  ,  &  qu'il  devoit  enfuire  pu- 
blier en  deux  tomes  ,  pliilieurs  autres 
Extraits  du  même  caraâcre.  Il  ïe  pro- 
pofoit  cg'iloniont  d'cnricliir  peu  i^-pcu  la 
République  des  Lettres  des  autres  pro- 
duoioas  de  ce  grand-homme.  Ce  projet 
n'a  point  été  edfeâué  ,  Se  nous  ignorons 
les  motifs  qui  en  ont  empédié  la  publi* 
cation.  '  '        .'■  , 

THOMASSIN ,  (  Henri  Joseph  dc) 
fils  du  précédent ,  nâquir  à  Aix ,  le  9 
Août  1Ô84  ,  d'une  des  plus  anciennei 
fiunillcs  du  Parlement  de  Provence.  . 

Nous  avons  parlé  dans  l'anicle  précé- 
dent de  fa  première  édticarion  ,  de  fes 
progrès  &  de  ia  prédidion  d::  Bayle  p 
que  le  jeune  Mazdugues  a  jullifiée.  Son 
érudition  ôcles  fervices  qu'il  a  rendus  aWB 
Lettres ,  le  rendent  l'émule  de  Peyrefc  : 
il  a  retracé  éans  ce  iiècle ,  ce  que  Peym 
refc  fît  de  fon  tems ,  par  les  fecours  fiC 
les  encouragemens  qu'il  3  'donnés  aux 
Gens  de  Lettres  Se  aux  Artifles.  Nous 
ajouterons  une  circonfhùioe  dans  .le  pa^ 
rallèle  de  ces  deux  Hommes  «  vraiment 
dignes  d'être  comparés  Tun  à  .Fantre } 
é'eft  qQ*Qii  n*a  jamats  pu  reprocher  à 
Mazaugues  ce  qu'on  reprochoit  ù  Pey- 
refc ,  de  négliger  les  devoirs  de  ùl 
charge ,  pour  ne  s'occuper  .que  des  Let> 
ttes  {a).  Maïaugoes  donna  anx  ~ 


'  («)  Peirrefe  avoit  rafTemUi  4an«  (»  galerie  de  Belgencier,  les  ponrrils  des  Hommes  Ilhif. 

très  de  (on  fiè-lc  II  s'jtoiî  Horiiiî  des  peines  infinie*  pour  avoir  celui  de  Cujas.  M.  du  Vaip 
lui  «lit  à  ce  ïujei  :  ^u'i/  aimoU  mitux  /avoir  conutuat  iioit  fait  Cujas ,  ^ue  dc  connoitrt  et  fu'il 
mekMh  •   .  •      '  '  

un 
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uttîtèOM-^Ofi  Us  sÔÊtéB  dottiMot  sbIbliH 
mejtt  à  irârs  plaiiirs  l'étude  ne  lui  ôta 
pourtant  pas  le  goût  de  la  bonne  corn- 
pagaie  ,  ^  il  s'y  eil  toujours  fait  aimer. 
•Le  commerce  du  monde  1^  préfirvé 
-d'une  certaine  rudelTe  de  noœurs  qu'on 
jcootraâe  nécdlkirement  «(iiaod  oo  ne  vie 
qu'avecles Livrai. n  t'attadm beaiicoup 
à  la  rdeoce  des  Médailles  ;  6c  quoique 
fba  père  eût  légué  par  Ton  tcftamenc  la 
.plus  grande  partie  des  fienaes  ,  il  trouva 
■4tm  le  cabiilet  de  tL  Ltbnt ,  premier 
Préfident ,  de  quoi  nourrir  fa  curioiicé. 
Dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Italie  ,  fie 
xlans  celui  qu'il  fit  à  Paris  peu  de  tems 
.avant  Ça  mort ,  il  avoit  acquis  des  coo- 
noiffances  ,  qui  le  mctioient  de  niveau 
avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  habile 
Âuot  le  Royaume  en  cette  Scieiic& 

Avant  que  Mazaugues  fortît  de  iâ 
Province,  il  s'étoit  déjà  fait  connoître 
depluûeurs  Savans.  En  1721 ,  M.  l'Abiié 
deeCan^  lui  denianda  Ton  avis  fur  la 
célèbre  contellation  qu'il  avoit  avec  le 
Père  Daniel ,  Jéfuite,  fiir  le  tems  auquel 
les  Rob  de  Pianoe  ont  ccmimencé  à 
prendre  le  titre  de  Rois  Très-Chrétiens; 
le  Père  DnnicI  avoit  dit  dans  fon  Hif- 
toire  de  France,  que  le  Pape  Pau!  Il 
«voit  accordé  ce  «kre  au  Roi  Louis  XI, 
8c  à  fes  fucceflêurs.  Mais  l'Abbé  des 
Camps  Êiifoic  au  contraire  remonter 
beaucoup  plus  hant  Foraine  de  ce  titre. 
IVlazanfMS  fe  détermina  pour  ce  dernier 
fentiment  j  Sc  il  fit  part  à  l'Abbc  des 
Camps  d'une  découverte  qui  appuyoit 
ûm  ftodment  H  Wnk  tvotné  Jmm  m 
«pcieaManttlcritàriiûge  deFEglîfede 


-  î.THO  1X$S 
•  S»  Ssufnff  d*Aik4  tnpnftiit  fi|r  un  plus 
.  ancien  en  142  r ,  une  Orailbn  dans  rOfi> 

fice  du  vendredi  de  la  femaine  Sainte  ,  où 
l'on  prie  pour  le  Comte  de  Provence^ 
qu'on  qualifie  de  Roi  Tfès>Chrétieii  (jé|s 
pro  Oege  Ckrijlianijftmo  j  parce  qu'il  écolt 
.idli  de  la  Matlbn  de  France.  M.  l'Abbé 
•des  Camps  fit  beaucoup  de  cas  de  l'avis 
de  Mazaugues }  Il  Inféra  Ta  Lettre  route 
entière  dans  une  Diflê  rtation  qui  le 
trouve  dans  le  Journal  des  Savans  du 
mois  dTAvril  1711  %  8c  il  parle  de  lui 
dans  cette  même  DilTertation  ,  comme 
d'un  dçs  plus  Tavans  hommes  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  ajoute 
que  Mazaugues  travaiDoit  aâucilemenc- 
à  l'Hirtoire  de  Provence.  Quelques  flat- 
teurs que  fuflent  ces  éloges  9  &  le  cas 
que  ce  fivant  Abbé  paioiflblcédie  de  fim 
avis ,  Mazaugues  lui  témoigaa  bientôt  IfL 
peine  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  compro- 
mettre avec  le  Père  Daniel }  car  outre 
que  cette  difpute  avoit  entraîné  bien  dés 
vivacités  des  deux  côtés  ,  Mazaugues 
avoit  des  raifbos  perfonncllcs,  pour  que 
Ibn  nom  oe  At  pas  compronali  afec  le 
Piie  OanieL 

Ce  fut  en  17 1.3  qu'il  fit  Ton  premier  " 
wyage  i  Paris  j  il  y  trouva  déjà  Ton  nom 
connu  t  par  la  réputation  que  fen  père 
s'étoit  faite  parmi  les  Savans  :  il  s'y  fit 
bientôt  connoître  par  ion  mérite  perron- 
net.  Dans  le  peu  de  tenu  qu'il  y  fut  «  il 
te  lia  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gCM 
de  Lettres.  M.  de  Boze  eft  un  de  ceua 
dotu  il  a  le  plus  cultivé  la  connoifiance  :. 
teifoommepoe  litiéndieaduré  ju^'à  ib 
nycobunt  aiiflile  P.  leBmiido 


'    («)Not  Scmrerains  prtnoicnt  dans  ce  tcnu-là  le  titre  de  Rois.de  Jérufalem  ,  de  NapUs 

|Bc  de  Sicile.  ..  ^  .    .  . .    ;  , 

Hommu  iUttft,  dt  Pnv»  XoM.II»  Ll  . 
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rOiaWlA*;  Uat  MSaà  à  Vaht  à  la  Ri-  QooiquIlA^  rien  dénoé  an  INikllB 

■publique  des  Lettres  ,  une  Ditfcrtation  fous  fon  nom  ,  par  les  fecours  qu'il  a 

.    que  ce  dernier  luiadreflaj  elle  eft  inférée  fourni  aux  Auteurs  ôc  aux  Editeurs ,  il 

dans  le  hniciàiiie  volume  des  MémoiiM  a  eu  part  à  pluiieurs  Livres  qui  oncpant 

•de  Littéraïuie  &  dHîftoîre.  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Plu- 

'  ^    A  fon  retour  en  Provence ,  Mazaugues  fieurs  Savans  lui  ont  témoigné  publique* 

fut  reçu  Préiident  aux  Enquêtes  j  flc  .iiKotIettr  fe(XMmoiffiacëpoarlc»lfiC^ 

-MfeâtAc  après ,  il  époufa MademoifiMe  de  qu'il  leur  avoit  fournis. 

Villages  {a)  ,  dont  il  a  eu  des  enftms  tous  Le  P.  fiougcrel ,  dans  la  préface  de  la 

morts  en  bas  âge.  ^C©  changement  d'état  Vie  de  GaiTendi  ,  nous  apprend  com- 

hii  iinpo&  de  nouveaux  devofn  ;  il  tes  bien  il  avoit  contribué  à  cet  ouvrage  par 

tOujoudrempIU  avec  fcrupule  ,  fans  les  Mamifcrits  qu'il  lui  avoit  commu- 

pourtanr  que  Tes  occupations  littéiaites  niqués,  £c  par  les  obfcrvatioQSCurieufès 

en  aient  cté  jamais  négligées  (*).  Il ^Ul'hii  awm  envoyées  ,  foit  fersiil 

•toi^milrpartager^  wmsdcfiîçonq^  ditTéremes  éditions  des  Œuvres  de*Ga^ 

y  avoit  de  la  place  pour  toutes  les  oc-  fendi ,  foit  fur  fa  vie;  ôc  il  ajoure  que 

cupations  de  d  charge  ;  fie  les  arbitra-  quand  même  il  n'aurott  pas  eu  deflein 

'■g^'en  nmplilfoieot  une  wtade  partie,  d'écrire  cette  vie ,  Maaaiigues  lui«ii'  aa- 

'Ses  '  correlîf)ondances  lÏKefaires  V  qoi  roic  fait  naître  l'envie  ,  par  la  quantité 

étoient  très  «étendues ,  lui^  prenoieal  en-  de  matériaux  qu'il  lui  avoit  foumis.^  Une 

core  beaucoup  de  tems  j  malgré  cela*  partie-  coniidéôble  det;  aMgiiNUiUiliottf 

raftvoitdiftribuôrfesiouraées,  de  ma-  qui  font  dans  la  dernière  édition  du 

■'nicre  qu'il  lui  en  reftoit  une  partié  dont  Gloffaire  de  Ducangc  ,  font  de  lui.  Il 

•  il  pouvoir  difpofer.  Ce  tems  n'étolt  pas  fournit  des  Mémoires  fort  détaillés ,  flc 

•perdu  pow  les  lettre».  fort  cuiieux,  ûu les  Monnoies  desCoiA- 


(j)  D'une  frim 
ral  de  ce  nom  tous  le  rigne  de  Réoé. 

(è)  Qnoiqtie  des  raifens  de  fi^nnille  l'eiiiTent  obligé  d'attendre  un  âge  aflicz  avancé  ponr  en- 
trer dans  la  Robe ,  it  avoit  cultivé  l'étude  du  Droit  dans  tous  lei  cea»  de  ù  vie.  Il  avoit 
m«mc  été  compris  phifiears  fois  daM  d«s  coini|ii|îi>o»  putioiUim,  Vfm  !^  é'^wf  fris 
.des  ch«r^<  Etant  encore  a/Tezjetuie,  U  avait  été  Rapporteur  d*oae  afTair^  impomaie ,  oà 

il  s'agiffoit  de  l'èvaluaiion  des  anciennes  monnoies.  Il  avoit  fjir  là-fïciTns  des  rechercîics 
'iininenfcs  ,  &  qui  pourrolent  beaucoup  fcrvir  pour  la  connoiffancc  de;  monnoies  qui  avoicnt 
■  cours  en  Provence  &  en  Dsnphtnè.  Voici  une  Note  qu'il  avoit  donnée  fur  cette  afi^îre  aine 
'derniers  Edîteun  4u  Gloââtra  de  E>ncange  ,  édition  de  17^),  tom.  4  ,  p*^  looa.  CtUhr'ur 
foliiorwn.H<Ù0l*'Mtr{fim  ik^imatt*  cm  prtfuit,  Préfcs  Je  Mu^auguu         t  ftt  «mm  mm  jU' 
'dicio  anni  ii^i  fîatuium  fuer.it  folidum  RjimunJenfem  femiffe  Turonico  valtrt  appênfo  turoMtco 
gy-f      ,0mjinrHut  utl  ciiciur  in  u/u  fuerai.  invmt  truJitUfj'xitfei  spr^l'  U^fon.  Marcqmargenù 
gottftciffe  aim.  1 13  î  unJé  Solidi  Tutonis  tum  f>rMtiun    tru  n  jfol  %  dtn.  1  ohol  ^  oboU  at- 

srt^ ,  18  JriL  17 1 1  tonfirmaUMfSt  à  tSfii»  l^lr.  .....  .5 
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t&s  de  Provence;,  &  des  SeigDeur$  par^  çues  de  lui.  Dans  les  GaUiœ  Amiquita" 

ticuiiers  de  cette  Province  ,  qui  avQÎeot.  tes  du  Marquis  iVlaHa^i  {a\ûj  a  une  LaS' 

cUoit  de  t)attre  Monnpie.  I|s  pncéléiam-!  tie  où  cet  Auteur  kn  cémoigM  fil  gfaïkf 

ployés  fous  l^imot  Monetd Baromun.  tude  dahs  les  tennes  les  ^lus  expreflWw 

.41  a  toMrpi. au^  t>i«it  des  Matéf iavtx  au;  .  Jl  ne  borooit  pas  fes-  fèqours  aux  Sa^ 

P.(^Moa^Faqco•»  4blt|K>iu>fiNigran|l{  fan  de  iaiprettUNe  ■ch.Oit  y  fa  BibJio^ 

ouvrage  de  rAatiquité  expliquée  ,  foie  thèque  étoit .  ouvtr»  4  ^touc^  mondte  / 

pour  Tes  {^oaumens  de  la  Monarchie  &  les  indifcrérions  auKquelfes  il  étoit 

Françoife.  Il  lui^qyoya,  lorrqu'il  en-  perpétaellemenc  expoiiéjAe  le  rebutoienc 

tr^prit  ce  ,  derniçrt. ouvrage  j  toutes  les  point.  ..••)■.#;.•.* 
figures  de  Charlemagne  qui  fe  trouvoient       La  colledion  de  livres ,  que  lui  aroit 

AiX'la-Qit^pellQ  »  £c.p|u(ieiirs  autres  laillos  ion  pire,  étoit  déjà  srès-eonndé-' 

piècwir  ânMr  des  ManuTcrièi  de  Peyrefc.  .  nble  v  H  Fa  -bâiieoup  augmencdci ,  <ilif 

."Les  Auteurs  de  la  belle  Hifloire  de  Ibrce  qu'il  y  a  biettpau  de  pattki^imO 

Languedoc ,  lut  ont  donné  des  marques  en  Europe  qui  en  ayent  eu  une  pareillel- 

dp  leur  rcconnoillance  pour  les  fecours  Elle  étoit  cotnplette  pour  les  livres  d'é»- 

quils  tcnpi/cnt  de  lui.'  rudiiion.     -t  ■  t  .  .  îi-  • 
.  Jl  aiduit  ceux  même  qui  travailloient       Mazaugnes  avoît  ajoxité  aux  ManuA- 
hçfs  4^  IV)yilume>,  i->e  célèbre  Muratori. .  cria  que  ion  pàre  lui  avoic  lai^s,  f^kw 

4>  Motfèiifl  en  aawkété  aidé  dan  fan,  de  benc  ivqhAot^-      Mmarqaât  de  ^M;> 

gran  l  ouvrage  de  Remm  Italicarum  Cotelier  fur  ltt.KiMt' Grecs  Se  Latidtff 

ScfiptQribus.  Le  jour  même  de  la  mort  &  beaucoup  dé-  Mémoires  &  de  Char- 

4|«  Mazaugues ,  on  fit  partir  desMé-  très  ancieiines  fur  THidoirc  de  Proveo^  . 

MfK&^wmçn^  il  avoir  tiàvaiMfaDg?^  céi  U  avoit  le  deffein  de  publier  Dn  Ot^' 

^ppisi  ils  Côntenoient  plûfieurs  nouve^itix  talogue  raifonné  de  tous  fts  manufcrftt 

artici^  pour  iaférer  dans  uœ  nouvelle  flc  de  cous,  ceux  qtii  ioat  dans  les  diffé» 

44i(i()»du  Diftioaiiiike  dèAfovéci,  qu'oo^  rentes  BiBliothèques  dr^la  'Pwtibtiei  il 

,  afàic:depuis  à  Vénife.  vouloir  par  là  engager  les  Savant  def 

i  Oa^oit  par  ce  détail  combien  Mazau*  autres  Provinces  h.  fuivre  Ibn  exemple  } 

ipies,  étpit,  utile  à  la  République  de»,  ce  qui  feroit  d'une  grande  utilité  pour 

Lettres-  Toui  ceux  que  la  curiolité  ac«  Vkiancemcnt  des  lettves.  Bit«  fUnaiiet 

tiroit  dans  Ton  cabinet,  étoient  fùrs  d'y  1739,  quand  le  P.  de  Monrfeucon  dotï-* 

fecevoir  ra$:cqeil  k  plus  favorable.  ;  11  a  na  fa  Bibliotheca  Bihiiothcc<Lrum  Md* 

leçu  plus  d'Une  fi>{i  def  cémoignagek  mf^//iiârB«t H  lut'fotMiir'ttn 

publics  delà  recOnnoiiïancc  de  pluficurs  ^le  de-  tous  les  Manufcrits 'dfr'Pelr^ 

Savans  illuflres  qui  avoient  œnlèrvé  Je  qu'on  connoit  dans  les  diâSfenceà  ft^ 

lÔMVenir  des  poliœ0ies  .qu'ils  avoientse-  biiodiéques  du  Royaume*  '  '  ^  v 
i,     -s..  A  'U    n'y.    »•       û'.        •  <:   '    .   >    ;  ^^'i  ■ 

jw  !.  .11,    !  j..  lu  '  i'.'    iii  t»  ■      lii  "'t  int  ih  I  LU    ifi  >tnrinr 

....  ;  '  ..  1    ••      .       ..  '    • .    *  ■ 

{à)  M-  Je  Mjzingucî  a\'oît  prié  le  M.  Maflfijci  ,  lorfqii'il  pafla  à  Alx  ,  de  lui  fiire  part 
6e  toutes  les  anciennes  Infcriptions  en  vers  qu'il  découvritoit  :  ce  Savant  lui  tint  parole , 
M.wktik  aee  UmciilA-en-eoiiriedt  de  ttès^atMoB'  '  '  '•    '  ' 

L  1  » 
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1^3  THtr 

U  avoit  travaillé  loagtems  i  exécuter 
un  piojet  qui  avoit  aulTï  occupé  Coa 
pèle  t  c'étoît  de  faire  un  choix  dans  les 
Knaniîfcrits  de  PetrefC)  des  lettres  les  plus 
imérefluQu  que  ce  Savant  aïoit  reçues  , 
Se  de  lei  doonertupiiUic.  Il  comptoir 
y  ajouter  des  notes  de  fa  façon.  Ce 
R^ueil  Alt  annoncé  dans  le  journal  des 
Swans  de  17 zo.  U  nuroit  été  extrême* 
ment  curieux  ■■,  on  y  auroit  \ù  des  dé- 
tails inrérelFans  fur  Thiftoire  L.ttéraire 
de  ce  iiècle,  >  ,à  laquelle «Pcirefc  avoit 
nut.^B^  pvt.  On.  trouve  éaoi  ces  lec- 
'  très ,  des  marques  de  la  reconnoilTance 
4e  plulleurs  Savants  qu'il  mectoît  par 
{es  libéralités  eii;  é<ft  de  tratailler.  U  y 
en  a  entre  autres  une  du  fameux  Père 
Kirket  Jéiùttef^  qiit  l'appelle  fbn  bienfai- 
teur, &  qui  dit  que  c'efl  par  les  iëcours 
qlAI  luia  eavoyet,  quil  a dequoi  adie> 
ter  du  papier  ÔC  de  l'encre. 

Mazaugues  recherchoit  avec  empref- 
ftqaettt  toutes  les  pièces  qui  pouvoient 
donner  des  lumières  pour  l^ifloire  de 
aecre  Province.  li  y  avoir ,  parmi  fes 
papiers  y  bien  des  matériaux  qui  auroient 
90  :^re employés  mUenient.  Le  Qm* 
celier  d'Agucfleau  avoit  voulu  l'engager 
à  travailler  ji  une  nouvelle  liiftoireds 
Pi!Ovence  j  tout  ce  qu'il  put  obteàlr  de 
fin  qu'il  donneroit  au  public  tes  piè- 
ces originales  qui  pouvoient  (ervîr  de 
preuves  à  cette  biiloue.  U  auroit  eâi;c- 
tHmiMM  eMéoMé  cefMH^,  fi  hnoit' 

lui  en  avoir  laifîc  le  tems.  Perfonne  n'é- 
tpit  mieux  en  état  que  lui  de  remplir 
.  les  vues  de  M.  4*Agueflèau.  n  avoit 
me  connoiffimce  païahe  de  tous  les 
anciens  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce 
fujet.  Il  avoit  fourni  au  P.  ie  Long^ 
Aucetf  de  la  BiMiodièqae  Hiftocique  de 
Fmce  >  dei  Mémoine  qtd  lui  00c  bott- 

6   I   ~*         .  « 
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coup'fêrvi  dans  les  jugemens  qu'il  a  por-'' 
tés  fur  les  Auteurs  tant  imprimés  que 
matratcrits  ,  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire 
de  Provence  -,  il  avoit  formé  lui-méiîieJ 
le  delTeio  de  donner  au  public  une  Bi*. 
bliothique  des  Auteurs  Provençaux;  U- 
avoit  déjà  ramnllé  plus  de  cinq  cetM 
articles  ,  lorfque  diveriès  circooftaocei 
le  détournèrent  de  cet  ouvrage. 
-  Tous  fcs  pn^ets  littéraires  furent  dé« 
rangés  par  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
en  1 756.  On  peut  dire  à  fa  louai^  91e 
dans  ie  pays  du  'monde  ,  où  fl  y'  a  liil 
plus  de  Savans  Se  où  ractiquité  eft 
mieux  étudiée  &  mieux  connue  que  nulle 
part ,  il  trouva  le  moyen  de  briller  par 
foa  érudition.  Les  Savaats'  de  Rcmm 
étoient  partagés  fur  une  queftlon  qui  ne 
paroitra  intéreifante  qu'à  ceux  qui  ià- 
veut  que  rétude  de  ce  que  les  ItaKeit 
appellent  Curiqfita^  eft  la  feule  occupa* 
tion  qu'ayent  ceux  d'entr'eux  qui  culti-- 
vent  leur  efprit.  Il  s'agiflbitde  âvoir  fi 
les  andens  le  lêrvoient  du  cuiv#e  daiii- 
leurs  ouvrages  domefUques.  Mazaùgiies' 
foutint  l'affirmative      fur  les  difficul- 
tés qu'on  :ltti  fit ,  Kllt'voir  à  Ccox  qu^ 
n'ctoicnt  pas  de  fon  avi?  ,  dc5  Monu-'- 
mens  tant  votifs  que  fépulcbraux  ^ 'qui 
avoient  été  fixés  contre  des^  murailles 
avec  des  clous  de  ce  «léiaL 

En  palfant  à  Florence  ,  il  y  décbu- 
vrii  pJuiieurs  Manufcnu ,  qui  contenoienC 
de*  Foèfies  .des  TfôibadoïKt,*  orf  1M 
fauroit  exprimer  fz  joie  à  la  vue  de  ces 
moaumens  qui  hii  lappelloient  un  tems  , 
où  les  lettre*  «ufaUées  dan*  le  refle  de 
l'Europe  étoient  honorées  &  protégées 
dans  ft  patrie.  Il  obrw-  la  penniflîon 
d'en  prendre  des  copies  :  il  en  trouva 
encore  d'autres  à  Rone  dans  la  Biblbr 
tbèquadu  Vancanilb(  iiir  kiefiii qna 
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iel  B3>8othècaires  lut  làrent  de  les  lui 
hifler  copier,  H  $'adreflâ  au  Pape  Clé- 
ment Xil  qui  rè|^ît  alon*  Ce  Pontife^ 
(fui  iSnîoi^'IaiHnlraefieaâtad^  ieN 
très»  Se  qui  fàvorifoir  ceux  qui  les  «ulti- 
vent ,  accorda  cette  grâce  Â  fss  iaC" 
tentes  ,  contre  les  régies  ordinaires.  ' 

A  Lucqucs  ,  il  fit  Une'  découverte 
après  laquelle  tous  les  Savans  de  l'Eu- 
ffope  (biipiroienc  depuis  bien  looetems^ 
Il  troiNfe  un  MiM^i  iôrigiàaf  dfl>ri^ 
roire  de  St.  Louis  par  te  Sire»  de  loin- 
YtUe»  iufqu'alors  on  n^ea  connoîflbit  au' 
OUH,'^-  te  père  Hardàuin ,  fsimcux  par 
ttf  •luiffdidft'&-l»  fingitlarité  de  fesdpT- 
litons,  avôrt  pris  ddà  oçctUwa  .de  M" 
péàer  cet  ouvrages  -  c  f:v  l  ,J 
M2âau4iie»iie1tac  ||tiM  ^d*  -atf 
en  Italie  .  il  en  revint  au  boût  de  ce  tems- 
tt'y  chan^  4es-richcs 'découvertes -qu'il 
«  Mt  fiitet  'en  Maduftritt ,  en  iSlé^ 
oailles  &  en  Antiquités  de  toute  e(pè'- 
ce.  Il  acheta  i  Rome  une  colteâton  de 
Sceauxr,  qui ,  jomce  au  nombre  tioondi- 
ftMe^U'en  avtiit  t(é)a,'fiiilbirun  #e» 
Cueil  unique,  Se  po'.ivoir  b<^aucbup(érrtr 
à  -échurcir  ThiUoire  des  iàmillel  nobtai 
4e  fmAt  ^dYnifie.*  La  nioft  fa  iiîr> 
pris  pendant  tpt^i  tnvHinoit  i  les  liaet* 
tre  en  oHre  8c  à  les  (iéchiflfrer. 
.  Quelque?  mois  après  (oa  retour  dl- 
tàlie,  il~ftit  ^ligé  daller  à  Paris  pour 
wn  pi-ôcès.  II  ne  coHiptoit  y  foire  qu'un 
iejour  .de  quelques  mois;  U  y  a  jxwr» 
ttnc  été  près  de  'quatre  am  ,  retend 
moins  |>ar  kt  aiTaires  que  par  (on  goût 
pour  les  Sciences  qu'il  avoîe  tout  Jet 
moyens  d'y  fetisfàirej''    »  '  • 

'  Pendant  te >tems  qu'il  y  a  été^,  Ua 
ÎÊk  plulîfeur»  acqu  i  (irions  <Dn(]dérablet 
fcit  en  LÂrres  ou  en  MédaUks.  L'Abbé 
AiifaxÉriiBvM ^  aM<  p«|{»d0  cd* 


tus  £69 

fes  qiiTl  aroît  eues  dit  iCâbtoft  de  fyi 
M.  Lebret.  Il  fe  trou^-a  ,  parrni  ce  nom- 
bre ,  ^kilieurs  Médailles  rares.  Il  y  en 
cfinf  ;èntrsltoë»  ihe  -^Betoét  jÊnt^ad. 

eft'utttfiMédaine  unique.  Elle  avohf 
déjà  doâné;'lieu  à  deux  differtations , 
Fane  îdé  M.  Rigord  qui  l'avoir  poflédée 
en  premier  lieu  ,  la  féconde  du  Car^ 
Ainal  Noris.  L'un  &  l'aurre  de  ces  Sa- 
vaos  Te  font  fervis  de  l'époqu^  marquée 
iaytlàt  '  mèèùSlit^  pour  fixer  rMé. 
de  l'a  nainsnce  de  J. '€. 'Dèi^  le  teme 
qu'elle  étoit  dans  lé  Cabinet  de  M. 
telMher ,  Mazaugues  avoit  eu  des  /bup« 
fô'iis'fUr  fbn  antiquité^  mais  il  n'avok 
pas  pu  avoii"  occaifon  de  les  éclaircir  , 
parce  ^ue  M.  le  firet  ,  recommandable 
pif  MMrlAiiftiee'^ùalttésphif  efléncieOes^ 
avoir  la  foibleflb  dë  fupponer  avec  pétrie 
qu'od  parût  avoir  des  roupçdos  fiir  Xt$ 
M6<MIIes.  Dis  qûH  en  Ait  poirefleur  i 
fl  crut  devoir  à  /bn  amour  pour  la  vé^ 
rité  jdel'examinep'  de  nouveau  :  il  aflemW 
bk  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  f^us<  habiles 
«ebd  »Mt,'^,  4q>ié¥  un^iMr^eu^ 
men,  jugèrent  qu'elle  érott  moulée  fû» 
l'amiquc^  dès  qu'il  eut  fdit  cette  dé< 
ONiftntt,  fi  en  vwdut  fîilre  part  au  Pu; 
blîe.  Il  pi^  pour  cela  M.  de  la  Bâtié 
de  Bimart,  de  ruiférer  dans  fes  Semar^ 
quel  Cm  la  Science  des  Médailles  tlu  l^ 
Joùhert  ,  <|u'il  alloli  dcNriaer  tn  JNÏÛici 
M  voulut  par  \h  que  tous  les  Savans  fiiP 
6»t  en  état  déjuger  «  li  une  pièce  de 
cette  eipèée  AfkbiC^fott.Mr  de  bafe 
à  un  fyAéme ,  qui  détermine  un  point  de 
Chronologie  auÂï  importanr ,  que  la  véU 
ritable-ann^  en  laquelle  J.  C.  e(i  né.  t 
Par  Ce  trait ,  qui  WppiBiè  Mmicoop^ilè 
COnnoiJrances  ,  fSc  encore  plus  de  prd» 
bhé  ,  on  peut  connoitre  le  caraâère 
dif  JibtiHiyiH^'KIbfiRiki  Savans  auroieoÈ 
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ipui  du  plajfir  ^  iaUTer  croire  k  toute; 
llEurppe  ,  qu'ils  poffé^oicnt  une  picçç 
myq^ejfc  U^u/béâ  par  {es  r«f:herçhc^  df, 
^fid^  ^ivains.  glouçe ,  qu'if  a  açt) 
quife  par  ce  trait,  de  probité  g  furpaSk, 
cciic  qu'aurqii:  )pu  lui  prpcmer  rt?  ffiv- 
teffion  ^e,,J^  yéritable  Médaille  .d^^ 

.  Oa  Juî  a  foMwnt  oui  dir^^  quq.  i'H 

9aÇ  çoi)$nnat)}(^,  il  9uroit,n»is-ç<j.jEpi^ 
jà  à  prafitpour  la  République  dof  J.-ot') 
tfçs  ^ea^vqç^Tfiai  Publiç  un,04V^gQ 
i^Ue^  fC  curieqx.  Yoic>  de  quoi,  il  ,çt;oil 
giielt^i:  KV<de  Boze  a  fa  je  grayjir  une 
ouatuité  /:Q9^d^fâ)^^  Mow^içs  A^a, 
l^gceit'-Çf  48S  jjeipq^u^.,.  ^wt  f4^ç.li^i^ 

Francq  n^is  .  ilêç,!pq;vpatiftas  |(te>-si^ 
Savanc.Tajîânttempêçh^.  de.  metW.i^ 
ordre  cèVjiajvvr)^;,.  A  tfyi»5ij9tttfr-de« 
explications ,  jl  voulue  .^nga^  M.  -dei 
Mazpi^up&jà  v?vaiilciv  <vr  .ccjjjjç*,!  i&Q 
«lii^re,  impr/rnf  F  m\  T*aué  cttUf  kv^ 
^flftt.Jevi\i  4'jcxpliçaîion  à  fes  pl^ncbe^n 
-.•Ç'eûiçrs  .dc  ce  voyagç  ,  quj'lvs'flft 
^  oonqoiltfe  plu;,  pajticuli^rqnoem.da 

liL  le  Chancelier  d'AguelTeaM  s  ies  diftiaCK 
dons  qu'il  rcn  a  reçues  dans  route».  leii 
9CcaC(^s; ,  .âreru  hfifnneur  ^  $Ct  9 
Çllief  de  >^^iifiicc<  qui;  fut  démclAc  U 
oiiérite  foqs  qn  e;^térieur  fu^pk ,  ?<:  fl 
Mazaugu^,,qui  i^tinériter  l'eÔime  d'uâ 
faomm^^^  çoonolÊàtniiaçt.  quejjer- 
Ibnne  en  fcicnce  &  ea  vr?^  méfi^fH  M* 
d' Agiie^eau  l'avoir  fouvent  enijietisu  des 
projets ,  ^ii'^l  :  ayoix  ppuj  l^vBiH:eii)etll 
àci  Lettrcf  ^  U  piofitoic.»ecr  plOifir 
.de  Tes  lumières.  > 
j  |1  revint  enfin  en  Provence  dans  k 
pois  (jie  Man  Z74Z.  Aprgs  avpir^nli' 


% 

ii  cpnjpwit  T(îpfei»4re  <)ç^upation$ 
ordinaires,:  A^^SJtf'rflfWii^f  jamais 

déjà  cqnitjiiyy  à  m<^re^  ^  ordre  les 
açgfiiÇtKMir  fUiAlèd^jU^      en  CivreS; 
qu'il  avoir  -f?itj^'^^  ^qnM.i&C  ià.Paiijs  « 
loiiqu'une  ,  mon  fniffévpç  i'eplevp  le 
17  "Fémeii  i 74>.  :  li  i^it  coitenié  y.  4a; 
çaêfxi^  que  ^np^r»«^in%((»Wlcin$|d'A|% 
dîwrile!  K)nibeaU],4p:(fiKlffi9(ifrfs^-.o  -  -T 
M,  de!  Thomj^f^^^aiîgeiilotwjf^Q  frèrej 

^prè$:  |TK>|rir»  la  ricb«  B^Hothèqui»  y. 
SCilc  {fabinef^:^rnié:BHfK:j9nft4fti9l«  jit 
M.  <i'lngut|îîl?i?rt,  Çjv^iw  c^:<::aQ)çïKrftfr. 
Ce  Prélat  en  a  fofjii^i«iA9  ii^lioilih^ 

«lerfinbiiiiOf  iiÇ«rpAm9F<>i>Mi'd!^  ^i- 

rnood  >  ncvpv»,  par  ffl  hh-i;^,  de  MsTsawr» 

BtiKrics  ,  qu%-ft  ««alIlN  dÔniMà:})^'^ 
I^lîdeat  de  St.  Vinceon  ÇfiitiiiM£ 
«^its  fonç'::  ,1?.  Vg^  A^ly/f  jpjfijnyi/ç  , 
£iit^  par  M'  delfeipefcluirrpômP.r  d*  k 
CQdrerfKMidafiice.  qu^  fue  lei  .P^r^nMVI 
peAdam  Içs  troublas  de  J3  .l^'ie  ,  avec» 

l^^£véquR$ ,  l«$  QommMdiMs  iilA$  Coar. 

CjctMaouicrit  contient  l'Extrait  dei  l4t' 
très  que  le  P^rlemenî  recoyojt.  fit.écri? 
vi>|t  depuii  l;'aqnéo.*s|8  j»fqu!«»d;*5>i. 
1!  Vût  tAl0l!§fi  fiéie  ;pmt  M«  d« 
Ma29U{>uc$  ^  des  Regiftrcs  du  Rarle-f 
tneist  d'Aix*;  depws  i année,  iS35J4£t 
qu>n  .172U  Cette  Aoalyiê  dl%l\HinM 
plus  pjécieafe  ,  que  lés.  arfcfens  fU^^iCt 
tfCs  dmPapJement  ,Jufqu'en.>i$73  ,  Toat  i 
ou  égarés ,  ou  abiblument  inttiibles.  .  1 
(  ite^n-des  Leftr/s  qu*.,Mide 

Mataugile$r«»woit  reçues  de  piufîeUrs  Sa- 
yatis',  cbt(--aflkces^  correfpoadaace  avec 
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jtotrefpondaBce  prouve  !j les,  obligations  îMaïaugiies  avoJt  tecu'eilM  tôt»  îei  Ma- 

les,  BériédidtQ^  /^Hi  cfavaiiluienrà  iuifcmi  qu'il  avoir  pu  ié  procurer  fur 

€et  ouvrage  ,  lai  Mèeat'i  ihJ^qmj»  f  HiAofaR:du  pays ^  il  aroic  encore  amalK 

connu  dans  la,par:ie  deleur  iEiiAoiie  ,  l)eaucoirp  de  Matériaux  fùr  l%illoirfr  <h- 

x[LÙ.  concerne  les  Eglifes  de  Pjrouehce.  U  i?arleinent ,  qui  cft  étroitement  liée  av^ 
-les  avoit  accompagnés daorkuik  voyagéi,  de      Province  ;  6c  c'eft  fin' 

i8C  leur  avoir  foute*  .éttiïmMuMm  «9  jmakàma^'ifn  hLviFtktÙM'^WIStS^ 

:grand  nonabre.       •>  vji,  ^        '  &o  pareoDa<r*«iné.  V;  MOISSAC  ,  aU 

Vaà  Aaalgfkfm  détàaie.  i^  )fiipplémc<it-4le  «e  Volume^  - 

MéRKNresmanulcritsdeMAfcifefbrhià^  •  -VôhaVBwirur  une  pktre  quicouvit 

la  Roque.Sc  de  Milany  Cornilion  ,  I%li-  le  combeau  «fe'MltlQ^lietVTCpitâpîib 

detv  à  .Manier,  de  MM.  dc.Thoron-dc  iùivante  ,  que  nooi  ^appçfWht  V^yifr 

:de-^idi,  X^onièi^e^s  au  Pailement. .V.  <ie ilngularité^  '■"  '••'•l  ' i-  >'-'\ 
tàùUJ  tK.               Bàstm  dk^ip»        -.^  t-  ^  (\  .  ,  \ 

1  •  ;.  .C.  >i  '         ■   ;       i:  -  .  .»  -s  \ 

•..    ••    ;u).K     Mu^augues ici gfx  y  rkonneur  des-TbômaJJiité -  .  •  ' 
;     ■      ;    .      litiifire  par  Jbn  nom  ^  Jln  rang  &  fa  fcience  y     '  -'^ 

.'•■i',  I.  î  .Il    .      i  .        .   .  •..  V       .      .     :  ,  '«yy.ï' 
Terminons  cetjaiticb  jJar.ua  itabteau  eàœme  "un.Magillrst  ^enorrtné  par  ïcjn 
de  compaiaifontpie  jIm» «roi»  embauché,  -iatégrifié      iès  cortaoiflances.  On  peilt 
•Feyrefc  fut  le  Mécène  .des  \Matm  -enk  ai»«ta'de«  DUCHESNE  de  COR^ 
.&  des  Artiflesckfon  tems.  Les  Prclldens  JUOLIS  ,  comment  il  hâta  par  fes  con- 
de  Mazaugues  marchèrent  fus  itstcace^-  ièils  ,  la  réduâion:  de  la  Ville  d  A  x  à 
8C  nous  avoo»  le  bonheur  d'avoir  des  J'obé^ce  <l'ilenrii  IV.  ïhoron  a  t4t 
MUt^KOrs  de  leur  bienfaifance  eik  h  ^  d^Âr^to,ll||ll^  l^ftrtieiflk 
perfonne  de  MM.  les  Prclidens  de  Fau-  -.pcrier  àvoit  confervéj,  Se  qui  Cmt  Wi- 
.ris  St.  Vincent  &  de  Noyers  ,  dignes  en  ^primés  avec  les  ouvragés  de  ce  5utiC- 
•loat  fitis  -d»  .feiD|>faM9er  cts  lttuftrasr:|iftli-  .«ooftlie.  Bvaofi  coitip<5li  des  Mémoires 
tfonnages.  «nanuicrits ,  fdr  l«j.  événemcns  dont  il 
.  :  7ttOHON.,(ANTat^;E  de)  Seigneur  «àvou  étéie  témoin  t  ces  Mémoirtiétoient 
•ATtoairf^tfAttigiiofcv&tDeçu.Go»-  tdani  là  vBibliotlièque  de  M.  dfe  Mazaià- 
:6ilfer.  «uiPaskoDcat  en'UsSS.  IL  a  été  .gues  .^  M.\de  AMflte- Iès.cilvWlMniMit 
.un  d««  phs  favans  Mafeiftrats  de  fon  dans  fon  Hiftoire  manufcrire  du  Parte- 
iiècle,  6c  lié  d  une  anutç  éawae  aaiec  jsenr.  11  «in  !a  iexoait  ce  qu'il  dit  fur 
•MM.  difViiir^  detI%yirifey4SÉbiidr,  Mdrt-deCofadlv  wiWe  en  lôtri 
•&  la  plupart*  des  Sa\ans  de  fon  tems,  on  Jie  fera'  peut-être  pas»  fâché  dë  voir 
•Caffendi  iùt.iôuimUiiQB  éioeç  dau'.la  la  mamere  dont  M.  de  Thoron  ,  qui 
^               •  ^  Rochdlavin  f.ém  xwitleKappoiteurdeoeto»  ÊuneufoPre- 
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yrd  161 1  ,  un  Car/  des  Accouler de  la  Tooimibre  ,-<jur  fut  Gonfûl  d'Ane  V'^P 

.y^/tc      ^xtjuLU  t  nommé  Gofrtài  ^  fut  Procureur  dtu  Pfiys  ea-  i74X-}  dc  ppur 

fistî^ 4^  fiirfidge  :  (xMr  a^nÉm!  «  ^  mbe,  Glkarloae  deGésAle.  > 

^tjjul  bTxiit  dans  le  Royaume  ^  •&  a  Ses  premières  années  furent  partagées 

■lloané  à  notre  Parlement      r/pu/atioa  .enue  i  étude  des  Loix  2c  celles  de  la 

•  ]4e  troinaittScfciers  i  iHaîs/àns  agiter  J'béfiç/  il  osnfla  >diat  i'uit      1  autre 

.Ja yfit(ft*on  s'il  /^oit .  Sorphr  ott  lion ^  genres  SC.tll^-JlbandoaDa  le  Temple 

Jùr  laguelie  on  trouyetxut  bien  des  incré-  des  Mufes  pour  celui  de  Thémis  »  c'eft 

duïes  t  il  eft  certain  que  Gcfredi.  ùoit  .qu'il  préféra  roujours  foa  devèu  à  Tes. 

twt  de  profanation  des  Sncremens ,  (/  Enr73i,leRûiIe  nomma  1  la  Clùire 

^avf  if^  ^iûfi{yMdffispéaituitei\a  qui  jà»  ProfelTeur  du  Droit  François  ,  en 

fod  a  m^ité  la  prine  ftm  M.n  pàlt  SVmetSté  d'Aix  ,  place  qu'il  remplie 

/buffrir  j  ainji  que  M.  Duvai'r  ta  écrit  avec  diflb£tioa.  En  1734  ^UÀt|iOluàl 

à  Moi^igneur  le  Cfiarwelier.  Or  il  ar-  d'un  Oflîce  de  Subftitur  du  Procureur 

riva  pendant  qu'on  trayjilloii  à  la  yifite  Général  au  Parlement.  11  avoic  épouie 

du  Procès  y  une  hijloire  plaifante.  Plum  en  r  719  ,  Cacbérine  Vinceoi ,  fiUe  é& 

jiears  témoins  de  C information  avaient  Mélchior  Vincens  ,  qui  croit  Procureur 

déjpofif  que  Gofredi  Ti  tranjportoit  au  .du  Pays  en  1 71p.  il  en  eut  plulieurs  en- 
fàat ,  après  s'être  fioHé  d'uiit  itrêtOnt-  'fnif'',''éMt' Ré  tadeiM  -aimoocem  ^ji&ik 

huile  magique  ,  6'  qu'il  revenait  enjuite  ont  hérité  de  la  (cience  de  leur  père* 

•   ^mufathambrcparletuyaude  lache  Ce  Profelftur  remporta  dans  fa""jeiH 

WiiiUe  :  dans  le  tems  qu'on  Ujiùt  ces  dipo^  nellë  ,  piudeurs  prix  académiques.  Parmi 

JStàoia  y  m  MÊHditJtn  grand  irait  dmt  lès  ouvrages  de  Poéfie  ,  oaremsttque  vHt 

la  chiminée^  &  H  rir\flant  tous  Us  Ju-  Ode  fur  f  ImoffittgUnn  »  qUi  COiiMimcc 

ges  virent  fortir  un  grand  homme  noir  ^ar  ce  vers  :  -  ' 

^ffcwoit  fa  tête  y  les  Juges  s'enfuirent  -  »  •  •  .•>....  .r 

-préfque  tous  \  pour  moi  j  qui  refiai  au  "  Mtfm^^^M»»  ikiatn  mcitwiutfi' f  - 
bureau  ,  /e  lui  demandai  qui  il  était  ; 

il  me  répondit  fort  effrayé  :  quUl  étoit  Cette  Ode  fut  couronnée  en  1738  pa^ 

m-BainaMmtykqud  t-êptif  avoir  r»-  IfAmléfiik  des  Jeux  Florai»  de  TooIcn^ 

monné  la  cheminée  de  Mhi.  des  Comp-  fc  ,  8(  annoncée  par  les  Journaliftes  , 

jKx,  dont  le  tuyau.  Joignoit  telle  de  la  coayne  detram  être  placée  dans  Je  petic 

CbûimBre  Toamelk  ^  //iciit  tnij^risim  «iMdiR  deibQat  ouvrages  que  dowavaftt 

"é^^aat  t  &  êvoU  paffl  pat  ta  «JkU  ien  ce  gehK.iIl  eA  encore  Auteur  4'ui 

'■minée  du  Parlement.                '\  poëme ,  intitulé  :  le  Sacrifice  d'Ahraham. 

M,  de  Thoron  a  eu  de  Marguerite  L'on  doit  regretter  que  l'étude  fie  les 

-iffAifaond  de  Bargesioor ,  Jean-Antoine  ooeupations  du  Barreau  aient  fiilpenila 

,|Jc  Thoron  ,  reçu  en  (à  charge  en  1613.  les  cfïîms  de  fa  lyre  ,  qui  l'étcrit  dih 

:.  ,  TOULOUa&E,,  (  Louis^  Ventke  ooooée  avec  les  avaaii^lw  pk»  bni- 

>|»t.LA  )  oè  i  iÂix  ea  »7od,.ieutpotir^3ni«.f  n  'il-*.  !     '  1.:  :  'I    ;  ,  ,  * 

.|!toujSiP(N4..YM>:2!«tM>&idb.lB  V.:;taii|te4BiÉitis  diiJWÇiéii^^ 
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^Vjouiflfeftt  de  la  réputation  la  mieux 
méritée ,  8C  de  l'autorité  la  phis  respec- 
tée i  nous  citerons  :  i".  La  Jurijpmàaut 
'féodale  ,  en  2  tek,  ta»8*.  Cet  ouvrage 
avoir  d'abord  pani  en  ifn  feul  volume. 
2".  Les  Ouvres  de  Daperier^  3  yoi.  m-^, 
«fep  dès  oblèryacioar  nès-jttdileieafet  fi^ 
Tétat  aaue!  de  la  Jurflprudeitce.  j*.  Les 
Aâes  de  notoriété  de  MM.  les  Gens  du 
Roi ,  un  vol  in-8*'.  Tous  ces  traité  ont 
-été  réimprimés  plufîeunfôlè. 

La  Tau/outre  avoir  commencé  à  tra- 
-vailier  à  un  Commentaire  fur  les  Sratuts 
4»  Proveoce  dfe«  coofidéraifeBt  parti* 
'^liire's  fempêchcrent  d*y  mettre  la  der- 
nière main.  On  a  encore  trouvé  parmi 
<ês  Mir.  des  matér::!tix  ÔC  le  commence- 
Mènc  d*an  ouvrage  (itr  ie  Droit  mgri^ 
Itime.  Tous  fes  écrits  annoncent  l'homme 
fiudieux ,  de  le  Jurifconfulte  profond. 

n  mounit  daos  fii  patrie  »  le  3  Sep- 
tembre 17(^7  f  au  retour  K^age 
qu*il  avoit  fait  en  Italie. 

(  Art.  communiquépar  M.Jôn  fit  s.  ) 

TOURMEFORT  .(Joseph  Pitton 
t)E  )  mtquit  à  Aix  ,  le  5  Juin  ï6$6  ,  de 
Pierre  Pittoa ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de 
Toumefoit ,  8c  ïTAimare  de  Fagoue  y 
d*uae  famille  noble  de  Paris. 
-  On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuites  d'Aix} 
mais  quoiqu'on  l'appliquât  uniquement  à 
Fétudedu  latin  ,  dès  qu'il  vit  des  plantes , 
il  fe  fentir  Botanifte.  Il  vouloir  favoir  leurs 
noms  ,  il  remarquoit  foigncufcmcnt  leurs 
dMffirencet  ;  8c  quelquefois  il  manquoit 
à  fa  clnHc  ,  pour  aller  hcrborifer  à  la 
campagne ,  6c  pour  étudier  la  nature  sm 
liea  de  la  langue  des  anciens  Romains.  ' 

Loricpi'U  fut  en  Philofophie,  il  ggtal 
peu  celle  qu'on  lui  enfeignoit  •■,  il  décou- 
vrit dans  le  Cabinet  de  Coa  père  ,  la 
JliOotbpliie  de  Ddcanet 


alors  en  Provence  ,  Bl'A  trouva  ce  qu'il 
cherchoit.  Ne  pouvant  jouir  de  cette 
leôore  qu'à  la  dérobcc  ,  il  en  faifoit  fes 
délices  8c  s'y  livroit  avec  ardeur.  DefHaé 
à  l'Eglife  ,  on  ie  fit  étudier  en  Théolo- 
gie j  de  on  le  mit  dans  \m  Séminaire  ( 
maiflfiideftiiiation  ranneBe  prïrahit.  U 
^fàlloit  qu'il  vit  des  Ptantes  ;  8c  U  apprit 
de  lui-même  ,  en  peu  de  tems ,  à  coo- 
noltre  celle  des  environs  de  fa  patrie^ 
Il  alloit  faire  fês  étpdes  chéries  dans  uil 
jardin  afiêz  curieux  d'un  Apothicaire 
d'Aix ,  ou  daiu  ies  campagnes  voi(in«S| 
ou  même  Gu  la  cime  des  ibdten. 

Il  pénétrott  par  adréflê  ou  par  pnéfeiic; 
dans  tous  les  «eux  fermés ,  où  il  pou* 
voit  croire  quil  y  avoir  des  plantes  qui  n'é* 
toient  pas  ailletm.  B  y  étoic  m£me  quel^ 
quefois  furtivement  au  défaut  d'autrei 
moyens  ^  Se  un  jour  il  penfa  à  être  ac^ 
câblé  de  pierres  par  des  Payfâns  ,  qui  lé 
prenoient  pour  un  voleur.  ' 

Tourncfort  n'avoir  pas  moins  dcp^C- 
/ion  pour  la  Chymie  &  l'Anatomie ,  que 
pour  la  Botaniqûe.  Enfin  la  Phyffqueflt' 
la  Médecine  le  revendiquèrent  awc  tant 
de  force  fur  la  Théologie ,  qu'il  fallut 
qti'elle  le  leur  abandbwiât.  Il  ^loit  eocov 
ragé  par  l'exemple  d'un  oncle  patnmd 
qu'il  avoit ,  Médecin  fort  habile  &  forr 
eftimé^  8C  la  motr  de  fon  père  ,  arrivée 
en  1677  ,  Je  laîfla  entièrement  maître 
de  fuivrc  fon  inclination  :  profitant  de 
cette  liberté ,  il  parcourut  ies  montagnes 
du  Danphiiié  8c  de  la  Satoie ,  d'oA  il 
rapporta  les  plantes  fcchcs  ,  dont  il 
commença  foo  herbier.  Il  étoit  d'un 
teu^iaineiit  vif  ,  iaborieuxy-robufte) 
tin  grand  fonds  dé  gaiéé  natureHeJè  ftu' 
fenoit  dans  le  travail ,  H  fon  corps  ,  ainfl 
que  fon  cfpritj  avpiem  été  faits  poor  la 
Bùiahhf ifei  '  ••  ' 

M  (n 
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tn  1679  ,  il  partit  d'Aix  pour  Mont- 
pelikr ,  où  il  fc  perfadtionna  beaucoup 
^àm$  h  Botanique  8C  dans  h  Médecine 
Outre  l'excelient  jardin  de  plantes ,  éta- 
bli dans  cett«i  ville  par  Henri  IV  ,  il  en 
courut  tous,  les  environs  à  plus  de  dix 
llêuH }  ■  &  co  rapporta  des  plantes  m* 
connues  aux  gens  même  du  pays. 

De  Montpellier  U  alla  à.BarceUonne , 
fu  mois  d^AvrU  i6tu  U  demeun  ju^ 
ques  à  la  fin  de  Juin  dans  les  montagnes 
■  de  Catalogne  ,  où  U  ctoit  fuivi  par  1/6$ 
Médecins  du  pays  ,  &  par  les  jeupd 
étudians  en  Médecine ,  à  qui  ildeflMiBF 
troii  les  plantes.  Les  hautes  montagnes 
4es  Pyrénées  étoient  trop  proches  pour 
oe.le  pas  tenter  :  ni  la  eauneté  desha- 
Ijiœsde  qui  il  devoir  tirer  des  vivres ,  ni 
ja  peur  des  voleurs  ne  purent  le  détour- 
ocr  de  ce  deHetn.  Audi  fiK-il.une  fi^ 
dépouillé  par  les  Miquelets  Efpagnols. 
Il  cnfcrmoit  des  rcaux  qu'il  portoit  fur 
lui  dans  du  pain  qui  étoit  ii  dujc  &  li 
opir  ,  que  cjuoi^iu'ils  le  iiplaftèQl  ■  fi^ 
fpàûement  ,  ils  lui  laiflbient  ce  pain 
avec  mépris.  Les  rochers  affreux  &  ina- 
ceflîbles  qui  Tenvironnoient  de  toute part^ 
S*étoient  changes  pour  lui  en  une  magnifi- 
que Bibliothèque,  où  il  avoit  le  pbilîr 
de  trouwr  tout  ce  que  (à  curiolicç  dc- 
m^dpit,  8C  où  il  paflbit  des  journées 
«|élicieu(ês.  Une  nicchantc  cabane  où  il 
couchoit  ,  tomba  un  jour  fur  lui  j  il  rclja 
(kux  heures  fous  les  ruines;  &  il;  y  aur. 
loit  péri,  Hoii  eût  sodé  éoooieiiuel%M 
lems  i  l'en  retirer. 

Ce  ?çlé  Bf  ir  jniile  revint  à  Montpellier 
vcnla  En.de  rd8i  »  êcde-Jàà  Auc  ,oû 
il  .rangea  dans  fon  herbier ,  Ie5  plantes 
cjitM  avoii  ramairees  en ,  difié^ens  pays. 
M.  Fagon ,  prççiier  Médecin  de  U,I\eiae,, 
*  ^s*ètok.  fi«i«adié  àlàlta^^ 
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ayant  entendu  parler  favorablement  de 
Touroefort ,  l'attira  à  Paris  en  1683  ,  &c 
lui  procura  la  place  de  Profcifeur  de  Bo- 
tanique au  Jardin  Royal  des  plantes  de 
cette  Capitale.  Cet  emploi  ne  Tempédia 
pas  de  faire  dîdireiis  voyages.  Il  re»^ 
tourna  en  Efpagne  ,  &  alla  iufqu'au 
Portugal  i  il  tut  audî  en  Hollande  &c  en 
Angleterre ,  où  il  vit  des  plantes  ,  &  plu- 
licurs  grands  Botaniftes  »  dont  il  gagpa 
facilement  Teftime  &  l'amitic.  Hermann^ 
célèbre  Profeflèur  de  Botanique  à  Leyde, 
voiiloit  Imî  réligner  fa  place ,  parce  qu'il 
^loii  fort  âgé.  Il  lui  en  écrivit  avec  beau- 
coup d'inllancc  j  &  le  zèle  qu'il  avoit 
pour  la  fucncc  qu'il  profelfoit ,  lui  taifoit 
fouhaiier  un  fiiccellêur  a  uoai  lêuieneitt 
étranger,  mais  même  ennemi,  puifque 
la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  .I9 
Hollande.  Il  lui  promènon-  une  peidioa 
de  quatre  mille  livres  des  Etats  Génétauxy 
8c  lui  falfoit  efpérer  une  aiignrwîntadon.  ^ 
lorfqu'il  feroit  encore  mieux  connu. 

La  Penfion  attachée  au  jardin  Royâl 
de  Paris  étoit  fort  modique  ^  cependant 
l'amour  de  fin  pays  lui  fît  rcfùfer  des 
offiês  Se  ù  utiles  8c  fi  flatteufcs.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  j  l'Académie 
des  Sciences  yy^nr  c:é  mife  en  lôc^i  , 
fous  l'infpectioa  de  M.  l'Abbé  Bignoa  ^ 
un  des  premiers  ulâges  (ju'il  fit  de  fi» 
autorité  ,  deux  mois  après  q.i'il  en  fut 
revêtu  ,  fut.  de  faire_  entrer;  dans  cette 
compagnie  ToutRefbft  8c  Hoinber^  ,  cé-^ 
ïèbrc  Cfaym^,  &  prcnrùerMèdedn  dei 
Philippe  ,  pctit-fi!s  de  France  ,  Duc 
U'Oxlcans ,  qu  il  ne  connoUfoit  ^  ni  l'un  ni 
l'autre  qiie'par    nom  qu'ils  s  etoienjt  fait. 

En  i<594  ,  parut  le  prerairr  ouvrage 
de  Tournefort ,  'in;hnlé,  •,'.£Iemetts^  dc 
Botanique  ^  ou  l^ùliode  pour  ^oimolff^ 
^j^ottta^  imptimé  au  Lpvwe  en  3  yoL 
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in-S^.  Cetouvi^ge  ,'ùàt  pour  mettre  de 

l'ordre  dans  le  nombre  prodigieux  de 
plantes  feinées  li  confulcinent  fur  la  face 
de  la  terre  ,  les  réduit  toutes  à  quatorze 
claHes  ,  par  le  moyon  dcfquclîes  on  def- 
cend  A  673  genres,  ({-ji  comprennent  Tous 
«tix8845ctpèces  déplantes,  ïbtcdeterre, 
toit  de  mer.  11  fut  fort  approuvé  du  plus 
grand  nombre  des  Phyficiens  5  mais  il  fut 
auaqué  iur  (^uel(|ucs  poiius  par  M.  Ray  y 
cdèbic  Bocanille ,  &  Phyficiea  Alibis. 
To'.irnefjrt  lui  répondit  en  ,  par 

une  Diifertation  latine.  La  dignité  fut 
ians  aigreur ,  ic  mêine'  aifei  pdie  de 
liait  8c  d'MMtt.  Le  Botaniile  François, 
-dans  un  ouvrage  poftérieur  à  la  difpute  , 
a  donné  de  grandî  éloges  à  M.  Ray ,  fur 
Ton  fyllême  des  plantes. 

Il  Ce  fit  recevoir  Dodeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  ^  de  en  1 698  ,  il 
publia  une  Hifioire  des  Plantes  fiùcrwf- 
j^t  êux  environs  de  Paris ,  avec  leur 
ufi^  dms  II  médecine.  C'slt  un  in  -  i  z. 
dont  M.  de  Jaif^u  le  jeune  a  donné  une 
feoonde  Mitioo ,  augmentée  dVa  iolume 
*  en  1715.  0.1  peut  encor.'  compter  parmi 
Tes  ouvrages  ,  un  livre ,  ou  du  moins 
•tue  parrie  d'un  livre  qu*0  D*a  pas  fait 
imprimer.  Il  porte  pour  titre  :  SchoU 
Botanica  ^five  Catalogus  pl  jntxrum  qaœ 
ab  aliquot  annis  inhortoregio  Purifienfi 
fiudiofis  indiptxvit  vir  CLtriftivis  Jofi- 
pkus  Pitton  de  Tournefort ,  Doclor  Me- 
dicuSt  £(c.  Âtnfterdam ,  1699.  Un  An- 

flols  nommé  Simon  ff^arton  ,  qui  avoit 
tudié  trois  an9  en  Botanique ,  au  jardin 
du  Roi ,  fous  Tournefort ,  fit  ce  cata- 
logue des  plantes  qu'il  y  avolt  vues. 

Comme  les  élémens  de  Botanique 
avoient  eu  tout  le  fuccès  que  l'Auteur 
faéa»  pouvoic  ddiier  ,  il  en  donna  ^ 


en  1700  ,  une  tradu£èion  latiM,  jBcplns 
ample,  en  faveur  des  Etrangers,  fous 
ce  titre  :  injlitutiones  rei  herbariiE  j  } 
vol.  in -4'*.  Le  premier  coarient  le  nom 
des  plantes ,  fuivaiu  le  fyflême  de  l'Au- 
teur i  ^  les  deux  autres  renferment  leufs 
figures  ttès4>ien  graréei.  A  la  tète  de 
l'ouvrage  eft  une  piéftce  ou  introduâloa, 
qui  contient  une  Hiftoire  inftruAive  8C 
agréable  des  Botaaiiles ,  de  la  Bota- 
ai^pie. 

Son  amour  pour  les  plantes  ne  l'cm- 
pédioit  pat -de  fe  porter  à  toutes  les 
.curiolitée  de  la  Phylique  :  pierres  figu- 
rées ,  marcalSiei  met  »  pétrificacioiis> 

cryftallifations  ,  coqiiilIa_q;es  de  toute  es- 
pèce i  il  ramalfoit  tout  avec  foin.  11  eft 
vrai  que  ,  fuivant  fon  Tylléme ,  les  piem 
res  étoient  deç  plantes  ;  p:ir-là,  elles  en- 
troient naturellement  dans  fon  étude.  Il 
tamaflbic  aufli  des  habillemefis  ,  dei 
armes ,  Se  toutes  fortes  de  Cunofités  \ 
de  forte  qu'il  s'étoit  fait  un  cabinet ,  que 
les  curieux  ellimoicat  à  cinquante  mille 
livres. 

Le  Roi  l'envoya  en  1700  dans  Je  Le- 
vant pour  y  faire  des  découvertes.  Il 
partit  avec  M.  Gundelsheimer  Allemand , 
excellent  Médecin  ,  8c  avec  M.  Auhriot^ 
habile  Peintre  en  mignaturc  ;  il  alla 
jufques  à  la  frontière  de  Perfe  j  il  vou!oit 
auffi  aller  en  Afrique  ;  mais  ia  pefte'» 
q'ii  étoit  en  E^^yptc  ,  le  fit  revenir  de 
Smyrne  en  France ,  en  lyox  ;  il  .en 
rapporta  t.)stf  nouvelles  elpèoes  de 
plantes.  Ces  nouvelles  découvertes  fer- 
virent  de  matière  à  fon  CorolLiriunt 
Injiitutionum  rei  Hcrbiriœ  ,  imprimé  en 
1703. 

De  retour  à  Paris ,  il  voulut  reprei\- 
dre  la  pratique  de  la  Médecine^  c^ueies 
.   Mm»  .. 
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«Oyi^  avoienc  iDterromjnie ,  &  U  fe 
trauva  tout  d'un  coup  accablé  de  tra- 
«bL  II  iàlloh  qu'il  s'occupât  de  fcs  an- 
Ciens  exercices  du  Jardin  Royal  •■,  il  y 
iotgnoit  encore  ceux  du  Coliège  Royal , 
où  il  eat  une  phce  de  Profèflnir  en 
Médecine.  Les  fondions  de  TAcadémie 
lui  demandoient  aulTt  du  tems  ;  enfin 
il  vouloit  travailler  à  la  relation  de  fûn 
•grand  voyage ,  dont  il  a'avoit  rapporté 
que  de  fimplcs  mémoires  informes  6c  in- 
telligibles pour  lui  ieul.  Tant,  d'occu- 
pations altérèrent  fa  ùtaky  8c  cepen- 
dant il  ne  la  ménageoit  pas  davantage. 
-Lorfqu'il  étoit  dans  cette  mauvaife  dif- 
polùioa  ,  un  accident  imprévu  lui. fie 
iperdie  la  vie.  Comme  flalloii  i  rAcadé- 
-mie  )  il  c'it  la  poitrine  violemment  pref- 
-fte  par  i'ei&eu  d'une  cbarretxe  qu'il  ne 
■'put  éviter.  H  loi  ÛMnnt  un  craciiemenc 
de  fang  qu'il  négligea.  Son  exaâitude  à 
•fes  devoirs  lui  fit  même  entreprendre  de 
'-f«àre  dans  cet  état  des  leçons  de  fiotatu- 
HfÊsA  de-Hlédecina.  San,  mal  a^lgn^ena^ 
Se  après  avoir  langui  pendant  quelques 
-meiSf  il  mooijji  d'une  hydropiâe  de 
ipoitrine,  le. Décembre  1708,  {âgé de 
■53  aas.  Il  hullâ  ion  cabinet  .auJloi  pour 
rl'ufage  des  Sa  van  s ,  &  Tes  livres  ile  fio* 
'tanique  à  l'Abbé  Bignon. 

sis  voyages  ont  jUk  kaipÊtaâ»  an 
JkJOÊme  in-4°.  en  2  volumes  -,  le  premier 
avant  fa  mort,.Ôç  le  li^cond  après  lui.^ 
i/iir  Ton  momifiait.- On  meneoce  île  hii 
une  réponfe  à  deiot  Lettres,  écrites  (lar 
Philibert  Collet ,  inférée  dans  le  Journal 
SavaAS  ,  Mai  1697  ,  Ibus  le  nom 
de  ^  CboBMl  9  '^i  -n-'cn  eft  pas  I'Aup 
tour.  On  trouve  1  3  mémoires  de  Toiu- 
•ncfon  dans  le  recueil  de  l'Acadéoiie  de 
;S(i«tices.  Ses  voyages  iiineaiiffi  inf ptimAi 
en  }  voL  cetwédidooi  eftie» 
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cherchée.     (  Extrait  de Jbn  Ehgf.  ) 

TOURNELY  (  Honoré  )  iJoâeur 
de  la  Mâifon  &  Société  de  Sorbonne  9 
Profefleur  Royal  Emérite  ,  ÔC  Chanoine 
de  la  Sie.  Chapelle  de  Paris  ,  étoit  né 
à  Antibes  de  paient  obibm  k  iS  Aoflir  ' 
1658.  Il  n'avoit  d'autre  bien  (pw  beau- 
coup d'ouverture  pour  Pétude  8c  une 
grande  difpofition  pour  y  réuflîr  j  mais 
(es  parens  hors  d'état  de  iêcooder  de  fi 
heureufes  difpofitions ,  l'occupoienr  k  la 
garde  de  quelques  pourceauxqui  faifoient  ' 
.prefque  toute  leur  ricbeflb.  Un  jour  qu'tf 
Jes  faifoit  paître  ,  il  vit  palTer  un  carroflè 
dans  la  route  de  Paris.  Le  jeune  Tour- 
nely ,  né  avec  un  elprit  vif  &  un  dclir 
«rdent  d'être  quelque  chofe^  quitte  loi 
troupeau  ôc  fe  met  derrière  la  voirur©« 
Jl  iàvoit  qu'il  avoic  un  oncle  qui  avoic 
line  petite  place  dans  h  paroiiTe  de  S^. 
Germain  l'Auxerrois  ;  &  il  s'imagina 
qu'il  feroit  une  efpccc  de  fortune  ,  s'îl 
pouvoit  parvenir  un  jour  à  occuper  une 
tpnreiiie  place.  Rempli  de  ces  idées ,  il 
arriva  auprès  de  fôn  oncle  qui  lui  don- 
na les  premiers  élém^ns ,  Âc  qui  l'ap*  ' 
ptiqua  bientôt  'après  à  >rétude  de  la 
l^rammairc.  II  fit  fcs  humanités  aveC 
diftinûion  ,  &  il  dur  à  la  vivacité  de  fon 
elprit  &  à  fes  calons  ,  les  proteâeuiv 
JUuftKs  qui  le  iècondésenc  il  étudia  en 
Sorf>onne  8C  tàt  icçu  doftcur  en  %<StS% 
ées  liaifons  a^.les  Jéruiccslut  pr6cu« 
fèrent  dïaboid  une  fbntme'  honnête.  En 
1688  ,I'Univerlirà<de  Douai  ayant  :be* 
ïbin  d'un  homme  capable  d'y  enfèigner 
la  Tliéologie  ,  Louis  XIV  y  env<^ 
Tousnely  ««ec  M.  de  :Palonguet ,  tam 
deux  habiles  Se  en  état  de  faire  hon- 
neur à  la  Faculté  par  leurs  raiens. 
^  Toutndy..  fÎ4t  rappeUé  qtiativ  ans 
^piis ,  <^eft-à-dte»ea  i6tf»  »  pour  mn- 
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plir  le  même  emploi  à  Paris  dans  les 
Ecoles  de  Sorbonne  où  il  profelfa  pen* 
daot  z4  ans  avec  applaudilTeinent.  Il  de- 
vint Chanoine  de  là  Ste.  Chapelle  ,  8c 
le  Roi,  à  qui  fon  mérite  n'ctoit  pas 
ioconnu ,  ajouta  une  Abbaye  à  foa  Ca- 
«joicatt  L'Alibi  Tonmely  ^ùita  A  ChaW 
neo  1716  pour  revoir  les  traités  qu'il 
avoit  donnés  en  Sorbonne  ,  dont  plu- 
lîeurs  éioieat  déjà  imprimés il  joua  un 
grand  lôle  dans  la  dèfènfè  de  la  Bulle 
Unigenitus  ,'pour  l;ique;lc  il  ira\'ailloit, 
Jorlqu'U  mourut  d'apoplexie  le  x6  Dé< 
«MDfaM  172^}  à  l'âge  de  71  ans.  fi 
awtk  un^énic  fecile  ,  ane  pénétration 
vive  &  une  mémoire  heureufe.  La  net- 
teté bL  la  cUrcc  lâilbieot  le  caradère 
d«-6MicplioinU>iKi,  ip^  étohînt  ifaUlèuri 
relevées  par  un  ftyle  corrcâ  H  cîcgant. 
^t»  ennemis  l'ont  accufé  de.peoièr  d'une 
fiiçoa  H,  d'écHie  ancre  %  ^Sa  •  lût 
prêtent  mime  des  propos  ^ul  confirment 
le  jugement  qu'ils  en  portent  mai?  il 
£iuctroit  les  avoir  enc.ndus  pour  fc  dé- 
cider oontre^Tourmly;  8c  41«ft  RfiiMé 
à  la  pafîîon  de  vouloir  jeter  un  voile 
iur  le  mérite  (éel  ,  ^  de  condamner 
^  dasoui-dlrc.  t'  - 

Les  ouvr^gei /de  ce  fameux  Théo 
logien  font  en^grand  noiubrc  :  on  trou- 
^  -ve  dans  Ton  cmirs  de  Théologie  ,  inci- 
•«olé  :  4>it/m  Whtdhgktts  ',  Sckolaftico- 
dogmaticus  5cc.  deux  volumes  fur  la 
jgrace  ,  deux  fur  les  attributs  de  Dieu  , 
«leiiK  for  les  ^Sacreniem ,  m  iex  FËglIft 
iSc  un  fur  ITncaraation  ,  .deta  -fur  la 
Pénitence  8c  rExcrême-on^ion  ,  trois 
fur  l'Ordre  &  fur  l'Euchariflie  U.  un  fut 
le  Mariage.  Cette  Théblbgiè  eft  une 
des  plus  méthodiques  6(  des  plus  clai- 
res que  nous  i^ons.  £lle  a^é  réimpri^ 
iak  à  .VéiiA  «B  itf  volumes  ins4°. 


On  en  a  trois  abrégés  :  l'un  eft  de  M. 
Montagne  ,  Doreur  de  Sorbonne  ,  qui 
n'a  travaillé  que  fur  quelques  traités.  Le 
zme.  moins  étendu  dH;  de  ftcl>ioe(| 
le  3*.  a  paru  depuis  1744.  On  le  doit 
à  M.  Collet  ,  Prêtre  de  la  Congréga- 
tion de  St.  Lazare.  Ceft  le  plus  ufité 
dans  les  Séminaires  ;  il  eft  "en  7.  vol, , 
fous  ce  titre  :  Injîttutiones  Theologicœ , 
quas  i  fujîoribus  fuis  cditis  fir  inuUtit 
adufum  Senunariorumcontraxit  Pttruà 
C  *  Theologiœ  Tourndyana:  conti- 
nuator  :  opus  ad  juris  Romani  fi-  Gal- 
iiei  tmrmam  txaSum*.  On  reproche  à 
Collet  de  manquer  en  général  d'ordre 
ÔC  de  méthode,  d'être  par  fois  diflu» 
&  d'avoir  placé  de  mauvaifçs plaifan- 
teries  dans  un  ouvrage  auffi  'ftrieux  que 
l'eft  une  Théologie.  (  V.  P.  )  ' 

TRIAL,  (  Jean-Claude  )Direaeuè 
de  l'Académie  Royale  de  Wiifiquc,  Sç 
'«figne,  par  fes  talens ,  de  prclider  à 
une  ertreprife  qui  eft  la  réunion  de  tous 
les  talens,  avoit  reçu  le  jour  Ibus  le  beau 
ciel  du  Comtés  Venaifltn; -Le  lieii  de  1^ 
naifTancc  des  honimes  qui  ont  açquîs 
Quelque  célébrité ,  n'éft  jamais  une  anec- 
ëcKe  ;'iRéiff&entc.  "  G'eft  une  confidéra^ 
tk>n'-l]lli  peut  fe  joindre  à  ccHes  des  au- 
tres caufes  phyiiqiies  qui  wfl^ifnt  fi 
puiflamment  fur  le  génie. 
'  Né  à  AvigiTon  de  pareris  hônnêtes^ 
«lais  mal  partagés  du  côté  de  la  fonij- 
«e  ,  Trial  tjuitta  fa  patrje  à  l'âge  de 
ilotifeeans,Ybitr<fe.procurér  les  rotTour- 
ces  qui  lui  rnanqtioieiit  fous  le.toitpa» 
rernel.  Il  avoit  pour  tout  bien  ft>n  go(!\t 
£v  quelque  cont)oiftànce  de  la  mirù'quë; 
il  fe  fk  bientOfcdmicArre'  H  aditiirer 
Montpellier  par  des  morceaux  c^e  ^ 
coinpofition  qui  iptérelfoient  les  atn^- 
feun  CD  Êiveur  d'un  Aucenr  précocç». 


Ses  talcns ,  on  pour  mieux  dire  ,  f«s  WC-» 
ces  lui  procurèrent  la  place  du  Direc- 
teur dttCoocert  8c  de  rOpéia  de.  Mont- 
pellier. 

'  Ce  Thv'âtre  trop  ;  bjorijé.  pour 
Trial  la  iCapîtàla  lui  en  pffrbit  un  plui 
fâ&t  :  il  s'y  rcpdii,  ÔC  il  y  tut  accueilli 
comme  il  le  mériroic.  Placé  à  la  tête  de 
rOrchettre  de  l'Opéra-Comique  ,  il  don- 
na des  preuves  non^équivoques  de  la  fé- 
condité de  fcs  talens.  Devenu  Direôeur 
de  îâ  mulique  de  Monfeigneur  le  Prince 
de  Coiui ,  il  s*aitîra  l'e^ime  dexe  pro- 
teâeur  qui  lui  çbttnt  la  place  de  Di- 
recteur de  l'Académie  Royale  de  Mufi- 

Jrue  :  place  délicate  dans  laauelle  Trial 
ut  fe  coodlier  Tefliine  de  tes  confrères 
ratncheraent  des  inférieurs,  préve- 
nir par  fe^  bons  -  procédés  ou  anéantif 
dans  leur  principe,  ces  guerres  hiieftl- 
nes  trop  communes  pi^jsoi  des  gens  que 
la  rivalité  ou  les  caprices  divifent  le 
plus  fouvent.  Auflî  a-i-on  dit  avec  juf- 
te  nifim  que  jamais  le  limon  de  la  bat- 
que  lyrique  ne'fiit  e^.  d^  .maiu  plus 
^res.  , 

A  travers  les  embarras  de  cette  ad- 
VninHtratioa  p<bible  ,  cet  artîAe  trouva 
le  tems  de  compofcr  des  airs  qu'il  ap- 
piiquoit  à  des  paroles  fouvent  ridicules  , 
nom  qui  changeoient  prefque  de  carac- 
tère à  l'aide  de  fa  mulique.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cette  mulique  vive  , 
/aillante  ÔC  ingénieufe  que  Je-Publlçn*t 
.   pas  connjc,  &  qu'il  rcgtetterott  s*îl  pou- 
voir l'apprécier  ce  qu'elle  vaut.  Ces  mor- 
iceaux  étoient  faits  pour  M.  de  Conti 
'ibn  Mecine.  Parmi  les  Opéras-  qu*U  a 
^is  eii  mufique ,  on  diftingue  ,  Efbpe 
cytkèrc  ,  la  Chercheufe  dlE^rit  ,  .  le 
^nlogitç  U  les  deux  preiniecs.aâes  de 
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avec  M.  LeBerton,i'^<?«  d€  Flore ,  SCc* 
Il  avoir  is«  auffi  deux  aâes  8c  demi  de 

lX>péra  projeté  de  Linus  ,  dont  les  vrais 
co:inoilTeurs  ■  ont  déûré  ardemment  la 
fuite.  Il  eil  encore  auteur  de  quelques 

mantes ,  de  DïTertîlIbaiens  êc.SyaiplK>« 

nies ,  îfc 

Ajoutons  A  (on  élo^  cette  bonté  de 

cœur  qui  lui  Ht  faire  des  privations  pow 
fecourir  les  Auteurs  de  fcs  jours.  Rap- 
pelions à  nos  Leâeurs  les  foins  qu'il 
prit  dHtn  frère  8c  d\m«  fteur  qui  fisot 
encore  aujourd'hui  les  délices  de  la  Ca^ 
pitale  fur  uo  Théâtre  agréable  &  varié 
à  rinfioi.  Sa  généroficé  s^étendoit  éga- 
lement Ibr  des  indigens  qui  ne  lui  apt 
partenoienr  que  par  Je  titre  d'hommef 
niallieureux..  .  .: 
'Triai  épou6  le  tç  avril  17^9  une 
époufe  dif^ne  de  lui  ■■,  mais  cc:rc  union 
dura  peu*  11  mourut  au  mois  de  Juin 
177X  dans  &  trente  -  fcptième  année. 
Les  larmes,  qu'on  répandit  à  fon  con- 
voi, éroient  (incères  ÎC  attend  ri  (Tantes. 
11  excitoit  les  regrets^  par  ce  qu'il  avoit 
làic,  8c  bien  plus  encore  par  ce  qù-it  au- 
roit  pu  faire,  fi  la  mortnercOt  eblevé 
à  la  âeur  de  ion  âge. 

(  Êxtrait  de  fon  ^logn) 
.  TROGUE  POMPÉE  ,  l'un  des  pre- 
miers Se  des  plus  grands  Hiftoricns  de 
l'Antiquité  ,  nàquit ,  40  ans  avant  l'Ere 
jdhrétienne ,  à  Vaifon  ,ancfeiuie  Gi^tak 
du  Pays  des  Vocontiens ,  8(  aujourd'hui 
Ville  Epifcopale  du  Comic-Venaiflin.  U 
avoit  fuivi  fon  père  à  Rome  oix  ils  s'ac- 
•firent  l'un  Se  l'autre  beaucoup  de  ré- 
putation. La  laveur  de  Jules  Cérar  avoit 
ilevé  le  pere  à  la  charge  de  Secrétaue 
.du  âbiner$  toutile  mniide-  jbit  quelle 
opponaocf  on  atadwit' alon  ft  crae 
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dignité.  Tune:  des  pli»  Iinpoftanifrde 

l'Empire.  Ce  digne  Miniîlre  porta  dans 
cct/e  tunâioa  délicate  allant  d'cquiié 
de  l^q[ilères  ce  «jui  le  rendit  cher 
à  l'Empereur  doot  ii  pcffédoit  la  con> 
jBance.  Le  crédit  d'un  tel  père  fembioU 
^ijliper  Trogus  à\M  plus  hautes  taveurs 
(fe  la  fortune  ;  mais  II  prie  une  routé 
dilTércnrc  qui  ne  lui  fit  pas  moins  «fhoilr 
oeur.  Son  goût  pour, la  littérature  l'é» 
loigna  tellement  des  affaires  ,  qu'il  pré- 
fba  la  vie  tranquille  Se  privée  d'un  Ci- 
toyen obTcur  à  l'embarras  éclatant  dei 
licbciles  &  des  honneurs.  Il  vécut  pen- 
dant pluiieurs  années ,  dans  .l'oubli  pro- 
fond auquel  la  nature  de  fcs  occupations 
devoit  condamne^  une  grawie  partie^de 
fa  vie  ^  il  ranuUToit  aiors  dans  If  ^nuquil^ 
lité  de  la  retraite  les  matériaux  de,0|t 
édifice  immenfe  ,  dont  Jullin  ne  craint 
pas  de  comparer  les  dilEcultés  à  celles 
des  travaux  jd'Hercule.  Il-  Mt-  oonçtt 
le  vafte  dcircin  de  compofer  une  hiftoi- 
re' générale  du  monde  ,  &  4!  l'exécuta. 
S'il  n'eût  c<Mfomrné  ce  gipnd  ouvrée, 
^ous  ferions  en  droit  de  te-CfU^de  té* 
inérité  j  mais  quelque  furprenànte  que 
fût  fon  cntreprife,  perfonne  n'a  mieux 
finitenu  la  dignité  de  l'hifloire  ,  tant 
pour  le  choix  des  matières  ,  que  pour 
|a  /af^lfe  de  la  critique  £c  la  vérité  des 
j|^uief){S  dont  i(  fut  peindre  les  difiSren- 
tes  Ibènës  qui  compp/ênt  cet  immcniî^ 
tableau.  Il  n'cd  point  d'Hiftoricn  à  qui 
l'antiquité  ait  prodigué  des  éloges  plus 

fiqiics.  Salcfte  ,  Tite-Live  ,  8c 
Tacite  lui  même  ne  font  ni  pîus  vrais  , 
ni  plus  protonds  ,  ni  plus  éloqueas  .q^ 
Trç^ue  Pompée.  JuÂifl  ,  fon  akiév» 
\tuv ,  relève  furtout  en  lui  cette  der- 
nière qualité  :   vir  j'nJciV  clo^uentiœ  , 

ikas  la  prc^ce  de  fon  abrégé. 
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PHne  le  aaturaUfte ,  qui  lui  devoh  tant 

de  détails  curieux  fur  la  nature  des  ani- 
maux ,  lui  donne  i'^ithète  de  SeveriJ- 
fimus ,  tcrtné  coÛeâif  de  toutes  les  qua- 
lités réquiles  dans  un  pai^  liifloijeiv 
Pompée  avoir  intitulé  fon  ouvrage  :  kù 
Hijloires  FhiUppiques  ,par  la  raifon  iâns 
doute  <|u«  Philippe ,  Roi  d*  Ifecédoine  y 
y  jouoit  un  des  rôles  les  plus  brillans. 
Ces  Hifimies  fbrmoient  44  volumes  y 
donc  il  ne  nqui  relie  plus  que  l'ahreg^ 
^it  par  Juftia  fous  Antonin  ,  vers  Iç 
milieu  du  zmc.  fiècie  de  notre  Ere» 
Le  ilyle  de  cet  abréviateur  eft  élégant  y 
mais  les  fleurs  qu'il  affêâe  quelquefoia 
de  répandre  avec  plus  de  protuiion  que 
de  goût,  ne  faiiruient,  quoiquii  en  dl- 
fe  y  tenir.  Iteu.des  beautés,  mâles  deJ'orif 
ginal  qu'il  inutile.  Le  jugeciifot  .qu'e^i 
ont  porté  les  anciens  ,  autorife  cette 
conjecture  peu  favorable  au  rédacteur 
de  TrogpePbmpée.  CetHtflorien  célè- 
bre mourut  à  Rome,  quelques  années 
avant  la  fin  du.fegçç  d'Auguik  ,  regretté 
des  Savais  de.  Icin.  ôràa^.  Son  biilujirette 
parut  qu'après  .celle  de  SaluHe  qu'il  lè- 
dreifoit  en  plu/leurs  endroits. 

M.  l'Abbé  de  Longchamp  cite  pour 
la  meilleure  nàduâipn  dis  Jt^in  ,  cell^ 
de  1 69  donnée  par  un  anonyme.  M. 
i'Abbé  Paul  en^  a  publié  depuis  ,  une 
nouvelle  qui  a  été^  accueillie  comtiie  ellfr 
le.  mérite.  Elle  a  paru  en  1774,  feptr 
ans  après  l'éditiop  du  Tiiblecm  chsoaO* 
logique  de  gens  de  Lettres. 

TROIM,  phjs  conno  (but  fe  nom  de 

Dttille  ,  qu'il  prit  on  ne  fait  pourquoi  , 
^it  un  (im^le  Berger  ivCques  à  l'âge  de 
dix  am,  tes  recherches  le»  phis  exaâef 
ëiites  dans  ks  ré^itlres  des  Psjroiile^  dpr 

Bafgemori ,  de  St^illans ,  ikc.  rie  nousf 
appreoeot  point  fon  aom  de  baptême  ^ 
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le  lieu  de  fk  aaiHanoe.  On  ooit  9£kx 

"généralement  dans  le  pays  ,  qu'il  vit  le 
U  jour  entre  Seillans  &Bargemoa-,  dans 
'tme  maifon  ïfe  tâmpagire  ,  appellée- 
'Daech  ,  qui  dp^artient  à  la  Maifon  dti 
Vilieneuvc-Vauclaufe.  Cela  paroit  d'agir 
tant  plus  vraifemblable  que  la  famille 
*  «le  Troin  avoir  exploité  cette  ferme  pen- 
dant plus  d'un  liècle.  Ce  quartier  avoit 
pbrs  une  Succurfale  oit  Ton  admintib'oit 
fcéSâcremn»  ,  k,  dortt  leé'réffiilrës  fyilt 
^è&fis'  ai^oiird'hui.  Il  ell  probable  que^ 
TrOiiT  y  nâquit  vers  l'année  xô^o. 

A  l'âge  de  quinze  ans ,  il  écoit ,  fans 
maître  ôc  fans  principes ,  l'Armurier  le 
plus  habile  qui  ait  jamais  paru.  Lenglet 
Pùfrefhoi  rapporte  cju'il  alFadîna  ion 
liiaitré  pour  afoir  Ibn  iècrer  $  mais  li 
fon  maître  eût  poiledé  quelque  talent  * 
le  Public  n'en  auroit-il  pas  été  indruit  ? 
Cette  imputation  eft  fàulTe  y  &^  elle  fait 
perdit  l'admiration  qui  eft^due  «ak  ta- 
ie n  s  naturels  de  Troin. 

Cet  artilic  extraordinaire  precédoit 
îpardes  moyens  inconfiiiè;;ft».ciaVn|eÉ 
^voient  tcuiours  quelque  dléft  dé' 
gulier  ;  ôc  les  plus  fameux  omTÎers  ne 
purent  jamais  les  imiter.  On  confervoit 
au  château  de  Rargemoo  ,  des  pièce* 
de  ferrurcrie ,  des  doux  8c  des  cou- 
teaux,  dont  la  matière  Sc  la  forme  étoient 
aaflî  fingulièies  qu'admirables.  On  crbit 
ce»  pièces  ont  été  dépofees  au  ca- 
binet du  Roi.  Le  hazard  avoit  fourni  à 
cet  homme  les  matériaux  qu'il  empipyoit } 
mais  ce  hazard  n'avoir  -^é  t(a*k  un 
pcnie  aflif  ?<:  peu  commun  8c  h  un  de- 
TiT  d'étendre  fes  connoiifances  ,  qui  au- 
idc  mené  Train  à  de  grandes  débôuf 
vertes  9  s'fl  eût  ea  dei  moitiés  pdur  ]ç 
diriger.  .      '\  "  '  \  . 
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On  voft  encore  de  nos  jour»,  an  châ- 
teau de  St.  Auban ,  appartenant  à  M.  ié 
Marquis  de  Villeneuve-Bargenioo,  detf 
ditiibasde  papier  ,'(av  lequel  ibotécrhif 
de  la  main  même  de  Troin  ,  les  diveif 
procédés  qu'il  employoit  pour  ,fes  com* 
pofitions^:  ce  château  ctoit  le  lieu  or- 
dinaire de  fa  réiidencc.  II  y  a  fès  fbur^ 
rreaux ,  &  fes  outils.  Mais  les  cara£tërcs 
dont  il  fe  fervoit,  font  indéchifrabfes. 
8c  éitoiicés'd'aiUeufs  date  diu- termes 
rèchniqué5,<Mpoar  niii^œE  dite ,  allégoÀ 
tiques.'' 

M.  le  Baron  de  \'auclauiê  j  Seigneur 
a<^LicI  de  fiar^mon  notis  a  afliirft  teoi^ 
de  M.  fon  père,  que  dans  un  inventaire 
fait  par  ordre  dy  Roi.  des  eâècs  6c  pa- 
piers dtt  -fieiir  Dèlfflè  y  on  avoi^  trôutnè 
une  léttre  du'Rrtî  dé  Pôhugal  ,  qui  l*iti* 
vitoit  à  paflêr  furtivement  dans  fes  Etats 
&  qui  lui  promcttoit  des  grades ,  des 
honneurs  ,  Sc  notamment  la  Croix  de 
l'Ordre  du  Chrirt:.  Ce  qui  prouve  qm 
â  réputa^on  ^'éioit.  fort  étendue* ,  ,] 

hb  fiéur  Ddillif'fiic  nadtiic  à  la  Cotir'^ 
oùifinonnit  'en.  1712,  furvant  une  noté 
rtc^-àutentique.  Il  paroît  qu'on  l'avoit 
accule  de  quelques  crimes,  niais  fon  In- 
nocence duc  M  maoifefter  de  ibn  tî* 
vanr. 

(  An.  communigu/ par  M.  B,  M.  D.  C.  ) 
TROUBADOURS.  Nous  ntevoyonè 

nos  Lcdciirs  à  la  diHertation  tjait'ooai 
avons  placée  à  la  fin  de  ce  volume  ,  dans 
laquelle  nous  parle<-uns  fort  an  long  de 
ces  Poètes  Provençaux. 

TROUILHAS  ,  (  Etiemne  de  I.om- 
BAROj  beaucoup  plus  connu  fous  le  nom 
dei,*Aùi  oo  )étoît  ni  à  Foicalquier , 
veii  fan  iôtt ,  d'un  Conreiller  du  Roi  , 
ec'Lwuttnant.Gûiéial  de  Ja  SénéchauT- 
-  •       *  lie 
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fie  «te  Foicalqaier.  Le  nom  de  TnmÛhas 
que  prit  Ton  61s ,  eft  celui  d'âne  terre 

de  fa  famille. 

li  fut  d'abord  Jéfuite  ,  8c  il  en  porta 
l'habit  quelque  tcms.  Il  ne  le  quirta  que 
pour  fe  retirer  à  Port-Royal  des  Champs, 
auquelilefl  toujours  reflé  uni.  Ils'appliqua 
piincipatetneiirâ  la  Théologie  »  mais  nos 
a^îgef  les  Belles-Lettres  ^  £c  ayant  pris 
part  aux  difput^ïs  de  fon  t:;ms  ,  fur  la 
gract  ôc  fur  la  morale  ,  il  attaqua  parti- 
culièrement deux  Auteurs  fort  connus  y 
le  P.  Brijacier ,  Jéfuite  ,  8c  Léonard  Ma- 
randét  diAereoi  de  M.  Léonard Marandéf 
Greffier  de  la  Cour  des  Aides  ,  flc  'ami 
de  Defcartes.  Il  fît  contre  le  premier  une 
Réponfi  ,  divifée  en  quatre  parties  ,  où 
il  réfute  deux  Sermons  de  ce  Père ,  prê- 
chés  à  Blois  en  ,  le  lo  &c  le  19 
Mars.  Cette  réfutarion  contient  beaucoup 
de  principes  fur  la  Pénitence  &  1  Eucha- 
riitie}  elle  neiépond  proprement  qu'au 
Sermoo  du  19  Mars ,  &  n'attaque  l'au- 
tre qu'en  palTant.  Ce  n'eft  pas  le  fcul 
écrit  de  l'Abbc  du  Trouilhas ,  contre  le 
P.  Brifacier*  Il  a  encore  publié  contre 
ce  père  les  ouvrages  fuivan;  ri".  Extrait 
des  principales  injures  y  faujjètés  ,  Oc*  du 
Janf/nifme  confondu  ,  £r  du  Sermon  du' 
F,  Biijàder*  Le  Janf/nifme  confondu 
étoit  un  ouvrape  de  ce  Jéfuite.  z".  Di-- 
fenfè  de  la  Ctnfure  de  M.  t  Archevêque  de 
JPéiri*f€oaereieLim  du  P.  Brificiery 
i6$i. 

Du  Trouilhas^  âit  contre  M.  Maradé 
rouvrage  intitulé  ;  Les  Saints  Phts  de 
TMglifi  t  rengés  par  eux-mêmes  des  im- 
pofiures  du  Sr.  Marandé ,  fous  le  nom 
dtiSr,  de  Ste.Anae  ;  Paris,  in-4°.  \6%x» 
<7eft  roptnioii  de  l^in ,  8c  de  pkifieuis 
/Sam^  vais  Jlya  lieu  de  cnîiie  (pi*ili 

Bomaiis  liùi/l,  de  Prov,  Tom.  JL 
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trompent  «  8c  que  cecMtiage  eft  do 

P.  Dcfmarets ,  de  l'Oratoire, 

L'Abbc  du  Tro'jilhas  ayant  eu  quelque 
infpe£^ion  fur  Ted jcation  de  M.  le  Prince 
de  Conti ,  Se  de  M.  de  la  Rsxhe-fur  yon , 
fon  frère  ,  dans  le  tems  que  M.  Lancelot^ 
connu  depuis  ibus  le  nom  de  D.  Claude 
Laneeloii  ktck  diaigé  de  Pédueation  de 
ces  Princes  ,  Il  leur  êifoit  des  conféren- 
ces fur  la  partie  morale  ôc  politique  de 
l'Hilloire.  Il  avoit  été  auparavant  Gou- 
verneur du  Comte  de  S.  Pol ,  fils  de 
Mademoifollc  la  D'.icheHc  de  Longevil/e  , 
qui  étoit  très -liée  avec  Port  Royal ,  &  les 
Sditaires  qui  l'habicoieotau  denors.  Lorf> 
que  M.  de  Janfhn  y  mort  Cantioal  2c 
Evêque  de  Beauvais  ,  fut  nommé  à  l'Evê- 
ché  de  Digne  ,.  MM.  de  Port  Royal 
hiî  donnèrent  du  Trouilhas  ,  qui  (èrvit 
utilement  ce  Prélat  de  fos  cnn'cils  8c  de 
£1  plume.  On  lui  attribue  en  particul  er , 
rOrdonnance  8c  rinfhuâion  paftora'e  qu  j 
M.  de  Janfim  donna  contre  VApcdogie 
des  Cifjtjîes  ,  du  P.  Pi  rot ,  Jéfuite  ,  qui 
fut  condamné  par  un  grand  nombre 
d'Evêques ,  dont  nous  avons  encore  les 
Inftruftions  pallorales  fur  ce  fujn.  M. 
Nicole  eut  part  avec  l'Abbé  du  Trouilhas 
à  ceUe  de  l'Evêque  de  Digne. 

Plufleurs  années  avant  fa  mort  »  du 
Trouilhas  fe  retira  à  Forcalquier,  où 
il  fut  d'un  grand  fecours  à  Marie- An- 
gelifue  dArragon  ,  héritière  dQ  Duché 
d'Atrio  ,  lorfq'j'elle  fe  fut  retirée  auprès 
de  la  même  Ville.  Ui'alllfta  de  (es  avis, 
&  lui  fit  compagnie  dans  tà  rettahe.  La 
PrincelTe  mourat  le  ii  Oâobre  i<>75  , 
&  lui  laiffa  toute  fon  Argenterie  ;  mats  il  - 
la  renvoya  à  ùl  ùaxûUe  y  qui  fe  piquant 
dW  égale  géuérofiti  »  la  reèvoya  4. 
celid  à  9111  dk  Mok  été  léguée. 

Na 

•  «  •-  . 
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L'Abbé  du  Trouilhas  mourut  à  For-  qu'il  l'a  irftitutc.  Ce  toit  l'œuvre  de  foi» 
calquier  •  ver$  l'aimée  i68j>.  cœur  :ii  léuniiloit  en  effet  dans  (à  pcr- 

{Jtrt.  de  M.  Paul.  )       foone  ,  let  qualités  Ic«  plus  propres  pour 
TRUILHARD  >  (.DtMs  )  né  àMar-    rcudlr  dans  ce  génie  de  miniltère.  L'a- 
feiUeen  16^9  ,  reçut  delà  nature  une    bord  aifé ,  les  manières  attrsyantes ,  la 
de  ces  aœes  tendres  ÔC  fcnlîblcs  ,  qui  fc    convtrfation  enjouée/,  le  ton  perfiafif, 
pénètrent  aiftment  des  charmes  de  la    tm  nir  de  douceur,  8c  de  Simplicité  de 
vertu  ,  8c  qui  femblent  delHnées  à  en    mœurs  ,  q-ji  cclatoit  dnns  rcus  les  traits , 
iofpirer  le  goût.  Ses  premières  études    ôc  dès  la  première  enirevue,laiiroient  voir 
étoient  à  peine  achevées ,  que  fes  pa-    la  beauté  de  fim  ame  ;  8c1ul  captivoient 
reos  Tei^gèlêfit  dans  le  commerce.  Il    de  telle  Ibne  l'afTeâion  des  jeunes  gens , 
fut  d'abord  envoyé  dans  diverfes  échelles    qu'il  paroifToit  les  mouvoir  à  fon  gré. 
du  Levant     il  vir.c  delà  en  Elpagoe  ,    Leûures  ,  Cantiques  ,  converfations  édi- 
où  il  eiïuya  quelques  revers  qui  le  dégcû-   fiantes  ,  pieufès  aÛbdatioos  y  il  ftvoit 
tèrcnt  du  monde.  De  retour  en  la  pairie,    tout  mettre  en  œuvre  pour  attifer  en  eux 
Truilhard  embraiFa  l'état  Eccléiialtique  j    le  feu  de  l'amour  Divio  ,  &  pour 
8C  contre  le  va.u  de  fon  humilité ,  il  fut   fixer  la  légèreté  de  œ  premier  âge  ,  par 
ordonné  prêtre  en  17^6.  Il  dellervit  fuc-    h  variété  des  eitercices.  Il  avo-t  fur- tout 
oeflîvemen:  la  Chapelle  du  Tiers  Ordre    le  talent  merveilleux  de  faire  goûter  à 
de  St.  François  ,  ôt  l'hôpital  des  Entans-    ces  jeunes  cœurs  ,  fous  le  dehors  quel- 
Abandoonés.  Le  Roi  le  nomma  eaméme   quefois  d*UDe  partie  de  plaidr ,  ou  d'une 
tems     Aumônier  des*  Tu:c5  convertis  ,    recréation  hnnnêre  ,  ce  qiio  la  pratique 
dont  il  ctncndoit  parfaitemeai  la  langue  ,    du  rençncement  à  foi  même  a  de  plus 
8c  qui  etoient  en  alFcz  grand  nombre  £ir   dur  à  la  nature  ,  8c  de  plus  par^. 
nos  Galères,  pour  fuffire  à  l'adiviié  d'un      De  cette  pépinière  de  ieuncs  gens  , 
autre  zèle  que  le  iien.  Truilhard  ne    qui  fe  rendoient  volontairement  chez  lui, 
trouva  dans  ce  nouveau  poftc,  qu'un  mo     tous  les  fuirs ,  de  divers  quartiers  de  la 
tif  de  plus  de  porter  encore  plus  loin   \^lle,  ilénfi>rritun  grand  nombre  ,  qui 
rétendue  de  fa  charité.  Tous  les  For-    devinrent  des  mmièl'-s  d.Tns  tous  les  états, 
çats  en  devinrent  l'objet ,  fil  U  en  ramena    même  dans  les  Clokres  les  plus  aullères. 
plufieurs  dans  Ls  voies  du  fidub  Voye^  dans  l'artide  DANDRADË,  (et 

Il  eut  bientôt  occafion  dé  coonoître  autres  détails  de  fa  vie  ,  &  les  pieux 
Bonifjce  Dandrack  ,  jeune  Prêtre  ,  fon  établiiFemens  dont  il  h  partagé  la  gloire, 
compatriote,  qui,  dans  les  vues  delà  Ses  travaux , en  rempUlFant  fes  jour* , les 
Piovidence  ,  devon  être  le  coopéfateur  abiegèrent.  A  la  f  ice  d'un  pén  bl  :  Tcyj^«« 
de  fes  entrepr/es.  Aniiius  d'un  même  entrepris  pour  faciliter  le  retour  d'un 
cfprir,  le  principal  foin  qui  les  occupa  ,  Proteflànt  à  l'Egliic  Catholique,^  fans  fe 
fiit  la  (ànétification  de  la  jeuncire  •■,  œuvre  pecmettre  le  mdndre  relâche ,  il  donna 
de  laquelle  Truilhard  avoir  d^  cueilli  jMewrcices  d'une  retraite.  Ses  forces  ne 
les  prémices ,  qu'il  cultiva  toute  fa  vie  ,  purert  féconder  fon  rèle.  I!  fut  attaqué 
8c  qui  fubûlle  encore  aujourd'hui  dans  lé  d'une  i)icurclie  ,  dont  il  mourut  quelques 
Séminaire  du  Sacié  Coeur  de  Jefiis,  telle  joun  après,  à  TAge  de  53  ans ,  k  »z 
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Septenibre  ,  1743  ,  fur  un  lit  d'emprunt,  pefte  de  Marfeille,  pleura  cet  excellent 

«'étant  dépouillé  de  tout  en  faveur  des  Sujet.  Cet  illuftre  Prélat  achevoit  la  cé- 

pauvrcs.  La  charité  étoit  (à  vertu  fiivo-  rémonie  de  l'ordination  ,  quand  on  vint 

lite  ;  on  l'avoit  vu  donner  en  une  oc-  lui  annoncer  que  TruUhard  toudicrit  à  ùk 

cafion,  jufq  ies  à  fcs  habits,  ne  fê  refer-  fin.  «  Plaife  au  Ciel  ,  »  s'écria-t-il ,  en 

vanc  que  fa  foutane ,  par  un  tems  très-  terminant  l'éloge  qu'il  en  fit  ,  &  qu'il 

6mâ.  Il  puifoit  cet  attrait  pour  les  finn*  adreflà  aux  nouveaux  Pr£tres ,  «  plaife 

tes  rigueurs  de  la  pénitence  ,  8c  la  pau-  »  au  Ciel  que  le  compte  que  j'aurai  ua 

vreté  Evangélique  ,  dans  la  méditation  »  jour  h  rendre  nu  Tribunal  du  Souve- 

continuelie  des  fouiFrances  du  Sauveur ,  »  rain  Juge  ,  de  vvtre  ordination ,  ne 

auxquelles  il  éroit  particulièrement  devoK.  »  Ibit  pas  plus  à  ledonter  pour  moi  , 

Les  Bénédictions  du  Ciel  qui  avoient  »  que  celui  que  j'y  porterai  fans  peine  , 

accompagné  foa  hiinilUre  ,  le  fuivirent  »  de  la  promotion  de  ce  vertueux  Minif- 

jufqu'au  Maobeaii.  La  feule  nouvelle  de  p  tre ,  que  j'avois  donné  à  ce  Diocèfe, 

fa  mort  procha&De ,  opéra  une  converfion  »  8c  que  nous  fommes  fur  le  point  de 

aulTi  prompte  qu'éclatante  ,  dans  un  »  perdre.  »  Il  lui  appliqua  lui  -  même 

jeune  homme  qui  avoir  été  foa  Difciple.  l'indulgence  des  mourans ,  &  honora  fes 

11.  de  BeUiinoe  ,  lôn  Evêque ,  fi  connu  funérailles,  de  fapréfeoce&defttiqirets. 
par  fixi  dévouement  généieuxduiuK  la  {'^»deiLE,livfenTti)iogk,} 
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ACCON ,  (  Joseph  de  )  Prêtre  ; 
Oianoine  de  la  Cathédrale  de  Maifeille, 
&  rim  des  pramien  Membiet  de  l'Acar 
démie  des  Belles-Lettres  de  cette  Ville  , 
nâquic  à  Atx  en  1687 ,  d'Antoioe  de  Vac- 
oooyContèOlerenia  Cour  des  Comptes, 
8c  de  Cadiérine  de  ForeAa-Colongue. 

Il  fit  fes  premières  études  au  Collège 
des  Jéfuites  ,  enfuite  il  fut  envoyé  à 
rUniveHîté  de  Parii  «  où  il  fut  reçu 
Maître- ès- Arts.  De  retour  à  Marfeille  ,  il 
y  reçut  les  Ordres  iàacs  \  âc  en  1710 , 
il  fut  ofdoiuié  Prêtre  par  difpeiife  d'^ 
Dix  ans  après ,  il  fut  pourvu  d'un  Ol- 
jnonicat  à  l'Eglifè  Cathédrale. 

Dès  Ton  enhnce ,  ce  Chanoine  avoit 
culrivé  h  Poëfie  -,  U  s'a  doaoé  au  Pu- 
blic aucune  de  Tes  produôions.  Ses  amis 
ièulc  ,  ont  hérité  de  ouel^es  vers  de  fa 
façon  ,  françob  ou  btius.  En  tjiô  $ 
Vaccon  fut  du  nombre  des  Savans ,  qui 
fondèrent  une  Académie  à  Marfeille  -, 
mais  fes  infirmités  l'obligèrent  à  deman- 
der ta  vétéiance  deux  aos  après  ;  ce  titre 
ne  lui  fut  cependant  accordé  q'.rc  le  9 
Mars  172p.  U  ne  jouit  pas  iong-temsdu 
repos  qu'il  avoiit  dewé  9  ému  mort 
d'un  crcripèle  raitré,  le  7  Mai  »7}i , 
à  l'âge  de  44  ans. 

Il  étoit  frère  de  l'Evêque  d'Apt ,  neveu 
de  l'ancien  Evéque  de  cette  Ville  »  6c 
de  l'ancien  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Marfeille,  tous  deux  de  la  Maifon  de 
Fottfli-Cobngue. 

lExLdtfittÉiogt,) 


VALBELLE,  (  Cosme  de  )  H  du  nom  ; 
iiTu  d'une  Maiiba  de  Provence ,  connue 
par  fôn  luftre  ,  &  par  fes  peHÔMines  dif- 
tinguées  qu'elle  a  données  à  l'Etat ,  fut 
Seigneur  de  Baumelles,  Capitaine  de  cent 
Hommes  d'Armes ,  8c  d'une  des  Galèret 
du  Roi.  Il  prit  de  bonne  heure  le  pasd 
des  armes  j  8c  jaloux  de  fe  faire  un  nom, 
il  s'appliqua  avec  reflexion  aux  devoirs 
de  ion  état  ,  fréquentant  les  «feux  Mi- 
litaires ,  Se  profîtam  de  leur  con  .erfiJtioo 
pour  s'inltruire  au  métier  de  la  guerre. 

Louis  Xin  augmenta  ta  compagnie  ; 
qu'il  teooit  de  ibn  Père  Amoine  ,  <te  $0 
Hommes  d'artiie<:  de  fes  ordonnances , 
cnréoompentc  de  la  bravoure  que  Cofme 
montra  dans  plufieurs  occafions.  Parmi 
fes  actions  belliqueufes,  une  des  pîus  mé- 
morables ,  tiï  Tinirépidité  avec  laquelle 
8  fe  battit  dans  le  combat  naval ,  doosè 
le  16  Août  i(>3S  ,  devant  Gênes,  COD* 
tre  les  Galères  d'Epagne.  Blelfé  de  toutes 
parts  ,  à  i'àge  de  60  bi  dix  ans  »  il  fe  fit 
atraclier  au  mât  de  fa  Galère,  8c  conti- 
nua de  donner  Ce?  ordres  avec  far.p  froid, 
eofbrte  qu'on  fe  failit  de  pluiie.irs  Galè- 
res ibus  ws  ordres.  Enfin  ,  il  expira  let 
armes  à  la^ain.  Le  Roi ,  informé  de  fon 
courage ,  donna  les  plus  grands  éloges  à 
fa  mémoire  ,  &  conferva  fès  places  à  fon 
fils ,  ien  lui  témoignant  le  legret^u'U  avoit 
de  la  mort  de  fon  père 

Coûne  fut  enterré  à  Gênes  ,  par  le» 
Ibins  de  la  République  ,  qui  lui  fit  fidre 
de  mt^fàStgM  ohA^ies.  Od  wic  à 
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ItorfeUle  f  dan»  ki  Chapettelde  fil  anot^  fen  Epitaphe  j  Nous  'aUoiv  la  rapporter 
tm  ,  à  rEglUè  des  Giandt  Cannes  9  ea  êncier, 

"  .    ,  .  .  D.  O.  M. 

Sijle  viator , 

&  ijifa  faptr  hoc  marmore  monimunta  loqmntur  edijfe ,  nulltm  hic  ojfmrium  i 
nulli  cintres  tegtmtur  fuétts  ttrram  laverh  depmeris  ,  ntc  agrmmOur  humes  qtd 
terras ,  mère  &  cceium  advolant.  Cœnotaphium  pcnimus  in  quo  pctentis  Cf  ilti^ 
tris  D.  Copni  II  de  yalheltd  ,  ex  annçua  Mi'Jft/iœ  rktccmiturn  fiiff ,  Clarijftnmm 
nornen^  Clurifiinieun  quoque  fainam  yenerare  y  pcrjutt  annos  LXIX  quos  vixitÇf 
viveret  ùmmnerts.  Prwincia  ftum  cobtit  'pntfmtetn  ,  nme  luget  amijfum ,  €t  ut 
Jiniperviris  M  ixirnts  s  popularis  livor  ohjirepit  ^  eu  jus  yirtuti  lipientibùs  ccuUs  , 
invidet  \  nunc  lacrymantibus  invidet  abfentia.  VUit  cum  integritate  &  applaufu , 
jbvit  in  privatis  cum  comitate  affeSum  ,  cûm  omnAtts  bencvolentiam ,  primo  ia 
terris  ,  centum  Régis  CatcrfraSorum  Dux ,  deindi  in  mari  tnremium  Prtefiâus^ 
Jid  majus  decus  fuperejî  ,  quod  rtgali  ohftquio  (Jl  chfecutus  \  nam  Jic  pro  regid 
tnaj^ate  funâus  uhiquè  vicit  j  ut  ettam  pro  Uld  ytctitt  ,  dtfunâus  J'uper  fud  tri» 
rmUNavarchas,  Càm  partes  jtAmti*  agent  miiUis  ,fi>rHb$  peregit,  aiffmad^ 
priiis  debellatd  âuodecim  \ulnenbus  firenu}  pugnando  transfrjfus  ^  ad  for  os  datut 
fjl  :  minus  ab  his  fanguinis  ,  plus  gloriœ  effluxit ,  &  quod  in  terris  tulerat  decus  , 
in  mari  lattàs  propagavit  Majfilia  càm  genervfà  agendi  Jbrte  ,  Curuis  dédit  Genu(B 
cum  publicd  &  hoftili  iaude  tumulum  ,  htnenitrenti  marens  ,  Nohitis  MaffUicnfism 
J,  B.  de  Vias  appo/Iut  anno  M.  DC.  XXXVllI  ex  curis  &  furnptihus  ejusJUio- 
rum  nob,  Gr  illujl,  J,  de  Valbelld ,  D.  de  Baumtlies  d'Eigiun  ,  centum  Régis  Cûm 
tafraShfWH  Dueis ,  jrnfrwwtim  Navarchi ,  primogeniii  Ct  DD»  J»B,  de  VaÀdlâ^ 
ordj^  SanSi  Jçàimishifro/Qlùiiitaiû 

.  Guefnat  ne  rapporte  pas  cette  Epi-  iong-temsi  avec  un  feul  VaiiTeau,  il  l«ur 
taphe  dans  les  mêmes  termes,  peut-  cndemâca  deux,  8cll  obtint  une  bonne 
être  a-t-il  parlé  de  celle  qui  fut  placée  compofition  pour  être  ramené  ,  lui  ,  foo 
fur  le  tombeau  de  Coûne  à  Gênes.        équipage  &  fon  canon  dans  les  Ports  de 

VALBELLE,  (jEAN-BAPTiSTt  Dr)  Fcaoce.'  ' 
iîls  du  précédent  J  8c  de  Adm  Magde-  :  -Quatre  ans  après ,  il  eut  Je  conf- 
Jaine-  de  Paule  ,  entra  dans  l'Ordre  de  mandement  d'une  F.fcadre  ,  arrrée  pour 
Malte  ,  devint  Capitaine  de  Giilères  ,  le  fecours  de  Candie  ;  enfuite  il  en 
8C  eufiiiie  Capitaioe  de  Vaiifeaux.  Il  leva  commanda  une  fur  les  c6tes  de  Tunis  8e 
des  troupes  à  Tes  dépens,  fous  la  ré-    d'Alger.  Les  Anglots  s'crant  réunis  aùs 

«ence  de  la  Reinc.Mère  ,  il  arma  des  François  eo  1671.  &  i673>  Valbetle  fe 
'aUbma,  contre  les  .Turcs  0c  les  Efpa-  diftingua  dans  les  batailles  des  Bancs  de 
gnols.  En  idss  )'  il  fùc  attaque  par  qua-  FbnJre  ^  oà  il  eut  fadrefiê  de  feu  ver  le 
tn  Nifkei  Anglois^  fl  &  défendit  fort  .Çmhis  »  coionDandé  par  le  Cipiituns 
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«libec,  qui  cioh^&r  le  jKRpr'tffclgpift  Alphonse-Omfr  Comte  de  )  iflu  de^ 

par  l'Amiral  Tromp.  anciens  Vicomtes  de  Marfeille  ,  Maré- 

En  1674  ,  il  porta  des  fecours  à  chai  des  Camps  ÔC  armées  du  Roi , 
.  Mefltne,  awc  fix  vaUTeaux  &  quatre^  Baron  du  Diuphiné  ,  Marquis  de  Tour- 
brûlots  i  après  avoir  débarqué ,  il  prit  ves ,  Rians  ÔC  Montfuron  ,  Comte  de 
le  château  de  Salvador  &  chaflâ  les  Sainte  Tulle  ,  Vicomte  de  Cadenet^ 
j:roupcs  d'Erpagoé' dk'lbl^M^I  ^i«rfh!»  ^  fittnm  de  Meyrarguës ,  Seigneur  deCu* 
iqu'elbs  occupoientr  A  fon  retour,  il  curon' 8c' autrer  UeiiX ,  Litutenant  dû 
ramena  des  Troupes ,  &  rentra  dans  le  Roi  en  Provence ,  ?vc.  naquit  à  Aîx  en 
port,  malgré  la  réliiîance  des  vallFeaux  i729d'André-Jeot]>oideVi>ll^lle  Tour- 
ne- des  <Ga|èi«»  d'E((iagm ,  «qqf  lui-dir-  ves  Se  de  Margucrite-Deiphine  dè  -Val^ 
putoicDt  le  pafTaf^c.  I!  ouvrit  l'entrée  du  '  belle- Movr^ir^^ue?. 
{KH-tauDuc  de.Vivofine  amtuioit  de.  '  U  reçut  de  I4  -nature  les  grâces  qui 
jioiivéaux  ftaAink'vt     "  >\fent  I1x>nim«  aimabli»^  réducttion  M 

Dans  l'un  det  trois  combats  qtii  fu-  procurâtes  qualités  de  l*hoinme  dëCoiit 
rert  donnés  contre  les  Hoilandois  ÔC  Se  les  dons  de  la  forv-r.-  en  firent  le 
les  ElpagnoU  en  1676  ,  Aimeras  ayant  plus  riche  Seigneur  de  la  Piovcnce.  Mai& 
éÂ  lui  dam  le  •commenoêmene  de  iac"  Ibn  aiiie  noble  ôc  fa  ^nérofité ,  dont 
4lon  ,  Valhello  fut  chnrgc  dil  Comman-  il  n'a  cclFé  de  donner  ics  plus  grandes 
dément  de  l'Avant  Garde.  Ce  fut  du  prciives  ,  ont  éternifé  fa  mémoire  ô( 
vailTeau  quil  montoit ,  que  partit  4e  boii>  nendtt  fon  nom  cher  k  tes  coiiipatrioties. 
let  de  canon  qui  «ennhiîl.  les  jours  de  Nous  tracerons  légèrement  uni.  ciquillè 
l'Amiral  Ruitrer^  ce  Guerrier  redouta-  des  aftions  ics  p!us  honorables  à  ce  di- 
able avoua  en  mourant  que  celui  contre  gne  Citoyen.  Heureux  le  mortel  ,  qui 
jqak  â  combattoic,  mériioit  '  dé  com<^  verlê'  comme  liii-dei  tvél&rs  dans  le 
^ander.  fcin  de  l'infôrtuntf  !  il  trouve  ,  dans  l'ex- 

Les  Corûires  de  Tripoli  ayatit  man-  prelTion  de  Ton  cceur  »  la  première  ré- 
qa6  aux  promeflés  ^tes  à  la  France  9  compenfe  due  à  lés  bienfiilrs. 
Valbelle  fut  ch  irgé  en  1679  de  les  mer-  Intrépide  SC  courageux  ,  ValbeJIé  pâ- 
tre i  la  railbn.  Il  les  obligea  venir  rut  à  la  téte  des  armées  ,  dés  fa  première 
demander  pardon  ôc  à  relâcher  un  bon  jeunelTe.  Il  n'oublia  jamais  ce  qu'un 
nombre  d^Efidaves.  Au  iretour  de  cette  militaire  doit  à  dm  Prince  8c  à  l'Etat, 
expédition  ,  il  fjr  nomme  Bjilli ,  Grand  Mais  il  favoit  :iiinî  que  la  valeur  mérite 
Qîoix  de  rOrdte  de  Malte  ,  mais  il  des  rccompcnfes ,  ÔC  il  procura  des  gra- . 
mourut  peu  de  tems  après  en  i6%t»  'cesà'oeux  qui  sVn  étoient  rendifi  dh- 
Nous  avons  de  lui  un  écrit  fur  les  trou»  gnes.  Nous  rappellerons  volontiers  un 
bles  de  Marfeilîe,  dans  leq\iel  il  réfute  trait  de  généronic  de  Valbelle  ,  qui  mé- 
. l'ouvrage  intitulé  :  juJUfication  dt  rite  de  palier  julqucs  aux  liècles  les  plus 
àSoffiitles  ce  qui  proove.  que  hiideur  Irecnlés.  Il  demandoit,  eo  Avsuf  d^iti 
des  combats  n'émoufla  pas  eu  lui  l'ai-  Officier  de  mérite ,  le  payement  d'une 
•guillon  de  la  littérature.      (  C.  B-  )  penfion  qui  depuis  longtems  n'étort 

VAI .BF.1 .1  .E D'ORAISONy( Joseph-  point  acquittée.  Malgré  les  iollancesles 
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plus  prenantes  ,  le  Miniftre  n'accordoît 
point  fa  demande.  Son  zèle  le  porte  à 
expofer  de  nouveau  les  lervices  &  le 
befoin  de  Ton  protégé  :  il  |me  de  re- 
trancher fur  fcs  appoinremens ,  ce  qui 
revient  à  cet  Officier  j  àf.  le  Miniilre , 
linppé  de  cette  nanière^de  foUidter» 
le  rend  à  Tes  prières. 

Rendu  à  lui-même,  Valbelle  raffem- 
bla  dans  Ton  château  de  Tourvcs  la  plus 
brillante  Noblelfe  de  la  Provence  ,  qui 
venoit  y  admirer  la  colîei^ion  nomhreiife 
fie  cboiiie  des  merveilles  de  l'ait  raHem- 
bttet  pu  le  bèo  goût;  U  Valbetta  fit 
it»  dâioes  de  l'amitié  8c  fâ  plus  daèn 
occupation  de  la  bienfaifance. 

U  vêcuc  célibataire  ,  &  en  lui  s  cnei- 
eaic  la  Emilie  de  Valbelle.  Il  mourut  à 
Raris  le  i8  Oaobre  1779  à  lïige  de 
49  ans.  Son  corps  fiit  tranfporté  à  la 
Chartreufe  de  bkmarieux  qu'un  de  iêt 
Ayeux  avoit  enrichie ,  8c  qu'il  avoir  lui- 
même  comblée  de  bienfaits.  Ses  vaf- 
faux  pleurcrent  fa  perte  ,  ôc  fes  conci- 
toyens m  fe  nppellent  îxm.  mok  qu'en 
terftnt  des  Jarmes. 

Valbelle  aima  les  Lenrcs ,  il  protégea 
le*  Aitt.  Les  diflRbens  legs  qu'il  Hc  par 
£où  léftament  du  x6  Juin  1773  ,  funt 
des  mon.im?ns  de  fa  munificence  în;  d::; 
fon  patrioiifme ,  que  les  Provençaux  le 
rappellent  avec  reconnoU&nce ,  &  «pw 
nos  voi.'îns  liront  avec  ad  nirnrion. 

La  Chartreufe  de  Montrieux  ,  à  la^ 
quelle  il  laillâ  fon  cœur ,  ccmime  un  gage 
précieux  de  fa  tendre  alfeâcion ,  fut  le 
premier  objet  de  fa  libcraliré.  Il  lailîa  à 
cette  Maifoo ,  uns  fomme  de  lis  mille 
livres  &  y  en  légua  vingt  vàXk  pour 
le  mHufolée  qu'on  devolt  élever  fur  £w 

tombeau, 

C'étûit  peu  pour  ce  bon  Patriote 
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d'avoir  répandu  l'aifance  dans  les  familles 
pauvres.  Il  voulut  qu'après  fa  mort ,  il 
fut  pris  dans  fon  héritage  une  fomme 
fuflifante  pour  doter  vingt  pauvres  filles, 
&  qu'cnfuiic  chèque  année  ,  il  fut  don- 
né s 5°  livres  à  ur.e  fille  d'Aix, du  tiers- 
-éiat ,  pour  fervir  à  l'établir. 

n  légua  au  corps  de  la  Nobleflè  une 
fomme  deftinée  à  fccourir  un  Gentil- 
homme qui  aura  fêrvi  avec  diAinâion 
fur  mer  ou  fur  terre  ,  pendant  dix  ans. 

La  protei^ion  qu'il  avoir  nccordce  aux 
lettres ,  le  porta  à  prcfenter  à  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  mille  louis  ddnt  les  in:- 
céréts  doivent  fervir  d'encouragement 
aux  ralcns  naifTans.  Cette  rcfpcftable 
compagnie  ,  fit  élever  le  bulic  de  Val. 
belle  f  dans  le-  Temple  des  Mufes,  le 
25  Août  1779,  8c  un  (!c  fcs  mcmbrt's 
publia  les  louanges  du  Citoyen  ,  dont 
elle  honorolt  la  mémoire. 

Valbelle  avoit  donné  pendant  Ai  vie 
des  fonds  cor/îdcrablcs  peur  l'i^mbcllif- 
femcni  (du  Cours  de  la  Ville  d'Aix.  Il 
légua  iâ  patrie  30  mille  livres  y<potv 
être  employtcî  à  élever  unè  obélifque", 
au  milieu  de  la  piace^  des  Minimes  , 
dans  le  diemin  qui  conduit  d'An  à 
Avignon. 

Nous-  n'avons  de  ce  Srîvant  ,  qu'un 
ouvfagfC  y  dans  lequel  il  fait  des  repré- 
fentations  aux  PuiA*ances  Eccléliaftiqueis 
en  faveur  de  ccrrc  clnife  d'hommes  frap- 
pés des  anathémes  dâ  l'Eglife ,  qui  inf> 
truifimt  les  homoMs  en  les  amufboft 
agréablement.  Son  %le  fait  dé/irer  qu'il 
fe  fût  attaché  à  la  compofition  de  quel- 
que ouvrage  plus  irHcreliant  :  il  avoit  tous 
les  talens  propres  à  le  làire  rtbflîr. 

S:i  converfation  ctoit  gaie,  fon  ima- 
gination vive  ,  8c  fa  narration  agréable. 
Il  plaiiàntoit  avec  fiaeifej  êc  l'on  a  dit 
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de  lui ,  qùe  pour  donner  aux  Etrans^ers 
lidie  d'un  François  aimable  ,  //  falloit 
ieurpréfenter  Valbelle.        (  V.  P.  ) 

VALERIEN,  (  Saint)  ne  en  Pro- 
\<ence  d'uoe  fainilie  illullre  ,  &  vraif- 
•iêinblablemeRt  au  Diooèfe  de  Fréjus , 
vivoit  dans  le  cinquième  (icde.  Se.  Eii- 
cher ,  Evêque  de  Lyon ,  fon  parent  8c 
£c  Ton  ami,  lui  écrivit  une  lecire  ,  dans 
laquelle  il  lui  repréfcntoit  les  dangers 
&  les  vanités  du  fièclc.  Les  avis  du  Pré- 
lat dcgoutêrcm  Valérieo  du  ilècle ,  & 
rengagèrent  à  (ë  retirer  daas  le  Monaf^ 
^re  de  Lérins.  Il  y  édifioit  Tes  frères 
par  la  régularité  de  fa  conduite  ,  lorf- 
que  le  peuple  de  Ciiniez(  aujourd'hui 
Hiœ)  Tarracha  de  Ta  folitude  ,  pour 
rélever  fur  le  ftègc  Epifcopal.  Valérieo 
«gouverna  ibn  Ëglife  en  di^c  Paiteur} 
dèi  Tanoée  de  fi»  élévation  à  l'Epif- 
copat  (  439  )  il  aïïlfta  au  Concile  de 
Riez  î  en  455 ,  il  fe  trouva  à  celui  d'Ar- 
les ,  aiTemblé  pour  décider  de  l'auto- 
rité de  l'Evéque  de  Fréjus  fur  l'Abbaye 
de  Lérins.  Faufte  Abbé  de  ce  Mo- 
naftère  5c  Tes  Moines  avoieot  fait  beau- 
coup d'entreprifes  contre  l'attiorité  Epif- 
copale  \  ils  s'étoicnt  même  brouillés , 
à  ce  que  rapporte  Moréri  ,  avec  Théo- 
dore de  Fréjuj  ,  Maxime  de  Riez  &C 
Vsdérieo,  Ce  dernier  mourut  peu  de 
lems  après. 

,  On  a  de  lui  vingt  Homélies  5c  une 
^tre  adffflSfe  m  Mmnes,  dam  b* 
quelle  il  traite  de  la  vertu  8c  de  fOidie 
de  la  Doârine  Apoftolique. 

En  voulant  lignaler  {\  reconnoinânce 
pour  Tes  aiaîtres ,  Valérien  fit  craindre 
qu'il  n'en  eût  adopté  les  préjugés  fur 
quelques  points  du  fétnipelagianirmc. 
jLe^  eflRms  qu'on  fit  pour  le  juftifier , 
dévfner  que  ftf  éciis  owlit- 
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foin  d'une  interprétation  favorable.  Mais 
il  écrivoit  dans  un  tems  où  i'Eglife  n'a- 
voit  pas  praooocé  fur  ces  opinions  »  5C 
la  difpolition  où  il  étoit  de  renotKxr  à. 
ce  qu'il  auroit  pu  écrire  de  contraire  au 
dogme ,  fuflit  pour  le  later  de  tôuteac«r 
cufation.  Sss  Homélies  font  pleines: 
d'onftion  ,•  le  ftylccn  cU  clair,  fîmple  y 
dénué  de  jeux  de  mots  6(  de  figures 
forcées,  c'étoit  afTez  Tufi^  dé 

fon  tems.  (  V.  P.  ) 

VALERIOLE ,  (  François  de  )  fils 
d*un  Médecin  qui  jouilfi>it  de  quelque 
réputation  j  nâquit  à  Arles  t  vers  le  mi- 
lieu du  feizicme  licclc.  Il  cmbrafTa  la 
profcflîon  de  fon  père  ,  &.  y  fit  des  pro- 
grès étonoans.  Sa  réputation  franchit  les 
bornes  du  Royaume.  L'Italie  &  le  Pié- 
mont étant  affligés  de  la  pelle  en  IS779 
Valeriole  y  fax  appelle  pour  s*q>poé!r 
aux  ravages  qu'y  £dfint  ce  terrible  fléau. 
Il  y  travailla  avec  un  zèle  fécondé  dos 
plus  heureux  fuccès.  Ses  compatriotes 
qui  Ibiipiroient  après  fi»  retour ,  le  re- 
çurent avec  empreflement  8c  ne  négli- 
gèrent rien  de  ce  qui  pouvoit  le  fixer 
auprès  dVux. 

Valeriole  y  fbuttnt  fâ  réputation  avec 
avantafje.  Confulté  des  lieux  les  plus 
écartés  de  la  Province ,  il  fut  employer  . 
utilement  fi>n  tems.  lii  contagion  s'é- 
tanr  manifefiée  à  Aix  en  i(îi9,  Valeriole 
s'y  rendit  malgré  fon  grand  âge.  Les 
faifinnliiés  de  le  vieilfeflè  ne  lui  penni- 
sent. pas  de  le  trouver  partout  où  Sk 
préfence  eût  été  néceflâire.  Il  voulut  y 
îuppléer ,  en  faifant  part  à  fes  confrères 
des  obfervations  qu'il  avoit  fimes  fiir  la 
pefte.  Il  fît  imprimer  dans  cette  Ville 
en  162.9  un  Traité  Latin ''iP/'^  y  quif 
quoiqu*éalt'  dans  le  llyle  du  tems  ^  fut 
dek  plus  swide  utilité  y  U.  ficmég»- 

lement 
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lementd'mftruftion  en  17ZO  ,  pour  les       VALERIUS    PAULINUS.  Voyez 

Médecins  des  Hftpintix  d'Aix  &  de  PAULIN. 

Marfeille.  Cet  ouvrage  fut  dédié  à  Vin-       VALERIUS  CATO ,  (  Valère  Ca- 

ceiu-Anoe  de  Maynier ,  Premier  PréH-  ton  )  oâquic  ea  Provence  un  fiècle 

état  «I  Parlement  dé  Piovence ,  qui  anuic  FEre  Ouèàeaae,  Obligé  ,  par 

•poaonk  ce  Médecin  de  fin  nmicié  t/L  des  motifs  que  nous  ignorons ,  de  s'ab- 

de  fim  eflîme.  fenter  de  fa  parrie  ,  il  fut  à  Rome ,  8C 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  ,  il  s'y  diûingua  par  Tes  leçons  de  Gram- 

det  Commeruaires  fur  le  livre  de  Galien»  maire  Se  de  Poëfie.  La  feuneflêRomaî- 

de  morhorum  Jymptom.  fi»  de  conjiitu-  ne  le  fuivit  avec  une  avidité  qui  lui  pro- 

tioneartis  MediciiuB;  flcpluiieurs  autres  cura  un  bien-être  dont  il  ne  fut  pas  tirer 
Traités ,  tels  que  :  ËiemlSnoïKr  HUdiei^  *  un  giand  avantage  »  puifqu'à  h  fin  de 

lus,  loci communes  Màdidna z  .OèfinMh  iès  jours  il  retomba  dans  un  état  depau- 

tiones  Medicinae^  8cc.  vreté,  d'autantplus  fenlîble ,  que  le  grand 

Valeriole  coonoiUbit  l'Hilloire  :  il  avoit  âge  expofe  à  de  plus  grands  besoins, 
fth  une  étude  particulière  de  celle  ét  la      L'on  croit  oommimement ,  que  lefii- 

Provencc.  On  a  de  lui  un  livre  des  An-  Jet  de  fon  départ  fût  la  guerre  civile 

timités  de  la  Fille  de  St,  Rtmi  ,  où  il  qui  lui  fit  perdre  fes  biens.  On  &  fonde 

«ft  parlé  du  Glaimn  des  Anciens.  Enfin  nir  ce  pallàge  de  fi»  FloSnie  ,  iiftindé 

-'accablé  d'années  8c  de  mérites  ,  il  mou  •  Dirœ  ou  indignatio  *  qui  »  mateié  hl 

rut  univerfellement  regretté ,  ven  l'an»  barbarie  des  Hccles  d*!gfNiianoe9drpat-. 

née  1731.  (C.B.)  venu  jufqu  à  nous. 

Tuçue  inîmica  tui  JSn^êr  iifiaréUa  dvis. 

Erul  fgo  indemnatus ,  egtns  m^a  rura  rtli^  g 

Mlles  ut  accipiat  funejli  prœnua  belli  ,  : 

Htc  ego  de  tuniulo ,  mea  rura  novijfima  vijam  : 

H/nc  ibo  in  fylvasy  obftabunt  jam  mihi  colles  ^ 

Cifidhmt  montes  ,  Campos  iw  adà*  inwA/f  ; 

IMda  rura  Valete^  Cr  lydia  éààot  Uiist 

Cette  Lydie  qu'il  paroit  furtout  ré>  d'une  élégie  excellente ,  qui  lui  mérita 
gmter)  a  ftmiai  le  tkre  Sdainaiièce  ce  coure  tioge  duPoiiie  C  Tndda.  • 

Zjnfia  ,  DoSorwn  iiaxàm  Cura  Itker, 

LePoëme  de  Caton'^  iniinilé  ZMtms,  de  citer,  H  l'on  en  croit  le  Poëte  C» 
B*eftpai  inférieur  à  ceux  que  nous  venons    Helvius  Cinna.  Void  fim  jugiement-: 

Scecula  ptrmaneat  nojtri  Dioaa  CoMUS, 
Bommef  Ilùifires  de  Froy.    Tom.  IL  *  0« 
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Tous  les  autres  ouvrages  de  ce  Poë-  /raifs  de  reffemhlance ,  qui  ne  patiHnt  ^ 
te  >  4^1  étoienc  ea  grand  nombre ,  por-  tourner  à  la  gloire  de  V aiin  Çaton,  - 
tpkm  le  cinâère  de  la  pwfeâioa  ijue  lafineur  publique, de facMmesnoran» 
Ton  a  pu  remarquer  ,  dans  le  peu  que  des  talens  fupérieurs  ,  ne  purent  le  fouf- 
nous  veoons  de  cranfcrire.  C«ft  le  té;  traire  aux  boiEreun  de  i'iadtgKaçe,  ^an$ 
moignage  en  ont  porté  les  mefflàui  fiaim»  cet  «nide  par  fet  «eit  de  Biba»> 
criciqaeSf  «odeiii>  culus  ,  Ibo  ami  Scloii  coutemporain ,  qui 

Ajoutons -y  une  réflexion  d*un  mo-   nous  tncent  la  pattwetié  fcl'héroifmit  de 
derne.  Virgite ,  dont  Us  Po/fus  font  Caton. 
f^fiérèeum  auxjiemtes ,  pbt/uun 

Si  quis  fortl  mei  domum  Catonis  ^ 
^  Depiâas  minio  ajfidas  ,  &  illos 

Offiodis  vidée  htimdLS  riapi  y 
lUinitttr  ,  quibuf  ille  éifiiplinis 
Tan  ta  m  fit  Jhpitntiam  ajfècuttis  y 
Qucm  très  cauiicult  &  J'dtbra  farris^  . , . 

JUcemi  dÊ».-é  tiguld  fit  unâ 
Jd  finumn mtriant  fènedam. 

(  Extrait  de  divers  Auteurs.  ) 
VALETTE.  V.  THOMAS  DE  LA   ficurs  furent  jugées  dignes  de  l'impref. 


VALETIE. 

VALORIS ,  (  Antoine  ) ,  Jcûjite, 
nâquit  à  Méihamies  ,  dans  le  Comté» 
Venaiflin,  lé  %o  Mars  xé8t*  Uikfes 
premières  études  à  Carpertras ,  &  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  ^  le  1 3  Oc- 
tobre 1698.  On  l'employa  enfuite  à  Ten- 
lèignement  de  la  Grammaire  ,  des  Hu* 
manitcs  &  de  la  Rhétorique  •■,  6c  l'on 
peut  dire  qu'il  montra  dans  ces  divers 
emplois  ,  une  exaftltiide  &  des  talens , 
qui  lui  ont  fait  aïKant  d'honneur  qu'il 
en  a  fait  à  la  Société.  Chéri  6c  refpeâé 
de  Tes  écoliers  y  il  vit  encore  dans  leur 
«Aéinoire.  Doué  d'un  e^rit  jufte  ,  te 
conflanimcnr  applique  au  travail,  i!  ac- 
quit dans  les  dift'érens  genres  de  littéra- 
ture, une  fupériorieé  qui  Mfit  liuiMB 
parmi  les  Savann  Diwnès  |rièces ,  Ibic 
en  profe ,  foit  en  vers  ,  qu'il  compofa  en 
enfeignant  la  Hhéturique  dans  les  prtnu- 
paux  coUèges  de  ion  oïdie ,  6c  dootplu* 


fit»  f  k  firent  regarder,  avec  raifon, 

comme  un  des  hommes  les  plus  verfés 
dans  les  Belles  •  Lettres.  Il  ne  fit  pas 
{>areltre  la  {oKdfté  de  fon  crpric 
dans  les  Sciences  Théobgique  8cPhilo« 
fophique  ,  qu'il  enfeigna-  avec  fuccès 
pendant  une  longue  fuite  d'amiécs.  Son 
inteiitgence  dans  les  adirés  temporelles , 
portèrent  fcs  Supérieurs  \^  lui  confier  le 
loin  de  celles  du  Collège  d'Avignon. 
L'appncatioa  avec  laquelle  il  les  adtnt- 
ntflra  ,  fît  voir  que  l'homme  de  Lettres 
peut  ea  <néoTc  tems  ^tre  un  habile  flc 
prudent  Econome. 

Il  atmok  eaoercé  plus  longtems  cet  em- 
ploi ,  fi  le  Cardinal  Albani  ,  kifornaé 
de  foo  érudition ,  ne  lui  eût  confié  i« 
Ibb  ^!écnre  li  lie 'du  Pape  Clémem  XI, 
fon  oncle  ;  ouvrage  qu'il  teimioa ,  ma^ 
<{ui  n'a  point  vu  le  jour  ,  par  rapport  à 
des  ciFcoNflaaces ,  réiadvcs  au  tenu  as* 
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'  Apx^  preuves  qiré  lé  P.  Valo- 

ris  avoit  données  de  la  folidité  de  Con 

rnie  f  de  i'a  prudence  ÔC  de  fa  piété  y 
fut  fiSt  Iboceilivefneut  Heâeur  de  plu- 
Ceurs  Collèges  de  la  Province ,  ÔC  enfin 
Provincial,  il  montra  toujours  plus,  com- 
bien il  en  )^(QR  digne. .  DoiK  8C  fénoÊ 
iout^à-la-fois  ,  il  Tut'  mainteoir  y  par 
Texemple  Sc  par  fes  difcours ,  le  bon 
ordre  èc  la  régularité  dans  les  ttiaifons 
qu'il  gouveftta.  Exaâ  à  remplir  lés  ,de- 
voirs  d'un  parfait  fupérieiir ,  il  fe  fit  efti- 
*  mer  au  dedans  8c  au  dehors.  L'on  admira 
lùr-toiu  fon  attachement  à  la  vie  com- 

•  taitine  ,  dont  il  ne  fe  relâcha  jamais ,  pat 
môme  dans  cet  âge,  où  les  infirmicés 
iembloient  l'en  difpcnfer.  Il  mourut  Tu- 
litcenitat  à  Avignon,  le  11  Février  1761, 
âgé  depiètdelowHy.ayaiiccéttbié  to 

M  elfe  ce  jour  \h. 

Nous  avons  de  lui  :  1°.  V Eloge  funè- 
9vtduS,Prineeée  Cond/tmort  m  j6i6y 
traduit  de  l'Élégie  latine  du  P.  d'Augiè- 
rcs.  On  le  trouve  dans  les  œuvres  de  ce 
flemter,  édit.de  Lyon,  1708,10  8°.  dm 
de  Clauftre  .  pag.  2  n .  i".  /aj  E^uefirem 
StJtuam  Ludovico  M.igno  Lugdum  po- 
fitain^  oratio.  Lyon,  Laurens  ,  17 14. 
1n-4°i  ^^.  Pan/gyriquedeLouhU  Grande 
'prononcé au  Collège  de  Lyon.  Ib.  1725  , 
in  -  4".  4**.  Brutus  ,  Tragédie  Latine. 
5®.  Hifioire  de  Clément  XI,  Ces  deux 
oemiers  ouvrages  ne  font  pu  imprimés, 
quoiqu'ils  mérirent  les  honneurs  de  la 
preife.  6°,  Eniia  ,  l'on  trouve  grand 

*  •     nombre  de  Ven  du  P.  Valoris ,  dans  les 

iopii&ules  duP.Vanièré  ,  8c  aille  urs. 

(  C.  B.  ) 

•  VANLOO ,  (  Jean  BAPTISTE  )  né  à 
Aix ,  le  ti  ioar  de  l'année  1684  ,  de 

'Louis  Vatiloo  ,  5c  de  Marie  le  Fol^é. 
Son  père  "tC  (ùa  ayeul,  originaires  de 
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la  Flandre  ,  méritent  bien  d^être  placée 
au  rang  des  Peintres  célèbres  de  leurs 
tems.  Jean-Baptille ,  dès  l'âge  de  huit 
ans ,  annonça  par  Ib  EAis  »  qall  fat» 
pa(îeroit  fes  ancâtres.  Après  avoir  copié 
les  giands  Maîtres  peudam  quelque  tems^ 
il  doma  Un  libre  cours  au  génie  fécond , 
dont  la  nature  i'avoit  doué  ;  8c  bientôt 
il  fe  fit  rechercher  dans  plufieurs  Villes 
de  la  Province,  où  Tes  premières  pro- 
énttoos  accueilles  avecapplaudilKmeni^ 
furent  reçues  comme  le  premier  tribut 
d'un  génie,  qu'il  dcvoit  peut-être  en 
partie  à  l'heureufc  fertilité  du  climat  de 
Provence.  Entraîné  pa^là  réputation  dû 
célèbre  Puget ,  fon  compatriote  ,  il  fit 
Un  voyage  à  7  oulon  pour  y  defliner  les 
chefir-dVeuvres  de  iculpturequeoe  Mioliel- 
Aon  de  la  France  avoit  placés  dans  ceti^ 
ViHe^Us'yfitlui  -même  beaucoup  d'hon- 
neur par  deux  Tableaux  qui  lui  iurent 
.  demandés  en  anivanr.  Ge  fbt  dans  ce 
tems  ;Vpeu-prcs  ,  &  dans  cette  Ville, 
que  Vanioo  époufa  ,  à  l'âge  de  zi  ans , 
B  fille  de  M.  Ldwtio ,  Avocat ,  eftima- 
"hleà  toute  forte  de  titres. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Portraits 
que  ce  Peintre  fit  alors  ,  on  admira  par- 
'ctculièrement  celui  de  M.  de  Mailly  , 
Archevêque  d'Arles.  Mais  il  quitta  bientôt 
ce  genre  de  travail ,  pour  entreprendre 
de  grands  Tableaux.  Le  Duc  de  Savoie 
vint  alTîéger  Toulon  en  1717.  Vanloo 
fuyant  le  bruit  des  armes ,  fe  rc>ira  dans 
fa  patrie  avec  toute  fa  famille  ;  il  eut 
bieft  de  la  peine  d*y  âtisfiiire  l'empr^f- 
fement  8c  les  demandes  des  curieux.  Il 
fit  parohre ,  prefque  à  la  fois  ,  un  tableau 
de  l'Annonciation  ,  qui  fiit  placé  dans 
l'Egliiê  des  Dominicains  ;  un  St.  Jofepb 
agonifant ,  dans  la  paroilTc  de  la  Mcig- 
dclaine  j  une  Refurreâion  du  Lazare  « 
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dans  la  Chapelle  des  Pcnitcns  des  Car- 
mes j  un  S.  Bernard  &C  Coh  Compagooa« 
cImx  les  FeuUJans.  Tous  ces  tableaux 
font  dé;a  dans  le  goût  fublime  ,  dans 
le  ftyle  de«  plus  grands  Peintres.  Pour- 
'  4|iioi  s'en  éiooaerîVanloOyOoaune  eux, 
étudia  b  Nature  ,  comme  eux ,  il  la  ren- 
dit avec  fuccès  ■■,  Se  lorHjuc  avec  du  genre 
fie  de  l'application  »  on  marche  dans  une 
toute  tf  aoêe  pw d'habiles  gens,  on  ne  peut 
que  parvenir  au  même  but.  Vanloo  l'at- 
teignit» H  ne  le  perditpas  de  vue  quand  U 
peignit  dans  le  pa^kmde  M  de  renfiot^ 
Commllfaire  des  guerres ,  ces  deux  pla- 
fonds ,  produdions  hardies»  fiC  dans  ïcC- 
quelles  on  reconnott  des  traits ,  qui  fe- 
fdenc  booneur  aux  plus  grands-Maîtres. 

Bientôt  le  Prince  de  Monaco  l'attira 
auprès  de  lui.  Il  peij^att  les  Princcliês  &» 
lilleB.  Dc-U  ,  il  palfd  à  Gtees  où  U  fit 
de  iXMivellcs  études.  AppeUé  par  te  Duc 
de  Savoie  ^  il  Cé  rend  à  Turin  ,  où  fa 
réputation  l'avoit  devancé  :  il  y  peint  les 
leune»  Princes  ;  &  le  Duc,  empreflë  de 
rendre  juniccaiix  talens  du  nouvel  Appel- 
les ,  le  comble  de  bienfaits  »  &  le  charge 
de  plulieun  ouvrages. 

Le  Prince  de  Carignan ,  û  oonnu  par 
fbn  amour  pour  les  Arts ,  connut  le  goût 
&  le  genre  de  Vanluo.  C'en  étoit  alFez 
pour  kà  atRmr  fa  ptoteâion*  Ce  Mécène 
envoya  TAnifte  à  Rome  ,  &  fonrnit 
abondamment  à  fes  befoins.  Cette  nou- 
ffOe  carrieie  oflre  des  beautés  6ns  aonv 
Ara  à  Tadmiration  de  Vanloo.  Il  n'eft 
aitcun  chef  d'ccuvre  qu'il  ne  copie.  Il  fait 
plus ,  il  calque  des  tableaux  entiers  ,  tels 
que  la  di/ptite  du  Se  Sacrement  de  Ra- 
phaël. Fixé  à  récole  dç  Bcnedttto  Lutti , 
^  (âiût  h  touche  de  fon  maître  i  &  iês 
woduâ|oDS  fimi  conmië  cdict  de  Xartif , 
«nmaiykéMg^ts  noble  flc^aciaus. 
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Au/fi  peut- on  dire  que  Vanloo  ranima  ea 
France  la  manière  italique ,  qui  fembloic 
t«Mcher  à  fim  déclin,  fans  nuire  à  l'et^ 
prit  ni  aux  grâces  ,  qui  font  Je  caïaâèie 
de  r£cole  Fran^oife. 

L'ApoUoa  8c  le  Marfyas  «  Aleiandra 
qui  coupe  le  nœud  gordien ,  Vénus  8c 
MarS)  LatonL* ,  Sufanne  ,  une  Ste.  Fa> 
mille  y  N.  Seigneur  qui  donne  les  cle& 
à  S,  Pierre ,  font  les  principales  produO 
tions  de  fon  pinceau  en  Italie.  Il  les  en- 
voya au  Duc  de  Savoie.  Le  plus  grand 
éloge  que  Ion  puiilê  ftiredeces  tableaux, 
c*eil  de  rappeller  que  dans  fexpolitioa 
publique  qui  en  fut  faite  à  Rome  ,  les 
connoiifcurs  attribuèrent  les  deux  der- 
niers à  Carît  Marato  \  cepeiulant  il  en 
exille  deux  plus  fublimes  encore.  L'un 
eft  une  flagellation  qai  fe  trouve  dans 
rEglife  de  Santa  Maria  éelh  Stalag 
l'autre  eR/a  Pfich/y  qui  fut  envoyée  an 
Prince  de  Carigpan.  Ce  dernier  morceai» 
fit  l'admiration  de  l'Académie  Royale. 

Qulleft  beau ,  quand  on  »  reçu  de 
la  nature  des  dons  fupcrieurs  ,  de  fc 
plaire  i  les  traninveure  aux  autres  l 
Tandis  que  Vanloo  slmmona'tfott  par 
l'excellence  de  fes  ouvrages ,  il  inllruifoit 
ks  frères ,  fes  cnfans  ,  fes  élèves  ,  des 
grands  principes  de  fon  art  j  &  le  aot- 
'i»c  OB?  Il  ne  fê  donna  jamaii  lui-ménw 
pour  modèle.  Envain  nous  diAImule- 
rions-nous  cependant  ^  que  le  dangereux 
talent  de  lit  ficOicé  l'engagea  quetque!- 
fbis  à  peindre  avec  précipitation  ;  maifi 
dans  fes  produftions  les  incorreâionr 
que  i*on  pourroit  y  découvrir ,  ne  font 
que  les  négligences  d'un.  Giaad-Maftre.  . 

Vanloo  revenu  à  Turin.,  o*y  pz§. 
un  long  fëjpur  malgré  le  defîr  que  l^. 
Roï  8c  la  Reine  témoignèrent  de  \oiiu 
loir  IV  retenir,  lUiint àteii  t^L&k 
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logé ,  par  le  Priàce  'de  tarifSHMi  ém 
IHôtd  de  SoilTonSj  qui  ctoit  alors  ralyle 
des  talens  &,  de  la  furcune.  Le  Puc  Re- 
}  à  qui  le  Prince  préfenca  Vanloo  , 
lia  pfbpoTa  de  peindre  le  plafond  de  la 
falle  des  Machines,  pour  un  balet  qui' 
devoir  être  bientôt  exécuté  cU^axir  le 
Roi.  L'ouvrage  fut  achevé  dans  8  jours,' 
te  l'admiration  générale  en  fiit  la  ré- 
compcnfe  la  plus  flarrcufe.  Le  tableau  de 
Galatce  eût  été  acce^  ce  alors  pour  le 
inotceou  dé  fa  réception  »  fi  le  Prince 
de  Carîgnan  eût  voulu  en  faire  le  ùl- 
criBcc.  On  vit  paraître  en  même  tems 
les  portraits  de  MM.  de  Prie  8c  die  Sa- 
bran  ,  en  paftel ,  qui  alloieat  de  pair 
avec  tout  ce  que  l'on  avoir  connu  juf- 
ques  alors  de  plus  fublime  dans  ce  genre. 
Çè  talent ,  fi  perfeAioané  depuis  »  m 
prouve-t-il  pas  que  les  progrès  du  génie 
n'ont  point  de  bornes ,      qu'd  elt  re- 
iêrvé  à  la  France  d'en  donner  renmple 
A  l'univers ,  &  à  la  pottérité? 

Un  des  principaux  monumcns  des 
talens  U  du  genre  de  Vanloo  »  Ce  trouve 
ÎFirti»  dans  I*^tle  de  S.  Germain- 
'des-Près:c*e(l  S.  Pierre  délivré  de  la  pri- 
fon  par  un  Ange.  Intelligence  vérité 
dans  le  plan  ,  compofition  ,  élégance  y 
grantfo  manièra  8C  caractère  de  dedin , 
coloris  in[îémi.-ux  >  8c  hardi  ftratagême 
dan$  la  diiUibution  des  lumières  ,  tout 
cil  tnM  dauf  .cet  oiivra^  de  b  ma- 
wèrt  la  (dus  fiiblime. 

Engagé  par  le  Prince  de  Lorraine  »  à 
.feire  de  mémoire  ,  le  Portrait  dii  Koi , 
i  foc  i  Verfiiillet  |  a  épia  le*  inlbns 
pour  crudicr  les  traits  du  Monarque  , 
Se  les  imprima  fi  profondément  dansfon 
efprit ,  qu'il  fit  un  portrait  fore  nWeta- 
htamu  Le  Prince  8c  k  Duc  de  Gê- 
¥res  ,<^fi»eâttclleincni  fimrfàkt  ^qy'il» 
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en  parièrent  «u  Roi  ;  &  ce  Monarque , 

avec  cette  bonté  qui  lui  étoit  li  ttittH 
relie,  accorda  une  féance  à  Vanloo  pour 
pcrfcâionaer  ion  ouvrage.  Ce  portrait , 
reproduit  par  des  copies  (ans  «ombre, 
Se  répandu  dans  tout  l'univers,  valut  à 
fou  Auteur  des  proiiis  conlidérahles 
une  gloire  infinie*  H  peignit  encore  (a 
tête  du  Roi  ,  repréfenté  à  dwval, 
il  fit  le  portrait  de  la  Reine. 

Il  leroit  difficile  de  rapponcr  la  quaft* 
ttté  étonnante  de  portraits  qu'il  fit  alors. 
Heureux  ,  peut  être  ,  fi  moins  fenfible 
aux  attraits  intérellans  de  ce  genre  d'où* 
wage  ,  Se  à  la  gloire  d'y  exceller ,  U  ne 
Ce  fût  attadié  qu'à  l'Hifioire  ,  pour  la* 
qujllc  la  narure  fembloit  l'avoir  formé. 
C'écoit-là  fon  gpûc  dominant  ^  il  écri' 
voit  avec  Gm  pincent'  ftr  h  uàkf 
comme  les  grands  Poètes  peignent  leurs 
penffies  avec  la  plume.  Ses  couleurs 
étoietu  fraîches  &  fuaves ,  fa  touche  lé- 
gère 8c  fpirituelle  dans  les  fujets  gracieux; 
dans  Ips  fujets  de  caraûère  ,  fon  ton  de 
couleur  écoir  fort  &  vigoureux ,  Se  iâ 
touche  fiire  U  Intdie  ;  nak  dans  ton» 
les  genres,     fut  toujours  vrai flc har- 
monieux. 'Endymion  fut  (on  morceau  d^ 
réception  à  l'Académie.  Ce  chef-d'œuvre 
e;<cica  toujours  l'admiration  des  habiles 
Maîtres  cpii  iiluftrérent  ctne  tlhiftre  Cou» 
pagnie. 

Vvmim  de  fon  pays ,  eft  un  attrait 
auquel  rhoronae  fê  livre  n  it«rc!lement« 
Vanloo  touchoit  prefque  à  cet  âge  ,  où 
je  repos  préleoie  plus  d'appas  que  la 
gloire.  Son  ansbftinii  étoit  remplie  ;  leçn 
à  l'Académie  en  173 1  ,  nommé  Adjoint 
â  Profêflèur  en  r733 ,  fitProfefléur  deux 
ans  après ,  il  avoir  eu  le  fingulier  honneur 
de  reparer  la  galerie  de  François  I» 
peinte  par  k  Pamalice  ^  il  avoii  emidil 
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lie  feè  diéft 't<tané  /  b  Frînee yflnllè  âpebdrê.  Mab  btentéif  lu «nolj^hible 


Se  une  grande  partie  de  l'Europe.  Dans  ôc  forcé  fit  craindre  pour  (es  jours. 

refpoirdere  repofer,  il  partit  pour  k  Faculté  ne  vit  d'autres  remèdes  à  fes  maux, 

Provence  vers  la  fin  de  1735.  A  peine  (Jue  celui  deTair  natal.  Vanloo  revint 

fiit-ilà  Aix,  que  les  occalioas  d'exercer  en  France  vers  la  fin  de  T742.  Il  filé 

fes  talens',  fc  multiplièrent  à  l'excès.  Il  vifité  à  Ton  palTage  à  Paris ,  par  les  prin- 

fin accablé  de  portraits,  £>c  tous  foutinrent  cipaux  Mcmbrës  de  l'Académie  de  Peittn 

ïk  réputation  8c  augméiitbreiit  (à  foraine.'  tan*  Le  célèbre  Rigaud  étoic  du  oointwé; 

Ceux  du  Préfîdent  de  BanJol  Se  du  Ces  deux  amis  Ce  promirent  muniélte' 

Marquis  de  Vcnce  ,  font  de  vrais  chefs-  ment  leurs  portraits.  Q  : cl- dommage  que 

d'œuvre.  Le  dernier  fur-tout  eft  digne  ce  projet  n'ait  pas  eu  lieu  !  * 

du  pinceau  de  VandiM.     '  De  retour  à  Aix ,  Vanloo  crut  voir 

Il  y  avoit  à  peine  un  an  qiic  Vanloo  rej^arcr  fcs  forces  ;  il  reprit  le  jMnceaM  . 
étoii  en  Provence,  iotfqu'il  apprit  que  Parmi  la  quantité  de  portraits  qu'il  fit 
Ibn  fils  Mkdiel  avoit  été  choifi  parrUIuf-'  etac(^,'  celbl  de  NL  d*Albertas  ,  prê- 
tre Rigaud ,  pour  être  Peintre  du  Roi  mier  t'réfîdent  à  la  Châmbre  des  Comp- 
d'Erpa;;ne.  Père  tendre  ,  ami  rcconnoif-  tes  ,  tient  un  rang  diftinguc.  II  peignit 
iânt ,  il  revient  à  Paris  embralTer  Ion  lils  ,  auffi  la  Priacefll'  de  Carigiian  ,  le  Comte 
CCfertierderfoor  BieijftiieDir.  Son  ftjoui'  de  Sufè  ,  le  Marquis  des'  EOarts ,  '  le 
dans  la  Cipirale  lui  offre  Ici  m  v,  ens  d'y  Comte  de  Briic  Se  fa  fainilllc.  Il  fut  ap- 
faire  encore  admirer  fcs  tàlens.  Un  retour  pelle  à  Marfcilie  pour  y  peindre  à  fod 
de  cfaalTe  ,  expofô  au  ^on  du  Louvre,  paiîage  le  Prince  tfom  Philippe.  J^vois 
èn  1737)  en  fi:  alors  un  des  principaux  eu  le  bonheur  de  recevoir  des  leçons  dft 
omemens  ,  ÔC  devint  enfuite  une  des  plus  dciïin  de  ce  grand  homme  ,  pendant  un 
agréables  décorations ,  du  Cabinet  du  féjour  dc^  lu^  mois  que  j'avois  fait  à  Aix 
Prince  de  6arignan.  peu  de  téms  auparavant  ^  8c  )*éus  c<f!â 

Aucun  genre  ne  lui  fut  étranger*,  il  d'être  A  fes  côtés,  en  qualité  de  fon  Elève, 

rendoit  avec  un  fucccs  égal,  les  fujets  pendant  le  cours  des  Icances  que  lui 

gracieux  Se  les  pathétiques.  H  eft  moins  donna  le  Prince  pour  faire  Con  portrait, 

fublime  dans  le  Chrift  que  l'on  voit  fur  Perfuadé  que  l'air  de  la  campagne  lui 

la  Croix  ,  au  Bureau  d'audition  de  la  foroit  plus  falutaire  que  celui  de  la  ville , 

Çour  des  Comptes ,  que  dans  fon  Ta»  il  acheta  le  Pavillon  que  la  Province  avoit 

bleau ,  placé  à  Paris  dans  rEglife  de  Fait  bSïir  ponr  M.  le  Duc  de  Vendôme. 

S.  Martin  tics  Champs ,  rcprcfeàtaot,ren'  Sa  fanté  parut  Jonrer  qucicj'.ie  lueur  d'cf- 

tlée  du  Sauveur  à  Jérufalcm.  pérance  dans  çe  nouveau  féjour.  C'eft- 

•  Des  raifbns  peu  connues  firent  pren-  là  qu'il  fit  l'ElquiAfe  d'un  Tableaii  qui  lui 

"dre  à  Vanloo  le  parti  d'iiller  à  Londres  p  fut  demandé  pour  l'Eglife  paroîflîale  de 

en  1738.  A  peine  fiit-il  arrivé  chez  un  S.  Ferréol  de  Marfcilie.  Cette  ElquiOb 

peuple  amateur  des  Arts  fie  admirateur  cil  ion  dernier  ouvrage  ;  &  certainement 

des  lalens ,  quH  tn  furcbargé  de*  cra-  la  plus  belle  qu'il  iait  iamois  ftàxé.  Foti- 

Wi!  ,  au  point  de  lé  voir  obligé  do  rc-  vons-nous  nous  flatter  que  la  préférence 

air  un  regiftre  xtes  per£bnnes  qu'il  avoic  qui  fut  donnée  à  celle  fur  laquelle  tôt  exé» 
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•  Le  fétaiiUAaiMat  ^9  (^s  forces  n'était 

rien  moins  que  réel.  Elles  fe  foutenoient 
par  fa  rivaciié  ,  pv  iba  courage  &  par 
la  confolation  <{u*U  goÙco)c  dans  le  con> 
merce  de  lès  amis.  Vantepavoit  vécu  eu 
Grand-homme  ,  il  mourut  en  Chrétien  , 
Iç  ip  Décembre  1745.  Sfi  |)on>pe  fuoè« 
hrelUt  digne  4e  â  vépuoi|kM(  ks^  1» 
grets  de  fet  amis ,  des  amateiu^  des  Arts 
t<.  des  ArcKics  ,  furent  pour  lui  des 
^ges  d'autanc  plus  flatteurs  ,  qu'ils 
^twent  mérités  ëc  fincères.  Son  nom  feul 
■f(ravé  fur  fa  pombe  (  Hfc  jacet  J.  B. 
Vattioo  )  équivaut  aux  pjus  briilaïues 
fpicaphes. 

Vanloo  avoit  une  figure  ncJsIe  8c  in- 
téreffante,  un  caraâère  extrêraent  »if  j 
mai»  un  coeur  excrJlcQt.  Il  étoit  génér2Ufc 
.|N>>dffô  de  r«xp^<ffi«MU  Hnai  les  Elè- 
ves ,  on  place  an  premier  rang  ,  dirle 
yanloo  y  dp(U  ou  va  lire  l'acticle  j  les 
■tfOfs  fik  deleaa-BapdRe  tZouit-Micheiy 
jqui  mourut  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 
.ÔC  ancien  Rcîfteur  de  l'Acadcmie  -,  y^.'/j/- 
•  ci-(^vduc  Peintre  du  Koi  de  FrulFo  , 
cnfîihe  Profêlftiir  de  l'Acadéoiie  ;  8c 
J^'rançois ,  mort  h  Turin  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  rempli  de  génie  ôC-  de  talens. 
La  vertu  que  Vanloo  laiflà  «i  iès  enfàns  » 
jGitlifiMtie  Ja  plus  efliisable  deTliéii- 
tage  qui  leur  revint.  11  leur  communiqua 
'fe*  i^oQS  ^  &  ili  oot  répandu  la  gloire  de 
Icn  opm  4bû  Jm  diiSfeatet  Gcmct  de 
nSuraye. 

Miidcmoifèlle  Duparc  fut  aufR  fon 
Elève,  y,  UJùfflùnent  du  volume  pré' 


(Citent.  Dandr/  Bardon  ,  qui  a  écrit  la 
viç  d^  VfiBloo,  vx  ijds  t  ajoute  iqiie 
je'f^  «m  JtMuiiw  «lit  avoir  puiftet  daos 

Con  é,çs>k  y  d^ns  Ces  leçons  &  dans  fts 
exemples ,  qu'il  dut  fa  réputation  dans 
l'art  de  peindre  ,  &  bien  pji^s  dans  celui 
de  l'enfeigner.  .  >    '  , 

Oferai-je  dire  X  mon  tour  ,  que  je 
failis  avidement  cette  occadon  ,  pour 
entrelafler  quelques  fleurs  parmi  les  guir- 
landes, dont  de  plus  habiles  mains -oot 
orné  le  tombeau  de  cet  homme  célèbre. 
Ce  court  Eloge  hiilorique  ,  cfl  uo  hom- 
mage lofenvid  i]ue  je  Kndt  è  û  itoèmoiee» 
À  ce  que  je  hii  dois  ÔC  à  l'amitié  doncjl 
m'a  honoré  julque  s  aux  deroiets  inûaa» 
de  fa  vie.  ' 

{Àrt.de  M.  DagevilUp  Pro^gkardt 
t Acudtmie  ,  &c.  ) 

VANLOO ,  (  Caw^  ) ,  frère  du  pr4- 
oédeac,  nâ^iic  à  Ntoe,  te  \$  Févritr 
1705.  Les  premières  années  4t  Jôa eo» 
fance  furent  remarquables  ,  par  un  de 
ces  événemens  (inguii^s  »  que  la  répu- 
tation des  liommas  <|ai  deviennent  célè- 
bres ,  fair  fouvcnt  ref;.irder  comme  des 
prodiges  qui  annoncent  ce  qu'Us  feront  ua 
jour,  l^ce  éwh  afllégéc  en  1706  ,  les 
bombes  tQ4ld>oienr  fur  la  Vilb  :  Ja  mère 
de  Carîc  courm  cacher  fon  nourriflbn 
daai  la  cave.  Jeiin-Bapitjie  ,  dùnt  nous  ' 
venons  de  pwler  ,  «Mènpoic  la  ditèâicm 
des  bombes.  Il  apperçoit  que  la  màifon  ■ 
efl  menacée  ,  il  court  au  fbod  de  la 
cave ,  il  enlève  fon  jeune  trère  ,  £(  le 
berceau  de  l'enfant  eft  réduit  en  «eiidMt 
l'inllant  d'après. 

Ce  frère  géocxeux  avoit  ûuvé  la  vie  à 
Carie;  il  fe  char^  de  foa  éducation. 
Il  le  conduifit  à  Turin ,  oii  le  Duc  de 
Savoie  l'avoir  appellé.  11  !c  mena  en  fuite 
à  Rome  ^  où  il  le  plaç^  chez  k  ct^idbre 
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Lutti.  Carie  apprit  de  ce  fameux  Peintre 
les  -délicatelFes  de  la  peinture  j  ÔC  le 

•  fiuneux  le  Gros  lui  donna  les  étémeos  8c 
le  goût  de  la  Sculpture.  Quoiqu'il  ma- 
niât le  ciTeau  avec  autant  de  fuccès  que 
le  crayon ,  la  rnott  de  te  Gros ,  arrivée 
en  1719  ,  le  décermioa  à  fe  fixer  à 
l'art  de  peindie  «  dans  lequel  il  a  ex- 
fieUé. 

Ca^e  repvflk  en  Fianoe'  afec  6x0. 
'ftèftj  il  avoir  h  peine  atteint  fa  qtiin- 

•  ajème  année  j  mais  fécondé  par  fes  dif- 

C9fitions  naturelles ,  ôc  plus  encore  ^it 
f  confeils  de  Jean-Bl^tiASt  il  remporta 
le  prix  du  deflin  en  1713  9  à  l'Age  de 
dfa^huitaos. 

Ses  {wemieR  ei&is  en  peinture  encou- 
Tagèrem  les  talens.  Il  retourna  à  Rome 

gour  s'y  enrichir  des  trélbrs  que  les 
aphacl  8c  les  Carache  ont  laiflê  à  l'ad- 
miration de  la  poflérité.  Il  y  remporte 
bientôt  le  prix  du  dedïn  à  l'Académie  de 
S.  Luc  )  malgré  la  foule  &  la  fcience 
de  fis  coocurrens.  Ses  ouvrages  méri- 
-  cent  déjà  les  éloges  des  ConnoifTeurs , 
8c  lui  attirent  l'eftime  des  Grands.  Le 
Pape  l'honora  ,  en  17x9 ,  du  Cordon  de 
Chevalier. 

Carie  quitta  l'Italie  avec  la  réputation 
la  plus  brillante,  ôc  comblé  des  honneurs 
les  plus  flatteurs.  Un  malbcar  lui  en- 
leva François  Vanloo  ,  fon  neveu  ,  qu'il 
.  ramenoit  en  France.  Sa  douleur  l'arrête 
quelque  tems  à  Turin  j  il  y  épuure  la 
fille  du  célèbre  Sommis ,  Se  il  y  laiflë 
des  monumens  de  fon  favoir  ,  qui  for- 
meront à  jamais  le  plus  bel  ornement 
du  Palais  de  Turin.  Ce  ne  fiit  qu'en 
1 7  }4  que  Car/r  revint  à  Paris  avec  ion 
époufe.  L'année  d'après ,  il  préfenta  à 
l'Académie  Royale  de  Peinture  ,  fon 
lableaudeMarfyas  «iooiché  par  Tordre 


VAN 

d'Apollon ,  8c  l'Académie  le  nomrtia  auP 
iitôt  adjoint  aux  ProfelfeurS)  &c  en  1736 
elle  lin  accorda  le  titre  de  ProfeflÛtf^* 
charge  pénible  ,  dont  CarU  s'eft  aoquit 
té  pendant  loogœms  avec  honneui;  '  ■ 

Attaché  ï  fon  Souverain ,  qui  llfMiOMi 
de'  lès  bontés  ,  CarU  refufa  les  <^res 
obligeantes  du  Roi  de  Prufle  qui  l'învi- 
toit  à  venir  à  Berlin.  En  1749  «  il  fUc 
cfnfigè  de  la  dlreftion  de  rEÎDote  Rojnlé 
des  élève;  proré^éî.  I,a  réputation  qu'il 
s'acquit  dans  cette  charge  ,  l'exaâitude 
qu'il  mît  à  remplir  fis  devoirs  y  loi 'at- 
tirèrent bientôt  un  nouvel  honneur.  Le 
Roi  le  décora  du  cordon  de  St.  Micfael 
en  1751.  * 

L'année  Ailvante ,  F  Académie  Ini  doit 
na  le  titre  d'Adjoint  à  Relieur  ,  place 
honorable  &  tranquille,  où  les  Mem- 
bres de  cette.  Compagnie  vont  fê  lOpo* 
fer ,  après  plu&urs  années  d-uii  ftrvïc* 
laborieux. 

En  i7<S^ }  Carie  fut  nommé  premier 
Peintre  du  Roi.  M.  le  Dauphin^demaii- 
da  à  M.  de  Marigny  ,  qui  préfèntok 
Vanloo,  pourquoi  fe  faifoit  cette  pré- 
fentation.  M.  de  Marigny  répondit  que 
c'étoit  pour  remercier  S.  M.  du  titre 
de  premier  Peintre.  Il  lejl  depuis  long - 
tems  ,  répliqua  Moniieur  le  Dauphin: 
réponfe  égalenmnt  Ixmorable  au  Priaot 
&  à  l'Artifte. 

Caries  fit  un  voyage  à  Londres  ,  pour 
fc  diiiraire  des  occupations  excelTives 
auxiquelles  il  étoit  livré.  Un  mois  fufHt 
à  cette  courfe.  Il  revint  reprendre  fes 
travaux  qu'il  a  continués  jufques  à  ùl 
'  mort  arrivée  le  15^ Juillet  1765, dans 
-la  Ibixante-unième  année  de  fon  âge. 

Il  emporta  les  regrets  de  fa  âmille  , 
de  fes  amis,  des  Aniftes  même  &  de 
-tous  ceux  qui  s'intér^te  ûioennient 
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aux  progrès  des  Ans.  Ifi  Roi,  feniî- 
ble  à  6  perte,  continua  une  partie  de 

fes  bienfaits  à  fa  veuve  ,  en  la  gratifiant 
d'une  pealion  de  ceat  louis  &  d'un  lo* 
gement  au  Louvre.  ■     .  ■ 

Jamais  Peintre  ne.pouifii  plus  loin 

Se  Carie  Fanloo ,  la  correftlon  du  def- 
k  II  n'employoic  le  pinceau  que  lorf- 
que  Fart  du  crayon  érôit  épuift.  Il  poA 
ledoit  parfaitement  fart  d'arrondir  ,  de 
terminer  fcs  ouvrages.  Il  exprimoit  tous 
les  détails  ;  on  y  retrouve  toutes  les  H- 
neflb  de  la  nature. 

Son  caraftère  ingénu  ,  que  le  monde 
n'avoit  point  altéré ,  avoir  cooiêrvé  tou- 
te là  vnité  naturslkw  Héttkbon ,  fincè- 
re ,  &  aifeâueux.  Sant  ceflë  occupé  de 
(on  art,  il  ne  demeuroit  jamais  oifif. 
Dur  à  iui-mêne ,  il  travailloit  toujours  dé- 
bouc ,lâns  feu ,  même  pendant  la  rigueur 
des  froids  les  plus  cxcelTîf?.  Ses  élèves 
le  chérirent  comme  un  père  »  fes  enfans 
le  regardoienr  connne  leur  ami.  Vanloo 
Jtt  longeant  qu'à  la  gloire ,  oublia  la  for- 
tune. Il  n'eut  pas  le  fecret  de  s'enri- 
chir, calent  qui  nait  avec  les  ames  vul- 
gaices,  Se  que  h  nanire  ièmldeicfcifêraii 
génie. 

'  On  trouvera  la  lifte  de  fes  ouvrages  à 
b  fuite  de  fon  éluge  par  M.  d'André 
Baidon»  Cet  éloge  nous  a  founi  une 
grande  partie  des  faits  que  nous  venons 
de  rapponer.  Nous  terminerons  cet  ar- 
ticle ,  en  annonçant  les*  /Ija  dt^nsét 
la  vie  de  St.  Grégoire  ,  qu'il  avoir  faits 
par  ordre  <lu  Mioiftre  ^  pour  le  dôme 
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des  Invalides  ,  £c  qiy.  font  pleins  de 
bcamé,  d*entiioiiiialine  8c  de  'génie. 

(  V.  P.  ) 

VARADIER  DE  SAINT  ANDIOL, 
(  Gaspard  )  né  à  Arles  dans  le  fiécle 
paile,  s'eft  fait  connoltre  par  fes  poëdes. 
Il  defcendoit  d'une  famille  ancienne  ÔC  ' 
illullrp  ,  dans  laquelle  on  trouve  un 
Sertnmd^  qui  commanda  en  154S  les 
Galères  de  Malte  ,  8c  qui  étoit  Coni> 
mandcur  de  Ste.  Luce  ou  du  Temple; 
Gabriel  frère  de  Bertrand ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi ,  ftit  Gouveneur  de 
la  Ville  d'Arles  pendant  les  troubles  de 
la  France  :  il  eut  la  pernaiflîon  d'avoir 
auprès  de  lui  dix.  hommes  armés  pour 
fa  garde.  Etant  député  par  la  Ville 
pour  adlfler  aux  états  généraux ,  il  fut 
admis  dans  la  chambre  de  la  ooblelTe , 
à  >caufe  de  fim  mérite  2c  de  û  naii&n- 
ce  ,  quoique  par  fa  qualité  de  Député 
d'une  Ville  ,  il  ne  dût  entrer  que  dans 
le  rang  du  tieft^nc  LHiiloire  du  Duc 
d'Epemon  fiik  mention  de  Philippe 
Varadier  ,  guerrier  intrépide  :  celle  de 
Malte  nous  a  confervé  le  nom  de  plu- 
fienrs  autres  peHbnnes  de  la  mêmefii* 
mille. 

Galpard  embraflà  l'état  Eccléfîaftique  ; 
&  fut  élevé  à  la  dignité  d'Archidiacre 
d'Arles.  Il  étoit  membre  de  fAcadémie 
de  fa  patrie.  Il  donna  en  1679  un  Re- 
cueil de  Poëlies  Sacrées  &  Profanes ,  en 
Fiançois  8C  en  Latin,  donc  nouscit*- 
rons  quelques  vers  pour  donner  tine  Ûée 
de  la  verfification  de  ce  Savau. 


MPICRA.MMA. 
An  pedis  ^  an  vent  ris  vitiovis  CùUffavidtrii 
Brimes  Jiùffi,  de  Fmf*  T&alU.  ^ 
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Vulnus  AchUUt  âi^,  vuhmt  anmris  adejl, 
22V  OSITVM  Z>.  fVm  BE  CBdTTAVIfBUF^  R  DÉ 
HOLMGÉS,  JCSARim  reXjTOJOS. 
M»itPttril¥giM  iMpts^alairiatnaptm  t 
Mid  gÊiÊikm  ÉÊpmw  f  ftOÊikÊ  ^étÊmia  ûrtÊà 

CHRISTO  CRUCIFIXO 
SJJè  Deum  Chri/Iam  morùntem  fixa  fatentur  ^ 
Soiiu  bamf>Jàau,  durior^^  ^  ntgM, 

Durior  ccclufâ  fienas  mors  aurt  rtpdlit , 
Vanéi^ut  lugtntts  fondue  vota  fimt, 
Ifon  inopi  y  faon  parm  jbvmt  magaliit ,  partit  i 
Jfee  MtxemdSs  tfiaen  tutur  iiit, 

Vindkrcft  encore  Auteur  d'une  Tro»  ce  qui  orne  le  ponail  éa  Capucibet 

AkAte  «i  m  Latiof  »  ds  rkniiirinB  écla  rue  Se.  Honoré,  &  eellrderH6' 

4e  J.  C  où  l'on  trowre  beaacoop  de  tel  de  Touloufe:  l'on  s'appcrçoit  «ifé- 

anorceaux  teodiu  avec  éi^gaoce.  £il«  meut  ,  il  l'in^eâion  de  cc$  ou\  rage« 
cft  imprimée  à  Arlei  in*».               •  dii«n  quib  (bot  les  frtms  d'une  cumpo* 

(  V. P.  )  fiiioo  inipirée  park  génit  8cd'taiie«iér 

VASSÉ  ,  (  Antoihe-Françoi»  de)  cution  aifèe  &  élégante. 
Sculpteur  du  Roi ,  hL  membre  de  l'A-       Vaâë  mourut  le  premier  jour  de 

«BdénieHegraledelitiMiieiCdeSeiilp-  ramle  ij^ôyt^jk  de  53  ansj  UtailEi 

ure  établie  à  Paris  ,  nâquii  à  Seync  en  on  enfan»  qui  hcrra  de  (on  goût  &  dl» 

1683.  L'on  n*a  pft  avoir  aucune  notice  iûo  talent  pour  la  Sculpture,  Trop  jeune 

de  l'état  de  la  fimiiUe  non  plus  que  des  encore  pour  avoir  pu  être  l'élève  de  ioa 

élnib  paniculkn  dt  la  vie  de  cet  Aii  père»  il  lefix  du  célèbre  Bouclntdoiv,  8)1 

tifte  y  &  l'on  ne  peut  guère  le  donner  il  ett  peur  être  celui  qui  a  fVit  le  plus 

à  connolrre  ^e  par  la  citation  des  ou*  d'boaneur  «1  fba  Ecole.  Cet  Arttiie  dli« 

«rages  que  Ton  èiit  toe  ibrtif  de  ibn  mabk  eft  mort  depuis  peu  d'années  tn 

ingénieux  dlêau.  Tels  ftwt  les  décora-  laiffaot  dans  Paris  &  dins  les  Provin» 

lions  du  Chœur  de  Notre-Dame  fie  ces,  des  monuments  de  Ton  habileté: 

Paris,  le  bas-reliefdefon  Maître  Autel ,  il  étoit  Sculpteur  du  Roi  Se  ProfelFeur 

h  ^gDM  qiii  eft  à  la  Chapelle  de  la  dans  Ton  Acadén^e  de  PeiatUK  &  de 

.Vielle  dt  cette  Méinpote.  LrSculptir  Scolpture.  VBagt  dnfib  qui ii*cft poà» 
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jétranger  k  càsA  én'  |»ère  >  ocoopctoit 

ici  à  fon  tour  une  place  iiiieo  méritée, 
(î  nous  pouvions  le  coinpier  cooime  Uii 
éan$  le  nombte  de  nos  con^pacriotes. 
(  j>lrt.  de  M.  Dageville.  ) 
VAUTIER ,  (  François  )  né  à  Afl«s 
à  la  6a  du  fcizième  fièdc ,  étudia  laMé- 
«ledne  à  Montpellier  Se  y  prit  Tes  dégrès 
en  i<!>ii,  il  fut  cnfuite  à  Paris,  où  il 
fût  nommé  en  1614,  premier  Méde- 
cin de  la  Reine  Marie  de  "Médicis,  mère 
de  Louis  'XIII.  L'alcendan: ,  que  Vautier 
prit  fur  l'efprit  de  la  Reine  ,  fut  C\  grand, 
*  gu*on  crût  f^u'ii  la  gouveraoic  ;  ficceue 

'  idée  loi  fit  perdre  n  pboe. 

En  1631  ,  Le  Cardinal  de  Richelieu 

,  e^étant  juftifié  auprès  du  Roi ,  l'on  em- 

.pufoona  Vautier  à  Senlis  ,  parce  qu'on 
le  Ibupçonna  d'araïr  participé  à  la  ca- 

'  baie  formée  contre  cette  Eniinence.  Il 
fiit  transféré  ^  la  Balhlie  ,  d'où  il  ne 
Ibrtitqu'à  la  mort  du  CardlnaL 

La  Reine  Mère  avoir  demandé  fa  li- 
berté j  on  prétend  que  le  Koi  la  lui 

'  auroit  accordée  ,  i\  elle  s'étoit  dé- 
cidée à  reAer  à  Moulins  j  mais  cette 
PrincelFc  ayant  refufë  de  quitter  Com- 
piegne  ,  Vautier  fut  mis  à  la  Baiiilie  , 
pour  couper  toute  communication  encre 
la  Reine  8C  lui. 

Quelq'ic  temps  après  ,  la  Reine  fe 
retua  en  Flandre ,  ôc  redemanda  Vautier. 
'Elle  redoubla  fes  inibnces  en  1653, 
qu'elle  fut  attaquée  d'une  maladie  trcs- 
daogereufç ,  qui  dura  quarante  jours.  Le 
Roi  lui  envoya  Ptim  8c  Jlràtoi,  fii- 

'  nenx  Médecins  de  Paris}  mais  elle  ne 
put  avoir  Vautier  ,  qu'on  lui  permit  feu- 
lement de  confulter  par  cent.  Vautier 
répondit  q  ue  ,  pour  juger  de  la  maladie 

'  de  la  Reine  il  falloir  abfolument  qu'il 
la  fit.  Il  n'obtint  tien,  fcJa  crainte ^u'on 
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jvoit  qu'y  ne  doàaât  I  la  Reini  dès 

corffefis  dangereux  pour  l'Etat  ,-fit  qu'on 
le  .retint  julques  à  la  mon  du-Cèidi- 
nat  arrivée  en  1642. 

Vautier  revint  alors  à  la  Cour  6Cf 
fut  nomme  Médecin  de  Louis  XIV  ,  à 
Ja  rnort  de  Jacques  Couiinot  le  fils.  li 
eierça  cet  emploi  ,  jufqoes  en  1^51 , 
qu'il  mourut  âgé  de  63  ans. 

En  1 649 ,  il  obtint  l'Abbaye  de  St. 
Taurtp  d'Evreux  ,  en  reconnoiflance  des 
foins  0C  de  la  guérifon  de  Monficur 
frère  unique  du  RoL  Vautier  avoir  de 
llelprit,  de  la  i^ience  &  des  fêntimens  ; 
Il  eût  été  plus  lienraptf  n*kvoitpes 
porté  (es  prétentions  au-delà  de  ce 
.  qu'exigeott  fbn  miniftère.      (  V.  P.  ) 

UBAYE,  (Paul  de  Meyran  d') 
né  à  Arles  en  1636  ,  d'une  fàmiUe-No- 
ble  ,  neveu  du  célèbre  Comte  de  Pagan  , 
fut  dès  (à  jeunelfe  le  difciple  de  la  ver- 
tu 8c  Hmitateor  des  Saints.  Sa  p|écé 
,  ne  l'abandonna  pas  au  milieu  des  éciwils 
du  monde  Se  des  richefles.  Elle  lui  ins- 
pira le  goût  de  la  vie  Reiigieufe  qu'A 
embralTa  dans  l'Ordre  des  Minimes» 
à  l'âge  de  1 7  ans.  On  le  vit  dès-lors  por- 
ter le  détachement  Evangéli^ue  jufqu'à 
la  plus  étrcMte  pauvreté  »  s'inunoler  par  - 
la  pénitence  ,  choi/ir  Thumilité  pour  Ibn 
partage  8c  la  retraite  pour  fes  délices , 
s'étudier  cniîn  à  fe  faire  oublier  des 
hommes  ,  H  fes  talens  6c  iès  vertus 
même  ne  l'euffeni  trnhi.  Son  imagina- 
tion vive  y  forte  &  féconde  ,  fon  efppt 
£ibtU  8c  pénétrant  lui  acquirent  (tains' 
la  Théologie  la  même  fupériorité  flir 
fes  égaux ,  que  fon  génie  lui  avoit  don- 
né dans  le  cours  de  fes  humanités  \ 
nais  la  douceur  de  foa  çaraâèrc  la  lui 
faifoit  aifément  pardonner.  Il  fit  de  fes 
talens  i'uiàj;e  le  plus  digne  de  la  Aeli' 
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gion ,  en  les  employant  à  fa  gloire.  Il 
prêcha  jâc  le  changement  de  moeurs  dans 
fu  Audiceiin  étoit  le  fruit  de  fes  Ser» 
mons.  Marie-Théréji  d* Autriche ,  épou- 
té  de  Louis  le  Grand  ,  hoooroit  alors  le 
Tfône  par  Ib  Ternis.  Le  P.  dVbaye 
crac 'devoir  cd  perpétuer  le  fouvenir.  II 
compofa  un  ouvrage  dans  lequel  il  la  re- 
préfenta  comme  i'héroine  de  fon  fiècie  , 
6c  le  modèle  y  fur  lequel  les  Prince/Tes 
êc  les  Reines  doivent  (e  former.  C'eft 
la  parole  de  l'Evangile  foutenue  de  frap- 

.  pai»  exemples.  Ce  Reli^eux  finie  &  vie 
à  Avignon  en  1 7 1 4.  11  a  donné  au  Pu< 
blic  I**.  Va  me  /c.!/Jf'rjnte  fous  il  rigueur 
des  grandeurs  de  Dieu,  ou  Us  fuppli' 
€€s  infffniaa  dont  les  attrihuts  pûnfm 
fint  Vaine  dans  le  Purgatoire  en  li 

.  Difcours.  Lyon  1671  in  8".  i°. 

'.  rcSne  CktAitane  ou  la  Frincejfe  a^evêt 
fous  le  trh-augufie  nom  de  MarU-Thi- 
r>fè  d'Autriche  y  Reine  de  Fr  tnce  &  de 
Navirre  ,  Lyon. ,  lôyi.  in- 4".  (  P.  N.J 
VEMEL  ,  (  Magdelaime  de.  Gail- 
lard ,  DE  )  née  à  Marfcille  le  14.  Jan- 

.  vicr  1610 ,  de  Pierre  de  Gaillard  Long* 
jameau  ,  Seigneur  de  Ventabren  ,  8c 
de  Mdrquife  do  VSlage  de  la  Salle ,  fiit 
élevée  fous  les  yeux  d'une  mère  dont 
les  vertus  exemplaires  funi  Iclogc  le 
plus  accompli  ;  eUe  reçue  une  éducaiion 
qui  lui  fit  allier  les  af;rérncns  de  l'cf- 
prit  aux  qualicés  éminentes  de  ion  ame. 

A  l'âse  de  x^mtfOah  marfoavec 
M.  de  Venel,  Gmlèiller  au  Parlement 
de  Provence,  enliiire  Maître  de  Requê- 
tes de  rHu;ei  de  la  Reine  ,  enfin  Con- 
lèiSer  d'Etat.  Quelques  années  après  œ 
Mariage  ,  les  jeunes  époux  fe  rendirent  h 
Paris ,  où  ils  avoient  des  païens  diftin< 

;  «lés.  .Madame  de  Moittnioreiicy ,  qui 
«oit  de  et  nombre  ^  oanpx  biéacdc 
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pour  la  jeune  Provençale  une  amitié 
fondée  fur  l'edime  la  plus  parfaite.  Elle 
la  préfenta  au  Cardinal  Mazarin. 

Anne  d'Autriche ,  qui  étoit  alors  Ré- 
gente du  Royaume  >  voulut  aufli  la  voir  ; 
eUe  la  combla dTamitîé,  8e  lui  témoi- 
gna qu'elle  défiroit  de  l'avoir  fouvcht 
auprès  d'elle.  Madame  de  Venel  fit  fà 
cour  aflidûment  à  cette  PhncelFe  &  mé- 
rita fa  confiance.  La  Rebe,  infbrméo 
des  ferviccs  que  la  fàmille  de  Gaillard 
avoit  rendus  à  la  Couronne  ,  doiuia.  à 
Midame  de  Venel  les  ghcières  de  Pro- 
vence ,  qui  appartenoient  au  Domaioe» 
Ce  don  alTufoit  à  cette  Dame ,  uà  ttm 
venu  annuel  de  vingt  mille  livres. 

Ce  commencement  de  faveur  retuic 
Madame  de  Venel  à  la  Cour ,  lorfque 
fon  mari  revint  en  Provence.  £lle  mérita 
h  confiance  du  Canfind  B^mrin ,  qui 
gouverooitle  Royaume;  £c  tbriqu'ello 
elle-même  vint  en  Provence  en  r<55o, 
ayant  trouve  le  pays  divifé  entre  les 
Membres  du  Parlement  8c  leGouvemcur  » 
elle  donna  des  confeiIs,qui  lui  méritèrent 
cette  lettre  de  la  Reine  : 

»  Madame  de  Venel  :  le  fîeur  de 
1»  Valavoire  m'a  rendu  votre  lettre ,  par 
»  laquelle  je  vois  de  con'in'.iels  lémoi- 
»  gnagcs  de  votre  zèle  au  /êrvice  du 
M  Roi,  Monfietirnon  fils.  J'y  ai  aqfli 
))  t'ouvé  un  avis  qu^  je  n'ai  point  né» 
»  gligc  ,  &  donc  je  vous  remercie  » 
1»  vous  priant  d'employer  tou^o  1rs  vos 
u  foins  pour  la  bonne  caufe ,  2SC  d'être 
»  bien  perfuadée  d-  ma  pr  teéVion  Se 
»  de  ma  bonne  'volonté  au  plus  hrut 
»  point  que  vous  pouvez  la  fôuhaieeiy 
»  Je  dépécherai  au  plutôt  fo  fleur  dé 
M  Valavoire  qui  f^en-  retournera  ample- 
M  ment  faiftrdt  des  prétentions  du  Roi  i 
»  c'cft  pourquoi  jenei&ni  kpi£&nie 
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»  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  ,  qu'il  miner  le  mariage  propo/5  entre  fa niàos 

»  vous  aie  ,  Madame  deVenel,  àfatàia-  &L  le  Prince  Colonne  :  il  en  parla  aa 

»  te  garde.  Fait  à  Paris ,  le  1 5  Septem-  Roi  comme  d'une  chofe  indifièiente  ic 

»  bre  i6$x.  Signé  ANNE.  le  Roi  qui  croyoit  ce  mariage  foR  dai- 

A  (on  retour  à  Paris ,  Madame  de  gné ,  lui  conseilla  de  ne  pas  l**C^gfff 

Venei  fut  reçue  de  la  Keine  avec  les  cette  afTaire.  Il  donna  par  c»  mogmi» 

pïa»  grandes  -marques  de  hfMtk,  S.  M  -âns  s'en  appefcevoir,  un  coatèmemenc 

s'informa  des  moindres  détails  concer-  irrévocable.  Peu  de  jours  après  ,  <Ni 

liant  le?  troubles  de  la  Provence.  Ma-  lui  fit  part  de  l'alliance  que  rEfpagne 

dame  de  Venel  obtint  la  grâce  des  cou-  lui  proporoir.  Il  s'appcrçut  alors  qu'on 

pables.  traverfoit  ùl  paHIon.  Il  apprit  quellifa* 

La  Reine  employa  bientôt  Madame  dame  de  Vend  travailloit  auprès  de 
-  de  Venel  dans  une  a£&ire  de  la  plus  .  IMademoifeile  Manciui  }  il  réfoiut  de 

'grande  importÉoc».  Le-  Cavdfnal  Ma-  maître  cent  Dm»  àioa  fts  inrérétsj 

'  zarin  avoir  appelté  tei  nièces  aii|)«ès  de  Promellès ,  bontés,  i^gaceries  ,  ^eo  ne 

lui.  Louis  XIV  encore  jeune  voyoic  avec  fut  oublié ,  mais  inutilement  :  Madame 

plaiûr  l'ainée  ,  Marie  Mandni.  11  n'eut  de  Venel  travailla  pour  le  bien  de  TEtac» 

'^d'abofd  pour  elle  que  cette  aihkié  in-  &  le  Roi  Ini  en  lût  bon  gié  dans  la 

génue ,  dont  on  èft  fufccptibîe  à  cet  fuite. 

âge  )  mais  les  années  anneoèreac  l'a-      L^Ambaflâdeur  d'Efpagne  parut  bien- 

'  mour.  i/on  &it  que  ce  jeuiie  Moiiar^  t6c'^  la  Cour.  Loub  XIV  qui  ne  croyoit 

-pfopofa  de  partager  avec  eHe  les  pas  ks  tholês  fi  avancées ,  lêoiit  renal- 

honneurs  de  la  Royauté.  tre  tout  le  feu  de  fbn  amoirr  pour  la 

La  France  étoit  alors  en  guerre  avec  nièce  du  Cardinal.  Il  fit  appelle r  ce  Mi- 

hi  plus  grande  partie  de  rSurope.  Il  nV  niftre,  qui  lui  «voua  ce  ^'il  avoit  fiit 

avoit  qu'un  mariage  avantageux  qui  pût  avec  Madame  de  Venel)  pour  flWltitrifr 

la  mettre  en  état  de  (bumettre  fes  eo-  les  chofes  à  ce  point.  > 
nemis.  Le  Cardinal  le  comprit  mieux      Marie  Mancini  fût  à  (bn  tour  inftruice 

que  perlbnne  \  8c  de  concert  avec  la  de  ce  qui      pallbit  j  elle  courut ,  dans 

Reine,  il  réfolur  de  facrifier  fon  avan«  fa  doultur ,  enrre  les  bras  de  Madame 

tage  pcrfonnel  au  bien  de  la  Fiance,  de  Venel ,  qui  la  confola  le  mieux  qu'elle 
lifadâme  de  Verel  pouvoiefervirà  leur  put.  Cepcndaur  leCaidioel  fit  oéléinér 

projet.  Elle  fût  mandée  chez  la  Reine,  à  Rome  ,  par  Procureur,  le  mariage  de 

qui  l'inftruilît  de  tout ,  &  elle  lui  promit  fa  nièce  \  la  nouTcHe  en  étant  venue  ^la 

de  s'employer  à  tout  ce  qu'on  exigcroit  Cour,  MademoilêUe  Mancini  à  qui  on  don- 

d'elle.  Elle  profita  d'abord  de  la  con-  na  dès-lors  le  nom  de  Madami  la  Conf 

fi-nce  que  Mlle.  M  incini  avoit  en  elle  ,  nétahlt  ,  reçut  les  complimens  du  Roi  , 

pour  lui  faire  enviiàg^r  les  maux  ^ui  de  la  Reine  £c  des  Seigneurs  de  la  Conr. 
■nenaçoient  le  Rojfaume.     '       '  .    ^    IVbdaMe  de  Venet^  quiavoii  tu  bon. 

D'un  autre  côtt ,  le  Cardinal  erieoya  ne  part  à  cet  événement ,  reçut  de  nou- 

fecrètemenr  ^  Rome  un  homme  de  coh-  velles  marques  de  bonré  de  la  part  de 

fiiwcei  av«c  uae  procuration  pour  ter-  la  fteioe,  £<.  de  rt;connoilbn(;e  de  la  part 


du  Cardinal  Ma7arin.  le  Roi  l'ayant 
trouvée  un  }our  chez  la  Raiae  |  ia  |>ria 
-<i'aceompii;>ner  Madame  la  CâmiiiUt 
)ufiliies  à  Milao,  où  le  Prioce  Cobume 
•devoir  venir  la  re«  evoir ,  &  de  lui  écrite 
,iauw(     circonttances  du  voyage. 

•Cette  prière'<fiK  un        «poor  Ma- 
.làaspe  deVanel ,  qui ,  depuis,  gagna  tel- 
lement la  conBance  du  Uoi  ,  qu'il  la 
■nomma  Sous-Gouvernante  des  ensuis  de 
France. 

Lorfqu'il  fallut  partir  ,  Madame  de 
■^ftaxttL  voulant  éviter  à  la  tcntlrelTc  du 
.M  ^  «diplaifr        HparptiM ,  lui 
>adee(b  cm  paroles.  Sire ,  V,  M» per» 
mettra  bien  il  des  voyageufis  de  la  quit- 
ter  pour  un  tnjiant ,  elles  ont  des  p0quets 
è  pire.  La  ibibleffe  du  Roi  l^mporta 
fur  la  reflexion  :  il  voulut  refter  ;  & 
comme  il  kida  édiappcr  qutJquies  ibu- 
:pîr$  y  lorffu'il  Jet  i4t  monter  len  ftàtxan  ; 
■  Alatene  Ja,  ConnitMe  lui  dit  :  vous  étts 
Roi ,  vous  rrCaime\  fi»  je  pars.  Madame 
.'lie  Veoel  fit  (i^e  au  Cocher  de  mar- 
'  ^cher.y'IC  elle  etnpioyt  nxH  ce.quefoa 
amitié  lui  fuggéra  pour  tranquililèr  la 
Connétable.  Le  voyijge  iut  alfe?  heu- 
fetix ,  jufques  -à  Turin ,  oàMadâipe  la 
Connétable  fut  légèrement  incominodé^  : 
dès  qu'elle  fut  en  état  de  recevoir  des 
viûtes ,  le  Duc  de  Savoie  l'honora  de 
la  fiome,  ta  lui  &  prête  d'un  diamant 
de  prix.  Il  en  donna. '-m  autii.-à.Mao 
(dame  de  Venel. 

.\  -Cette  rerpeâable  Dame  écrivit  au 
•«||pi».\dé  Turin  2c  de  Milan.  Elle  en 
•rcçut  uneféponfe  qui  lui  alTureir  la  con- 
^juice  de  S.  M.  Les  promeOès  du  &oi 
inctinKlikvnt  fMt  ..d%VDilr  ICV'  4A|>  \a 
ïleine  a^^ant  accouché  d'un  Dauphin 
le  ter.  Novembre  \66\  ,  Madame  de 
:  Vfoei  jreyiF  du  liai,  â.«iui  eliç  en.  fît 


compliment,  une  pcnfion  de  j20Oo|t 
vres  fur  ia  Cailette ,  &  un  Brevet  de 
Conièâler  dl^K  pour  fon  coulm  ^ 
Gaillard  itabU  à  Aix.  Le  Roilui  âtea- 
Core  don  de  tous  les  arbres  qiu.'  le  fruid 
ai'oit  iïiit  péz^r  «ette  aon^-là  dans  ^ 
^fit  de  Fennin^leau.  S.Jkl  iéirjtluoit 
ce  cadeau  à  50  mille  livres:  mais  les 
Entrepreneurs  en  ayauc  oâbrt  Soojnille 
livres,  Madame  de  Veoel  s'-excufa  de 
recevoir  une  fooime  fi  confidcrable. 
Le  Roi  fenliblc  à  ce  procédé ,  lui  fit  ex- 

.pédier  ua  Brevet  de  i)ame  xie  Ja  ^eine. 

'Cette  Prinoeflè  aooôud»  No- 
vembre i6(5i,  d'une  fille  quifutnom- 
méc  Anne-Elizabeth  ,  dont  l'éducation 
fut  confiée  aux  foins  de  Madame  de 
Venel  ;  ce  qui  la  fixa  pour  toujoun  ,à 
ia  Cour.  Le  féjour  qu'elle  y  fit ,  con- 
tribua beaucoup  à  rétablir  la  paix  daçs 

^  la  Maifon  l^oyale ,  qui  y  étoitiqueltjuç- 
fois  troublée  par  des  cicconftaoces  dopt 
la  tendrclFe  de  la  Reine  étoit  allarm  ce: 
la  Sous- Gouvernante  diinpoit  alors  fea 
foupçons ,  8c  mérttott  la  oonfianœ  du 
Roi  8c  de  la  Reine.  Elle  empêcha  noâ» 
me  que  cette  .Princeife.  ae  |;eteuraât 
en  j^ipagne,  oommeelle  favoit  proje- 
té ,  fur  le|.  cafipon«  qu'on  lui  fàifoit. . 
Dans  cet  intervalle ,  la  Reine  mère 

.  étant  au  lit  de  ia  mort ,  fit  appelier 
Madame  de  Venel  hii  fit  lès  adasaK, 
en  lui  fouhaitant  une  vie  longue  &  heu- 
reufe  ,  qui  devoir  fefvir  à  entretenir  la 
conooçde  dans  Ja  fiw4l|e  Royale.  Ma- 
•dame-  de  Venel ,  attendrie  flCréconnoiP 
fante  ,  M  jépoôdic.  que  par  ,des  iâ^ 

Peu  de  tenif  '  «prie ,  le  Rof  noomia , 

à  iâ  demande  ,  l'Abbé  de  Gaillard  fon 
frère  ,  à  l'Evéché  d'Apt ,  ÔC  fit  don- 
-.flfr  ^  foq  nfveU  f  un  .Brevçc  fie  Page 
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4|!  Il  Reiie  r  il  acooida  au  yzMne  Long- 
îwncau  ,  uas  place  dans  la  Cqiufa^ie 
de  Iks  Mour(|u«Mires  noits  ^  y^f' 
mit  à  ce  jeune  Otficier  de  dao(êr  svec 
Igt  Reioe  6(  avec  la  Dauphlae  ,  in  ^ 

U  fiuKé  4t  b  Rdne  ^afloiliUftw 

de  jouff  es  jour ,  Madame  d«  Veael  étoir 
toujours  auprès  d'elle.  Les  tWcours  af- 
feâueux  que  ceue  Princeirc  adrelFoit  au. 
Roi,  l'attendrirait f ipi<èi  qu'il  fut 
Ibrti  de  Ton  appartement ,  elle  fe  tour- 
na du  côté  de  Madame  de  Venel ,  ea 
M  é&m  :  /«  Roi  s'attmidfit ,  &  jt  vais 
(iç^  (T être ,  ah  malkeurtufi  Reine  !  Ua 
torient  de  larmes  fûccedaà  ces  paroles; 
CQvab  Madame  de  Vesel  voulut- elle  ap- 
priAr  fil  douleur }  elle  racoonv9SB&  ai^ 
tombeau ,  où  elle  defcendic  IJBtte  xaèmi^ 
nuit  du  30  Juiikt 

AMniie  de  Venel-  roocofo.  dàt^ton 
«itièrCBHiil  à  l'éducatioo  des  Duet  dt 
Bourgogne ,  de  Berri  Se  d'Anjou  connu 
fous  le  noin  de  Philippe  V.  Koi  d'LC- 
pagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  fisoic 
furtout  fon  artention.  Sa  ccînf>iturion 
fpible  &  délicate  lui  en  fa.  un  devoir 
particulier.  Un  jour  qu'elle  préfêntoit 
ce  jeune  Prince  au  R«)i  :  yoilà  ,  Sire  , 
lui  dit- elle ,  quijira  U  plus  gnind  des 
komauj.  Un  Seigneur  de  la  Cour  rcpon- 
ditfi»  lé  champ.  Keiv  jSitffncf  iÀnry 
iiiuhme  ,  fue  h  Duc  de  Bourgogne 
Jèra  fliu  grand  homme  gue  U  B/ih  ?  Elle 
repartit  atec  vivacité  en  montrant  le  Roi, 
Qui ,  im  f  fmntais  je  ne  f  ai  mis  au  rang 
des  hommes.  Le  Roi  fourit  ;  5c  fe  tour- 
nanc  vers  ceux  qui  compofoient  â  Cour , 
rMt  m  mpùUt  i«9anuigit ,  dit^ii ,  fiw 
te  natmdêuPnm^amiif  imfim* 

dti/e. 

G»  Prince  ne  ceflii  dft  donner  k  AAa* 


V  E  U  |Q3^ 
danw  da  V>:i)£l ,  des  marques  de  fee 
hontes.  11  n^rnma  fon  n^veu  au  Regl- 
m<NU  Qâiiph  n  Dragon  -,  mais,  cet 
fiôesr  a^ao<  reçu  une  Mctlbiiei^  flirdUll*, 
f^.  de  quitter  le  fervicc. 

Quelque- tems  après  ,  Madame  d^ 
Vcneh  fiic  aitai|uêe  dhm  aiatadie  «Voiit 
elle  mourut  à  Verlàtlles ,  entre  les  bias 
de  MadaiiK  de  Mazarin  ,  le  14  No- 
vembre 1Ô87  y  à  l'âge  de  6j  ans.  Le 
Roi  Se  les  Princes  la  vilitèrent ,  Se 
témoignèrent  combien  ils  l'cftimoient. 

Cette  Damç  avoic  un  caractère  az,- 
turel»  nu&  accompagné  de  prudence  ^ 
des  feadmens  nobles ,  l'ame  élévée  fioip 
quegénéreufe  5c  bienfaifanrc ,  beaucoup 
de  piété  faus  artcâation  y  lair  agréable  , 
la  raille  au-deffiis  de  la  moyenne ,  kf 
teint  blanc,  les  yeux  gran.ls  5{  vifs ,  |c 
oez  bien  fait,      I9  b9^çhç  gracieufe. 

On /nous  pard^era  davpir  traitil 
fort  au  longlaidede  Madame  éê  Vtiaet; 
F!!c  eftima  roiT;ours  les  Provençaux  j 
eJio  hàia  ou  favurifa  Ic^r  avancement; 
noue  reconnoiflâoce'eft  Vu  tribut  d&  $ 
(k  Jbtienfaifâncc. 

(  Extrait  des  Mémoires  Jiir  fa  vie,  ) 

YENTO  ,  (  Adam  de  )  iOu  d'un« 
femiUe  Noble  ,  ancienne  &  illuftre  p 
originaire  de  Gênes ,  qui  s'établit  à  Mar- 
feiile  en  î4^6  y  eH  principalement  con- 
m  par  b  belle  harangue  qu'il  prpnonçi 
dans  l'HôtcI-de- Ville  de  Marlêiltq  eit- 
X489.  Cette  pièce  donne  1»  plu?  grande 
idée  de  Coo  Auteur.  On  y  admire  une 
érudition  extraordinaire  dans  un  tems 
antérieur  à  la  renailTance  des  lettres, ÔC 
les  vues  les  ^lus  iiiincs  fur  la  Gouvcrneo 
meotylTadaunîflraiiQli Tecpmmerce, 
dans  un  fiède  dlgnoraoce.  Elle  pré^ 
/ême  l'ailleurt , 'dani  un  flyle  ég:i!ement 
ijuaf  k  Se  nerveux  f  dâa>  k  Uoj^^  Pro- 
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vtnçale  »  le  détait  circondancic  ,  &  le 
tableau  fidèle  5c  intéreflânt  de;  troubles 

aui  agitoieot  alors  ia  Ville  de  Marfeille. 
[iiffi  BOUS  a  oonTecvé  cette  pièce ,  dant 
4pa  HiHoire  de  Mariêille  ,  lom.  x , 
3j3  5cfuiv. 

;  VEISITO,  (  Christophe  de  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  réhaufla 
le  mérirc  de  fa  naiirance  ,  par  Téclat  de 
iès  qualités  perfoonelles.  Il  fut  d'abord 
Courut  François  h  Âlesandrie  d'Egypte 
eii  1570 }  enlîiîte  Gentiîhomnie  de  bt 
Reine  en  1 579  ,  Se  Gentilhomme  ordî- 
naîie  du  Roi  Henri  111  ea  1 5 8z.  Sa  pro* 
^nde  coanoUGuce  des  aSaliet  d'Etat ,  8c 
feî  talens  politiques, le  firent  nommer  , 
ça  1 589 ,  AmbafTadeur  de  France  à  la 
Porte.  Sous  te  règne  d'Amorat  II[  ,  tt 
conclue  un  traité  d'alliance  5C  de  Com- 
merce ,  qui  fut  très-utile  à  la  France^ 
Deux  années  auparavant,  iiavoit  Toutenu 
riKKUieur  FiaoçiDis  *  flc  ibn  caraâère 
d'AmbaHadeur ,  avec  autant  de  fermeté 
(gue  de  Aiccès ,  contre  la  prétention  des 
Anibadadeurs  de  l'Empereur ,  qui  entre- 
prirent de  prendre  le  pas  fur  lui  dans 
une  cérémonie  ,  au  préjudice  de  l'ufagc 
&  delapoifeinon  fondée  fur  les  jiremicrs 
tiaités. 

M.  deGerminijPiédécefTcnr  de  Vento, 
dans  cette  ambaflâde  $  ayant  cédé  le 
yas  au  Miniftre  de  l'Empéreur  ,  fut 
.condaniné  en  France  ,  à  avoir  la  téte 
tranchée  :  il  auroit  fubi  ce  châtiment, 
^'il  ne  fut  pas  mort  avant  de  retourner 
en  Fiance. 

VENTO,  firENRi  DE)  Marquis  des 
Pennes ,  Chef  d'Efcadre  des  Galères  de 
France ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  8c 
Militaire  de  S.  Louis  ,  Sc  Membre  de 
l'Académie  des  Belles -Lettres  de  Mar- 
feille ,  oAquit  dans  le  château  des  Pea- 


nét,  le  Z3  Mars  16^4  ,  dé  Loâs«Kri«** 
colas  de  Vento ,  Seigneur  des  Pennes  8C 
de  Peiruis  y  8c  de  Louife  d'Armand* 
MUbn.- 

n  fit'iës  première  études  dans  (à 
maifon  •  paternelle  ,  fous  les  yeux  d'un' 
Maitre  attentif.  A  l'âge  de  1 3  ans ,  il 
fut  envoyé  à  Paris ,  où  il  lèrvit  pembor 
quclq-.ic  tems  dans  les  Moufquetaires.  II 
en  revint  en  1682,  avec  uo  brevet  d'Ëa- 
feigne  de  Galèrefc'ITfat  Som-Lien^  . 
tenant  deux  ans  aptèt ,  êc  Ueutetiant  e» 
1693. 

On  le  chargea  ,  en  1703  j  du  Corn* 
mandement  des  BAtimens  amés  à  Cétte^ 

pour  porter  des  munition?  de  guerre  8C 
de  bouche  à  l'Armée  de  Catalogne  ; 
Se  quelque  ^tenas  après  ,  il  reçut  ordre 
de  &  débarquer,  pour  obferver  le?  movh 
vemens  de  la  Flotte  Angioife  &  Hollan- 
doilê  qui  menaçoit  cette  côte.  Il  fe  fit 
admirer  dam  cet'  deux  •  «mptols  »  èc  fl 
reçut  des  Lettres  de  M.  rAmIral ,  ôc  de 
MM.  les  Maréchaux  de  Villars  ,  de  Ber> 
wich ,  de  Roqudaure ,  de  Montrevel . 
de  Noailles ,  pleiacs  de  cette  tendre  eH 
tîme  ,  que  de  tels  Supérieurs  n'accordant 
jamais  qu'à  titre  de  rccompenfe^ 

■  Pendant  le  cours  de  fa  miflion  en  Lm« 
gucdoc,  l'Archiduc  étant  venu  aflléger 
Kofe  ,  le  Mar(iiiis  des  Pennes  y  porta 
un  fecours  conlidérable  à  travers  une  Ef- 
cadre  ennemie  ,  qui  »  par  J*arrall^mect 
qu'il  avoir  pris  ,  ne  put  arrnquer  fon 
Convoi.  M.  de  Pont-Chairain ,  Miniftre 
de  b  Marine  ,  lin  en  fit  des  rencinrcl- 
mens. 

■  En  171 3  ,  il  reçut  le  Brévct  de  Ca- 
pitaine-Lieutenant ,  Se  bientôt  après  , 
il  époufa  Angélique  des  RoUandt  de 

Rcauville  ,  dont  il  lui  reftoit  quatre  en- 
fans  à  fa  mort.  En  172^  y  il  fut  nommé 

Capitaine 
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CapitaFnc  en  pied  ;  8c  trois  ans  après  il 
fit ,  eu  cette,  qualité  ,  fa  pronicre  cam- 
pagne. Ce  iiit  lui  qui  paflii  i'Ambaffii» 
dcur  de  Livouroe  à  Ctvtta-veochifr  Ce 
fiit  là  iâ  lyme.  8c  dernière  Cimpagne. 
£a  i73(î ,  il  fut  lait.  Chet-d'Efcadre  , 
Se  h  même  année  il  fût  «dm!»  à  f  A» 
cadémie  de  Marfeille  à  la  place  de  l'an- 
cien Ëvéque  d'Apt*  il  y  développa  les 
lares  qualités  de  ibn  cœur ,  qui  ajou- 
toient  infiniment  à  celles  de  Ton  efpric. 

L'Auteur  de  fon  Eloge  ,  dont  nous 
avons  extrait  cet  article ,  nous  apprend 
<pie  le  principal  objet 'de»  lès  éfudes, 

étoit  l'Hiftoirc  ;  qu'il  excelloit  aufTi  dans 
Je  genre ,  épiftolaire  ,  &L.  qu'on  trouve 
daD^.ièi  kmes  uoe  juAedê ,  une  fineflé 
8c  des  .'graoM  qui  ne  s'aoquièfleDt  pas. 

«  On  dit  communément  ,  ajoute  t-il , 
»  Que  pour  réunir  en  écrivant  j  U  faut 
]•  écrire  comme  on  parie.  Cette  lè^t 
»  qui  fcroit  fûre  pour  bien  des  gens , 
)>  étoit  infaillible  pour  lui.  On  écrit  par- 
»  âicément)  quand  on  écrit  comnie 
i>  il  parloir.»  Ilétolt précis 8c indruâif 
dans  celles  qu*il  écrivoit  au  Miniftre , 
élégant  ÔC  noble  diins  les  lettres  de 
politelTe. 

l,e  Marquis  des  Pennes  paHa  les  der- 
nières années  de  ià  vie  dans  ià  terre  j 
'  il  ne  venoit  à  Marfeille  que  lorique  le 
fervice  l'y  appelloii.  Sa  dernière  maladie 
l'obligea  d'y  venir  pour  être  plus  à  por- 
tée des  fecours  de  l'art ,  qui  ne  purent 
pas  l'empêcher  d'y  fuccomber  k  i8 
Mars  1738  ,  à  l'iige  de  74  ans. 

Son  caraâère  étoit  us  fond  de  iionté 
Se  de  douceur,  qui  le'tendoit  amaUe 
au  milieu  même  des  vicifllitudes  de  la 
fortune  \  toujours  égal  à  lui-même ,  il 
témoigna  toujours  un  accueil  careffiuit 
à  Tes  amis  :  la  même  politeHe  aux  indif- 
UommttIUti/t,étJ?n9,  Ton.  IL 
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férens    les  inén^s  bomét  &  Ht»  ioft* 

rieurs. 

Ami  diaud ,  fîncère  S:  confiant ,  il 
ne  négligeoit  rien  pour  rendre  (êrvice  ; 
&  lorfqu'il  n'avoir  pas  le  bonheur  de 
réuiTur  y  il  teiFeatoit  un  chagrin  plus  vio- 
lent  que  oelui  pour  lequel  U  s'étoie  cm» 
ployé. 

Perfuadé  qu'en  obligeant,  on  fentune 
joie  fecrète  ,  ce  généreux  Marquis  fem- 
bloit  ignorer  fcs  bienfaits.  N'éxigeant 
point  de  la  reconnoiiFance  ,  il  avoir 
trouvé ,  ians  le  favoir ,  le  mdllîeur  moyen 
d'en  inrpîrer  beaucoup» 

fon  fils ,  héritier  de  fes  talens  8c 
de  fes  vertus  ^  occupe  dignement  lue 
place  dans  l'Académie  de  Mar/èille. 

VENTRE.  V.  TOULOUBRE. 

VERAN  DE  CAVAILLONi' 

(  LE  PÈRE  )  Capucin  ,  étoit  né  en  cette 
Ville  f  en  isSx ,  de  Pierre  Meyflbnier» 
8c  de  Jeannette  Frandfe.  U  etnbraflâ 
l'état  Ecclcfiaflique  ,  Se  fut  pourvu  d'un 
Canonicat  à  la  Cathédrale  de  fa  Patrie  , 
étant  encore  fort  jeune.  Il  édifioit  fes 
confrères  par  fon  exemple  ,  lorfque  le 
de(ir  d'une  plus  grande  perfeôion  lui  fit 
abandonner  fon  Bénéfice.  11  étoit  déjà 
Prêtre ,  lorfqu'il  St  fit  Capucin  k  Avignon, 
le  8  Décembre  1607,  Il  conferva  le  nom 
de  Veran ,  qu'il  avoit  reçu  au  Baptême. 

L'humilité  l'avoit  conduit  dans  le 
Cloître,  l'obéifllnoe  lui  fit  accepter  les 
difïerens  emplois  auquel  on  le  deftina. 
Il  fut  d'abord  Maître  des  Novices ,  qu'il 
•  laulu»  par  fit  ferwnr  8c  par  ftn  eiaâi- 
tude  aux  devoirs  de  la  Règle.  Bien-tôt 
il  fut  envoyé  au  fecours  des  peftiférés , 
qu'il  eonfola  par  fes  difconrs  j  &  qu'il 
Kwbfea.par  lM  lbins.  £n  1^:11,  iift 
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rendit  au  Martigues.  Cette  Ville  étoit 
infcûéc  de  pelle;  le  P.  Véran  y  pra- 
tiqua les  ceuvres  de  piété  Se  de  mKS- 
lioorde.  En  1630,  il  fut  à  Avignon  pour 
le  même  objet  }  &  l'année  dVprès  , 
CavaiUao  étant  mfeélé  de  ce  flësiu,le 
P.  Vcran  ,  qui  étoit  alors  Secrétaire- 
Confulteur  du  Provincial  ,  donna  des 
ordres  ii  falutaires ,  que  la  Ville  fut  bien- 
tôt définfeâée.  Il  avon  alors  pour  com- 
pagnons de  fes  travaux  ,  le  P.  Damaf- 
cène  ds  Brignole  ,  le  Cbanoine  Millau 
la  un  autre  Capucin.  La  famine  joi- 
gnit i  la  pefte  ,  ÔC  le  défordre  q.ii  re- 
gnoit  à  Cavaillan  ,  excita  le  zèle  de  ces 
hommes  apultuiiqacs ,  6c  la  ?erve  d'un 
Citoyen  qui  ne  vit  pas  temiaer-la  fia 

des  maux  de  fa  Patrie  (j). 

Autres  la  celfation  de  la  pefte ,  le  P. 
Veran  retourna  «fans  lé  Clioitre.  Ceft 
là  que  fes  loifirs  furont  conracrcs  ri  la 
compofition  de  deux  ouvrages  afcéii- 
ques  y  dont  nous  allons  ttonner  les  ti- 
tres. I*  tt  Dinâtur  pirkuel  ,  divif(f 
en  deux  parties  ,  renferm  int  les  J^gles 
^  Us  extraces  qui  funt  nâtjàtres  à  tout 
Chrétitriypour  JèrriryérihManaa'Diat, 
l.yon  ,  Jullieron  ,  in-K**.  i  vol. 

Traité  de  tOraifbn  Mentale ,  dans  lequel, 
outre  plufieurs  excellens  Avis  &  plufieurt. 
Conceptions  dévotes ,  on  r^fout  tous  la 
etoures  qui  arrivent  ordinairement  dans 
kf  pratiques  de  piété.  Ibid  ,  i  vol.  in  8*» 
1638.  L*Autear  étoit  pani-  pour  Lyon 
depuis  l'année  i'5i7,  pour  y  faire  im- 
primer ces  ouvrages.  Le  x  Février  1638, 
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il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  retour- 
ner dans  fa  Patrie  ^  mais  le  bâteau 
ayant  cliaviré  auprès  du  Pioot  9.  EQ>rit  9 
il  périt  avec  fon  compagnon.  Son  corps 
ayant  été  trouvé  le  mêiue  jour  ,  Ait 
enAseti  dieà  tes  Capucins- du  Pdat-St.- 
E/prit.  Cétoit  un  homme  doué  de  moeurs 
pures ,  d'un  caraâère  doux ,  obfervateur 
de  tous  Tes  devoirs  ,  fie  fon  expérimenté 
danslavieipliiiuclle. 

(P.C.)  • 
VERDIER,  (  CisAR  )  né  i  Moricres  , 
près  d'Avignon  ,  le  24  Juin  1685  ,  étiH 
dia  les  Humanités  dans  (à  Patrie  ,  &  la 
Chirurgie  à  Montpellier  ,  fous  le  fa- 
meux iVi/^/ryDémonOrateur  ,  &  fnus 
la  Peyronie  ,  qui  commençoit  d'être 
connu  en  I  70:^.  II  vint  delà  à  Paris  ,  otî 
il  eut  pour  Maicres  Duverney  t  Arnaud 
8c  Petit,  Les  deux  premiers  étdeat  Plo- 
feneurs  au  Jardin  Royal  rie  dernier  don- 
noit  des  Cours  particuliers.  Ce  fut  par 
iès  foins  que  Verdict  ha  reçu  Maître  en 
1724  ^Sc  un  an  après ,  nommé  Dérï-onP- 
trareur  Royal  d'Anatomie  ai.x  Ecoles  de 
Chirurgie ,  fous  la  préfcntation  de  M« 
Maréchal,  premier  Chirurgien  du  Roi. 
Ses  leçons  ÔC  fès  cours  d'aiiatomie  lut 
attirèrent  un  grand  ncHnbre  d'Amlitciirs , 
&  il  forma  de  bons  Difciples.  On  faic 
qu'il  excelloit  à  prépater  des  Pièces  ana» 
tomiques.  Il  avoir  une  volubilité  de  lan- 
gue extraordinaire  ;  mais  il  avoir  beau- 
coup de  patience.  On  pouvoir  Tappelleff 
le  Père  ,  plut6rque  le  Miûtre  de  fes  Eco- 
liers. Udoiuioit  fouvent  de  iêcourspé-. 


(il)  Cèt  Ameur  Lypque  fe  nommoit  Paul  Antoine  d'Agard  :  il  compelï  dci  Stances ,  ea' 
Ibrme  de  lamentations  ,  Inr  lc«  nnllieurs  de  Cavaillon.  Cette  P<éce ,  bonne  pour  Vc  ums , 
fiîtnneaUafionroiKeflae&toliam.  doikt  cette  VUlcrepréfimte la ftwme.  LeP.  Balthaur, 
fCaeadn  ,  aon  a  conf  ecvé  f  s»  Ven  dans  Cm  Mit 
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cunlaires  à  ceux  maa^oient  de  f  eT- 
iburces. 

Verdicr  fut  un  des  premiers  Mem- 
bres de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie 
en  17  31.  11  fut  dé/igné  enfuite  pour  rem- 
ptacer  Me  à  l'Acadéitaie  det  Sciencesi 
mais  Ton  âge  ôc  fa  modeftie  l'empcchè- 
not  d'accepter  cette  place,  il  iê  démit 
ëe  &  Chaire  ,  après  15  ans  d'eiBfcices, 
en  6veur  de  M.  Sue  »  Provençal  9  qui 
la  remplit  dignement  ;  8c  mourut  d'un 
cataire  fuâb^uant ,  le  19  Mars  1759  » 
âgé  de  74  ansyempooaocletfmtsdè 
Tes  Elèves  8C  fadmiiack»  de  fei  Con- 
frères. 

Cet  iKifitine  eflinable ,  rempli  de  pro- 
bité 8c  de  polheffis,  a  toujours  vécu  dans 

le  célibat  :  ami  de  tout  le  monde  ,  il  ne 
fit  de  la  peine  à  perfoane.  U  a  laiilê  un 
Ahregi  itAaattmùe  ,  très-eftimé  ,  qui 
cft  un  raccourci  de  PAnatomie  de  Winf- 
iow*  Paris,  1770 »  2  vol.  m*xx.  U  a 
léimprioié  en  s  «oL  in*8*.  avec  les 
ÔOtet de M.-SBbatier  ,  1775.  On  lui  at- 
tribue encore  un  Trait/  de  la  PhMoto- 
mie,  in- 12.  revu  fie  corrige  par  Martin. 
Des  JVbUe»  fir  tAhr^éde  tArtâes  Ac' 
couchemens^  compofe  par  Madame  Bour- 
fier  du  Coudray  ,  ou  Louijé  Bourgeois  y 
Sage  Feoune  de  Marie  de  Médids  «  Reine 
de  Fiance }  ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
i6of),  in- r 2.  réimprimé  en  1759.  On 
a  encore  de  Verdier ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie,  des  Re- 
cherches fur  Us  Hernies  de  la  Vejfie , 
des  ObfirvtUions  fur  uru  plait  au  ventre  y 
&  fur  une  aotn  à  la  gorge, 

(V.P.) 

VERVINS  ,  (  Louis  de  )  naquit  à 
Beaumes  ,  au  Diocèfe  d'Orange  ,  le 
4  Août  IS47  )  d'un  Gentilhomme  qui 
^loitCapiaiinedesGalèKi;  &  Gouver- 
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oeur  de  la  Tour  de  Bouc.  Il  entra  en  i  $  (5  c 
dans  rOfdie  de  S.  Dominique  ,  Se  prie 
iês  degrés  en  Théologie  à  Aix. 

En  1577,  l'Eglifc  de  Toulon  voulut 
l'avoir  pour  fon  Théologal,  âc  l'année 
d'après,  l'Evèque  de  Caftiet  le  choifit 
pour  fon  OfTïcial ,  5c  fon  Grand- Vicaire, 
Ce  favant  Théologien  arrêta  les  progrès 
de  l'héréfie  de  Calvin  dans  le  Comté» 
VenaMSn}  il  eut  même  la  confolation  de 
ramener  au  fein  de  TEglilè  plufieurs 
novateurs.  En  1591  ,.iè  trouvant  au 
Couvent  d'Afac ,  le  Comte  de  Carcès  le 
conduiflt  à  S.  Maximin  ,  où  il  y  eut  des 
conférences  ^trc  les  Chefs  des  RoyaU£> 
tes  Se  des  Ligueurs. 

Il  fut  cnfuitc  nommé  Archevêque  de 
Narbonne,  ÔC  il  reçut  fes  B  illes  en  1600. 
Neuf  ans  après ,  il  allembia  un  Concile 
Provincial ,  où  il  fit  des  Ordonnances 
que  l'on  fuit  encore  de  nos  jours  dans 
toute  la  Province.  Ses  Régleœens  g  con- 
tenus en  49  chapitres ,  iè  tioinent  dans 
le  quinzième  tome  de  la  ooUeâion  des 
Conciles. 

Louis  XIII  lui  oârit  les  fceaux  ,  qu'il 
refufa  par  humilité.  Enfin  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  Ri  ans,  le  8  Février  i^iS.Sa 
Mémoire  eil  en  vénération  dans  tous  les 
lieux  qu'il  a  iilufirés  par  là  doftrine  8c. 
par  fiipiérf* 

(  Mcm.  Mf.  ) 
VEYRIER,  (Christophe)  Sculp- 
teur ,  né  à  Treia ,  veis  le  commence* 
ment  de  l'année  1630,  dernier  rejeton 
d'artiiâps  honnêtes  ,  anooblit  fa  famille 
par  une  cél&titéqiifS'  cht  à  fen  génie , 
à  fon  appKcatîbo,  8C  plus  encore  aux 
enfeignemens  précieux  ,  qu'il  reçut  du 
plus  grand  Artille  que  fon  /iccle  ait  vu 
naltie.  Reçu  chei  Aigfir/ ,  dans  l'unique' 
objet  de  hit  être  urile  par  Tes  foins  ,  les 
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étincelles  du  génie  qu'il  avort  reçu  de 
la  nature  ,  fixèrent  Jsientôt  i'atceation  du 
Midiel- Ange  de  b  Pivace,  êc  noœriièrent  - 
aa  Jeime  Veyrier  une  place  d'Elève  dans 
Ibn  attelier.  Il  ne  ferolt  pas  aift  de  don- 
ner le  détail  de  Tes  éludes  ,  &C  Tes  pro- 
grès ne' nous  fonc  coorna  que  par  le 
naérite  du  peu  d'ourragcs  qui  nous  reP 
ténc  de  lui.  Il  eût  été  étonnant  qu'un 
Elèye  de  P  g  t ,  le  feul  peut-être  qui 
eft  entré  dans  Ton  école  ,  ne  Te  fût  pas 
diftinguc  dans  les  Arts.  Veyrier  ne  quitta 
jamais  fon  Mditre.  Les  anecdotes  de  la 
vie  de  ce  dernier  ^  nous  apprennent  qu'il 
le  mena  en  Italie  ,  ôC  qu'à  G^-nes  il  l'aida 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  fculpture  qu'on 
y  voit  de  ce  gjtané  Artifte  :  auflt  en  i^rifoic- 
ll  beaucoup  de  cns.  Il  ne  ded.:rignoit  pas 
de  lui  confier  Tes  ouvrages ,  même  les 
plus  imporcans.  Celui  auquel  il  a  le  plus 
travaillé  y  eft  le  cartel  aux  armes  du  Koi, 
fur  la  porte  de  1 1  Bourfo  de  Marfeille. 
Si  ce  bel  EcuiDo  cil  forti  du  Blo^  de 
marbre  Csm  le  modèle  du  Maître  , 
l*£Jève  a  beaucoup  de  part  à  fon  exécu- 
tion ^  de  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
concours  ait  aftbibli  Texcellence  du  Chef- 
d'œuvre.  L'on  voit  au  Barcauife  laCon- 
fîgne  à  Marfeille  ,  un  enfant  en  marbre 
de  demi-rélief.  Il  cil  à  côté  du  fupcrbe 
bat-iéfief  de  fon  Maître ,  qui  Kfnéfimte 
S.  Charles- Borromcc  fccourant  les  pefti- 
fiiés.  Ce  morceau  fe  foutient  encoire 
avec  honneur  dans  un  parallèle  it  rédou- 
table  pour  lui.  Il  y  a  à  Àix»  dans  l'Eglife 
des  PP.  de  l'Oratoire  ,  h  figure  d'un 
Jefus  :  aux  Carmélites ,  deux  bas<>relicf5 
en  marbre.  Un  Mars  au  pilier  de  la  Mole. 
Un  Faune  che?  M.  le  Prélident  d'Aiguil- 
le;. Un  Lylimacusy  2c  un  Milon  dévoré 
par  un  Loup  ,  chez  Mi  de  Brue.  ildée 
de  cé  dender,eâuiie  tigèat  d'imb»- 


tion  de  celui  de  VerâtUes  y  dévoré  par- 
un  Lion. 

Ces  dernières  figures  font  ça  pierre  ; 
elles  préfentent  un  faire  que  les  ^grands 
Maîtres  ne  défavouero"ent  ^  SC'.qut. 
Ce  relTent  bien  de  l'Ecole  ,  où  Veyrier 
avoir  puifé  (es  principest  L'on  vofeenfia. 
chez  MM.  Veyrier  de  Marlèille ,  lès  ar< 
rière  neveux  ,  un  Faune  de  trois  pieds  de 
proportion ,  en  pierre  deCalilTane  ,  d'une 
précieufc  exécution.  On  dit  qu'il  y  a  à 
la  Ciatat ,  dans  une  Chapelle  de  pénl- 
tons  ,  une  croix  de  procc^^oa ,  fur  la*' 
quelle  eft «attaché  un  Chrift  de' marbre» 
forti  du  cifeau  de  ce  Sculpteur.  Veyrier 
e.1  mort  garçon ,  en  1689  ,  à  l'âge  de 
59  ans.  On  ti  )us  a  affuré  qu'il  n'étoïc  pas 
parent  de  Puget.  Si  l'Elève  n*a  pas  ^dé 
le  Maître  ,  il  cil  peu  d'ArtiUes  ,  parmi 
leurs  compatriotes  ,  qui  aient  fau  au- 
tant d'honnetnr  que  lui ,  8t  aux  Arts  8C 
à  la  Patrie. 

Artide  lie  M.  D  igcvillc  ,  ProfeJJiuT 
de  CAciidéniu  de  Peinture  ,  Se.  Gc, 

VIANI ,  (  Jian-Claude  )  nàquit  à  * 
Aixt  en  1639 ,  d^1n  père  qui  exerçoit  la 

proft'fnon  d'Avocat.  Il  fit  fes  premières 
études  dans  fa  Patrie  i  enfuite  il  étudia 
h  Phibibphie  an  collège  de  lOratoiie 
de  Marfeille ,  &  entra  à  l'âge  de  10  ans 
dans  cette  Congrégation  ;  il  y  fit  fa 
Théolc^ie mais  cette  fcience  ne  lui  étant 
pas  aulTi  agréable  que  l'étude  de  l'Hiftonv 
la  leâure  des  Poctcs  ,  il  la  négligea 
pour  s'attacher  entièrement  aux  Lettres, 
n  fijt  char^  de  renftignemest  pfndaar 
quelques  années ,  après  lefquelles  il  quitta 
rOit  toire  pour  occuper  le  Prieuré  de 
S.  Jean  de  Malte  d'Aix  ,  auquel  il  fijt 
nommé  ea  idtfj, 

Vaoi  était  uabd  dpcit  ;  il  sicb  naa 
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jnmeiUeufe  ftcifité  &  écriré  %  i!  Snbiefff  ^éfliftiV  tianjtintk»  de  Naples  ,  qu'il 

ks  Pùëtes  François  &  Latins ,  Se  U  en  coh)t>of^^«i(  Lfttin  ,  &  que  l'Abbé  Tri» 

avoir  recueilli  les  beautés.  Ce  n'eft  pai  caud^  fonr ami,  a  traduit  en  François, 
^'il  fût  Poëce  célèbre,  mais  la  leâure       Le  Prieur  Viaui  avoic  jouraellemenc 

m  fbfma  un  criciqiie  judicieux.  H  publia  prùlieurs' perfi>nues  d*dpm  ,  que  kt 

cependant  direrfes  Pièces  ,  entr'autres  :  liens  de  l'amitié  &  l'amour  des  Belle*- 

nne  Epitre  latine  ,  adreffée  à  M.  l'Abbé  Lettres  attiroient  auprès  de  lui.  Il  étoit 

Fleury ,  CoBfeflêur  de  Louis  XV  \  va»  vu^  eK.fé^ûoa  avec  quelques  autres  Sa- 

LeTtre  à  M.  de  Fleury  y  aucien  ^vêque  vans  de-Çidtcpis.  Le  commeice  des  uns 

de  Fréjus,  lorfqu'il  étoit  Précepteur  du  &  des  autres  rcpandoit  beaucoup  d'agré- 

Roi  j  une  Épigramme  pour  mettre  à  un  '  ment  fur  ù.  vie ,  qu'il  prolongea  jufques 
pomaic  de  Lonb  XV  |  «be  Épftri^  -  en'numéietyttf.  11  la  termina  »  brfqu'f] 

vers  François  ,  à  M.  Charles  LcgouX  croyoît  être  cntiéremtnt  guéri  d'une 

de  la  Berchère  ,  Archevêque  de  Nar-  goutte ,  donc  les  attaques  longues  Se 

JjHUUie  }  une         en  vers  François  ,  fur  doutoii^       Favoient  cruellement  iati- 

là  .mort  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  gué.  On  lui  érigea  ua  Maufolée  dan» 

une  autre  fur  la  monde  Madame  la  Dau-  l'Eglife  de  St.  Jean  ^  flc  l'amitié  y  gpam 

phine ,  ficc  &c.  cette  Épitaphe. 
L'on  a  suffi  de  lui  :  une  Ajjfeêre  de  b  ' - 
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Ctondé  Viani  étoit  Dodeur  en  Théo-   Grand-Prieur  de  TEglife  de  Malte  ;  de 

logie  ,  Doyen  de  la  Faculté  d'Aix  ,  &  Char/es  Viani ,  célèbre  en  Provence  par 
poflëdoic  la  Çommanderie  de  Bayoone  fes  Mifllons ,  motc  au  Séminaire  d'Aix , 
de  rOrdie  de  Malte.  On  «oit  dant  cette  en  1706  }  8c  de  XJàrifiopbe  VùaU  , 
Épitaphe  les  embelliiremcns  qu'il  fit  à  Maître  ordinaire  en  la  Chambre  des 
ton  %Uè.  li étoit tcèie  de  PierrpfAn»»  Comptes  de  Proveace,  &  CooIèiUei:  ea 
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la  Cour  des  Aides  ,  mort  en  16%$.  Il  rang  des  Mnoiftrats  ,  en  le  nommant 

étoit  fils  de  Jacques  ,  Avocat  j  &  de  AlTeifeur  pour  l'aosée  161,3.    ^  fitt 

Anne  de  VaneL  Leur  père  étoit  homme  ptm  é'wte  fois  Dépoté  auprès  dn  Roi  » 

de  Lettres  ,  5c  avoit  formé  une  des  piiM  W  nom  de  la  Ville  de  Marfcille. 
belles  Bibliothèques  de  la  Province.  Le  féjour  qu'il  fit  à  Paris,  lui  pro* 

<V.  P.)  cuni  h  mnnoaftnrw  <kf  Samat  de  fon 

VIAS,  (  Balthasar  de)  nâquit  à  tems.  Peyrefc,  ^oocttpoit  le  pnoiier 

Marfeille»  le  14  Sept.  1587  ,  de  Jac-  ranq  dans  le  mondé  Littéraire  ,  fût  auffî 

ques  de  Vias  ,  Conful  de  France  à  Alger,  l'ami  le  plus  cher  de  Vias.  Ce  Poète 

Confeiiler ,  Maître  des  Requêtes  de  la  loua  Peîieic  dans  un  Poëme  qu'il  fit  en 

Reine  C;Klicrinc  de  Medicis  ,Ôcde  Del-  Con  honneur,  8c  qui  d\  le  plus  bw'l  ou- 

phine  Sommati,  l'un  &  l'autre  tifas  de  vrage  qu'il  aie  compofé.  Gdilendi  Si. 

'  niminef  nobles.  Le  père  de  Vias ,  s'ap-  Lamoi  eureoc  aufli  beaucoup  de  part 

percevant  de  la  tyrannie  du  G)nrul  Ça<  i  l'amitié  fie  aux  ébges  de  Baltha/âr. 
faulx  ,  Se  craignant  d'en  être  la  viftime,       II  s'étoit  également  attaché  à  l'étude 

fe  retira  d'abord  ii  Pife  ;  ÔC  la  femme  de  la  Géographie  ,  i  la  connoiilâoce  des 

fut  eardie  obligée  d'aller  le  trouver  à  Médailles  ^iJ'Hidoire  naturelle  flcàTAI^ 

Lïvourne  ,  avec  Ton  fils  y  encore  enfant,  tronomie  ,  &  il  avok  réuiC  dam  tons  G» 

Après  la  mort  d«  Caiâulx ,  Jacques  de  genres»  *  - 

Vias  letouna  dans  là  Patrie  avec â fil-      Danth  fiiite,  ilfbcnonmiéGofiièll» 

mille.  1er  du  Roi  ;  peut-être  même  bit  douoaf 

Balthafar  étoit  alors  âgé  d'cnx-hron  t-on  le  Confula:  d'Alger  ,  que  fon  père 

neuf  ans  •■,  il  trouva  auprès  do  fes  pa-  avoir  exercé  j  mais  il  ne  rcniplit  pas 

rens  ,  des  guides  fûrs  dans  la  carrière  cette  charge  par  lui-même, 
des  Sciences  ,  il  on  profita  ;  fon  goût  le       Au  milieu  de  fes  occupations  ,  Vias 

porta  plus  particulièrement  vers  la  poélle,  eut  une  dilpute  avec  le  Père  Pierre  de  St. 

6c  îl  fiit  te  plitfhabile  Poëte  latin  de  Iôb  Louis  ,doot'aous  avons  parlâen  ton  iieif, 

■tems.  .  Ce  Religieux,  fâché  de  ce  que  le  Pocte 

^   L'Etude  du  Droit  fufpendit  pendam  n'avoit  pas  approuvé  fa  Magdelenétde  ^ 

quelque  tems  les  efforts  de  f»  verve,  anagrammatiû  fon  nom  de  la  ùxn£  ', 
DeteDU  Avocat  >  Marfeille  le  plaça  aiv 

BALTAZAR  DE  VIASr  .       •        ,  . 

DIÂ  UKO  AZ£  BAS  TA. 

Baldiarar  de  Vias  rit  beaucoup  de  la  billet  hti»  • 
fenfeaàce  du  Canae  «  fie  hii  écnvit  ce 

Afom  ciiieBarâts  ^ 
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Ita  tjl,  pmt  CàmeUu  optinu  l  nef»  enim  infidat  in  poffiutu  Pœma  tuum 
^fngium  ,  alterum  ctneida  ,  nudiùs  tertiùs  irrijl  apud  Ruffum  ccenans.  Hoc  mihi  < 
igmjcas  velim ,  quamquàm  ego  minimè  hic  in  cuipd  Jinu  in  culpâ  eji  coqua  mea, 
qucB  mihi  eâdie  Mem  maveraty  fuod  pultan  mem  ,  iwio  tmdida  ,  naur  tonU* 
àifftt.  Hanc  tibi  pkSmiam  &  gnOgrammatibut  iêcvaniam  traio.  Quod  ut  faeen 
pq0is^  hujus  tibi  nomen  mitto  ,  ea  efl  Elisabeth4  de  Sancto  Marcello  , 
fuod  nornea  ciun  feri  omnia  Uturaruin  eUmenta  compUâatur  ,  tibi  aaagramma^ 
mtm  ,  quantàm  toti  ohundéjitjàiis  f  fac^i  JUffiàet, 
'  '  •    .  ..  0 

En  viMci  la  uaduâpj. 


bâté 

<       AuP.'Pi^Gaime, fenânier; 

■B  eft  trop  \Tai ,  MonR.  P.  8C  je  ne  faurois  le  nier,  que  ,  foiipant  avant-hier  cher 
M.  de  Ruffi  ,  j'ai  ofé  piaifanter  fur  votre  fameux  Poëme ,  comparable  à  l'Ènéide. 
Mais  ne  m'en  veuillez  pas  du  ipal ,  je  vous  prie  j  car  il  n'y  a  du  tout  point  de 
ma  faute.  Prenez- vous- en  à  ma  Cutûnière ,  qui ,  s'étant  eoivrée  ce  jour-là  ,  8C 
m'ayant  fait  une  foupc  déteftable  ,  m'avoir  mis  de  mauvaifc  humeur.  Je  la  livre 
à  votre  vengeance ,  accablez-ia  d'anagrammes  :  elle  &  nomme  Eii\çActh  de  SaifU* 
■dSjpvU*  Ce  nom  nàbta^  pidîiiie  toutes  le;  kmès  ^  l^lphabech  ,  U  vous  ftia 
ficUe  de  le  tounicrenimUemaiîièies.  Je  vousioufaaice  le  faon  jour.- 

.  .  Le  Père  Pierre  ne  lépondit  pas  ,  8c  HENRICEA ,  «tfdié  &  Henri  IV  »  im^ 

Jadifputc  Bnit  de  la  forte.  primé  à  Aix,  chez  ToJo&ny  Çii  tâoô^ 
Balthafar  de  Vias  mourut  à  MarlèiUey    in-4°.  L'Auteur  n'avoir  pas  encore  atteii\c 

^  l'âge  de  So  ans  ,  en  1667.  fa  vingtième  année.  Dans  un  avis  qui  eà 

Le  pièmier'  otmege  qttH.  donna  au  .à  la  ^  <te  cer  ouvrage,  il  demande 

Public ,  eft  fi»  Boëme  latin^  incinité  :  ^findulgenoe  du  Leâeur  en  ces  lenaei 

Si  3  LeSor ,  mea  mufa  rudi  balbutiât  œfiro  , 

Nbndùm  Ui'mmos  attigît  illa  decem» 
Prima  placent  f  vemofue  filumnereattiriniffim 

HcrhaUeetvmiatfittXhÊU  oiiajuis.  ' 

Rejpuis  œtatem  ^  frontcm  vtnerare  lihtlli  : 
Hoc  jubeo  i  Uairuuni  paguia  nojira  gerit,  ^ 

n  oimnieace  par  tu  tongpan^yiique  Epithalames  fur  fon  Mariage,  Se  par  des 
de  ce  Prince  :  U  finit  ce  Poémepacdes-..  Vers  ht  la  naîŒuwe  du  Dauphin. 

Dans 
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Oaat  im  ftje  plus  avancé ,  ce-  Poëte   cuBipoft  dans  un  âge  trop  tendre ,  pour 
aqpiiiBe  fis  legiett'  fitr  cet  ouviage ,  damer  Ja  gloire  d'un  Roi  anifi'  iUuara. 

lUud  opus  mijjhm  ,  pucrilibus  excidit  annis  , 
.  y«  Unto  digna  hcec  ,  Principe  Mufa  fuit. 
Deprecor  haie  letbai ,  numqttàm^ue  fuperjics  ad  ignet 

FU^nt  ^  0  jtx  rnihi  nuUits  koms. 

De  Vins  dédia  ,  en  i<5o9,au  Pré-  Mais  l'Oraifon  funèbre  de  Peyrcfc  ,  fût 

fldenc  du  V'air ,  l'Apologie      i'AArce  ,  l'ouvrage  qui  fut  accueilli  avec  le  plus 

fous  ce  titre  :  AfireoB  AptUogia ,  1609,  d'ard«ur  ,  de  même  que  les  Graets  ou 
ia*4*.  Il  chanta  cnfu'tj  l'ciifaiice  de    CAi//^//fj.  L'Éloge  de  Peyrcfc  porte  pour 

Louis  XUIt  dans  Ton  Pcëtne  ,  quia  ùtr^iEpicedioa  Nicolui-ClauiiU  Fahncii 

pouTÛaeiGeniaiîrErato  f  ulfi  pnTCfpta  Peirtskii,  Marièille  ,         \  Paris  ^ 

C&itmis,  Ad  ùtd.  XIH.  Vaiis ,  16 10.  Rome,  1(^43.  Voici  ce  que  Gaifendi  a 

L*on  imprima  en  i<5i5  ,  in-8''.  à  Paris ,  dit  de  cet  É!oge,  danj  la  Vie  de  Peyrefc. 

chez  Hulpeau ,  la //jrafl^t«  qu'il  fit  au  JH<'no  fuccenfeat Ji  honoris  caufdyiajf'uun 

Roi  Se  à  la  Reine ,  en  qualité  de  Député  J^oaam  ,      lU  Ptyrtskium  fùnmàeo* 

de  la  Ville  de  Marfeille.  luit  ,  ac  fummo  illi  in  prctio  fuit  ^ 

Ses  Silves  parurent  à  Paris  en  1613  »  itàfe  impigrum  exibait  in  condendo  Pve- 

m-4^.  chez  Buon ,  elles  (bot  intitulées  :  mate  fuo  lattdes  yiri  egregias  proficutus 

SilvîT  regice  Balthafiris  de  Vias  ,  nohilis  ejt  decentiffinù ,  copiojt^wûqtu.  Pcyre/c 

Majfllunjis  :   û.i  LuJovicum  Jujlum  ,  légua  ,  par  fon  tcrtanicnt  ,  fix  Médailles 

Galii.irum^  Navarrœ  degem  Chrijlia-  de  l'on  Cabin;;t  à  de  V'ias  ,  à  fon  choix: 

mjimum  ,  ftùku JUeSiJraneonm  amuf  8C  il  le  nomma  Ton  exécuteur  tefiamen- 

liam  ,  h  pciU^ri*  làtttramnt  fiart*  tare  ,  avec  M.  d'Agi  r. 
mjiruntur.  Terminons  la  notice  de  fes  ouvrages 

Ce  livre  a  été  imprimé  bien  des  fiûs  par.  le  plus  précieux  ;  Balthaijris  de 

8C  en  différentes  Villes.  B  nftécice  les  ékH  Vias  MaJfUitnfis ,  Rtgi  Chnjîianifimo 

gss  qu'il  reçut  dans  le  tems.  ^  Cunciliii  ,  Chantum  Libri  III.  ad 

£n  i6z8  ,  on  imprima  à  Âtx,en-  Henruaai  -  Ludovtcum  Habertam.  Mw» 

iàetk^xmtyPanegyrîettsUrhaidFtlh  morium  Bggi  è  Ctm^Ug  'y  UhtUxxrum. 

Ce  Pape  remercia  l'Auteur,  ÎJc  voulut  l'en-  jiipplicum  Magijîrum.  Paris  1 660,  in*4?» 
gager  d'aller  fixer  fon  féjour  à  Rome.  Cet  ouvrage  eft  en  vers  élégiaques. 

La  même  année ,  le  fiège  de  la  Ro-  L'on  y  trouve  le  ponrait  de  l'Auteur 

-  dieUe  fournit  à  de  Vias  ,  le  fujet  d'un  foutcnu  par  les  Grâces ,  gravé  par  Mélan. 

nouveau  Pocmc  ;  il  fiii  imprimé  à  Paris  Un  Poëte  fit  ces  vers  à  l'honneur  de  Bal- 

&  à  Aix,  fous  ce  titre  :  RupelUobJiJfa  xbsJis ,  à  i'ojccaiioa  de  Charités, 
taytdithàiltaliamadLudaviaimXnip 

aammes  lUiffU  dg  Pnv*  Toid.IL  R  r 

*  • 
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Dé  Vias  ,  yotre  fort  eji  aimable  , 
Iks  grâces  nous  prenons  nos  plus  gracieux  traits  j 

Mais  tout  avei  un  fiera  ûèmaMnx 
Fems fiveiJhd  Âomur  aux  gmcn  Uurs  attraits. 

Les  Poéfies  de  Balthafâr  de  Vias  font  Ions  en  rappeller  quelques  morceaux.' 
devenues  fort  rares  aujourd'hui ,  malgré       Voici  la  date  du  jonx  de  ùl  naif-. 

Ifim  mérite.  EUk  retracent  les  principa-  fince. 
Rt  oNOoflaoces  de  û  vie  y  &  nous  ai-  ■  ' 

■  « 

liia  ego  quce  dixi  ,  tiU  lux  Bis  Jèptima  pojftt 
S^uaéris^  fmfiâ  fin^  aie^  die, 

Voa  trouve  aufli  réj^oçie  de  raonét  dans  k*  fiiurant^  compofib  ta  tSsji 

Tempon  ^uo  gmitrix  me  primàm  aidie^  in  menty 

Tv  faimgaaàaatofiedafme  t)eù  t 
^fjue  fHOftyyur  daUe  fil /^tem-M^immvt  aanoe 
piaenufidymam  iute  nàaBa  fiiit. 

Sa  Patrie  &  la  nobleilé  de  ion  extiac»   don^  font  marquées  au  même  eodrotb 

FâtriaMaJIiUa^yGraiisfimiataeolmiitj 
Et  iango  à  Prwtw  ta^wt  eiUk^  mas^ 

E(pliisbat. 

Deduxi  à  veteri  nokilitate  genus, 
l/Auteuriappon»  aUleuit  laTyna»  niedeCafinlB»  hfiiîtedcibnpcft»te 


Vix  ben}  j<)rn  primam  poUram  dijî:nguerc  vocem  f 
Blcefjque  cum  pueris  verba  rtftrre  puer. 

Cogor  tkyrrena  cum  matre  per  œquora  puppc 
B^èrri  aàfoftus^  tufialàvoenatuos,  . 

Exul  erat  Pifis  gmitor,  quem  fieea  tyramUs 
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VïA  VIA 

.  Patricius procid  ordo  fuit  Jepuljhs  ah  urbe 
Hoc  tdiUiuii  intuleraitt  eivica  beiia  nefas. 

11  flolu  apprend  encott  tad  amour  pour  la  Pôélïe. 

« 

 ^"'^  ^^yS  Z"'' ,  Phœbuf^ue  heiiconjuc  ,  ' 

•  Rtim  JhA'is  atia  gràta  méis   ' 

^fffif'udvoàa  dieere^eamiment. 

Au  Ajet  des  députations  auxquelles  il   il  dit  ;  "  .  - 

lut  nommé  pas  la  Vilte  de  MarfeUfe  , 

GtJJimus  (/pafrios  ,  ctvi/ia  mmerj  ,  fafia  i  ' 
Legatus  Régi  Principibus  ^ue  fui» 



Oa  pourroic  inférer  des  vers  fuivans ,  "  Tn^gédiec» 
que  fialthaiàr  avoit  compofé  quelques 

l^oici  curyas  ceciaifprmiflafui  ckirm 

Qualia  ptlida  di:uràt^  tilû  dedi. 
indè  Clytemntftrœ  ktcrymas ,  pelopijqm  dùlorts'^ 

Circcvque  &  quceflus  hyppodamia  tuos 
Gallorumfajli ,  cclebrandaque  Régna  triumphis  ,*        '      .    '  . 
Tradita  Junt  Jylvis  non  fint  laudt  mût, 

■  Il  avoir  entrepris  un  Poëme  fur  la   à  ce  fa'flcn^Jilofc.povnklKI^^ 
C9iKluèce  de  l'Auiérique  j  mais  trop  tard,  ' 

MagntmopiuàKepi^  fiifiifinfirU^^nidot 

•  Ses  Ckariits  fatatt  fin  dernier  oa-  acfaen. 
fftf»  i  il  avoir  70  ans  kitep^û  les 

Jamjipttmdecas  nqfiris  nunwatur  m  anais. 

Ce  recueil  eft  terminé  par  une  Élé-  Dame  ,  par  fon  mari.  L'Élégie  de  VU» 

gie  adrelSbe  à  Louift  Bardai  ,  femme  de  efl  de  1616  ^  alofi  ^ue  la  fépodb  ^ 

tàxBOm  de  ÏArgenis ,  Sc  par  uae  ré-  Rome, 
poofe  «iveti,  âte  au  non  de  cent  %t7^ 


vie  vie 

Vias  avoir  été  engagé  dans  le  ma-  anciennes,  5c  il  Temble  dire  que  l'on 

rtagc  :  il  nous  apprend  qu'il  m'eut  point  trouve  beaucoup  de  £es  vers  (jans  VAr-, 

dVnfiuH,  Se*  liaiifoiM  avec  fiaidai  écoienc  gems  de  cehii-d. 

Multa  tua  Argenis  de  me  fert  carrnina  guœ  tt  ^ 
In/crui  alloquus  follicitatUe  tuis^ 

Le  P.  Claude  Lion  de  l'Oratoire ,  a  Une  profe(Tlon  de  foi  anITi  hardie  i 

fait  l'éloge  de  la  plupart  des  ouvrages  de  fous  les  yeux  du  plus  grand  ennemi  du 

Vias,  dans  une  pièce  eo  vers  élégiaques,  nom  Chntrien  ,  ne  pouvoir  refter  long- 

intitulée  Xenion,  On  peut  dire  que  les  tems  (àus  récompcnfo  ;  Viâor  liit  eoft* 

vers  de  Balthafar  renferment  de  l'E  "prit,  prifonné.  On  employa  -aineincnr  !  s  pro- 

du  goût  ,  de  la  facilité  j   niais  Ton  meifes  les  plus  flaitcuics  pour  rcbraalcr. 

flyle  eil  qudqtwfots  obfcur ,  par  ud  UPop  Les  fuppliccs  Se  ks  tuurmens  ne  fireot 

grand  ufage  de  la  Fable.  L'Auteur  ne  aucun  circt  fur  fa  confiance.  Enfin  le  Juge 

&it  pas  toujours  s'arrêter  où  il  faudroic.  ordonna  qu'on  appo:  cât  devant  lui  une 

(V.  P.)  flanie  de  Jupiter  ,  avec  du  feu  8c  de 

VICTOR ,  (  Saint)  Martyr ,  l'un  des  l'encens  i  il  commanda  à  Viftor  d'ado- 
Patronsdeh  Ville  de  Marfeille  ,  nâquit  rer  ccrre  idole-,  mais  au  lien  de  fléchir 
en  cette  Ville  ,  d'une  illulbe  famille ,  £c  le?  genoux  devant  clic, le  glorieux  Martyr 
embraflâ  le  pani  des  amwti  II  (è  Hgnala  renvcrfa  d'un  coup  de  pied  l'Autel-fiC  ta 
par  plufîeurs  belles  aftions ,  au  fcrvice  ftatuc.  Le  ju^^e  ,  indigné  de  cctfè  ac- 
des  Empereurs  R  Jinains ,  tant  que  fa  tion  ,  ordonna  qu'on  lui  çoupâc  le  pied) 
fiii  &  â  Religion  le  lui  permirent }  mais  il  le  fit  enfiiice  mettre  Ibus  une  meule  qut 
dès  que  Dioclétien  6C  Maximieir  eurent  devoir  Fécraler.  La  flMchine  fe  roaipit 
publié,  en  302  ,  un  Edit  par  lequel  il  tout  à* coup  :  8c  comme  il  reftoit  à  Vic- 
éioit  ordonné  à  tous  les  fujets  de  i'Env-  tor  quelque  ligne  d«  vie  ,  on  lui  trancha 
pire  d'adorer  les  faux  Dieux ,  6c  de  leur  la  tête  le  1 1  Juillet  30 j« 
offrir  de  l'encens,  Vidor  ,  bien  loiri  Cafîîen  fît  bfitir ,  en  410,  une  Eglife 
d'obéir  à  cet  Ëdic  ,  encouragea  au  con-  &  un  Monallère  fur  le  tombeau  de  ce 
naire  tous  les  Chrétiens-  de  MaHêille  &  Aint  Martyr.  Ceft  la  fâmeuiè  Abbaye 
ibuffirir  les  tourmen»  dont  on  lés  mena-  de  St.  Wùot  lez-MarfclIe  ,  où  l'on  con- 
çoit ,  plutôt  que  de  brûler  de  l'encens  fervc  les  Rclitjucs  de  ce  M  trtyr ,  à  la 
devant  les  Idoles.  Ce  brave  Guerrier  vifi^  rclcrve  du  pied ,  qui  tut  donné  ,  en  1 361, 
toit  chacpie  nuit  fes  fières  ,  pour  leur  à  l'Abbaye  de  Sr.  Viâor  de  Paris  ,-par 
infpircr  II;  dcfir  d'une  mort  glorieufe  ,  &  Jean  ,  Duc  de  Berry  ,  fils  du  Roi  Jean^^ 
refpérance  d'une  vie  éternellt.  Habile  y  qui  i'avoic  reçu  du  Pape  Urbain  V  ,  au> 
peiibafif  8c  éloquent  *:  Il  ibutint  la  vertu  paravant  Abbé  de  S.  Viâor  de  Marfêille.-^ 
des  Difciples  du  ChriA  ,  Se  il  fît  embraf-  L'Eglife  honore  la  mémoire  de  ce  Saint 
lér  le  Chriftlanifme  à  pkifieurs  de  ceint  le  jour  de  fon  Martyre  j  fon  culte  s'eft; 
qui.ûiivoiâncle  culte  des  Idoles.         ^  étendu  juiqucs  en.O(ieiu. .  (V.  P. ,) 
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VICTOR ,  ou  VICTORIM ,  dont  le 
véritdbitf  nu.n  ell  Clau^iuis  Marias  Vic- 
tor ,  cco  t  de  Provence  ,  peut-être  même 
de  Mariciile.  Il  y  enseigna  la  Rhétorique 
âvaut  le  milieu  du  cinquiô  nc  fièclc.  Les 
Ecoles  de  M^riêille  juutiroient  encore 
alorc  de  tput  leur  éclar;  Viâor  eur  pour 
,  coliègui  Corvinus ,  l'un  des  plus  claquons 
Orateurs  de  fon  tems.  Ces  deux  Emules 
floriiroienc  dans  cette  Vdie  du  tems  dti 
FAbbé  Salomon  ,  que  l'on  regarde  com- 
me lo  fuccelTear  de  CalTien.  Les  liens  de 
leur  amitié  turent  inviolables  ,  parce  qu  iis 
étuiçnc  fondés  fur  la  vertu.  Viâor  étoit 
Lùï^uc  ,  niais  fa  piété  étoit  t.ndrc  ÔC 
ibliUe.  Il  uvoit  c:é  marié.,  £c  avoii  un 
fils  nommé  tthôre ,  qui  fut  l'imitateur  de 
Î6$  vertus.  Viva.-'t  dans  un  iiède  de  cor- 
ruption ,  il  géniiiroit  fur  des  déH^rdres 
excedifs ,  dont  il  ne  pouvoir  réprimer 
la  honte  8c  la  Ucenoe.  A'  la  fin  de  fes  jours, 
il  le  recira  à  la  cjnij>3gne  pour  s'y  pré- 
parer ,  dans  la  retraite  «  à  ià  mort  ,  qui- 
arriva  vers  l'année  445. 
.  Viâor  n'eil  guère  connu  d*àiUean  , 
que  par  fcs  Pjéiies  •■,  renferment 
uu  Commentaire  fur  la  Geiièi'e ,  depuis 
h  création  du  monde  juiqu'à  l'embraie- 
ment  de  SucîomeÔC  de  G.j:norihc  inclufi- 
vement.  C'efl  un  Poëine  divii'é  en  trois 
livres,  dédié  à  fin  fils  ,  pour  rinïbiic- 
lion  duquel  il  l'avoit  compofé.  Djns  la 
|»réfacc  ,  l'Auteur  éral)Iit  la  nécciîitc  d'un 
Etre  luprémc,  dont  il  prouve  i'exiilence , 
en  convenant  que  (a  nature  eft  incom* 
préheniible  ,  &  qu'  1  fcroit  dangereux  de 
la  vouloir  pénétrer.  Il  parle  eafuitc  du 
'^ché  originel ,  il  en  indique  le  remède  ; 
ji  déclare  enfin  qu'il  eH  plus  glorieux 
'jr  l'homme  de  recouvrer  la  vie  ,  que 
de  n'avoir  jamais  connu  b  mort.  Cette 
BÔfi&oe 'eft.  envers  hécamèirei*. 


Vit  t^f 

A  la  fin  du  Poëme  de  Viâor ,  on  voit 
une  Lettre,  adreâëe  à  l'Abbé  S  ilomon, 
en  vers  béxamètres.  Elle  fut  écrite  à  la 
campagne.  Le  Poète  y  fait  la  ccn/bre 
des  mœurs  de  Ton  fiècle  il  ddplore  la 
dcp(av4>tion  de  Tes  concitoyens.  Les  fenv- 
Ries  n'y  font  pas  épargnées  ;  èc  la  pein» 
ture  qu'd  y  trace  de  leur  défaut,  nous 
prouve  que  de  tout  tems  elles  ont  prêté, 
à  la  iàtjre. 

Les  Pbéfies  de  Viâor  Cs  rrouvent  dani^ 

les  diverfes  Bibliothèques  des  Pères.  Dans 
celle  de  Paris ,  elles  font  partie  du  7me.- 
tome ,  page  34^  à  571.  On  les  a  aufA 
imprimées  fiparémenc  en.  un  Anl  voL. 
«-8?. 

('V.P.) 

VILLAGE,  (Jean  de)  Gentilhoilimr 
de  MarfeiUe ,  vivoit  «u  oommencemeitt: 
du  I  sme.  fiècle.  H  fit  don  kùi  Patrie  da> 

Jardin  de  fon  HAtel ,  pour  en  faire  une' 
place  publique  ,  nommée  encore  aujour* 
dliui  la  Plàct  Neuve    aux  conditlonr 
q'j'on  y  pntiqueroit  quatre  fontaines 
pour  la  commodité  des  navires ,  dont  les 
Equipages  auroiem  b  fàcohé*  ven^' 
faire  aigado.  Ce  même  Citoyen  étoit.uiP 
des  Fadeurs  du  fameux  Jacques  Coatr  y 
Argentier  de  Charles  VIII.  Il  étoit  même' 
devenu  fon  neveu  ,  par  (on  mariage  avec: 
Perretre  Cœur.  Village  fut  le  feiil  qui 
re(}a  attaché  à  Jacques  Ctçurj  loriboe' 
celui-ci  fur  accuffi  des  fbràtttt'les  pkit- 
hiouis ,  Se  même  de  fortilègç  'a  rtflburce 
ordinaire  de  h  calomnie ,  dans  ces  tems 
de  fuperilition.  11  lui  procura  les  moyens 
de  s'évader  à  Rome,  il  l'aidade  fii  booifir 
?C  lui  fit  recouvrer  des  fommcj  immcn- 
Tes  ,  que  d'autres  Faâeurs,  dans  les* 
Echelles  du  Levant ,  lui  déttqpiettC.iDP- 
^ifiemem.  . 
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VILLENEUVE  .  (  Romée  ou 
Romii:l;  df  ;  périt  fiJs  de  Raymond  de 
Viliencuve^  t.ii  Baron  ds  Vence  ,  Coo- 
itêtable  de  Raymond'  Bereiîger  ,  Graad 
S''néch3l  ,  GL)î!vjrn:  ir  dj  Provence  , 
RégSDC  de  Tuteur  de  la  Princcilc  Béatrix 
pendant  fil  mmoriti.  Oq  a  même  hit 
un  Rcftnan  de  vie  j  't9ta  Tes  àâlons , 
quoique  vraies  ,  ont  paru  peu  vraifem- 
blctblcs.  Il  admtnillra  iî  bien  les  finances 
4a  Comn  dâ  Provence  ,  qu'il  réunit  fim  . 
Donuinc ,  auparavant  prcrc{uc  tout  alicné 
oueQsagc>  lui  amaffa  de  grande  trclbrs 
Au»  router  le  peuple  ,  8c  te  rendit 
puiirnnt  y  que  les  plus  grands  Princes  re- 
cherchèrent fon  alliance.  Ce  fat  lui  qui 
matia'  la  Priaccir;  6«^trix  avec  Charles 
d'Anjou,  frire  de  S^Louis,  &c.-2cc.' 
.  Roir.6c  do  Villeneuve ,  étant  tombé 
malade  au  Chaccau  des  Arcs  ,  en  1250, 
fit  fon  tcllaracnt  le  quinzième  jour  de 
Décembre,  mdi£lion  VlII.  Il  difpofade 

biens  immrnfes  ,  en  'faveur  de  fes 
enians ,  fit  des  Ieg>  à  trois  de  ies  Ecuycrs 
êc  i  diverib  £glifc$y  Se  voulut  toeen- 
feveli  dans  VE^i£à  des  OomloicaUis  de 
Nice. 

VILLENEUVE ,  (  Arnaud  de  )  ori- 
gmaire  du  lieu  de  Villeneuve  ,  au  diocèlê 
de  V^ence  ,  nûquit  vers  le  milieu  du  trei- 
zième Aède  y  de  paréos  pauvres  ,  aiofi 
oa*il  le  dit  lid*iiiême  dans  la  préfsioe  de 
loa  Traité  de  Vinù,  La  nature  le  dé- 
dommagea de  la  médiocrité  de  fa  for' 
tune  ,  en  lui  doiinant  un  génie  fupc- 
rieur  &  les  plus  grandes  dirpofîtioos  pour 
les  fciences  les  plus  fubiimes.  La  nccef- 
(^é  de  pveadre  une  voie  ^ui  pût  lui  pro- 
filer mi  Uen  itit ,  joioie  i  nn^Bation 
naDxnhifiiL  aroit  pour  l'étude,  le  fi- 
fent  appliquer  avec  ardeur  à  la  connoif^ 
fyaof  des  Cciçacts.  Il  iit  fes  Humanités 


 ^' V  r 'l 

nVcc  ^ujt  ',  te  i'appiMiià'éûfiiÉe  à  la 

Chymie.  Cette  értiae  lui  fb'tini't  àci 
moyens  pour  fubHfter  en  fuilâni'la  médc* 
cine  empyrique  dans  fès-ViUâgei.  Ittbn- 
nut  bier;t6t  combien  U  étoir  élof^né  de 
la  faine  ^rhylique  ;  bc  il  vint  à  Ais  ,  Où 
il  étudia  la  pfhilolbphic,  à  l'âge  de  viri^t 
ans.  1 

Villeneuve  fut  enfiits  A  Paris  ,  où  il 
relia  pondant  dix  ans  ;  il  fe  rendit  de  là 
à  Montpellier,  y  étudia  la  Médecine  <bus 
MuJJlndi  &  CtjhnLie  ,  8c  palTa  en  Ef- 
pagnc ,  pour  y  conférer  avec  les  Phi- 
lof(n»lws  Arabes ,  qui  paffoient  pdar  les 
plus  grands  Naruraliiks  de  fon  fcms.  If 
étoit,  en  1185  ,  à  Barcelonnc  ,  lorlque 
fa  réputation  le  Ht  appcUer  auprès  de 
Pierre  in,  Roî  d*Artagon,  pourpanftf 
une  btelTure  que  ce  Prince  avoir  reçue 
dans  un  combat.  Flatté  de  cet  Honneur  y 
Villeneuve  mit  én  teavre  toutes  les  ref- 
Iburces  de  l'Art  ^  mais  il  ne  put  guériif 
le  Hoi ,  qui  mourut  le  8  Noveoibie  de 
la  même  année. 

'  Cette  mort  ne  diminua  pas  l'eftiine 

qu'on  avoir  conçue  de  lés  talens.  Il  a;9oiC 
été  appellé  trep  rard  auprès  du  Prince  ,' 
dont  la  bleflfure  avoir  été  jiigée  incura- 
file.  Perfonne  ne  fi»  furpris  de  révéne- 

menr. 

Le  Médecin  feul  en  relFcntit  une  dour 
leur  profonde}  8C  quelques  offies  qu'on 
lui  fit  pour  le  retenir  en  Efpagne  ,  il 
partit  pour  fltalie ,  où  il  vouloir  con- 
noître  certains  Philofophes  Pythagorî»  • 
Ciens  fort  renommés. 

Les  Villes  d'Italie  ,  Rome  même  , 
rétcntirent  bien- tôt  du  bruit  de  ion  mé- 
rite. Honoré  par-tout  ,00  voulut  fy  fùkerj 
mais  il  retourna  en  Efpagne  ,  Se  il  y  fut 
accueilli  par  le  Roi  Jacques  II  ,  Roi 
d'ArragoB ,  qui  le  chargea  d'une  commit 
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Bon  importaDttt  6c  défictte  anpvis  d» 
Robert ,  Roi  de  N«pl»  fi  Comte  de 

Provence. 

I  Eien  ne  montre  d'avaatage  l'eftime 
'ifffon  fài&k  d'AmauddeVOicfleuve,  que 

rèrapreflément  des  Princes  à  le  rccenir 
auprès  d'eux.  Dès  qu'il  eut  paru  à  la 
Cour  de  Robert ,  il  y  acquit  la  coafian- 
œ  de  ce  Prince  ,  qui  voulut  Ce  l^tttar 
cher;  Arnaud  y  confentit,  après  toute- 
fois qu'il  auroit  retidu  compte  de  fon  am- 
baffiKie  au  Roi  hapet, 

U  Ci  rendit  enfuite  ji  Naples  ^  où  le 
Roi  Robert  étoit  arrivé  depuis  peu  i  il 
devint  ù>a  Coni'cil  ,  ôc  il  jouit  auprès 
de  lui  des  hoaneun  &  <fo  la  conlidéra- 
tien  qu'il  tncricoit  ;  mais  il  s'ennuya  bien- 
tôt du  fejour  de  la  Cour.  Il  fe  ciifpofa 
à  donner  au  Public  &t  ouvrages,  S( 
I  Paris  lui  parut  le  lieu  te  plus  propre  pout 
les  publier.  Il  renonça  aux  avantages  que 
lui  otFroit  le  Roi  Robert ,  6i  qu'il  eut 
fieu  de  regretter  dans  la  fuite. 

En  pallant  à  Avignon  ,  Villeneuve  s'ar- 
Tc:a  quelques  jours  auJ^r^&  dn  Pape  ,  qui 
y  faifoit  h  réfidence.  Le  Pape ,  qui 
Touluit  l'avoir  à  fa  Cour  ,  le  nommakift 
Médecin.  Cependant  il  quitta  Avignon  , 
(ans  que  ce  titre  >  ni  les  émolumeiis  qui 
y  ëtoienc. attachés,  puflênt  Vy  retenir* 
Arrivé  à  Paris ,  il  cnfcigna  &  pratiqua  la 
niédccine     feiis  ibrrir  de  l'état  d'indi- 
gence où  il  avoit  été ,  nwme  dans  les 
dilîercntes  Cours  de  TEurope.  Il  donna 
'  alors  (Lins  I  Aftrologie  judiciaire  ,  &  il 
prédit  la  fin  du  monde  pour  l'année 
X 335  4  ou  an  plus  tard  pour  Tanné» 
J454.  U  donna  même  dans  d'autres  er- 
reurs, qui  fixèrent  l'arrcntinn  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  &  des  inqu;iiteurs. 

Ses  amis  voyant  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  à  Paris»  Jui  fiodêiUèieitt  d» 
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t*èn  éloigner.  H  ic  détermina  àpaOèren^ 
Sicik  ,  auprès  du  Roi  Frédéric»  ^11  &-     ^  - 
voit  lui  être  favorable.  Il  fut  long  -  ten» 
iàns  pouvoir  exécuter  fun  projet ,  à  cauft 
de  rinquifîtiott  >  ^  avok  donné  les  or- 
dres les  plu$  ex'idès  pour  s'affurer  de  {a 
perfonne    il  eut  enfin  le  iwnheur  d'é- 
chapper à  là  juftice  ,  en  s'embarquant 
Tecrétement  pour  fe  rendse  en  Sicile.  H 
elFuya  pendat  la  travcrfée  une  violente 
tempête  f  qui  manqua  de  le  tàte  périr  ; 
vm  il  arriva-  fiir  les  côtes  dTAfrique ,  « 
d'où  il  &  rendit  auprès  du  Rot  FrédériCy^ 
qui  le  reçut  avec  toute  la  bienveiUaaoe 
qu'il  atteodoit  de  ce  Prince» 

Le  Pape  CléoMor  V  ;  étant  tombé 
malade  ,  envoya  une  I.crtrc  à  Arnaud 
de  Villeneuve»  pour  le  prier  de  fe  ren- 
dre auprès  de.  lui.  Gehii-d  obéit  à  fts 
orIks  ,  mit  en  mer  mais  II  mou* 
rut  fur  les  côtes  de  Gênes.  Son  corps  fiit 
porté  eu  cette  Ville  >  où  il  ftit  eafev^ 
fort  honorablement  en  Paanée  r  jrj. 

Pendant  fa  maladie  ,  le  Pape  écrivit  â 
tous  les  Evéques ,  pour  les  exhorer  à  fUn 
cheicfaer  m  traité  que  Villeneuve  avoit 
àjmpofé  <i  Con  fujer.  Il  les  prie  de  le  re« 
mettre  k  Olivier  ,  Clerc  ,  qu'il  leur  ad- 
drcUbit.  Dans  fon  Bref,  Clément  doiue 
de  grands  éloges  à  ee  M^hdR, 

On  trouve  dans  le  DtnSorium  Inquî' 
JUorum  Nicoldt  EymerUi ,  p.  2  3  z  ,  EdiN 
que  Longer  y  Jacobin  ,  Inqui* 
Hteur ,  condamna  15  erreurs  de  Villes 
neuve  ,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège. 

On  accufa  aulli  ce  Médecin  de  Maae» 
Nous  Itou»  arrêterons  peu  jul»et 
Villeneuve  fur  ce  point.  L'on  Êitaujouiw 
d'hui  combien  on  doit  ajouttr  foi  à  d4 
pareilles  accufattons. 

Les  ouwages  d'Atnand-de  Vilhnetivevy 
OQtéiié  j^ptimés  fipaiéneac  l^-eaAqiH. 
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bte,  phiffeuRfoir.  On  en  fit  uoe  édi« 

cion  en  153^  i  dans  laquelle  on  inféra  là 
vie  de  l'Aureur.  II  y  en  a  aiiiTî  une  de 
j  504  ,  in-fol.  fouj  ce  titre.  Arnaldi  de 
VUléaavâ  Opéra,  Lyon. 

Cet  Auteur  a  comi).)rc  plus  de  60  Tr.ii- 
lés  f  dootpluiuurs  concernent  l'état  qu'U 
pn^Obit.  Son  Commenndre  fiir  l'Ecole 
de  Sateme ,  a  imprimé  fort  fiiweat 
&  en  difïërens  pays.  Il  s'artin  l'amitié 
des  Chartreux ,  par  le  traité  qu'il  rie  cjn- 
çie  ceux.qui  acculbieDroes  Religieux  dlio» 
niicide  ,  pcndmt  leurs  maladies. 

Mxtrait  de  fa  vie  par  M.  de  Hait{e,  , 

VILLENEUVE ,  (  Hélion  de  )  fils 
cTArnaud  de  VMlcneuve  ,  Seigneur  de 
Trans ,  de  la  Mothc  Ô(  d'Etclan  ,  8c  d<î 
Sibiie  de  Sabran,  fut  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  -^an  de  Jérufiilem.  Il  gagna  let 
bonnos  [grâces  de  Jean  XXII  ,  8c  après 
avoir  été  Grand- Prieur  de  S.  Gilles ,  il 
iiic  ébi  GMnd-Mattre  de  G»  Oidre ,  en 
13^3.  Pour  remédier  aux  abus  qui  l*é- 
toiçnt  glijrés  dans  l'Ordre  ,  il  convoqua 
à  Montpellier  un  Chapitre  général ,  dans 
lequel  oa  fit  des  Réglemens ,  qui  amenée' 
rent  le  bon  ordre.  On  prétend  que  ce  fut 
à  cette  époque  que  l'Ordre  de  Malte  fiit 
divifé  eo  Langues  ou  Nacions ,  comme 
0  l'eft  encore  aujoufdPhuL 

Après  le  Chapitre  ,  Hélion  fe  dilpo(â 
«1  partir  pour  Rhodes ,  mais  il  fut  dé- 
«fenu  à  Muftitte  pendant  deux  ans  ,  par 
une  maladie  longue  5c  dangereufe.  Le 
pape  lui  écrivit  diverfes  lettres ,  pour  lui 
témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  fil  ma- 
ladie ,  Scies  voeux  qu'il  formolt  pour  fil 
guérifoo.  Le  Grand-Mutre  .s'embarqua 
et|fia  en  j  3^}z ,  Se  vint  à  Khodes.  Il 
trouva  cette  Ule  fon  afibtbiie-par  le 
Jo.ig  (ejour  que  fcs  PrcdécelTeurs  avoient 
^c.f9iFiaace.  Son  premier  (ioia  ^  de 
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la  fortifier ,  dV  établir  une  garoiicMi  n&n^ 
breiile  de  Chevaliers ,  par  les  bienfiitts 

ÔC  l'accuïîl  le  plus  gracieux. 

Après  la  Capitale  ,  il  veilla  fur  Jes 
pljces  moins  importantes  ;  des  Co'm-' 
miir^ires  habiles  furent  difperfcs  dans  les 
lieux  lus  moins  fortifies.  Les  petites  lilcs 
eurent  chacune  hat  GMnnrandam  ^  qui , 
à  Taide  des  fignaux ,  ou  par  des  barques 
légères  ,  inftruilbient  atifli-tôt  le  Grand- 
Mnitre  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  ces  mers. 

Sous  un  Chef  auflt  vigilant ,  la  Ma^ 
rÏQS  de  l'Ordre  reprit  bien-tôt  fon  an- 
cien luUre.  Outre  les  Efcadres  de  la  Re- 
ligion ,  les  plus  riches  Commandeurs 
armèrent  des  .Galères  à  leurs  frais.  Les 
Corfaires  furent  écartés  ,  &  les  IHes  de 
Chypre  &  de  la  petite  Arménie,  ne  fu- 
rent phis  expolies  à  la  fiireùrdes  Pi- 
rates. 

Ses  attentions  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  fimification  des  Races.  Les  habitans 
de  Rhodes ,  8c  fiirtout  les  pauvres ,  par* 
ragèrent  fon  attention  ,  8c  excitèrent  fa 
généroiîté.  Les  fecours  de  toiit  genre 
étoient  diftribués  aux  indq^  ;  lamtf^re 
fut  bannie  :  l'on  rccevoit  les  malades 
dans  des  Hôpitaux ,  où  le  Grand-Maître 
fit  revivre  le  titre  de  Gardien  des  Peni« 
vres ,  attaché  depuis  la  fisodatma,  à  fts 
PrédécefTeurs, 

Cependant^  les  Turcs  redoutant  le  pa- 
'irillon  de  rOidre  i  cefiRhvnt  d  'armer  en 
CCNufe  ;  Se  les  Chevaliers  d;'  leur  côté  y 
n*ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  «  né- 
gligèrent la  Maiine»  tjC  revinrent  en  grand 
nombre  dans  leur  Pâtrie.  Ils  y  viveient 
dans  l'opulence  ,  iismonroienr  des  beaux 
Chevaux  ,  faifoient  bonne  chère,  s'habil- 
loient  rupeifaement ,  le  fervoientde  vai(^ 
relies  d'or  8c  d'argent  ,  nourridbient  un 
gcaod  nombre  de  chieof  &  d'OÎlbanr 

pour  , 
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pour  la  chanêjfaifoiencpeu  d'aumônes, 
Sec.  Le  Pape  Clément  VI  porta  fes 
plaintes  au  Grand-Maître  SC  ajouta  qu'il 
favoit  de  bonne  part  que  les  Turcs 
armoient  une  Flotte  puiHânte  pour  s'em- 
parer de  toute  ta  Romame,8c  il  hil 
demanda  un  fecours  de  lix  galères. 

Hélion  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  paf- 
foit  j  il  iit  armer  à  Rhodes  les  fix  galè- 
res que  le  Pape  demandait.  Enfuiccil 
convoqua  un  Chapitre  ,  dans  lequel  il 
fiic  délibéré  fur  les  moyens  de  tétbr- 
mer  le  hixe  parnuf  les  Chevaliers ,  fur* 
tout  dans  les  Provinces  d'Occident.  Trois 
Vtfiteurs  turent  chargés  de  préfcnter 
oes  Réglemcns  au  Pai>e)  &  de  le  prier 
dV  ajouter  ou  d'y  reorancher  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos. 

Clément  Vl  approuva  ces  Régie* 
mens ,  8c  donna  tous  les  pouvoirs  aux- 
Vi':tcurs  pour  qu'ils  pulTent  les  faire 
oblcrvcr  exaftcmcnt.  Il  envoya  quatre 
galères  qu'il  dcvoii  fburrir  ,  lefquelles 
réunies  avec  celles  de  l'Ordre  ,  de  la 
République  de  Vcnifc  &  du  R.>i  do 
Chypre,  formèrent  une  Armée  navale  , 
dent  le  commandement  fut  confié  à 
un  Général  Génois.  Mais  celui-ci  cher- 
chant plutôt  Tes  intérêts  particuliers  , 
que  la  gloire  de  la  Religion ,  n'eotr»* 
prit  rien  qui  répondît  li  la  force  de  6 
h'iottc.  Les  Alliés  indignes  de  fa  non- 
chalance ,  donnèrent  le  commandement 
de  leur  Flotte  att  Frère  Jean  Briandià» 
Chevalier  de  Rhodc?,  qui  nrm  com- 
mandé plus  d'une  fots  les  galères  avec 
fuccèr.  Frère  lean  tépoodic  à  leur  a^ 
tente  ;  il  s'empara  du  Ponde  Smyme; 
il  mit  lo  fiègc  devant  cette  Ville  ,&  il 
l'emporta  l'épée  ù  la  main. 

Hélion  apprit  cette  nouvelle  afec  foie. 
Conr.oi'Tiint  com!)icn  il  étoit  important 
Hommes  Iliujîres  de  iVw  Tome 


de  conferver  cette  place,  il  y  envoya 
de  nouvelles  Troupes  Se  des  munitions. 
Qudque«temps  après ,  il  tombà  malade 
8c  mourut  en  i34<î.  'W^'i 

L'Abbé  de  Vertot  fait  ibn  éloge  eu 
peu  de  mots,  m  Prince ,  dit  il ,  recom- 
»  mandable  par  Ton  économie  ,  5c  qui 
u  pendant  fa  Mngillraturc ,  acquitta  tou- 
»  tes  les  dettes  de  la  Religion  ,  au^* 
»  menta  les  ForiiHcations  nccclfaires 
»  pour  la  dcflnfc  de  l'Ifle  &  de  la  Ville 
»  de  Rhodes  j  du  icfle  de  fes  deniers, 
»  pour  un  monument  étemel  de  fii 
»  piété  >  il  fit  conl^niire  une  Eglife  en 
»  l'honneur ,  &  fous  Tinvocatioa  de  la 
»  Sainte  Vierge.  Il  y  lallfa  des  fonds 
9  pour  l'entretien  de  deux  Chapelains 
»  qui  y  d.'vo  cnr  dire  la  MtlL'  tous 
»  les  jours  pour  le  rc|.os  di  (on  ame. 

Nous  terminerons  cet  artide,  en  rap- 
pellant  un  trait  de  lu  vie  d'Helion  de 
Villeneuve  ,  qui  montre  tout  à  la  fois 
h  ftvérité  Se  là  douceur.  Le  Cheva» 
lier  de  Gozon ,  ayant  tué  un  Croco- 
dile ,  malgré  la  défenfc  du  Grand- Maî- 
tre ,  fut  à  l'inllant  dépouille  de  l'habit 
de  l'ordre,  en  punition  de  là  dé(bbéi(* 
fance.  Ccpcndiint ,  iipré'S  avoir  fitisfait 
par  ce  châtiment  à  la  manutention  de 
la  difcipline,  Helion  fit 'en  fime  qu'on 
le  priât  de  pardonner  au  coupable*  U 
lui  rendit  l'habit  ÔC  fes  bonnes  grâces} 

pour  le  récompcnfcr  du  bien  qu'il 
avoir  procuré  à  l'iile  ,  il  lui  contiîra 
L'S  plus  riches  CommanJcfies  ,  &  le 
nomma  fan  Lieutenant  Général  dans  le 
commandement  de  Fille. 

ViLLEMEUVE,  (Rossom.ve  de) 
étoit  foe-ir  du  précédent ,  ii'l;/7//r  , 
qui  fut  Evoque  dj  Digne  ,Sc  qui  mou- 
rut en  odeur  de  fainteté  vers  fanoée 
1 340.  Elle  oâquic  en  1263,  Se  montra 
U.  Sj 
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des  Ton  Enfance  le  caraflère  (jui  dif- 
tingue  les  hommes  vertueux.  Elle  refufa 
d'époufer  un  riche  Seigneur  ,  dont  la 
vertu  rcpondoit  à  la  naiflance ,  ÔC  elle 
obtint  de  Ces  parcos  la  pçrmiflioa  de 
&  coaâcrer  à  Dieu  dans  le  Monaftir* 
des  Chartreufes  de  la  Celle-Roubaud  , 
auprès  des  Arcs  ,  connu  fous  le  nom 
de  Stc.  Catherine  du  Mont  de  Sien. 

A  l'âge  de  Z5  ans  ,  elle  fiit  élevée  à 
la  dignitù  de  Diaconefle.  Bertrand  de 
Faviers ,  Evéque  de  Fréjiis ,  fit  la  céré- 
monie ,  8c  lei  donna  Panneau  qui  la  Iknc 
ixnir  toujours  à  cet  état.  Elle  fcmbla 
redoubler  do  ferveur  Sc  elle  devint  bien- 
tôt le  modèle  des  Rcligieufcs  de  foa 
Monaftcre.  Bozon ,  Général  de  Coa  Or- 
dre ,  inltruic  de  fou  mérite  ,  lu  nomma 
Supérieure  de  Qio  Couvent.  L'humilité 
de  Roflblkie  parut  alon  dans  totufim 
éclat ,  mais  elle  ne  put  la  difpenfer  d'un 
emploi ,  duquel  elle  étoit  d'autant  plus 
digne  qu'elle  étoit  feule  à  le  regarder 
•comme  au-dcfTus  de  (es  forces. 

Ce  fiit  pendant  le  temps  de  fa  fu- 
périoriié  en  1 310 ,  qu'Uélioq,  dont  nous 
venons  de  parler,  fit  rebâtir  le  Mo* 
■Ulfière  de  la  Ccî'.j-Roubaud,  en  recon- 
floifiànce  xie  ce  que ,  par  les.prières  de 
ik  iôçur  ,  il  avoit  remporté  une  vic- 
toire fiir  les  infidèles. 

Nous  avons  dit  que  le  P.npc  Jean 
XXII  ,  avoit  une  eltimc  particulière  pour 
Uétion.  Il  honora  auflTi  de  ièf  bienâits 
la.pieufc  RoiTnlinc.  Il  unit  à  Ton  Mo- 
tiaAère ,  le  Prieuré  de  Sc.  Martin  des 
Arcs  ,  afin  de  procurer,  à  ces  (âintes 
filles ,  ie  moyen  de  s'alfocier  des  Com- 
pagnes qui  puiTt-nt  imiter  leurs  vertus. 

KossoLiNE,  rcnlit)!e  aux  bontés  du 
Souvent  Pooiire ,  n'abufii  pas  de  Tes 
doos^  e)b  redoubla  Tes  aufièrités»  Zt 
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elle  donna  à  fes  Religieulês ,  les  con- 
feils  les  plus  lâlmaiies  pour  les  empê- 
cher de  s'attacher  aux  biens  de  la  terre. 
Lss  auftéritcs  qu'elle  exerçoit  fjr  fon 
corps,  oe  ciiangèrent  rien  à  U  douceur 
etiveff  jlêt  iofi^ieures  ;  tOe  étcnt  tout 
à  la  fois  leur  mère  &  leur  confolatrice. 

Craignant  que  l'emploi  de  Supérieure 
ne  fût  un  obAacle  à  fa  perfeâion  , 
Roflol^pe  ne  ceflbit  de  demander  qu'on 
la  délivrât  de  ce  fardeau.  Lorfqu'elle 
eut  obtenu  cette  grâce,  elle  partagea 
foa  tenu  eotw  la  prière  8c  le  tiàvail: 
elle  tranfcrivoit  des  livres  de  dévotion 
pour  l'édification  des  Fidèles ,  Se  médi- 
toit  fans  ceOe  les  grandeurs  de  Dieu 
de  le  bonheur  des  Saints  ,  dont  «lie 
tâchoit  d'imiter  les  exemples. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  elle 
fliflëmbla  fts  chères  fours ,  Se  elle  leur 
fit  fes  derniers  adieux,  avec  cette  con- 
fiance qu'infpire  le  Chriftianifme.  Elle 
expira  entre  les  bras  de  Marguerite  de 
Villeneuve  fa  nièce,  le  17  Janvier  1319. 

Les  habitans  de  tous  les  pays  voi- 
i]RS  apprirent  bientôt  la  nouvelle  de  (à 
mort.  Ils  fendirent  en  ibnle  au  Mo- 
naflcre  :  l'afTliéVion  croit  générale.  Le 
concours  fut  li  abondant ,  que  l'on  fut 
obligé .  de  différer  au  trentième  jour  la 
<;érémonic  de  fes  obsèques.  Elle  fiit 
enterrée  à  la  manière  de-  Chnrtreux  dans 
le  cimetière  clauiiral  du  Monafière.  Mais 
.la  vénération  des  penph*  s*toat  accnie  , 
l'on  fut  obligé  de  tirer  fon  corps  du 
cimétière  ,  pour  i'exporer  dao^  TEglife. 
Cette  exhuntatton  loaBk  des  retards. 
6l  des  difficultés.  Ei.fin  t'Evéque  Graffî 
ou  fuivant  qne'qiifs  Hi/toriens,  le  Saint 
Siège  permit  la  tranJlation  de  ce  corps  , 
à  laquelle  EIzéar  »  fivéqun  de  Digne  ,  . 
^  £(ère  de  KofloliDe  »  affilia  wnc  pom* 
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pe ,  flc  magnificence  le  r  z  Juin  1 3  34< 
L«s  yeux  de  la  Sainte  furent  trouvés 
auiSi  fiais  flc  aufl!        que  fi  elle  eût 

été  encore  pleine  de  vie  ':  on  les  ar- 
racha de  la  tête  pour  les  placer  à  part 
dans  une  chaHê  particulière.  Louis  XIV 
étant  venu  en  Pkôveooeeft  ïMo,  voulut 
être  témoin  de  cette  merveille  ;  il  vifita 
ces  précieuiês  réli^ues.  Depuis  lors  on 
voit  lîir  un  de  ces  yeux  tme  piquûre 
d*épingle  ,  qui  y  fut  faite  par  le  M^' 
decîn  du  Roi ,  qui  voulut  s'aflurer  fi 
ces  veux  écoient  nAurels.  Les  Seigneurs 
de  Vi&eneuTe  ont  entibeHi  dans  ta  iinte 
lachaHe  5c  la  chapelle  de  Ste.  RofToIinc. 

Le  culte  de  cette  Sainte  eft  fort  étendu 
en  IVovence  ^  Se  particulièrement  dans, 
le  Dioccfc  de  Fréjus.  Le  Couvent  de 
la  Celle  -  Roiibaiid  fur  donné  dans  la 
fuite  aux  Religieux  de  l'étroite  Obfêr- 
vance  de  S.  François  »  qoi  l'ont  abandon^ 
né  en  1780.  V,  notre  Géographie,  (C.B.) 

VILLENEUVE,  ihbms  de  )  Sei- 
gneur de  Séranon ,  de  llllulhe  Se  an- 
cienne mailbn  de  ce  nom,  nâquit  avadt 
le  milieu  du  quinzième  liccfe.  Il  em- 
bralTa ,  fort  jeune',  le  parti  des  armes , 
flc  il  s'appliqua  à  connollre  fart  des 
combats.  Ses  études  le  rendirent  ha- 
bile dans  la  Science  militaire.  Charles 
VIII,  qui  cohnoiffoit  Ibn  mérite ,  cmtde- 
voir  lui  donner  la  preuve  la  plus  édataiK* 
de  fon  ellime  ,  en  le  nommant  Jbn 
Chambellan. 

VtL-LEif EUVE  fût  encote  choifî  pour 
être  l'un  des  chefs  de  rArn'.ce  que  Charles 
conduidt  à  Napics ,  pour  en  faire  la 
conquête.  Ce  Général  s'y  conduilit  avec 
tant  de  bravoure  fle  taiit  de  prudence  , 
qu'il  reçut  dr<;  pcnfions  con/idérabks , 
en  rccoiiipenfc  de  fa  valeur.  Il  fut  aulfi 
fiimommé ,  rieke  itbonnm''f  titre  dû- 
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à  fon  mérite  beHiqueux. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  le  Comte 
de  Séranon  ftit  employé  dans  pliifieun 
occafions ,  où  il  fît  paroître  le  même 
zèle.  Il  fut  envoyé  deux  fois  à  Rome, 
en  qualitc  d  .Ambalfadeur ,  â(  il  s'acquit 
danS'  cette  Capitale,  la  confiance  flc 
l'eflime  de  toutes  ks  perfimnes  diip 
tioguées. 

De  retour  en  France,  Louis  de  Ville- 
neuve obtint  de  nouvelles  faveurs.  Le 
Roi  lui  perinit  de  porter  en  abinae  dans 
fes  armes ,  un  écu  d'dziir  à  la  fleur  de 
lys  d*or,  flc  ér^  en  Manpiifiit 
Baronic  de  Tran?.  Cet  honneur  ,  dit 
un  liidorien  de  Provence ,  acquit  à  fes 
fuccefleurs  la  première  place  dans  l'or* 
dre  de  la  noblcHc  de  Provence. 

Le  Roi  ayant  érigé  ,  au  commence- 
ment du  feizième  âècie ,  un  Parlement 
4  Aix,-)es  États  furent  convoqués  pour 
délibérer  fur  cette  éreftion.  Villeneuve, 
dont  la  prudence  ég^oit  le  courage  « 
flit  d*avis  qu'on  devoir  &ire  des  remon* 
tranccs  à  S.  M.  pour  empêcher  l'exé* 
cution  de  l'édir.  Il  dit  :  m  qu'on  devoir 
■»  alFurément  des  adions  de  grâces  au 
»  Roi,  de  ce  que  parmi  les  fbkis  de 
»  la  guerre  ,  il  s'appliquoit  fi  urile- 
I»  ment  à  maintenir  les  peuples  en  paix , 
»  qu'il  ne  pouvoir  mieux  cooiêrver  qu'en 
]»  nUânt  régner)  fiir  eux  la  juftice  ,  fur 
»  la  cauiè  du  repcs  de  la  durée  des 
i>  États  ;  n^is  que  comme  la  jullice  ^  qui 
»  ft  faifoit  dans  le  pays ,  s'y  âifbic  aU 
i>  gré  de  tout  le  monde  ,  on  devoit  fup- 
»  plier  S.  iM.  de  les  lailfer  vivre  de 
»  la  manière  qu'ils  avotent  vécu  juf' 
I»  qu'alors }  que  de;là  il  ^ne  pouvoir 
)»  naître  aucun  inconvénient  j  que  l'or- 
w  dre  judiciiàrc  avoic  fon  cours  rcg'é  . . . 
»  que  rétablidênent  d'une  Compagnî' 


I»  toute  occupée  à  vider  dos  procès  j 
»  ne  pouToit  produire  qu'une  opprcf- 
»  fioa  horrible  des  pauvres  plaideurs  , 
»  qu'une  licence  immodérée  des  ju- 
»  ges ,  &C.  8cc.  » 

Ce  femiment prévalut, &Villeiieine 
fût  dépoté  à  la  Cour ,  pour  porter  les 
oppofitions  de  la  Noblcflê.  Le  Roi  nom- 
ma des  CommiiFaires  qui  fe  rendirent 
en  j^rovence î  8cà  leur  letoor  ,  il  con- 
firma fon  Édit  en  1501  ,  }|ialg>^  ^ 
rémontrances  des  Étais. 

ViLiiNEUVB  mourut  peu  de  temps 
après  cette  époque  :  du  moins  cft  -  il 
fCir  qu'on  ne  trouve  dans  l'hiftoire  de 
ce  tems  là ,  aucun  tr«it  qui  le  con- 
cerne. .(  C  B.  ) 

VILLENEUVE  (  Susanne  de  )  nâ- 
quit  au  château  des  Arcs  ,  de  Gafpard 
de  Villeneuve ,  Baron  des  Arcs  8C  de 
Vidauban,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi, 
Gouverneur  de  Fréjus ,  &  de  Margue- 
rite de  iiouliers ,  ùllc  du  Seigneur  de 
Mue.  Elle  rendit  iUuftre  par  la 
grandeur  de  Ton  coura^.  Elle  époufa 
en  1575 ,  Pompée  de  tiiaire  ,  Baron 
de  Moans  &  de  Bonnes,  l'on  des  pria- 
■cipaux  cfaeÊ  du  pafti  Royalifta  contre 
Icf  Ligueurs.  ^  • 

Des  alTafiTins ,  aidés  par  les  haMians  de 
Bonnes,  te  tuèrent  avec  fon  frère  eni  5889 
pillèrent  Si  faccaRèrent  fon  château ,  & 
chaflêient  fa  fcmme&fcs  eUci.Ces  Dames 
furent  centrantes  de  fe  retirer  i  pied  i 
iHièies  ,  fans  hardes  8c  Tan?  nrf^mr  ;  8c 
n'érnnt  fonrcnucs  que  par  leur  courage  j 
elles  fe  rendirent  cnfulte  à  la  Itarooie 
de  Moans ,  h  3  lieues  t!e  GrafTe. 

Sufunne  ne  fut  pas  moins  attachée , 
au  parti  du  Roi,  que  fon  mari  ;  cet 
attachement  lai  attira  la  haine  des  ha- 
hitans  de  Graflê ,  qui  ctoicAt  du  parti 


oppofé.  Ea  159»,  le  Duc  de  Savoie," 
quittant  b  Provence,  où  il  étokvenu 

au  fecours  des  Ligueurs  ",  ou  plutôt  dans 
le  delTcin  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Province  ,  vint  afiïeger  le  château  de 
Moans ,  qui  n'avoit  pour  toute  défenft 
que  l'illuflre  Baronne.  Elle  foutint  pen- 
dant trois  jours  le  iiège  contre  le  Duc 
&  Ion  Armée,  avec  une  fermeté  0C 
une  préfence  d'efprit  héroïque  ;  &  ne 
fe  rendit  qu'à  la  feule  condition  qu'il  . 
ne  feroit  point  rafé.  Le  Du:  le  lui 
promit  (bleimeliemcpt  mais  à  la  prière 
des  habitans  de  GralTe  ,  il  le  fit  démolir. 
Cependant,  pour  appaifer  la  Baronne^ 
il  Jui  promit  4000  écus ,  pour  l'indcm- 
nilêr  d'une  partie  de  Tes  pertes.  Con- 
tinuant cnfuite  fa  route  vers  Antibcs , 
il  ne  pcnlâ  plus  qu'à  fonir  de  la  Pro- 
vence. La  Baronne  fe  préfenta  à  lui, 
au  milieu  de  fon  Armée  ,8c  lui  rappella 
fa  promelfc ,  en  des  termes  il  énergi- 
ques ,  que  le  Doc  Ait  d'afiord  inter- 
dît, &  commanda  enfiilte  qu'on  lui 
remit  fur  le  diamp  la  ibmme  qu'il  avoit 
promife. 

Quelques  années  après ,  la  Baronne 
fe  rendit  à  Paris.  E!ie  y  obrint  un  Arrêt, 
qui  condamna  les  habitans  de  Bormcs' 
à  lâire  amende  honoraUe  à  perpétuité 
dans  le  di^etns ,  en  préfence  du  Sei- 
gneur ,  à  pareil  jour  que  l'airafTînat  de 
l'ompée  de  GralTc  avoit  été  commis.  La 
Reine  Marguerite ,  ayant  eu  occafion  de 
la  connoître  ,  en  fit  fa  Dame  d'hon-  •^ 
neur.  On  ignore  l'époque  de  fa  mort. 
(  Bouperel ,  ment.  MJf.  )"  ' 

VILLENEUVE  (  Arnald  de  )  ,  " 
Marquis  des  Arcs  ,  fe  rendit  célèbre  par 
fes  pocfies  Se  par  les  fervices  militai- 
res. Il  fut  un  des  Gentilhommes  ôr- 
dioaiies  d'Henri  III  ^  CapinJne  de  da- 
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quaate  hommes  d'armes  des  Ordon-  il  y  mourut  le  14  Décembre  de  cette 

nances  de  Sa  Majefté ,  Gouverneur  de  même  année.  Les  Etats  affilièrent  à  Ces 

la  ville  de  Draguignan ,  8c  Vjguier  de  funérailles:  il  fiitiobumé  dans  PEglift 

Marfeille.  Pendant  les  guerres  de  la  des  Auguftins. 

Ligue ,  il  fervit  le  Roi  avec  beaucoup      11  avoit  cpoufe  »  le  ii  Février  15S8 , 

de  zèle;  6c  Lowt  XIII»  en  reconnoif  UâbeUe  d*AUuyo,  fille  de  Charles , Duc 

ikncede  Tes  fervices,  érigea  en  Marqut*  d'Alluyn  y  Pair  de  France  ,  Chevalier 

Êit  i  fa  terre  des  Arcs  en  i6iz.  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Pi- 
■  Le  Marquis  des  Arcs  nctoit  pas  tel-  cardie,  &;  d  Anne  Chabot,  fille  de  l'A- 
lement  occupé  de  la  profeflion  des  ar-  mirai  de  ce  nom  ,  de  laquelle  Ù  eut  une 
mes ,  qu'il  ne  donnât  quelques  momen$  'nombrciife  j^oflcriré.     (  C.  B.  ) 
aux  letues  ^  ilfe  débflbit  avec  les  Mufes,      VILLENEUVE  ,  (  N  di  )  frère  du 
dei  travaux  Militaires  -,  la  poéfie  faifoit  Tes  précédent ,  Seigneur  de  la  Garde>Frcinet 
délices.  Il  com'pofà  des  vers  qui  furent  ôc  de  la  Motte  ,  étolt  lia  des  plus  cclè* 
rcçiis  avccélo£^e.8c  qui  méritoicnt  le  cas  brcs  Pocrcs  de  fon  temps.  Malherbe  , 
qu'on  en  faifoit.  On  en  trouve  quelques-  Ton  intime  ami ,  ic  ioue  beaucoup  dans 
uns  dans  les  Th/orimes  fpiriiueis  de  fcs  ouvrages  ,  Se  nous  at^ns  plufteurs  de 
Jean  de  la  Cépede  ,  à  la  première  fes  lettres  ?<  de  fcs  pocfles  qui  lui  fout 
partie.  adrclTces    entr'auircs ,  une  ode  qui  ne 
Arnaud  étdr  k  gentilliomnie  de  fe  trouve  point  dans  Fédhton  des  œuvres 
France  le  plus  accompli  &  le  mieux  de  Malherbe,  avec  les  notes  de  Ménage  j 
fait.  Son  habileté  rcpondoit  à  fa  figure,  mais  qui  a  été  im'primco  dans  Ja  pre- 
Parroi  les  amis  diftingucs  qu'il  dut  à  mitre  partie  du  premier  volume  des 
mérite,  le  Duc  de  G.uû:  ,  Gou-  Mémoires  de  Littérature  &  d'Hiftotie, 
vcrncur  de  Provence ,  renoit  le  premier  chez  Aimarr,  6;  plu?  cxaftemcnt  dansla 
rang.  Ce  Seigneur  avoit  une  telle  coo-  nouvelle  édition  des  Pcclîes  de  Malherbe, 
fiance  en  lui,  qu'il  n'entreprenoit  aucu-  par  M.  de  S.  Marc.  Cette  Ode  fut  faite 
ne  affaire  importante  ,  fans  le  confuîtcr.  au  f.ijct  A'uMtH^fioire  SaifUt,  que  Ville- 
Ayant  été  Députe  i->ar  l?.  Province  j  aux  neuve  avnit  compofêe.  En  VOici  que^ 
Ecars  Généraux ,  tccus  à  Paris  en  j6  14  ,  ques  vers  : 

Je  vciix  trous  dire  frandtement ,       *  -  , 

Et  de  ma  façon  1  hrcirent  , 

Que  yotn  fi:Jiou<  ti\  line  école.  >.* 

La  Garde  ,  vous  i»*en  croirez  donc  « 

Que  fi  GentlUiomiPe  fvt  onc* 
Digne  d'cterncile  ircmo'rc  , 
Par  vos  venus  vctis  le  ferez, 
•  Et  votre  lox  tibattâéfeK  : 
Far  Toue  dofte     f^ie  AjjllsW. 
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Villeneuve  avoir  fait  un  autre  ouvfa-  aux  emplois  les  ph?  diftingués.  Il  étoie 

ge  ,  dont  Mallicrbe  parle  dans  la  lettre  deFréjus,  ôcfe  aommok François  Mou- 

qui  précède  ï  OJe  que  nous  venons  de  renc.  Sa  naiilânce  étoit  obfinire ,  mab 

aier.  Il  appelle  cet  oxmagie',  U  Carnaval  fha  ame  étoit  élefée  Ôc  courageufe.  Ne 

des  honnèics  gens.  C'étoit  peut-être  fon  pouvant  foire  fortune  dans  fon  pays ,  il 

titre.  On  ne  croit  pas  que  cet  Ouvrage ,  ftit  la  chercher  ailleurs.  11  embralFa  le 

ni  THiftoire  Sainte  aient  été  imprimés,  parti  dei  armes  en  AUemagoe  ;  &  fê 

On  trouve  feulement  dans  la  deuxième  faifanr  appellcr  Villeneuve ,  il  y  époufa 

partie  des  r/ifWm«  y^/r/rwf/j  de  la  Cé-  une  femme  delà  première  qualité.  Il 

péde ,  des  vers  François  de  Villeneuve,  fût  Général  des  Troupes  de  l'Empereur, 

*  Vers  le  milieu  du  fiècle  fuivant ,  on  au  Hège  de  Candie ,  &  deft  3  envoya 

trouve  un  prétendu  Marques  de  Ville-  Ton  portrait  à  iê$C01DpairkMie9|aveccett9 

neuve ,  qui ,  à  la  fa\  eur  de  ce  nom ,  fe  infcription  .* 
fit  une  brillante  réputation ,  &  parvtot 

//  Marchtfe  de  ViUanovs 
Ptr  U  SirtttiJJma  RtpuiUca  dt  VtnttU  i 
Gmtnàe  èt  tAm*  im  LtvêMtî 

Jmu  Dmkd  16$^  1»  UnHâ, 

Les  Magiftrats  de  Fréjus  placèrent  de  Cailellane  d'Entrecafteaux.  On  l'en- 

ce  portrait  dans  l*HdteI-de.ViUe  \  il  y  wya  fort  jeune  auprès  du  Duc  de  Guife, 

eft  peint  achevai.  Sa  femme ,  ayant  ap-  François  de  Lorraine  ,  dont  la  faveur 

pris  la  bafleirc  de  fon  extraÔion ,  en  fut  étoit  au  plus  haut  degré  d'élévation,  fous 

'  tellement  irritée  ,  qu'elle  le  fit  empoi-  le  règne  de  Henri  II.  Cèft  auprès  dé 

fyaaet,  ^  Seigneur  ,  qu'il  pailâ  fa  première 

VILLENEUVE-  VAUCL AUSE  ,  jeuncfle  ,  d(  qu'à  apprit  1^  métier  des 

(  Christophe  de  )  de  l'ancienne  ÔC  armes. 

illuflrc  famille  de  ce  nom ,  nâquit  à  Mar-      Revenu  dans  ià  patrie ,  Vaodkalè  ne 

feille  le  dernier  jour  de  Juin  i  545 ,  de  négli<^ca  pas  les  occîifions  d't  rre  utile  à 

Gafpard  de  Villeneuve  (a  )  S;  d'Anne  fon  Prince.  Il  fuivit  le  Comte  de  Tende 

{a)  Gafpard  étoit  Seigneur  de  Vauclaiife  &  de  plufieurs  «1  très  lieux.  Il  fit  Gouverneur 
de  U  Ville  Se  du  Château  d'Entrevaux,  &  rendit  d'importans  (crvices  a  i.os  Ilois.  Pour 
Tea  lécoiBpenfcr  ,  François  l  lui  accvrda  une  pcnfioo  annuelle  de  200  livres  tournois , 
en  le  qualifiant  ,rdan$  ft$  tetoresPiienwf,  du  titre  de  Gentilhomme  ordinaire  de  fonHôiel; 
&  dans  d'auti«s  Lettres  Patentes  .  ce  prince  ooit  trois  terres  à  U  Baronnie  de  Vauclaafe, 
»  déclarant:  «.que ledit  ficur  de  Vauclaufca  employé  fa  perfoone,  &c.  au  fait  de  la  con- 
M  quête  &  rcduâion  de  b  Comte  de  Nice  6c  autres  pays. .. .  imitant  en  cela  fcs  prédccef- 
w  wurs  ,  &c.  >»  Gafpard  affirta  nux  Etats  de  Provence  en  qualuc  de  froturciir- Joint  du 
paya.' Il' fit  Ton  teftinem  le  1  Avril  ijj^,  &  mourut  peu  de  temps  après  à  Paris,  oii  il 
avoir  D^pntî. 
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au  liège  de  Siftéroa  ea  Janvier  1568. 
La  garaUbn  des  Ift^uenots  étant  extrê- 
mement forte  ,  les  Troupes  du  Roi  fu- 
ient tdrcées  de  quitter  la  place.  Leurs 
«nnemis  fiient  une  fonie  pour  les  pour- 
fuivre',  roaisXIarccs ,  fécondé  par  Vau- 
claufc  ,  &  par  les  autres  Gentilshom- 
mes qui  s'étoient  ranges  Ibus  Ces  ordres  , 
ks  attendit  de  pied  ferme  ,  les  com- 
battit &C  les  obligea  d'aller  cacher  la  hon- 
te de  leur  défaite  dans  la  place  qui 
four  lêrvoit  de  retraice.  Vaudaafe  ièrvit 
encore  avec  diftinéiion  l'année  fuivante: 
le  Roi  Charles  IX ,  ayant  été  informé 
<le  fes  ferviccs ,  &c  voulancles  reconnoltre, 
]e  mit  au  nombre  des  Chevalien  de  (on 
Ordre  en  1 570.  Voici  comment  ce  Prin- 
ce s'exprime  dans  la  lettre  qu'il  lui  écri- 
lâc  à  ce  (bjet.  <«  M.  de  Vaaclaufepour 
%  vos  Tcrtus  ,  vaillance  &  mérite  ,  vous 
»  avez  été  choifi  Se  élu  en  raifcmbiée 
»  des  Chevaliers  de  mon  Ordre ,  pour 
H  êtreaflbcié  à  ladite  Cmnpagnie ,  pour 
»  laquelle  Eleâion  vous  notifier  ôc  vous 
M  préfenter  le  collier  dudit  Ordre  ^  li 
M  VOUS  raTC2  agréable  ,  f'envoie  pré- 
«  fentement  pouvoir  au  fleur  tl'Entre- 
»  caileaux ,  Chevalier  dudit  Ordre,  vous 
m  priant  M.  de  Vaudauie ,  vous  reo- 
M  dre  deven  lui  pour  cet  efitt»  8c  être 
m  content  d'accepter  l'honneur  que  la 
»  Compagnie  vous  dciirc  faire  ,  qui  fera 
u  pour  augmenter' de  plus  en  plus  Taf» 
»  feâion  8c  bonne  volonté  que  je  vous 
x  ponc ,  &  VOUS  donner  occafioo  de 
1»  perfévérer  euh  dëvodoo  qu'avez  de 

»  me  faire  fcrvice  priant  Dieu  « 

»>  M.  de  Vauclaufe  ,  vous  avoir  en  fa 
n  fainte  garde.  Ecrie  k  Chàteaubriant 
«  le  15  Avril  1570,  fignéiCHARLES. 

L'année  d'après  ,  Vauclaufe  fut  dépu- 
té en  Cout  pour  les  aâaircs  de  Ja  No; 
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bleflc  ,  &  ce  fut  à  fes  remontrances 
que  l'on  dut ,  en  partie,  la  révocation  de 
l'ordre  donné  pour  maffacrcr  les  Hu- 
guenots de  Provence  ,  le  jour  de  la 
fiiiot  Barthelemi  s  571.  Plufieurs  Hiflo- 
riens  racontent  ce  trait  fort  au  long; 
l'on  Toit  dans  tous  qut  Vauclaufe  y  eut 
beaucoup  de  part.  Cependant ,  les  trou- 
bles que  les  Prétendus  Reformés  occa- 
fionnèrent  ne  finirent  pas  litot.  Pours'op- 
pofer  à  leurs  ravages  ,  le  Comte  de 
Carcés ,  donna  commiffion  à  Vaucbnfe 
de  lever  un  Régiment  de  mille  huit  cent 
quatre-vingt  hommes.  Il  marcha  quel- 
que temps  aj-rès  contre  le  Seigneur  de 
Taneron ,  u  n  des  chefs  des  Huguenots , 
qui  s  eroit  retiré  dans  le  Château  de 
Gréoulières }  &/ans  lui  donner  le  tems 
de  sV  fortifier ,  il  l'attaqua  &  le  fît  prl- 
fonnicr.  Garces  ne  léifla  pas  ignorer  i 
S.  M.  les  dilfcrens  fervices  que  Vauclau- 
fe lui  rendoit  :  ce  Prince ,  pour  l'en  re- 
mercier, lui  écrivit  en  ces  termes  ; 

«  M.  de  Vauclaufe  ,  le  Comte  de 
»  Carcés  m'a  fait  entendre  ,  par  le  Vi- 
»  guîer  Rippe,  le  bon .  debvonr  à  «pioi 
»  vous  m'êtes  en  toutes  les  occafioot 
»  qui  fe  préfentent  pour  mon  fervice , 
I»  mêmes  dernièretnent  à  la  defccnte 
»  que  fit  Montbrun  dêns  mon  païs  de 
»  Provence ,  du  nombre  de  foldats  8c 
»  gens  de  guerre  que  milles  cnlemble 
M  dans  votre  rellbrt  de  Graflê ,  pour 
)i  fecourir  ?<  faire  co  que  par  ledit 
»♦  Co.T.tc  vous  auroit  été  ordonné ,  chofe 
»  que  j'ai  trôuié  fort  agpéabk',  à  cette 
I»  caulb  y  je  vont  aî  loâu  firire  ce  mot 
n  pour  voHS  en  remercier ...  &  s'of^ 
»  frant  quelque  cht)fe  pour  votre  zdm 
»  vancement ,  je  le  reconootoai  &  vous 
"»)  le  ferai  reflcntir ,  &:c.  8fc.  Efcriptà 
m  Paris  le  1 1  i\mg  v^j^^  fàgpéii£N&Y« 
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Le  Roi  ayant  été  Informé  i|u'il  y 
avoit  de  la  mcfintclligencc  parmi  fes 
.  fujets  de  Ptoveoce»  écrivit  encore  à 
Vaudaufè  pour  lui  apprendre  qu'il  y 
COToyott  fon  coulîn  le  Comte  de  Rets , 
en  qoaltcé  de  Gouverneur.  »  Je  (ait 
1»  perfiiadé ,  ajoute  S.  M.  qu*en  tout  ce 
»  qui  s'olfrira  pour  mon  fervice  ,  8c 
»  repos  de  ladite  Province ,  qui  vous 
»  importe  tant  >  vous  fiiirez  tout  de- 
»  voir  ,  8c  vous  comporterez  fe'on  le 
.  »  2èlc  ÔC  alTedion  qu'avez  toujours  ti- 
»  devant  montré  ,  commçjevoos  en 
n  prie  ,  8c  îe  Créateur  vous  avoir  ,  M. 
»  de  Vauclaufe  «  en  fa  fainte  garde. 
Il  Efcripte  à  Paris  ,  le  iz  j.  de  Mars 
»  1576.  Sigtt/  Henry. 

Vauclal'SE  ,  dort  la  fidélité  étoit  à 
toute  épreuve  ,  agit  dans  cette  occalion 
.avec  tout  le  zèle  d*un  ferviteur  dévoué 
.aux  ir.rcrcrs  de  fon  maître,  l.e  Roi  y 
fut  f:nfible ,  6c  en  conjid&aiion  de  fes 
jidtUs,  continué  &  rteomnumtai/es  Jèr^ 
vices  ,  même  des  voyages  qu'a  ci-devant 
faits  &  fait  journdlfmertt  pour  fon  Jèr- 
vict  M,  de  V iWilaujc  ,  Chevalier  de  fon 
.  Ordre ,  &  pour  lui  dwuur  'moyen  de 
continuer ,  lui  accorda  un  don  qui  au- 
roit  dû  lui  produire  cinq  mille  livres ,  fui- 
vBRt  les  Letttes  -  Patentes  conlêrvées 
en  parchemin  dsms  les  Archives  du  ChA- 
tean  Eargcmon  mais  qui  fiit  réduit 
à  i:)eaucoup  ivioins  i>ar  l'j  dtratigjment 
des  Finances.  Ces  Lettres  lônt  du  4 
Mars  1577  ^fië'"^'  Henrv. 

On  trouve  dans  le  Cabinet  des  Mé* 
dailles  du  "Roi ,  un  jeton  grairé  cette 
même  année  1577  Se  le  21  Janvier  à 
rinnncur  de  Vauclaufc.  D'un  côté  l'on 
y  lit  autour  ftn  nom  6c  ia  dnttc  que  nous 
venons  de  raportcr,^'a'.!  nv  icii  ce<;((uatrc 
lenres  entiela/fêes  C.  D*  V.  B.  qui  ligni» 
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fient  apparemment  Cbriftbphe  de  Ville^ 
neuve  Bargemon.  De  Pautre  côté  ,  on 
voit,  au  milieu  de  récuflbn  ,ies  armoiries 
de  Villeneuve  ,  environnées  d'un  cordon 
qu  collier  de  l'Ordre  de  St.  Michel  avec 
cette  légende  :  Heur  arcum  conteret  & 
confringtt  arma  fir  Jcuta.  Il  eft  proba- 
ble ,  qu'on  fit  graver  ce  jeton  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  fidélité  flc  des. 
ferviccs  de  Vauclaufc.  II  continua  d'en 
rendre  d'importans  à  S.  M.  ainfi  qu'on 
le  voit  i^r  dilTercates  lettres  qu'il  en 
feçut  pendant  les  troubles  de  Provence. 
Elles  f)nt  In  preuve  authentique  d'un 
vrai  mente  ôl  de  .la  contiance  que  le 
Roi  avoir  en  lui. 

En  1 580,  les  trois  États  de  Provence, 
s'ctant  alfemblés  à  Sr.  Mixiniin  ,  ils  dé- 
putèrent à  la  Cour  Vauc  a.  ul- pourpré-, 
fenter  à  S.  M.  le  cahijr  des  plaintes  f 
&  dclhnces  que  lui  adrfjj-rnt  les  gens 
des  trois  États  ,  qui  après  avoir  ex- 
pojé  ce  qu'ils  foujfrent  par  lis  fi/aasc  de 
la  pefle  ,  la  famine  ,  &  la  guerre  ,  de 
mandent  au  Roi  d'être  foulagés  des 
nouvelles  charges  fir  impôts,  dont  ils 
fimt  accablés ,  8CC.  &c.  Ce  cahier  étoir 
compoft'  de  trente-trois  articles ,  dont 
piulieurs  des  plus  importans  furent  ac- 
cordés à  la  demande  de  Vaudaufe.  Dèt 
qu'il  fut  de  retour ,  il  eut  commifllon  de 
Henry  d'AngouIcme  ,  Grand  Prieur  de 
France ,  &  Gouverneur  de  Provence  de 
commander  iiuit  Compagnies  de  gens 
de  gjcrro  à  pi?d  ,  en  quali(é  de  Mcflrc- 
de-Camp.  Toujours  affeftiunné  aux  inté- 
rêts de  rÉtat ,  il  donna  des  nouvelles 
preuves  de  fon  7cle  pcndint  tout  le 
tems  qu'il  fcrvit  fous  le  Grand  Prijur. 
Li  Reine  Mère  ,  Marie  de  Médicis  >  - 
lui  en  fit  des  lemerdmeos  par  cette 
Lettre. 

>)  M» 
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o  M.  de  VaucUufê  ,  fai  été  bien 

M  aife  d'avoir  entendu ,  par  le  Sieur  de 
»  Soui^ouraony  de  quelle  affeâion  vous 
»  Continuez  à  «011$  employer  par  de-là  , 
»  près  de  mon  coufiuj  M.  le  Grand - 
»  Prieur  ,  eo  ce  qui  s'offre  poiu:  le. 
»  fervioe  du  Roi ,  Moofiear  mon 
1»  vous  aiTurant  que  )*en  ai  tel  conten- 
»  tement  .  . .  que  j'ai  bien  voulu  vous 
»  le  témoigner  par  la  prefente  .... 
»  vous  priant  de  demeurer  affilié  de 
))  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte  , 
M  de  laquelle  je  vous  ferai  paroitre  les 
,  »  cfiècs  ,  roccafion  préfentaiit. 
»  Je  prie  Dieu  ,  M.  de  Vauclaufe  , 
»  vous  avoir  en  (a  fainte  Sc  digne  garde. 
-V  E(criptà  Mefieresle  ....  jour  de 
»  Juillet  1583.  5<^n/ Cathéhine. 

Hcnii  de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre, 
étant  devenu  premier  Prince  du  Sang , 
-£c  Je  rqiprdaiit  comme  héritier  pré» 
iômptif  de  la  Couronne  de  France  , 
écrivit  ainfi  ^  Vauclaufe  :  »  J'ai  eu  fi 
»  bon  témoignage  de  votre  valeur  8C 
»  vertus  par  beaucoup  d'hoimêtes  liom- 
»  mes  ,  ÔC  particulièrement  par  le  Sieur 
u  d'Eguieres»  préfent  porteur,  que  je 
»  n*ai  vcohi  le  hiflêr  partir  ùaa  Tac- 
,  •     »  compagner  de  la  préfente  ,  5c  vous 
»  faire  par  lui  entendre  l'çiiime  «  en 
M  quoi  je  vous  tiens  ,  ftc  vous  aflbfer 
»  de  mbonnevoloiité  en  votre  endroit, 
»  pour  vous  on  faire  connoîcre  les 
»  effets  quand  j'en  aurai  moyen  ,  & 
»  rocciiîoa  fè  pféftnter» ,  aiafi  «pie 
»  ledit   Sieur  d'Eguiercs    vous  faira 
M  entendre  plus  paniculièremcnt ,  lequel 
»  je  vous  prie  aoiie  ,  loutaînfi  coanme 
■>  moi-  même ,  qui  prie  Dieu  ,  vous 
»  tenir  ,  M.  de  \  auclaufe  ,  en  fa  fainte 
»  &i  digne  garde.  »  Dans  cette  Lct- 
"  ne  f  écrite  de  Pamicrs  le  dernier  Juillet 
Momims  ÛUtflns  àt  FroF»  Tome  IL 
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1584  ,  le  Roi  de  Navarre  prend  la 
qualité  d'alTeâionné  &  meilleur  ami  de 
Vauclaufe  ,  Ôc  lui  recommande  par  apof- 
tUte  de  faire  état  de  fon  amitié* 

L'anace  fuivante  ,  Vauclaufe  accom- 
pagna le  Comte  de  Carcés  à  Marfcilie  , 
8c  fil  prélênoe  ne  contribua  pas  peu  k 
appaifer  une  (édition  qui  s'étoit  élevée^ 
pour  faire  tomber  cette  ville  au  pou- 
voir des  Ligueurs.  La  mort  des  ciiets 
des  rebelles ,  fut  la  punition  .  de  leur 
révolte.  S.  M.  écrivit  encore    alors  à 
Vauclaufe ,  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflknce ,  &  lui  donner  de  nouvelles 
marques  de  la  tendre  afil*âion  qu'elle 
lui  pertoit.  Sa  Lettre  datée  du  4  Juillet 
1585  ,  eft  le  témoignage  le  plus  écla> 
tant  du  (êrvice  que  Vauclaufe  lui  ren- 
dit en  cette  occalion.  Le  Grand-Prieur 
en  conçut  l'idée  la  plus  avantageufe  ;  il 
ne  celËi  jamais  de  lui  en  donner  des 
martîues.  L'on  trouve  dans  les  Arcly- 
ves  du  Château  de  Bargemon  treize  let- 
tres de  ce  Gouverneur  à  Vauclaufe  ,  da- 
tées depuisie  14 Janvier,  jufqu'aui<S  Mai 
1586,  dans  lefquellcs  on  lit  tout  ce 
que  l'affeâion  ôc  l'eflime  peuvent  in^ 
pirer  de  plus  flateur* 

VAUCLAusEcommandoit  alors  à  Fré- 
jus  «  où  par  fâ  fage  conduite  &  l'au- 
torité qu'il  avoit  fur  les  efprits ,  Ton 
fut  exempt  des  troubles  qui  défbloieoc 
la  plus  grande  partie  de  la  Provence. 
Il  y  relia  jufqu'après  la  mort  du  Grand- 
Prieur  , arrivée,  de  la'  manière  tragique 
dont  perfonnc  n'ignore  le  déiiiil  ,  le  i 
Juin  is8<î.  Cette  mort  affligea  fenfî- 
blefaient  Vauclaufe  j  il  perdott  un  illus- 
tre proteâeur  &  un  ami  (incèie  dont 
il  avoit  reçu  pfiifîcurs  préfens  ,  8c  ,  en 
particulier ,  fon  portrait  que  le  Seigneur 
de  Bargemon  9  un  de  Tes  dcfceiidans. 
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conlêrve  encore.  Le  Duc  d'Epemon 
ayant  fuccc  lé  an  Grand- Prieur  daas  le 
Gouveroeaient  de  Provence  ,  oe  tarda 
,  pas  à  ctfimottre  le  mérite  de  Vaudaufew 
Il  le  fit  appeller,  loua  fon  7èle  &  fes 
travaux  entrepris  pour  la  gloire  des  ar- 
mes de  S.  M.  éc  ea  l'afliifaiit  qu'il- 
comptoit  .far  fes  ièr?ioef  «  il  lui  doôoa 
une  cotrmiflîon  pour  cx)mmander  aux 
VîUes  de  Draguignan ,  Frcjus ,  Callel- 
lane,  Annoc,  GuiUauine  U.  leun  Vi- 
guéries,  8c  généralement  fur  tpUie  la 
frontière  de  Terre-neuve. 

Bernard  de  Nogaret  de  It  Valette, 
nouvctni  Gouverneur  de  Provence ,  l'ho- 
nora d'une  pareille  confiance  ,  &  lui 
donna  la  même  coaimiiiion  le  1 1  Avril 
15S7*  Le  30  du  même  mois ,  V'auclaulè 
fe  rendit  à  Fréjiis ,  fit  dreflër  un  pro- 
cès  vcrbal  fur  l'état  de  défeofe^où  il 
trouva  cette  ville  ^  8c  la  pfde  q[u*on 
y  faifoit  jour  8c  ngit  ,  vifita  tous  les 
polies  ;  K  après  s'être  inftruit  de  tout 
ce  4ui  pouvoit  concerner  le  fervice  du 
Roi,6c  avoir  donné  Tes  Ordres,  il  eu 
part't  pour  aller  vifitcr  les  antres  villes 
de  fon  commandement.  Ayant  compris 
que  la  confervation  du  Château  de  Sè> 
nés  pouvoit  être  d'une  grande  utilité  au 
Roi  ,  il  leva  une  Compagnie  de  gens 
de  pied  ,  qu'il  fôudoya  â  ^s  fiais  <C  lui 
en  donna  la  garde.  Le  Sci;;neur  de  la 
Valette  ,  lui  écrivit  fie  V;i!ence  pour 
donner  des  éloges  ù  l'a  précaution ,  8c 
l'aflurer  qu'à  fon  arrivée  en  Provence  , 
il  le  feroit  rcmbourfer  des  avance?  qu'il 
avoit  faites  pour  payer  les  foldais  ,  ce 
qui  fût  exécuté. 

Les  troubles  de  Provence  augmentant 
.  de  jour  en  jour  ,  Vauclaufc  redoubla 
fe»  ibins  &  fa  vigilance  \  il  mit  une  gar- 
.  cifin  au  Château  de  la  fiaftide  d'Ef- 
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dapoOf  dont  il  confia  le  commande- 
ment au  Capitaine  Turrel,  du  lieu  de 
Comps.  Il  fatlit  toutes  les  occaiîons 
d'être  utile  à  fbn  Prince  ,  8c  il  en 

reçut  des  lettres  de  remcrcimcnt ,  pieu» 
ves  non  équivoques  de  fes  fervices. 

En  1 5po ,  le  Duc  de  Savtne  ,  fut 
i^pellé  en  Provence  i  il  donna  à  fon 
arrivée  le  gouvernement  de  Draguignan 
8C  de  toute  ia  contrée  à  Vauclaufe  ,  qui 
le  ftcùnda  dans  iès  diffinaies  eocrepri> 
fes  ;  mais  pltifieurs  mauvais  fuccès  ayant 
enfin  oblusé  le  Duc  de  reprendre  la 
route  de  «et  États ,  Vaodaufe  vit  6nlr 
fon  Gouvernement  après  l'avoir  exercé 
pendant  l'cfpace  de  dix-fcpt  mois.  Le 
Duc  d'Epcrnon  étant  venu  en  Provence, 
poûr  y  prendre  le  gouvernement ,  Vaa* 
claufe  fe  rendit  de   fon  psrti  .  8c  fa 
démarche  fut  lî  agréable  au  Roi  qu'il 
hii  donna  tahjolittim  génfrùe  de  tout 
ce  dont  on  pourrait  le  rechercher  pour . 
avoir  fait  exécuter  les  ordres  da  Duc 
de   Savoie  ,   lorjqu'il  commandait  à 
Draguignan  &  autres  ckojès  femhlables  : 
le  Roi  déclare  aufll  qu'à  l'arrivée  du  Duc 
d'Ëpernon  en  Provence  ,  le  Sieur  de 
Vmelaufe  fe  feroit  rendu  auprh  de  hti , 
&  nuroir  fut  pour  fon  ftrviee  tout  de- 
voir de  fidèle  fujet ,  ce  oui  lui  a  été 
attefié  pdr  les  Certificats  &  avis  du  Duc 
étEpentoiu  Cette  déclaration  qui  n'eft 
qu'une  confirmation  de   celle  que  le 
Gouverneur  avoit  déjà  faite  quatre  ans 
auparavant  eft  datée  du  it  Novembre 
1596.  Vauclaufc  avoit  afîlfié  î:ux  difTc- 
rens  États  de  la  Province ,  qui  s'étoienC 
tenus  par  ordre  du  Duc  d'Epemon,. 
8c  qui  avoit  toujours  fait  briller  les 
excellentes  qualités  do  l'on  orprir.  Ce 
Seigneur  l'honoroit  d  une  cltime  lingu'^ 
lière,  Vauçlanfe  y  répondic  par  fia 
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tttachemeBt  ;  mais  d'Epernon  ayant  »  continuerei  avec  que  «ouïe  finie  fié 
refùfé  de  reconnoîrre  le  Duc  de  Guift,  »  fidélité.  Mais  %'ous  vous  pouvez  aflu- 
que  le  Roi  envoyoit  en  Provence  pour  »  rer  qu'il  ne  s'uirrira  poiat  d'occaiion 
lui  fuccéder  ,Vauclaufe  rabandonna  H  »  foie  pour  vous ,  ou  pour  vof  enfin» 
s'attacha  à  celui-ci.  II  y  eut  des  lors  >»  d'en  avoir  du  rclTcntimcnt ,  que  je 
entre  les  deux  Gouverneurs  une  guerre  h  ne  reconoiire  ;  fie  en  attendant ,  jc 
durant  près  d'un  an.  Dans  le  »  prie  Dieu ,  M.  de  Vauclaafe  ,  qu'il 
mois  de  Février  159^,  le  Sieur  deMef-  h  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efcript  à 
plez ,  par  ordre  du  Duc  de  Guifc  ,  afTîé-  »  Paris  le  30  jour  de  Juillet  1610. 
geoît  la  Citadelle  de  St.  Tropés  ,pour  Signé  Marfe,  8c  plus  bas  Ph  ai  Li- 
en chafler  les  t/oupes  du  Duc  d'Eper-  „  peaux.  „ 

non  :  Vauclaufe  leva   des  foldats ,  &  Depuis  lors  ,  on  ne  trouve  plus  d'ac- 

marcha  vers  le  Camp  du  Sieur  de  tions  importantes  ,  entreprises  par  Vau* 

Mefplez  y  avec  /es  deux  fils  8c  f  on  gen-  daniê.  Ce  fidèle  Aijet  mourut  à  Barge- 

dre.  Son  arrivée  ne  contribua  pas  peu  mon  en  i6i$^  ^<^<i  de  74  ans.  Ses funé- 

à  la  prife  de  cette  place.  Enfin  le  Duc  railles  ie  tirent  avec  la  cérémonie  qui 

d'Epemon  j  chaflë  de  tous  les  pofte)  ,  convenoit  à  /à  naUIkace.  EIlM  liireiK 

partit  de  Provence  Je' 19  Mai  1596  ,  fuivies  d'une  Oraifon  funèbre  ,  ainfi  qu'il 

Se  fon  départ  y  ramena  Ja  tranquillité  confte  par  le  mémoire  des  frais  funér^yirer. 
qui  en  étoit  bannie  depuis  long  temps. ,      Vauclause  avoit  cpouié  dès  l'an 

Trois  ans  après ,  Vauclaufe  aflîfta  1  $6 f  »  Prançoîfê  ^  Graflë ,  des  Sieurs 

aux  États  tenus  à  Aix  ,  par  le  Duc  de  Briançon  ,  dont  il  eut  plufîeurs  cn- 

de'Guife  le  zo  Avril  1 599 j  ficlorsdu  fans.  Jean  de  Villeneuve  l'aîné ,  hérita 

cniel  aflkffînat  d'Henri  IV  y  il     rendit  .de  fes  biens. 

aulTî  dans  cette  Ville  ,  afin  de  témoi-  •  (  Tous  ks  faits  que  nous  venons  de 
gner  fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  ,  rapporter  font  tir/s  des  Lettres  des  Rais 
pendant  la  minorité  de  fon  fuccclfcur.  i/  Reines  de  France  y  des  Gouverneurs 
La  Reine  ,  qui  avoit  été  décla-  de  Provence ,  Commijfions  ù  autres  pa- 
rce Kc^cnte  du  Royaume  ,  lui  écrivit  pitrs  manufcrits  ^  conjèrvéi  dans  les  Af' 
pour  l'en  remercier.                 '  cliives  du  Château  de  Bargeinon.  ) 

M.'de  Vaudaufe,  inidiferteffé,  VILLSNBUFVE(  Louis.. 6A«fI.«it 

>»  ayaet  appris  raffcLlîon   ?<  dilif:;cnce  Marqh'»  de  )  étoit  fils  d'un  Coofeil- 

»  dont  vous  a'.ez  ufè  pour  vous  rendre  1er  au  Parlement  d'Aix,  qui  quitta  cette 
,»f  â  Aix  iticodti^ent,  après  le' cruel iaflïif  <  charge  en  1701  ,  pour  'prendre  ceUe 

n  Hnat  commis  en  I3  perTonhe  du  feu  de  Lieutenant-Général  en  ia'SénéduRif- 

n  Roi  mon  Seigneur,  j'ai  cru  devoir  fée  de  MarfciKe. 

»  vous  en  remercier,  &  vous  témoi-  Viilleneufve  furoèda  àfon  père  en 
If'  giibr  que  vous  ne  podviez  en  -  tAie-  77oS.'I1  ftic 'fi/cc«<fi«eaKnB<ConfêilJer 

»  plus  imiKirt^ntc  occafîoti ,  témoif^rfcr  d'Htar   ordimiro  ,  5c  ' Ambrilfadeuf  de 

it  votre  afièâion.  au  (èrvtce  du  Roi  Fràtice  ^  à  la  ï^irteOttamaiie  ;  il  ilt  la 

»  M0Afieur 'tnoh  Fils<  y 'flc.au  Mettre  ftàiirlfo  Be^rade^'wnv'l'fiinpire,  la 
•»  'fe  'Pibrinee  $  je  m'illiiré  ^itf'"vous  '  Ajifliè'i<C  U  Pttrte.  ^U  fiiC  nottaiècn- 
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fuite  au  Miniftère  des  airairei  étrangè-  après  s'être  acquitté  avec  la  plus  haute 

rcs,  place  qu'il  refuCi  par  modeftie.  diftinâion,  de  tous  les  détails  de  Ton 

Jamais  Ambafladeur  n'a  joui  de  plus  Amballàde  ,  fc  retira  à  Marfeille ,  ùl 

de  confiance  8c  de  confidération ,  de  patrie  ,  dans  le  deircin,  d'y  goûter  le 

la  part  des  Murulmaas.  Après  la  paix  repos.  Il  fit  bâtir  le  Château  de  St. 

de  Belgrade  j  Madame  de  Vinenrâfve  Jofepb  ,  quil  -  Mflb  iii^>aifaic  par  fa 

eut  la  permilTion  d'entrer  dans  le  Ser-  mort,  arrivée  le  i8  Juin  1745.  Anne 

rail ,  pour  faire  fa  cour  à  la  SuUane  de  Beaulfec  ,  foo  époufe  ,  lui  fit  élèver 

favorite  i  exemple  de  con^cc  pcut«  ttnnioiniinentdaiis»Chapelle,cnr£gltre 

èm  «inique.  Elle  fut  comblée  de  pré-  des  Dominicains  .où  il  eft  eoterié»  8c 

fins  y  ainfi  que  fon  époux*  Vdfeaeufve  9  où  ou  lit  l'Êpiiaphe  Aûvaotei 

là  ftf^  U  €orps  i*  Me^t  Louis  -  Sauveur  tk  Vmeruufve ,  Marquis  de 

Forcalquciret  f  &  ancien  Lieutenant  g/n/ral  au  Si^ge  de  cette  Ville  ^  cPi  U  le  Roi 
lenvoya  en  Amhajfade  à  la.  Porte  Oftomatie.  Son  ftf/our  de  XIII  années  auprès 
du  Grand-  Seigneur  a  été  favorable  à  la  Religion  ,  avantageux  à  VÊtat  ,  6t 
utile  au  Commerce. 

Ses  fucch  dans  l.i  n/^ciation  ont  tellement  répondu  à  fis  grands  tatens  y 
que  iJeul  médiateur  au  nom  du  Roi ,  il  établit  la  paix  entre  les  Empires  des 
Mommns^  de  Ruffic  ù  celui  des  Ottomans  ,  par  un  Traité  fait  au  Camp  du 
Grand-Fijir  fous  Belgrade.  Le  Roi  le  rappellant  en  France  ,  le  fit  un  de  fis 
ConfiilUrs  d'État  ordinaire  ^  &  après  l'avoir  employé  dans  Jon  Confiil,pottt 
la  dinSion  du  Commerce  Ô  du  Domaine  ,  S*  M.  te  nomma  fin  Minîfire  pouf 
ies  affaires  étrangères  ;  hormeur  que  fa  rare  modefla  lui  fit  refuftr  pour  fi 
reléguer  au  fiin  de  fit  Patrie  ,  oh  il  efi  mort  le  XriU  Juin  MDCCXLf^.  Prie^ 
•  Dieu  pour  fin  june.  Ce  monumetu  a  été  ékvé  par  h  Undre£c  &  ies  fiias  da 
Datât  Anne  de  Beat^et  fin  Èpo»^ 

VILLENEUVE-VENCE.  Parmi  les  Prêtre ,  après  avoir  traTaillé  long-temp* 

ferfomies  'dignes  de  mémoire  que  cette  aiec  fhiit  au  Séminaire  de  St.  Magloire» 

illuftre  maifon  a  produites,  on  ne  doit  fut  obligé  d'en  fortir,  après  la  mort 

pas  omettre  le  R.  P.  Fraitcois  de  Ville-  du  Cardinal  de  >}oaUlcs,  qui  faifoit  de 

neuve  de  Vence,  61s  de  Claude  Baron  lui  un  cas  infini,  8c  de  retourner  au 

de  Vcnce,  êc  de  Caihérir.e  de  Grafiè,  Collège  de  Vendôme  ,.oû  il  avoic  eo- 

Jequel  étant  entré  dans  l'Oratoire  en  fciç^i.c    autrefois  ies  humanités  Se  la 

1679,  âgé  feulement  de  17  ans  ,  y  Kéthori^uc.  Ce  i\xx.  là  fa  dernière  de- 

'  «  fboml  itae  caniSre  honorable,  ficy  meure.  Il  y  paflà  le  refte  de  vie, 

.a  toujours  mené  une  vie  exemplaire,  tout  cccupc  de  lii  pratique  des  œuvres 

2c  édifîame  ^iflc  dont  l'étude  des  Belles-  Chrédeones  j  &  des  vertus  Sacerdotales 

IjKttes  &  les  divers  rapports  que  4ui  2c  y  moim|C,prefqu*oâogcnaire  le  ^5 

kdonnoient  fes  emplois  ne  fiirent  jamais  Février  1741.,,  Q  a  toujours  combattu» 

capabkt  de  Jeilillcaire.  Ce  tcfp^Wt  :  ,9 dit  k  MéGCoiofe  de  (a QuigKii^ttigp, 
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^  8t  rejeté  les  refpeôs  qu'on  detoit  à 
,f  fa  oaiiâoc*  Se  à  la  haute  ellime  que 
„  l'on  avoirde  &»  vertus  ;ii»is  malgré 

fês  attentions  à  sliuinilierScfè  cacher 
„  il  n'a  pu  échapper  aux  témoignages  de 
„  la  vénération  publique  après  lamort^ 

Le  Père  4e  Vence  eft  Auteur  d'une 
tmdëXon  des  fix  Livres  de  St.  Au- 
gufUn  ,  contre  Julien^  Défenjcur  de  Ché» 
rifie  pélagiineJarfSàition  desXR.  PP. 
BénédiSinsde  StMiury  qu'il  fit  paroitre 
à  Paris,ckeiRahuti.en  1736,  2  vo/./n-iz. 

Uavoit  encore  traduit  quelques  Traités 
ét  Ttrùâkn  JuT  différais fujtts,  &com- 
poftun  Commentaire  fur  quatre  Evan- 
gilesfilon  la  concorde  tnai$  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  deux  Ouvn|getn*iXit  pas  vu 
ie  jour.  (  B.  O.  ) 

VINC£NS(dom  JEAN  Baptiste) 
nâquit  àArles.  Le  nom  ^Jean-Baptijle 
qu'il  leçix  au  baptême  y  lut  fut  changé 
en  cckii  de  S^hr^fien  ,  lorsqu'il  entra 
dans  ia  Congrégation  réformée  de  Clunyj 
il  y  enfeigna  deux  court  de  Théolo- 
gie ,  deux  de  droit  civil  8c  canonique  , 
&  deux  de  pofitive.  Il  fut  principal  du 
Collège  de  St.  Martial  d'Avignon.  Il 
lempiic  enfuite  avec  fuccès  les  Chaires  de 
plufieurs  Cathédrales ,  8c  les  principaux 
emplois  de  foncorps^quilui  rendit  juftice 
en  le  mettant  enfin  à  &  céte.  Sur  la 
^n  de  Tes  jours  ,  il  fat  Prieur  dauftral 
de  Su  Martin  des  Champs ,  &  mourut 
i  Paris  en  ly^t  ou  1739.  _ 

lyomi'tncens  pignoii  à  unefoi  éclairée, 
&■  n  une  piété  fo'.idc  urc  candeur  aimable, 
une  prudence  conforanice ,  ôc  beaucoup 
«kpolitellc. 

V."''ci  la  liHe  de  "iês"  Ouvrages  im- 
primés :  I.  Duplex  oratio  in  Centra- 
libus  Climiastt^fium  coir.itiif  habita  an, 
1685  &  1693  ,  Prefiât  Eminentif 
fina  CàtdincM  BuUoaio ,  mgm  Fre»'. 


ciœ  Lkemofinario  Abbate ,  Capite  & 
.  Supertore  generali  totitu  Ordinis  dU" 
fùacenfis.  U.  Dupltx  Oratio  in  parti' 
cularièus  ftriSioris  obfervantia  ÙmÙL» 
cenfis  comttiis  habita  an.  17186-1720. 
111.  Mijfa  in  Fejiis  fanâi  OdUlonis  , 
Jiaim  Pranéfd  SalefU  ,  fanSU  7%o- 
mœ    Aquinatis  ,    fanW.    Benedicii  , 
fanà»  Maria  Egiptiac»  t/anàt  Fraa- 
cifci  de  Pattla  ,  fanSm  Monictt  viém , 
TranJIationis  fancli  Martini ,  necnon 
fancli  Benedicli  ,  A^umptionh  B.  Ma- 
rite  tfancla  Therefix  &  fjnSi  Franafci 
Xaver'tu  IV.  Profa  Jhijèquentia  mho^ 
norem  fancli  OdUlonis  ,  fancli  Ahuri  y 
fanSœ  Scholajlicœ  ,  fanÛi  Benedicli  j 
fan^  Hugoms  ,  fancli  Mayoli  ,  SS» 
Pétri  0  Pauli  ,  fanSi  Martini ,  Beat0 
Firginis  Mariée  in  Calos  afumptœ  , 
SS.  Placidi&  Sociorum  Manymm  ,  6* 
fanSi  Oionii  Ahbatis.  V.  Ludovico  Atét' 
de-Roquemartine  GniJfenJJium  Epifcopo 
Carmen.  \h  Mifcellanea.  VII.  Très-- 
humbles  '  rèmootiaces  à  Noflêîgneiin  du 
Grand- Confeil  fur  le  procès  de  la  Ju- 
rifdiclion  entre  M.  Emmanuel  Th/odcfe 
de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Cardinal  de 
Bouillon  ,  Doyen  du  Sacré  Collège  8c 
les  Religieux  de  l'étroite  obfervance  de 
Clunv  »  où  l'on  répond  au  Mémoire  de 
M.  Viùllani  ,  Avocat  au  Crand'ConlÙBL 
Vin.  Mémoire  contre  ]a.  Jurifdiâioa 
régulière  ÔC  monalîique  que  M.  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ,  Abbé  Commenda- 
taire  ,  prétend  exercer  fur  tous  tea 
Monailèrts  &  Religieux  de  l'Ordre  de 
Ciuny  y  où  l'on  répond  au  Mémoire 
4)ui  iêrt  à  l'étàblifiement  de  h  Juiff- 
diâion  d(?s  Abbcs  Gér  oraux  de  Clucy 
fur  tout  l'Ordre.  IX.  Mémoire  fur  les 
Conttllations  du  Chapine  Géscral  de 
Cluny  ,  renu  en  IVrnce  X 708  ,  r orna 
les  Religieinc  de  l'Obiènanca  étroit» 
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de  Cluny ,  &  M.  le  Cardinal  de  Bouil-    différent  du  Moine  de  Tarins  ;  qdéttrfc 
Ion.  X.  Mémoire  où  les  Religieux  de    du  même  nom  ,  &  revécu  de  la  même 
l'étroite  Obfervance  de  Cluny  ,  deman-    dignité ,  floriflott  en  même  temsque  lui, 
denc  que  leQwpItre  général  de  1708  ,    c'ell-â-dtre  ,  aprfs  les  premières  années 
foii  exécuté  par  provifion.  XI.  Lettre    du  cinquième  liècle.  On  croit  que  c'eft 
à  un  ami  ,  fur  une  Thèfe  dédiée  au    le  même  que  le  Prêtre  Vincent  qui  , 
Cardinal  Ddphino ,  &  foutem»  à         toi  439  >  affilia  au  Coodfe  de  Riés ,  au 
gnon  fans  Prélident,  I<ar  une  Demoi-    nom  de  Conftantin  ou  de  Conftantien, 
fellc,  âgée  de  14  ans,  fur  les  quatre    qui  pouvoit  être  Evéque  de  Die.  Gen- 
panies  de  la  Philofophic  de  Seot,       nade  qui  l'avoir  connu  ,  affure  qu'il  étoit 
"Voici  le»  Manufcrits.  i*.  NoSems   habile  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  Se 
Sibliea  optimos  interprètes  &  comment   qu'il  avoit  acquis  beaucoup  de  politcflë 
tatores  elticubrata  ppus  Scholarum  ujui    ia  de  facilité  à  écrire,  par  l'habitude  2c 
accommodatum ,  Theotogia  candidathy   par  l'âpplicatioii  à  la  leâufe.  Il  parole 
rerum  divinarum  Jludiojîi  ,  Ecdefix  Mi  •    que  Vincent  a  vécu  fort«  avant  dans  le 
nijlrisle^s  meditatiow  vinutumque  txer-    cinquième  liècle  ,  puifqu'il  cioit  particu- 
cUiQ  adfuetU  non  inutile  in  quo  ,  qua    licrement  connu  de  cet  Auteur,  qui  a 
ceeumutt  de  utrofue  tejîamento  ,  tàm    vécu  lui-méni:  au  moins  ju^'au  Pon- 
in  genen  ,  tàm  in  fpecie  fciiu  ntctjfa-    tihcnr  du  Pdpc  Gélafc. 
lia  j  hfeviter  ac  luciJè  explicantur.  2**.       Vincent  avoit  entrepris  un  ouvrage 
Sermons  fur  les  principaux  myflires  de   fur  les  Plêaumes ,  donc  il  avoir  lû  qwl- 
If»  S*  &  de  Ia  Tris-Sainte  Vierge.  3°.    qne  choie,  en  préfence  de  Ccnnade ,  h 
Éloges  des  principaux  Patriarches  ou    un  homme  d'une  fainteté  reconnue, Tiom- 
Fomiateurs  des  Ordres  Religieux.  4".    mé  Cannât.  Comme  apparemment  On 
Pan/gyriquesdeplufiearsSaints.  5°.Con-    l'exhortoit  à  perfeûionncr  fon  ouvrage , 
férenct$  ThJoJogiquts      moralts  fur  les    il  promit  que  fi  Dieu  lui  donnoit  du 
principales  vérités  du  Chrijiianijme  ,6*    tems  ,  ÔC  de  la  famé,  il  éairoit  de  mê- 
fur  let  deroîrs  de  l'État  Religieux.        me  ibr  tout  le  Pfcatnier.  On  ne  trou- 
Difcours  fur  les  vctures  &  profcjpons    vc  au;nurd'hui  aucun  fragment  de  ce 
des  Reli^i:'.ix  &  Ri/igieu/ès ,  avec  dtux    commentaire.  Ce  u  ctoit  pas  là  le  feui 
autres  Dtfcours  pour  Couverairede  U    ouvrage  qu'àVoit  compoffi  ce  ftvaaePri- 
■  vif  te  &  deux  pwr  (a  clôture.  y^^Ser-   ne.  On  lui  en  attribue  plutïeun  autres , 
.  mohs  pour  le  Dimarxhe  de  Quin^ua-    parmi  lerquels  on  en  compte  un ,  qui 
gefime ,  &  pour  les  deux  Jours  juivans^    n'ell  peut-être  pas  de  lui ,  parce  qu'il 
évécun  Difioursjur  la  nécejfité de  etM'  •  attaque  la  doârine  de  faint  Auguftin  de 
naître  la  Religion,  &  de  la  pratiquer  ;    la  répurarion  de  fcs  défeofeurs.  Ce  font 
wi  jutriD-f^oursfur  les  Avtiq'Mte'sd'Ar-    les  objeûions  qui  parurent  vers  450, 
les.  Ji'^.  PnvtToticnes  juris  Canonicijéàà    (bus  le  nom  d'un  Vincens  ,  .&  que  faint 
itjum  ^tùn  Rvninwn  ,  tùm  Gillicum.   'Profper  réfuta  avec  fon  éloquence  qr- 
I  Bouj^L'c! ,  M/r7{.  cr  mmmùfui»)    dînaire.  I.e  Cardinal  Noris     les  autres 
M.'.CLN  r.  V.  Oronge.  '      Écrivains  qui  regardent  Vincent  dç  Le- 

ViMCEKT.  Prêtre  Provenç^  »^  nQii  /hs  comme  un,  z^lé,  Semipéla^^,  1er 
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§oat  Auteur  de  ces  Réflexions.  Ce  fên- 
'dmenc  nous  paro!t  le  plus  probable , 
4li  moins  eft-il  Tûr  qu'il  y  à  plus  de 
préjugés  pour  croire  cet  écrit,  conipofé 
par  Vincent  de  Lerias,  que  par  l'autre 
Vincent.  Ces  objeâioos  iMt  an  nom» 
bre  de  feize  ,  ÔC  forment  autant  de 
propoûtioas  y  que  faint  Profper  a  placées 
%  h  tCte  de  diaque  réponfe  qu'il  y  ■ 
faite.  Il  fcroit  inutile  de  parler  d'un  au- 
tre ouvrage  ,  intitulé  :  Prccdcjiiaa' 
tus ,  que  quelques  Auteurs  donnent  en- 
core à  Vincent ,  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article.  C'cft  une  fimplcconjcâure  beau- 
coup moins  fondée  que  celle  qui  fait 
attribtieràcet  Auteur  rodmge  précédent; 

Vincent  mourut  félon  toutes  les  ap- 
parences vers  l'an  ^66.      (  C.  B.  ) 

VINCENT  (  DoM  Benoit  )  nâqutt 
àAuten  1701  ,de  paient  plu»  fefpeâa- 
bles  pac  leur  piété  que  par  leur  noble ffe. 
On  lui  donna  au  baptême  les  noms  de 
Jcfiph'AltxiS'Bfiioit.  Doué  d'une  ima- 
ginnrion  vive  ,  d'un  cfprii  aifc  &  péné- 
trant ,  le  jeuoe  Vincent  fît  les  plus  grands 
progrès  dans  les  lettres.  D  étudia  en 
rUniverlIté  d*Aix  1  Sc  y  ayant  reçu  les 
degrés  d'Avocat,  il  le  difpofa  à  exercer 
les  fondions  de  fon  nouvel  état ,  &  à 
remplacer  fon  père  dans. les  auguftes 
fondions  de  la  Magiftraturc  :  mni?  rout 
«t  coup  y  le  ciel  qui  avoit  d'autres  deiTcins 
.fiir  lui ,  changea  fa  façon  de  penlèr  tu 
hiX\  infpira  le  déiir  de  la  folitudc. 

Vincent  quitte-  fa  patrie  fit  fe  tranf- 
portc  à  Touloufe ,  où  il  entre  dans  la 
maifon  de  la  Daurade  ,  chez  les  Béaé- 
diftins  de  faint  Manr.  Sa  proflflion  mo- 
nailique  redoubla  fa  ferveur  ,  de  il  fit  dans 
les  études  de  ThécrfOgle  ,  des  progrès 
égaux  â  ceux  qu'il  avoic  fiait  dans  l'étu- 
de des  loix.  Les  fondions  iâceidoce 
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Êirent  bientôt  fa  plus  agréable  occupa* 
tion.  n  fiit  partager  ibn  temps  entre 

l'étude  de  fes  devoirs  ,  la  pratique  de 
fa  règle  Sc  l'ioArudion  du  prochain. 
Nommé  à  une  chaire  de  philofbpliie  , 
il  occupa  fes  loifirs  à  l*étude  des  laah- 
gues  Grèque  &  Hébraïque  ,  qu'il  fut 
bientôt  chargé  d'enfeigner.  Il  refùfâ 
alors  la  chaire  de  Pkoftflêurde  ces  lan^ 
gues ,  Se  la  place  d'Académicien  que  lui 
offrit  l'Académie  de  Touloufe  il  ctoir 
trop  modefte  pour  fe  voir  élevé  à  la 
moindre  place  honorable. 

A  peine  eut- il  rempli  les  obligations 
que  fes  Supérieurs  lui  avaient  impofécs, 
qu'il  demanda  de  le  retirer  dans  l'Ab* 
baye  de  Montaulieu  ,  en  Languedoc  > 
pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  re- 
traite &  de  la  tranquillité.  Sçn  humilité 
iê  naanifefta  bientôt  d'une  manière  écla« 
tante  :  il  refufa  la  place  de  Prieur  du 
Monaftère  de  la  Daurade  ,  fie  ne  fortit 
de  fa  lôlitude^u'SRvec  peine ,  &  par  obéif- 
fancc ,  lorfqu'il  lui  fut  enjoint  d'exercer 
le  miniilère  de  la  prédication  Evangé- 
lique.  (^rcâfTone ,  Touloufe ,  Bordeaux» 
Cacn ,  Rouen  flirent  tour  à  tour  les 
diffêrcns  thcfltrcs  ,  cù  il  fit  éclater  fa 
charité  6c  fon  zèle  ardent  pour  le  falut 
des  ames.  Dans  le  temps  que  fa  répu* 
lation  le  faifoit  défircr  dans  la  Capitale 
du  royaume  ,  il  fut  attaqué  d'une  infir- 
mité qui  te  renferma  pour  le  lefte  de 
fa  vie  d.iîis  l'Abbaye  de  Jumiège  ,  en 
Normandie  ,  où  il  finit  fes  jours  le  3 
Septembre  1769  ,  regretté  de  fes  frères 
&  cher  à  tous  ceux  qui  l'a  voient  connu. 

Il  eft  Auteur,  1".  des  Confàtnces 
MonajUques ,  ^  vol.  in  ii  Rouen,  Du- 
mefhil ,  177^  d'une  Dijfèrtatùm 
fur  unetrinhc  t^rrcjire.  5*.  D'un  Mé- 
moire fur  Ia  reprejentaiion  des  ammaux  , 
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avec  M.  Goiffon.  4°.  D'un  Dijcours 
contre  les  Religieux  de  foa  Ordie  ^yà 
avoienc  prcfcnté  une  Requête  an  Roi , 
&c.  Ce  difcoursa  pour  texte,  ce  paf- 
iâge  des  aâes  des  Apôtres.  Ex  yobis 
^fis  exttrgent  nri  loquenies  perverjà  , 
tcc.  Il  t'iu  généralement  applaudi. 

VINS(HuBtRT  Gardb,  Seicniur 
de)  femeux ligueur  ,  fib  de  Gafpard 
Garde ,  Seigneur  de  Vins ,  près  de  Bri- 
gnole  ,  8c  d'Honorée  de  Pontevcs,  fœur 
du  Comte  de  Carcés ,  Grand  Scnéchal  de 
Provence,  nâqiiitàBrignole,  {a)où{k 
famille  poncdoit  de  grands  biens  &.  tai- 
foit  fa  réfidence  ordinaire ,  &  non  pas 
^  Ahc  ,  comme  certaios  Auteurs  Tom 
avancé  fiir<fe  fimples  préfi>mptionf.  Son 
pèle  ,  qui  ^olt  Prcfidcnt  au  Parlement , 
ne  ftjournoit  à  Aix  qu'autant  que  les 
fooftio»  de  fil  charge  l'y  obligeoietit. 

Hubert ,  quoique  l'ainé  de  deux  frères 
tu  de  trois  focurs ,  préféra  les  armes  à 
la  robe  :  il  prit  le  nom  de  Vins  »  dès 
qu'il  porta  lec  armes.  Elevé  à  la  Cour, 
il  fit  fon  premier  eflai  fous  le  Duc  d'An- 
jou ,  qui  fut  depuis  Roi  fous  )e  ii<Nn 
dUenri  m..  Vins  fe  trouva  avec  ce 
Prince  à  la  bataille  de  Jarnac  ,  le  1 3 
'  Mars  iS^9i  il  y  portait  la  cornette 
blaadie  ;  n  fiit  un  des  premiers  i  la 
charge  ,  &  il  reçut  un  coup  de  feu  à  l'é- 
paule ,  qui  ne  fit  que  rallumer  fon  ar- 
deur guerrière.  Le  1 1  Oâobre  (tiivant, 
il  fe  difttngua  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Montconrour ,  &  mérita  le  titre  d'E- 
cuyer  du  Duc  d'Anjou. 

La  Provence  èloît  alon  enpreie«tx 
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malheurs  qui  affligeoient  la  France.  Le» 
guerres  inceftinesqui  la  déploient ,  pri> 
vèrent  Vins  de  fes  biens  qui  furentpillés, 
bnilcs  ou  faccagés.  Le  Duc  d'Anjou  ob- 
tini  en  1571,  du  Roi  Charles  IX  ,{oa 
frère  y  une  i^cificatloo,  ou  pour  i^eînc 
dire  un  dédommagement  de  20000  liv. 
en  faveur  de  fon  ËcUyer  ^  Se  c'eft  peut- 
être  le  fêtti  biei^iE  que  ce  Héros  ait 
reçu  de  Ion  proteâeur  »  qui  ell  connu 
dans  l'Hilloire  pour  un  Prince  fort  gé* 
néreux.  li  lui  fauva  cependant  la  vie  en 
2573,  au  (iège  de  la  Rochelle ,  en  la 
couvrant  de  fon  corps  8c  recevant  dans 
les  reins  un  coup  de  moufquet  qui  étoit 
dirigé  contre  le  Duc.  C(tte  aaion  gé- 
néreufe  a  été  célébrée  par  tous  les  HiP> 
toriens  ;  elle  couvre  de  Vins  d'uae  gloire 
immortelle. 

En  1574  ,  le  Duc  d'Anjou  étant 
monté  fur  le  Trône  ,  le  parti  Proteftant 
crut  les  circon/ianccs  favorables  pour 
remuer*  Montbnm ,  Lefdigiuefes,  Gou* 
vernct  8c  Champolcon ,  vinrent  du  Dau- 
phiné  avec  t6oo  hommes  de  Cavalerie, 
&  8000  Fantafllns  peur  joindre  le  licur 
d'H{loublon  ,  qui  fc  fortifioit  dans  la 
ville  de  Digne  ,  dont  il  s'étoit  rendu 
maître.  Le  Comte  de  Carcés  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  envoya  de  Vine 
contr'eux.  Celui  ci  les  bat  &  les  force 
de  prendre  la  route  du  Dauphiné  ,  |>our 
y  aller  cacher  la  honte  de  leur  défaite. 
Sans  s'amufer  à  les  pourfuivre  ,  il  tour» 
ne  fa  marche  vers  Digne ,  il  y  bloque 
de  fi  près  le  fieur  d'Éfloublon  ,  qu'il 
le  cootraine  d'abandonner  cette  place. 


(  d  )  V.  Louvet  tom.  i ,  p.  ^yy,,  ou  i\  cfl  parlé  du  difcours  que  de  Vins  adrefTa  à  ceux 
de  Brignsle ,  dsas  Icqwl  9  leur  f^radie  ë'toe  tu  cnnenb  «  qu^qn'il  idt  pris  ndAnse 
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H  vole  enfiiîte  versOraifon,  où  le  Seî- 
gueur  de  Tourrettes  fe  croyoic  en  Cù- 
reté  ;  H     ùàût  de  lui ,  enJeve  tout  iba 

monde  ^  &  s*avançant  vers  le  Château 
de  Majaftres  ,  il  furprcnd  le  ficiir  de 
Liiie  qui  s'en  étoit  emparé  ,  &  force 


à  Cuers ,  où  il  apprit  que  le  Château 
de  firegançon  étoit  dépourvu  de  mcnde  ; 
il  y  condui/ît  un  déiadieinent  pour  s'en 
emparer.  Cependant  ie  Capitaine  Boyer 
d'OlIioules ,  (èpara  fa  Troupe  en  deux 
bandes ,  furprit  Vins  Se  mit  fon  armée 


dam  celui  de  Tanoone,  l'Erpagnolec',  en  déroute.  Ceci  fepafliien  1578. 

fbldat  à  qui  la  licence  des  ;ir;ncs  avoit  L'année  fiiivantc ,  dans  le  mois  d'A- 

donaé  le  titre  de  Capitaine.  L'adtivité  vhl,  Vinsafliègea  Lorgucs ,  au'il  auroic 

de  ce  Général ,  dans  toutes  ces  expédi-  emporté  Cans  le  fêcours  qu'y  condui(ic 

tions,  lui  acquit  le  furnom  de  Matinier ,  Verdaclic,  qui  étoit  du  parti  des  Razats. 

fobriquet  qui  devint  redoutable  aux  Pro*  Mais  \'crJEche  périt  bientôt  dans  une 


tcftans.  , 
Cependant  le  Roi  lappeHa  le  Grand 

Prieur ,  8c  nomma  le  Comte  de  Sufe  , 
François  de  la  Baume  ,  au  Gouverne- 
ment de  la  Provence.  Cette  nomina» 
tion  al;irma  les  Provençaux.  Les  Procu- 
reurs du  Pays ,  afTiIlcs  de  l'autorité  du 
Parlement  ,  convoquèrent  à  Aix  une 
aflemblée  des  Communautés  j  on  en- 
voya des  Députée  en  Cour  ;  le  Parle- 
ment fit  des  remontrances  que  le  Roi 
n*écouta  pas.  Vins  ,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  fùrcté  de  fil  pcrfonne ,  ÔC  à 
la  défenfe  de  fes  biens  ,  alfcmbla  fes 
amis  ,  Se  fe  mit  en  campagne  avec  les 
Carcijîes  contre  les"  JRtf^tfrx.  lient  Irieh-' 
tôt  fous  fes  drapeaux  plus  de  400  che- 
vaux ^  Se  environ  1500  hommes  d'In- 
&iterie.  Il  écrivit  au  Parlement  8C  & 
l'Afl^blée  pour  feur  faire  enviiâger  les 
craintes  que  la  nomination  du  Comte 
de  Suzc  lui  doopoit ,  Se  pour  les  porter 

preiidre  les  moyens  les  plus  efficaces  wnçaux  que  le  Roi  avoir  donné  Te  Gott- 
pour  la  jirévenir.  vcrnemcnr   au  D;ic  d'F[icrnon  ,  avec  ' 

Vins  ,  voyant  que  les  affaires  ne  ordredefairequitter  les  armes  aux  Chefs 
changeoient  pas  de  face ,  mardia  oon-  des  deuxpanîs.  Mais  les  chofêsen  érblerit' 
xxela  Sur/iere,  qu'on  lui  avoit  oppofé:  venues  k  Ufl  pomt,  qu'un  ordre  ne  fu^ 
il  détacha  contre  lui  le  S  onneur  de  fifoii  pas  pour  concilier  les  cfprits.  Vint 
Buoux  f  qui  l'obligea  de  fomr  de  Cour*  mit  le  ficgc  devant  le  Cliàcoii  d'Alle- 
»  où  11  s'ét(Htaftiié*ïaifidae.avint  magpe  ,  éout  le  Bacon  croit  foo  cnne- 
ifommes iUi^ns dt  Jhw,  Ton^  IL  Vy 


aââire  qui  fe  palla  entre  fes  Troupes 
Se  celles  de  Vins,  où  celu»-ct  défit  les 
Razats ,  auprès  du  Golfe  de  Grimaud. 

Catherine  de  Médicis ,  étant  venue  à 
Abt  au  mois  de  Juin  1579  ,  affembla 
les  Cliefs  des  dr ux  partis  ,  Sc  leur  fit 
/îr^ncr  ,  le  premier  Juillet ,  une  forte  de 
i  raitc  d'Union.  Cette  Princcife  admira 
rélo^DCe  de  Vins,  qui  parh-eô  fii- 
vcLT  de  ion  para  ,avec  fiofce  9t  avec 
ciprit.     '     '  • 

A'ia  mort  du  Comte  de  Carcés,  ar* 
rivéeen  158Z  ,  Vins  fut  nommc'le  Chef 
du  parti  Catholique  ;  il  dut  fon  éléva- 
tion à  rafccndant  qu'il  avoit  fur  la  No- 
bleilê  8c  furie  pénible.  MàAeureuft^ 

mont  il  Ce  laiHa  pngncr  par  ]c  D  ic  de 
Cuife,  Se  fe  mit  à  la  tète  de  cette  famey- 
ib  ligue  ,  qui  coûta  tant  de  fang  à  ia 
Provence. 

Peu  de  tems  après ,  DubuilTon  ,  qui 
revenoitde  la  Cour,  apprit  aux  Pro-- 
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mi  .déclaré.  Celui-ci  implora  Je  fecours 
de  Lerdiguieres  »  qui  vlat  du  Dauphiné 
&  qui  baiùt  Vins  fur  la  route  de  Riez  , 
OÙ  il  Ce  fauva  à  la  Êiveur  de  la  garaifoa 
qu'il  y  avoir  dans  cette  place.  Ces  trou- 
bles fUreot  pacifiés  à  rariivée  du  Duc 
d'Epcrnon. 

jDe  Vins  Ce  rendit  alor«,  avec  cent 
^  dieraux ,  auprès  du  Duc  de  Guife,qui 
conunandoit  l'armée  du  Roi ,  deftinée  à 
empêcher  l'entrée  des  Rtitres  en  Fran- 
ce. Il  fe  (ignala  à  la  réce  de  la  Cavalerie 
légère  ;  U  ménagea  le  patTuge  du  Duc 
de  Guife  dans  le  Château  d'Anneau  ,  ÔC 
le  féconda  avec  tant  de  réfoiutioni  qu'ils 
mirent  en  pièce  40000  Allemands  > 8c  dé- 
firent leur  armée ,  coirporéc  de  plus  de 
40000  honimes.  Après  cette  vitèoite. 
Vins  retourna  à  Aix  ,  où  U  déclara 
ouvertement  pour  la  Ligue. 

La  Valette  ,inftruit  delautoritc  qu'on 
lui  donnoit  «  fit  des  ménaces  à  la  ville 
d*Aîx;  il  iit  même  faire  du  dégât  dans 
la  campagne';  Vins-,  qui  vouloit  ralTurer 
le  peuple ,  fit  une  fortie  &  repoulTa  fi 
vivement  (es  Troupes ,  qu'il  les  contrai- 
gnit à  fe  retirer  avec  défavancage.  Beat»> 
rcf^ard  ,  Lieutenant  de  la  Valette,  s'é- 
tant  avancé  jufqucs  à  la  Chapelle  de  St. 
EutropC)  quc-l'^ui-s  jours  après  cette  pre- 
niire  expédition  ,  Vins  va  droit  à  lui  , 
le  renverfe  d'un  coup  de  coutelas,  ren- 
tre dans  la  ville  ,  après,  avoir  mis  en 
Ibiteiês  ennemis.  Se  raflureles  efprits.  Il 
parvint  même  par  fes  intrigues  à  ÊÛre. 
déclarer  Marfeille  pour  ,1a  Ligue. 

Montgaillard ,  parent  de  la  Valette, 
s*avança  du  côté  d'Aix  ,  avec  quelques 
foldats ,  pour  faire  ,  difoit-il ,  le  coup  âe 
p{fioUt,  Vins ,  averti  de  fon  approche 
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par  la  iêntinclie  du  clocher  de  St.^aih 
veur,  s'avance  vers  lui  avec  des  forces 

égales  ;  il  le  pourfuit  jufqucs  auprès  de 
Kognes.  Là  les  Troupes  fe  rangèrent  en 
bataille.  Se  la  vlâoire  (é  décida  pour 
Vms.  Montgaillard  fut  tué ,  &:  Vins  per» 
dit  le  Capitaine  Dedons,  &  eut  fcjn  che* 
val  bielle  fous  lui  :  à  fon  retoux  à  Aix^ 
il  fit  figoer  la  Ligne. 

Vers  la  fin  de  Tannée  158S  ,  il  mar- 
cha vers  Brigno'e  fà  patrie.  Les  Habt- 
tans  dans  uno  émeute  avoient  démoli  fa 
mailbn ,  Sc  coupe  plus  de  dix'huit  mille 
arbres  fruitiers  dans  fon  jardin,  que  l'on 
nomme  encore  k  petit  paradis.  De  Vins 
voulut  venger  de  (es  compatriotes  8c 
de  Pontevcs.qui  y  commandoit  defpo- 
tiquement.  Il  arriva  It  premier  Janvier 
I S^^  >  à  la  tcce  d'un  nombre  confidéra- 
ble  des  Troupes  ,  dans  le  tems  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins  ^  mais  ayant  été 
découvert ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
U  en  fit  du  moins  le  iêinblant  »  mats- 
quelques  heures  après ,  H  revint ,  fit  ap« 
pliquer  les  échelles  aux  murs  de  la  ville , 
Se  il  y  avoir  déjà  plus  de  leo  des  liens 
dans  la  ville,  avant  qu'on  fe  fôtappcr- 
çu  de  fon  retour.  Les  portes  lui  étant  ou- 
vertes ,  il  enua  avec  fes  Troupes ,  s'em- 
para de  la  ville ,  du  Commandant  8c 
de  fes  deux  frères.  Les  foldats  firent  un 
butin  confidcr  ibie. 

Il  y  a  voit  (ix  jours  quH  étpit  dans 
la  ville,  lorfquè  la  nouvelle' de  Ml  mort 
du  Duc  de  Guife  arriva  ^  Vins ,  qui  craî- 
gnoit  pour  <à  vie  ,  ic  retira  à  Aix ,  pour 
s*y  ionificr ,  après  avoir  tran^  avec 
ceux  de  Br^note,  dont  II  ciigea  so  mille 
écus  {a). 

Au  mois  de  Septembre  iS^P  »  Vins 


(OUsHiilMkBSMtaomièkpiifcde  cette TiUe.Ar 
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s*empara  des  Châteaux  de  Bouc  8c  de  quis  la  plus  grande  gloire ,  s'il  avoir  été 

Cabriés.  Il  viat  enfuice  aâtéger  la  viJle  âdèie  à  Con  Roi.  Ses  obfeques  fureac 

de  Grallb ,  devant  JaqueUe  3  reçut  un  magnifiques.*  on  prononça  des Oraifoos 
coup  d'Arquebuft  dont  U moiinit le Funèbres  en  Ton  honneur; on  compofa 

Novembre  i  589.  des  Epirapfies ,  &  on  lui  éleva  un  maj^ni» 

Ce  fut ,  de  l'avis  même  de  Ces  eu-  iique  Maufolée  dans  1  Eglife  Méciopo- 

nemit.  Van  des  plus  grands  Cq)icaiae<  liiaine  de  faint  Sauveur  d'Aûc ,  au<  dé« 

de  fon  tems.  II  étoit  doux  ,  honnct'e  ,  pens  de  la  Province ,  femblable  h  celui 

libéral ,  iëatible  aux  befoias  de  Tes  amis  y  de  Charles  III  d'Anjou  |  dernier  Comte 

dont  if  fiHitenok  arec  chaleur  las  ioté-  de  Pkoveace.  On  te  voit  encore  au jour-^ 

wèu*  DOigenc  9  fiu  2C  adkoh  ^  S  £ifpre-  d'hui  dans  le  chœur,  entre  la  porte  de 

noii  prefque  toujours  l'ennemi  ,  ce  qui  la  Sacriftie  ÔC  la  Chapelle  de  faim  Mitrj, 

lui  fie  donner  les  furooms  de  AXa///u^r,  avec  ces  deux  Ëpitaphes  gravées  fur 

de  Reyaud,  Chéri  &  adoré  de  la  No-  deux  tabtode  marbres  ooir,  Icqpii  com- 

blelTe  8c  du  Peuple,  qui  Tappelloit  :  mencent  à  s'effacer  j  la preaiièfeeftcoa> 

nouejîre  bouen  fini  grand  j  il  auroit  ac-  çue  en  ces  termes  : 

Afla  vlator  ,  M^igni  Vincii  Marmor  adejî  perlege.  M.i!^nus  ille  Vincius  , 
Suljorutn  optiiiuUum  Jplendor  y  Senatâs  populique  Jextiam  amor  ,  delidcE^ue  j 
SanêHoris  Faderis  GaUiei  apud  Salyoi  exmiiûs  ex  Sêoatâs-Cànjtibo  pnefmus: 
HcErfticis  galltam  popubri  coi^itiintihus  çuînfuih  collatis  fignis ,  apud  Dioni- 
fiacum  cdtarum  cognattum  «  Moncortitium^  Galiicantkmi  Ptdonum ,  onelium  au» 
nUmxman  pnfinuis  atfm  ingenti  germimorum  Jirage  fiib  divis  principibus 
Galioguifiis  fa9a ,  tandèn  quinquagenarius  paA  <mm  faSionem  hœretkis  fociO' 
ttm  dira  omnia  falyis  minitantem  in  ajpera  juga  montium  bcllicâ  yirtute ,  fin- 
gjulari  prudentiâ ,  pari  fdicitate  twnpidUret ,  Ct  gratium  oppidum  fuijoruin 

Pojl  quartum  in  rrpeditione  Rupellœ  aquitan'icorum  Jpontè  ut  regio  pérore  im 
fuuni  deduceret  telum  flammeum  acceptum  (  proh  dolor  f  )  i  manibus  in  cert' 
hrtm  emt^  eonftâus  j  dulcij/wnm  patriam  ,  fiiMviJJùaos  lAeros  ^  Fnutafium 
&  Gafparem  chatj^mo  pannu  oréaiot  ,perp(tm  hiSm  aoM  fiiàmtet  Uftiit  Xli 
JSaL  Deambns  y  aan»  nparatx  Jàlutis. 

CI3  ICLXXXIX 
La  féconde  Epitaphe  par  lean  Boulogne  ,  Jurifcoofutte  d'Ais^  cft  conçue  en 
tts  ten. 

tciit  qna  Vins  retira  utrut  mUt  écus  ^ètrâiaei.  il  eft  certain  qn'U  ém  rttàn  dnqutate  mille  • 
pr  convennon  rédigée  en  aâe  le  9  Mai  1589.  Mus  il  cé<n  i  It  Coneinoauté  ,  tons  fes 
bieni;  Maifont ,  four»,  jeu  de  paume,  prés,  jardins,  moulins  ,  terres,  vignes,  cenfes , 
dlreftes  ,  &c.  Ces  bieas  s'élèvent  à  un  teu  &  demi.  Les  50  ra.lle  ccus  ae  furent  donc 

edes  étrÊnnes  gratuites.  C'èioit  encore  un  dedoBnagemeni  de  ce  que  les  htbiuat  avoieat 
daaa  (êê  bien»,  &  une  r"^ffi«*  des  firais  tpTû  vrw  iiipporiés  dan»  les  freds  qulk 
lai  aToisai  fiifiiiis. 
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Btni  mermti ietii  pmarê ^  viator.  ■ 
Non  fotmt'fmo  wtci  non  Kincùis  artt    • . 

Vinciri:  id  Martis ,  Palladis  ijiud  opes 
Vmcere  Jèd  fcrro  ,  vindrefid  artibus  hojles 

Qiicd  fuetus  nvmen  vincius  indè  tulit, 
Mulahrem  ne  vicld  fortt  \  fid  vincla  popojcit 
Mors  :  hinc  Julfhureo  vincius  igne  cadit 
San  ifetis  ^tantus  fùo'imi  Germaais  dicety 

tHcet&  imamerit  .GaUU  ncfira  locis. 


■  m  • 


Hubert  de  Vinj  avoit  cpoufè  en 
157Z,  Marguerite  d'Agoult-Montauban, 
four  du  Comte  île  Sault.  Ses  delcen- 
daos  Ce  font  iUuflrés ,  mais  la  race  s'cft 
éteinte  ta  Provence  »  en  Ja  perfonae  de 
'Simon  Ct&tt  Mirquis  de  Vins,  fi»  ai^ 
lière  petit  fils. 

Nous  avons  dépeint  Vins  comme 
guerrier  ;  quelques  traits  de  ùl  vie  fê> 
foiit  confloitre  fon  efprit  &.  Ton  canif* 

Vins  ayant  été  fo'.ipçonné  d'être  com- 
plice dans  l'aiUiiHnat  du  iieur  de  Poa- 
tevés  9  fi»  allié,  l'aflàise  fût  portée  au 
Parlemcot,  qui  étoit  fur  le  point  de  le 
juger  psr  contumace.  Le  guerrier  en 
étant  informé ,  s'avifa  de  foUiciter  Tes 
Juges  d'une  m:  ii'.cre  nouvelle  ,  mais  bien 
expreHivc.  Au  lieu  de  produire  des 
moyens  de  juftiticatiun  ,  il  leur  mande 
que  »  fiir  leur  propre  vie ,  ils  fe  gar» 
»  daifent  blende  le  condamner,  pr.rce 
»  qu'il  y  avoit  dans  lut  deux  perfonnes  « 
»  l'une  très-riche,  Se  l'autre  auiOi  vindi- 
9  cativeqnedécerniinée;  &que  ne  poti- 
»  vant  douter  que  deux  mille  écus  ne 
j>  lui  donnalfent  deux  mille  Dauphinois , 
1»  ils  lie  doivent  point  dduterauflî  qu'il 
>♦  ne  fût  affcz  puilîhnt  à  Aix ,  pour  fe 
1»  iaice  ouviic  une  porte  ftc  pq^r  veair 


»  quelque  matin  donner  le  bon  jour  à 
»  Memeufs.  w 

Le  Duc  de  Guife  ,  chef  de  la  Ligue , 
ayant  fait  fa  paix  avec  le  Roi ,  le  fuivit 
à  Blois  ,  où  il  aiioit  tenir  les  Etats  Gé- 
néraux. L«  Duc  écrivit  à  Vins  une  Ion* 
gue  lettre  en  chiffres ,  pour  le  prier  de 
taire  députer  aux  Etats ,  les  plus  zélés 
Catholiques  de  b  Provence.  De  Vins , 
qui  étoit  d'un  caraâère  vif  Se  bouil- 
lant ,  ne  put  en  fojtenir  la  IcQure  fans 
fe  livrer  à  l'impatience  j  à  chaque  hgoe 
que  1*00  déchiffioit ,  il  s*eniponoit  avec 
fureur  contre  le  Duc  ,  de  voir  qu'il  avoit 
la  foiblelTe  de  fè  croire  Cncèrement 
réconcilié  avec  le  Roi ,  &  lorfqu'il  fut 
arrivé  à  cet  endroit  de  la  lettre  ,  où  le 
Duc  difoit  que  le  Roi  lui  avoir  donné 
des  marques  fcnlibles  de  la  plus  grande 
ccmfîance,  &  de  raflèâion  la  plusfincè- 
rc  ;  5c  que  s'il  y  avoit  en  cela  de  la 
diffimulation ,  il  faudroit  que  ce  MoHar- 
qiie  en  eût  plus  que  le  caraâère  Fran* 
çois  n'eÛ  capable  d'en  comporter  ;  Vin» 
s'écria  en  colère  :  Maugrehleu  du  Lor^ 
rain!  a-t-ii  bun  Ji  peu  de  jugement  de 
trmrt  fiim  Roi ,  aufttd  il  a  voulu  m 
diJTtmulant ,  ôter  la  couronne  ,  n£  dijji- 
ttUiU  pas  m  Joa  eadroit  pour  iui  dur 
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iavie^.EaCme ,  s'étani  tinpeu  calmé,  Alors  le  Roi  leur  ordonna  de /ê  trou- 

il  fie  léponlè  au  Doc,  8c  H  lui  marqua  ver  le  lendemab  à  ibo  lever.'  Us  n'y 

qu'il  auroit  foin  de  pourvoir  à   tout  de  manquèrent  pas,  ÎC  leRoileur  ayant  re- 

la  manière  qu'il  le  déliroit  ;  mais  qu'à  commandé  le  iêcret ,  dit  à  Vauclaufe, 

l'égard  de  Ta  prétendue  réconciliation  parte\  en  diligence ,     jattes  enjbru  que 

avec  le  .'Roi  ,  il  lui  déclaroit  fratiche-  tordre  que  pat  donné  à  la  Motit  ne pHt 

ment  qu'il  ne  voudroit  être  ni  à  fa  place ,  point  exécuté.  Dites  au  Comtede  Carcés 
ni  auprès  de  lui,  &  que  s'il  ne  fe  rctiioit^  de  ne  point  faire  ce  que  Je  lui  ai  ordon- 

au  plutôt ,  U  s'en  tiouveioit  mal.  -n/ péwia  ilfoâlr,  parct  que  H  tvmerwt 

Madame  de  Fq^bin-Saiut  Cannât,  (cexxt  une  autre  mtreprife  de  moins  de  huit  & 

de  Vins ,  qui  ctoit  préfente  à  la  leâu-  de  plus  grand  effet.  Vauclaufe  quitta  la 

re  de  la  lettre  du  Duc,  ne  put  s'em-  Cour  ôc  fc  rendit  à  Aix  ,  alTez  tôt  pour 

pécher  de  dire:  il*  Jmump  pris  tim  prévenir  cette  fatale  exéctilioo,  à  laquelle 

de  taûtre ,  pour  que  nous  n'entendions  le  Comte  de  Carcés  n'avoit  pu  fe  dé- 

f  as  dire  ,  au  premier  jour ,  que  l'un'  ou  terminer.  Ce  Gouverneur  a  voit  déjà  ré- 

taatre  aura  tué  fin  compagnon,  L'évé-  irandu-  &  celui  qui  lui  avoir  apporté  les 

nemenc  arrivé  le  14  Décembre '1588  9  premiers  ordres  de  la  Cour.  J'ai  toi^ 

juftifia  ces  prédirions.         "  /ours  feni  le  Roi  en  qualité  de  fildat^ 

Nous  fommes  redevables  au  Comte  je  Jirois  bien  fâché  de  faire  ,  en  cette 

de  Carcés ,  8c  à  Hubert  de  Vins ,  de  ce  rencontre ,  tofficede  bourreau  :  fis  fujets 

que  le  ma f acre  de  h  faint  Burthekmi  pomm^bimmjoitr  lui  être néceJiUreS, 

n'eut  pas  lieu  en  Provence.  Ce  dernier  '                  (  P.  C.  ) 

étoit  à  la  Cour  en  1 572  ,  lorfque  Chaiw  VINTIMILLEDULUC  ,(Gaspard- 

les  IX  donna  cet  ordre  cruel.  Le  Comte  Guillai;me  de  )  des  Comtes  de  Mar- 

de  Cart  es  fu  partir  le  fieur  de  Vau-  feille  ,  Dofteur  de  Sorbonne  ,  fils  de 

claufe  j  pour  apprendre  ,  de  la  bouche  François  de  Vintimiile ,  Comte  du  Luc  « 

même  du  Roi,  fes  intentions,  rélative-  de  Gonfàton  8c  du  Reveft,  Maréchal 

ment  à  ce  Majfacre.  Ce  Seigneur  fut  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  & 

préfenté  au  diner  de  Sa  Majefté  par  de  d'Anoe  de  Forbin.  de  la  Marthe  ,  fîit 

Vins  \  le  Roi  ne  répondit  autre  chofe ,  d'abord  Chanoine-Sacriflain  de  la  viiic 

finon  que  la  Molle  ( /o/rpA  i/f  £oni/tff«  )  de  Toulon,  dont  Jean  de  Vintimiile, 

portoit  fcs  ordres.  Cependant  le  len-  fon  oncle ,  étoit  Evêque.  Formé  fous 

demain,  le  Roi  ordonna  à  de  Vins  de  les  .yeux  &  par  le  fuin  de  ce  refpec— 

hd  amener  Vauclaufê  dans  le  jour.  Vvm  table  Prélat ,  la  bonté  ,  la  douceur-^ 

le  conduifît  le  foir  chez  le  Contrôleur  l'aHîibilité  fiient  toujoufs  fi»  caraâère 

Dumas  ,011  le  Roi  foupoit,  &  il  le  fit  diftindtif. 

cacher.  Pendant  le  repas,  le  Roi  de-  En  1784,  il  fut  nomme  à  i'Evêché 

manda  à  Vins  s'il  ne  verroit  point  Vau-  de  Marieille  ;  mais  comme  le  Pape  re> 

claufe.  //  tft  là  y  5/v  ,  lui  repondit  Vins,  fbfoit  alors    conftamment  les  Bulles 

Puis-Je  bun  me  Jier  à  lui  i  répliqua  le  pour  tous  les  Evèçhés  du  Royaume  , 

RoLJ/rv,  dit  Vins,  comme  âmoirmi^  -depuis  la  fiimeufe  Dédaration  deTAf* 

nUf  ma  Ute  tn  r^Hiad  à  fotre  Ma/efié,  iemblée/du  Clef|£|^  de  Fiance  de  fan 


itfit ,  n  n'eut  fes  provifions  que  huit 
ans  après  fa  nomination.  1)  ^ouverM 
le  Diocèfe  en  qualité  de  Vicaiie-Gé- 
ntal ,  &  retira  pendant  ce  tems-làles 
revenus  de  fon  Evcchc.  11  contribua  à 
plulieurs  écabiiiTemens  utiles  ,  &  c'cft 
à  ces  fo«îcitaik»8  que  les  Jéfuitcs  fu- 
ient redevables  de  leur  école  de  Théo- 
logie. En  1 690  ,  il  fut  député  par  la 
Province  d  Arles  à  l'Aflèinblé  généiak 
du  Clergé  de  Franc*  ,  9t.  voit  enfuite 
fin  aux  conteftations  perpétuelles  qui 
étoient  entre  le  liège  de  Marfeille ,  & 
■la  célèbre  Abbaye  de  Se.  Viâorde  la 
même  Ville^ 

AnfCi  ajipliquc  à  maintenir,  &  a  per- 
fedionaer  la  Difcipline  Écdéflaftique  , 
qu'à  fimienir  les  droits  de  fon  Siègo , 
Se  ceux  de  fon  Clergé,  ce  digne  Pré- 
Jat  travaUlâ  à  de  iàges  Rcglemeos  pro- 
pres à  prévenir  le  feîâchement ,  8c  les 
abus  &  pour  en  rendre  la  publica- 
tion plus  folmnelle ,  il  la  fit  dans  un 
Synode  ,  alTcmblé  par  fês  ordres  le  6 
Afril  itfpS.  Il  établit  des  Êcoteipouc 
réducarion  des  Jeunes-Filles  ^  &  comme 
fes  attentions  fe  portoientfur  tous  les  be- 
foins  de  foo  Clergé  8cde  fi» peuple, 
,il  aflura  aux  pauvres  paralltiques  ,  ou 
atteints  de  quelque  maladie  incurable» 
des  fecours  qu'Us  trouvent  encore  dans 
un  H^kal  «  devenu  l'un  des  plus  confi- 
dérables  &  des  plus  riches  de  Marfeille. 

Le  fefte  de  l'Épifcopat  de  M.  du 
Luc  ,  jufqu'i  ^  tfanflailooàl*Arche- 
védié  d'Aix ,  se  femwt  pei  un  grand 
nombre  d'événcmens;  mais  on  y  voit 
toujours  le  même  génie  ,  &  le  méoie 
aèle  qui  pourvoyok  à  tout.  II  éri- 
gea dtux  nouvelles  paroiffes  ,  l'une 
dans  la  vUlc  fous  le  litre  de  St.  Fer- 
rcol,  ôc  l'autre  à  ChâMau  Gonbert» 
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fous  le  titre  de  Sr.  Mathieu.  Il  aflifta 
à  uois  Aifemblées  du  Cierge  de  Fraace. 
U  pd>liala  conftinidoa  d'lnnooaKXny 
contre  le  Livre  des  Maximes  des  Saints  , 
Se  de  celle  de  Clément  XI ,  fi  connue 
fous  le  nom  de  Bulle  Unigentus.  Enfin 
il  fit  plufieurs  Ordonnances  5c  Rég^* 
mens  utiles  fur  diverfes  matières. 

Quoiqu'il  eût  été  nommé  par  le  Roi  à 
rAichevêdié  d'An ,  il  condnua  de 
veroer  le  Diocèfe  de  Marfeille ,  juiqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  polfctllon  de  fa  nou- 
velle Eglife  :  durant  cet  intervalle  de 
tems-,il  drelGi  .,  par  ordre  de  S.  M. ,  de 
nouveaux  datuts  pour  le  Monafière  de 
St.  Viâor,  afin  de  réformer  une  par- 
tie des  abus  qui  oontinudent  à  y  lé"' 
gner.  Il  les  publia  lui-même  le  1 5  Fé- 
vrier 1708,  dans  la  Salle  Capitulaire 
de  l'Abbaye,  en  prcfencc  de  tous  les 
Religieux. 

Ce  Prélat  avoit  fiégé  1 6  ans  à  Mar- 
feille f  il  en  fiègea  21  à  Aix ,  où  il 
donna  de«  marques  coiifiantes  de 
fi»  zèle  ,  de  là  charité ,  Se  Je 
prudence  çonibmmée.  Ce  zèle  parut 
ùu  -  tout  avec  édat  ,  lors  de  la  . 
dernière  oonta^n  en  Provence.  Il  vifi« 
toit  lui-même  les  malheureux  qni  en 
étoient  atteints  j  U  les  confoloit ,  &  leur 
dcnn^  tous  les  feoottrs  fpiritaels  ,8c 
temporebdont  ils  avoientbefoin.LeRol, 
inftruitdefesfervicesle  nomma  à  l'Arche- 
vêché de  Paris ,  où  ayant  été  transféré  en 
1 71911  travailla  avec  encoreplusd'affiduité 
au  bien  de  fes  ouailles. Sesdémarches  n'eu, 
rcnt  pastoutle  fuccèsqu'ii  enattendoi^U 
difSpa  par  ù  prudWioeScfiiferaieté  tous 
les  emoufi^tes  »  qui  avolenc  voulu  don  - 
fier  cours  aux  prétendus  miracles  du 
Diacre  Paris  inhumé  au  cimetière  de 
Se  Medaid.  11  mourut  dans  Peasi^ 
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cice.de  fes  œuvres  de  zèle  y  au  mois  de 
Mai  I74tf  >  dans  un  âge  hn  afancé. 

Les  MandcmcBS  qu'il  publia  ,  quoi- 
qu'on petit  nombre  »  font  un  témoignage 
éclatant  de  Ton  attachement  au  St.  Siège  i 
0  éoMC  Duc  de  St.  Cloud  ,  Pair  de 
France ,  dignités  anachécs  au  Hège  de 
Paris ,  Commandeur  de  l'Ordre  du  St. 
Efprit ,  Abbé  de  St.  Denis,  deRheims, 
&  de  Belle  Perche,  Prieur  de  Flaflâns, 
de  St.  Pierre  8c  de  Ste.  Catherine  du 
.  Luc  II  étoit  bien  iàit  »  &  avoit  la  phy- 
fionomie  heureufe  8c  prévenante»  le 
regard  doux,  l'air  noble,  2c  toutes  les 
manières  gracieufes.  (  C.  B.  ) 

VISCLEDE  (  Antoine.Louis  de 
ChalauOnd  de  la  )  nâquit  à  Taraf* 
con  le  1  Août  lôçi  ,  de  Louis  de 
Chalamond  Seigneur  de  la  Vifciede  d'une 
maifi»  originaire  de  la  Principauté  de 
Dombes ,  fiC  de  Louife  de  Saxi  de  St. 
Ferréol.  Dès  fa  tendre  jeunelfe  il  Te  fit 
«onnoître ,  par  des  difcours  qui  furent  cou- 
ronnés dans  diflRIreaies  AÔdénDÎes.  Ces 
fuccès  flateurs  augmentèrent  fon  goût 
pour  l'étude  j  aÂn  d'être  plus  à  por- 
tée d\icquérir  de  nouvelles  cotmoifl'attces  ^ 
il  s'établit  à  Marfeille  (♦)  où  il  fut  pour 
ainfi  dire  «  le  Fondateur  de  la  nouvelle 
Académie  de  cette  ville  j  du  mcins  cn>il 
cenain  qu'elle  dUt  i  Tes  foins  Se  i 
fca  zèle  une  partie  Ae  fa  gloire, 
n  y  remplit  avec  diûinâiony  pen- 
dant plufieurs  années  la  place'  de  ^ 
cretaire.  Il  étoit  le  Pôoteiielle  de  Fr>« 
vence  par  Ces  talcns  ,  autant  que  par 
ibn  caraâère  *,  doux ,  poli ,  aifable  ^ 
offidens,  foUible  à  l'anottié  fû  eue 
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beaucoup  d'amis  ,  &  ne  mérita  auTun 
ennemi.  Les  traits  qu'on  lui  lança  ne  par- 
vinrent pas  iufqu'à  lui  ;  il  pn^  ie  la 
critique  &  ignora  l'infuItcSon  goût  n'ctoit 
pas  aulîi  fur  que  fon  eA)nt  étoit  fin  , 
8c  il  aurait  «okmtiers  préOré  les  Fables 
de  la  Motte  celles  de  la  Fontaine.  Son 
cœur  le  uahilfoit  quelquefois  dans  les- 
jugemeni  qu'il  portoit  ;  d  avoit  alors  à 
combattre  ibn  efprit  qui  lui  montroit  les 
ouvrages  tels  qu'ils  étoienti  mais  fa  bonté 
en  excufqit  les  déâiuts  ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais qu'avec  peine  qu'il  iê  détermina  à 
reprendre.  La  fùie&  de  fon  efprit  ne 
s'étendoit  pas  à  fon  caraâère ,  &  l'on 
trouve  peu  d'hommes  de  lettres  ,  qui 
ayent  eu  une  fimplicité  de  mceurs  plus 
aimable.  Sa  converfaticn  ne  brilloitpas 
par  les  iàillies  ,  mais  fon  commerce  étoit 
Rkf  8c  ntile  &  ceux  qui  en  jouiffoicnt.  Les 
jeunes  gens  trouvoient  en  lui  un  ami ,  un 
confeil  &  un  confolateur. 

M.  de  la  Vifciede  voyoit  avec  bonté 
leurs  ouvrages  jilencourageoîtieurstalens  ; 
il  relevoit  ce  qu'ils  avoient  bien  dit  où 
bien  écrit  j  &  plufieurs  ,  animes  du  defîr 
de  i*imiter,  fuivirent  la  même  route 
que  lui  ,  &  font  parvenus  à  fe  ftîre  un 
nom  dans  la  République  des  Lettres, 
M.  de  la  Vifciede  eft  principalement 
connu  par  le  grand  nombre  des  prix 
littéraires  qu'il  rempona.  L'Académie 
Françoife  ,  &  les  autres  Académies  du 
Royaume  le  couronnèrent  plufieurs  fois* 
&  fuivant  la  pcnfêe  d'un  homme  d'ef- 
prit ,  il  abroit  eu  de  quoi  former  un 
Médailkr  des  diflférens  prix  qui  lui  furent 
adjugés,  nmoonit  à  MariètUe  le  2 1  Août 


')  Pendant 
ie  à;  ' 


la  CAïua^a  ^ 
Toidiredui 


I7ÎO,  la  Vifciede  '  

I  (e  tetdtojn  de  Maifeai» 


OM  CoflipifBie  de  Milke; 
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1760,  à  l'âge  de  <S8  ans. 

Outre  les  Maaufcrîis  que  Vifclede  a 
biflSs,  Se  qui     finie  égarés  ,  You  a 

de  lui.  1°.  Un  Difiours  ,  couronné  à 
l'Académie  Françoife  ,  en  17x5  yùr« 
que  rien  ne  marque  plus  de  fageJfè  Çf 
de  juftice  duns  un  homme  que  L'aveu 
qii  iL  f.ùt  de  (es  fjutes.  1°.  Un  fccond  , 
couronnil'  la  même  année  ,yï/r  la  décence 
Cf  la  dignité  que  le  fta  Rai  Louis  XtV 
mutait  dans  toutes  /es  aclions.  "i^-  Le 
Chrijlianifme  ,  Ode  couronnée  aux  jeux 
Floraux,  en  17x5.  4°.  Les  pajfions  ^ 
Ode  couroonie  par  la  même  Aca- 
démie en  I7Z<5.  5".  Difcours  fur  ce 
quil  ny  a  point  de  véritable  JageJJi  fins 
la  Religion,  ^,coiïtmnépar¥Aai^itak 
Françoife  en  1717.  6°,  Les  progrès  de 
tAJlronomie  fous  le  règne  O  par  lit  pro- 
tection de  Louis  le  Grand  ,  couronné  co 
la  même  année.  7".  Difcours  prononcé 
lorfque  V Académie  Françoife  reçut  Us 
Députés  de  t  Académie  de  Marfeiile^  au 
Jujet  it  f adoption  quelle  a  faite  de  cette 
Académie.  Dans  les  Recueils  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  année  1717.  8".  Dif- 
cours dans  lequel  il  rend  compte  à  l'Aca- 
éëtiâe  de  Marfeille  de  cette  Députa- 
tion.  Dins  le  Recueil  l'Âcadcniie  de 
Marfeille  1717. 9°.  L4  Alfr ,  Ode  qui  a 
remporté  le  inix'aux  leinc  Flonax  en 
1730.  lo*.  DiJcouTS  fur  la  modération 
dans  la  difpute ,  qui  a  remporté  le  prix 
propofë  par  l'Académie  Françoife  en 
17  J3.  II*.  Difcours  fur  la  mort  de  M, 
le  Maréchal  de  Villars.  Recueil  de  Mar- 
*  feille  1754.  li*.  Difcours  Jtu  i Éloge 
du  fècret  y  8cc.  &c.  Ses  œuvres  dtver* 
Ifs  furent  publiées  ei  i  voI.in-iz.cn 
ijxCi.  Ce  Recueil  clF-iya  beaucoup  de 
£rittc^ues ,  preuve  évideate  qu'il  n'eft  pas 
(au  mérite.  Eo  géaénl  toos  le»  Ôu- 
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vrages  de  h  Vifclède  annoncent  le  ChShi 
tien  bi  1  homme  de  génie.  (  V.  P.  ) 

URFÉ ,  (  Honoré  d*  )  Gearilbomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,Capitaine 
de  50  horames  d'aitnes  de  Tes  Ordon- 
nances ,  Comte  de  Château  neuf,  Ba- 
ron de  Chaccau-morand  ,  Marquis  de 
Valrofhai ,  ôcc.  nâquit  à  Marfeille  le  11 
Février  1567  ,  de  Jacques  d'Urfé ,  ÔC 
de  Smk  de  Savoie,  Marqutié  de  fieaugé , 
fille  de  Clzitde  de' Savoye  ,  Comte  de 
Tende  £c  de  Sommerive,  Gouverneur 
Se  Grand  Sénéchal  de  Provence  II  ^otc 
le  cinquième  de  (îx  fîls  ,  Sc  frère  de ^ 
fœurs.  Jacques  fon  frère  ,  le  troifième 
des  iix ,  fut  grand  Écuyer  de  Savoye  , 
2c  vécut  116  ans.  n  lemaria  à  ïi^ 
de  100  aos  ;  il  eut  un  fils  de  ce  ma- 
riagc. 

l,es  premières  études  Honoré d'Urfé, 
annoncèrent  un  jeune-hoitwie  de  beau- 
conp  d'ef]>rit.  Il  les  commença  à  Mar- 
feille ,  de  les  continua  à  Tournon,  chez 
les  Jéfiiites.  Ses  Maffres  furpris  8c  char- 
mes de  fcs  progrès ,  autant  que  flattés 
de  l'avoir  pour  difciple  ,  publicreut  fous 
ion  nom  ,  le  Livre  qui  a  pour  titre  : 
La  triornphmte  entrée  de  Madame  Mag- 
delejne  de  Rochefuucaud ,  Epoujè  de 
Haut  •  Seigneur  Mejire  JuJÎ  •  Loys  d^  . 
Tournon  ,  Seigneur  &  Baron  duditli^  , 
Confie  de  RouJfUlon  ,  ^te  en  la  Ville 
de  Tournon  le  Dimanche  2.4  Avril  1^83, 
avec  des  infcrfptions  vers  faits  0^  ré- 
cités ,  tant  en  JÀUii  qu'en  Franfois par 
aucuns  Écoliers  y  ïionvnù,  Lyon,  1583. 
in  -  8".  ■ 

Après  nuil  eut  fini  fes  études ,  il  àOa 
retrouvera)  famille,  établie  dans  le  Fores» 
Mais  peu  cie  tems  après  ,  fon  Père  l'en-  * 
voya  à  Malthe  dont  il  l'avoit  fait  recevoir 
Chevalier  ,  ûi»  cependant  hil  permette 
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de  faire  des  vœux.  Voici  la  raifon  de 
ce  voyage.  Jicques  dljrjï  vouioit  taire 
époufer  i  Anne,  tan  fib  aîné ,  Oûiie  d« 
Châteju  morand j  Iculc  héritière  d'une 
iliultrc  Maiibn ,  jeuoe      d'une  très-» 
jolie  figarei  Pendant  qu'on  cra^Hoit  à 
ce  mariage,  Honoré  devint  amoureux 
de  Z?/.7/7f  ,  cjui  répondit  à  /h  tindrelFc. 
Les  vues  des  deux  familles  ne  répoa* 
dolent  point  à  leurs  defirs;  Je  fende 
la  pafTton  deveaoit  cependant  toujouis 
plus  vif.  Ce  fîic  pour  en  prévenir  les 
fuites ,  qu'/r<MOi/tut  décoré  de  la  Croix 
de  Malte.  Le  mariage  de  fon  frère , 
fe  fit  en  1574,  pendant  f?s  courfes 
maritimes  :  les  deux  époux  demeurè- 
rent enfembte  li  an« ,  au  bout  def- 
quels  cette  union  forcée  fut  rompue 
pour  caufe  d'impuiffanceen  1^9 '5.  Arme 
enibralTa  l'État  EccIéfîalHque,  &  Diane, 
reda  libre  pendant  quelques  atuiées* 
lîcnoTé  ,  continuant  fes  pourfjircs  , 
époufa  endn  celle  qu'il  avoit  tant  ai- 
mée ,  Se  dont  il  eonnoiflbit  d'ailleurs 
les  grands  biens.  Ce  mariage  étant  audl 
fondé  fur  l'intérêt ,  que  fur  Tamoiir  , 
les  deux  époux  ne  vécurent  pas  long- 
tems  dans  une  parfaite  intelligence*  La 
mal-propreté  de  Diane  ,  toujours  envi- 
ronnée de  grands  chiens ,  qui  caufoieot 
dans  ià  chambre ,  8c  même  dans  fbn  lic^ 
une  iâleté  tnfiipponable  ,  dégoûtè- 
rent bientôt  Ton  mari.  D'ailleurs  d'Urfé 
avoii^efpéré  uu'il  naùroit  de  ce  ma- 
riage, des  ennins,  qui  pullènt  confer* 
ver  dans  fa  maifon  les  biens  que  Diane 
y  avoit  apportés  j  mais  au  lieu  d'en- 
fàos,  elle  accoochoit  tous  les  ans  de 
moles  informes.  Il  Ce  retira  donc  en 
Piémont ,  où  il  coula  des  jours  hcureuK , 
debarraflé  des  épines  de  l'hymen  ,  Se 
de  l'ennui  du  inénage.  511  préféra  te 
Hommes  liiafins  de  Pnté  Tom* 


Piémont  à  la  France  ,  c'eft  qu'jl  y  tut 
forcé  ,  Si  en  voici   la  raifon.  Henri 
IV ,  n'avoir  jamais  regardé  de  bon  œil , 
ceux  qui  avoicnt  eu  q  ;e!que  part  aux 
bonnes  grâces  de  la  Kciiie  Marguerite, 
Honoré  d'Urfé  étoit  de  ce  nombre  j  il 
s'y  étoit  trouvé  en-,'agc  par  une  aven-, 
ture  fort  imprévue.  Cette  Princeffe  étant 
dans  Je  Ciiaieau  d'Ulfon  en  Auvergne  , 
(es  partis  battoient  la  campagne.  Ho- 
noré tomba  entre  leurs   mains  ,  fie 
fut  conduit  à  la  Reine  ;  il  ne  t^rda  pas  à 
lui  plaire ,     Ion  captif  la  mit  elle-mê- 
me dans  les  fert.  EfUrfl  a  enveloppé 
cet  événement  dans  fon  Afirée ,  fous  le 
nom^  dé  Gainée,  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  revint  auprès  de  Diam , 
à  qu'd  demeura  attaché  jufqu'au  mo- 
raenc  de  fa  retraire  en  Piémont. 

Un  autre  raiiba  qui  le  détermina 
à  préférer  la  Cour'  du  Ouc  de  Savoye 
à  toute  autre ,  c'eil  la  diftinaion ,  ôc 
le  rang  que  lui  donnoit  I  honneur  q  u'il 
avoit  d'être  forti  d'une  fdie  de  la  maifon 
de  ce  Prince  \  ii  quoi  il  faut  ajouter  les 
marques  de  bienveillance  qu'il  en  rece- 
voir. nUrjfé  étant  ifjmbc  malade  à 
Nice  ,  Te  fit  porter  à  Vrile-ftanche ,  où 
il  nvourut  en  ifîis  ,  âgé  de  58  ans. 

Lorfqu'il  finit  fa  carrière  ,  il  revcnoit 
d'achever  la  quatrième  partie  de  fon 
Afirée ,  dont  le  premier  Tome  parut 
en  r<îio,  dédié  à  Henri  I\' ^  |é  II*, 
vit  le  jour  en  lôio,*  Se  le  111*.  5  ans 
après.  Le  D«ic  de  Savoye  dépofitaire 
de  la  IV*.  Partie  do  ce  Roman  ingé- 
nieux, la  fit  lire  à  qrjelqucs  perfbnnes, 
.  qui,  en  ajfftant  les  lambeaux ,  firent  une 
V«.     une  iV^  Partie  î  mais  le  Duc 
remit   la    IV'"'.   entre  les    mains  de 
xMademoifellc  d'Urfé,  nièce  de  l'Auieur , 
laquelle  en  chaigea  Balthamrd  Bjroa  l 
\U  X  X 
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lie  l'Académie  Françoifc.  Cet  Académi- 
cicn  publia  cette  IV'.  partie  deux  ans 
après  la  mort  de  dUrfi ,  dont  il  avoit 
été  confident  &  Secrétaire  ;  il  compofa 
aufTi  la  V.  Partie  fur  les  iVlcmoires  de 
fon  Maître,  mas  cette  continuation  ne 
féuHlt  point. 

L'Aîtrée  a  été  pcndaat  long-tems  le 
Roman  à  la  mode  :  on  le  voyoit  fur 
toutes  les  toilettes  ^  8c  il  fut  U  fllio , 
de  toute  l'Europe  pendant  plus  de  50 
années.  Ceil  un  tableau  de  toutes  les 
cowfitioos  de  la  vie  humaine^  il  n'eft 
point  f^it  à  pbiiir  ,  Se  tous  les  faits 
couverts  d'un  voile  très  -ingénieux  ont  uo 
fondement  véritable  dans  i  Hiiioire  de 
l'Auteur ,  ou  dans  ceile  des  galanteries 
de  la  Cour  ctîhnri  IV. 

Les  Leâeurs  fagcs  n'ont  cependant 
point  pardonné  ^étVrflVt»  fiiveui?  qu'il 
6it  obtenir  à  Céladon  %  quelques  légè- 
res qu'elles  paroijr^nt  aux  libertins.  On 
lui  reproche  le  plaifir  qu'il  lui  procure 
de  voir  AfirA  toute  nue.  11  y  a  d'autres 
défauts  dans  cet  Ouvrage,  d'ailleurs  trcs- 
agréabie ,  ^ue  les  Critiques  ont  aikz 
&tt  fentir.  La  meilleuie  édition  de  ce 
Rom.m  cft  celle  de  Paris  ,  175 3  » 
10  Vol.  in-ii  ;  par  l'Abbé  Souchay. 

Outre  r^/-/<f ,  nous  avons  de  d  Urfé^ 
im  Poëme  ,  intitulé  :  le  '  j^rrme ,  lequel  a 
eu  quatre  éditions  ,  une  en  1611  ,  l'au- 
tre en  1615  >  Se  deux  en  1618.  Ce 
Poëme  dtvifô  en  tiOis  parties  >  êc  tout 
en  Stances  de  fix  vers  chacune  ,  a  pour 
objet  le  (i/jhnt ,  l'nî'fir.ce ,  é'  U  rrtoiir 
de  Sirène.  Celui  ci ,  c  elt  à-dire  (CVrfé 
ibtis  ce  nom ,  étoit  berger  \  U  étoit  pris 
d'atnnur  pour  une  bcrgfire  aimable, 
ooaiméc  Diane  :  c'eA  U  Demoifelle  de 
Oi^an-morand.  L1»biHement  jde  ftm 
8c  -dt  rkutie  >  leur  occupatioa  ,  Jeun 
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fentimens  réciproques  ,  font  le  fujet  des 
premières  Stances.  Sirmt  eft  obligé  de 
s'éloigner  de  Diane  \  à  cette  aottvelle  » 
la  douleur  faifit  le  cœur  des  deux  amants  \ 
ils  fe  témoignent  mutuellement  leurs 
regrets }  de>là  bien  des  difcoun  \  car 
l'amour  efl  très  babillard,  fut  tout  chez 
les  Poètes.  Voilà  ce  qui  occupe  pref- 
q  le  la  première  partie  de  ce  Pueme. 
<SVrmfabfent,  gémit,  craint,  foupçonne  , 
délire  ,  pleure  :  Dime  en  fait  autant  \ 
tel  cft  tout  le  deuxième  Livre.  Le 
premier  a  149  Stances  ^  celui  •  d  ena 
170  j  mais  le  iroilièmu  eft  plus  long: 
il  elt  porté  jufqu'à  148  Stances  ;  auflî 
la  matière  etl  •  elie  plus  abondante  , 
H.  plus  variée.  Strent  s'achemine  vers 
le  lieu  qu'il  n'avoir  quirté  qijc  malj^rc 
lui ,  £c  il  ne  manque  pas  de  nous  dua- 
iMr  la  relation  defon  retour.  Avant  dlar* 
river  ,  il  envoie  s'mfitrmer  de  Diane 
fî  elle  vit ,  ce  qu'elle  fjit ,  qutls  font 
fes  engagements  :  la  repoufe  cil  acca- 
blante :  Diane  qui  ne  Comptoît  plus  fin- 
ie retour  de  fon  berger  j  avoit  engage 
fa  foi  à  un  autre.  Quel  coup  pour  bd- 
KM  I  il  fe  défe^père.  Dime  -eft  auffî  au  ' 

fpoif ,  quand  elle  apprend  que  celui 
qu'clk  croyoitBvoir  pcrd'i  la  cherche  ,  la 
demande  ,  Ôc  ne  revient  que  pour  elle. 
Mais  quel  remède'?  Son  mariage  venoit 
d'ôtrc  cciébré  s  elle  fi  reproche  fa  com- 
plaifànccji  s'accufj  de  précipitation  ,  fie 
fuit  pour  ne  pas  même  voir  celui  qu'ella 
aimoit  toujours ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  pofledcr.  V'oilà  tout  le  Poëme, 

Oaijs  l'édition  de  161 8  ,  faite  par 
Mkard ,  fur  l'original  de  FADieur  ca  - 
caradcrcs  italiques,  ce  Poëme  eft  fuivf 
d  uo  dialogue  de  Sirène  &  de  Diane  , 
de  plitfietirs  Sttnea  amoureufès  ,  de 
quelques  ^fl/Sfu     «mes  petifies  piè- 
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ces  qui  ont  le  môme  objet  ]  8c  d'un 
fccoiiU  Dtdiogue  f  culte  ua  betger  ,  fiC 
une  bergèie.  Dans  rédftkm  de  la  mime 
année  ,  conforme  à  celle  de  Micard , 
il  y  a  de  plus  diverfes  Poélîes  fpiri- 
rituelles ,  telles  que  la  paraphrasé  de 
plulieuK  endroits  du  Cantique  des  Can- 
fiijijc^  ,  en  fj|)t  Chapitres ,  celle  des 
Pfeaumes  6,  39»  4»>  45t5o,94  » 

136  8c  i4i..Atiafe  Faraphrafi 
de  ^elqucs  Antiennes,  ù  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge  ,  fic  du  Libéra  ;  des 
Sonnets  ,  des  Prières  ,  des  Méditations'. 
Ui  piété,  qui  règne  dans  ces  Poéfies 
en  eft  à  pej  près  le  f^ul  méricc. 

Nous  n'avons  point  vu  Tes  Épùres 
maraks  ;  noui  croyons  qu'elle  font  en 
piofe*  JyUrfé  les  écrivit  eo  prifon  , 
comme  des  remèdes  contre  les  coups 
de  la  fortune  qu'il  avoir  éprouvés.  Se 
trouvant  dangereufement  malade  ,11  con« 
fi  l  cet  Ouvrage  à  Antoine  Favre  ^  prc' 
mier  Préiidenc  de  Cbambery  ,  qui  le 
publia  en  1603  ^  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis  ,  &  il  fut  aug- 
menté d'un  troifième  Livre  dans l'éditioa 
de  Lyon  de  162,0. 

D*URP£  eft  encore  Auteur  ,  1°.  de 
'  Sylvanire ,  ou  la  Morte-  vive  ,  Fable  bo- 
cagère  en  cinq  Aâes  ,  dédiée  à  la 
Reine  Màrit  de  MSdicis ,  à  l'inaitation 
des  Italiens,  en  vers  liî^res  ,  &  fans 
rimes  ,  Paris  ,  16x7 ,  in-8°.  de  plus  de 
^00  pages.  De  la  SavoyJIade  ,  ou 
M^hire  des  Dues  de  Savoye ,  en  vers  ; 
Poemc  héroïque.  Ce  l'ocme  n'a  point 
paru.  On  en  trouve  feulement  uii  frag- 
menc  eonfidérable  dans  un  Recueil  de 
Poéfies ,  publiées  en  1615,  in-8*. ,  par 
FiwywV  de  Xûffèt,  Il  eft  faux  y  comme 
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l'a  prétendu  M.  Huife  ,  que  la  Savoy- 
Jiade  y  n'ait  pas  été  poui^  au  delà  de 
la  vie  de  B^ftlâe^  Marquis  d'Italie  , 
puifque  dans  le  Fra;îmcnc  du  II''  Li- 
vre ,  donné  par  Rofftt ,  on  voit  dès  le 
hnirième  vers  que  le  Poète  en  étoiti 
Bbanbert ,  fils  de  Birolde  ,  £c  IRm  ÛK- 
cefTeur ,  dont  il  pourfuit  tes  aventure»- 
au  Livre  III*. 

jfme  d'CTiff,  .frère  atné  d^Hbnor/, 
a  donné  au  nî  quelques  Poélîes  pieufes  9 
fous  le  titre  Hymnes ,  imprimées  à 
Lyon  en  1608,  in  4**.  ;  il  y  prend 
des  titres  de  Confcilier  d'Ént ,  Comt©' 
de  l'Eglife  ds  Lyon  ,  Prieur  ÔC  Seiqneur 
de  Mont -Verdun  (en  Forez  ),  £c  Doyea 
de  Mont-Brilbn, 

Pondimt  près  d>'  40  ans,  on  a  tiré 
prefquc  tous  les  fj;ets  des  pièces  cîe 
théâtre  ,  de  ÏAjîr/e  ;  &  ies  Pocrcs  fe 
concemoient  ordinairement  de  mettre 
en  vers  ce  que  d'Urf/  y  fait  dire  en 
proie  aux  pcrfonnagcs  :  ces  pièces  là 
s'appelloient  des  PafiortUes  ,  auxquelles 
les  Comédies  fucccdérent .  ;  .  .  DUrfé 
ne  failbit  pas  fi  bien  )?«  vers  ,  qu'il 
écrivoitenprofâ^cepcnd;;r.cil  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'en  faire  quoique  Ms/Me 
eût  ftiic  tout  ce  qu'il  eût  pu  pour  l'en 
détourner ,  en  lui  repréfcntar.t  qu'il  n'avoit 
pas  aflc2  de  talent  pour  cela  ,  &  qu'un 
Centilhottime  comme  lui  ,devoit  éviter  . 
le  blâme  de  pafTcr  pour  un  mauvais 
Poëte.  Si  fcs  vers  font  mcchsns,  (à 
prblè ,  en  récompenfe  ,  eft  admirable"» 
par  les  fi;ntlnicrs  d'arro'jr ,  dari5  kT- 
quels  il  avoit  pénétré  plus  que  perfunne 
n'avoit  jamais  fait. 

{Art.  de  M,  Paul.) 
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V' AN  ,  (Antoine  ;  Prêtre  de  l'O- 
racuire  »  &  Fondateur  de  l'Ordre  des 
Religicufcs  de  la  Mifcriccrdc  avec  la 
Mère  Marie-Magdclaine  de  la  Trinité  , 
nâ^iit  à  Rians  le  lo  Novembre  1576. 
Ses  parons  y  qui  éiotent  pauvres  &  hors 
d't'rr.t  i!j  le  faire  ct'.idii.r ,  le  pincèrent 
à  ia  Parouil:  en  qjaiiic  d'enfant  de  chœtir. 
Le  jeune  Yvan  y  apprit  à  lire,  i  écrire 
&  ;\"ch?nrtr.  Deiinint  d'avancT  dans 
leiudc ,  il  s'ud'rit  aux  Mipimes  de  Four- 
rières y  qui  le  reçurent  d'abord»  mais  qui 
fiirent  bieiuût  obligés  de  le  congédier  à 
cai  e  de  !a  cherté  dos  vivres. 

Après  avoir  erré  quelque- tcms  dans 
lé  bois  ,  oû  0  ne  le  nourrifloic  que  de 
racines  &  de  fruits  fauvages ,  Yvan  vint 
à  Permis,  8c  y  gagna  ia  vie  k  Tonner 
kl  doches,  SceavradanC  dei  images. 
Pendant  qu'il  étott  réduit  à  cet  état  de 
misère  ,  un  gcariîhomme  le  prit  chez 
lui,  pour  avoir  foin  de  Tes  cnfans,  ce 
qui  lui  facilita  la  continuation  de  Ces 
études.  M^iis  comme  on  n'enfcignoit  h 
Penuis  que  ia  Grammaire,  il  alla  à  Arles 
pour  étudier  en  Philo(bphie  8c  en  Théo- 
logie. A|>rcs  divers  vo)ages  à  Carpen» 
naS'jà  Marfeille  ,  àl  yon  &  à  Av'gnon, 
H  fut  promu  à  la  Piètrife  dans  cette 
dernière  ville  ,  en  itfo5,àrflgede  30 
an?. 

U  eut  depuis  diverfes  places ,  telles 
que  la- Cure  de  la  Verdière  &  celle  de 

Cotignac  ;  il  joignoit  ;nix  travaux  de  la 
vie  Âpolloiique,  us  auâéricés  des  iolicai- 


res.  Ce  gienre  de  vie  ne  lui  pafoillânt 
pas  alFez  retiré  ni  allez  fcvères  il  quitta 
fa  Cure  &  s'enfonça  dans  un  défert  , 
où  il  ne  s'occupoit  que  du  j.eLuie  ÔL  de 
la  prière. 

Devenu  enfuite  Vicaire  de  Brignole  y 
il  contribua  beaucoup  à  la  rcformation 
des  mœurs ,  par  fes  prédications  fit  pat 
fcs  exemples.  Le  Cq{6  hii  réfigna  la 
Cure  en  mourant  j  un  autre  la  lui  dif- 
puta ,  fie  Yvan  aima  uiisux  renoncer  à 
îbn  droit ,  que  de  s'engager  dans  ua 
procès.  On  lui  donna  un  petit  Prieuré  « 
dont  il  fe  démit  bientôt  après. 

Pour  mener  une  vie  plus  tranquille  ^ 
il  enira  à  Aix  ,  dans  la  Congrégation 
de  l'Oratoire.  Ce  fut  là  cj  i'i!  connut  Ma- 
rie-Magdciaine  Martin.  Ses  a  m  8c  ceux 
d^m  ôpucin  ,  qui  avok  là  confiance  , 
rengagèrent  à  fonder  l'Ordre  de  la 
Miféri^ordc  ,  où  i'on  rccevroit  les  filles 
de  quahié  ,  qui  n'avoicnt  pas  aifez  de 
bien ,  pour  entrer  dans  les  autres  Com- 
munautés. Le  Père  Yvan  jugea  d'abord 
cet  ctablillemcnt  impofT^le  mais  à 
la  fin ,  il'  le.  tendit  aux  inlïances  qu'on 
lut  fit.  Les  lbadcmcn«  du  nouveau  Mo- 
na.flère  furent  jetés  à  Aix  Te  14  Août 
1637.  Les  ennemis  du  Père  Yvan  le. 
décrièrent  dans  Telprit  de  rAichevcque 
d'Aix,  en  le  lui  poignant  comme  un 
homme  ignorant  fie  peu  capable  da 
remploi  dbnt  il  fe  méloii.  Le  Prélat 
lui  ûta  la  dircâion  de  la  nouvelle  Mai- 
lon  Beligieufe}  mais  les  nuages  de  b 
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calomnie  s'ctant  difTipés ,  fans  que  l'o- 
rage tût  cependant  tout-à*  taitappaifé» 
fArdievêque  d'Avignon  approuva  l'iofti- 
tut^le  Comté  d'Alais  ,  Gouverneur  de 
Provence,  obtiin  des  Lettres-Patentes 
du  Koi  i  les  iiuUes  furent  reçues  ,  & 
l'Archevêque  d'Aix  permit  aux  filles  de 
prendre  l'habit  ,  8c  au  Père  Yvan  de  les 
diriger.  La  cérémonie  de.  leur  vêture  fe 
fit  le  1 3  Juin  1639.  ^.  Marie  Mag- 

DELAINE. 

Ce  pieux  Prêtre  eut  tant  de  joie  de 
rétabUlIemcat  tait  à  Paris ,  qu'il  voulue 
raller  vifiter  \  mais  il  étcnt  li  vieux  Se 

fi  infirir.c  qu'il  y  mourut  prefque  fubi- 
tement  dans  la  iacriûie ,  le  1^  Oâobre 

Oii  a  imprimé  fes  Lettres  ,  loa  Orai- 
Jbn  Funèbre  ,  &  un  livre  qu'il  comp"^a 
pour  la  Mère  Marie-Magdclainc  ,  lous 
ce  titre:  Conduite  âùiferfèaùm  Chré- 
tienne.  Son  Eloge  par  le  Père  Léon , 
Ex-Pruvincial  des  Carmes ,  fui  imprimé 
à  Paris .  in- 1  i  ,  en  16.54.  Sa  Vie  a  été 
'écrite  par  M.  G.  Gondom  ,  Doâeur 
en  Tliéologie.  Parts  1661  ,  in-4°.  C'e(l 
de  ces  ouvrages  t^uc. nous  avons  extrait 
cet  articte, 

ZÈNOTHÉMIS ,  fils  de  Charmoixus 
le  Jurifcoofulte  ,  ne  fut  n  moins  fayaot , 
ni  moins  vertueux  que  fon  père*  Ils 
écoient  l'un  8c  i'iuurc  ,  l'oracle  ôC  Hion- 
neur  du  Sénat  de  ,\Lr!oili  j  leur  patrie  •■, 
on.  avoit.méaie  tau  une  cxccpiiou  a  la 
Loi ,  en  £iveur  de  Zénodiémis  H.  quoi- 
qu'il ne  fôt  point  encore  marié  ,  5c  mal- 
gré fon  extrême  jeunelfe  ,  d  étoit  du 
nombre  des  Magiftrats  de  cette  ville» 

t 
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connus  fous  le  nom  de  Timouchos. 

Ce  jeune  Magiltrat  s'ctoit  attaché  for- 
tement  à  Ménécrate.  Nous  avons  déjà 
dit  que  non  content  de  partager  fa  for- 
tune avec  fon  malheureux  ami ,  il  cpoufa 
Cydimaque  fa  fille  ,  malgré  IVlcnécratc 
lui-même,  qui  refiifott  de  con(êin1r  à  ce 
facrifice  plus  qu'héroïque.  Zâioth/mis 
foutint  cette  alliance  avec  la  même  gé- 
nérofité  qu'il  ravoir  coatraâée.  Il  eut 
pour  cette  femme  laide  flcd^ûtante, 
tous  les  égards  qui  font  dîis  au  mérite 
-8c  à  la  beauté.  Un  fait  que  le  ciel  lui 
accorda  un  fils  dont  les  grâces  enfari- 
nés fervirent  à  rù'ablir  la  fortune  de 
fon  ayeui  maternel.  Ce  Marfeillois  fera 
dté  i  jamais  comme  lé  modèle  de  l'a- 
mitié 8c  de  la  bienfaifancc  ;  il  mérite 
le  titre  du  plus  Jtn/ible  de  tous  ks  hom- 
mes. Titre  tlaticur  qunnd  c'eft  le  fen* 
timcnt  qui' Je  donne.  H  jouit  long- tema 
du  bonheur  d'être  l'homme  le  plus  vei» 
tueiix  8c  le  plus  cHimé.  Sa  mon  fût  celle 
du  âgé  ,  dont  le  '^buveoir  èft  en  quel- 
que forte  une  nouvelle  exiflenoa  -)>iei> 
plus  durable  que  la  première. 

Zenothcnus  8c  Cbarmoiacus  ne  fç; 
contentèrent  pas  de  rendre  la  juftice 
dans  leur  patrie ,  8c  d'éclairer  de  vive 
voix  leurs  concitoyens.  Ils  voulurent  en. 
cote  qu'après  )mt  mort  ,  on  trouvât 
dans  leurs  écrits,  cet  efprit  de  fagcifc, 
qui  prélidoir  aux  moindres  détails  de 
leurs  fonctions  i'ublimes.  Ils- composèrent 
plufieurs  ouvrages  fur  la  Jurirprudaioe,» 
dont  le  mailieur  des  tems  a  privé  la 
poilérké» 


llUtfites  dô  U  Profena^ 


5SO 


DISSERTATION  SUR 

A  PoéGe  a  été  conaue  ch«z  les 
Grecs  &  chez  les  Romains.  Chaque 
langue  a  employé  une  cadence  harino- 
aieulè  ,  lorlqu'ellc  a  voulu  peindre  les 
aÛioas  éclatantes  des  Héros  ,  chanter 
ks  louanges  de  l'Eteroel ,  ou  exprimer 
k  langage  du  oorar. 

La  Langue  Provençale  eft  la  première, 
qui  ait  placé  la  rime  à  la  Hn  des  rers  ; 
te  cette  manière  de  verlificr  ,  la  plus 
Mturelle  fans  doute ,  ou  du  moins  la 
plus  agréable  à  roreille ,  a  été  adaptée 
Pfir  ies  Françoit  ,  les  Italiens  >  &LC* 
Oo  la  trouve  même  dam  les  Hymnet 
facrés ,  compoflc  en  latin ,  dans  des 
tetns  pofténenn  au  rcgoc  oi»  Troubom 

Gc  fitt  dam  le<leudime  lièclc  ,  que 

ces  anciens  Poètes  Pr»vençnuM  dcveîo- 
pèrent  le  génie  particulier  d'une  lan- 
§Be  ridM  m «stpmons,  0c dont  l'éner* 
.  §ie  fe  fait  eaone  admirer  de  nos  jours , 
malgré  les  vatiotions  fuccefTives  qu'elle 
a  éprouvées  par  les  otufes  ,  dont  nous 
awN»  parié  dam  notve  Vocabtilake. 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  jeté  un 
ridicule  fur  ces  Auteurs  lyriques ,  qu'ils 
appellittt  des  avanturien  ,  de  âdes 
écrivaim  »  des  farceurs  8C  des  baladins, 
ils  igooroient ,  fans  do-.ite  ,  que  c'cll  fur 
leur  modèle  que  ce  font  furmés  les 
•  meilleurs  Poëtes  Italiens ,  8c  que  leurs 
oui'ra^fs  repfcnnent  des  bc;>'irc"s  qvi'il 
cil  ditiioile  de  rendre  dans  une  autre 
langue.  Ik  «e  fe  rappe'.loient  pas  que 
il  plupact  d*eiior*eux  jouiffoient  de 
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« 

grands  biens ,  qu'ils  poflidoient  des  iêl* 
gncuries ,  ÔC  qu'ils  ne  quittoient  leurs 
riches  polTctfions ,  que  pour  .faire  ad* 
mirer  leurs  taleos  dans  les  Cours  def 
Souverains  «  qui  le  plus  fimvcBt  étoiaot 
au  (fi  poëtes. 

0  étoit  dû  "ik  M.  de  Saiot»  Pabra 
&  â  M.  TAbbé  Miliot ,  qui  a  ptibUé  Tes 
recherches ,  de  venger  nos  anciens  Trou- 
badours de  l'injure  de  la  calomnie.  Lcut 
gloire  ell  baltérable }  une  plus  longufe 
apologie  ne  ûurofe  riea  ajooier  A  leur 
luilre. 

EntroM  dim  le  détail  hflloriqiie  det 

progrès  de  la  Poéfie  Provençale.  * 
L'ignorance  &  la  barbarie  du  diitième 
(îède ,  nous  peignent  toutes  les  horreurs 
dont  rhumaniié  peut  fe  couvrir ,  lorl^ 
que  !ç?  ténèbrês  offufqucnt  les  lumièref 
de  fon  intelligence.  Fanatiime  ,  fuperl^ 
tirions  ,  meunm,  guettes  fanglantes, 
tous  ces  monflrcs  à  la  foii  Se  partagé^ 
rcnt  l'empire  de  l'Europe  entière.  Un 
rayon  de  iiimière  diHipa  ces  nuages  obf- 
airs,lbus  le  Pônrificat de  Giégoîre  VU; 
mais  ,  la  marche  de  ceux  qiji  firent 
quelques  progrès  dans  l'étude  des  coo- 
ooiflânces  humaines,  fat  tence  ^  tardive; 
&  c'eft  aux  Troubadours  ,  que  non* 
en  devons  le  dévelopement  fuccefllfl 
Ainfi,  h  Chevalerie  errante  ,  qu'on  nous 
peint  comme  une  des  trreurs  de  l'elptk 
iiumcun  ,  doit  au  contraire  préfehter 
llépoque  de  la  renailTance  des  lettres. 

Les  "Guerriers  n'étoient  déjà  plus  dea 
honuties  barbaiesiqu'une  foUe  ambicioa 
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w  d\iM  ftraoe  cupidité  entraHuk  au 

jn  -'ircre  8C  au  carnage.  Une  forte  d'hé- 
rpiune  Komaneû^uc  excita  l'ardeur  guer- 
fiere  »  biem6<  l'eiulioofiafiDe  Religteus 
domui  nailFancc  aux  croifades.  Telle 
ell  la  gradation  par  laquelle  les  hom- 
mes parviareoi  aux  plus  fublimes  coQ- 
■oiflknoet.  L'excès  de  Religion  enflaoî* 
ma  les  uns ,  le  dcdr  de  plaire  à  la  beau- 
té déteraiina  le$  autres. 

Les  Tmâadours  donc  ht  nom  vient 
du  Provençal  traïAars  imenter,  étoieiic 
dans  le  principe,  guerriers,  amoureux 
&  poètes,  ils  auroient  cru  n'avoir  làtis- 
fiiit  qu*ea  partie'  A  leur  devoir  enven 
leur  Dame  ,  s'ils  n'avoient  fiiit  quelques 
conquêtes  belliqueufes ,  en  Ton  honneur. 
Nous  les  voyons  cnfuite  ,  uniquem-ïnt 
occupés  à  chanter  le  incrire  ,  fc  la  beau- 
té de  Içiirs  Divinités  terreftros  ,  ôc  cette 
aflîduiié  dévoie  être  bien  plus  agréable 
aux  Dames ,  qui  les  accueilloient  loufbun 
frvDrablemenr.  Dès-lors  ,  les  Trouba- 
dours s'appliqueront  à  polir  leurs  ou- 
vrages, donnèrent  le  plus  brillant  eiFur 
à  leur  génie ,  0C  formèrent  des  pièces , 
dans  tcfqaetle*  on  admire  encore  au- 
jourd'hui rél^?nce ,  la  Cublimité  &  le 
goût  de  la  belle  p<Àfte. 

L'émulation  fit  naître  les  difputei 
Littéraires.  Les  Princes  ÔC  les  Dames 
formèreat  les  Cours  d'Amour  ,  dans  lef- 
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quelles,  on  décidoit  fouverainement  du 
mérite  des  Poélies  (  <i  ).  Le  Pocte  vaincu 
ranimoit  fon  ardeur  pour  eplèver,  à  Ton 
tour,  les  Tuflrages.  Delà  la  variété  dans 
le  genre  des  compofitions  y  {h)  quoi* 
que  le  principal  objet  fia.  toujours  la 
galanterie. 

L*accueil  famAAt  que  les  Prfaoes 
rent  à  nos  Poètes,  les  bienfaits  &  les 
avantages  dont  ils  les  comblèrent ,  mul- 
tiplièrent leur  tadtat»  Des  hommes  peu 
propres  à  cet  exercice  mêlèrent  de 
taire  des  vers  ;  d'autres  jouèrent  des 
comédies  j  quelques  uns  jouaient  des 
inftrumens;  &  ces  différentes  efpèces 
de  farceurs ,  amusèrent  les  Seigneurs  , 
dont  ils  parcouroient  les  Domaines.  Mnis 
on  établit  entre  les  Trcubadcurs  ôc 
ceux-ci ,  une  ditférence  bien  lênfible , 8e 
qu'il  eft  bon  de  faire  oblerver. 

Les  joueurs  de  farces  ou  d'inftru- 
mens  finent  noinmis  JoHçiettrs ,  du 
latin  Joculatores.  Ils  ne  furent  jamais 
artâchés  au  fervice  d'aucun  Prince.  Leur 
Troupe  errante  ne  s'arréioit  auprès  d'unt 
château  que  pour  y  divertir  le  Seigneur 
pendant  quelques  inft:  n?  ,  ?<  leur  dé- 
part fuivoit  de  près  la  modique  récom» 
penfis  due  à  leurs  peines.  Les  Trou- 
iHÙrtt  S(  les  Chanteurs  ,  étoienr  dans 
cetre  claffe  ,  ÔC  c'ert  à  tort  que  quelques 
Auteurs  confondent  les  TrouBadours  Sc 


(  a  )  Les  Cours  d'Amour  ont  exîAé  en  Provence.  Nous  en  doajteroos  des  preaves  dans 
b  fuite  de  cette  diffcrtatioa,  &  dans  noue  Géographie»  aux  ariidn  des  lieux  oii  elles 
s^cabloteac. 

i  t  )  Parmi  les  pièces  de  poéfie  des  Troubadoiirs  ,  on  trouve  des  fo/ns  qui  font  nos 
fbnneis;  des  chanjons  ou  canjons  :  des  fyrvanui  ou  [j'y^a  ,  dont  l'uir.gc  s'eft  coniervé 
fort  longiems  à  Aix.  V.  Roman.  Des  Madniealtt  ,  A/ji/f.u  ''^^  «-n  Mamncalu ,  cui  font 
les  Mailriçaux  François,  &  des  Ttnfw  ou  Dialogues  dans  lëri|ueU  00  iouoduifoit  pHi£euii 
FocMS  qui  difputoient  enfoable  ùu  naè  qjueftiott  d'uooiuii 
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les  Trouvaires  {a).  Les  produftions  , 
dont  ces  farceurs  fe  fcrvoicnr ,  étoiept 
quelquefois  fbfc  élégantes ,  pnrcc  qu'elles 
appartenoient  à  quelque  Troubadour 
diigracie  ,  qui ,  n'ayant  plus  d'autre  ref- 
iburcc  ,  Te  jetoic  dans  une  bande  de 
Jon!j!eurs  ,  &C  y  compofoit  de  ces  fortes 
de  Conuiiics.  On  en  verra  un  exem- 
.pic  dans  Purre  du  VernegueSy  qui  re- 
para fil  fortune ,  en  jouant  la  comédie 
de  cette  manière. 

La  plupart  des  Troubotiours  ont  corn* 
poféu  des  hifloires.  Peut-être  abufânc  de 
la  Jiber[é  qu'accorde  le  titre  de  poëtc, 
ils  ont  employé  des  fiâions  ingéaieufcs. 
Mais  ce  dctàut  ne  diminue  pas  le  mérite 
de  leurs  ouvrages  ,  dans  lefifuels  nous 
voyons  les  mœurs  de  leur  teins  pein- 
iez au  naturel.  Leurs  Jyrvaites  forment 
un  tableau  des  mceiirs  dépravées  des 
Princes,  &  des  dépenfes  fomptueufcs 
de  quelques  autres.  On  y  voit  à  tru' 
vers  le  voile  d'une  galanterie  décente  , 
les  vices  que  la  pudeur  condamne  ^  en 
un  mot  ,  les  hommes  y  paroiUtnc  tels 
qu'ils  étoieat.  La  tiardieile ,  avec  laquelle 
ils  publiotent  hautement  les  infuflices 
les  vexations  ,  fervoic  de  frein  à 
l'ambition  démefurce de? Grands, &  leur 
attira  plus  d'une  fois  l'indignation  des 
Princes  ,  qu'ils  f^ifoient  connoître.  Mais 
l'on  fera  m./ins  furj^ris  Je  cette  façon  de 
critiquer  les  vices ,  li  l'on  fait  atcendon 
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au  motif  qui  la  perpétua.  Chaque  Trow 
badour  fervoit  un  Prince  &  lui  étoit  at- 
taché par  les  plus  fortes  récompenlèf. 
Djs  que  quelque  Grand  manquoit  au 
Mécène  du  Puëte  ,  c'en  étoit  aifez  pour 
exercer  &  verve  s  8c  le  protedeur  n*a* 
voit  garde  d'empêcher  que  fon  Trou» 
badour  ne  diiramât  celui  dont  il  avoit 
reçu  quelque  offenfe. 

Un  détuil  des  plus  fameux  TmAd» 
dours  de  la  Provence  ,  fera  mieux  con- 
naître leur  genre  de  vie  ,  &  leurs  pro- 
duâions,  que  tout  ce  qu'on  poorroic 
en  dire.  Nous  allons  le  trjcer  ici  en 
fuivant  <^  peu  prés  l'ordre  des  lems. 

I.'  Parmi  les  Poètes  Provençaux 
qutétoicnt  à  la  fuite  de  Kayinood  fimii- 
ger,  deuxième  du  nom  ,  Comte  de  Pro- 
vence dans  fon  vcAagcde  Turin,  nous 
trouvons  Em^  deBarjols  , 

gentilhomme  du  lieu  de  ce  nom 
Il  avoir  de  l'efprit  6c  de  l'imagination  ; 
&  il  joignoir  au  talent  de  la  compofî- 
tion ,  celui  de  déclamer  ,  c'cll-à-dire, 
d.'  (.hanter  (es  vers  avec  goût.  Il  s'atta- 
cha à  la  Princcife  Garlende ,  fille  uni- 
q'.ie  de  GuOlaume  IV  ,  Comte  de  For- 
calquicr,  qui  a\oii  été  donnée  en  mariage 
à  R.ynicr  dcCaltellar  ,  de  la  Maifon  des 
Vicomtes  de  Marlcille  ,  fils  de  Rollaing 
t!o  S.ibran  ,  &  de  Rolinc  de  Caftellar. 
Une  dédicace  à  cette  Princclfe  teraii- 
aoit  toute;  les  pjefies  d'Elie.  11  y  a  ap- 


(tf)  Le  Roman  à'ÂucaJpn  &  McoUlU ,  qii*on  t  h\t  rivîvre  de  nos  jours  à  Taide  de 
rexcellence  mufique  de  Grém  •  nous  eflîe  ane  idée  de  la  manière  dont  les  Trmivmrtr 

rècitoicnt  leurs  C<Sméittu  On  y  voit  une  tir:»c!c  de  profe ,  eiiTuite  quelques  \cr$,  fui  vis 
encore  de  profe  ,  8»  ainfi  alternativement  jutqucs  à  la  lin.  Le»  Trouvaires  ayant  récité 
h  profe  ,  îcs  Chjiit^urs  d;:vo;cnc  dâclaaier les  vert  /  &  les /«igikiin  OU  ilfrm/&ien  jouoicot 
quciqti::-»  zirs  dans  les  intervalles. 

{b)  M.  l'Abbé  Millot  .&  après  lui  M.  Papon»  le  dilcntnnif  de  Pavois,  «n  Agênoist 
lilos  ;Ajuiarcriu  nous  affurem  le  coatnsre> 

parence 
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nmnce  que  cette  Dame  luiftUbic  acheter  s'il  faut  en  croiie  Ce  fe^îa  d'Une  de 

tè$jegud$  gn  des  ^biof  trap  cxigeanit  iê»  ÇbanlbiM  ; 

Car  èrompùy  voftnts  heauUu 
È  vofiras  pîajfns  fa(fons. 

Ce  Poëce  faiibic  Ùl  réiidcace  ordioai-  Bereau  s'apperçut  bientôt  qu'un  autre 

re  à  Marfeille  ,  il  y  écrivit  la  guerre  des  le  remplaçoit  dans  le  cœur  de  fa  femme. 

Princes  de  Baux  fous  ce  titre  ;  la  guerra  La  Princelfe  craignit  les  effets  de  la 

dels  Biîujfencs.  C'ell  celle  qui  fe  fit  jaloufic    du  Baron  j  elle  facrifia  Ton 

entre  Bereneer  de  les  Princes  de  la  amour  k  (on  devoir  /  2c  quelque  peine 

maiion  de  Banx.  Le  fttle  d'Eue  de  qu'elle  dût  éprouver  de  vu  w^uaàiam 

Barjots,  eft  fort  délicat, iSc  iipouiroit  avec  le  Poëte,  elle  le  congédia  hon*' 

figurer  à  côté  des  meilleures  prodnc-  oêtemcnt. 

rions  de  notre  iiccle.  •  Pierre  du  Vernegues  ,  ne  s'at- 

Ce  Troubadour  mourut  à  la  fleur  ceadoie  guère  à  cette  di/grace  ,  qui  le 

de  fon  âge,  en  l'année  1180,  comblé  privoit  tout  à  coup  d'un  objet  chéri, 

des  bienfaits  de  Bcrenger ,  <îc  de  Gar«  &  qui  le  réduilit  aux  plus  dures  excré- 

femle.  mités.  Il  ne  &  découragea  pas  ,  mais 

1 1.  PIERRE,  Chevalier  &  Seigneur  \\  k  livra  au  fèul  moyen   qui  lui 

du  Vernegues  ,  vivoit  en  1178  jc'étoit  reçoit  ,pour  fubfîfter.  Il  avoir  plus  de 

un  gentilhomme  poli ,  gracieux ,  ôc  de  talent   qu'il  n'en   falloir  alors  pour 

figure  agréable.  D  s'attsKba  au  C^hin  former  un  bon  Comédien  %  H  s*enbraflk 

d'Auvergne,  qui  étoit  probablement  Gui  ce  parti,  8c  il  /liivit  en  cette  qualité' 

XI ,  dit  André 4  8c  celui-ci  l'entretenoit  les  Cours  des  grands  Seigneurs.  Après 

d'armes  8c  de  chevaux  ,  8c  Teftimoit  y  avoir  remonre  lès  équipages  &  fa 

^arriailicrcmcnt.  Pierre  devint  amou*  fuite  ,  il  fe  retira  éua  Ton  pays  natal , 

reux  de  la  fœur  de  ce  Prince,  nom-  où  il   florilToit  du  tems  d'Alphonfe; 

mi  NiiJJeUe  deClaufiroy<^\viokéfo\i(è  Comte  de  Barcelone  &  de  Provence, 
depuis  peu  Bereau  de  Mereuri  ,  grand       Le  Mohie  des  files  d'or,  hil'atni- 

Baron  d'Auvergne.  1!  compofa  en  Ton  bue  un  Poi'/nf  ,  en  forme  de  complaii> 

honneur  un  grand  nombre  de  poéiies.  tes ,  fur  la  prife  de  Jcrufalcm  par  Sa- 

Le  Dauphin ,  qui  aimoit  Pierre  du  Ver-  ladin.  Pierre  mourut  au  fervice  de  la 

negues ,  favorisa  fa  padion  pour  fa  fccar  Comteife  de  Provence ,  qui ,  en  reoon- 

II  prcfcni-a  lui-même  à  cette  Princelfe  noîlfance  de  ce  qu'il  l'avolt  fi  bien  chm- 

les  roélics  de  cet  Auteur  ,  8c  l'en*  tée,  lui  Ht  élever  un  Mau{ôlée  fur  la 

gagea  à  recevoir  iès  hommages.  NaflèJIe«  montagne  dn  Vernegues  ,  que  Hugues 

qui    n'avoit    confenti   aux   propofî-  de  S.  Céfiire  avoir  vu,  ScqiieNowa- 

tions  de  fon  frère  que  par  complaifanca ,  damus  l'Hiftorien  (  pag.  134),  dit  que 

éprouva  bientôt  les  effets  de  l'ainourj  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems ,  avec 

oa  n'écoute  pas  impunément  les  loiiaii-  '  tant  de,  nonchalance  yd»  fi  rares  •  Gr' 

ges  de  la  part  d'un  homme  aimable,  fi^totttfis  OlUiflûiéit, 

Sommes  illujlres  de  Prov»  Tome  II*  Y  7 
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1 1 1.  JAUFRED  RUDPX,  que  d'au- 
tres» ont  nommé  Gcvfrot  Ravel ,  étoit 
CeDrilhomme,  &  Seigneur  de  BGoux. 
U  {ê  diftiogua  particulièrement  dans  ce 
genre  de  Poélie ,  ({u'on  nomtnok  Ro« 
mance. 

L'on  fait  que  chaque  Troubadour  » 

avoit  fon  Mécène  particulier  ,  qui  pré- 
voit Tuin  de  ià  fonune,  £<.  qui  par- 
ticipoit  fa  gtorre.  Grqfrw  Roàd  s*iétoit 
attaché  ,  dès  fa  jeuncffe ,  au  Seigneur 
de  Sault.  U  y  avoit  plulieurs  années 
qu'il  vivoit  auprès  de  lui  ,  lorfque  le 
Comte  Godffrm ,  fière  dé  Richard  , 
Rci  d'Angleterre  ,  palTant  par  h  Pro- 
vecce  ,  fit  une  viiite  à  ce  Seigneur.  Le 
PoSte  ambitieux  de  répandre  iè  talens 
hors  de  fa  patrie ,  ne  s'épargna  pas  dans 
une  fi  belle  occaiiou  ;  Û  récita  en  pré- 
fcncc  du  Comte  ,  les  meilleurs  vers ,  quil 
eût  faits  à  la  louange  de  f^n  Mécène. 
Ce  Prince  admira  le  génie  ÔC  les  belles 
qualités  de  Rudd ,  Sc  témoigna  le  plus 
grand  defir  de  Panaclier  à  ton  fcrvice. 
I^e  Seigneur  de  Sault   eut  la  Réné- 
fofîté  d'y  confentir  ,  &  notre  Poète 
fut  reçu  à  la  Cour  de  Coihj  )  oi ,  avec 
de  grande  marques  de  diiimâion.  II 
y  vécut  plufienrs  années,  uniquement 
occupé  des  foins  de  fon  art  ,  qu'il  con- 
Acra  long-tems  à  la  louange  de  Tes 
deux  Protefteurs.  Bien  il-tTorcnt  de  la 
plupart  des  Poètes  ,  qui  dédaignent  fou- 
vent  leur  premier  Mécène,  dis  que 
b  fortune  ,  &  les  honneurs  les  ont  mis 
en  état  de  s'en  j  r.fFrr  ;  /î/y<ff/ n'oublia 
jamais  qu'il  devoit  la  torumc  au  Comte 
dé  Saût^  &  ce  Seigneur  eut  toujours 
la  première  part  à  fa  rcconnollFance  de 
G^froi.  L'amour  fut  feul  capable  de 
balancer  dam  fon  coeur  ce  (êatimenc 
venueui.  Difansenpcttdenion»queIi 


furent  Tobjet ,  &  leS'fuites  de  la  paflîoa 
tioguiicre  qu'il  conçut  pour  une  Dame 
quil  n*awît  jamaii  vue. 

Sur  le  (ùnple  récit  que  des  pèlerins, 
nouveilemem  arrivés  de  la  Terre  Sainte 
lui  avoient  de  la  beauté  ,  des  ver- 
tus ,  de  des  talens  d*uiie  Comteflè  de 
Tripoli,  dont  il  ignoroit  jufqu'aunom; 
Rukel  s'enflamma  de  ti^lle  forte  pour 
cette  belle  inconnue ,  qu'elledevint  l\uii* 
que  Héroïne  de  fes  chanfons  ;  il  ne 
put  réliiler  long-tems  au  violent  deûr 
qui  le  preflbic  de  la  voir.  11  prit  con- 
gé du  Comte  Godefroi  ,  qui  effiijta 
vaincn.ent  de  le  détourner  de  ce  voyage, 
SiL  s'embarqua  avec  quelques  amis  qui 
s^énrient  dégui/ës ,  ainîique  lui ,  en  habit 
de  pèlerins.  Leur  navigation  fut  d'abord 
aifez  hcurcufe»  mais  dans  les  derniers 
jouts  de  la  traverse ,  le  Poëte  fe  featit 
violemment  tourmenté  d'une  maladie 
inconnu^  k  tout  l'équipage.  Le  mal  em-  . 
pira  tclicnicnt  >  que ,  le  croyant  mort^ 
on  fut  vingt.fois  tenté  de  le  jeter  à  lamen- 

Ce  fut  dans  cet  état ,  que  Riuiel 
arriva  au  port  de  Tripoli.  Au0î-tôt  un 
de  iês  compagnons  vint  annoncer  à  la 
CoottelTe  l'arrivée  du  pèlerin  malade. 
Elle  partit  très  ftnfibic  à*la  fituation  de 
Geojjroi ,  by  fui  encore  plus  touchée  du 
motif  qui  favoit  .engagé  deni  ce  voya- 
ge malheureux  -,  s'étant  faite  tranfportcr 
à  fon  vaiifeau,  elle  lui  prit  la  main  y 
BC  fit  tant  par  iês  carefTes  ,  qu'il  re- 
couvra l'ufage  de  fes  fens. 

A  la  vue  de  cerrc  Dame, /îu^/f/ re- 
cueillit tout  ce  qu'ii  avoit  de  force  ).  fie 
lui  témoigna  de  /on  mieux  ,  combien 
\\  étoit  flatté  de  fa  vifite  :  »  Illuftre 
»  6c  veriueufe  Princclic,  lui  dit -il, 
M  je  préftie  cette  gbîre  au  bonheur 
»  de  vivre  plus  long-ten»  «  Se  je  m 
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^CTJl  IMS  TRO 
I»  éd»  pas  me  pUiiadre  du  fort ,  puif- 

»  que  H  ...  il  ne  put  en  dire  da- 
vaotage  ,  &L  une  oouveUe  crife 
teimiiui  &  vhe  en  préiènce  de  la 
Caaatih ,  qui  fit  vivement  af!êâée'dé' 
cette  mort,  arrivée  l'an  1189. 

On  ajoute  Quelle  ne  (ë  livra  plus 
dans  h  Me  à  cette  humeur  enjouée 
qui,  jniqu*alors ,  avoit  fait  le  cbarme 
de  iâ  focléié  ;  ÔC  que  pour  attefter  lel 
regrets  que  lui  caufoit  la  perte  de  Geofroî, 
elle  fit  élever  à  (a  mémoire  un  ma- 
gnifique tombeau  de  porphyre,  fur  lequel 
on  grava  des  vers  Arabes ,  où  le  pei- 
gnoieot  fai  douleur  8C  la  recooooîA 
iânce  de  la  Priaceflê.  Bertrand  étAl- 

'  hmanon ,  un  des  compagnons  de  voyage 
de  Ruiiei ,  zvo'n  pris  foin  d'indruirc  la 
ComteflTe  de  Tripoli  des  bonnes  qua- 
lités de  fon  amant  ■■,  8c  pour  lui  faire 

'mieux  connoîirc  les  talens  l'amour 
de  ce  Poëte ,  il  lui  remît  les  vers  que 
Gtofroi  avoit  compofés  à  fa  louange. 
Elle  les  fit  tranfcrire  en  lettres  d'or  ,  & 
les  ^da  prccieufemenc  tout  le  refte  de 
&  Vie.  ' 

Dans  une  des  Pièces  qui  compo- 
foient  ce  Recueil,  Rudel  déclare  que 
l'objet  de  Tes  amours  fait  l'ornement 
d'une  Gmtrée  étrangère }  que  c*eft  pour 
repaître  fes  yeux  de  ce  charmant  ob- 
jes  ,  qu'il  entreprend  un,  voyage  péril* 
]einc$  ma&  que  ce  firoit  pour  lui  le 

'  comble  de  iâ  douleur  de  repaflêr  les 
mers ,  fans  avdr  joui  du  i^âade  de 
fa  beauté. 
Le  Moine  des  Illes  d*or,  dans  Jôn 

..Catalogue  d/ss  Poètes  Ftotençaini»  fait 


UÈJDÙXTRS. 

mention  d'un  Dialogue^  où  les  Ineerw 

locuteurs ,  Cirard  K  Perrontt ,  élèvent 
ces  deux  queiUons  ,  favoir  :  fi  ramant 
lA^at  Mnu  mimx  Jh  nuUtrejJe  que 
Nmant  ,prf/mt  ^ùfiltsytux  ont  plus 
(T empire  que  le  cœur  pour  exciter  une 
pajjion  violente.  Après  avoir  rapporté 
plufîeurs  exemples ,  8c  enir'antres  ^i 
du  Poète  Rudel ,  il  conclut ,  en  difanr  , 
que  tout  le  monde  a  éprouve  qu'en 
■amour  les  yeux  ne  peuvent  rien  ,  fans 
l'entremifè  du  cœur  ^  qu'ils  aident  toàt 
au  plus  à  fon  triomphe  •,  mais  qu'on 
peut  véritablement  aimer  indépendam- 
ment de  i«ir  lècours.  Il  revient  encore  à 
favénuiie  de  notre  Pocco,  quifiitépcr- 
dûment  amoureux  d'une  femme  qu'if 
n'avoit  jamais  vue.  Il  rapporte  au/Tî 
Pexemple  HAnirif  de  France  (  *  ) ,  que 
fon  amour  pour  une  inconnue  conduiiït 
au  tombeau.  Ccpendaui ,  comm^i  cette 
queflion  étoit  importante ,  &  diflicile 
a  réfoudre  ,  le  Moine  des  Mes  d'or', 
la  défera  à  la  Cour  d'amour ,  qui 
tenoit  alors  à  Pierre- Feu  ,  Cour  ma- 
gnifique 8c  galante qu'embeUiflÙenr 
les  plus  illuflres  Dames,  flcles nobles 
Chevaliers  du  Pays. 

Hugues  D£  S.  CÉ$AiRE,qui  écrivit 
long-iems  avant  le  Moine  des  Ifles  d*or , 
8c  qui  nous  a  laiHe  un  Catalogue  des 
Poètes  Provençaux,  fait  auïïi  mention 
de  cette  lamentable  biftoirè  du  Poëte 
Rudel, 

Rudel  eut  d'autres  titres,  Tef^ime 
de  fes  contemporains ,  que  celui  de  bon 
Poëte,  H  avoit.  compof(|  une  Hijhin 
de  la  guerre  de  Trt^^  Pkince  des 


(«  )  L'avewaitt  de  Jbktri  de  Fiance, a 
«ft  d*f  enn  uit-rarc. 


lien  à  us  Roman  fort  ancien,  qui 
Yy  * 
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35tf  DISSERTATION 

Sanafîns  ,  contre        Rois  d'Arlts  :  dans  les  Pocfics  de  Rudel ,  une  phrafe 

c«C  Ouvrage ,  admiré  de  Ton  tems ,  ne  ^ui  prouve  que  de  ion  tems  l'on  croyoit 

nom  a  point  été  coidbrvé.  i;.*oii  trouve  aux  Fées. 

■  ;'•  .  " 

MjI  me  federon  mey  payri.  ,  '  . 

Mes  Parreins  m'ont  fait  un  mauvais  don  de  Fée. 

I  V.  RAMBAUD  d'ORANGE,  «toit  L'op  .croit  <iue  Rambaud  s'attacha  à 

fils  de  Gaiiiaunij  d  Omelas ,  ôc  detî-"  la  Comteffe  de  Die ,  qui  époufe  Gua* 

bufge  )  fUle  unique  du  Comte  Ranabaud  laume  de  Poitiers.  Il  cil  vrai  que  cette 

d'Orange  .  mort  dans  une  expédition  de  Comteffe  aima  un  Rambaud  Trouba- 

ia  Terre, (ainte.  A  J*  mort  de  fa  mère  ,  dour  i  mais  Poète  cllc-irème ,  &  tcm- 

Han^bâud  prie  pofl'efR(>a  éfi  -kl  moitii  rae  galante  j  elle  ne  connoiiPuit  rûrcmcnt 

'des  terres  quelle  laiJia  ,  8C  ^tfuKrâ  pas  Kambjud  d'Orange  ,  lorfqu'cllc  l'at- 

jéiïdence  à  Courtefon.  ma  ,  li  c'eil  elTectivemei.t  de  lui  qu'elle 

' ,  A  l'exemple  des  autres  Seigneurs ,  il  parle  dan»fes  Poéfîes  ,  dont  il  nerefte 

«iltiva  la  Poéfie  Provençale  ;  maii  fon  que  quatre  pièces.  Celles  de  Riiirsbaud, 

ftile  cft  barbare,    &  Tes  pièces  fe  ref-  au  nombre  de  vingt-huit,  nous  aj)prcn- 

^ntent  de  fes  mœurs  vicieufcs.  11  donne ,  nent  rinfidclité  qu'il  fit  à  une  Danie 

dans  une  Satyre  contre  les  femmes  ,  de  confldéraiiou.  Il  lui  demande  par- 

des  préceptes  aux  homme:  galans ,  qui  don  ^  il  fc  fljtte  même  de  l'obtenir  , 

annonçant  un  homme  groflier.  »  Vou-  puifoue  Dieu  l'accorda  au  bon  Larron, 

»  lez-vous  ,leur  dit  il ,  avoif'des  fem-  8c  il  protefte  que  s'il  a  aimé  d'autres 

»  mes  qui  vous  donnent  du  relief,  au  femn^cs^cVA  que  leurs  grâces  5c  leur 

»  prcriiler  mot  défublineant  menacez-  beauté   lui  ont  rc^rcfcnté  les  tçaiis, 

»  lesliardiroentj au  fécond,  appliquez-  &  ks  appas  de  celle  qu'il  adore'. 

1»  ïeùr  un  coup  de  poii^  fur  le  nex.  Les  Poélies  de  la  Comtcflc  de  Die ,  , 

M  Lorfqu'elles  feront  les  méchantes  ,  .'font  des  plaintes  fur  la  perte  de  fon 

»  foycz  plus  méchant  qu'elles  ,  fie  vous  >mai}t  -,  8c  fiir  fa  trahifon.  Rambaud 

en  viciidrçz  à  bout.  Dites  du  mal  mourut  en  1173  ,  dans  ion  Château 

-»  de  tout  le  œoh^c,  chantez  exécra-  de  Courtefon. 

I»  Wemcnt  ,  &  vous  aurez  de  bonnes  V.GUII.LAUMF.  ADHÉMARou  AZE- 

î>  fortunes,  &  mê.ne  des  meilleures,  MAR  ,  fiiivant  M.  Papon  ,  croit  Pro- 

'>r  pourvu  que  vous  fâchiez  y  joindre  de  vonçal       contcmporriin  de  Rambaud 

»  la  pré f6mpiion,&  de  la  hauteur.  Fat-  d"Oiarj',c  ^  il  ctoit  très  b'en  auprès  de 

»  tes  votre  cour  aux  plus  laides ,  foyez  r£mpcicur  I  Védettc  fiarberoulTc  ,  &  il 

>*  indil!crent  aupt^  des  belles  »  cVft  te  ne  cédoit  à  perfonne  en  cduiage  ,  8c 

»  mo;on  c!c  vous  les  attacher,  u  Cette  en  cfprit  j  il  fe  diflingiia  pur  fcs  Poé- 

piccc  [  cî  jnt  nous  ne  donnons  qu'un  ex-  fies  dans  le  genre  comique  ,  &  il  eut 

trait  fonfuccim,  platée  à  cutc  des  pro-  part  aux  bonnes. gtacci de k.ComielTc 

duâions  des  autres  Troubadours  ,  fait  de  Die.  Le  Poète  lui  adrcfla  fes  Chan- 

fe  même  eflfec  tjue  l'ombre  d'iio  a&  fdfis«  8c  illui  dû  qu'il  voudrok  aittir 
hleaux. 
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plus  d'éloquence  pour  chanter  feslouan-  feiUe,   d'Alphonfe  I,  Roi  d'Arragon, 

tes  ,  en  ua  gros  volume.  Ou  trouve  un  £c  Comte  de  Provence ,  de  Raymond 

>taIogue  ,dai)s.4equel  Im  trois  interio-  VyComtede'Tautoufèaide  Ridiardl  i 

cuteurs  font  Rambaud  d'Orange  ,  Per-  Roi  d'Angleterre.  La  Cour  du  Vicomte 

digon  (  *  )  5  Se  Guillaume  ;  il  eU  de  la  de  MarfcUle  ,  auquel  il  s'attacha  t  luspar- 

cumpofition  de  ce  dernier.  On  attribue  ticulièremeot,  devint  bientôt  le  iiicaire  de 

aufli  à  Adhémar,  lou  Cathalogue  de  ta  iès  |^rianieries.  wAAiAt/Ea  de  Roque-Mar- 

Tharajca  ,  Chanfon  burleique,  U  mou-  ,  tlne  ,  que  l'on  a  nommée  AdélakU  ,  Se 

rut  avant  l'^ionée  1190.  A^ldùi  ^  fut  l'objet  de  fcs  •l)ommage$ 

VI.  FOULQUET,  ou  FOUQUET  &  de  fes  vers.  Cette  Dame  delà  famille 

DF  Marseille,  (Fu/leo  )  étoitHls  d'un  des  Porcellets  >  étoit  mariée  à  Barrai, 

Marchand  de  Gênes,  nommé  Alphonfc,  Vicomte  de  Marfeilic.  Folquct  voulant  la 

qui  vint  s'établir  dans  cette  première  fcduire ,  employa  les  rers  ics  pius  paf- 

Vflle.  Foulquec  vit  le  jour  dans  l'une  (ionnés.  »  Hâtez*vous  ,  lui  dit«il  dans  une 

des  deux  \   il   éroic    bien    fait    de  w  Chanfon  ,  hAtez-vous  de  me  rendre 

corps ,  Se  d'une  conititutiun  robufte  :  »  heureux  ^  la  circonltaoce  eil  £avo- 

fa  taille  étoit  haotb  fic  noble  ;  fes  yeux  n  rable  ;  40iit  le  monde  f  6»  trom* 

gais ,  fa  bouche  riante  ,  fon  front  grand  pc.  Il  fiint  favoir  que  le  Po^M  ifelouojt 

&  large  ,  fa  peau  fjuple  &  blanche  \  fa  Dame  ,  que  fous  des  noms  cm- 

eo  uo  mot ,  toutes  les  parties  de  fon  pruntés  ^  peur  mieux  réuifir  dans  fes 

corps  étcûent  dans  une  iufte  ^opor-  deffeins^  U  adreflk  fts  faonomaget  avec 

tion.  Des  fon  enfance  ,  fi  l'on  en  croit  les  cmprefTemens  les  plus  marques  à 

Raymond  Sulcri  j  fes  pareus  lui  pro-  Laure  de  St.  Julien ,  Sc  à  Mabile  de 

curèrent  des  Maîtres  qui  l'iaUniKurent  Pontévez  \  peut-être  vouloit  -  il  exciter 

dans  toutes  les  Scioicet»  Ses  piogics  la  jaloufie  de  fa  Dame.  Quoiqu'il  en 

fjrpalTcrent  Irur  atrcnre  ,•  dans  peu  de  foit    Adalalie  ,  foit  qu'elle   fiit  irritée 

tems ,  il  polleda  la  Grammaire  ,  la  Khé-  de       démardies  ,  foit  qu'elle  voulût 

torique,  la  Phîlofophie  ,  S(c.  Maîsibn  fedebstfâlferdefesimporrunttës,I*accufa 

foût  dominant  fut  la  Pocfie  ,  dans  la-  d'avoir  eu  des  vues  criminelles  fur  la 

quelle  il  fe  fit  un  nom  par  l'ardeur  Dan.c  de  St.  Julien.  Elle  fit  entendre 

avec  laquelle  i!  s'y  livra,  autant  que  plulkurs  témoins  contre  lui,  &  le  fit 

par  la  beauté  des  pièces  qu'il  compot'a.  diaHèr  de  û  Cour. 

Devenu  Troubadour,  il  s'acquit  l'cf-  Fot'LQUfcT  ,  défeCpéré  de  ce  ccntre- 

timede  Barrai  des  Baux,  Vicomte  de  Mar-  tems  ».  jura,  de  ne  plus  faire  de  vers. 


(  *  )  Ce  Perdigon  étoit  fiU  d*uo  jMtVrt'pèebeitr  d'un  Bourg  du  Gévaudan.  Avec  des 
talens ,  il  fut  corriger  la  fonnne.  Ses  beiuir  vers,  fa  voix  açrc.nbic  &  l'habileté  avec 
laquelle  il  jfuioit  tles  ir.nrumens  ,1c  rendirent  cher  sux  yeux  des  Seigneurs  de  la  Pro- 
vence. Les  Daines  fc  d.f])u:èfcnt  l'honneur  de  l'avoir  pour  Chantre  *lc  leur  mtritc.  U 
fut  comblé  de  bienfaits  à  la  Cour  de  Raymond  Berceger  ,  &  U  teoufa  une  Dcmoifeila 
de  la  maifon  de  Sabraa.  Ces  deux  ^ottx ,  q;ei  mottrurenc  •en  xw^  ,  ârcax  le  Comte 
de  Provence ,  Uritier  de  leuiy  " 
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Il  quitta  le  fc'jour  de  Marfcille ,  que  bientôt  Ces  puiflàns  Protedwiri  ,  flClA 

cette  dUgrace  lui  rendoit  infupporiable  ,  feule  reflburce  qui  lui  refta  fût  de  lè 

6c  il  viatft  la  Cour  de  Guillaume  Vni,  jeter  dans  un  Cloître.  Il  fit  profèflioa 

Seigneur  de  Montpellier,  quiavoitépoufé  dans  un  Monaftère  de  l'Ordre  de  Cî- 

Eudoxie ,  filie  de  Manuel ,  Empereur  teaux ,  &  fes  vertus  1  élevèrent  bientôt 

de  Cooftaatiaople.  L'on  ooblip  biemAc  à  fai  dignité  de  Prieur  du  COKVCUt  du 

anxpiedsd'unebenité  les  ferment  qu'on  Thoronet,  Sc  eofiiin  à  cele  d'Abbé 

a  faits  par  les  rigueurs  d'un  autre.  Eu-  de  ce  Monaftère. 

doxie  demanda  des  vers  à  Foulquet ,  Ce  fut  dans  ce  lieu  ,  vraifembla- 

Sc  ceUii-d  en  fit  nialgié  &$  femieni.  méat/qi^  compofii  le  Cantique,  que 

Le  Poëte  ne  refta  pas  long-r«-ms  nous  aUons  muiKtiie  en.bM^^-du 

dans  cette  Cour.  La  mort  lui  enleva  tems. 


Ven  tXms  d  vofin  mm  e  de  San&i  Maria, 

Ven  dan  Jerufklem  fueue  efiaha  fau  dia  ; 
Eftais  fàs  Evtitkati 
^  Senhors  que  DUtu  amat\ 
Quel  jorns  es  apropnat\^ 

■  '      5  .  E  la  nuech  ten  fa  via. 

-  I'  -       .  E  fians  Dif/us  iau[ats 

■   Per  nos  e  odorat^ 
El  prepunt  quau  don  pati 
A  tota  ftofira  via, 
La  nuech  vaif  ei  Jom  tv 
Al>  clar  temps  e  fin 

É  Cdlha  nos  rete 
Ans  \(  hclhe  compUa* 
Senker  Dieus  que  nafquet\  de  la  Verge  Maria 
Pcr  nos  guérir  de  mort  é  per  refiaurar  via  , 
É  per  dtjlruir  Efer  quel  DiMes  ttaia , 

È  jia  m  Cnt^  Um\t 
n^ùuu  cortmat\  , 

Ê  de  fii  ahemui, 

Senher  mené  vos  eria 

Aquefi  poiits  mmUi 
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Qud  wo0n  fktan    .  . 
lor  pardon ,  Ion  fêUÊtif 

Amen  Dieus ,  aijjî  fia; 
La  nuech  vai  el  jorn  ve 

Ab  clar  cel  é  fin  , 

È  tAlba  aot  nté 
Am  te  Mie  tomfUa: 

Qui  ao  fap  Dieu  pregar,  ops  es  fiu  o  apprenda 
E  auja  quim  dirait  *         &  entenda  g 
Diatt  ftw  iomma^hmau  a  de  touta  fe^foia^ 
Imus  toi  rem  e.  hkree  ' 
Dd  be  quem  fieq,  aae  ft 
E  prec  finher  qtmu  prend» 
Grand  pietat[  de  nu 
Qfte  non  trutp  nim  malnUf 
Nim  engane  de  re 
Di^les  nim  nufprendtu 
La  muck  vai ,  d  jorn  w  «  • 
Ah  clar  ua^  4  fin 
B  l*alba  nos  rete 
Ans  n  be&e  eof^Uâ, 

Dieus  donats  me  faber  e  fin  ai  quieu  aprmda 
Voftres  fanhs  Mandemens  els  auja  elsatendsi 
£i  vqfira  pietats  quem  gutrifi  tn  d^eada 

En  eft  figle  terré 
Quem  non  trabuc  abfi 
Que  teus  ador  eus  cre^ 
Senkv  eus  fac  uffnnân 
De  me  e  A  ma  ^ 
Quaijjis  tank  ejcoye 
Per  fo  vos  crid  merce 
E  de  mos  torts  tpnenda 
La  nuech  vai  el  jom  Vi 
ékdareAifin 


.'1$*' 
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«    É  l'alba  nos  ttfit 
'      Ans  yt  btlhe  compila. 
A  quel  glorios  Duus  que  fort  cors  det  <t  venda 
fkr  *ou  mùÊ  ajahar ,  prie  qiimtr^  nos  ^udn- 
la  fiât  fiùt  Vflftfk^  qm  dk  malmu  d^nda^  . 

É  daitan  nos  efin 

Jojla  ios  fteus  nos  im\  . 

'Laijfus  on  fi  capte 

Ens  meta  dins  fa  ttnda  :  , 

la.  nmck  vti,  el  jom  i« 

Ah  clar  tta^  c  fin 

E  tMa  nos  rete 

Ani  vt  iMe  tompUa» 


Fouiquety  Poëte  galant,  (ut  unTfOtl- 
badoiir  libertin  $  devenu  Moinet  il  fi» 
poëte  pieux  \  fuivons-le  fur  le  fiègc 
EpiTcopal ,  où  il  i'eft  mootré  Êmatique 
^  ambitieux.  '  - 

Ce  fût  en  1x05  que  Foulquct  flit 
nomme  Evêque  de  Touloufe.  On  le 
tira  de  fon  Cloître  pour  l'élever  à  cette 
dignité ,  8C  tout  le  moede  fsit  aujour* 
.  d'hui  qu'il  ne  fut  poinr  Fa  ccjje  de  Mar- 
feille  ,  comme  l'ont  dit  quelques  Auteurs. 
Le  nouvel  Evoque  avoit  à  comiiatcre  lei 
AH>igeois  ,  dont  le  nombre  fe  multi- 
plioit  tous  les  jours  en  Languedoc.  Ces 
Hérétiques ,  doat  pluûeurs  Troubadours 
ont  ÙSX  les  portrait!  les  plus  définrama- 
geux  ,  fournirent  à  Foulquct  les  moyens 
d*cxcrcer  fon  2èlc  &  Ci  vengeance. 

Il  forma ,  dans  Touloufe  noême  »  une 
Confrairie  qui  ftit  nommée  Bùtne&ei 
c'étoit  une  cfpcce  de  croifade  contre 
les  Albigeois.  Les  Hérétiques  oppofè- 
tent  la  Confrérie  Mi/rr^SCle  fang/let 
Citoyjr.s  coula  plus  d'uM  fbisdàiiisle 
Icia  de  cette  ville* 


Cependant  le  Conue  de  Touloulê» 
RayoKMd  VI,  étoh  esooainiunié  ^  tEyè- 

que  qui  vouloit  feirc  l'Ordination  ,  le 
pria  de  ibnir  de  la  ville ,  afin  qu'il  pûc 
vaquer  aux  fondions  de  l'Epifcopat. 
Raymond  irrité  lui  fît  répondre  qu'il  étoit 
maîtrc'chez  lui,  &  qu'il  ordonnoità  fon 
tour  à  Foulquet  de  quitter  la  ville  fur 
le  duMip* 

Fovilqnct  lui  fit  dire  que  m  ce  n'était 
»  point  le  Comte  de  Touloufe  qui  l'a- 
»  WÎt  6it  Evêque,  5c  qu'il  ne  lui  obéi- 
»  roit  point.  Qu'ij vienne, ajouta*t-iI 9 
»  qu'il  s'avance  à  main  armée  ,  je  l'at' 
M  tcns  foible  Se  faos  armes  ,  prêt  à 
»  mourir  pour  J.  C  &  pour  l'EglUfe.  9 

Le  fanatifme  ,  fous  ces  déhors  de 
iâinteté  6c  avec  ces  apparences  de  œar- 
me  éCoiiTennemi  ie  plus  redoutable 
des  Souverains ,  des  peuples  Se  de  la  . 
religion  même.  Foulquet  brava  le  Comte 
pendant  trois  fcmaines  dans  ià  Capita- 
le i\  n'en  fortit  que  pour  répondre  pa^ 
tout  l'efprit  de  révolte. 

On  le  vit  iMeotôt  au  ùègfi  de  Tou 

lou/è 
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laufeduttranniedeMonfonjeii  12 15,  dans  le  cloître  :  le  Pape  ne  voulutpoiat 

il  entra  dans  cette  ville  Se  prit  pofleÂ  y  confcntir.  Enfin  ,  après  avoir  établi 

fioa  f  au  aom  de  l'Eglife  dç.  Home  ,  du  rinquiiicioa  dans  Ton  Oiocèfe ,  il  mou- 

cbdMau  ^  dt  la  ville., Oa  obligea  le  rat  le  15  Décembre        ,  H.(at  iil* 

Comte  de  Te  loger  dui  la  maifimd'ua  humé  dans  le  Monaflùrc  de  Grambois, 

particulier.  Ordre  de  Citcaux  ,  auprès  du  tombeau 

Peu  de  tems  après ,  Foulquet  fe  ren-  de  Guillaums  de  Montpellier  ,  près  du 


dit  à  Rome ,  &  aflida  au  Concile  W  de 
Latran  ,  fous  Innocent  III ,  dans  leijuel 
on  coodamoa  les  Albigeois  \  ea  1217, 
il  demanda  la  permiffiiMi  de  letoumer 


Maître- Autel.  Les  Réligiein  de  cet  Or- 
dre le  regardent  comme  un  Saint.  Le 
Dante  a  dit  de  lui  dans  Ton  neuvième 
diaat  du  Païadis: 


Di  futlla  Yjllc  fa  io  littorano  , 
Tra  hebro  e  macra  cïe  per  cariun  corio 
Lo  Gcnovejè  parte  dd  Tufiano ,  Oc, 
Pétrarque  fiût  auffi  mentîoo  de  lui  dans  ùxa  Trioafo  étamorti  chap.  4. 
FolAett*  e&*a  Mar^^Ummhà  dato 
Bd  a  Genavd  tolto  td  a  ttfirtma 
'  Ou^io  per  m^lht  patria  habito  t  fiato. 


Parmi  les  poéfies  de  Foulquet ,  Ton 
dte  principalement  fes  vers  à  la  louan* 
ge  d'Adclalie  de  Baux  ,  8c  un  traité 
intitulé  :  las  Complanchas  de  Derai  :  les 
Complaintes  de  Barrai ,  fur  la  mort  de 
fon  époufe.  On  lifoit  ces  pièces  avec 
les  poëmes  de  cent  vingt  Poètes  Pro- 
vençaux dans  un  Manufcrit ,  qui  appar- 
tenoit  à  M.  de  Cafimeuve ,  au  rapport 
de  Ruffi.tom.  z.liv.  i-^.  c.  t.N«.  47. 
Nous  en  avons  un ,  fous  ks  yeux,  trcs- 
étendu. 

VIL  CADENET,  étoit  fils  du  Sei- 
gneur de  ce  lieu  ,  limé  aux  bords  de 
laDurance.  Son  père  pauvre,  eut  le 
malheur  de  voir  ruiner  ion  Château  d  j 
fond  en  comble  par  les  Troupes  de 
Raymond  B^renger  III ,  Comte  de  Pro- 
vence ,  réunies  avec  celles  de  Raymond 
V,  Comte  de  Touloufc  ,  contre  le 
Hommes  lUufres  de  Prov,  Totn. 


Comte  'de  Forcalquler.  Cadeneti  qui 
étolt  encore  fon  jeune ,  fut  f.tit  pnfon- 

nicr ,  8c  emmené  à  Touloufc  par  un 
gentilhomme  ,  nommé  Guillaumc*Hu- 
naud  de  Laitier  ,  qui  i'éleva  comme 
fon  fils.  Ce  jeune  homrnj  croiiïbit  en 
beauté  Se  en  courtoifie  \  déjà  il  favoic 
parler  8(  chanter  j  il  apprit  à  faire  des 
chanfons  &  désarmantes  8c  dès  lors  il 
embralTci  le  métier  de  Jongleur.  Ayant 
quitté  le  Seigneur  auquel  il  étoit  rede* 
vable  de  fon  éducation,  il  parcourut  les 
Cours  des  P;in:_s  ,  le  fdifànt  appellcr 
Bjguas ,  qui  fignihe  garçon.  ËnBn  après 
avoir  erré  long-tems  à  pied  ,  fans  ref> 
fources  flc/àns  fortune,  il  vint  dans  la 
Provence,  où  perfonne  ne  le  reconnut. 
Il  prie  alors  fon  vrai  nom ,  qui  cil  celui 
de  Cadeaet  ,  tc  il  compolà  des  chan- 
fons  belles    bonnet  y  qui  le  mirent  en 
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réputation  {a).  Raimond  des  Dous-    f  coup.  Avec  plus  de  peine,  on  obtieiit 


fntires  ,  le  prit  fous  fa  prctcc^ion  ,  de 
même  que  Blacas  j  ils  lui  donnèrent  du 
bien  dont  fl  jouit  pendant  pluiieurs  an- 
nccs.  II  fo  fit  cnliiite  Religieux  Hoipi- 
ralicr  ,  ôc  mourut  parmi  eux. 

Ce  récit  eil  bien  ditïérent  de  celui 
•de  Noftra  Damus  dans  fesvies  des  PûC- 
tcs  Provcnç;nix.  Cet  Auteur  racorte 
que  Cadenec  étoii  amoureux  de  la  belle 
Margàtrite  dt  RJe^  ;  ^ue  ne  pouvant 
la  fléchir  ,  il  fc  rendit  à  la  Cour  du 
Marquis  de  Montferrat  ,  pour  oublier 
celle  qu'il  aimott  y  il  le  t'ait  enfuite 
reparottre  en  Provence ,  où  il  ciLye 
encore  ce  fléchir  fon  inhumaine.  Mais 
Blacas  lut  confcille  de  l'oublier  entière 
ment.  Enfin ,  pour  terininerfon  Roman  y 
il  le  prcf-'iit^  comme  amoureux  (fAn- 
gle[e  de  MirfetHe  ,  Rcligieufe  novice  \ 
&  le  refus  de  cette  féconde  beauté  ,  le 
conduit  parmi  lesTempItersde  S.  Gilles. 
En  iz8o  ,  Cadenet  part  pour  la  croi- 
fade  j  il  s'y  iignale  en  plus  d'une  occa- 
iioD ,  8c  il  y  meurt  glorieufement. 

Le  Moine  des  iihscl'or  prérend  ,  que 
le  Chevalier  Cadenet  revint  en  France , 
&  qu'il  ycpoufa  fa  belle  Reclufe^dont 
il  eut  un  fils  »  nommé  Robert.  Hugues 
de  faint  Céiaiie  a  démontré  la  tàuUeté 
de  cette  fuppulition. 

Nous  avons  vtngt-quatrei  pièces  de 
Cadenet,  dont  la  plupart  traitent  de  la 
galanterie  ,  avec  une  décence  peu  com- 
mune aux  Troubadours.  Nous  n*en 
ferons  qu'une  phrafc. 

»  Les  grands  honneurs  s'achôrent 
»»  cher  ,  de  ce  qui  vaut  peu  s'acquiert 
»  plus  aiicment,que  ce  qui  vaut  beau- 


»  plus  glorieufemcnt.  Quand  on  ne 
»  réuliiroit  pas  touj^rs ,  eil  il  beaude 

»  yétre  bien  comporté  Mon 

»  cœur  cil  content  dès  que  je  puis  étei^ 
M  dre  votre  gloire.  » 

VIU.  RAMBAUD  de  VAQUEIRAS, 
OV  OE  VACHÊat-s  ,  étoit  fils  du  Sei- 
gneur de  ce  Iitu  ,  dans  la  l*rincipautc 
d'Oratjge  ,  nommé  Peyrols  ,  qui  paf- 
fan  pour  fon.  Avec  peu  de  bien  ,  le 
fils  ne  pouvoit  faire  une  brillante  figure. 
Il  patïa  les  premières  années  àc  Ta  vie 
au  fervice  du  Prmce  d'Orange  ,  à  la 
Cour  duquel  il  acquit  la  plus  grande 
répitt.ition  ,  en  travaillant  pour  fa  for- 
tune. Dès  l'année  1 170 ,  Rambaud  ;i  voit 
célébré  dans  les  pt)é/ies  ,  fon  lèle  pour 
la  m.'ilon  de  Baux  dont  il  étoit  fujcr. 
En  1181,  il  s'attacha  Guillaume  de 
Baux,  devenu  Prince  d'Orange,  qui  le 
combla  de  biens ,  &  qui  lui  procura  la 
connoillànce  des  plus  riches  Seigneurs. 

Peu  de  tems  après ,  Kambaud  quitta 
le  Prince  d'Orange  ,  pour  fc  fixer  à  la 
Cour  de  Boniface  ,  Marquis  de  Mont* 
ferrât.  Nous  ignorons  les  motifs  de  ce 
changement.  11  devint  amoureux  de  la 
Dame  Béatrix  ,  fœur  du  Marquis,  8c 
çpoufc  de  He  nri  de  Carrer ,  Seigneur 
de  Savonne.  Le  refpeÔ  l'cmi  écha  Jong- 
tems  de  déclarer  fon  amour;  enfin,  prelK 
de  lui  tc'îioigncr  Tes,  fentimens  ,  il  l'a- 
borde,  2>C  lui  demande  confcil  fur  la 
manière  dont  il  doit  s'y  prendre,  pour 
apprendre  à  une  Dame  gentiUe  &  plei- 
ne de  métite  ,  jqu'ii  meun  d'kmour  pour 
elle. 

Béatrix  comprit  fedlemeat  qu'elle 


(«)  Ceft  la  tnàoBSm  littérale  de  nos  ManofcriB. 
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émit  l'objet  de  la  paflloa  du  Pocce; 
Elle  lui  permit  de  s'expli'jiier  ;  ôc  Va- 
quciras  ,  thac  do  l'apprubatioa  qu'il 
venoie  de  recevoir ,  ne  manqua  jamais 
aure(pe£l  qu'il  ponoit  à  fa  Dame  j  mais 
pour  cacher  Tobjcc  de  fa  tendrelTc  » 
fous  un  nom  emprunté ,  il  ne  la  nomma 
dans  ks  vers  que  lott  bel  CtfM/«fr  j'beau 
Chevalier  (  a  ). 

Sun  amour  excita  la  jalouHe  des  au- 
lnes Troubadotirs  ,  qui  n'étoient  pas 
a  jITî  heureux  auprès  de  leur  Dame.  La 
médifnnce  cria  d?  toute  part  ,  l'on  écri- 
vit même  :  «  Q  jci  cil  ce  Rambaud  de 
»  Vaqueiras  pour  aimer  une  fi  haute 
»  Dj  n?.  C'-'!3  ne  fait  h3nneur,  ni  à 
»  Bcairix,  ni  à  Ton  frère.  » 

fiéatrix  fût  Tefifible  à  ces  propos  ; 
elle  cedTa  d'écouter  Vaqueiras,  &  elle 
lereavoyo'r  à  d'autres  Dames  ,  qui  f'if- 
feot  faites  pour  lui.  Lç  Poëte  tomba 
bientôt  dans  uue  profende  mélancolie, 
qui  fulpendh  fês  chanfons  ^  il  ne  goûta 
plus  de  plaifirs.  Se  tout  lui  devint  inHpide. 

Cependant ,  deux  Jongleurs  de  Fran- 
ce, qtù  jouoient  parfaitement  ' du  vio- 
lon ,  paflfercnt  à  la  Cour  de  Boiiiface  j 
ils  exécutèrent  vlrq  Jlumpide  ^  qui  fit  le 
plus  grand  piaifir.  Rambaud  foi  le  feu! 
2  n'y  prendre  aucune  part.  Le  Marquis 
s'en  apperçut ,  8c  lui  demanda  pourquoi 
il  étoit  il  trifte  \  il  le  pria  uicmv:  de 
dianter*  Rambaud  refufa  de  le  foire. 
Le  Marquis  ,  qui  oonnoifToit  la  caufe 
de  Ton  rcfj?  ,  s'adrefla  à  fa  fœur  ,  en  lui 
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diûnc:  «  Madame  j  pour  l'amour  de 

Il  moi ,  Se  de  tout  le  monde  qui  eft  ici, 
>»  priez  Rambaud  ,  que  pour  l'amour 
»  de  vous  &  pour  vos  bonnes  grâces , 
>i  il  fc  réjouiiH}  Se  chante  comme  il 
M  faifoit  auparavant.  » 

Béatrix  le  pria  de  chanter  j  il  n'en 
fidloit  pas  davantage  pour  ranimer  Ibn 
feu  poétique.  Il  compofa  fur  le  champ, 
une  chanfon  qui  peint  les  douceurs  du 
printems  j  &  ibn  amour  d'une  manière 
bien  décente. 

Vers  ce  même  rems,  ccft -^i-dire  en 
1204  ,  le  Marquis  de  Montferrat  partit 
pour  la  Terre  Sainte  ,  8c  emmena  avec  lid 
Rambaud.  Il  fe  diftingua  dans  la  croifa- 
de,fic  obtint  de  trcdéric  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  .Theflalonique,  où 
il  mourut  encore  fore  jeune  ,  vers  l'an 
II 16,  rcj'rettant  toujours  fon  Bel  Ca- 
vulier.  On  lui  attribue  un  Poëme  fur 
tous  Plours  dei  SegU  ,  dans  lequel  on 
trouve  une  peinture  de?  délices  du  Pï« 
radis  terreftre ,  Se  lès  malhettrs  que  la 
défobéillânce  de  nos  premiers  pères  a 
attirés  fur  le  Ror.rc  hainain. 

IX.  GUILLAUME  RAMNOLS,  que 
d'autres  nomment RAi.\oLs,étoic  dApt» 
au  Comté  de  Forcalquier.  Ce  fur.  un 
Troubadour  fatyriqus.  On  ne  cn-moit 
de  lui  cpc  di??  Sirvantcs  ,  dans  lcr<;nc,',> 
on  trouveroit  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 
en  Provence ,  entre  Alphonlè  d'Arragoa 
Se  Raymond  V  ,  Comte  de  Tojîoufc  ,  fi 
le  icms  nous  les  eût  tranfnis.  1!  ne  ro'îo 


(j)  On  lit  dam  un  ManuTcrit  ,«que  Vaqueiras  ddnna  le  nom  de  Bel  CavaUtr ,  i  (à 
Dante  ,  parce  qu'elle  manioit  l'ëpéc  avec  beaucoup  d'adrcTe  ,  6c  qu'il  s'en  apperçut  un 
jour  que  le  MarquU,  revenant  de  la  chaiTe  ,  Ui!T;i  1 1  fi -nne  dans  b  chambre  de  fa  fœur.  CeU 
ie-ci  fe  croyant  feule  s'amiifa  à  (âiw  TOltMSer  I  ,  &  Vaqueiras ,  qui  i'apperçut  de  (on 
adftfâèàuavers  les  fentes  de  la  pote,  pntoccaTion  de  lui  donner  le  non  de.li«eau  Che- 
valier. 

Z21 


3/Î4  D  I  S  S  E  R 

<le  lui  <{ue  la  Satyre  qu'il  At  contre  les 
injuftices  du  Clergé  y  clans  la  croifâde 
qui  eut  lieu  contr^-  les  Albigeois. 

»  Une  foiblc  6c  vile  populace  ,  s'é- 
»  ciie-t-il,  qui  n'a  jamais  taie  un  pas 
I»  en  avant ,  nMt  aujourd'hui  enlever 
•>  aux  gentilshommes ,  leurs  Tour-  8c 
»  leurs  P<ilais.  Elle  eft  devenue  li  fort 
»  à  craindre  ,  qu'elle  a  établi  contre 
»  euxun  TnlHinal(  c'étottrinquilition,) 
»i  où  on  les  juge»  fans  les  entendre.  Le 
n  règne  de  la  méchanceté  eft  arrivé  , 
«•  le  niérite  0C  rhooneur  Ibnt  anéantis. 
M  Le  Bouc  attaque  le  Loup  ,  la  char- 
»  rue  va  devant  ks  Bœufs,  ù  Noël  après 
w  le  nouvel  an  (a).  » 

Ce  Pocte  a  produit  qoekpMf  autm 
Chanlbns.  On  cite  fur-tout  une  tençon , 
qtii  n'ell  remarquable  que  par  les  injures 
groffières  Qu'elle  contient. 

X.  GUILHEM  DR  CABESTAN  ou 
CabESTAING  9  n'ét_oit  point  Proven- 
çal, Nc^skDanu»  êft  te  fini  Auteur 
qui  ledift  natif  de  Provence  ^  &  cer- 
tainement  il  y  a  p-eu  de  f^loirc  à  récla- 
mer un  homme  ,  donc  i  hilloire  »  vraie 
OU  fauIR  ,  nous  préfente  l'excès  de  la 
batbarie.  C'eft,  i  peu  d^  chofes  près,  la 
même  hiAoire  que  celle  de  GabrùlU 
it  Fergi ,  Se  de  Raoul  de  Couey»  Nous 
senvoyons  nos  Lecteurs  à  la  differtation 
favr.iite  tlo  M.  Bouche  ,  Auteur  d"  l'Ef- 
fai  fur  l'Hiftoire  de  Provence  ,  dans  la 
notice  des  Provençaux  célèbres.  Cet 
Ecrivain  judicieux  ne  laifle  rien  à  défirer 
fur  C3  Troubadour  ^  8c  il  y  démontre 
que  l'hillmie  a  été  trop  fouvent  altérée 
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par  des  aoecdoces  aulll  déshonorantes 
pour  niumanité  ,  que  oontiaires  i  la 

vérité. 

XI.  ANSELME  FAYDIT  ,  difFcrcrît 
de  Gamelin  Faydit ,  Poëte  Limoulm  , 
dont  M.  Papon  parle  au  XVnCliapi- 
trc  du  IV  Livre  de  fon  Hifloire  de 
Provence ,  étoit  fils  d'un  bourgeois  d'Avi»  , 
gnon,  qui  itoit  employé  dans  lesBii-  . 
reaux  du  Palais  de  la  Légation  decttie 
Ville.  Anfelme  fjt  bon  Poëte  ,  ÔC  bon 
Mulicicn  ;  &i.  à  ces  titres,  il  s'acquit 
une  grande  réputation.  Ses  Comédies 
le  firent  rechercher  des  Grands  ,  8C 
des  Belles.  La  profcifion  du  Théâtre 
étoit  alon  très-lucratrve  ,  Se  Faydit  joi* 
gaoit  à  la  facilité  de  la  déclamation, 8c 
à  la  beauté  de  fon  chant ,  une  figure 
agréable  ,  qui  augmcntoit  le  nombre 
de  lès  admirateurs.  Il  étoit  à  la  tétf 
d'une  troupe  d'cxcellens  Aâeurs  qu'il 
avoir  formés.  Le  produit  de  Ces  piè- 
ces Vmuck  endchi ,  sll  eût  pu  mettre 
de  la  modération  dans  fes  piaiilrs  ; 
mais  fon  întcmpérnnce ,  8c  fes  débau- 
ches abforbèrent  ti^us  fes  proHts  ,  fiC 
l'écartèrent  des  plus  brillantes  fbdétés. 
Il  reprit  fon  ancien  genre  de  vie  ,  8c 
courut  le  monde  avec  une  Religieufc 
qu'il  enleva  d*ira.  Couvent  d'Aix ,  f<  qui 
fe  nômmoit  Guilhaimoiu  de  Soliers. 

Il  y  a  apparence  que  cette  Religieufc 
n'avoic  point  encore  prononcé  fes  vœux, 
putfque  les  Hidoriens  rapportent  que 
Faydit  fépoufa.  Elle  croit  noble ,  & 
belle  ,  elle  chantott  avec  grâce  les  vers 
de  fon  mari,  qu'elle  fuivit  dans  Tes 


(«)  V'ers  \i  du  i2me.  fiècle  ,  en  cëlébrolt  en  Provence  le  commonccment  de  l'aanée 
le  premier  Jinvier.  C'cd  une  obferration  qu'il  efl  imporianc  de  faire  ,  &  qui  paroU  coo* 
Sfeotre  ceruitas  Hiflerieas.  Le  témeifoiige  m  Ramaolt  ne  laifle  ccfcadanc  MKun  dean» 
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courfes.  Mais  elle  fiiccomba  à  l'excès 
de  plaifîrs  ÔC  de  fatigues  qu'entraînoic 
ce  senre  de  vie ,  8c  Faydit  Ce  retira  au- 
près de  Bonifàce,  Marquiï  de  Monrferrat, 
où  il  relia  iufques  à  la  mort  de  ce 
Prince  ,  dont  11  mérita  la  proieâk» 
par  fa  Comédie,  intitulée  :  tSer^iadeù 
Prêtres  :  l'Hcrcfie  des  Prêtres. 

Anfelme  palfa  enfuite  auprès  du  S.ci- 
gnetir  de  Sault ,  qui  étm  de  la  fii- 
mille  d'Agoult;  il  y  partagea  le  refte 
de  fes  jours  entre  les  plaKîrs  Sc  les 
exercices  de  la  Poeiie ,  qu'il  cultiva 
iii(quet  à  fil  moit  «arrivée  l'an  t»o. 

On  croit  que  Faydit  eut  part  aux 
faveurs  de  Richard}  Roi  d'Angleterre j 
Sc^u'en  recoonoiffiince  des  bienfaici 
qu'il  en  avoit  reçus ,  il  compofa  un 
Poème  on  Chant  funehre  fur  fa  mort. 
La  defcription  qu'il  fait  aiiicurs  de  la 
Cour  &  du  Palais  de  ce  Prince ,  foiu 
le  titre  de  Palais  d'amour  ,  a  fcrvi  de 
modèle  à  Pétrarque  pour  compofer  fon 
triomphe  d'amour,  ainfi  qu'il  en  con- 
vient lui-même. 

XII.  RAYMOND  BÉRENGER 
peut  trouver  place  dans  cet  Ouvrage, 
en  qualité  de  Prince  belliqueux  ,  mais 
.floui  toiOèroas  à  Iliiftobe  fes  exploits 
guerriers  ,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  fon  attachement  à  la  littérature. 

Raymdnd  étoit  fils  d*AIphonfe,  8c 
de  Garfende  -,  il  fur  élevé  par  Pierre  II , 
Roi  d'ArragOQ  fon  oncle ,  Sc  épouià 
ensuite  Béatrat  de  Savoie ,  îille  daComie 
Thomas,  dont  il  eut  quatre  filles  d'une 
beauté  fiirprénante.  Marguerite  l'aînée 
époufa  St.Louis^oide  France  ^Eléonore 
fut  donnée  en  mariage  au  Rd  d'An- 
gleterre ;  Sancie  eut  pour  époux  le 
frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  Béatrix, 
Ja  plus  jeiuie  «  époufa ,  après  la  mort 
deibo  pèieyCliarles^fièfeileSl.  Lodit 


OUBADOURS.  i6s 
Marfeille  floriflbit  alors  par  le  com- 
merce qu'elle  entretenoit  avec  la  terre 
&  la  mer  ^  8c  (es  citoyens  étoiencref^ 
dés, à  jufte titre,  comme  c'cs  homme»  ' 
rôurageux,  8c  de  vaillans  guerriers  ^ 
aufi  les  villes  voifties  (è  faifoient-elles 
tme  loi  de  rechercher  l'amitié  ,  S(  l'al- 
liance des  Marfeillois.  Déjà  les  Magif- 
trats ,  que  l'on  nommoit  Syndics  de  la 
Ville  ,  avolenc  ftcoué  le  joug  de  hi 
domination  des  Vicomtes  ,  lorfque  le 
Comte  Berenger  voulut  renouveller  l'an- 
cienne alliance  qu'il  avuit  contraâé  avec 
Marfeille.  Cette  ville ,  jaloulb  de  A  li- 
berté ,  appella  à  fon  fecours  Raymond, 
Comte  de  Touloulè  }  ennemi  déclaré 
de  Berenger  ,  8r  hii  Hvra  la  partie 
inférieure  de  la  ville  ,  qui  fc  nommcMC 
Ville  Vice-Comitale.  Cette  aâion  alluma 
la  guerre  la  plus  fanglante  dans  la  Pro- 
vence. Beieager  afliegea  Marleille  ;  ce- 
pendant, Raymond  Goffridi ,  8(  Rof- 
folin  de  Fos  ,  au  rapport  de  Raymond 
de  Selliers  ,  ralTemblerent  plus  de  400 
fenimes ,  qu'ils  Hrent  habiller  en  Ania- 
zones  ,  Se  les  plaçant  fur  le  rempart, 
ils  leur  en  contient  la  garde.  Le  Comte 
finpris  de  cet  excès  de  courage  ,  8c 
ennuyé  de  la  longueur  du  (îcge ,  cefTa 
tout^  poorfuite  ^  &  obtint  rentrée  de 
la  ville ,  fous  des  conditions  que  Toa 
peut  voir  dansTHiftoire  de  Maiftille, 
de  Ruffi,  fol.  I.  liv.  4.  c.  6,  n".  10, 
Deux  ans  après  ,c'eft-à-dire,  en  1245  , 
ce  Prince  mourut  âgé  de  47  ans ,  dont 
il  en  avoit  régné  5<î  i  il  fut  enféveli 
honorablement  à  Aix  ,  dans  l'Egliiê  dct 
Uofpitaliers  de  St.  Jeam. 
A  cette  ardeur  guerrière  ,  le  Comte  ^ 

-  Berenger  joignott  une  bo^ié  peu  com- 
mune ,  8c  une  libéralité ,  qui  plus  d'une 
fois  lui  fit  diminuer  les  épargnes  ,  8c 
WBilàfV  Sa  iêi'itTcntts.  II  âioàolk 
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particulièrement  let  Trôubadoun  ,jdoitt 

il  avoic  toujours  un  boa  nombre  i  (i| 
fuite.  Jl  les  rcp.ardoit  comme  fes  maî- 
tres, &  il  Jour  moairoit  les  produc- 
tions ,  qiû  étoient  fi  brillantes ,  que  le 
Dante  n'a  pas  craint  d'ca  faire  l'éloge. 

Va  lui  reproche  cependant  d'avoir 
prêté  romlie  aux  dilbours  de  ia  ca* 
lomoie ,  'contre  Rooiée  de  Villeneuve. 
Ce  Gentilhomme  <levoit  tout  àBeren- 
ger  f  dont  il  avoit.  acquis  rellime.'  La 
malignité  le  ndrcic  auprès  de  (ba  Prin> 
ce  ,  5c  il  f  jt  conç;é<lic.  Cependant  avant 
.de  mourir  ,  ie  Comte  Berengcr  ia* 
chant  que  ce*  rappons  dé&vorables 
dcaient  faux  ,  voulut  réparer,  autant  qu'il 
dépendoit  de  lui  ,  les  rorrs  qu'il  avoit 
à  ion  égard.  Non  content  dc  l:  rap> 
peller  auprès  de  ù  perfonne»  il  lui 
donna  le  Gouverncm^-nt  de  la  Provor.cc, 
&  le  nomma  Tiit.-ur  &  Adminiitra- 
teur  des  biens ,  &  de  la  peribane  de 
Béatrix  là  fille  ,  juf^s  à  ce  qu'elle 
•tût  contraôé  mariage. 

Aucune  des  l'oélies  de  Qerenger  n'ell 
parvenue  jufque»  â  noMf*  lEUes  étoient 
toutes  dans  ia  Bibliothèque  du  Comte 
Robert  ,  au  témoignage  de  Nuftra* 
damusi 

XIIL  ARNAUD  DE  MEIRUEILH, 

Poëte  Provençal  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire d'Aix ,  au  Château  .de  M.ù- 
niellh,  dont  fiMi  père  étoit  Setf^neur. 
Quoique  bon  Gentilhomme  ,  il  fj  vit 
contraint  par  l'indigence  de.fc  mettre 
au  Service  de  quelques  Troubadours , 
dont  il  apprit  à  p'jénfer  en  Lingue 
Provençale.  11  devint  bientôt  un  d:s 
plus  célèbres  d'entr'eux  »  &  ^  attacha 
en  eetie  quaHté  au  Vicomte  de  Beaiers  ^ 
furnommé  Tttlleftr ,  de  riHuftre  mai- 
iôa  des  Comtes  cU  Touloufc»  Aiearde^ 
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femme  de  ce  Seigneur,  ou  Adélaïde,' 
n'étoit  pas^.moins  recommandable  par 

fa  beauté  ,  que  par  les  agrémens  de 
Ton  el'prit,  &i  Arnaud  de  Meiruùlh  ^ 
U  fentit  bientôt  prévenu  en  ià  âveur 
d'une  paiïîon  invincible.   Il  joignoit  à 
toutes  les  grâces  extérieures  »  le  talent 
de  compofor  ,  fur  les  fujets  de  galan- 
terie ,  des  vers  admirés  de  toutes  lef 
Dames  Provi^nçales.  Il  n'en  falluit  pas 
davantage  pour  gagner  le  coeur  de  la 
Vicomtetfe.  Il  fit  à  fa  louange  plufteurs 
Chanfons ,  dont  il  n'ofoit  fc  déclarer 
l'Auteur.  Sa  timidité  naturelle  l'empê- 
cha long-tems  de  lailTer  tranfpirer  la 
flamme  ,  6l  A /tarde  qui  l'aiffloit  *  lânt 
le  lui  dire  ,  fe  plaignoit  fecretteinent  , 
que  fes  charmes  cullènt  li  p;u  d'em- 
pire fur  le  cœur  de  ce  jeune  P^Ste. . 
Il  s'enhardit  enfin  ù  lui  prcf^ntcr  un 
Sonnet ,  qui  étoit  une  vive  expreflîoa 
de  Ton  amour.  A  cette  Icâure  ,  la  fem- 
me du  Se^neur  ^aiUefir  ne  put  con- 
tenir  les  tranfports  do  fa  joie  ;  5c  laif- 
fant  échapper  Ion  feaet ,  elle  fauta  au 
cou  du  Poëte ,  8c  lui  donna  mille  aflb* 
rances  du  plus  tendre  retour  •■,  mais  fa 
tendreffe  ne  fe  borna  pas  à  ces  vaines 
démonArations    elle  te  combla  de  pré- 
jfeas  ,  le  fournit  d'armes  &  de  che- 
vaux ,  Se  lui  prodigua  les  plus  riches 
vêtcmens.  Elle  fe  chargea  aunî  de  pro- 
voquer en  fa  faveur  b  voix  de  la  re- 
nomméc ,  Sc  employa  déformais  fon 
crédit ,  &c  le  pouvoir  de  fes  charmes  à 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  les  ta- 
lent de  fon  cher  Arnaud,  Encouragé 
par  rr!mo.:r,  notre  Pîiëte  n'oublia  rien 
po^r  fe  rendre  plus  digne  encore  de  fa 
Jbelle  mattreaê.  Ses  nouvelles  chanfons 
firent  le  plus  grand  bruit  dans  le  monde  : 
soutes  tes  Dames  de.Provcnce  çnvièient 
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îc  fort  à'AUarJe ,  ^  prodigiicrent  des 
éloges  à  (on  a>uanc ,  qu'elles  aonune- 
TCoc  Id  premier,  &  le  phis  galant  de 
tous  les  Poètes  Provençaux. 

Ajoutons  à  cet  article ,  que  Nojirar 
_Damus  rapporte  ({li^maud  recueillit  &s 
vers  en  un  volume,  Si.  qu'il  s'y  trou- 
voit  edtr'autres  ,  vm  Pièce,  intituU'e  : 
Las  Rtcartenas  ,  c'ell-à-dire  ,  les  repro- 
ches de  fa  Vicomteflè.  Ce  Poëie  moU' 
rut  en  i zio  , ou  fclon  Gut-dici  en  1 1 18. 
On  lui  attribue  un  aurre  Livre  en  profe  , 
intitulé  :  Las  Lmiours  de  Provenfd. 
Lei 'louanges  de  la  Provence. 

XIV.  POXS  DE  CAPDUF.IL,  que 
Nollra-Damus  nomme  de  Brueil,ctoit  un 
riche  Baron  du  Pui  eii  Vetai  ;  il  fîit  un 
des  Troubadours  de  fon  tems  qui  eurent 
le  pl  is      célébrité  :  ilétoit  bon  Pocrc  , 
grand Mulicien,  courtois,  loyal  6; preux 
Chevalier.  Ce  fiit  à  tous  ces  titres  qu'il 
plut  à  la  Dame  FJifè  de  Morillon  ,  fille 
do  Bernard  d'Andufe  ,  Gentilhomme 
fort  honorable  d'Auvergne  ,  ÔC  femme 
de  Nwfil  de  Mercosur  ,  grand  Baron 
d'A  ivcrgnc.  Il  n'eut  jamais  d'autre  maî- 
trcil'e^.éc  toutes  fcs  Poéfles  font  de 
magnifiques  clog?s  des  vertus  ,  des  la- 
lens ,  flc  de  la  beauté  de  cette  Dame  i 
il  eût  craint  de  profaner  fon  art  , 
en  Texerçant  en  faveur  de  quelqu 'autre 
femme.  Afais  Elifi  de  MorUlwt  étant 
\enue  à  mourir,  Pcns  Ce  jeta  de  dé- 
fefpoir  parmi  les  Genulhommcs  de  Pro- 
vence, qui  fe  croisèrent  en  1x17.  Les 
VOy^eS  &  les  di/lraâions  de  h  guerre 
ne  purent  lui  faire  oublier  f:i  chère 
Elijèi  il  confacra  à  fa  mémoire  plu- 
fieurs  Chants  fimèBn»  ,  qui  font  des 
monumens  précieux  de  fa  tendre  dou- 
leur. Il  fuccoinba  en6n  à  la  violence 
de  les  regrets  ,  Si  mourut  en  Paleiiine, 
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après  trois  ans  de  langueur  2c  de  mé- 
lancolie ,  en  12.30, 
On  attribue  à  ce  Pocte  un  Ouvrage', 

intitulé  :  De  las  amours  enrahyadas  de 
Andriende  l^ranjù^  Cet  André  de  France 
étoit  mort  pour  avoir  trop  aimé ,  Sc 
ce  fut  fon  titre  aux  éloges  que  Pwude 
Capdueily  lui  prodigue  dan?  cr: ton vraj^e. 

Vers  le  même  tems,  HUGi^ES  DE 
LABIÈRES  ou  LtBlÉRES  ,  Gemil> 
homme  né  à  Tiitafcon  ,  excella  diins 
la  Poélie  Provençale ,  fut  un  des 
plus  illuftrcs  Jongleurs.  Il  aniaira  de 
grandes  richcflès  dans  cette  profedion, 
qu'il  abandonna  pour  venir  le  fixer  en 
Provence.  On  lui  reproche  de  s'être 
livré  depuis  fa  retraite,  âftouste^cx* 
cés  d'une  luxure  effrénée.  Il  fe  montra 
d'ailleurs  ambitieux  ,  vindicatif  8c  ja- 
loux. Ses  talées  ,  qui  a\  oient  porté  fa 
gloire  jufqu'iauxextrêmivés  du  Royaume, 
il  les  prolHrua  dans  la  fuite  à  la  calom- 
nie ,  aux  noirs  complots  ,  &  à  toutes 
les  lâchetés  que  peut  fuggérer  la  mali- 
gdlté  d*u&  homme  fans  pudeur  8cûns 
principes. 

Devenu  Baron  à  force  derichefTes» 
il  fot  le  tyran  de  <ês  vaiEiux ,  qu'il  perfé- 
cuta  jufqu'à  la  cruauté.  On  l'accufe  fur- 
tout  d'avoir  facrific  à  fes  infâmes  dé- 
bauches ,  l'honneur  bi  la  vertu  d'un 
grand  nombre  de  viâimes  involontaires. 
Il  n'étoit  point  de  violence  en  ce  genre 
qui  n'fcût  déiïhonoré  Hugues  de  Lo' 
btïres ,  lorftjuw'  la  jufiicc  publique  fe 
mit  en  devoir  de  venger  tant  des  défor- 
dres.  Une  mort  prompte  lui  fr uva  l'in- 
famie qu'un  étoit  à  la  veille  de  pro- 
noncer contre  lui.  Ce  Pcëte  d'odieufe 
mémoire  efl  prefquc  le  feul  dont  le 
M  )!i<.e  d  ■  Mont-majour  uœ  men- 
tion honorable. 


« 
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»  Aind  n'a  laiffê  ce  Poëte  ,  dit  Nof- 
V  rrj-D.rw£/i-,  ni  témoignage  de  Ton  fa- 
i>  voir,  oi  de- faveur  aucune  de  Pria* 
»  ces ,  ni  de  Maltreflê  ou  Damoiièlle 
M  qu'il  aye  chéri ,  tant  le  vice  Se  l'or- 
»  dure  rendent  le  Geatilbomme  blà- 
u  mable ,  Sc  .i'bonune  de  favoir  peu 
.»  lévété.  »  Bifioire  de  Fmvmee  >  page 

Ml- 

XV.  BERTRAND  CARBONEL  , 
né  k  MarfeUle  dHuie  famille  noble  , 

dont  les  dcf^encînns  ù  font  dininp^ués 
en  Italie,  auprès  de  Jean,  Prince  d'Achaïe, 
frère  de  Robert ,  Roi  de  Sicile ,  comte 
Louis  de  Bavière  ,  compoû  un  gcand 
nombre  de  Pocfies  Provençales  ,  par- 
mi krquelles  on  diflingue  fon  iioman  , 
iatitulé  :  tas  Dmàanas  d^amour  :  les 
obfcénitcs ,  oj  les  rnfes  de  l'amour  , 
que  quelques  Écttvaios  attribuent  à 
Hugues  Brunei ,  GenrilhoAune  8c  Poëte 
de  Rhodez.  T^ous  augurons  de  là  que 
Carbonel  étoit  contemporain  de  cet 
Hugues  ,  &  que  Guefnay  s'eft  trom- 
pé ,  lorfqu'il  place  fii  mon  en  1340, 
puifque  Hugues  mourut  en  1213. 

Les  Puéiies  de  Caxbonel  nexiiient 
plus  :  le  Roi  Robert  les  confernolt  fol- 
Rncufcment ,  li  l'on  en  croit  l'hiitorien 
Noftra  Damus.Elles  font  toutes  fort  libres 
&  peu  déceaies.  11  fut  amoureux  d'une 
Damoifelle  de  Poreeliew,  fille  de  Ber- 
trand ,  Seigneur  du  Bojrg  d'A:!c5.  Dans 
la  fuite  cette  Damoireile,  qui  n'avoir 
jamais  voulu  répondre  aux  vive*  iblll- 
citations  du  F  icte  ,  tpjufa  un  Gett* 
ti!homme  de  la  maifon  d'Eyguieres. 
Nûllra-Damiis  prétend  que  Carbonnel  , 
daos  ibn  défe^oir  k  fit  moine  à  l'Ab- 
haye de  Montmajor.  Il  jft  facile  de  com- 
prendre que  /a  vocation  n'avoitricti  de 
divin.  Ses  vers  contre  le$  Ecdé&fU* 
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ques  annbncent  afiëz  IVftime  avoit 

de  cet  état. 

XVI.  BARAL  ,  ou  BÉRAL  DE 
BAUX,  Vicomte  de MarlèiUe,  difRient 

de  Baral  de  Baux  ,  Podefiat  d'Avi- 
gnon ,  fut  le  Proteâeur  des  Trouba* 
dours.  Il  étolt  fils  d'Hugues  ,  Seigneur 
-de  Baux  ,  8c  de  Barale  ,  Vicomteire  de 
Marfeille,  qui  defcendoit  de  l'ancienne 
&  illuihe  famiile  des  Rois  de  Bour« 
gogae»  8c  des  Princes  dt)range.  11 
employa  fes  premières  années  à  l'étude 
des  Sciences ,  &  principalement  à  la 
Poéfie.  n  s^donna  aulS  brâucoup  à  l'Af- 
trologie  judiciaire  ,  8c  fe  perfuada  que 
la    dcfl  inée  des  mortels  dépendoit  de 
l'itifluence  des  Aftres.  C'étoit  alors  le 
iîède  de  l'ignoranoe  ,  &  Baial  adopta 
les  préjuges  de  fon  rems.  II  fut  confirme 
^dans  cette  croyance ,  par  la  Icâure  de 
lX)uvrage  d'un    Arabe  nommé  Al- 
bohazen  ,  fils  d'Ali  Aben  Ragen ,  qui 
parloir  de  l'Aftrologie. 

Baral  fut  tellement  prévenu  en  fa- 
veur d%.s  augures ,  que  ron  prétend  quil 
moiiiiir  de  peur ,  après  avoir  vu  un 
Corbeau  perché  vis- à-vis  de  la  Salle  où 
il  doflQoft  à  manger  à  quelques  convives. 

Il  eut  pkificurs  démêlés  avec  la  Ville 
de  Marfcillc  ,  que  le  Roi  de  Caftille 
termina  par  fon  encremife.  Il  fe  trouva 
avec  Charles,  Comte  de  Proveooe»  è  la 
fameufo  rxpcdition  de  Nnjiles ,  8c  au 
combat  qui  fe  donna  devant  ficnevcnt 
en  tx66  !e  3  Février,  danslcquql  Char- 
les fut  viâorieuz,  Mainfroy  défait  8c 
tué  •■,  &  le  vainqueur  entra  triomphant 
dans  la  Ville  de  Naples. 

Le  Vicomte  Baral  avoir  époufS  Béa- 
rrix  ,  fille  de  Pierre  Bermond  d'Andufc  , 
8C  de  Conilance  de  Touloufe.  11  en  eut 
plnUeurs  enfims  ,  parmi  lefquels  on 

diftîngua. 
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diftingua  Cécile  de  Baux  ,  qui  pour  fa  d'un  autre  Blacas ,  furnommé  U  graad 
iïeamé,  &  la  blancheur  de  fon  teiot,  Guerritr,  Une  dégénéra  point  des  ver- 
fijt .  fiiraomaiée  Pajferoji,  .  .   -     .   -  ... 

Le  Seigneur  étotc,  à  fa  créd-jlitc 
près  ,  un  homme  de  talent  ,  de  ions 
&  de  génie.  Il  çompofa  des  Poé/ies  Pro- 
vençales y  dont  nous  devons  regreter  Jà 
perte  ,  fi  elles  étoienc  telles  que  nous 
les  dépeignent  les  Uilloriens.  Le  Koi 
Robert  en  fàifbit  beaucoup  ds  às. 

XVn.  BLACAS  ,  Tuo  des  vf^liis  i!- 
luftres  Baron!»  de  Provence  ,  étoit  fils 


tus  de  fon  père.  II  accueillit ,  comme 
lui ,  les  Troubadours  j  11  fie  plus  ,  il 
fut  lui-même  Poète.  On  a  de  lui  une 
Chanfon  ,  par  lat^uelle  il  prie  ia  Dapie 
de  le  préftrer  à  tout  auti«  ,  s'il  eft 
plus  généreux  ,  s'il  a  plus  de  galan- 
terie ,  &c.  mais  au  contraire  ,  il  lui  dit 
de  donner  la  préférence  à  tout  autre 
Chevalier  qui  le  rurpaircta'êh  cotnage, 
en  amour  2  ou  en  libéralicés. 


Pcr  mrce  prtc^  que  fûmar  mi  rmda 
CH  cui  hom fit;  aital  eamn 
Chefi  troba  amanti  ^  f»i  coatmda, 

Ab  tant  cT armas  ^  de  fins  ^  Çf  d^arMuei 
Ne  tant  larg  fij.  ,  ab  tant  pauc  de  renJà 
Ne  tant  /utils  en  parlar  avînen 
A.  lui  s'autrei  /j'a  mi  fi  difinda. 
Car  hm  es  drei^  ,  ch'u  ani  los  plus  valens 
Aifi  com  es  la  genjor  que  port  benda. 


Les  Troubadours  firent  à  l'envi  Té- 
logc  de  Blacas,  mort  vers  l'année  122 $• 

Sordel ,  Bremond  de  Riccas  novas  8c 
Bertrand  d'Allamanon  ,  célébrèrent  fes 
talens  fie  fa  valeur.  Oa  trouve  ces  éloges 
dans  l'FTifloire  de  Provence  de  M.  Papon. 
.  XVIII.  BLACASSET,fils  du  précé- 
dent,  chanta  toutes  les  Dames  de  la 
Provence.  Il  fe  plaint  dans  une  de  Tes 
Chinfonï  ,  de  ce  q;ie  les  Provençaux 
fe  font  fouftraits  à  la  domination  des 
Arragooois ,  pour  lé  livrer  à  la  maifon 
d'Aniou.  I!  fiiivir  cependant  Charles  II 
à  la  conquête  du  Royaume  d?  \'aples. 
Il  fit  préfent  à  Robert ,  qui  n  eioit  en- 
core qu^  D  i:  Calabre ,  do  Traité 
ds  U  maniera  de  hen  guerroyar  ,  q:je 
'  Hommes  iUufires  de  Froy»  Tome  X I 


quelques  Auteurs  attribuent  à  fon  père. 
Auffi  vaillant  que  ion  père j  Se  aufli 
bon  Poctc^  il  aima  une   Dame  de  la 

famille  des  Baux,  à  ce  qu'on  peut  con- 
jeaurer  p:)r  une  do  fes  Poc(ies  ,  dans 
lefquelles  il  déclame  contre  le  Mona(^ 
tcre  de  St.  Ponj qu'il  cft  tenté  de 
brûler  ,  parca  que  Huguertc  Se  Etlen- 
«cttc  de  Baux  ,  ont  été  s'y  renfer- 
mer. 

»  Si  jamais  le  ma!  d'amour  me  tour- 
»  mente  ,  je  ne  fais  plus  à  qui  de- 
»  mander  du  /êcours ,  puifque  les  deux 
»  perfonncs  ,  à  q  .i  I  ■  Comte  de  Pro- 
»>  vence  6c  moi ,  adrc^jons  nos  Chan- 
»  fimt  entrées  dans  le  Cloître. 

»  Il  y  a  un  an  ou  deux,  que  je  Cuxm 
:  -  A aa  ' 
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»  privé  du  jour ,  n.ns  Icurailidaoce  . 
IB  Hugueuc  6c  ia  laur  chaacent  daos 
»  un  monaftère ,  tandis  que  nous  te- 
»'  pandons  des  larmes.  Il  me  prend 
»  quelquefois  eovie  d'itller  mettre  k 
»  fisu  au  Couvent.  Peu  s'en  6iut  que 
»  je  ne  l>lafphêrae  contre  St.  Pons  , 
D  qui  a  enlevé  toute  la  joie  de  la 
»  Provence.  liélas  !  que  de  biens  nous 
I»  avons  perdu,  en  perdant  ia  belle  Uu- 
I»  P  leue  ,  6c  la  charmante  Etiennctre.  » 

ilX.  ARNAUD  DENTREVÉNES, 
contemporain  de  Btacas  •  fit  Féloge  de 
ce  Troubadour  ;  il  y  ajoute  que  fa 
Chanfon  auroit  été  meilleure  ,  s'il  avoit 
pailédcs  montagnes. des  près ,  des  fleurs, 
des  vergers ,  des  feuilles ,  des  longs 
Jours  du  mois  d-'  Mii  ,  d-s  lierbus  de 
St.  Jean,  de  la  Pàque  tl.iurie,de  lEf- 
pagne ,  de  rAUema^,  Scc  8Cc.  L*Aa< 
tenr^qui  nous  fournit  ces  détails,  ob- 
ferve  judicieùfement  que  l'on  ne  trou- 
voit  point  de  fujei  plus  intéreffaot  alors , 
après  la  galanterie' y  que  lesagrémens 
d<j  la  Campngne  au  retour  du  prin- 
tims  i  que  ce  fujct  a  été  le  prettiier 
diez  prefque  tous  les  peuples  ;  il  auroit 
pu  ajouter  qu'il  eftle  plus  fertile  &  le  plus 
ûtisfaifanc.  Une  Eglogue  bien  faite  en- 
chante H  ùàfn  iufqu'au  ravifTement  ; 
l'habitant  des  villes  ne  conno  t  d'autres 
plailirs  que  celui  de  rcfpircr.  l'air  de 
la  campagne  j  quelques  amufemens  que 
procure  la  fodété  ,  ils  ne  ibnt  rien 
auprès  de  ceux  que  l'on  gni'.tc  au  bord  d'un 
clair  niilTeau  ,  fur  le  gazon  fleuri.  Tout 
lamène  Thomme  i  &  première  inflf- 
tution  ;  to  it  lui  nr.nonce  que  l'agrio'- 
lure  ell  le  plus  noble  travail ,  &  le 
])lu$  inté  reliant. 

XX.  RAOUL  DE  GASSINouROL- 
LET»  oé  au  Château  de Ga^  » iitué 
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fur  le  golfe  de  Grtoiaud  ,  fut  Hiftorien , 
Orateur  &  Poëte.  Sa  célébrité  ne  lui 
fut  pas  infruâucufe  ;  il  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  à  la  Cour  des  Princes 
qu'il  daigna  vifiter.  Il  n'en  éioii  point 
qui  a'aij^rftt  i  lliatuMur  de  l'aflcnrirawc 
dignités  qu'il  refufa  confbmmcnt.  En- 
gagé dès  fon  enfance,  au  fervic.-  de 
Raimond,  Comte  de  Provence  ,  i*  tût 
.  cru  trahir  fon  maître  en  donnant  aux 
autres  Cours  de  l'Europe  le  lufirc  que 
fes  taleos  répandoient  dans  celle  de 
ce  Prince. 

Le  Comte  Raîmond  ne  fut  pas  feule* 
men:  redevable  au  gcnielittéraircdeGj^/ij 
il  dut  sncoic-jà  la  valeur  de  ce  Che* 
valicr,unc  partiede  h  gloire  qu'il  s'ac- 
quit dans  les  armes.  Ce  fut  t'uioul  qui 
fournit  les  rebelles  de  ia  Provence  ,  qui 
s*étoient,  révoltes  contre  leur  Souvetsln; 
hi  pour  unique  récompenfj  de  cette 
h^ureule  expédition ,  il  n'exigea  que  le 
pardon  des  vaincus.  Il  f*e  fignala  fur« 
tout  contre  les  Vaudois  ,  qu'il  défit  plus 
d'une  fois  en  bataille  rangée  ,  après 
l«s  avoir  combattus  par  la  force  de  fon 
éloquence,  dans  plulieurs  écrits  admirés 
d  :  cr  tems-Ià»  Ce  tra't  de  la  vie  de 
Raoul  f  fuppofe  qu'il  cioit  aulTi  verfé 
dans  la  'Tliéclogic  ,  que  dans  les  au- 
très  Sciences.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'cll  que  cette  crudc  ne  l'aveugla  ja- 
mais fur  les  défordresdfs  EccléiiafliqueSy 
dont  il  démalqua  la  corruption  dans 
p'.is  d'un  endroit  de  fes  ouvrage*;.  Il 
eut  auiïl  la  réputation  d'un  excellent 
politique ,  8c  ce  hit  à  ce  ritrc  ,  qu'il 
t  it  Député  à  rAflemblée  de  Nlont* 
pi  Hier  ,  où  il  difcuta  les  in;éré;s  de 
Rùmond  avec  autant  de  profondeur  , 
que  d'impartialité.  Quelques  Seigneur» 
voilins  diiputoienr  au  Comte  de  £to> 
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vAice  des  prérogatives  qu'il  tenoit  de 
Us  ancêtres  :  grâces  à  l'éJoquence  de 
Rjoul  j  ces  privilèges  se  fiitest  piw 
contellés ,  fiC  les  Etats  de  ce  Priactf 
fc  virent  à  jamais  cffranchis  des  irou- 
Jïies  dunt  ils  étoieot  agites  depuis  ù 
loog-ienit*  Notre  Auteur  eut  U  globe 
de  difTiper  les  alarmes  de  fa  Patrie , 
dont  il  fut  furnommé  le  pacificateur. 

Des  profpéricés  dniables  Ambloient 
devoir  alfurer  le  boohcur  de  Baoat* 
Comblé  des  honneurs  littéraires  ,  les 
ièuls  qu'il  eût  ambitionnés ,  chéri  de  fes 
concitoyens  dont  U  fût  le  bienfiitieur , 
affranchi  des  grandes  paHlor  s  ,      j  jf- 

Îu'alors  n'avoieac  qu'effieuic  fon  cœur, 
étoitdu  petit  nombre  des  hommes  t 
qui  n'ont  pas  acquis  le  droit  de  le  plain* 
dre  de  la  deflinée  •■,  mais  il  portoir  en 
lui-même,  une  fource  d'infortunes  que 
ta  phtlofbphie  même  ne  fauroit  prévé- 
nir.  Né  fcnfible  aux  attraits  de  la  beau- 
té }  quand  elle  eft  l'ornement  des  ver- 
tu» qui  jttfitfient  ramonr ,  il  trouva  dans 
Rkhilde  de  Moniauban  ,  cet  heureux 
aiTemblage  de  toutes  les  perfcâions 
d'un  fexe  qu'il  avoit  dédaigné  jufqu'a- 
lors.  Ce  fut  à  Montpellier  qu'il  vit  d'a- 
bord cette  Dame.  La  circonl^ancc  fcrn- 
bloit  être  favorable  à  Raoul  de  Gajfin  j 
il  venoitde  (^naler  fon  éloquence  dans 
rAfTcmbléc  dont  on  a  fait  mention, & 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife,  à  titre  de 
Négociateur,  auroit  eu  de  quoi  flatter 
l'ambition,  d'une  femme  moins  ennemie 
de  l'amour ,  que  l'ctoit  la  fcvcre  Ri- 
childe'y  piais  elle  n'eiHina  dans  Raoul , 
que  ks  talens  dont  b  cidture  avoit  oc- 
cupc  tous  fcs  ioilîrs.  Pou  foigncufe  de 
plaire ,  elle  eut  rougi  d'aimer  dans  cet 
exc^ent  Poëte  y  autre  chqfe  que  le  gé- 
lUt  i  qui  rèlevolt.  ao-defiis  SetA- 
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vaux.  Elle  accepta  donc  ,  Hins  confé- 
quence ,  les  premiers  hommages  de  fes 
fers,  raccueillit  favorablement  à  thre 
lie  bel  cfprit ,  Scié  fit  même  un  devoir 
de  lui  accorder  quelqu(?s  dcfcrcnccs  , 
dont  Raoul  pénétra  ii  mal  le  vrai  iéns  1 
qu'elles  ITenhaidiient  i  lui  isiire  Taveu  de 
fa  Hamme.  La  fierté  de  Richilde  s'en 
oâenfa  j  &  dès  ce  moment ,  elle  rom- 
pit tout  coiiHiierce  avec  hd.  En  vain  tC- 
ûtfB-VÛ  dans  la  filtre  de  (ê  ménager 
quelques  accès  chsz  cétte  Dame  -,  il  lui 
ftit  déformais  impoflibie ,  iion- feulement 
de  lui  parler,  mais  même  de  la  voir. 
Elle  évitoic  la  rencontre  de  Rmuf  com- 
me celle  d'un  ennemi  qui  auroit  tramé 
(â  ruine  ;  une  haine  implacable  devint 
le  prix  de  Tamour  le  plus  honnête. 

Ce  retour  cruel  de  la  part  d'une  fem- 
me adorée ,  aliéna  l'cfptitdu  Pocte.  Son 
défefpoir  ie  manifêfta  d'abord  par  les 
accès  d'une  mélancolie  fombre  &  filen- 
cieufe.  Le  noir  dépit  qu'il  couvoir  four- 
dentieAt ,  tourna  bientôt  en  fiireur. 
La  démence  le  rendit  injulle  ;  il  proje- 
ta de  fe  veng:r  •■,  5c  la  calomnie  fut  la 
reffource  qu'il  embralfa  dans  fa  rage. 
Non  content  de  reprocher  à  la  Dame 
de  Monrauban  fou  ingratitude,  î<  fa 
cruauté  ,  il  eut  recours  à  i'impofturc  , 
6e  V^ccuGt  de  violer  «n  fecret  cette  mtf» 
rère  pudeur  dont  dit  afiîchoit  l'hérotl^ 
me  en  public.  Il  ofa  même  démentir 
(es  premières  plaintes  ,  en  fuppofsnt 
qu'il  n'écoit  malheureux  ,  que  parce  que 
RichiUe  avoit  mis  ufi  terme  à  fes  fa- 
veurs ,  ôc  qu'il  falloir  imputer  fon  dé- 
fefpoir ,  non  pas  aux  rigueurs  ,  mats 
à  l'inconftance  de  cette  Dame.  Rendu 
à  lui-même,  Raoul  de  GaJJin  frémir  de 
cette  lâcheté }  &  pour  fê  fouftraire  à 
Taf^iobre  d'une  telte         »  il  HS> 
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lut  d'abandonner  le  monde,  &  d'enfé- 
vfelir  fa  honte  dans  un  Monafière. 

Ce  fut  à  Avignon  qu'il  exécuta  ion 
projet  de  retraite.  Il  n'avoit  communi- 
que Ton  deireio  à  aucun  de  fes  amis  j 
8c  pendant  plus  d*une  année ,  ils  eflkyè* 
ico:  vainement  de  le  déterrer  ;  ils  ap- 
prirent enfin  qu'il  s'étoit  fait  Religieux, 
0C  ils  te  hâtèrent  de  l'arracher  de  fou 
cloître  i  ce  qui  n'éroit  pas  fans  difficul- 
tés. Une  profefilon  folennelle  avoit  dé- 
jà confommé  le  facritice  de  Raoul ,  £c 
il.ne  fiilbtt  pas  moins  qu'une  «UTpenfe 
du  St.  Si^ge  ,  pour  le  rendre  à  !a  fdcic- 
té  qu'il  venoit  de  quitter.  L'Evéqae  de 
Culcran  ,  qui  épil  alors  Légat  d'Avi- 
gnon ,  iê  chargea  d'obtenir  cette  di(pen« 
fe;  mais  avant  que  d'en  écrire  au  Pape  , 
il  vint  trouver  le  Solitaire ,  à  qui  il  re- 
pféfenta  que  les  befolns  de  rEglifeTap- 
pelloient*  dans  le  monde  9  8C  que  ce 
n'ctoit  pas  du  fond  défit  letraiie, qu'il 
pourroit  éclairer  les  Fidèles  qui^  lan- 
guiflbient  dans  l'attente  de  fcs  lumières. 
Il  lui  cnpignit  de  la  part  du  Sr.  Phe , 
d'abandonner  fa  folicude  ,  de  confa- 
crer  déformais  fes  talens  au  fervice  de 
l'Eglife  ,  en  comhnttant  les  Hcrctiqucs , 
dont  elle  éipii  alors  environnée  de  tou- 
te part.  Raoul  de  C.jJ}ln  oppofa  d'abord 
aux  repréfeniations  de  rE\cq'.ie  ,  la  fain- 
tçtc  de  fon  r.oine'.  état,  tC  les  ccueils 
d'un  liccle  corrompu  \  mais  le  Légat 
d'Avl{;Bon  obtint,  à  force  d'i:  Itinccs , 
^u'ii  fe  rcndroir  enfin  aux  ordres  plus 
précis  du  St.  Siège» 

Ccpendans  XaâU  demanda  quelques 
mois  de  lecueittement  &  de  rtfle.xions  j 
&  ce  terme  expiré ,  il  rentra  dans  le 
n.onde  avec  le  titre  de  Prévôt  de  Pi- 
£aans*  dore  te  bénéfice  étoit  à  la  no- 
snjsation  du  Ccmte  de  Provence.  Les 
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revenus  de  cette  Prévôté,  qui  fe  mon- 
tent aujourd'hui  à  vingt  mille  livres , 
fufTîfoient  à  l'entretien  de /{<zou/ ,  8c  il 
joignoit  encore  les  bienfaits  du  Prince, 
dont  il  iiit  toujours  l'ami ,  le  confeil  fie 
la  lumière.  Quoique  chai^  défermais 
des  intérêts  de  l'Eglife ,  Gajfm  ne  fa- 
criBa  jamais  ceux  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  à  l'avidité  d'un  Clergé  ,  toujours 
ambitieux  d'ufiirper  les  privil^es  de  fes 
mnitrc.;. 

Quelques  Ecrivains  ont  avancé  que 
itaoïd  de  avoit  époufe  une  Da* 

me  de  la  mailbn  de  Cipihes  ,  qu'il  en 
avoit  eu  plulicurs  enfans  ,  qui  s'allièrint 
aux  plus  nobles  familles  de  Provence. 
Ce  feit  cA  fort  douteux  '■,  on  ne  fait  pas- 
fur  quel  fondement  il  cft  appuyé.  Nous 
favons ,  par  fcs  poélics  »  qu'il  k  plaignit 
plus  d'une  fois  des  rigueurs  de  hi  for- 
tune ,  que  fa  vicilîefîe  fit  f  rncc  d'ennuis 
Se  de  traverfes ,  mais  on  ignore  le  fujet 
de  fes<!ifgraces.  Au  refte  ,  nous  n'avons 
qutf  des  fragmens  de  fes  produâiotis  j 
peur  ctre  fon  hiftoire  fe  trouvoit-clle 
cparlc  dans  ce  qui  noiis  manque.  11 
mourut  en  1x19. 

XXI.  Trois  Troubadours  ,  contempo- 
rains ,  fe  préfeatent  ici  j  GUI  de  Cavail- 
Ion  ,  Vicomte  de  cette  ville  , 
TRAND  d'Avignon  &  RICHARD  de 
Tarafcon.  Le  premier  fiit  un  noble  Ba* 
ron ,  gracieux  courtois;  il  fut  join- 
dre le  talent  de  l'art  Militaire  à  là 
pocfic  Provençale.  Sa  valeur  c\  fcs  cou- 
plets le  Hrcnt  cUimer  des,  Danaes.  On 
l'a  cm  amant  de  Garfende  ,  Comteffe 
6i  Provence,  petite  fille  de  Guillaume 
dernier ,  Comte  de  Forcalquicr  ,  8c 
cpoufe  d'Alpbonlê  II ,  Comte  de  Pro- 
vence. C'eft  eo  vertu  de  ce  mariage, 
cofiuaâé  eo  1 193  ^  q^e  le  Comté  «le 


Digitized  by  Gopgle 


SUR    LES  TR 

Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Pro- 
vence. 

n  eft  certain  que  Gui  adieflà  iès 

vœux  à  une  Danic  de  grande  naiirance  j 
on  Je  voit  dans  une  chaofon  de  ce  Poè- 
te y  où  il  dît ,  fue  le  m/rite  de  fa  mat- 
tr^  k  fait  trembler.  Mais  il  ne  fe 
borna  pas  à  une  feule.  S  )n  Dialogue 
avec  fon  manteau  ,  c^ui  ell  une  cfpcce 
de  tenlba  ,'iiot»  appieod  qu^il  faifoit  fa 
cour  à  raifn.ihU  Dot^Vû  ^Çf  àU  beUt 
Dame  Calberge, 

CéPoëte  oompofii  des  couplets  fur 
une  guerre  qu'il  fbutint  contre  les  Fran» 
cais ,  pour  le  Comte  de  'rouloufe  ;  elle 
commença  en  113^.  Gui  dit  qu'il  cil 
affiégé  dans  Je  Comté- VenailTin  au  Jieu 
de  Châteauneuf;  il  reproche  à  Bertrand 
de  l'aroir  abandonné,  il  l'invite  à  venir 
le  lècourir. 

Bertrand  d'Avignon  ,  étoit  aufîî  un 
Troubadour  Militaire  j  il  répondit  à  Gui 
^uM  l'avoir  Tecouru  ,  fans  recevoir  une 
.récompcnfe  proportionnée  à  fes  lèrvi- 
ces.  Il  l'accabla  à  fon  tour  de  repro- 
cbes.  Il  falloir  que  ces  Poètes  fiiFent 
les  veis  avec  beaucoup  de  lâcîlité ,  pour 
s'en  occuper  peadaitt  les  travaux  d'un 
liège. 

'  Nous  avons  encore  des  couplets  de 
Cm  »  adrelTés  au  Comte  de  TouloiHê* 
Les  uns  fort  écrits  au  fujct  de  l'cxcofti- 
niunication  du  Pape  >  qui  avoit  dépouillé 
le  Comte  de  (es  biens.  Gui  fut  envoyé 
en  AmbafTade  à  la  Cour  de  France  , 
£c  ccfuite  à  Rome,  pour  obtenir  l'ab- 
iblution  du  Comie.  *  * 

Les  autres  Couplets  fonr  contre 
Guillaume  VI,  de  la  maifon  de  Baux, 
Prince  d'Orange ,  qui  s'étoit  ligué  avec 
les  François.  Le  Pbëte  le  tialte  d«  de- 
nd-Prioce,  8c  le  pbtûnte  fiv  ce  ou'il 
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s'étoir  laiffé  faire  prifonnier.  Ce  der- 
nier trait  icra  explique  dans  l'article  de 
Guillaume. 

Ruhard  de  Tjrafon  vivoit  eai2IOi 
nous  dirons ,  avec  l'Auteur  de  l'Hifloire 
de  Provence  ,  qu'il  célébra  dans  une  de 
fes  Chanfons ,  la  Comteffe  de  Savoie  , 
dont  il  loue  la  gaité  ,  le  mérite  &  la 
gcnérolité.  Il  clt  intimement  perfuadé 
qu'il  n*y  a  point  de  gloire  fans  1  amour, 
ft  que  tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  ,  fait 
honneur  :  on  le  croyoit  en  effet  au  com- 
mencement du  i^me.  fîècle ,  oii*rédu- 
cation  des  jeunes  gentilshommes  fe 
bornoit  à  leur  apprendre  la  Religion  O 
la  galanterie  ^  mais  une  religion  ac- 
compagnée  de  petiteflês  &  de  fuperflH 
fions  ;  au  Heu  que  l'amour  des  Dames  , 
qu'on  "leur  rccommandoit ,  ctoit  rempli 
de  rafînement  8c  de  liuiatirme.  Pour 
inculquer  davantage,  dans  Teiprit  des 
,  jeunes  gentilshommes  ,  les  principes  de 
l'amour  p(ïr ,  on  leur  faifoit  faire  choix 
d'une  Diime  belle  y  noble  &  vertueufe  » 
à  laquelle  ils  rapportoient  leurs  fenti- 
mens,  leurs  penfées  &  leyrs  afllâions, 
fur»  *rien  âire  ,  ni  rien  dire  qui  pût 
Llclfer  la  décence  &  la  vertUi  L'amour^ 
ainii  épuré,  leur  paroiiroit  licite  ;  5c  un 
Moine  Troubadour,  difoit  qu'il  aimoit 
mieux  aimer  fa  Dame  gratuitement , 
que  d'achcrerpnr  la  n-ort  de  l'amc  ,  un 
moment  de  pliiilir.£/i  t aimant  ^  ajoutoit' 
il ,  ft  ferai  pour  /'amour  tFe/ie  ,  ùrave , 
v.ùll.mt  ,  amoureux  &  loyal  ^Çf  je  me  Jt- 
gnalerai  par  des  aSicns  héroïques.  Ces 
idées  produifircnt  un  bien ,  dars  les  pre- 
miers tems  de  la  chevalerie  K  de  la 
poéfîe  :  cl!cs  furent  caufc  que  les  Che- 
valiers dans  leur  conduite  ,  bi  prefque 
tous  les  premiers  Troubadours ,  dans 
leurs  chanibi»»  relpifâèrent  les  monirs. 
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Nous  devons  rendre  juftice  à  lUeàard 
àt  Tarafion  :  il  n*a  lien  die  oom  te 
décence  \  mm  «"eft  te  iêiil  méritft  id0 

fes  pièces  :  combien  y  en  a^t-il  qui 
n'ont  pas  même  celui  là  ! 

XXI[.  PIERRE  M  St.  REMI  ap- 
partenoit  à  l'il!  illrc  mailbn  de  HugoUns. 
li  excella  dans  tous  ks  Arcs  Libéraux  , 
H.  fut  un  detoimlteun  poiiés  du  ijme. 
Âède.  Qnelquei  Écxhr^s  le  repréfen- 
teot  comme  im  homms  violent  ôc  cruel, 
&  s'accordent  à  lui  reprocher  fes  excès 
dans  tous  (et  genres  de  volupté.  Ce 
qu'il  y  a  d'inconteftîiblc  ,  c'cft  qu'après 
avoir  diûlpc  tout  .fon  pauitnoioe  ,  il 
ft.'vic  force ,  par  la  misète  -,  à  lêftire 
Comédwo*  Û  s'attacha  en  cette  quali- 
té aux  premiers  Seigneurs  de  Provence, 
qvu  l'didcront  à  rétablir  fa  fortune.  P/Vrre 
de  St.  Reini ,  avoit  renoncé  à  cette  pro- 
felfon  ,  lorfq'.i'il  s'erflamma  pour  An' 
Soiaeite  (  de  Lambcfc  ) ,  Dame  de  Sure. 
Il  te  demanda  en  mariage  à  (es  pa- 
lens  qui  la  lui  refufcrent,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  fait  le  métier  d'Hiihion. 
Notre  Poète  ië  fentit  û  outragé  de 
ce  r^s,  que  Ton  efprit  s'âliéna  tout- 
â-coup  ;  la  rage  s'empare  de  fon  cœur; 
&  d^s  fon  défefpoir ,  il  fe  Càil'n  d'une 
épée  ,  vient  trouver  te  Dame  de  Suie; 
fimmole  à  C^  jajomo  fiireur  ,  8c  fe 
perce  lui-même  fur  le  corps  de  (à  vie* 
lime.  On  marque  ce 'tragique  évéoe- 
ment  en  l'année  1x64, 

Les  Pocfjes  de  St.  Remi  ne  nous 
onc  point  été  confervécs  mais  on  a 
de  lui  une  WJhin  de  Pronnet^  qu'tt 
avwt  dédiée  à  Marguerite  ,  femme  de 
Ht»  Louis.  11  y  trace  avec  aifez  d'éner- 
gie les  vexations  ,  te  brigandage  ,  8t 
tous  les  dé(brdres  dose  cetee  Pconoce 
éioit  devenue  te  Théâtre. 


T  A  T  I  O  N 

u  11  fe  trouve  «  dit  Kofira-Damas  ^ 
j»  (  Hift.  de  Pkov.  p.  193  ) ,  que  ce 
»  Poëte  a  ide  un  Fotme ,  auqud  il 
»  dépeint  fort  vivement  la  Marriçon  , 
»  (  ie  D'.'fit  )  qu'jI  a  ,  Voire  fe  trouve 
n  tout  furpris  d  efiiMlûffi»ment .  de  œ 
•  que  le  Comte  de  Provence  ne  châ- 
»  tie  l'infulence  des  ArletinSj  (  des 
».  Ariefans  )  j  la  rebelfion  des  Mh^ 
»  fetUois  j  l'ambition  de  régner  y  flc 
»  le  peu  de  juftice  de  fes  Officiers 
1)  d'Aix  ;  l'abomination  qui  règne  en 
»  la  Cité  d'Avignon  ;  les  moqueurs  de 
o  I):gn.'  ;  la  barbarcfque  nation  des 
»  Niiiards  j  (  de  ceux  de  Nice  )  ^  la  te- 
»  nante  avarice ,  &  tromperte  des  gavots 
»  des  moaiagncs,  la  fatnéantife  des  Mar- 
»  légaux,  &c  tant  de  tyrans  qui  formillent 
»  en  fon  pays  de  Provence,  où  le  riche 
»  mange  le  pauvre  ,  &  le  noble  outrage 
»  le  payfan.  Poëme  qià  fut  dédié  à  Mar* 
u  guérite  de  Provence  ». 

iXII.  EMERIC  DE  BEAUVESER^ 
ou  BF.LVEZER  ,  né  dans  la  haute  Pro- 
vence ,  au  villf^e  de  ce  nom  ,  près  de 
Colmars ,  Pbëte  comique  &  habile  Mu- 
ficien,  fut  chéri  du  Comte  de  Pro- 
vence ,  &  de  Béatrix  de  Savoie  ,  fa 
femme ,  aiu«^uels  il  dédia  fes  Ouvra- 
ges. It  y  avoit  à  te  Gour  de cePrince 
une  D^moifelle  de  la  principale  nobleflê 
du  Pays  ,  appeUée  Barbofle ,  iàvante 
autant  qu-'ime  femme  peur  l'être }  elle 
te  dictent  même  avec  les  hommes  tes 
mieux  inftruiis.  Il  n'en  failoit  pas  davan- 
tage pour  monter  l'imagination  de  nô- 
tre Poète;  il  lui  adreffii  fis  Poi^es> 
qui ,  en  relevant  k>n  mérite  ,  b  firent 
coonoître  9  &  regarder  comme  une  par- 
donne des  plus  aeeompiies. 

Malheureuiêment  peur  b  Pantep' 
lîiie  de  taoide vertus ,  ôn dntcttteDi^ 
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moifeUe  ,  Abbeflfe  de  Moulegez  lez-Ar>  tyre  oa  fenfim ,  dms  laquelle  l'Aiiteur 

les.  Rauvefer  fut  fcnfiblement  roiiché  s'entretient  avec  Falconct,  fjr  le 

de  Ton  éloignement ,  &  en  mourut  de  rite  des  Barons  de  Ton  tcms.  Ces  Poë> 

chagrin  ,  l'an  1164.  tes  jouent  pour  ainfî  dire  ces  Seigneurs 

Sa  Pièee^  intitulée  :  Las  Amours  de  aux  Enchères;  ils  é\'aliient  l'un  dix  fols  , 

Jbn  Ingram ,  étoit  dédiée  à  cette  Ab-  l'autre  vingt  ,  &c.  Parmi  les  objets  de 

beife.  Le  Monge  de  Moncmajor  l'ac-  leurs  Satyres ,  on  trouve  quelques  Sei- 

tribue  à  tin  autre.  Nos  manufcrits  ne  fpieun  de   la  maifbn  de  Baux  » 

nous  ont  rien  iranCmis  fur  ce  Poccc.  Gi)t  de  Cavaillon,  Guillaume  de  Sa- 

Cet  Extrait  eft  tiré  de  Nollra-Damus.  bran  ,  Sec.  On  y  loue  beaucoup  Daudé 

XXIV.  ALBERT  DE  SISTERON  ,  de  Prades  chez  qui  Ton  trouve  tou- 
Bommc  iwtCi  ^  Aibtrtet  ,  étoit  du  Gtf-  yonxs  de  bons  repas  à  faire  ^  &  des  dms  à 
pençois.  Il  fut  furnommé  de  Siftcron,  rfffvo/r.  Cet  éloge  fuit  voir  quels  étoîent 
parce  qu'il  fit  utr  long  fcjour  dans  cette  les  motifs  de  la  Satyre. 
viOe  »  où  il  iaounit.tl  étoit  fils  de  Nazur,  XXV.  DURAND,  Taflleur  de 
Jongleur  de  pN^eflfon ,  Auteur  de  quel>  Faemas  ,  manque  dans  nos  manuf- 
ques  Chanfonnertes.  Le  fiis  ne  furpa[ra  crits  ;  nous  allons  extraire  fon  article 
pas  le  père  dans  Tes  produâions  poé-  du  Recueil  de  M.  MiWçn.  Paernas  ^  dit- 
tiques  ,  mais  les  airs  qu'il  y  adapta  ,  il  t  nous  t»aroIt  être  la  petite  vUledu 
étoient  excclîens.  Comtat  ,  appelée  aujourd'hui  Pernes. 
^  Suivant  Noilra-Oamus  ,  Albert  aima  Le  nom  de  Tailleur  donné  à  Durand 
une  MarquifcdeMate^piradesplusilluA  défigne  probablement  un  métier  qu'il 
rres  famiHcs  de  la  Provence. MakQ>iBe,  avo  t  exercé,  lui  ou  fes  parens.  Quqi> 
fcniîble  à  fon  amour ,  le  retint  auprès  qu'il  en  foit  ,  il  fut  un  de  ces  Poètes  y 
d'elle  :  mais  cette  uoion  ayant  donné  qui  écrivoient  avec  liberté  fur  les  aâ'aircs 
lîim  dé  parler  contr'eux ,  la  Marquilè  '  politiques  de  leur  tems  ,  &  qui  & 
lui  ordonna  de  s'éloigner  d'elle  :  il  déchsînoient  contre  les  Princes  ,  quand 
obéit ,  8c  nous  ne  iàvoas  pas  ce  qu'il  ils  ne  les  trouvoient  pas  iavorabkt 
devint.  à  leurs  partis. 

Fabre  dUzès  ,   fi  l'on  en  croit  le       Sujet  zélé  du  Comte  de  Touloufe, 

Moine  des  Illes  d'or,  acheta  fes  Poé-  il  vit  avec  douleur  le  Traité  humiliant, 

fies  de  Pierre  de  Valernes ,  à  qui  Al-  par  lequel  ce  Prince  en  1229  céda  au 

bert  les  avolt  confiées  ,  8c  ks  publia  *  Roi  de  France  (  Louis  IX  )  ,  le  Duché 

fous  fon  nom  :  mais  le  Pla|^at  ayant  de  Natbonne ,  les  Comtés  particuliers 

été  découvert ,  Fabre  fut  condamné  au  de  Narbonnc  ,  Bcziers,  Agi'e  ,  Primes, 

foucijfelon  les  loix  Impériales  pour  avoir  Uzès ,  Vitficrs,  &c.  C'étott  un  fruit  de 

ufurpé  le  bien  d'autrui.  De  nos  jours  on  la  Croilàde  >  ctmtre  les  Alb^ieoô.  S. 

n'ufe pas  delà  même  févérité  envers  les  Louis,  encore  tris  ;c'.:rc  ,  profita  du 

Auteurs ,  qui  s'approprient  les  ouvra-  préjugé  qui  autorii'o  it  ,  fuus  prétexte 

fes  des  atitres.  Il  ne  raut  pas  confondre  de  religion ,  les  injuAiccs  qu'elleocca-  . 

Idbie  d'Uzés  avec  un  autre  Fabre  Pro-  flona.  Jacques  I ,  Roi  d'Aragon  ,  a!ié 

ven^^  dont  il  ne  nous  teûe  qu'une  Sa  •  du  G)j»te  »  n*a\'oit  pu  (butemr  ùl  cauiê  ^ 


I 


Digitized  by  Google 


* 


37^»  D  I  S  S  E  R 

avec  Aiccès  ;  &  ie  foibic  Henri 
'  III ,  Roi  d'Angleterre  ,  ne  pouvoir  même 
rien  recouvrer  de  ce  que  fa  Couronne 
âvoit  pendu  en  France.  C'efl  ce  q'ii 
échauffé  la  bile  du  Troubadour  ,  dans 
un  premier  Sirvante,  où  il  veut  tirer 
fur  ceux  qui  ont  jeté  l'honneur  à  la 
renverfe. 

»  Puirqus  j'ai  arbal^  8c  croc,  je 

•  »  toucherai  des  éperons  pour  aller  tirer 
î>  fur  les  ]■•!'.!?   hauts  lieux.  On  tient 
pour  nigaud  le  Koi  d'Angleterre  ,  de 
fe  lailTer  honteufement  chaflër  de 
„  fes  F.t  ;îs  ;  c'cft  le  ^ircmier  que  je 
veux  frapper.  J^'  haïrai  éternellement 
le  Rot  Jamss  (Jacques  I  d*Aragon),qui 
y,  a  mal  gardé  Ct  foi.  Aimeri  de  Nar< 
„  bonne  a  mieux  tenu  la  fienne  ;  „  (  ce 
Vicomte  de  Narbonnc  avoir  fcrvi  fi- 
dèlement'le  Coœce  de  Toulonfe  )  : 
fy  C'eft  pourquoi  je  T-iis  do  fcs  ani:;. 
Sa  conduite  a  été  celle  d'un  homme 
dlionnëur  :  James  s'eft  conduit  en 
„  Roi  fans  cjurage  ,  dont  je  ferai  fort 
aifc  i\€  voir  la  chûre.  S'il  nous  avoit 
donné  du  fecours ,  nous  aurions  été 
' délivrés ,  8c  bien  dans  nos  affaires  ; 
ks  François  aurolcnt  été  déconfits , 
pris  Se  mis  à  mort  ^  &  le  Comte 
„  Marquis,  prenant  confiance,  n'aurolt 
„  écouté  ,  ni  paix  ,  ni  accoinn^o  Jeir.enr. 
„  Il  n'a  câlj  que  parce  quion  ne  l'a 
point  fecouru.  Autrement  il  eut  dé- 
„  ployé  fa  bannière  .... 

Les  deux  Comtes  f  de  Touloufe, 
Se  de  Provence ,  brouillés  au  ùijet  de  . 
fa  févotte  dé  -Marfcille,  )  font  la 
„  _qjcrr2  <.a  d  v'i  p^r.rj  nous  ,  faure 
^  de  mc.li«:e-.ir  qui  les  îiccv>nimode  i 
»,  mas  nous  en  Ibmaies  peu  émus.,, 
(  Cette  guerre  ne  fut  pas  vive.  ) 

Les  hauts  Barons  ont  fouflfert  ii 


T  A  T  l  O  H 

patiemment  leur  difgrace ,  que  la 

meilleure  partie  du  monde  eft  éton- 
n  née  du  triomphe  des  François.  Puif- 
„  qu'ils  fouffrent  que  telle  nation  les 

attrape  ,  il  ne  refte  d'autre  parti 
n  que  de  §t  Soumettre.  Je  puis  vous 
„  dire  férieufcment  que  par  de -là  , 

en  Syrie les  Turcs  leur  ont  fait 
i,  jeter  maints  cris  8c  maints  hurle* 
„  mens.  •  „  {  Les  François  que  Durand 
regarde  comme  une  nation  énnemic  , 
^voient  été  bien  tnoins  redoutables  aux 
Turcs  qu'aux  Albîgeds.  T 

Dans  le  fccnnc!  Sirvr-nre  ,  il  s'cfTijrcc 
de  ral'umer  conir'eiix  le  feu  delaguerre.  , 

, ,  L;i  guerre  me  plait ,  quoique  AmOUr 
„  âc  ma  Maîtrellfe  me  ta  ftflènt  toute 

l'année.  Par  la  guerre  ,  je  vois  mul- 

tiplicr  les  fêtes ,  les  dons ,  les  piai- 
„  firs  Se  les  chants  :  (  c'eft  ce  que  per* 
fcï'.ne  ,  je  penfe  ,  n'imagineroit  aujour- 
d'hui. )     La  guerre  fait  d'un  vilain  j 

un  courtois.  Guerrcr  bien  fàite  me 
t»  plaît  donc»  Je  «oudrois  bien  voir  la 

trêve  rompue  entre  les  Ellcrlings  ÔC 
„  les  Tournois ,  (  l'Angleterre  &  la 
„  France.  )  .  .  .  .  Non  y  je  ne  croîs 
„  point  que    les  François  polTcdcnt 

(ans  trouble  ce  qu'ils  ont  ufurpé  fur 
„  maints  honorables  Barons.  Mais  com- . 
„  ment  les  Aragonois  n'abandonnent* 
„  il<  pas  leur  entrcprife  contre  le  Roi  de 
„  Valence  ,  (Jacques  I  prie  cette  ville  fur . 
„lesM:iure$,cnti38,)pourravirauxFran« 
„  çois  !t'ursconquêtcs?Dcpuisquc  !cCotn« 

te  D-.:c- .Marquis  nous  a  tirés  ici  d'cm- 
„  barrss  ,  nous  verrons  bientôt  qui 
,,  fnij'cnd'i  mieux  le  ravage  &  le  dc- 

fordrc.  .\:;us  verrons  maints  thcviuix  ■ 
5,  bais  &  blancs  ,  maints  coups  frap- 

pés  ^  la  hâte  ,  maintes  murailles  8c 
M  tours  ébranlés ,  maints  châteaux  for- 
cés 
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2  cés  &  einponcs.  ^  s  armer  contre  les  infidèles  ,  au  Iku  de 

Oa  avDttreadut  en  iz 34,  le  Comié->  ravager  les  tertes  d'un  Prince  Cbiétien. 

Vénaillin  ,  ou  Marquilat  de  Provence»  Nous  allons  en  rapponer  qae^ties  coil^ 

au  Comte  de  Toutoufc  ,  qui  prenoit  plets  :  ils  font  tous  teraûllés  par  ce  re- 

les  diScren?  titres  4  te  lui   domie  le  ùà\n  :  Seigneur  ^  ayons  de  ta  fermeté  ^ 

Poëte.  Celui-ci ,  en  t'«<  félicitant  d'toe  Jbyons  fûrs d'être  jkoums. 

délivré  d'une  doniiîiation  odi:ufê  ,  s'ima-  '     >»  La  promjlîe  d'aller  c\  la  croi/dde 

gine  encore  que  Ton  i'rince  va  recouvrer  »  cl\  reliée  fanscti'ct.  Dieu  permet  qu'oui 

])ar  les  armes  Cet  autres  États.  Mafs  1»  rabaodonoe  par  lâcheté.  i> 

que  pouvoir  alois-Itaiinond  VU,  puif-  n  Tel  croit  venir  à  une  faulTe  croi- 

que  fon  père ,  beaucoup  plus  puilfant  »  fade  ,  qui  fera  contraint  de  s'enfuir 

avoii  fucco.nbc  ?  Le  mijux  pour  lui  »  fans  trouver  de  gîtj.  Car  eo  co:nbac- 

étoit  de  vivre  en  p.iix  avec  fes  voi(in5  ,  m  tant  vaillamment ,  on  défait  aifêment 

8c  fur  tout  avec  l'E^îlife,  dont  les  Ana-  »  les  plus  grands  Princes.  » 

thèmes  étoient  la  cajfe  de  la  ruine.  w  Les  lâches  Evéques  fe  mettent  peu 

XXVI.  TOMIERS  ET  PALAZIS  n  'en  peine  de  h  perte  du  âintSépul- 

fiirene  auflî  fort  zélés  pour  l'intérêt  de  »  cre ,  où  fut  notre  Père  J.  C.  quand 

leur  patrie.  Ces  deux  Poiires  ,  natifs  de  »  il  vint  du  défert  »  ils  aiment  mieux 

Tara(con  vivoient  au  milieu  du  Xifl*.  »  Beaucaire.  „ 

fi jcle.  1  s  composèrent  des  5/mi/:fM  ou  „  Notre  Cardinal  (  Bertrand  Légat 

Dialogues  fur  les  événcmens  de  leur  »  du  Pape  )  le  divertit  ,  jnue  Se  prend 

pays.  La  fevcrité  dont  on  ufoit  envers  »  de  bellejs  maifons  ;  que  Dieu  le  con- 

RaimonJ  VII,  il  &s  partKâns,  les  »  fende.  Ileft  infênnble  aux  mauxdb 

injuftices  ÔC  la   cupidité   du  Clerpé ,  »  Damictte. 

les  malheurs  du  Comte  de  Touloufe,  XXVlLPiSTOLÉTA,ncenProvencey 

la  confiance  de  fa  femme,  les  difgra-  fut  chanteur  d'Arnaud  deMarveU,ou. 

ces  du' Comte  de  Foix ,  qui  fe  voyoit  de  Meirueilh,  &  devint  cnfuite  Trotta 

opprimé  par  les  Légats  «  la  lâcheté  de  /'■j  /o./r  lui-même.  Il  fit  des  Chaafons 

GudUume  des  Bjux  »  Cinquième   du  dont  les  airs  étoient  agréables.  11  ctoit 

nom ,  qui  s'étoît  jeté  dans  le  parti  biçn  accueilli  des  honnêtes  ^ns  mais 

ies  Croifé? ,  la  fermeté  des  Avignonois,  homme  pctiamar^ru  ,  de  peude  mérite, 

^  qui  le  Poëte  dit  :     Noble  âc  cor-  &  de  peu  d'ufage  du  monde,  il  fe  maria 

„  toife  nation ,  votre  vigueur,  votre  ftr-  à  Marfeille,  &  fe  fit  marchand  :  il  de* 

„  meté  cft  la  gloire  des  Provençaux.  „  vint  riche  ,  8c  ceflTa  de  fréquenter  les 

Tous  CCS  dilîcrens  objets  fournirent  à  Cours.  C'cft  ce  que  dit  l'Hillorien  Pro- 

l'un  des  deux  Poercs  ,  le  fu)ct  d  une  vençal  ;  d'où  il  réfulte  que  Fijïok'tn 

pièce  jécrite  avec  affez  de  chaleur.  Je  fut  homme  de  bon  ftns,  plutôt  que  poète, 

dis  à    un  des  deux  Poètes  ,  fans   le  Djns  cinq  chanfon!;  que  nj.is  avons 

nommer,  parce  qu'on  leur  attribue  deux  de  lui,  il  exprime  fa  palfion  pour  une 

Sirventes»  fiùs  indication  de  celui  qui  Dame,  qui  le  dédaigne  avec  fierté.  Il 

en  efl  l'Auteur.  Le  fécond  eft  une  exhor-  parle  dans  les  envois ,  du  Roi  d*Ara|^ 

tation  aux  Croifcs ,  pour  les  engager  à  &  du  Comte  de  Savoie. 

Homnes  Illuftrts  de  Prov,  Tome  IL                          B b b 


,y8  DISSERTATION 

Noftradamus  ne  débite  que  des  rê-  »  mes  fouhairs  ont  été  de  vous  voir 

▼eries  fur  Ton  compte  ,  le  fait  gentil-  »  fouveat.  Jamais  je  n'ai  eu  de  repea- 

homme  d*un  prétendu  Comte  de  Poi*^  »  tir  de  moa  dMik,  Lorfi]iie  fai  été 

tou,  luifaîtadreirerdes  chanfons  à  plu-  «  obligée  de  vous  quitter,  je  n'ai  pu 

fîcurs  Dames  des  plus  dillinguées  ;  fic  dii  »  goûter  aucun  piailir  que  vous  ne  fûC- 

qu'à  la  fia  de  chaque  dianfon ,  il  défi-  11  fiez  re?enu  .* . .  Qu'on  M  me  pttlt 

foit  fort  d'avoir  une  colombe  comme  »  pas  des  amaasyqn'amournereiidpM 

celle  de  Mjhoqaec  »  pour  leur  porter  m  bons.  * 

feg  mellâges.  XXX.  LUCAS oâquit en  1 166, dans 

XXVnt  JACQUES  MOTHE,  natif  nn  «illage  appelté  Grtmaud.  Hugues  de 

d*Arles  ,  fe  dilHwg'"  parmi  les  meilleurs  S.  Ccfaire  a  confarré  plus  de  zoo  vers 

Poëres  Provençaux,  qui  parurent  fous  à  la  louange  de  ce  Poëte,  qu'il  nomme  te 

le  règne  de  Robert  ,  Ko!  de  Sidle.  Cé  premier  de  fon  fiècle. 

Prince  ,  très-éclairé  pour  (on  tems  ,el^  On  raconte  qu*une  Demoirclle  de  la 

timcit  tellement  les  pocfies  de  Motfu,  maifon  de  Villeneuve,  dont  il  étoit  l'a- 

qu'il  les  plaça,  de  les  confcrva  toujours  maotj  lui  fit  prendre  pour  le  fixer  ,  un 

Sarmi  les  livres  les  plus  précteax  de  fil  brravage  ,  qui  le  rendit  fi  furieux  qu'tt 
ibiiothèque.                             '  fe  tua  de  fa  propre  mr-in.   La  mort 
Parmi  les  Troubadours ,  nous  vayooa  tragique  du  Poëte  fut  pieurée  de  tou- 
quelques  Dames  qui  s'adonaoleuc  à  b  tes  les  Damei  de  la  Provence.  Sa  l/fat- 
pociic ,  Laure  de  Sade  ,  dont  nous  avons  trefTe  en  fat  inccMitobble  \  ton  croit 
donné  l'article  ^Huguette  de  Baux  ^Gan-  qu'elle  mourut  quelques  mois  après  fon 
ttltm  de  Romani] ,  Rixende  de  i'rans ,  amant.  Ce  Puete  touchoit  à  peine  à  fa 
Bianehe  ée  FlafiTans  8c  plu(w*irs  autres*  ttence-fixieme  année,  lor^ll  mourut  fi 
XXIX.  Les  Hiftoriens  font  une  men-  miferabîement  ;  mais  dans  une  carrière 
tion  particulière  ,  de  Madame  TIBER-  audï  courte,  il  s 'étoit  acquis  une  répu* 
CE  y  ou  NATIBORS  ^  Dame  de  Sé*  tadon  qui  devcMt  étemUêr  là  aiiàKmtf 
ranon  ,  courtoife  ,  bien  apprife  yavcMit'  fclon  l'expreflion  de  St.  Céfaire.  S'il  ^ut 
te  &  fort,  habile.  _E\\c  eut  des  amans  en  croire  ce  Pancgyriftc  ,  les  moindres 
qu'elle  rendit  heureux ,  les  Barons  1  cf-  poélies  de  Lucas  écoicnt  de  iùrs  ga- 
timèrent.  Scies Danoes la rerpeâèrent,  rans  de  fim  immortalité.  Comme  &t 
Ait  par  cftimc ,  foit  parce  qu'elles  crai-  ouvrages  ne  nous  font  point  parvenus, 
gnoicnt  qu'elle  ne  fit  u(âge  contr'elles  il  eft  impoifible  de  favoir  fi  l'éloge  de 
de  fon  efprit.  St.  Céfaire  n'eflt  point  -  exagéré.  Neuf 
On  n'adt  fes  Poédes  qu'un  fragment  pouvons  alTurer  cependant  que  les  chan- 
bîcn  précieux  ,  qui  ftiit  regretter  ce  qui  fons  de  Lucas  eurent  la  plus  grande  vo- 
nous  manque.  L'on  trouve  dans  fes  vers ,  gue  dans  tout  le  i4me.  Hède.  Elles  rou- 
la tendrellè  8C  la  naïveté.  luient  en  partie  fur  l'amour  :  il  fît  auffi 
»»  Beau,  doux  ami  ,  dit  elle  ,  je  n'ai  des  Satyres  contre  les  Papes  ÔCics  Rois. 
M  pas  lailFé  palTer  un  feul  inltant  fans  11  en  compalà  une  contre  le  Pape  Bo- 
it vous  délirer,  depuis  que  je  vous  an  nUâce  Vm ,  qui  îiû attira  quelques  par- 
*  lecoontt  pour  imaot  iiocère;  Tous  ficutioat.  fiboifine  iôllidta  fai.punliioa 
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de  ce  délit  :  &  les  Magiftrats  de  Pro-  On  ne  fait  pas  l'époque  prccife  de  fa 

veoce  ooixUinoèrt;ai  »i  feu  ce  libelle,  mort ,  qui  dut  arriver  ?ersi'aoaée  1301. 

Mais  It  FoSte ,  qui  avoh  !■  mémotat  XXXL  GUILLAUME  ob  BAUX, 

fort  beumife  »  le  nanlcrivit  de  nouveau ,  Prince  d'Orange ,  du  chef  de  (a  mère  Ti- 

&  y  fit  un  grand  nombre  d'additions  in-  burge,futleprotc<fleurdes7Vou^i7f/ourx, 

cérellantes.  On  prétend  4U  il  le  prefen-  ^  ht  lui  nvênie  des  vers  :  (a)  il  avoit  épou- 

a  aloiB  i  Gambatt^  ,  Linitinif  9l  EfOKogwlt  dt  Siliita  ^  «piit  «foir 
Gouveneur  de  Provence. 


.  (m)  On  trouve  parmi  les  Troubadourt •  des  Rois  ,  des  Empereurs  &  dei  Sci|ai 
L*on  aauriboèi  FfédMc  L  ctue  chinfoo. 

Plas  mi  Crvélttr  FrMtts  »  . 
E  U  dona  Cathalanm, 
E  i'onrar  dtl  Giitott  ,  • 
M  ts  Cèar  ii  X4^IUUm, 
Lou  eanttr  PrcuvtHfttét* 
E  U  dmnft  trtvifana  , 
E  tau  corps  ArrsgimiUsp 

Las  mans  i  k*ra  ^AiigUst 
£  lom  iut{H  4$  t^t 


Richard  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  furnommé  Caur  it  Lion  ,  cArnp^  h 
^ue  l'Empereur  Henri  VI  le  détenoii  prifonmer  en  Allemagne» 

3a  mU  kcm  prti  non  dira  f*  ra{pn 

M^is  ptr  con«rtità  Mbm  faire  canfon  « 
Pron  ai  d" amis  ,  mais  paurtt  fon  ly  Jti^ 
AuSa  leur  es  fi  fer  ma  rtnt\pn 
BfUm  éimê  kHvtrt  frU* 

Or  faeho»  ktn  myiy  km  4  myty  Bârm 
JÊMffUt  Mommd,  PUUtùt  i  Gmftim,' 

Qu'yeu  non  ay  mya  fi  paître  compaffmt 
Qdyt»  fer  avtr  lou  leiffés  en  prefon 
Ntn  ho  die  mya  per  gai  fi  pu  vtr 
Enfanarfiifs  prit, 

€èr  faehom  ktn  pu  ver  cenanamem 

Qifàm  imt'i^frh  ,M9inu^e,  Wférm; 

Bbba 


îSo  .  DISBRTATiON'  ^ 

penhl  Ê  première  femme  ,  Alix.  à  morceaux,  par  les  Habitaas  d'Avignon- 

Nous  n'avons  iiiitune  de  fcs  poélies  ;  ve«  l'an  1218,  k>r(que  ceux-ci  combat, 

mais  nous  apprenons  par  Jes  pièces  1o»eit  avec  les  Habitans  de  S.  Gilles  , 

des  autres  Troubadours  fes  cooiem-  de  B.'aucaire ,  de  Tirafcon  &  de  Mar- 

porains  ,  qu'il  partagea  fon  lems  en-  feiilc  ,  pour  le  Comte  de  Touloufe.  Sa 

txc  la  guerre  &  la  galanterie.  (buveruincté  Se  ià  royauté  (  a  )  ne  lega- 

Ennemi  dédaré  des  Albigeois ,  Guil-  nntircnt  pas  de  cette  fin  msUbeuieule. 
hume  eut  contre  lui ,  tous  les  fauteurs       XXXll  RICHARD  dk  N0\'ES  ,  ou 

de  ce  parti ,  les  Avignonois  &  les  par-  Pierre  tierniundde  Riccas  Nvvas  ,puif- 

fTfans  de  Raymond  VI,  G)mre  de  Tou-  que  ces  detot  noms  défîgnent  le  même 

luufe:  le  Troubadour  Gui  fe  vengea  du  per(bnnage,  étoit  Provençal  fit  Poêt; 

Cointe    Guillaume  dans  Ces  vers  ,  il  I!  aima  ,  nvdis  fa.'S  s  etartcr  de  cet  amour 

l'appelle  le  demi-Prince  ;  il  ajoute  qu'il  pur  &  noble  j  dégagé  de  toutes  les  af- 

eft  iîijet  à  fe  biffer  ùàn  prifonnier.  frâions  criminelles  qui  t'aviliflbnt.  H 

Un  autre  Troubadour,  (  Rimbaud  raconte  tout  ce  (jîie  ta  D  imo  lui  fait 

de  Vaqueiras)  reproche  au  Comte,  ibufirir,  fans  s'en  pldindie ,  parce  qu'il 

deux  aventures  baitûlintei.  L'une  d'à-  craint  de  lut  faire  quelque  demrnde , 

voir  été  pris  comme  un  Brochet  »  par  qui  portât  atteinte  à  ion  lionncur  il 

un  pécheur  d'Aimar  de  Poitiers.  L'au-  ne  dofîre  que  do  ritimir  ,  de  la  fervir 

tre  d'avoir  été  la  dupe  d'un  marchand,  &  de  i  exalter.  Il  ajoute  qu'après  avoir 

qui  l'avoit  htt  dépouiller  dans  une  ville  clierdié  pemlant  trente  nrais  une  Dame 

où  Guillaume  fe  rendit,  fur  un  avis  fcellé  qui  lui  convînt ,  il  a  enfin  rencontré  Belm 

d'un  faux  fceau  du  Roi  de  France.  Defir  :  c'eli  le  nom  qu'il  lui  donne  -,  de 

Guillaume  fut  éçorcbé  vif  &  coupé  même  qu'un  brave  Chevalier  court  le 


E  fi  my  layffdn  ptr-jntr,  ni  ptr  a'gent  ,  '    .  ■  . 

Msl  m'tJ  ptr  my  ,  may  pieg  ts  ptr  ma  fut 
DeffÛM  mm  mort  a'éuran  npnchamaa 
Si  fa       l^mm  pré$» 

ifon  mtravilAt  s'y  eu  ay  lo  cordoltnt, 
Quf  mifira  mes  amycs  i  turmtnt ,     .  • 
Or  fy  memàre  de  ne^t  fagrarnuu  , 
)       Que  fi{tnûs  tl  font  cvminalmtat. 

Or  fey  yen  itn  que  ja  trop  lonpjoment , 

Noun  feray  jj  joufprù.       '  . 
Siur  Otmitffa  ,  voir»  pris  fouktyrMn 
Sol  DitB  efgtri  U  MU  fs'/w  Wmb 
Ny  f*r  fûfim  js  prùm 

(a)  Guilhnme  de  Baux  s'étoit  fait  couronner  Roi  dt  Vienne  ftd'AlleSj  ftca  CCttt 
^Ulé  ,  il  (c  ^^i&oit  ,  Pnnce ,  for  U  grâce  dt  Dttiu  •  ' 
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monde  pour  chercher  un  Seigneur  loyal,    &  refpeftueux  ,  8c  la  calomnie  n'y  trou- 


juf^ues  à  ce  que  l'ayant  uouvé  ,  il  lui 
■  demeure  fidèlô. 

Ce  Poëte  compofa  des  Satyres  con- 

•  tre  le  Clergé  i  ÔC  l'on  a  dit  qu'il  fut 
-fingt  fois  iur  le  point  d'être  afladîné 

par  les  Emii&fres  de  la  Conr  de  Rome. 

ItXXIIl.  ARNAUD  DANIEL  fut  l'un 
des  plus  célèbres  Poètes  Provençaux  , 
^ui  fleurirent  dans  le  i  ime.  llècle.  Les 
tdJIes  de  .Taratcon  ,    de  Beaucabe 

•  de  Montpellier  ,  fe  diTputent  Thon- 
neur  de  l'avoir  %û  naître  \  mais  on  -ne 

•  fiurolt  défigner  avec  prècifion  le  Usa  de 
fi  naiflance.  Tout  ce  qu'on  fait  de  la 
famille  d'/^r«au</,  c'eft  qu'elle  ctoir  no- 
ble,  quoiqu'indigeme,  11  étudta.cepen- 

'daot  dans  les  premièics  Univerfiife  du 
Royaume  ;  il  y  fit  de  qrand?  propres 
dans  la  poéfie  Latine  &  Provençale 
mais  l'amour  lûi  fit  abandonner  la  Lan* 
guc  Latine ,  pour  fb  liftier  exdnfivement 
à  l'étude  des  langues  vulgaires.  I!  com- 
pofa en  provençal  grand  nombre  de  Poé- 
iies  galantes ,  qu'U  dédia  à  6  première 
maltrefTe ,  dont  il  vante  beaucou[i  la 
noble  (te  Se  les  charmes ,  ùoi  la  faire 
connoitre  autrement. 

Il  s'en  détacha  dans  la  finie ,  &  por- 
ta fcs  hommaf;eç  à  une  autre  Dame , 

2u'il.  déiigne  fous  le  nom  de.  Giberne. 
On  oomnmcésvec  celle-d  fût  chafie 


va  jamais  â  mordre.  C'eft  ce  qui  lut 
fait  dire  quelque  part ,  que  ni  Bec  m  On- 
gles ne  J'auroient  mire  à  fis  anuMtrs.> 
Le  Moine  des  Illcs  d'Or  ,  prétend 
Arnaud  ne.  put  H  b^en  déguifer,  1^ 
nom  de  iâ  mattreife  »  qu'on  n'y  i^côn- 
nût  la  Dame  à'Ong/e  ,  femme  de  (?«//- 
laume  de  Bouille ,  en  Gafcognc  ;  il  croit 
même  que  notre  Poëte  fait  aUulïon  au 
nom  de  fa  ^maitrefli! ,  dans  Je  .p^ffiigp 
qu'on  vient  de  rapporter.  Quoiqu'il  ep 
foii  ,  elle  fixa  Daniel  jufqu'à  fa  mor;, 
qu*ba  place  én  Tannée  1189,  lors  de 
la  guerre  {\viAlphonfi  I,  Roi  d'Arragoti, 
fit  à  Bonifiée  ,  Seigneur  de  Caftellane. 

Outre  les  Poéfies ,  en  l'honneur  de 
A  Citerne  ,  Arnaud  "avoit  cbmpoiS 
(k'S  Comédies,  des  Tragédies  5CantW$ 
pièces  de  vers.,  dont  Pétrarque  a  copié 
plufieurs  beaux  «adroits  {a).  De  l'a- 
veu de  Hufnm  fimt  C^jiin ,  aucun 
Pocte ,  en  langue  vulgaire  ,  n'a  porté 
plus  loin  ^'Arnaud  Daniel  je  doub|,e 
mérite  de  Fèloqnenoe  &  du  favojr  \  mais 
le  Moine  rie  Mont- Major  le  regard^ 
comme  un  plat  verfifîcateur ,  &  le  met 
au-delTbus  des  plus  foiblcs  Ectivains  du 
treizième  lièclc.  On  doit  fe  Ibuvenir  que 
la  Satyre  de  02  Moine  efl  toujours  in- 
juile  ac  ridiculQment  outi^ée. 
JQQQV.  BONtFACE  oe;ÇAST£L- 


(  4  )  Voici  quelques  mit  de  fes  vers. 

Vou  fuis  Arnauli  qut  phri  t  MK  koàtta 
Quand  fttojl  vty  1j  pjffsdo  fittor 
•    »  .        -       £  V4U  giaujin  ivu  jour  que/pt/^dtmênt 

Qm  VM»  guiJet  al  fom  de  U  fu^M 
»  ■  SottvegHe  •  vous  i  umps  Je  ma  doidoHf,  •  : 

Pci  i'afcofe  a  foco  chc  j^U  jJùm. 


3f&  ï>issnAT4rto» 

LANE ,  dt  la  âmine  qui  poflëdoit  la  rebelle!  ,     doaoi  te  det  tictf  écM 

petite  Souveraineté  de  ce  nom  ^  fut  ua  tans. 

boa  Tr*ubadour.  Il  s'attacha  à  Keilière  Charles  vint  foumettre  MarfeiUe  \  U 

de  Fof,  &  lui  dédia  Tes  premieft  eflàU  fit  trancher  la  tête  aux  principaux  Qwft 

poétiques.  Mais  il  étoit  plus  porté  à  la  de  la  révolte.  Boniface  perdit  fcs  biens  , 

^yre  qu'à  l'amour  ,  Se  l'on  a  dit  que  &  tlit  coadaainé  à  ua  baoiflemeot  per» 

janiait  fl  ncik  fi  bienlcf  tenquelor^  pérad.  Son  ladlaackM  le  fit  iUrnooiiiMC 

qalf  avoit  bù  phis  qu'à  rwduaire:  foa  Bounifay  lou  tracuyat. 

fefrain  ordinaire  étoit  conçu  cd  cet  li  compofa  ,  dit-on ,  un  fyrvante  coa* 

'  termes  :  ^ou/va  ^u'<2j  t/ir/^  ?  Bouche  qu'ai-  tre  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  appétit 

ta  dit?  Comme  s'il  eut  voulu  iê .lepio-  P^nam  fans  ctmr  ,  parce  qu'il  a'odit 

cher  les  médilâiicety  quiavoicotcoulé  reprendre  les  terres  que  le  ftoi  de  Fiafe* 

de  la  plume.                    .  ce  lui  avoit  eolevées. 

Boni&oe  montra  à  h  guene  ,  le  Saku  Céfirirt  dfe  qall  «voit  oompt* 

courage  qui  l'animoit     l'ambitioa  lui  »  Tous  des  noms  fuppoles  ,  uo  traité 

fit  concevoir  le  dcffein  de  régner  ,6c  il  des  familles  des  gentilshommes  de  Pro- 

n'épai^a  rien  pour  fatisfaire  ce  delîr.  vence ,  diilingués  par  les  vertus  fie  par 

Le  mariage  de  Béatrix  avec  Charles  les  vices  ,  8c  qu'il  l'avoit  préiêolé  à 

d'Anjou  ,  détruific  fes  projets ,  8c  irrita  Charles  d'Anjou  ,  qu'il  £jivk  à  kl  OQll- 

fa  verve.  Il  compofa  deux  lyrvaatcs,  quête  de  Naples. 

dans  lef^pielt  il  odiale  h  lage  contre  L'on  toit  dairemenc  remur  de  eit  " 

les  Fraaçois  »  tandis  qu'il  Te  plaint  de  Hifïorien.  Le  Bonifiée  de  CafUlanne  « 
/es  compatriotes.  „  Je  fuis  bien  alfê, qui  fut  à  la  fuite  de  Charles  ,  en  Italie  « 

dit-il  f  de  voir  les  Provençaux  fous  ne  peut  avoir  été  que  le  iils  ou  le  pa* 

les  cMnes  des  François.  li^Ieméfi*  rcot  de  ce  Troubadour.  La  fierté  tC 

„  tent  bien  par  leur  lâcheté.  Il  tourne  la  haine  implacable  qu'il  portoit  au  Com- 

cnfuite  fa  làtyre  contre  les  Avocats ,  te ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'il 

qui ,  fans  avoir  égard  aux  droits  des  Ptar-  ait  voulu  lui  rendre  un  forlce  de  bas 

ties,  publioiciK  que  tout  apparrenoit  courtifan  ,  en  lui  préfcntant  fon  ouvrage 

au  Comte  de  Provence.  Il  auroit  déliré  fur  les  familles  nobles  de  la  Provence, 

que  tous  les  Seigneurs  fê  fiiflfent  Mmés  Une  autreerreur      nous  devons  re- 

pour  lé  défendre  de  la  tyrannie  ^9iii\a»  lever,  eH  l'époque  de  la  mort  fixée  par 

nomme  Uthts  &  vilains  B  irons ,  par-  Noftradamus  ÔC  fes  prédécelTeurs ,  en 

ce  qu'ils  ne  fe  rendent  pas  à  Tes  delirs.  1178.  Boni&ce  étoit  mort,  fuivant  queU 

Bonifece  couroit ,  fans  s'en  douter^  à  ^es  Auteurs,  au  milieu  dn'tmième 

line  perte  certaine.  Le  Comte  d'Anjou  fiècle  ;      fî  l'on  croit  qu'il  fût  du  nom* 

étoic  occupé  dans  les  Pays-Bas  à  dé-  bre  de  ceux  que  Charles  fit  décapiter 

foiidre  la  ComtefTe  de  Flandre  ,  atta-  à  AbH^fle  -,  loriquH  Ibumit  les  rebelles 

quée  par  fcs  propres  cifans  ;  la  ville-  'de cette 'viKe,  onr  aura  l'époque  ceroi- 

dcM  «rfe  llc  fe  révolta  ,  ÔC  voulut  re-  ne  Zx.  fixe  de  fa  mort.  D'autres  préten- 

prendreibo  ancienne  liberté.  Boniface,  dent  tju'il  fe  réconcilia  avec  Charles,  & 

toujouisambiticux  jfemitàh  têtedes  dort  m  jieot  cpodlier  œ  que  Ndbft*  ' 
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damas  a  écrit  «vec  ce  qa«  nom  A*  ph»  finonble  de  ce  Poëte ,  à  qui  8* 

70DS  de  certain  fur  ce  Troubadour.  font  honneur  d'un  traité  qui  a  pour  ti- 

XXXV.  HUGUES  DE  SANTEYRE  tre:  Las  Rikas  vertus  de  Jk  DomaiL.  S 

étoit  genulhotnme  ôc  Poëte.  Ses  chan-  mourut  601125. 
fons  lui  gagnèrent  le  cœur  de  Clair-      XXXVI.  RAYMOND  FËRAUD  , 

monde  de  Quiqueran  ,  l'une   des  plus  gentilhomme  Provençal  ,   s'attacha  de 

belles  &C  des  plus  iiluftrcs  Danaes  du  bonne  heure  à  la  Cour  de  Charles  II , 

territoire  d'Arles.    Quoiqu'elle  idmât  Roi  de  Naples  ;  il  y  devint  un  des  plus 

éperdument  Haguti  de  Santeyte  .  elle  chers  fovoris  de  ce  Prince  ,  8c  de  la 

n'ofa  jamais  avouer  publiquement  Câ  paA  Reine  Marie     Honf^rie  fa  femme.  Ray- 

lion  i  6C  ils  convinrent  enfemble  qu'il  mond  fut  furtout  redevable  de  fa  for- 

produlroh  fous  un  autre  nom ,  les  vers  tune  aux  channes  de  fa  poéfie  ^  qui  fit 

qu'il  fcroit  à  fa  louange.  Cefiitdoncà  les  délices  des  principales  Coun  dt 

la  PrincciTe  Béatrix ,  femme  de  Romand ,  l'Europe. 

qu'il  adrcOâ  dans  la  fuite tootes  le«  chan*      Dans  la  fuhe  «  il  fe  repentit  d'avoir 

ioM  qn*il  compofoii  pour  la  Dame  de  coo&cré  jl  la  galanterie,  tout  ce  qoll 

Quiqueran.  A  la  faveur  d'un  Ci  grand  avoir  reçu  de  talent  pour  les  vers.  Il 

nom ,  fes  poéfies  eurent  le  plus  grand  ramalfa  ,  fous  diâirens  prétextes  ,  les 

*  cours  dans  le  monde  )  mais  on  n'en  con-  copies  de  As  chaafons  qui  drcnloient 

ferve  q.ic  des  fraç;mcns  ,  la  plupart  in-  alors  ,  tant  en  Provence  qu'en  Italie  ,  8c 

correfts.  Le  Poëte  n'ofe  y  prendre  le  ilqecraignit  pas  de  les  livrer  aux  flammes, 

ton  d'un  Amant  henteux  -,  ÔC  pourexha-  en  préfence  même  de  la  Reine  de  Na- 

ler  fon  amour,  il  eft  obligé  d'empnin-  pies ^  qui  le  conjura  vainement  d'épar* 

ter  le  langage  delà  douleur,  comme  gner  l'exemplaire  dont  il  lui  avoitfàit: 

le  feul  qui  pût  convenir  à  la  IHiCcflfe  préfent.  Non  content  de  ce  iàcrifice  , 

BÂtrix  f  dont  en  eflèt  U  n'avoit  leçu  Raymmd  crût  devoir  une  autre  fitisfac^ 
que  des  froideurs.  tion  à   la  jufticc  divine  \  il  fe  con- 

Le  Moine  de  Mont- Majeur,  qui  e(l  damna  à  une  retraite  abfotuc  dans  le 

•ITez  eXaâ  dans  la  date  qu'il  affigne  à  Monaftète  de  Jhint Honoré^  en  Proven- 

la  mort  de  Hugues  de  Santeyre ,  fup-  ce.  Les  vives  inftances  de  fes  amis  fic 

poie  que  ce  Poëte  qu'il  traite  d'ignorant  les  larmes  de  Ahrie  de  Hongrie  ne  fu- 

fic  de  rimailleur ,  mourut  du  défefpoir  rent  point  capables  d'éloigner  l'inlbot 
que  lui  cau{â  rérornelie  indiflFcrence  de  de  fa  profcfllon  Religieufe. 
ià  Damet*)'  Hu^uf s  néto]:  ni  Dans  la  folitudc  ,  Raymond  F/rauJ 
un  rimailleur  ,  ni  un  amant  maltraité.  fe  coafacra  prefqu'uniquement  à  la  con- 
te Moine  des  ifles  d'or,  HHugaa  templation- des  vériiis  myftérieuAs  dq 
db  St.  C^ain  ,  ponent  un  jugement  cliriftianifine  ,  6c  i  fobièrfaaoe  dts 


(  d)  La  pafTion  ,  dit  Neflrddamus  ,  Hifi.  Pnv.  p.  176  ,  le  décharoa  tellement ,  que 
ne  pouvant  fupporter  les  continuelles  ri(;ueurs  de  lÎMI  BlBQienimib«  ^fCnn  lent  ttc9f 

MMCa  ilueljpaflade  langueur  &4k  Auberie. . 
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,  faintcs  Pratiques  qu'il  s'étoir  ïmporées.  foit ,  il  s'actacha  â  Jauflerandc  de  Lu- 
U  ronipic  dclurmais  tout  commerce  avec  nei ,  Dame  au4&  vextucure  qu'aimable* 
les  Mufês  probes  $8^  les  i^chnies  «{uM  II  coiii]>o(â  en  foo  Itooneur  éu  Poè- 
cor  u 11  depuis,  à  la  louange  de 3-  fies  charmantes,  daof  le/quelles  il  dÂ- 
bert  ,  Duc  de  Calabre  ,  font  moins  des    clame  contre  les  amoureux  de  r>nteiTis, 

hoinina^cs  rendus  aux  lumières  de  ce  qui  employoient  la  rufe  auprès  desieilcs, 

Prince ,  iqu'un  clo^e  de  la  haute  piété  pour  les  iéduire.  San  Ouvrage  le  plut     ^  '  1 

|dont  il  faifnit  prot'cfïion.  eftimé  porte  ce  titre  :  h  Jd^ùfM  iCa^ 

Oa  a  débité  bien  des  fables  fur  le  jrnar  del  temps  pujfat. 

compte  de  ce  Poëte;  celte  qu'on  va  rap-  .   Le  Moine  de  'Moot-Mafor  dit  que 

porter  cil  ta  plus  injurieufe  à  la  mémoU  ce  Poëte  fut  audî  débauché  quil  étok 

re  de  Raymond.  mode/le  'dans  fcs  poéfies.  Si  cela  étoît 

S'il  faut  en  croire  quelques  écrivains,  vrai,  Guillaume  n'auroii  pas   mis  fei 

ce  pieux  folitàire  ayant  eu  occallon  de  préceptes  en  pratique  «  Se  ce  n*eft  pat 

_V0lr  la  '  Dame  de  Curbjn  ,  qui  s  etoit  d  aujourd'hui  que  les  Ouvrages  de  génie 

nouvellement  rendue  Heligieufe  ,  eodc-  ctjlent  une  murale  bien  d  fparate  de 

vint  fi  éperdûment  amoureux  ,  qu'il  pro*  la  conduite  des  Auteurs.  Mais,  oomflue  ' 

jeta  de  la  féduirc  8c  de  l'enlever.   Ils  ce  Moine  a  médit  de  tous  les  Trou* 

ajoutent  que  Kiymond  ne  reuflit  que  badours,  nous  croyons  pouvoir  affurer 

trop  bien  dans  ce  coupable  dclLin  ,  ci  le  contraire  ,  pui'que  les  ouvrages  de 

que  ces  deax  ^ip  oitjts  nncnùrcnt  une  notre  Poëte  dépolêut  eu  ftveur  île  fes 

\ie  errante  &C  fcandalcufc  ,  jufqu'à  ce  fentimcns.  Nous  ailoos  en  4oiUier  quel" 

que  la  misère  les  contraignit  de  fe  ren-  qucs  Extraits, 
dre"  dans  leurs  monaftères ,  oû  ils  furent  Procéder  frauduleuleneat  en 

accueillis  avec  plus  d'humanité  que  n'en  amour  ,  c'eft  n'être  pas  amouretix, 
'méritoit  leur  conduite.  Des  aiiturités  Vous  n'aimez  point ,  vous  ne  devez 
plus  rcr,)c£lables  démentent  cette  ca-       point  être  aimés,  vous  qui  deman- 

loinnie  ,  qui  a  tout  l'air .  d'être  lyie  in-  „  dez  à  celle  dont  votre  œur  cft  épris* 

Vention  de  qu.^Ique  Moine  j  jaloux  du  „  des.  chofes  que  la  vertu  condamne, 

.mérite  de  Raymond.  „  Quelque  ardent  delîr  qui  vous  tour- 

On  attribue  au  Solitaire  de  St.  Mo^  »  mente ,  vous  ne  devez  rien  vouloir 

nor/ ,  une  vie  tfJn ironie ,  fils  du  Roi  „  contre  l'honneur  de  votre  maltreflè* 
de  Hongrie.  On  ne  cunferve  pas  un  fcut       Amour  n'eil  qu'une  même  wlonté 

fragment  de       Poéfies.:  il  mourut  „  avec.  Tobjet  abné  ,  pour  tout  ce  qui 

Prieur, de  Ton  Monaftèr»'  envkon  l'an  „  peut  augmenter  ia  gloire.  Qui  cher- 

*i  ^no.  ,,  civj  n  itrc  choie,  dément  le  nom 

•  XXXVll.GUILHEMouGUILLAUME  „  d'amour.  „ 
D'AGOUT  ,  que  d'antres  ont  nommé         Vinaan  loyal  aime  railbnnable-' 

Mont.ir;n  ig('Ut  ,  fut  un  Troubadour  de  ,,  incr.t  ,  il  n,^  fc  pafTlonnc  pas  troj)., 

Provence  dans  le  treizième  fiècle.  On  „  La  raifon  s'éloigne  également  du 

doute  S''il  écoit  de  ta  Emilie-  d'Agoût  „  "^P»  &  du  trop  peu.  Telle  eft  .la 
ou  ie  eaUe  de  Piili^out)  quoi^'Acn      rauie  que  nous  ûhoai  nous  autres 
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^  vndi  f  mtnf  y  quiconque  ^cn  écarte, 

ell  un  trompeur.  » 

Nul  plailir  ne  (àuroît  me  plaire  , 
,1  il  i'nonaeur  de  ma  Dame  ca  rece- 
„  voit  la  moindre  tâche.  L'amant  fin- 
„  cère  dcfire  cent  fois  plus  le  bonheur 

d«  iâ  maitreflê  que  le  lien  propre.  » 

„  Le  devoir  du  fige  eft  de  tedier 
n  le  fou  de  Tes  égatemeot.  Si  je  dé- 
9)  p'ais ,  j'en  fuis  bien  aife.  » 

Fons  Sourd  ,  de  Touloufi ,  fît  une 
complainte  fiir  hi  mon  de  ce  Poëce  : 
il  le  loue  comme  un  modèle  de  fain- 
teté ,  le  chef  jk  le  père  des  Trouba* 
dours. 

XXXVIII.  BERTRAND  D'ALLA- 
MANON  ,  Seigneur  de  la  rcrre  de  ce 
nom  »  que  l'on  no.nmc  aujourd'hui  la 
Manon  auprès  de  Sidun  ,  aima  dans 
ia  jeunelTe  Phiinette  Je  G.intclmi.  Il  en 
étoit  fî  fort  amoureux  ,  que  pend^int 
plufienrc  années  »  il  confacra  toutes  iès 
pocfies  ;\  la  Iou3ii^;c  de  cette  Belle. 

BfcRTRAND  ne  le  réj)ara  d'elle  que 
pour  acquérir  de  la  gloire  dans  les 
champs  de  Mars.  Alors  »  oubliant 
la  tante  de  la  belle  Laure  ,  il  Te 
livra  au  goût  de  la  Satyre  contre 
les  Grands.  Il  n'épargna  pat  ntême  fon 
Souverain  Charles  II  d'Anjou  ,  Comte 
de  Provence  ,  &  Hoi  de  Naples.  Ce 
Prince  le  punit  de  fa  témérité  ,8clui 
enleva  un  droit  que  fa  famille  peroevolt 
fur  le  fel ,  qui  palFoit  le  pont  de  la 
Durance  à  Permis.  Cet  aâe  d'autorité 
donna  lieu  é  de  nouveUee  Satyset;  heu- 
reufenent  pour  le  Poëte  ,  il  les  dirigea 
contre  d'autres  Princes.  Le  Pape  Bo- 
niface  fiit  compris  dans  fk%  (aiUies  ,  & 
les  gens  diEglile  M  iiirait  pas  épar- 
gnés. 

On  prétend  cependant  que  Bertrand 
Mhmm^iUufrti  de  Aw.  Tome  II 
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recouvra  (es  privilèges ,  fous  le  Comte 
Robert  ,  qui  n 'étoit  ' auparavant  que 

Duc  de  Calabre.  Nous  ne  garantiflbns 
pas  cette  anecdote  ;  mais  nous  pou- 
vons alTurer ,  d'après  tes  poéfies  de  cet 
Auteur ,  qu'il  eut  beaucoup  de  procès^ 
à  etruycr ,  Se  qu'il  fut  obligé  plus  d'une 
ibis  de  quitter  les  Mufes  pour  compa* 
roitre  au  Tribunal  de  Thémis. 

XXXIX.  PItRKE  DE  CHATEAU- 
N£UF  de  Molegés,  Gentilhomme  d'Ar» 
les  )  Cs  diftingua  dans  le  douzième  fié* 
cb  par  l'eTpur  de  iliaîcur ,  H  le  bon 
fens  qui  regnoient  dans,  iés  poéltes.  li 
joi.^noit  au  talent  de  Uea  chanter  celui 
de  jouer  très«djiic£tem:nt  des  inllru» 
mens,  dont  il  marioit  les  accords  avec 
le  fon  de  fa  voix.  Toutes  les  Cours  de 
fontems  le  reche  choient ,  ÔC  il  fe  fit  ef- 
timer  de  tous  les  Pn.^cos  ,  malgré  fcs 
Satyres  fortes  &  décentes  qu'il  fe  per- 
mettolt  contr'eux.  Il  louoic  aufli  bien 
qu'il  cenfuroir,  ^  il  préféroit  l'éloge 
à  ia  Sdtyre.  Il  confacra  ia  plupart  de 
iès  vers  à  Jeanne  de  Porcellet ,  U 
compofa  un  Poëme  à  la  gloire  de  Béa» 
trix ,  ComtelTe  de  Provence. 

C'eft  là  ce  que  nous  indique  un  vieux 
maaufcrit  fur  les  anciennes  femitles  de 
Provence.  Noflradauius  a  fait  de  Pierre 
de  Chdteauncuf  un  fécond  Orphée  ^ 
après  avoir  dit  qu'il  eochantoit ,  par  le 
ibo  fie  (a  lyre  ,  tous  ceux  qui  l'enten- 
doient  \  il  le  fait  arrêter  par  des  voleurs 
qui  le  dépoutileot  dans  une  forêt.  Pierr* 
demande  qu'il  lui  fm  permis  de  jouer 
un  air  fur  fon  inftruiiienr.  I!  co  npofe 
fur  le  champ  une  Chanfon ,  qui  atten- 
drit les  fofeun.  Ils.  lui  rendent  tout  ce 
qu'ils  lui  avoient  enlevé.  Cet  Auteur 
dit  aufTi  que  Pierre  n'adrciFd  des  poé- 
iles  à  fiéatrix  que  pour  maf^iu^^r  fes 
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toHiOurs  avec  Jeanne  de  Porcelîct.        miers  favoris  HAÎphonjc ,  Roi  d'Ara- 
X  L.  RAYMOND  DESTOL'RS  ,  "  gon.  Ce  fût  à  ce  Prince  &  à  Béatrix 
ou  DË  LA  TOUR ,  (  dt  Tqrrc  )  étoïc  >  ia  femme  |  ^u*il  adrçfla  la  plupart  de 
à  ce  qu'oÀ'cioit  de  MarfétUe.  Il  n*«ft   k&  Chanibos.  Onoe  fib  par  quel,  dé- 
ccnnu  que  par  fes  poé/ics.  Les  deux    faftre  Hugiies  de  Penna  vécut  long- 
premières  concernent  particulièrement    tems  dans  l'indigence.  Peut-être  ne  s'en 
Je  Comte  Charles  d'Anjou.  Le  Poëtè   lêroit-il  jamais  tiré  &ns  la  prédiâion 
croyoit  que  ce  Prince  afpiroit  à  l'Ein-    d'un  Mroiogue  ,   qui    lui  annonça 
pire  j  il  déclame    contre    les  Ecclé-    des   prorpérités  incroyables.   Le  cré- 
liaitiques  ,  dont  il  blâme   l'oifiveic    dulc  i^cnna  fe  fentit   tout  -  à  -  coup 
8c  les  tromperies.  On  trouve  dans  enflammé  d'une  infatiabte  amUtioii.  It 
ces   pièces  quelques  inconfcqucncps  ,    tenta  tous  lesmoycnb.de  réalifcr  les  pro- 
qjli  démontrent   que  l'Auteur  étoic   melTes  de  l'Adrologue  ^  Sc.dans  i'efpace 
mil  inftrutc  des  affaires  politiques.       de  dix  années  ,  H  lit  tant  par  Âs  »• 
Nous  avons  encore  de  lui  des  Sir-    trigues  &  fon  adivité  ,  que  Charks  J, 
vantes,  dans  Icfqucis  il  chante  à  Thon-    Roi  de  Sicile  8c  Comte  de  Provence, 
neur  de  Richard ,  Duc  ce  Cornouaiîfes  j    le  nomma  Secrétaire  de  fes  Confeils , 
il  fe  réjouit  de  ce  qu'il  va  devenir  Roi   &  Tafloda  au  Sénéchal ,  Pierre  Devînt 
de  Vienne  ?C  d'Arles ,  quoiqu'il  fût  en-    fon  premier  Miniflrc. 
nemi  de  la  maifon  de  France.  11  fait       Ou  obferve  que  Hugues  de  Penna, 
ailleurs  l'éloge  du  Prince  Henri,  frère    Tut  allier  le  commerce  des  Mufès  aux 
.du  Roi  de  Caftille  ,  alors  réfugié  à    pén.bles  fondions  du  M  iniftcre ,  Se  qu'il 
Tunis.  Il  adrelTe  un  de  fes   Sirv;inres    obtint  la  couronne  de  Pciite  ,  même 
à  un  Pot  te  nommé  Gauceiin,  les  tlcr-    depuis  la  laveur  ,  qu'il  ne  fit  jamais 
Bières  pièces  font  contre  les  Belles «mè-    valoir  au  préjudice  de  fes  rivaux.  La. 
rcs  ,  é<  contre  Borengcr  8c  Rifjaut  ,    Reine  Bcjtrix  honoroit   les  tnicns  de 
qui  a\oient  défié  infulcmment  les  Cbc-   Penna  d'une  eiUme  particulière  j  elle 
valiers  Olivier  8c  Vi\'aur.  Ses  Satyres  i«n  accorda  en  plus  d\ine  occafion  le 
ne  lui  font  pas  hcnncur.  P^'x  de  la  rime  ^  &  les  quatre  vers 

XLf.  HUGL  L^:  DH  PEN'.'A  ,  fuivans  qu'il  compofa  à  la  louange  de 
originaire  de  Moulucrs ,  fut  un  excel-  cette  Princefle ,  font  une  vive  ex» 
lent  Poëce  comique ,  8c  fun  des  prc  -  'npreflionde  h.itconaoiflàoce  du  Poëte 

Ym  volj  faire  ejc/atir  ta  memon'a 
En  tamas  parti  Je  ta  parfèSicn 
Qi^ejbran  tous  en  admiration 
D'aa^r  comptar  de  tous  Mtjtubs  mfiori^ 
Void  la  traduâtoa  de  ces  Ven  : 

Je  veux  i  la  pt^té  •  . 


SUX  LES   TROUS  j4  DOIT  RS, 
De  vos  vertus  confacrer  la  m/moire  j 
Hos  neveux  apprendront ,  en  lifant  votre  hifioire^ 

Que  f  objet  de  votre  bonté 
Vous  dut  Jbn  bonheur  &  fa  gloire. 
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Hugues  dédia  la  plupart  de  fcsChan- 
fqns  à  l'amour  i  il  iic  un  Poëtne  con- 
tra Uts  ti^fomdns  dl'amour  ,  qu*il  adveflâ 
aux  Poètes  de  foa  tenu  ,  fur  lefquels 
Bhtrix  lui  adjugea  la  préférence. 

Hugues  de  P^nna  avoit  époufc une 
Demoifelle,  nommée  MaMe,  de  riiibdre 
maifon  de  Simiane.  Il  cfl  probable  qu'il 
mourut  fans  entaos  vers  l'an  12.80. 

XLIL  PIERRE  ROGER,  fût 
dans  foa  jeune  âge  Clianuio!:  d'Arles, 
mais  le  goût  de  la  Poélîe  ,  &  l'envie 
tic  bnlier  dans  le  monde  »  lui  Htcnt 
quitter  Ton  état ,  Se  prendre  la  réri)Iu- 
rion  de  fc  taire  Poète  comique  ,  ôc  d'al- 
Jcr  aiaii  parcourir  l'Europe.  Cet  Ex- 
Chanoine  avoic  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
plaire,  de  reprit*,  du  bien,  de  la 
jeunciTc  ?c  de  la  figure.  Il  compofd 
plulicurs  Comédies ,  ÔC  fut  très>bien  ac- 
cueilli dos  Princes&dcs  grands  Seigneurs. 
Étant  à  la  Cour  du  Comte  de  Foix ,  il 
devint  amoureux  d'un^  Dâmoil'clled'hoa- 
neur  de  la  Comteflè  ,  loi  coniàcra  fa 
«  Mu(è  te  &*  foins  ,  ^  trouva  le  moyen 
de  la  réduire.  Cette  Oemoirclle  époufa 
dans  la  fuite  Blacas  dt  Baudinard  y 
Seigneur  d'Aups  en  Piofenoe.  ^oger 
fut  aATafllnc  en  1350,  par  les  parens , 
de  fa  maîtreife  .auxquels  on  avoit  fait 
dec  rapports  dfnvantageux  ,  &  à  ce 
qu'on  prétend,  mal  fondés. 

X  L  1 1 1.  BERTRAND  DU  PUGET, 
d'une  ancienne  âmille  de  Provence  , 
ctoit  un  Troubadour  fort  ordinaire  , 
s'il  âut  an  jug^r  pv  les  piccar  qui 


nous  font  parvenues.  Il  déclame  contre 
l'amour ,  contre  l'avarice  dù  Grands  , 
&c.  On  ft»  ik  mort  à  Tannée  12^5. 
XL  I  V.  PAULET  de  Mar- 

feillc  ,  dont  la  vie  n'a  été  écrite 
par  aucun  vV.iicur  que  nojs  connoil^ 
lions ,  intérelTe  par  le  diarme  de  ièa 
productions.  Il  écrivit  peu  en  matière 
d'amour  j  ëc  ce  qu'il  a  fait  dans  ce 
genre  ,  ne  médte  pas  d'être  ibpponé. 

Les  guerres  de  fôn  tems  ,  la  con« 
quête  do  Napics  ,  les  vexations  qui  fe 
commctroienr  dans  la  Provence  ,  la 
{)ri  Ton  d 'Henri  deCaii illc  ,an iracrenttour- 
à  tour  la  verve  de  Paulet.Les  Provençaux 
accoutumes  à  la  domination  des  Couiies, 
ne  Toyoienr  pas  avrc  plaîfir  que 
les  François  vinlfent  leur  donner  des 
loix.  Paulct  déclame  fortement  contre 
la  France,  dans  une  forte  de  Dialo- 
gue. Pafloral ,  dont  nous  ferons  con- 
noître  le  doltcin. 

Une  jeune  Bergère  s'entretient  avec 
Paulet  fur  une  matière  galante  ;  in&n- 
Cblcmcrt  la  conduite  de  Charles  d'An- 
jou eit  .amenée  ,  Se  la  timide  Bergère 
laHonae  en  politique  éclairé  fur  les  af- 
'âires  de  l'Eunipe.  Paulet  répond  à 
fc$  quefltons  avec  adreffe  ;  fes  Poe- 
lies  rendues  publiques  ne  pouvoient 
qu'eidter  à  la  révolte  des  eô>rits  déjà 
aigris. 

Les  louanges  que  Paulet  donne  à 
Bârrat  de  Baux  ,  Vicomte  de  Mar* 
feiUe,  étoleilt  plus  méritées.  H  ditque  les.  . 
Provcnçanx  ont  perdu  en  lui  toute  leur 
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gloire  que  les  Chevaliers  ,  Jongleurs, 
tHc.  ne  viendront  plus  en  Provence ,  où 
il  les  acctwilloit  û  gracieulèinent. 

Barrai  mourut  vers  l'an  1270  il 
étoit  Scignenr  d'Aubagne  fie  Grand-Juf- 
ikier  du  Royaume  de  Naples  «  où  il 
avoit  fuivi  Charles  d'Anjou.  Il  eut  de 
£1  femme  SibilU  ,  pluficurs  enfans. 
L'aîné  ,  nommé  Bertrand ,  lui  fuccéda 
dans  fa  dignité  ,  ôc  fut  CTéé  Comte 
d'Avelino.  Hugues ,  père  de  Barrai  , 
avoic  eu  ,  par  fon  mariage ,  une  partie 
de  It  Vicoimé  de  Marlèille  ,  Se  quoiqu'il 
l'eût  enfuitc  venduo  aux  Mariliilois  , 
fcs  fîls  ne  laillèrent  pa>  de  fe  qualifier 
Vicomtes  de  cette  ville. 

Paulbt  déplore  aiû  un  li  détCDtioa 
d'Hanri  de  Caftille  ,  comms  une  hon- 
te pour  la  aobleife  de  Provence.  Il  pa- 
role difîrer  que  l'Erpagne  dépouille  les 
François.  Il  falloit  que  la  haine  des 
Provençaux  ,  contre  la  Frince  ,  fût 
bien  violente  ,  putfque  Paulet  s'y  livre 
(ans  retenue  dans  la  plupart  lû  iës 
pièces. 

X  L  V.  GUILLAUME  FiGUlEUA 
OU  FIGUEIRA ,  n'eft  pas  né  à  Avi- 
gqOOi  comme  l'a  cm  Noflradamus.  II 
êtoît  fils  d'un  Tailleur  de  Touloufe , 
îk  il  exerça  long  tcms  la  profeflioo  de 
fon  père.  La  fainéantife  lui  fit  embraf' 
f^r  le  métier  de  Jo;if;!eur ,  mais  Tîn  génie 
fe  dévelopa  bicniùt ,  5c  il  compofa  des 
Poéfies  qui  lui  acquirent  la  gloire  d'être 
compris  parmi  les  Troubadours.  La 
balFcire  de  fes  feotimens  ternit  un  peu 
fa  réputation  j  jamais  il  ae  fréquenta  les 
Grands  6c  les  Nobles  ;  mais  ^ulement 
les  bourgeois  ÔC  les  gens  du  peuple. 
Les  cabarets  Se  les  mauvais  lieux  étoient 
les  endroits  qu^it  cherchoit  pour  fon 
délaffemetii.  Ses  Poélks  iê  lefiufeac  de 
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fon  éducation  ;  il  déchire  les  Grands 
Se  le  Clergé  ,  Sc  il  crie  fi  fort  contre 
Rome  ,  que  fi  l'on  ne  trouvoit  dans  une 
de  fes  pièces  la  jilus  fincère  confelTïon 
de  foi  )  on  s'imagineroit  que  Figuiera 
écoit  hérétique. 

Ce  Poète  étoit  charmant  dans  les 
Poéfies  amoureufcs.  On  a  de  lui  une 
Pafiourelte  ,  remplie  de  grâces  Se  de 
naiveté,  C'eft  un  Dialogue  ingénu ,  dans 
lequel  l*Auteur  tonfole  une  bergère  fur 
la  ^erte  de  fon  amant  j  il  fe  plaint 
à  fon  tour  d'avoir  été  trahi  par  une 
maîtrelTe  •■,  en6n  ,  ces  deux  amans  dé- 
laiirés  fe  vengent  des  cruautés  de  leur  . 
fort  )  en  s'untifant  par  1  aiuuur  le  plus 
cendre. 

XL  VI.  ANSELME  DE  MOS- 
TIEKS,  Allrologue  Se  Poëte,  né  à 
Av^^non  ,  fiic  en  crédit  à  hi  Cour  de 

Robert ,  dit  le  Bon  Se  le  Sagt ,  Roi 
de  Naples ,  Comte  de  Provence ,  Sec.  , 
8C  s'y  fit  beaucoup  d*amii.   On  dit 
qu'ayant  travaillé  à  l'horofcopc  des  per- 
sonnes de  la  Moifon  Roya!c  ,  il  pré- 
dit ,  au  Roi  Robert ,  la  more  de  Charles^ 
Duc  de  Calabre ,  fon  fils ,  qui  motiru 
le  10  Novembre  I  318  ,  Se  b  linmalhcu- 
reufe  de  la  Heine  Jeanne  I .  fille  de 
Char/es ,  Se  petite- fille  de  Robtrt,  le-, 
quel  mourut  en   1343»  C'étoit  alors 
le  fiècie  de  rAllrolo^ie,  parce  que  c'étoit 
celui  de-  ia  barbarie  Se  de  l'ignorance. 

Anselme  fo  retira  à  Avignon,  oij 
l«  Roi  lui  avoit  donné  une  charge.  Il 
lailfa  des  enfans  qui  foutinrent  fa  répu- 
tation ,  8c  mourut  versl'an  1 348  ,  lorf« 
que  la  même  Kc\ne  Je.mru  vendit  «  au 
Pape  Cl/imnt  VI,  la  ville  d'Avi^inon  , 
par  contrat  du  19  Juin  ,  pour  la  fomme 
de  80000  florins.  Pùr arque  avoit  oonnu 
Ai^iUm  à  Ji  Cour  du  fiai  Aobem  . 
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SUR  LES  TRO 
.  XLVIl.  ARNAUD  DE  COTIGN  AC, 
^f»  l'on  a  nonuné  auffi  de  TintîgnaCf 
étoit  im  pauvre  GeatUhomine  dû  lieu  de 
Cotigaac,qui  fut  lui-même  l'artifan  de  fa 
fortune.  Ne  pouvant  riea  attendre  de  Tes 
parens ,  il  b'adunna  à  la  poéfie ,  qui  étoit- 
akns  le  feul  moyen  de  faire  quelque 
fortune  dans  le  monde.  Il  étoit  doué 
d'ua  esprit  droit  »  d'une  difcrétion 
â  «rate  preuve  8c  d'inM^pradence  con* 
fommée.  Ces  qualicéC'  k  fendirent  cher 
aux  Barons  «  8c  aux  Seigneurs  qui  le 
confultoieat ,  qui  l'aimoient  j  U  qui  lui 
hHkkat  pût  de  leun  plus  (êcretes 
afiTaires. 

Arnaud  étoit  auflli  bon  guerrier,, 
que  Poëte.  Il  fuumit ,  les  armes  à  la 
main  tes  habitans  de  Tende,  qui  s'étoient 
révoltés  contre  Louis ,  Roi  de  Naples. 
Ce  Koi  lui  donna  en  rccompenre  la 
terre  de  Codgnac. 

Il  dédia  Tes  PoéHes  à  Ifiiarde  d'Agoût 
d'Entrevènes  ,  à  laquelle  it  ne  put  plaire. 
Sa  politelfe  ne  lui  permit  pas  des'exlia* 
1er  en  vains  reproches ,  à  l'exemple  dct 
Poërcs  de  fon  tems.  11  voulut  diminuer 
£a  paiTion  ou  la  détruire  par  l'abfence. 
II  fit  un  voyage  dans  le  Levant  pour 
en  venir  à  bout.  I!  y  trouva  un 
Juif  qui  fc  mcloit  d'AftroIogie  ,  &  qui 
lui  prédit  qu  il  fe  marierait ,  qu'il  de- 
viendtoit  riche  &  qu'il  auroit  desen« 
finis*  Les  Hiftoriens  qui  nous  ont  trznC- 
mis  ces  anecdotes  ,  ne  difcnt  pas  û 
cette  prédiôlon  fvt  accomplie. 

Arnaud  cft  Auteur  d'un  Traité  qu'il 
dédia  à  fa  maîtrcHc,  fous  le  titre  de 
Las  Souffranfjs  d'amour. 

Noftradamus  place  &  mort  en  1 3  54. 
M.  Papon  vers  l'arréo  1165  ,  difant  que 
Nolbadamiis  n'a  pas  dit  la  vérité  fur 
ce  Poëie.  Mais  les  autres  Ecrivains  & 
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les  manufcrirs  ne  nous  inftruifant  pas 
allez  pour  combattre  la  narration  de 
Noftradamus  ,  nous  Gmmt  forcés 
de  fuivre  fon  rapport  fidèle  ou  non. 

XLVIII.  GEOFFROI  DU  lUC  , 
Gentilhomme  provençal ,  favoic  le  Grec 
&  le  Latin  :  il  faifoit  anfîî  des  vers 
provençaux.  Il  s'attacha  à  Flandrine  de 
f  lallâns ,  furoommée  Blanche-Fleur  } 
cette  jeune  DemoUêlle  avoir  les 
plus  heureufes  diipofitlpns  à  la 
Pocfîe  :  Geoflroî  prit  foin  de  les 
cultiver,  £c  bientôt  fon  élève  le  fur* 
paflSi.  Le  mattre  s'hnaghia  que  lemé> 
rite  de  fon  écoticre  étant  fon  ouvrage^ 
il  dévoie  aipirei;  à  fa  main. 

Blanche-Fleur  ^  defticée  par  fon  père 
à  un  riche  Seigaeur  qu'elle  époufa  dans 
la  fuite  ,  ne  fe  crut  obligée  qu'à  la 
reconnoiirance  :  Du  Luc  ne  s'en  con* 
tenta  pas.  Aveuglé  par  Ibo  amour, il 
fit  les  reproches  les  plus  injuftes  â 
cette  fîlle  vertueufe  ,  il  ofa  lui  dire  que 
(à  beauté  n'étoit  qu'artifice  ,  &  il  Tac- 
cufa  d'ingratitude. 

Celle  ci  lui  répondit  avec  grsce  ,  8t 
avec  douceur  :  mSï  vos  fcntimeas  étoienc 
»  vertueux ,  vous  approuveriez  les  miens. 
»  Je  fuis  reconnoiffante  ,*  je  vous  elU>. 
»  me ,  que  puis- je  faire  de  plus  /  Faut- 
»  il  commettre  un  crime  pour  fatis- 
»  faire  à  ce  que  je  vous  dois  ?  Vous 

>)  êtes  trop  jufîc  pour  l'exiger,  8c 
»  pour  croire  même  que  j'tn  fufle  ca- 
»  pable  ,  .  .  Revene?  à  vous ,  i.bsn- 
»  donnez  ces  faux  amie  dont  les  con- 
»  fcils  pernicieux  nuifcrt  à  votre  il^jcf- 
yt  fe.  Sars  la  vertu ,  les  talens  ne  lont 
»  d'aucun  prix.  Vous  ferez  peur  être 
»  furpris  eue  je  \ous  donne  des  con- 
»  feils  j  nrais  fo  rgez  que  vous  écl.iiiâtes 
»  maraifon>&  ^uec'«ll  voue  propre 
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»  bien  qoejefous  raids.  »  ribus  empruntons  cet  sttlde^  IIOW  ■ 

Geoffroi   continua  fcs  inflanccs  ,    confervé  ces  dènien  VCff  4fi'lMliè 
£c  £es     (oios*    FJaadrioe   les    mé-  Poëce. 
priA  taujoursi  Noftradamus,  de  qui 

D'aquejïa  ingrata  you  non  ay  ren  agut , 
Que  dur  cff'an  en  mon  van  extrcicy  j 
Et  penfant  you  n  aver  fach  Jèrvicy, 
Ày  amneijfut  que  non  fa  fan  deguu 

Pour  {ê  venger  de  l'ingratitude  pré-       Il  Rnit  par  ces  paroles  :  »  Si  jamaii 

tendue  de  fa  Dame,  Geofiroi  forma  »  un  grand  corps- lâche ,  mou  ,  flafijue, 
une    cfpcce    d'Académie  ,    où    les       plein  de  poltronerie  fie  de  nondia* 

beaux  erprits  de  la  Provence  s'entretc-  *»  lâace  peut  fe  (ignaler  aus  armes  tHKNI 

noient  fur  les  beaux  Arts  ,  &  y  mcdi-  »  coînpèrc    Bertrand    rempoiten  !•  ■ 

ibienc  des  femmes.  On  nom  a  con-  >*  prix  fans  doute,  m 
iènlé  les  nomt  de  ces  anciens  Kttéra-      L.  GUILLAUME  DE  BARGE- 

tcurs  j  Kojlang  de  Cuers  ,  Raymond  MON  ,  Seigneur  de  ce  lieu,  fut  un  Trou» 

de  Brignole  ,  Luquet  Rhodilat  de  Tou-  badour  charn-^ant  ,  qui  plut   à  toutes 

Ion ,  Manuel  Balbo ,  licur  du  Muy  ,  les  Dames  de  la  Cour  de  Berenger , 

Bertrand ,  Luqtut  de  Lafiar  ,  Gu'dlaumt  Comte  de  PtoveRce ,  fil  qui  ne  trouva 

de  Pingon  ,  Archidiacre  d'Orange  ,  Ar-  aucune  cruelle  ,  parmi  celles  qu'il  aima. 

ttis  Decormis ,        La  more  de  Geof  11  eut  l'iodifcrétion  de  s'en  vanter  en 

froi  du  Lue  eft  fixée  â  Fan  1340.  .  prèfence  de  leurs  maris ,  8(du  Comte 

XL  IX.  GRANET  ,  Pocte    pro-  de  Provence  même.  Cette  likhûiéque 

vençal ,  étoit  de  Brignole  ,*  fes  defcen-  les  Barons  écoutèrent  de  fens  froid ,  8c 

dans  exiftent  encore  avec  honneur.  Il  qu'ils  regardèrent  comme  une  plaifan- 

s\!Xerça  dans  le  genre   Satyrique  ••  le  rcric,  fouleva  les  Dames  contre  le  Poëte; 

Comte  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  St.  La  Comtcife  Béatrix  ôc  les  autres  Da- 

Louisj  fut  un  de  ceux  qu'il  ptcaqua  mes  de  fa  Cour  ,  ayant  eu  conooiT- 

ou  pour  mieux  dire  ,  à  qui  il  n^rocba  fioce  de  lès  propos  libres ,  en  fiirettC 

ÙS  iojuftices.  irritées  ,  8c  réfolurent  de   s'en  vengerj 

On  trouve  encore  ,  de  cet  Auteur ,  Mais  elles  craigooicnt  de  donner  prif^ 
une  Tenfon  fingulière  contre  Rérmnd  à  la  malignité  des  Auteurs  Satyriques 
d'AUamanon,  que  les  Auteurs  moder-  OU  Galùulam,  h  ùXiiat  donc  cherdier 
nos  ort  rapportée,  &  qui  ne  vaut  pas  un  prétexte  pour  fe  débarraflêr  de  Bar- 
la  peine  de  l'être.  Le  Poëte .  prête ,  gemon.  Toutes  les  Dames  commen- 
à  Beiuand,  des  rendmens  dW  im-  oirent  à  domier  des  éloges  à  Pierre 
piété  extravagante  j  5c  fcs  ver?  nnnon-  7^/.-/?/  de  Tou 'ou  ft-  ,  dont  les  Poélîes 
cent  le  fanatifme  Sc  la  Tuperliition  du  étoicnt  bien  inférieures  à  celles  de 
fiède  auquel  il  vivoit.  CuUlaane,  Cdui  ci  fat  chailë  de  Is 
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Cour ,  fans  autre  puoicion  >  à  caufo 
de  ùi  grande  jeuod&. 
Après  la  moïc  <k  BcraagKr  t'Ct*l' 

laume  trouva  le  moyen  de  s'infînuer 
auprès  de  Charles  I,  Rui  de  Naples  , 
te  Conace  de  Provence.  11  lefta  à  la 
Cour  de  ce  Prince  ,  jufques  en  1285  , 
qu'iï  mourut  comblé  de  Tes  âveurs  k 
de  Tes  dons. 

^  LL  Nous  ferons  mCDtîoD  ici  de 
quelques  Troubadours  ,  qui  ont  fm 
peu  de  choie ,  i(,  qui  ont  acquis  peu 
de  féputaik»  ,  tel  eft  PIERRE  DE 
COLS  ,  qui  a  fait  quelques  Chnnfons 
très-médiocres^  RAYMOND  D'ARLES, 
Ton  compatriote,  dont  on  a  cinq  Chao- 
fons  à  la  louange  de  Conftance  d'Efle  i 
RAMBAUD  D'HIERES  ,  duquel  il  ne 
xefte  qu'un  fragment ,  où  il  fait  l'éloge 
de  éoaa  Sanehe ,  fiUe  de  Raîmond  Be- 
renger  V,  Comte  de  Provence.  GUIL- 
LAUME D'IEIKAS,  Auteur  d'une  piè- 
ce de  dévotion  ,  pour  demander  la  re- 
miflion  de  fes  péclics.  REFORÇAT 
de  FORCAEQUIER  ,  dwnr  nous  avons 
un  fyr vante  contre  un  Jongleur,  nommé 
GttiUem,  DURAND  de  Carpentras  , 
Auteur  d'un  firvaiite  contre  le  vieux 
Baron  du  Thor. 

Ln.  RAYMOND  de  SALAS  étoic 
fils  d'un  Bourgeois  de  Marfêille  ;  il  ai- 
ma une  Dame ,  avec  laquelle  il  feint  de 
s'entretenir  dans  le  diaiogue  fuivaut. 

RAYMOND. 

,)  Vous  qui  Tavez  H  bien  tout  ce 
qu'il  convient  de  faire,  aidez-moi  de 
vos  confeils ,  dans  l'embarras  où  je 
„  me  trouve.  Je  couve  un  amour  fi 
1^  noble  que  je  n'ofe  découvrir  ma  pei- 
,1  ne  à  la  beauté  ^ui  l'a  âitnaltte. 
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.  'la  dame. 

Ten  fais  aïKz^  Raynaond ,  pour  vous 
confeiller  de  ne  pas  être  trsp  timide  , 
ii  vous  favez  bten  aimer.  Si  celle  ,  dont 
vous  cherchez  Fanaour  ,  eft  bonne  8C 
fage  ;  elle  n'aura  point  d'égard  à  la  dif- 
proportioa  entre  vous  &  elle ,  quand 
il  n  y  aura  à  redire  que  fur  là  naiflâncr. 

RAYMOND. 

Madame, il  méprend  fouvent envie  de 
lui  crier Afem'  ;  mais,  conlidérant  l'excès 
de  fa  beauté  8c  de  Ton  mérite  ,  fe  lefta 
comme  un  homme  éperdu  ;  je  crains 
qu'elle  ne  me  méprifc ,  ii  je  la  requiers 
une  fois  d'amour. 

LA  DAME. 

Raymond ,  il  faut  du  courage  &  de 
la  hardieflb  j  fi  la  ctalaK  vous  retient , 
vous  aurez  de  la  peine  -à  g^er  ûsa 
cœur. 

RAYMOND. 

Je  voiilol?  pafTer  ma  vie  <^  lui  cacher 
mon  tourment  j  mais  puifque  vous  êtes 
d'un  antfe  avis  »  je  n'héliterai  plus  à 
lui  donner  mon  cœur.  «. 

LA  DAME. 

Raymond ,  je  vous  déclare ,  de  par 
amour ,  que  c'eft  le  plus  fûr  parti. 

Ses  autres  poéHes  font  peu  cliimées. 

LUI.  ÉBLES ,  Seigneur  de  Signe ,  eft 
interlocuteur  dans  une  tenfen  &  Guil- 
laume d'Adhémar;  l'Auteur  de  l'Hifloire 
de  Provence ,  conjeâure  de  là  qu'il  fut 
Troubadour';  ce  n*eft  pas  une  preuve 
décifîve  :  Les  Troubadours  compofoient 
des  dîalogpics  ydans  idquels  ils  intiodui- 
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foicnt  des  perfonnagcs  qui  n'étoientpas  £iuts  fie  la  honte  des  Seigneurs,  qui  O» 

verfés  dans  l'art  de  taire  des  vers.  les  combioienc  pas  de  bienfaits. 

ÊBLES  parotc  être  uo  Seignèiir  cbar-      LIV.  PIERRE  os'  RUERE ,  e^titll- 

gé  de  dettes  ,  dont  GtUIlaume  a  fait  le  homme  Provençal  ,  excelloit  dans  l'art 

fujet  de  fa  fatyrc.  Il  lui  fait  dire  que  de  faire  les  vers ,  fiC  de  les  déclamer.  U 

l'amour  l'a  maitratcc  ,  &  qu'il  eft  fien-  pailâ  &m  premières  années  ,  tamdc  à  fat 

detté  qu'il  m  peur  palTer  nuUe  port ,  guerre  >  tantôt  k  l'étude.  Il  aima  éper- 

fans  qu'on  lui  dife:  v/fe  fu'on  me  paye,  dûment  une  Dame  Napolitaine  de  la 

Se  que  tous  ceux  qu'il  rencontre  ,  lui  maiion  de  Caraccioli ,  qui  faifoit  fa  ré* 

tirent  la  lofigue,  fideuce  à  Aix.  Mais  il  éioît  (î  pauvre  8C 

Guillaume  lui  répond  avec  mcchan-  fi  mal  vêtu ,  qu'il  fut  long-tems  fanspou- 

cctc  qu'on  peut  appaifer  un  créancier  voir  être  écouté  de  cette  Dame,  dont  la 

avec  de  belles  paroles  ;  que  l'amour  eft  fierté  dédaignoit  les  hommages  du  maU 

le  phis  cruel  de  tous  les  maux  ,  Sc  que  heureux  Chevalier, 
les  dirtcs  ne  font  rien  auprès  du  mar-       Pour  fe  procurer  quelque  reffource, 

cyre  que  caufe  cette  palTion.  Pierre  imagine  d'emprunter  un  habit  de 

Peut  on  iè  perfiiader  que  le  Seigneur  pélahi ,  Se  de  fe  jMrélèmer  «  Ibas  ce  dé- 
de  Signe  ,  quelque  chargé  do  dettes  guifement^dans  une  Eglife  fîtiice  à  quel- 
qu'on  le  fuppofe  ,  eût  ofc  faire  cet  aveu  que  diftance  de  la  ville  d' Aix.  U  y  de- 
dans une  pièce,  compofée  pour  être  chan-  flsande  la  permiflioa  de  piononcer  m 
téeenpréfence  d:s  S  ifinciirs/es  contom-  difcours  en  chaire  \  Ce  quil  obtint  à  la 
porains  8c  fes  voifins  ?  Il  vaut  bien  faveur  de  fon  habit  »  qui  étoit  alors  plus 
mieux  en  attribuer  la  méchanceté  au  refpcâé  qu'aujourd'hui.  Le  faux  Péle- 
Poëce  Adhémar ,  qui  »  à  l'exemple  de  fet  rin  commence  à  eotooner  une  dnjsfoii 
ièmblables »  oe  négligcoit  rien  pour  faire  amourcufe  de  ùi  Gonpofitioo  t  iiir  unair 
cotuKïlcie  aux  yeux  du  public,  les  dè-  mélodieux. 

Moftndmbut  en  rapports  ce  couplet  s  ' 

Pauc  m'an  valgur  mos  pries  ni  mos'^fr^es 
Ny  jauiimtn  dtaujél  ni  flour  d'eglay 
Ni  lou  pl-ifir  que  Diou  tranfmet  en  may 
.   "  '      '         Quand  on  vey  yerds  lous  prats  e  lous  garrics  i 
E  pauc  mi  val  (  fegon  ce  quyeu  vey  aras  ) 
Lou  dot  qiiyeu  ay  que  maucy  e  ataccor 
Ou  quyeu  fujfa  réélus  fôuhta  m  grand  tôt  . 
X^ut  ftffaMr  taat  grms  doohars  amarmt, 

Oa  oefera  pas  fiché  de  lice  k  traduâioo  qu'en  a  fiilt  Bcwchamp  ;  c*cfk 
.plutôt  une.  mitatioo. 

P«a  m*inipone  que  la  nature ,  ' 
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Dans  cet  beaux  lieiBy  * 
Pat  la  plus  brittuue  fodiin  i 

Ghamie  m»  yens: 
Le  priatems  8c  toutes  let  Bem 

Qu'il  fait  édore , 
Ne  font  qu'augmenter  les  rigueuil. 

Du  mal  qui  me  dévore. 

De  rhyver  k  plus  redonoble ,  ^ 
.      Lm  joDR  aftéux 

Offi^nc  une  image  agréable 

Aux  malheureux  : 
Je  hais  le  folcii  qui  me  luit  j 

Je  hais  la  vie , 
Et  je  ne  chefdw  que  la  nuit , 

Eloigné  «le  Sîlvie. 

Il  termina  fa  farce  par  le  chant  de  LV.  GUILLAUME  BOY£R  étott 
-ouelques  pfeaumes ,  qui  eachantèreiit  fi  de  Nieé  »  qu'on  appellott  andennemeMf 
'fort  l'auditoire ,  qu'à  la  fin  ,  le  pèlerin  le  Cap  de  Pro\«ncc.  Il  joignit  les  ma- 
ayant  demandé  l'aumône ,  reçut  aflez  thématiques  à  la  poéfie ,  l'aflrologie  ju- 
abondammenc  pour  remonter  fa  garde-  diciaire  i  la  phyfique.  Il  fe  donnoit  pour 
robe.  11  acheta  d'abord  un  habit  des  pbylionoaiifte,  fie  il  lifoic  dans  les  lignes 
plus  élégans  ,  ôc  parut  devant  fa  Dame,  de  la  main,  la  deftinéo  des  hommes: 
qui  le  reçut  alors  avec  autant  de  bonté    fcience  chimérique  qus  nous  voyons 

Ju'èUe  lui  avoic  auparavant  témoigné  encore  perpétuée  par  une  efpèce  dtt 
e  rigueurs.  On  fixe  fa  mort  aux  pre-    vagabonds,  connus  fous  le  nomdeBo- 
miêres  années  du  quatorzième  iiècle.      héiniens  t  quoique  la  fageHe  du  Gou- 
Un  manufcrit  fur  les  Troubadours  ,   vemement  en  ait  conitdérablement  di- 


qoi  mérite  quelque  confiance ,  fait  men-  minue  le  nombfe  en  France» 
rion  d'un  P.  /ii/^re  ,  qui  débita  fes  vers       Noftradamus  rapporte  que  Robert, 

avec  tant  d'élégance  devant  une  fociété  fils  de  Charles  II,  fit  J^o/^r^Podeltat 

de  campagne ,  qu'il  mérita  les  phis  gé-  de  Nice ,  8c  que  les  Habitaos  de  cette 

néreux  effets  de  la  reconnoinance  des  ville  futent  heureux  fous  fon  gouvcr- 

Seigneors  qu'il  venoit  d'amufer  :  fi  c'eft  nement.  Il  ajoute  que  fon  crédit  aug- 

le  même  Poëte ,  Noftradamus  8c  ceux  menta  fi  fort  à  la  Cour ,  qu'il  fut  chiu^ 

qui  l'ont  fuivi ,  ont  inventé  une  fable ,  gé  de  réduire  les  rebelles  de  Vintimille , 

èc  le  dcguifement  de  péktin  n'eft  qu'un  commiHîon  périileufe  que  Boyer  n'ac- 

conte  fait  à  plaifir.  cepta  pas.  Il  borna  fa  gloire  à  la  poéfie. 
Bmnma  BlufiradtPnv,  Ttei.  IL  Ddd 
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Ses  vers  ont  étéimîtispar  fes  iiiccef-      LVI.  BEKTRANDde  MARSEILLE» 
feurs  en  cet  art.  Troubadour  fameux  ^  n'api)orta  poiû^ 
Toutes  les  pocHcs  qui  portent  le  nom  lés  nkts  du  berceau.  Il  étoit  noâdn- 
de  Boyer  ,  ne  lui  appartiennent  pas.  kÊçt  &  groflter  pendant  fa  jcuncnb  ,  de 
Plufieurs  'r*roi:!)adours  en  firent  paroî-  forte  que  l'on  auroit  dir  qu'il  manquoit 
tre  fous  fon  nom,  qui  font  bien  au-delfous  de  gcnie.  L'application  &  .le  travail 
des  prodtiâioiis  de  ce  Poëte.  Il  avoir  mûrirent  &  développèrent  fon  efprit 
cepeadanc  fait  quar.titc  de  pièces  qui  l'amour  s'y  mêla ,  te  le  jeune  Bertrand 
ne  font  pas  parvenues  jiifqu'à  nous,  donna  l'eirot  à  fon  imagination ,  &  fur- 
Telles  font  les  fuivantes ,  citées  par  Nof-  prit  par  fcs  chants  rublimrs  ceux  qui 
mdamus  ;  Trait/  de  la  connoifaiW  î'avoicnt  jugé  incapable  de  produue 
de3  m/taux  ;  des  débordemens  admira-  quelque  chofe  dans  aucun  genre. 
bles  de  la  Fontaine  de  Vauclufe  ;  de  la       Lue  DcmoifcUc   de  la  famiilc  des  . 
bonté  des  Bains  étAiz ,  &  tk  ceux  de  PorceHets ,  fut  la  Divinité  i  laquelle  Ber- 
IXgue  :  des  fimpUs  qui  croijfent  fur  les  trand  prcfcnta  fon  hommage.  Trop  ja- 
montagnes  de  Provence  :  de  la  graine  loux  d'en  être  écouté  favorablement , 
de  Vermilion  (  Kernih  ),de  la  manne  &  il  ne  négligea  rien  pour  &  ftira  aîmer. 
de  plufieurs  autres  Jingularités.  Noftra-  Parmi  les  vcit  qu'il  fit  pour  elle  »  on 
danuii  fixe  û  mon  à  l'année  13  s  S*  diftingue  ceux-ci  « 

Aquejîa  cjîranja  amournonji  pet  eJlugnarM 
Ttmt  fort  pregon  yeutai  dédias  ma  ufia  tn^ay 
Que  ittt^  «non  q^»  ou  quatulym  au^nuffa^ 
Ora  fuyeu  fiy  9  fittamlmt  my  laiffi  ga^gaar» 

Voici  la  traduôion  de  ces  vers.  Cet  m'en  occupe  fortcmf  iit.  '  ' 
étrange  amoufne  peut  s'éloigner  de  moi.       Nous  avons  aiifTl  le  comnienoement 

ileftli  profondement  empreint  dan? mon  d'un  fonnct  de  Bertrand  ,  qu'il  compo- 

efprit  {  ma  téte  ) ,  que  foit  dans  ma  fa  .  pour  exprimer  fes  regrets ,  lorf- 

maifon  ,  fort  lorfque  fcnteni  la  meflê ,  qu'H  apprit  que  ft  maîmilê  devok  m 

Cftfia  en  quelque  Ben  que  je  fi>it ,  je  époder  un.atntc. 

Dura  pietat ,  e  trop  long  /\:uitmcct , 
My  fjn  mourir  per  trop  la  de^irar , 
*    Sea  ingrat  cor ,  que  ly  a  fack  virar 
Vamour  qu^opia  en  iiy  tmt  farmaamt»  ■. 

•  - 

Miys  dont  ly  vent  ft  comajou\ament 

M'auiir  envan  tant.:s  fà  foufpirar  ^    "   -     *    .  ' 

£  ^  votder  fjia  caufa  retirât 
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SUR,  LES   TROUBADOURS.  .  jpj 

Or «7  fw  fojr  amada.  eaunlmem  {a\ 

Nom  remarquons  ici  que  les  Trou-  treffe  de  déterminer  fon  choix ,  8c  for- 

tadours  font  les  premien  ioventctin  de  cée  d'obéir  à  la  voloni;é  de  fes  parens 

routes  les  i^ièces  de  poéfies  ufitées  en  elle  époufa  un  gentilhomme  de  la  «h 

France ,  telles  que  les  VittlMS  ,  baila-  mille  d'Aiguières ,  à  qui  le  Roi  Robert . 

f'  «     ..     *  "  faveur  de  ce  mariage ,  fit  conceflion 

La  Dame  de  Porcellets  fût  peu  fen-  de  la  Viguwle  d'Ades ,  &  de  plulieurs 

nble  aux  charmes  de  la  poéfie  de  Ber-  autres  droits, 
trand,  ou  peut-être  n'étant  pas  maî-      Noue  Poëte  ^  apprenant  le  marâige 

mJivl^  "j  ^^"^^^      trouver  ici  un  fonnet  que  k-  Troubadour  duudrk  fit 

«■inoanetir  du  Roi  Robert,  vers  le  commencement  du  quatorzième  fi£de.  ' 

Lûu  Sepiaur  D  'uu  t'exauce ,  e  toujours  ty  dtfenitk , 
«i^  mtluMHt  fttwrt  iimUa{  i  ty  maitii  Jtcourt  z 
Rty  poudtrmi^ ,    f$id  loupohU  a  fin  neeurs  , 

Lou  Sfptourijue  f'jfich  tjî pregu'ierasentenJj  f 
Fajpt  fiourir  ton  nom,  tos  temps  mays  en  ta  tours  » 
.  PmfyKU»irtyn€npëiétMujaÊOvkmbngeoiu*9 
.    £  fKimtUm'Mmoad»ittaÊtn,Mêst*vmùk 

iMUMnttnltdvnis/Uiv,MUÙ.mpmJalâmti0 

En  tht/aurs  infinis  ,  en  kaufas  tranjltorùu 
Sy  fi/M  totalmtr.c,  e  y  Aan  efptran^ai 

Mays  tu  auras  de  Dieu    excellent  as  vifforuui 

É  tout  ton  poble  aura  fa  volontat  armada 

A  tot^vn  itke^.ftr  tan  ^^ipirahfsm  ^ 

{b)  Dès  le  tenir  de  Ftoiffard,  qui  commença  d'écrire  en  i)<$t ,  tomes  ces  efpècei  d'e 
poértes  étoient  coaaue».  Pafquier  .dans  fes  recherches  ,  fait  mention  d'un  nu. rage  de 
poélîe  qu'il  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothéc^ue  de  François  f ,  à  Fontainebleau  ,  dont  le  titre 
porte  •  vous  devei  ftvoir  qui  dedans  ce  ivre  font  coi:;enus  plufiews  diSié  ou  traitii  amon» 
reux  &  de  moralné  ,  lefauels  fïre  Jean  Froiffard  ,  Prêtre  &  Chanoine  de  Ç-mny  &  d*  U  Nûtim 
delà  lointé  Hainaut,  V  de  la  ville  de  VétencUnet  ,  a  fùSditttr  &  arimer  â  taiJe  Je  ÛUU 
€r  d'amour  ,  i  Ls  contemplation  de  piiifieurs  nobles  6-  va'dlants ,  &  les  commença  de  faire  fnt  tan, 
it  grâce  1-^62  Us  cbifl  en  Fan  de  pr'ace  H94.  Le  paradis  d'.tmo  j'  ,  U  temple  tf  honneur  ^ 
un  rnitè  où  il  loue  le  mois  de  m.tv  ,  !  i  fî'W  Je  1j  rurii  -  ; ''ff  ,  plu/tews  /j/'j  ani^a-eux  ,  paflo- 
rallei  ,  la  prtfon  amoureufe ,  chanfans  royalles  en  Chonneur  de  Nofire  Dame,  Le  diSé  de  tEf» 
f  'ttutte  amoureufe  ,  iaUde ,  virelé^^^  mdtSMX ,  U  fUttdtyi  ét  U        &  Jk  ta  vhtitte. 

On  doit  rapponer  à  ce  mtmt  te«s,  un  roman  qui  a  pour  titre;  U  fauUeti  trahifon  , 
*  Us  tours  ét  eutx  fui  fuivtntk*  trains  i  amours.  Parts»  cliea  J(caii  Jeannot  ,  petit  in-4", 
«a  «maéret  godU^un ,  tiéfimb 

Ddd» 
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'dissertation 

de  fa  dame ,  fe  fit  Moine  à  Monc>  une  Epitaphe ,  pour  tracer  aux  yeux  de 
major.  La  mort  enleva  fa  maitrelTe  à  la  pofiéricé  les  vertus  de  celle  qu'il 
!•  fleur  de  Ibo  âge  «  8c  Bermndlni  fit  avokaiiiiée.Elleefto(Niçiieaioc*ieniKt: 

Fil/as  ,  plouras  ,  évous  tnayrés  ftcoundas  ^ 
Car  lou  fualelh  de  vojln  hounour  peréity 
Dawmt  Jbtt  tcunmttml  9*tt  raidit 
En  tombra  ^éfindt  las  donnas  fienadas. 


Nous  n'avons  de  lui  que  les  fragineos 

LVn.  TARAUDET  ou  TARADEL 
DB  FLASSANS ,  natif  du  village  de  ce 

■om ,  au  Dioccfe  de  Fréjus ,  fut  mettre 
à  profit  le  talent  qu'il  avoit  pour  la 
poéfie^  Devenu,  riche  d  un  métier  qui 
CD  q»pauvrit  tantdVuicre»  «  il  tiaha  d'une 

portion  de  la  Seigneurie  de  Flaflâns , 
avec  Foulquet  de  Pontevès  ,  jeune  gen- 
tilhomme Proven^l ,  qui  aimoit  paflion- 
nément  les  vers ,  &  qui  en  faifoit  d'alTez 
bons.  Pootevés  la  lui  céda  ,  pour  un 
ouvrage  intitulé  ;  loos  enfignamens  ptr 
fi  gardar^edÊUra  Lis  tracyons  d amour, 
(  Enfeigncmcnt  pour  fe  préferver  des 
trahirons  de  l'amour.  )  Voilà  un  enthou- 
liafme  bien  fingulier. 

Taraudet  étoit  aufll  bon  guerrier 
que  Pcëte.  Il  challa  quelques  brigands 
qui  fàifbienc  des  ravages  en  Provence. 
En  13SS  »  il  ftjt  chargé  de  faire  en  la- 
tin des  rcmontrnncos  à  l'EmpcreurChar- 
les  IV  1  lors  de  fbn  paliiige  en  Provence , 
fur  ce  qu'il  avoit  obligé  les  Prélats  £c 
les  Gentil>hommc<;  ^  lui  prêter  homma- 
contre  les  droits  des  Comtes  de 


ïvenee.  It  s'acquitta  de  cette  com- 
miflSloii  Avec  toute  la  fermeté  d'un  Hé« 

ros  qui  fourient  une  bonne  caufc  :  la 
Reine  Jeanne  lui  accorda  en  rcconnoif- 
&nce  de  grandes  récotr j h: r, fus. 
LVUL  ÂUfiERT  ofi  PUYOBOT, 


que  nous  avons  rapportés. 

nommé  par  d'autres  Gasherg  ^  n'étoit 
point  provençal.  Il  fiic  lenmnmé  dans 

un  monaftèrc  ,  étant  encore  fort  jeuaei 
mais  Ton  goût  pour  la  poéHe  romaneA 
que  îui  fit  embialTer  le  métier  de  Trou- 
badour s  it  fortit  du  cloître  ,  s'attacha 
à  Savari  de  Mauléon  ,  ÔC  époufa  une 
Demoifelle  qu'il  aimoit  beaucoup.  Il  fie 
un  voyage  en  ETpague,  pendant  lequel 
fa  femme  ,  féduitc  par  un  Chevalier 
Anglois  »  qui  l'abandonna  ,  fe  livra  à  la 
honte  0C  à  la  pioftitution.  Puydboc» 
revenu  en  France ,  apprit  fon  déshon- 
neur -,  il  força  fcninio  de  fe  faire  rc- 
ligicufe  ,  ÔC  il  renonça  dès  lors  aux  clian- 
fons&è  toute  espèce  de  divertiflemcnt* 
On  toi  attribue  un  tniité, (bus le  litm 
de  las  boudas  d'amours. 

LIX.  ROSTANGBÊRENGER,  no- 
ble Miirfeillois ,  fut  un  Poète  Proven- 
çal ,  élégant  8c  rempli  de  génie.  Ses 
poélies  le  rendirent  cher  à  une  Dame  du 
premier  rang ,  qui  le  combla  dlionnenrs 
H  de  bienfaits.  Il  acquit  auflî  l'cdime 
fie  la  bienveillance  de  Fouques,  Com- 
mandAir  de  St.  Gilles,  dont  tt chanta 
les  exploits  dans  (es  vers. 

l>'on  raconte  de  ce  Poëte  une  anec- 
dote qui  a  l'apparence  d'une  fable.  Nous 
allons  1a  rapporter  fans  la  garantir. 

Roûaog  écoit  bien  fàit^  il  infpinida 
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SCrj(.  LÊS'TRO 

à  une  femme  qui  fe  mêloit  dé 
ibrtflège.  Ceik-cî  n'oublia  rien  de  ce 
qui  potiviric  lai  «tacher  h  Poite.  Mal- 
heumilêmeat  le  Troubadour  n'éprou- 
Toit  pas  les  mêmes  feux  pour  elle.  Pi- 
quée de  Tes  mépris ,  elle  évoqua  les  dé- 
moa»  8c  les  génies  ;  elle  cueilfit  «les 
herbes  8c  elle  prépara  un  philtre  qui 
produific  un  effet  bien  différent  de  ce- 
kà  qaTaBe  ainidoir.  Berei^er  ne  l'eue 


àÉJDO'URS,  jp^ 

pas  plutôt  goûté  qu'il  perdit  lafaHbii.  On 
ajoute  qu'une  Demoifelle  de  Provence, 
que  le  Poëte  avoir  célébrée  dans  Ces 
Chanfons  ,  lui  dooua  une  potion  ,  qui 
lui  rendit  l'uTage  de  la  raifon. 

AosTANC  ,  pénétré  de  reconnoif- 
lance  ,  s*eaflamma  pour  cette  beauté, 
qui  ne  voulut  pas  répondre  à  té$  vttax, 
C'eft  ce  qui  fit  dire  au  Ptitt»  : 


S'eila  era  un  pauc  plut  libenlia  t  ttfgaz 
n  finit  fes  Couplets  par  ces  vers  ; 

Vautres  ve^es  \  o  Dieus  jufits  vcnjayrts 
Qliclla  a  fon  cor  plus  dur  que  lou  (Uajpré 
É  ffyiK  non  podi  tfchivar  fa  rudejfa  , 
Jîipï  au  mai*  fU*m  àfuefious  af aires , 
£/la  non  faya  mgr^^  ny  iv  ^  ny  afpn  ^ 
Mai  mi  fa  int§k  mtmt  fia  dt  hliejb. 


Le  dérefpoir  que  le  Poëte  conçut 
des  i^ieurs  de  cette  DemoifeUe  ,  le 

COoduifît  chez  les  Templiers.  Il  y  fut 
refbré,  alors  tournant  fa  fiireur  poé 
tique  oomre  ces  tSievaticrs  ,  il  fît  un 
Poëme  intitulé  :  De  la  falfa  vida  àels 
Templiers  ^  dans  lequel  il  les  peignit 
avec  des  couleurs  noires ,  mais  peut- 
être  bien  vraies.  Il  retomba  bteniAc 
dans  la  folie  ,  8c  n'ayant  plus  le  fccours 
d'une  main  bienfj^iiante ,  il  vécut  dans 
cet  état ,  jufques  i  Pennée  1 307 ,  époque 
de  la  deftruftion  des  Templiers. 

LX.  BERNARD  RASCAS  ,  étoitde 
la  même  famille  que  Çécile.  de  Rafias , 
Dame  de  Château-redon  ,  8C  de  Ca- 
lond» ,  Puna  deS'Oamet ,  qui  ibos  la*- 


règne  de  Charles  I ,  Duc  d'Anjou ,  te- 
noient  la  Cour  éTÂmour ,  au  Château 
lie  Romanil,  vers  l'an  1254.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu'il  nâquit  à  Li- 
moges ,  &  qu'il  étdit  proche  parent  de 
Pierre  Roger ,  qui  fijt  tiré  du  cloltfe' 
des  Bcnédiâins  pour  être  placé  fur  le 
Siège  Pontifical ,  où  il  prit  Je  nom  de 
'  Clément  VI. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  B<rmird  Rafias 
a  patfé  fa  vie  à  Avignon  i  il  y  a  laiile 
desnoonumens  de  fa  munificence,  Ôcde 
fonfavoir.A  ce  titre, il  doitavoirrangpaiw 
mi  les  Troubadours  de  la  Provence.  La 
Cour  du  Pape  attiroit  dans  cette  ville 
les  gens  d'e^triL  Beniaid  y  fit  des  vers  en 
nunocur  de  Afajguerite  à»  ViUancttve(*)» 


dk  qoeRÉbafit  dot  Cbeafins  qell adrcA  i  Cmpanu  djfirtui^ 
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La  mort  luî  enleva  fa  maîtreffe  ;  &  interprêta  ;  il  y  eut  lei  rtiême»  fut- 
le  chagrin  qu'il reflenttt  de  ik perte,  le  cè$  que  dus  la  Jurifprudence.  U  dé- 
fit renoncer  aux  Mufet.  Il  ^doaM  «n-  «ht  roMde  do  {NQfV  ,  flc  k»^  Cafiiifie* 
tièremcnt  à  l'étude  de  la  Jurifprudence,  fe  firent  un  devoir  de  le  confulter  dans 
&  Ton  génie  lui  fit  faire  des  progrès  les  cas  «pineux  &  embarralCiûs.Enfin  , 
«t^aos  dans  cette  fcience.  A  peine  puveaxï  à  imt  extténe  HéÊeSk  ^  tt 
filial  glâduè.,  qu'il;  déptoyi  «tant  le  fonda  l'hôpital  <la  St.  Bersard  «rAii» 
baneau»  l'étequencè  mâle  ôc  pcrfua-  gnon,  Se  mourut  comblé  de  louangM 
five  qui  conftiiue  l'Orateur.  Chacun  &  de  méiitcs ,  en  l'année  1353. 
s'empreffoitde  ravoir  auprès  dalbLL'Ev*.  -  N jftra^w .  tappone  que  Oee  An- 
que  de Marfeille  ,qul'feifou»Wt  alors  à  teur  avoir  écrit  fur  la  Jurifprudence  8C 
Avignon  ,  fut  le  gafjner  par  fes  pro-  fur  les  matières  de  Religion.  Nous  ne 
melFes  j  il  l'emmena  dans  fon  Diocèfe,  ConnoiiToos  rien  de  ces  Poéfiet ,  fi  ce 
OÙ  9  lui  donna  la  qualité  ^jtuMteur,  n'cil  les  ven  quH  compora  à  la  mort 
ou  Officiai  ,  qu'il  remplit  avec  dif-  de  fa  Dame.  Nous  croyons  devoir  les 
tiné^ion  jufques  à  la  mort  de  ce  Prélat.     ajouter  à  fon  article.  Ils  expriment  les 

Rascas  retourna  enflihe  à  Avignon  9  Ancimens  d^m  honme  pleiflb 
où  a  inidià  les  Sabt^  Écritures &. le, 

Toufa  hiufd  moTt^U  Ùna  ft^perira  , 
Fors  que  r amour  de  Dieu  ,  que  toujours  durera  , 
Tous  nojîres  cors  vtndran  e^aehs ,  coma  fa  l'eska , 
Lous  auhres  leyjfiran  leur  vtrdow  Undra  e  freska, 
tous  Auffdets  del  bofc  perdran  lùur  Kant  fétitu y 
'  £  nam  'iau^ira  pius  hu  roj/îgnol  geiOieUf 
XjOut  haois  al  Jt^fioiWl^e  e  l^^^  blankas  fndètas  y 
.  Satran  lous  agulhons  de  las  mortals  figtttaSy  ■ 
IMIS  crejîats  d'Arles  JîtrS  ^  renards  l  louptefpars,  ' 
Kahros  ,  cervys  ,  ch.imous  ,  fcn^hns  de  tout.is  pars  j 
Lous  ours  lurdys  e  fors  Jirun  poudra  e  arena  , 
Lou.daulphin  en  la  mar  ,  /btt  UM^é  la  holtMf 
MoMfbts  imfetuousf  Rymmtt  é  Comigf, 
,  loBS  Princes  e  lamt  Reys  fkranptt  mort  iomÉt 

E  nota  heu  eiffo  Ktfàin  :  la  tem  gronda^ 
{Ou  l'Efcrihn  mettt)t  Ipu.jhmimehi  fue  iréoida,  . 
..  Fitndra  outra  figura  t,  eafias  taU  périra , 
Fort  que  [amaadt  Dieu, Jue  Mu Jours  duran* 

LXI.  HENRI  DE  S.  C^SARI^qoe  d*ttitMt  ùoi  fsoÊOàk  Mtgms  ééSt^Cé- 
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SUR  Ers-  y/i 

JaSre  ^étoic  Gentilhomme  &c  Poëte  Pro- 
TQDçaL  Ses  «uicctres  avokiit  été  Ad- 
tntoiftmeuia  temporels  ëu  MonaAèra 

.<h|t  littM.  ds  St  jCéfiibe  d'Arks.  Son 
père  prit  un  foin  particulier  de  fon 
éducation  «>&cik  entra  dans  le  monde  avec 
toiHM  Iè»ooinoiflM>oM<|ui.ifeu«entpro-- 
mettre  d*y  rculTjr.  li  s'attacha  fucctfliw - 
ment  à  pluiieur5  Dames  de  qualité,  donc  il 
reJeva  le  mérite  par  fes  Chanfons  ; 
enfin  dégoûté  du  monds  ,  il  (e  fit  reli- 
gieux à  l'Abbnyc  do  Mtmtmajt.r,  i!  agc  de 
|o  an<y^  il  s'appliqua  à  l'étude  des  livres 

Saimfl.  •   

L'on  a  dit  cependant  que  par  un 
retour  d'aniour  propre  ,  (î  naturel  aux 
i^oëics  ,  il  taiSsmbla  dans  un  recueil 
les  Ouvrages  qu'U  avoir  compofts ,  & 
qu'il  les  prcfcntn  à  la  Comtclfc  d'Avelin, 
quiétoii  robj«t||des  Poélies  de  fon  tems* 
HENkf  vit  dans  fbn  Monaflère  Wfi 
foire  du  Monge  des  Illes  d*fHr  ;  il  en 
connue  les  défauts,  6c  il  entreprit  de 
les  reparer  pour  la  gloire  de  fes  com- 
patriotrs.  Il  ôonfulia- eoates  le<  copias 
qu'il  put  trouver ,  fit  un  extrait  de  la 
vie  de  chaque  Troubadour  à  la  tète 
de  fes  ouvrages ,  rétablit  quelques  en- 
droits défeâueoK;  en  un  mot,  il  fit 

■  tout  ce  qu'il  po'.ivoit  faire  avec  les  ref- 
Iburces  qu'il  avoic  entre  les  mains.  Nof- 
tfadamus  a  tomSIé  d'après  lui ,  &  les- 
fintts  qnr  Se  Céfari  avoir  lalfle  échap- 
per ont  été  copiées  par  fon  imitateur , 
difls  les  vies  des  Poètes  Provençaux. 

LXIL  Parmi  lesMoioec  Tnoèadoitrt, 
Le  MOX'GE  DE  MONTMAJOR , 
iou  jidgel  dets  Troahathurs  ^  préfente 
un  exemple  frappaut  de  légèreté,  d*in- 
conftaaoe,  le  dîs  méchanceté. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  fon 
jiom .  ni  le  lieu  de  fa  aailTaoce.  Nous 


favo^s  feulement  qu'il  fe  fit  moine  k 
l'Âbbaye  de  Moaimajor ,  près  d'Arles. 
Le  motif  qui  le  condulfit  dsuis  le  Ctolnre  - 
n'écoit  point  la  dévotion  puif^u'après 
un  an  de  retraite ,  il  on  ioriit  malgré 
ims  parcm  «X  les  Supérieurs ,  pour  iui- 
VD»  t»  Coan  des  Princef  du  Lâagite- 

doc  i*(  de  la  l'rovencc  ,  r.uprcs  dcf- 
quel5  il  rit  briller  fun  talent  pour  la  poé* 
iic.  Une  Satyre  piquante  diâoit  fes 
vers  •■,  il  ne  s'eil  pas  épargné  lui-même  , 
6c  s'il  a  prodigué  des  c!op;es  à  quel- 
que i  roubadour  ,  c'eil  toujours  à  ceux 
qoi  ne  aoéskoient  que  te  blàiiie; 

Le  MONGl  avoit  hxi  une  defcrip> 
tion  des  tombeaux  en  marbre  des  Rois  ' 
d'Arles  ,îic  des  autres  pcrionnes  illuf-  ' 
très  inhumées  dans  le  chnétière  de  &• 
Honoré. Il  ne  borna  pas  fa  Satyre  ;i  détrac- 
ter les  Troubadours  mons  j  il  ofa'iairc 
des  vers  contre  les  Princes  de  fon  tems  ■ 
qu'il  accufoic  de  tyrannie ,  S(  il  en  diA 
tribua  des  copies.  Cette  indifcrétion  , 
dit- on  ,  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  afifaf- 
finé  ca  1^55,  fuivaat NoIbBdamtit. 

Dom  Hilaire  ,  Religieux  -de  M6iit" 
major ,  rapporte  dans  fes  fragmens  , 
que  Dom  Raphaël  fon  coopère  ,  lui  avoit 
noootré  les  épitaphes  faites  eo  l'hon- 
neur du  Monge ,  Sc  que  Raimond  Ro- 
mieu.  Poète  d'Arles  ,  .avoit  compofé 
en  ion  honneur  mi  chsân  ibnëm ,  dans 
lequel  il  dit  que  le  Rhône  ceflfera  de  - 
couler  avant  que  le  nom  de  ce  Poëte 
foit  eô'acé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. Cela  prouve  en  6veur  de  As 
vers,  mais  non  pas  de  fa  conduire, 

LXIII.  RICARD  ,  Seigneur  de  Bar- 
be<ieux ,  8c  PIERRE  BONfFACE  de 
l'ancienne  maifin  de  ce  nom ,  vivolMC 
à  la  fin  du  quator7icme  fiècle.  Le  pre- 
(niex  avoit  une  pb^lionomie  beureu^: 
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qu'il  ne  démentit  pas.  Aucun  de  fes  de.  Marfeiile  ,  Sc  s'iiluflra  par  fa  piété 

.contemporains  n'eut  autant  de  génie  autant  que  par  Tes  talens  poétioues.  11 

que  lui  ,  aucun  du  moins  n'en  fît  un  avoit  lû  tous  les  ouvrages  dei  PbiMf 

au(îî  bon  ufage.  Hiftoire  ,  Mathémati-  qui  l'avoient  précédé  ,  ôc  il  nous  ap« 

que  ,  ic^oquence  ,  Poéiie  ,  tout  lui  étoic  prend  que  U  Mongt  des  J/les  d'or  ^  . 

ftmilier.  U  t'attacha  k  ClaUt  dg  Arrv,  afdt  été  BfUiochécaire  do  Mooaftèra 

fille  du  lieur  d'Enrrcvcnes ,  qui  paflbit  de  Lérins  ,  8c  qu'il  avoit  trouvé,  par- 

f)Our  la  plus  belle  fille  de  la  Provence,  mi  les  Ouvrages  qu'on  y  confervoit  y 

t  fit  phiGeurs  Cbanfims  ta  ion  faon-  lea  tht  des  Poëtes  Provençaux ,  com* 

neur,  dans  leiquelkt  il  la  aofniiioit,  poiîefpar  un  Moine  nommé  hermen» 

m'arma  é  nK>n  corps.  taire  ,  que  ce  Moine  étoit  de  l'ancienne 

Lacalomnie  n'épargna  pas  ces  amans  ^  UmiMcde  Cibo  ^  &  qu'il  avoit  peint  ks 

Claire  fe  fit  Religiéulè  dans  le  Monaf-  environs  de  ces  Kles  :  que  Hugues  it 

tèrc  de  la  CeKe  ,  près  de  Brignole  ,  où  St.  C'^7/rir,Bcncdiôin  ,  les  rédigea  en- 

clle  mourut  peu  de  tems  après.  Ricard  fuite  ,  &  qu'il  en  retzaodia  bien  des 

la  pleura  ,  mais  il  adreiTa  enfiiite  lès  diofes  inutiles  &  fimftt. 
Chanfons  à  une  Demoifelle  de  la  mri^  '     RosTAlNG  ne  Ce  oontenta  pas  de 

fon  de  Pontevcs.'  Il  fit  une  pièce  in-  faire  des  vers  Provençaux  ;  iî  composa 

dtulée  :  haus  gui[ardons  d'amour.  encore  quelques  éloges  des  Troubadours^ 

LXIV.  Pœ^E  BÛNIFACE,  o'ap-  les  uns  en  vers ,  les  antres  en  proie.  ; 

_  prit  les  Belles-Lettres  que  fort  tard  -,  On  doit  les  poiîcdcr  dans  les  Ârchî- 

:nais  il  y  fit  des  progrès  iurpréoans.  ves  de  Saine  Vidor ,  de  même  quequel- 

II  fit  des  vers  qu'il  adreffii  &une  Damt  ques  .annales  Ecdéli^qoes  qu'on  lui 

le  Marfisille,  Celie'd  ne  voulant  pas  attribue ,  6c  qui  ne  fiwt  pas  cooaoes. 
'écouter,  il  eut  recours  à  des  phil-       L'on  a  encore  de  cet  Autour  j  les 

res ,  qui  ne  firent  pas  plus  d'effet  que  vies  de  Sainte  Marthe ,  de  Sainte  Mag« 

n  danfons..  Dégrâté  'de  û  paflion ,  delaine  8c  de  quelques  autres  &ints  Pior 

1  s'adonna  à  la  Chymie ,  &  il  s'ima-  vençnux.  Sa  vie  fut  partagée  entre  ces 

^ina  avoir  trouvé  la  pierre  philorophale.  travaux  pieux  ,  de  la  pratique  des  plus 

Auffi-IÔK  iaa  ima^nation  s'exalta  ;  il  éminenœs  venus;  on  rapporte  frnxNt 

^ompofii  en.VMS  provençaux,  un  Traité  à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  Nous  ne 

•les  vertus  des  pierres  précieufês.  Le  cc^nnoifTons  pas  fur  quel  objet  rouloient 

Mooge  de:i  Ilks  d  or  ,  dit  qu'il  étoit  fes  poéiies  \  un  doit  préfumer  que  ce 

du  nombre  des  Officiers  de  la  Reine  pieux  Religieux  ne  ^cuupa  fm  «twt*  . 

Jeanne.  St.  Céfari  au  contraire  dit  qu'il  yrages  de  piéié. 

ccait  attaché  au  Pape  ,  &  qu'il  paûbtc      LXVL  Nous  terminerons  cette  DiP>  ' 

plus  de  tems  à  h  toilette,  que  la  ièrtationparIflLAIRBDESMARTINS, 

femme  ia  plus  coquette.  Il  mourut  vers  autre  Moine  de  l'Abbaye  de  St.  Vie-  . 

;'année  ;Vpeu  près  au  méOM  tor  lès-Marfeille.  Il  étoit  de  la  fatriile 

tems  que  Barbez. eux.  illuftre  de  ce  nom  ,  qui  compte  parmi 
L3CV.R0SrAlNG  DE  BRIGNOLE  .iês  ancêtres  Jean  des  Murtf/u  f  éoot 

'.  k  fit  Moine  dans  l'Abbaye  de  Se.  Viâor  nous  dirons  quelqué  chofe  eo  paflant. 

Ce 
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Cé  Hfi^lftnt  fut  Procureur-général  que  chofe  dans  le*  Ardiifet  de  S(SVic* 

tor.  Les  fragmens  que  nous  avorxs  eus 
fous  les  yeux ,  (bac  de  cet  Écriyaui 


en  Provence ,  de  Louis  III  d'Anjou  , 
Koi  des  d^ux  Sictles  i  il  devint  eafuite 
Miilire  ratkmal  6c  Chancelier  du  Roi 
RéMé.  Sa  HJéliré  ,  de  foa  exaâitude  lui 
con&rvèrent  cette  place  Sam  trois  Rois 
diffhreos. 

HiLAïUy  doué  des  talens  les  plus 
décidés  pour  la  poéiie  Provençale ,  Ht 
des  vers  ea  ia  langue  >  il  ne  nous  en 
efi'  pobc  panenu.  Mais  nous  avons  des 
fragmens  d'une  vie  des  Poètes  Proven- 
faux  f  qu'il,  compola  pour  combattre  les 
^flctés  du  Mooge  de  Moatmajor.  Nous 
cragfom  qu'oo  poiuroii  en  nomerqud- 


» 

ils  nous  ont  beancoup»  icrvi  dans  œne 

differtation  ,  mais  nous  ne  garantillbns 
pas  la  vérité  de  toiit  ce  qu'on  y  trouve. 

Nous  ne  prétendoiu  pas  cependant 
avoir  parié  de  tous  les  Troubadours 
Provençaux.  Il  nous  fufTit  d'avoir 
traité  légèrement  de  ceux  qui  ont  été 
lés  plus  connus  ,  ou  dont  les  ouvra- 
ges prélêntenc  quelque  forte  d'ia^t> 
Ils  méritent  ,à  ce  titre  ,  une  place  par 
mi  les  hommes  célèbre»  de  notre  Pro* 
vince. 


FIN. 


JSoatmu  iiltt/bts  dt  Prw*  Tooie  1 1. 
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SUPPLÉMENT  ET  ADDITIONS. 
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AGUT  (  Honoré  d')  fut  reçu  Con- 
feilier  au  Parlement  en  1597  ; 
il  a  donné  des  Mômoircs  maniifcrits  , 
qui  foat  dans  la  Bibliothèque,  de  M. 
,de  &.  ^ncent,  Président  à  Mortier. 
Us  contiennent  Thiftoire  du  Parlement, 
depuis  fon  inftitucion  jiifqu'en  1641. 
Voici  les  faits  qui  y  font  dévclopés 
ivec  le  plus  d'étendue  ^  ti  qa'bn  y  lie 
avec  !e  plus  d'intérêt, 

i**.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  ré- 
^rmation  de  la  Juftice  en  Provence 
■en  1535  )  aux  opérations  du  Préfidcnc , 
feu  CommifTairc  du  Roi  pour  cette  ré- 
£>rmation  ,  qui  portèrent  non-feulement 
iSir  ce  qin  concernoic  les  Tribunaux  , 
mais  encore  fur  i'jtdminiftmrKiii  de  là 
Province. 

z**.  Tout  ce  qui  à  np^^ott  Mk  erttes 
des  Charges  ,  aux  hhc  01  ^  nfages  du 
Parlement.  On  y  voit  que  torfqUe  le 
Roi  faifoit  une  crue  d'office ,  il  voil- 
loit  que  le  Partenient  hii  envoyât  clos , 
gc  cachetés  les  noms  des  perfonnes  de 
la  Province  qu'il  jugeoit  les  plus  en 
état  de  lempltr  les  nouveaux  offices^ 
avec  leurs  titres  de  capacité  j  que  le 
Parlement  s'cfl  maintenu  dans  cetuiàge 
jufquVïn  1  599. 

3®.  D'agut  dévelope  les  nrotlft 
pour  krqucls  le  Roi  Charles  IX  en- 
voya en  1 564  en  Provence  ,  des  Com- 
nUQibes  tirés  la  ptoparc  du  Parle* 


ment  de  Paris ,  pour  remplacer  le  Pu* 
Icmcnt  de  Provence  ,  qu'il  interdit  dana 
fcs  fondions.  Les  Huguen^^ts  avoient  fait 
contre  lui  des  plaintes  réitérées  j  elles 
étoient  appuyées  par  le  Comte  de  Ten- 
de ,  grand  Sénéchal  &  Gouvemetir  , 
qui  étoit  fâché  d'avoir  été  dépouillé 
du  droit  de  préfider  le  Parlement.  Ces 
plaintes  ponoient  fiir  ce  que  le  Parle- 
ment ne  mettoit  aucune  aélivité  à  ré- 
primer la  licence ,  &  le  trouble  qae  * 
cauftrfenc  les  Catholiques  ;  ûxr  ce  qu*!! 
avoir  vu  expirer  fous  Ces  yeux  Jean 
Salomon  ,  Confeillcr  ,  &  un  de  Ces 
membres  tué  dans  le  Cloître  des  Ja- 
cobins le  »  Juin  1561 ,  parce  qu'il  . 
étoit  huguenot  ;  fur  ce  qu'il  fouffroit 
qu'il  y  eût ,  hors  Jes  murs  d'Aix ,  un 
pin  06  l'on  pendoît' tous  les  jours  plu- 
fîeurs  huRuenots.  La  CommiiTion  dura 
neuf  mois.  Pendant  fa  tenue  ,  le  Roi 
envoya  en  Provence  deux  autres  Com- 
miiLircs  pour  infermer  contre  les  Ofli* 
cicrs  du  Parlement  :  les  dctaiîs  de  cette 
information  ,  font  rapportés  par  M. 
d'Agut  ;  il  en  réfitita  une  entière  juAt- 
ficstion  des  Oiïïcicrs  du  Parlement ,  & 
qu'ils  avoient  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
eux  pour  obvier  aux  troubles ,  &  aux 
défordrcs.  Morfan  ,  Préfident  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Paris ,  chef  de  la 
Commiflîon ,  prclida  le  Parlement  au- 
defliis  même  du  premier  Pïéfidentde 
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Forefhi  »  encore  deux  ans  après 
le  rappel  des  MagiOfats  à  leurs  fonc- 
Itions.  Achile  de  Harlai  qui  ,  peu  de 
tenttt  après ,  fut  premier  Préndcnt  à  Pa- 
ris ,  avoir  été  un  des  Commiiraires. 

D'agut  parle  cni'uite  des  troubles 
de  la  ligue  \  il  dbane  ce  nom  à  ceux 
qui  commencèrent  au  mois  tle  Juin 
isS8  ,  par  l'entrée  à  Aix  du  Baron  de 
Vins ,  le  plus  ardent  Ligueur  qu'il  y 
«ûtalors ,  Se  qui  ne  finirent  qu'en  IS94) 
que  Ipi  ville  d'Aix  To  fournit  à  Tobéif- 
iknce  d'Henri  IV..  K.  CORRIOLIS  , 
(Louts.) 

Les  troubles  de  la  Ligue  ,  8c  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  pacifiés  font  dé- 
crits avec  dei  détails  «  qui  donnent  bien 
du  prix  à  ces  mémoires  •■,  on  trouve  les 
mêmes  détails  fur  la  pefte  de  i6i<)  , 
fur  les  troubles  de  1630  Sc  de  1631, 
nommés  les  troubles  des  Cajcavawt  ; 
d'Agut  en  avait  été  le  témoin  ocu- 
laire ^  fouvcnt  il  a  appaifô  le  tumulte , 
&  les  éditions  populaires.  Le  19  Sep- 
tendNe  itfjo^  il  ûuva  par  fe  crédit 
que  ÎLii  donnoicnt  fa  vertu  Sc  fa  répu- 
tation ,  MM.  d'Aubray  8(  de  Lapoterie  > 
envoyés  en  Provence  pour  informer  an 
fujct  des  troubles  qu'avoir  fufcités  TÉdit 
d^s  élus.  Le  peuple  avoit  inverti  leur 
maifon  ,  altoit  les  mettre  en  pièce. 
D'Agut  fend  au  premier  Préiîdeoc 
Vincent- Anne  d'Oppéde  ,  &  au  Pré»  . 
fident  de  Seguiran  ,  le  témoignage  qu'ils 
n'avoient  accepté  la  commiffion  fur  c^t 
Édicque  comme  contraints  ,  Se  forcés , 
,JC  qu'ils  furent  les  premiers  à  en  don- 
ner connoifiance  aux  Procureurs  du 
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La  tranflation  des  Cours  de  Juflice 
hors  d'Aix ,  ce^e  du  Parlement  à  Hri- 
gnole  en  Février  1631  ,  Tarrivée  dti 
Prince  de  Condé  en  Provence  ,  envoyé 
pour  pacifier  les  troubles  ,  la  belle 
Harangue  que  lui  fit  à  Avignon  le  Pré- 
/ident'  de  Maunier  le  13  Février  1631, 
la  fin  de  ces  troubles  ,  &  le  réiabiif- 
fement  du  Parlement  à  Aix  le  ii  Oc- 
tobre 1631.  (')  Les  entreprîfes  du 
Maréchal  de  Vitry  ^  Gouverneur  ,  fes 
droits  6c  ceux  dos  Gouverneurs  fixes 
par  les  Arrêts  du  Confeil  du  10  Dé- 
cémbre  1633  ,  &  du  8  Mai  1^3$  , 
l'expédition  aux  I/lcs  Ste.  Marguerite» 
le  commencement  du  Gouvernement 
du  Comte  d'Alais ,  fon  arrivée  en  Dé- 
cembre 1637  ,  fes  brouiileries  avec  le 
premier  Prclident  du  Berner ,  premières 
caufes  de  tous  Ic^  malheurs  qui 
Aiivirent ,  l'Édit  qui  érablit  des  ex- 
perts jurés  en  Provence,  les  réclama» 
tions  contre  cet  Édit ,  rétablilfement 
de  la  Chambre  des  Requêtes  le  8 
Mars  1641.  Tels  foax  les  6its  que 
d'Agut  continue  à  traiter  ,  &  par  où 
il  fiait  iès  mémoires.  Il  en  a  été  ^it 
philleun  copies,  qui  font  dans  bien 
des  Cabinets  de  la  Province.  Honoré 
d,A;îut  eut  un  fils  nomme  Jem-Bar- 
thelemi ,  qui  fut  reçu  en  fa  charge  çn 
ttfso,  8c  qui  étoit  Xami  du  ÇarditMl 
Grimaldy  ,  Archevêque  d'Aix. 

Le  Parlement  de  Provence  a  produit 
d'autres  Magidrats  ,  qui  ont  tait  des 
mémoires  manufcrits  fiir  les  fiiits  rela- 
tifs aux  événemens  publics ,  ou  à  l'hii^ 
toire  de  leur  Compagnie  j  nous  avons 
î)k  nnarticte  dè  ceux  qui  font  les  plus 


C*i        ^urens  de  CorrioU». 
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connus  ,tels  ^iie  Duche/ne ,  Grimcrlîy ,  pcment  des  faits  hirt-iriques.  Le  ma- 

Keguffi  ii,  dHefmivi  Moiiïac.  On  pour-  ourcrit  de  d'Agut  ell  le  plus  connu  » 

roÎE  citer  encore  avec  bonnear  leaa-  let  awfee  ont  'été  poftée  à  Carpen^ 

Baptifte  de  Forbin  ,  Marquis  de  la  rras^  avec  lc5  Hvrcs  de  M.  de  Mazau- 

Roqiie,&  M:lchior(oa  fils,  tous  deux  gues  dont  ils  faifoient  panie.  M.  de 

Pféiidens  à  Monter ,  reçus  le  première»  St.  Vînceat  eo  a  des  Extraits  fort  éten- 

i6»4  8c  le  fecood  en  furvivance  à  foa  dus,  ftin  par  M.  de  Maangnet  W- 

père  le  ii  Novembre  1645  -,  ils  cm  même. 

donné  des  mémoires  fur  les  troubles  de      AILHAUD  (  Jean.  ) ,  Médecin  de 

k  Ligue  te  de  1»  ftoinlé->  qui  finiflêac  lUnlverfité  d-^Afat ,  éwit'de  Loi^ario, 

en  1671  :  tous  deiw  étoient  des  Ma-  I!  invcura  la  fameufe  poudre,  connue 

giftrats  de  réputation  ,  ftc  ont  été  dé-  fous  le  00m  de  poudre  itAUhaud  (*). 

putéfi  en  Cuur  par  leur  Compagnie  Ce  fût  pour  kti  une  mine  d'or.  Le  . 

pour  pludeurs  affaires  importantes.  Le  public  toi>j  <urs  avide  de  nouveautés  » 

gendre  de  Melchior  de  Fotbin  ,  C/daW*  accueillit   celle-ci  avec  enthoufiafine, 

à*  Milutti  ,  Marquis  .  de  la  Roque  ,  Âilhaud  obtint  un  privilège  excluûf , 

leçu  en  fiirvi^nioecnla  dnrge  de  Ton  pour  la  faire  débiter  dans  let  prind* 

Beau-pere  en  1674  a  biflé  auflî  des  pales  Villes  du  Royaume.  Les  pays  crrau- 

mémoires  manufcrits  fur  les  aiàges  ,  gers  en  demandèrent,  H  y  fit  plulieurs 

fie  les  droits  du  Parlement.  Cet  œé-  .  cnvob  }  &  pour  la  Âire  mieux  coo* 

mohes  finUTeot  à  l'année  1697,  épo-  neitie,  U  publia  en  1738  &  augmenta 
que  de  fa  mort.  Dominitjuf  de  Gutdi  ,  en  1742  '■,  le  livre  ayant  potir  titre  : 
Mçu  Coofeiller  au  Parlement  en  1670 ,    Trait/  de  l'origine  des  maladies  ,  & 

avait  tiavailii  avec  le  premier  Piréfi-  dfi  t§Ut  dé  ta  pomàtpmrgaài^mtk- 
étttt.  Henri  de  Forbin  d?Opp/de  ^vuk  tin  S  en  françois ,  in-ii.  Dos  Bureaux 
àlïâiref  delà  Communauté  de  Marfêilie^  de-  diftriburion  furent  établis  par-toau  > 
il  fut  commis  enfuice  par  Lcttves*Pli«  On  B*y  pouvott  d^bord  fuffire  ;  mak- 
tettea  de  96jifi  peur  travailler  avec  comme  <m  ft  laft  enfin  de  tout,  ci» 
Ffatendont  aux  afeires  de  la  Province^  eft  beaucoup  revenu  de  la  prévention 
1  a  laiâé  des  mémoires  intéreifans  fur  qu'on  avoit  pour  cette  prétendue  pa- 
'  foo  cravail,.6c  fiir  fee  opéiatkms.  Tels  aacée,  8c  elle  paiok  Ivt  à  préfeat 
-  font  les  AuteuiV  des  principaux  ma-  rclcpuéc  dons  k-s  Colonies.  On  a  rc- 
■ufoits,  qui  peufc»t  imip  au.dévelo*  oonnu  que  ceto  c  un  hydragpgMe«.qul 


(JV)  Chl  pétCHd'  qu'Ailbaud  n'éft  point  rinventeiir  de  Ci  poudre  ,  suis  que  s'érant 
t  MMà  k  CadcMi»  ikotaim  le. <saet  de  la  DeiBoîrelle  Maurice ful  le  wrnit  .de  km 
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pouTOh  avoir  des  efïêts  pernicisax  dans 
bien  des  cas.  Cependant  l'Auteur  fit  une 
fonune  immenfe  ,  &  devint  un  des 
picfflierf  Seigneuff  det  Êntt  de  Pko* 
vence ,  par  Tacquifition  de  plufieurs  te^ 
tes  conûdérables ,  telles  que  Mont-juf- 
tin  I  Vitrolles  ,  le  CdfteUet  ,  Entre- 
chaux ,  8(c ,  &  le  bel  Hôielqull  oe- 
cupoit  à  Arx  ,  où  il  mourut  en  1756, 
âgé  de  Si  ans ,  laillànt  Ton  iecret,  &(. 

■m  biens  è  leaR-Gafpard  AîOnud  fi» 
■fis ,  Médecin  de  la  mène  Faculté. 

ANTELMY  (  Pierre  -  Thomas  ) 
■àquit  le  14  Septembre  1730,  à  Tri- 
0nioe,peth  viUage  delà  Vigoeiie  de 
Draguignan  ,  Diooèiê-  de  Riez  ,  dans 
la  haute-Provence  ,  de  Jcao  Anteloty 
Se  de  Marguerite  Anieimy.  Il  reçut  avec 

'fon  fitre  Jofeph  Félix  Aotelmy ,  depuis 
Chanoine  de  Fréjus  8c  Vîcairc-g'^néral 
de  ce  Diocèfe  ,  les  premières  leçons 
de  Grainma&e8ideLatifih^,dePiene 
Antelmy  fon  oncle  paternel ,  connu  dans 
fa  famille  (bus  h  nom  du  Poifte ,  parce 
^u'il  a  laiiTé  un  grand  nombre  de  piè- 
cet  de  poélie ,  8c  de  futérature ,  qui 
font  confcrvées  dans  cette  famille ,  ÔC 
dont  quelqucs-ones  ont  été  imprimées 

•dbot  Ks  Mercurerde  Ibn  teins;  Aniefany 

'  fit  des  progrès  rapides  fous  ee  maî- 
tre habite  &  zélé  pour  l'aianoemeiK  de 
les  neveioc 

Apiéff  ta  mon  dk  ûto  onde  ^  il 
étudia  à  Drpguignan  chez  les  Pères  de 
M  Doârine  chrétienne ,  &  y  finit ,  à 
l'âge  de  quinze  ans  ^  lès  deux  cours 
de  Philo(bphie. 

Retiré  à  la  malfbn  paternelle  ,  il 
s'y  ^vra  pendant  quelques  années  à 

'l*énide  dei  MMfaémaiiques  ;  il  y  ioi> 
fut  celle  des  Auteurs  grecs  8c  latins  , 
ttMiKi  IctbiMichfxk  iaiittéfiituw. 


A  Fâge  de  dix-neuf  an»  ,  il  alla  i 
Lyon  ,  où  il  remplit  pendant  quelque 
tems ,  une  Chaire  de  Protéireur  de  Géo- 
graphie ,  8C  d'Hiftoire  à  l'école  des  gen. 
tilshommcs.  C'cft  là  qu'il  connut  M. 
l'Abbé  BofFut,  aâuellcmcnt  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  y  8c  Examinateur 
•des  Ingénieurs. 

Arrivé  à  Paris ,  Antelmy  fe  lia  avec 
les  plus  célèbres  Géomètres  de  celle 
capitale ,  8c  prit  part  à  lews  navanx. 
Ses  talens  lui  procurèrent  bientôt  une 
place  de  ProfefTeur  de  Mathématiques 
à  l'Ecole  Roy&le  Militaire;  8c  peu  de 
tems  après,  celle  d'IofpcfleuKdes  études» 
Il  y  fût  en  même-tems  charge  de  l'Ob». 
ièsvatoire  ^'on  veooit  d'y  confiruire. 

Ceft  à  cette  époque  qu'il  compoià , 
ou  db  laoiBS  qu'il  mirkdefaiére  main 
à  un  ouvrage  très  important ,  où  il  dé« 
velopa  les  phis  profondes  connoiliiui> 
ces  ei»  MiMniBiatiquet.'  Nous  vouloos 
parler  de  Ion  Trait/  Je  Dynamique, 
Cet  ouvrage  fijt  préfenté  à  l'Académie 
des  Sciences  ,  qui  l'approuva  de  la. 
manière  fat  plus  dilUnguée  ,  &  pennic 
qu'il  fôt  publié  fous  fon  pri\ilège.  Ce 
qui  l'a  empêché  de  paroitre  au  jour 
jufqu'à  préiènt,  c*cft  b  diffieuhé  de 
trouver  des  libcaires»  qui  veuillent  Te 
charger  d'ouvrages ,  qui  ne  (ont  à  la 
•portée  qued'uo  très  petit  nombre  de  iec- 
mtt$. 

Les  Bombreufès  obfcrvatïons  Aftr»- 
nomiques  d' Antelmy ,  lui  futirnirent  plu- 
fieurs mémoires  que  l'Académie  a  pu- 
bliés dans  le  Recueil,  connu  (bus  le  nom 
de  M/moires  de  Mattiémaiiqtus  &  de 
Fhjifyut ,  fréjintés  à  C Académie  RoyaU 
ia  Sekmes ,  /wr  éhmrs  Savons^  &- 
lus  dans  les  AJftmhlées. 

L'éwde  aUkait«des.MathéiiiatîiuiSp 
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n'empcchoit  pas  Antelmy  de  cuhirer 
la  litéracure    avec    fuccès.  A  une 
mémoire     extrêmement    heureufê  , 
il  joi;:;noit  un   g  )ût  délicat  ,   &  fur. 
n  lâvuit  par  cœur  les  meilleurs  Po«< 
te$  François*  8c  Latins.  H  ne  négligea 
«.point  l'érudc  de?  langues  modernes. 
L'Italienne  6c  l'Allemande  lui  étotent 
familières.  Il  prouva  Tes  ognnoilboces 
en  ce  genre  par  plufîeurs  tnduâiottt 
cftimées.  On  dfiigua  fur -tout  celle 
des  FMes  de  Lejling  t  &  du.foeme 
de  U  -Akffiidté  II  rendit  avec  autant 
d'élégance  qu 2  dt-  fidélité  la  noble  fimi^ll- 
cité  des  unes  dc  la  iublimité  c|jes  idées 
de  l'autre.        '  ' 
■  Ilavôit ,  au  plus  haut  degrç  ,  Tait  de 
communi([uer  fcs  idées.  Toias  Tes  ou- 
vrages font  écrits  d'un  Hyle  clair  ,  fa- 
cile &  méthodique.  Ceux  qui  ToM  coq- 
nu  regrettent  qu'il  n'aie  point  été  char- 
gé, étant  Infpcdeur  des  études  k  l'École 
Royale  ,  de  faire  quelques  ouvrages 
^  Éléinentaires  de  littérature  ou  de  ma- 
thématiques *,  mais  il  auroit  fallu  qu'il 
l'eût  foUidté  ,  dc  Antelmy  dont  la 
Qiodeftic   égakiit  k  -talent.,  était 
bien  kio  de  âire  uoe  paidlle  démar- 
che. 

Soa  coeur  étoit  comme  Ton  efprit 
fimple  Se  élevé.  11  aimoh  tendrement 
fes  amis ,  ÔC  en  étoit  aimé  de  même. 
U  étoit  d'un  commerce  doux ,  £(  fa- 
die.  U  nlmmîlioit  point  par  une  aflfec- 
taiion  de  favoir,  ceux  qui  pouvoicnt  en 
avoir  moins  que  luu  Comme  aucune 
connollfance  ne  lui  étoit  étrangère ,  il 
'iparioit  à  chacun  fon  langa;^.  Tour-à» 
tour  Philofophe  flc  Théologien  ,  Chy- 
oùfte  ,  Hiilorieo  ,  Machénaaticiea  Se 
homme  de  leitiet  i  il  parloii  de'  lout 
(otiBegomeat,  fc-ptenak  à  ibaigré 
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tous  les  tons  avec  tant  de  facilité ,  que 
chacun  l'auroit  pris  pour  être  de  là 
profelTion.  Peribone  ir^t  jamais  moiâe 
de  prétention  avec  autant  de  droits  ; 
d'eu  avou^.  La  modérocioa  àc  l'égn» 
Ûté  étôient  la  bafe  de  Ibn  caraâèie» 
Il  ignorait  l'art  de  Te  faire  valoir,  8c 
il  ne  fut  jamais  recommandé  que  par 
iùm  fp^ice.  Sans  ambition  ,  ennemi  de 
l'innrigue,  8c  fichant  peu  faire  ficoor 
aux  hommes  en  place,  il  négligea  peut- 
être,  un  peu,,trop  le  foiii  do  fa  fortune  i 
8C  c'eft  fa  («lie  chofe  qui  lui  manqua 
pour  erre  le  modèle  des  époux  &  de* 
pères.  11  ne  prit  guère  plus  de  foin 
de  fa  fanté  ,  qu'un  travail  long  &  opi- . 
•oiâtre  ruina  enRn  entièremeat.  11  mou» 
rut  à  l'âge  de  $1  ans  >  I"?  7  Janvier 
17S3  i  après  ÛK  mois  de  foulfraoce  , 
pendant  le^uels  on  ie  vit  tou  joora  noiae 
occupé  de  fes  masat  que  d'une  épouft 
chérie,  8c      cinq  enfans  enj»9S  àffi 
qu'il  laiflbit  fans  fortune. 
ARCUSSIA  (  Charles  d' )',  oé 

à  Aix  vers  l'année  1550,  de  Gafpard 
Vicomte  d'Eiparron .  iSc  de  Marguerite 
ie,  Glaadevès Rrooireur  du  pays  aux 
années  1596  &  i6iç ,  eft  Auteur 
d'un  ouyrage  curieux  fie  rnrc  ,  intitulé  ; 
fut  fiuéconnerie  de  Char  Us  dAnu/ftade  * 
Ca/rrCf  Seigneur  d'£/p.ir^oil ,  MUê» 
tant  piufieurs  Traités  fur  la  nature  , 
connoijftince  ,  traitement  Çf  maladies  des 
oifiaux/ie  proye ,  avec  piufieurs  dtfiotut 
de  chaJJ'c ,  Oc  flr  les  portaits  am  m- 
turel  de  tous  les  oijlciux ,  &c.  Ro.ien  , 
VauUier  ,  X643  in  4".  Ce  ne  doit  p^ 
éife  ki  la  première  Édirioa  ,  ou  Fon- 
vrage  avoit  été  imprimé  après  la  mort  ,  » 
de  l'Auteur ,  qui  auroit  eu,  à  cette  épo- 
que,près  de  ce9t  ans.Oo  petit  k  m* 
.gm^s  qnaqt  à  cem pard^.»  comn» 
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le  précuite  d»  M<  il  Conil»  éê 

Buffoo. 

ITArcussia  avoît  épouTé  en  1573, 
Marguerite  de  Focfain«Janibo*j  dont  le 

Nobiliaire  de  Provence  n'a  pas  bien 
cooDu  les  ea^as.  Outre  les  trois  qui 
f  toBi  nommés,  noni  Avons  qo^  nâ- 
Ifoit  encore  deux  garçons  de  ce  ma* 
riage  ,  nommés  Melcfùor  &  Gafpard,  8c 
une  hlle  mariée  à  firignole  avec  M. 
de  Bcdumont. 

Melchior  prit  fes  degrés  en  droit  , 
£c  refufa  une  charge  de  Confeiller 
«ui  Parlement  de  Provence ,  que  fon  père 
kii  mok  achetée. 

II  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins 
à  Avignon  le  18  Mars  1597  ,  fie  y 
prit  Je  nom  de  P.  jitigt  tPEfparron , 
paioe  qu*ll  éieic  né  au  Château  de 
ce  lieu.  Son  favoir  l'éleva  bientôt  aux 
premières  charges  de  fon  Ordre  :  fon 
bimilicé  ne  lui  permit  pas  d'accepter 
l'Évêché  de  Silleron  ,  dont  M.  de  Cuppis 
Touloit  Te  démettre  en  fa  faveur.  Aux 
talens  que  le  P.  Ange  avoir  pour  le 
Gouvernement  des  maisons  de  fon  Ordre, 
il  joignolt  ceux  de  Prcdicateur^ilexcelloit 
fiir-touc  dans  les  mariâtes  de  controverfe 
ftt  Ânnons'  opérèrent  des  converfionf 
fans  nombre      des  réconciliations. 

Louis  XIII  étant  à  Marfeiile  en  1621 , 
diftingua  de  la  foule  le  P.  Ange  ,  'jui 
étoit  Gardiea  dn  Couvent  de  cette  ville. 
Jamais  il  ne  voulut  fe  relâcher  des 
auiléricés  de  fa  règle,  malgré  iba  âge 
te  (k  quaUié  d'Ex-Provincial.  Ihroottnit 
étant  Gardien  du  Couvent  d'Aix ,  le  17 
Février  1(544  »  à  l'âge  d'environ  ?>6  ans. 

Gaspard  fon  frère ,  le  fuivit  dans 
fil  retraite.  Cekii<i  fit  profèfliorf  dans 
le  même  Ordre  le  14  Juiller  , 
^bi  prie  le  nom  û'<^rcàange,  U  ûit  bon 


Religieux ,  ftudieux  &  refpeâable.  Il 
mourut  auManigues ,  où  il  étoit  Qar- 
diea  ,  le  s  Février  1659. 

ARNAUD  {  L'Abbé  ) ,  né  à  Car- 
pentras,  Lefteur  &  Bibliothécaire  de 
Monlieur,  Abbé  de  grand  Champ,  de 
l'Académie  Fiançoift  ,  8c  de  celle  de« 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Hiflot 
riographe  de  l'Ordre  de  Saint  Lazare» 
mort  à  Paris  en  17S4  ,  avoir  une 
mémoire  fi  heuieufe  ifaH  n*avoit  lîeii 
oublié  de  ce  qu'il  avoir  lû.  Il  étoit 
eothouiiaâe  des  Auteurs  Grecs.  Il  par« 
kdt  avec  chakur  &  énergie;  il  s'étoit 
fait  une  langue  paniculière.  On  lui  re« 
prochoit  dè  créer  tous  les  jours  des 
mots  nouveaux ,  des  tours  de  phra&s 
inufités;  £c  ces exprefiSons  iihgttlières ^ 
Se  ces  locutions  bizarres ,  mais  foitw  ^» 
mais  énergiques  ,  ces  mots  techniques , 
&  hors  d'uiage  étaient  cités  &.  iranA 
mis  dans  le^^odverliitions  yû  avolt  daoe 
fa  phy^cnomie  autant  de  feu  ,  quô 
dans  fon  langage,  &  tu  ton  qui  en 
impolbit  -ÛM  «fliarf^r. 

Il  a  travaillé  à  la  Gaie t te  de  France , 
à  la  Galette  litt/raire  de  fEurc^e ,  & 
au  Journal  étranger  pendant  les  deiw 
nières  années  de  cet  .ouvrage.  On  a 
de  lui  pluHeurs  lettres  fur  la  mufique 
dans  les  Journaux  ■■,  fon  Difcours  de 
réception  à  l'Académie  Françoife,  àc 
les  Variétés  littéraires  auxquelles  U  » 
travaillé  avec  M*  Suard  »  lui  -iônt  ua 
honneur  infini* 

ARNAUD  (  JotsPB  ),  né  à 
Cucuron  le  24  Août  1671 ,  apporta 
en  nailTant  un  génie  heureux  ,  ôc  an- 
nonça ,  dès  l'âge  ie  plus  tendre  ,  det 
di'}X>fîtions  peu  communes  ,  8c  un 

frût  décidé  jicnir  les  Sciences.  Il  fit  /ê$ 

premières  éludes  à  Avignon  ^  où  UoubUa 
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bientôt  les  leçons  de  piété  cfu'i!  avoît 
reçues  de  Ces  parens.  De  jeunes  liber- 
tius ,  avec  lefquels  il  Te  lia  d'amitié  y  l'en- 
tnJiièrent  dans  la  route  du  vioe  Scde 
la  volupré.  Cependant  fon  ame  ,  cora- 
bactue  par  les  principes  de  Keligioo , 
qui  y  avoienr  été  gravés  de  Mwie 
heure  ,  éprouvoit  quelquefois  des  pei- 
•  iies  que  Tattraic  de»  plailin  adouciibk 
pour  un  tems. 

Arnaud  Ht  un  voyage  à  Lyonpwr 
un  ctTet  de  curiofité.  Il  y  trouva  un 
de  Tes  amis  qui  s'étoit  ieté  dans  le 
Clakre;  Il  deiMmda  l'habit  de  ReO* 
gieux  qu'il  porta  pendant  fix  mois. 
Mais  ennuyé  de  cet  état  pénible  ,  pour 
un  homme  qui  a  le  cœur  adonné  aux 
palfioM  (  il  y  renonça  ;  &  manquant  de 
-ireATources  ÔC  d'argent ,  il  courut  chcx 
lin  onde ,  Curé  dans  le  Languedoc  , 
.  '  lui  procura  lèt  mo^reas  de  Aire 
its  études  de  Philolophie,  d'abord  à 
Moot-Louis  en  Rouflillon ,  enfuiie  à 
Touloufe.  En  &  tendant  dans  cette  dtr- 
oiiw  nlle ,  il  fiu  furpris  par  la  nuit 
dans  une  forêt  ,  où  il  s'étoit  engagé 
pour  abréger  fa  route.  La  neige  ,  le 
noid  )  6c  b  cfalnie,  de  rencontrer  des 
bôtes  fauvages  &  afïânnées ,  lui  firent 
fouffrir  dans  le  phyfîque  &  dans  le 
moral  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer^  il  ar- 
riva enfin  chez  un  Prêtre  charitable  , 
qui  lui  rendit  la  vie  par  iÎM  foins  gé- 
néreux. 

Touloulè  offrit  )  Arnaud  des  moyen» 

de  fatisfaîre  Ton  goût.  Une  jeun!:  veuve 
fixa  Ton  cœur ,  Ôc  il  éprouva  combien 
l'amour  eft  dangereux  pour  un  cœur 
lènlible.  Une  fièvre  lente  le  mit  aux 
portes  éu  tomHf  nti  -,  II  anroit  fuccombé 
lans  les  foius  d'un  Médecin ,  qui  coo- 
■ut  fon  itaal  »  8c  qui  A  bâi»  de  lid 
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prcfcrire  le  remède  le  plus  coaveneblel 
Par  fes  confeils  ,  Arnaud  quitta  Ton- 
loulê ,  &  i'éloignement  lui  rendit  la 
Anté  &  la  libeité. 

Ce  fiir  dans  la  Capitale  de  la  Pro- 
vence )  que  ce  jeune-homme  étudia  la 
Théologie  »  8c  ^u'ir  eotra  diras  les 
dres  fiicrés  ,  malgré  là"  vie  licentieulc^ 
A  peine  eut -il  reçu  l'onûion  facerdo» 
taie  (  1(59$  )  que  la  Cure  du  Tholo- 
net ,  à  une  lieue  d'Aîx  ,  lui  fût  aooof- 
dée.  Accumulant  alors  crimes  fur  cri- 
mes f  le  Paâeur  de  ce  troupeau  devint 
Ueniôr  m  loup  nviflBmt.  Neuf  aonéct 
s'écoulèrent  fans  que  Arnaud  revînt  â 
lui.  Enfin  ,  la  grâce  fe  fit  entendre  , 
&  autant  la  vie  de  cet  infortuné  avoit 
été  licentieufe  ,  autant  â  cooferfioB 
fot  éclatante  &  folide. 
.  Dieu  cboilîc  la  nuit  pour  lut  Êùie 
entrevoir  rhorreor  de  fes  égarénwtts. 
Arnaud  ne  peut  le  les  dilKmuleriil  gémir« 
Se  plcure^fic  dès  le  nutin^l  vole  aux  pieds 
d'un  Confelfeur,  qui  l'engage  d'abord 
à  Ce  renfermer  dans  le  Monattèie  de 
la  Trappe  :  enfuite  ayant  mieux  ré- 
fléchi fur  fcandale  auquel  il  avoic 
domé  lieu  ,  il  8it  lëiblu  qu'Ainaud 
refteroit  dans  fa  Paroifle,  &  qu'il  y  édi- 
fieroit ,  par  fa  conduite ,  ceux  qu'il  avoit 
détournés  de  la  Jjotuie  voie  par  £e$ 
m:Hivais  exemples. 

La  pénitence  de  ce  Curé  dura  i| 
ans  }  il  ne  la  termina  qu'avec-  fa  vie  , 
qtii  finit  le  premier  Novendm  17Z0 , 
à  l'âge  de  53  ans.  Nous  avons  extrait 
ces  notions  des  mémoin.s  de  ce  péni-  .r 
teni^  qu'il  écrivit  lui-même  par  ordre 
du  Direâeur  de  là  confcience.  H»  fimc 
divifcs  en  deux  parties.  la  première 
eft  dans  le  Hyk  des  Confeffioos  de 
&.  Angttftin.  Ânmd  y  dépjôn  Je»  ig^ 

nmeiis 


Digiti£ed  by  Google 


A  U  B 

ftmens  de  fa  vie.  La  féconde  reflém* 
ble  àh  vle'i4e  Sw.  Thérèfe.  L'Auteur  y 
exalte  les  grâces  (Ignalées  qu'il  a  Itçues 
«lu  Ciel  après  (à  cooverlioo. 

L'on  a  eneore  de  lui  une  fuhe  de' 
lettres  manufcrites,  qui  refpirent  la  piété) 
&  qui  décèlent  la  tendreirc  ?<  la  fen- 
Ilbiliié  d'une  ame  rentrée  dans  le  fcn- 
âer  de  la  vertu. 

ARTAUD  (Zaciiarie)  de  l'Ora- 
toire, né  en  1694 .  «il  more  en  17S8» 
âgé  de  6^.  ans.  Voyez  fin  grtia*  au 
roiume  pr/c^dent. 

AUBER  r  (Antoine  )  ,  né  à 
OUioules,  le  ii  Juillet  1 1593  ,  de  pa- 
rens  honnêces,  (ut  élevé  à  Marfeitle 
auprès  de  fou  frère  confanguin  ,  qui 
étoit  Curé  de  la  Faroilfc  de  St.  Mar- 
tin de  c-nte  Ville.  Il  fit  enfuite  fcs 
études  de  latinité  dans  le  Collège  djs 
PP.  de  l'Oratoire  ,  &  c'eft  aux  leçons 
de  fes  inlhcuteurs  qu'il  dut  les  fcnti- 
méi»  de  GhriiHanifme ,  dont  il  fut  pé- 
nétré pendant  tout  le  tems  de  (à  vie. 
Aj  fîs  avoir  fini  fes  études  de  Philo- 
fophie ,  Aubert  étudia  la  Médecine  à 
Montpellier ,  -Se  y  rc^ut  le  bonnet  de 
Doâciir.  Il  revint  dnns  fa  patrie,  où 
il  pratiqua fon  an  jufqucs  àrannéei730. 
El  oque  de  Ibn  aggrégation  au  Cot> 
Ièg  >  des  Médecins  de  Mar(êille. 

ALBF.R.T  ctoit  Syndic  de  ce  Corps 
refpeâable»  en  l'année  1734 ,  lorfque 
le  Roi  le  nomma  Médecin  Réal  de* 
Galères  à  Brcft.  Il  fe  rendit  en  cette 
ville  ôt  y  demeura  jufques  en  17S3  » 
qui!  fut  rappelle  i  Marlêille  ,  cooièr- 
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vant  le  même  titre ,  Se  y  apportant  une 
téputatioa  que  le  tems  ne  &  qu'ai^* 
ment?r ,  8c  quI  fixa  h  Confiance 

Marfcillois. 

Après  avoir  exercé  la  Médecine  avec 
difiindion,  Aubert  fatigué,  &.  avancé 
en  â^e  ,  fe  retira  hon  des  murs  de 
Marfeille  ,  renonça  à  la  qualité  de 
Médecin  aggrégé.  Mais  la  confiance  du 
Public  J*obl^ea  de  reprendre  fes  eifier-> 
c'ces,  te  le  Collège  des  Médecins ooo* 
forva  ]X)ur  fon  ancien  confrère  ,  lef 
égards  que  fon  â^e  5c  fes  talens  iêm- 
UMent  exiger.  Cet  homme  infatigable 
vi/ita  les  malades  jufqu'à  fes  derniers 
inftans ,  £>c  lans  la  chute  qu'il  fit  le 
3  Juin  1779  ,  à  laquelle  il  ne  iiir« 
vécut  que  quelques  heures  ,  il  auroit 
infailliblement  poulie  fa  carrière  ju^ues 
à  la  plus  grande  viciliefTe. 

Ce  Médecin  a  laiilë  uti  monument 
de  iâ  piété  8c  de  &  bieafài&nce ,  ^ss 

la  ville  à  laquelle  il  devott  /à  fortune. 
Ami  de  l'humanité,  il  voyait?»  regret 
une  clalFe  de  malheureux  accablés  de  ' 
maladies  que  l'on  ne  rraitoit  point  dana 
les  Hôpitaux  de  Marfeille.  Il  forma  le 
projet  d'établir  une  Maifon  de  cha« 
rité  ,  deftinéa  au'  foulagemeni  des  pau* 
vres  attaqués  des  éaouelles,  du  (cor- 
but  &  du  cancer.  Ce  projet  fiit  éxé-- 
cuté  j  le  fondateur  de  l'Hôpital  du 
Sauveur  (*) ,  choifit  Tendroit  le  plus  aëré 
Se  le  plus  fain  pour  conftruire  Tédifice. 
On  y  a  fait  tout  autour  une  prome- 
nade publique  ,  fic  il  efl  à  foubaiter- 


(*)  L'H&pinl,  iendé  par  feu  Me.  Aubert,  eft  dédié  an  Sauveur  du  monde  .  fous  ce 
tive  .'  Ouif^  ia  «yaiw  «IwvfiAù.  Les  Lstirts-Pucoies  portant  èreâion  de  cet4Jdpiial  ta 
al&Bent  reiifteoce*  ' 

Hofwms  iOi^hu^ie  trm.  Tome  2L  F  f  f 


que  h»  perfixines  pieufes ,  qui  vont  y 
refjJi'rer  un  air  faluwirc  ,  )crent  un 
regard  de  conipaiïïun  fur  lc(  nialhcu- 
feux  ren^rtnés  dan^  cet  afile ,  8c  fécon- 
dent les  vœux  de  leur  b:e:'.faitc.ir. 

Son  2è!e ,  pour'c:t  ctabliireincnt ,  ne 
Jiii  fiî  point  oublier  Ces  parens  ,  indé*' 
pendamment  des  dons  <{u'il  leor  fit  pen- 
dant fa  vie  ,  il  leur  It-j^ua  en  mou- 
rant tous  les  biens  qu'il  avoit  recueillis 
de  &  famille  ,  8c  y  ajouta  une  Ibmme 
îttiponante  de  celui  qvi'il  avoir  acquis 
lui-même.  Nous  pouvons  alfurer  cela 
d'après  les  témoignais  de  MM.  les 
Adminiilrateurs  de  l'HôpiTat  qu'il  fon- 
cfa  ,  q  li  furent  fes  exécuteurs  tefta- 
nientaires. 

'Ceft  à  lenrs  foin»  reconooii&ns  que 
nous  devons  le  portrait  en  pied  du 
Médecin  Aiibcrt ,  peint  par  Arnulphi 
père  ,  Se  fon  Buftè  en  marbre  ,  exécuté 
par  Foucou  ^  Sculpteur  du  Roi.  La  mo- 
deftic  de  ce  Citoyen  bicntiiifant  l'avoit 
«:iipcché  de  fe  taire  peindre  pendant 
1»  vie.  On  enleva  fet  traits  après  fa 
mort,  à  l'aide  d'un  mafqne  de  plâtre  , 
ic  les  Artillcs  réuli'rent  fupcrieure- 
ment  dans  la  rcflemblance. 

Savant  fans  prétention  f  pieux  £c 
comjvatiflant ,  Aubert  confoivM  toujours 
Ja.  dignité  de  foo  tut.  H  Te  iit  rcipcc- 
ter  àe  iès  inférieurs  ,  chérir  de  ffs  ' 
aniis  ,  bi  rcp,retter  de  ceux.qu'il  avoit 
fccounis  pendaiit  fa  vie. 

{Arfkk  tonmui  .  jUt  .  ) 

AUDIBERT ,  (  Louis  A  s  toike  )  né 
à  la  Ciotat  en  17^4  »  premiè- 
res études  dans  fa  pauic  ,  ayant  fini 
foivcouft  de  Philofiaphîe  .à.  Marlcille  , 
il  r,!r  MonTpcllicr ,  c  ù  i!  cnulia  In 
Médecine  âc  prit  Tes  degrés.!  i  revint  alors 
ik'h  Ciomr;  06  H  paOa  ({uel^uet  «n- 
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nées  ,  8c  fe  fit  a};gréger  enfuite  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Marfcille  -,  il  a 
pratiqua  ta  Médecine  dans  cette  ville 
i'.ifques  en  FaonAe  1774  ,  qu'il  fe  rer 
tira  dans  fa  patrie,  où  îi eft mort  le  1 5 
Juin  1783. 

.Ce  Médecin  joignit  à  l'étude  do 
fi  profeHîoo,  la  pi^iTion  da  fa|  mufi*. 
que  &  des  vers.  Quelque  tems  après 
fon  aggrcgation  au  Collège  de  Mar- 
fcille, il  alla  à  Paris ,  efpétaot  y  être 
place  par  le  fecours  de  M.  Marin  , 
fon  compatriote  ,  qui  jxjlicdoil  alors  dçs 
pièces  honorables  dans  la  Capitale. 

Comitie  il  n'avoir  aucun  des  talens* 
récelfaires  pour  réiiHlr  dans  ce  pays, 
il  fut  confcillé  de  revenir  eu  Provence, 
&  expofe  à  faire  fon  voyage  à  pied,, 
parce  qu'il  avoit  employé  tout  fon  argent 
à  acheter  non  de>  livras  de  Médecine, 
mau!  une  grande  quautuc  dj  pièces  de 
mviliquc.  On  pourvut  à  fesbe^binsjil  par* 
tit,  6c  revint  dans  d  patrfe ,  où  il 
occupoit  fes  ioilirs  à  lulticr ,  à  racler 
de  la  baflé*  U.  à  faite  des  vert.  On 
a  de  lui  deux  pièces  imprimées  :  La 
Ccnquéu  du  Port  Mahon  j  &  JLouis  XV 
fauvé  in  4'\  o.ivrages  très- médiocres» 
Il  a  lailTé  en  mr.nufcric  beaucoup  de 
tradiifliors  des  pfeaume?  de  David.  Les 
deux  pa/Iicns  des  vers  £>C  de  laniuli- 
qiic  le  dotninoient  à  4m  point  qu'il  |éçi* 
toit  des  vers  i';ins  fa  dernière  ma^adiO). 
^  qu'il  cil  mort  çn  chant^pr.  ;  : 

Cfcoit.  «q.viVMDme  fort  -  extraordl- 
nalre  ;  il  p«rl9fK^19vec  peine  &  niaifc- 
mcnr  :  cet  embarras  psroiflbit  tenir  de 
la  bétiic  ,  <k  n'en  ctoit  pas.  Il  avoit  de 
Felprk^  mais..4ui  t^it  ccncentré  qu!il 
f.  1  (  it  dcvir.cr.  Il  éicit  bcn  Médecin 
fans  -le  paroiere  y  &  Tes  Confrères  les 
ftlttS  célèbre^y^lippellés  en  coniùltatioli 
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loi  à  iâ  Ciotat ,  étoient  étonnés 
de  &  figacki  à  vofr ,  8c  à  traiter  les 
maladies.  Ajoiiiaos  à  fon  éloge ,  qu'il 
étoit  de  la  vertu  la  plus  févère ,  qu'il 
obfervoic  les  devoirs  de  la  religion  , 
avec  la  plus  fjnnde  exafthtide ,  8c  qull 
cft  mort  viftimc  di  fon  zèle  ÔC  de 
ion  humanité.  Une  maladie  épidémi- 
que,  ayant  emporté  ibo  refpeâaUe  Coo* 
frèn  M.  Cnivelier ,  il  Ce  livra  tout  en* 
lier  aux  fains  des  malades  de  l'Hôpi- 
tal y  cootrada  la  maladie  &  en  nou« 

fUC 
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On  a  eooore  de  ce  Poëte  des  Stances 
fur  la  mort  de  la  feue  Reine  ,  in- 8".  , 
Marfeille  176g.  Une  Ode  à  M.  de 
Bolloi  j  Evéque  de  Marfeille  ,  pour  le 
jour  de  (à  fête  ,  1760.  Une  àpitre  «1 
P.  Claude-Marie,  fameux  Prédicaieur 
Capucin  ,  in- 8**.  1767. 

Nos  manufcrics  nous  fournilTent  le 
nom  d'un  Audibcn  ,  Curé  des  Pen« 
nés,  qui  ^di  «endu  recommandable 
par  Tes  vertus  ,  2c  que  JâTOixdupeu* 
pie  a  canoniië. 
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BALECHOU  ,  dont  nous  avons  par- 
lé à  la  page  52  du  Vol.  précédent , 
s'appclloit  Jean  -  /q/^A  «  8C  non  pas 
Nicolas  ,  comme  nous  Pavons   dit.  Il 
étoit  né  en  1715  ,  &  non  pas  en 
1719.  Plufieurs  Biographes  ont  fàic 
la  même  erre  ir  que  nous  ,  q  lant  à 
lès  noms  de  Baptême  ,  parce  qu'ils 
ont  '  pris   la   lettre  N  pour  Tiiit- 
clale  du  nom  de  Nicolas.  Cepen- 
dnnt  on  ne  pc.it  mcconnoître  lès  vé- 
ritables noms  ,  qui  font  gravés  au  bas 
de  quelques  •unes  de  ièsEftampes. 

BARRAS  (  Sebastien  )  ,  né  ;\  Aix 
en  i<;7o  ,  parue  dès  fon  enfance  , 
avoir  les  plus  plus  grandes  difpofîtiofis 
pour  !o  dclTm.  Ses  parens  ne  pouvoicnt 
féconder  fos  lalcns ,  à  caufe  de  h  mé- 
diocrité de  leur  fortune.  Mais  M.  Hoycr 
d'Aiguille,  donc  nous  avons  parlé  au 
,  '  Vd.  précédent  f  cet  amateur  dont  la' 


mémoire  vivra  éterBcUemenr ,  prit  le 
jeune  Bams  auprès  de  lui  ,  8c  lui 
donna  lui-même  les  principes  du  deC*  • 
(in,  de  la  f;ravure  ,  &  de  la  peinture, 
lignai  y  fit  des  progrès  li  rapides  que 
ion  Mécène ,  enchanté  de  Tes  produc- 
tions ,  l'  n-  oya  à  Rome  pour  s'y  per« 
feâionnâr.  Bjrras  y  fréquenta  les  bonnes 
écoles  i  il  copia  d'après  l'Antique ,  fie 
riche  de  ces  arts,  dont  l'Italie  s'eft 
confervé   une  cfpccc  de  flniverainztc 
il  retourna  dans  fes  foyers  pour  les 
mettre  en  uiâge. 

Les  premières  gravures  qu'il  fit  à 
Aix  , .  fo.it  le  ponrait  de  Philippe  V  , 
Roi  (fËfpjgnc  ,  celui  de  M.  du  Luc, 
Evoque  de  Marfeille ,  &  celui  du  P. 
Pafji.  I!  compolîi  cnfuiie  plulicurs  cf- 
tampes  ,  d'après  Iuj  plus  habiles  peio-  ' 
tres^  il  aiinoit  fur-tout  les  prodiiàîont 
-  d'j  Flamand  Jean  Miel ,  qu'Uprit  fini» 
Fffi 
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vcnr  {XMir  modèle.  Les  coouoifleurs  II  mourut  le  5  Décembre  1761 ,  dans 

admirent  dans  les  ouvrages  de  Barras,  la  7  jme.  année  de  fbnâge,&la  53me. 

une  corrcâion  de  dcflîn  ,  5C  uoe  pu-  de  fa  profefllion. 

recc  dans  le  burin      o'eft  pas  ordir  BASTIE  ^  (Jean  Joseph  Fougassb 

jisire.  '  D'ENTRkCHAUX  DE  LA  )  Evécjue  de 

La  peinture  lui  doHrauflîquelquesnior*  St.  Mato,  né  à  Afignoiî  en  1704  , 

ceaux  curieux.  Parmi  fcs  tableaux  ,  mon  le  31  Janvier  ifC-j  ,  âge  de 

on  peut  donner  le  premier  rang  au  ans ,  a  donné  au  public  une  InJiruSion 

fupcrbe  plafond  qu'il  a  peint  dàni  la  pafioraU  Jkr  ks  SS,  Anges  garditns  , 

Salle  principale  de  l'Hôtel  d'Argens  à  1758,  in- 11'.  Le  Courier  d!Avi^9B^ 

Aa.  Cet  ouvrage  préfen  e  une  hcureufe  •  fon  t-loge  après  fa  morr. 

fediité  ,      il  étale  tout  ce  que  l'arc  BENAT  (  François  de  Gérard 

du  Peintre  a  de  plus  ISduiûiii  dans  la  de  ) ,  dont  nous  avons  parlé  fort  briè» 

*  icicnce  des  plafonds.  vement  au  Vol.  précédent,  page  74, 

Barras  mourut  à  ta  fleur  de  Ton  étoit  fits  d'un  Gentilhomme  de  Mar- 

âge  en  1 7  o(S, -Ses  ouvrages  furent  «en-  Ibtile  ,  06  il  nâipiiten  ijij-  Il  prit  4e 

dus  à  fa  mort  à  des  prix  cxhorbitans  ,  parti  des  armes  »  A[  fut  OfHcier  dans 

&  ils  font  ai^ourd'hui  aufli  races  que  le  Régiment  Lyonnois ,  In^nrcrie.  La 

précieux.  fbiblelFe  de  fa  iàruc  ne  lui  permettant 

BASTIDE  (CÉfAa), frire  de  Jean*  pas  de  continuer  le  (êrvice,  Il  revint 

Joachim  ,  dont  nous  avons  donné  l'ar-  dans  fa  patrie  ,   H.  fc  livra  au  gnilt 

tide  à  la  page  éx  de  la  première  par-  domioaot  qu'il  avoit  pour  la  littérature, 

tie  des  Hommes  illuftres ,  entra  dans  11  eft  Auteur  d'un  oaviage . . . .  8cc  8cc. 

l'Ordre  des  Minimes  >  8c  Te  difiingua  n  mourut  d'une  pbioifie  pulmonaire 

dans  le  miniftèrc  Fvangéliqiie.  Il  prê-  le  15  Juin  1763  ,  dans  la  3(5me,  année 

cha  avec  applaudilfemeni  dans  les  pre^  de  fon  âge.  Quelque  tems  auparavant , 

*  mière  s  Cliaires  de  Marieille  Se  de  la  il  avoit  perdu  une  époufe  aimable 
Province,  ce  qui  le  Bt  furnommer  à  fît  enlèvelir  à  la  Cathédrale  avec cettS- 
jufte  titre  »  le  Chryfofiorm  Fropenfai.  Épitapha  iiir.  fa  tombe. 

Sicttt  amèr^  prmerui, 

*  Qiem  pneoccupavie  pia  &  dile&t  Om/tee 

*  ■  Catharina  de  Joanm's^ 

Hme  Jibi  (S*  fuis  ,  eltgit  tumtdwfl 
,  -  Francifcus  de  Gérard  de  Beaat , 

Annofahais  17$^ 

BLAISE  DE  BRIGNOLE    (  Le    ruptîon  des  mœurs  ne  ptacent  (fans  fct 

PÈRE  ),  Religieux  Capucin,  fait  le  fujet    claife  des  véritables  grands  hommes 
de  cet  article.  La  vanité  £c  la  Cûr«   des  hommes  illuûres  «  de  ces  homme& 
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dont  le  nom  a  mérité  de  paCkr  à  la 
poAéhté ,  (^ue  ceux  qui  Ce  font  <^if- 
dngués  cbuu  ks  Sdenoes  *  la  linéiacure 
ou  les  ans,  ou  qui  ,  fuivis  d'armcos 
nombreuies  ,  ont  ravagé  ou  dépeuplé 
Je  monde  fous  le  noqn  de  guerriers, 
de  généraux  ou  de  conqiiérans.  Elles 
ne  difcnt  rien  de  ces  hommes  modèles, 
qui  f  dans  des  travaux  obrcurs  &  péni- 
bht,  ont coD&cré  leur  vie  à  ramour  de 
b^patrie  de  de  l'humanité  ,*  ou  fi  elles 
en  parlent ,  c'eft  bien  fouvent  pour 
nous  les  oÂrir ,  moins  comme  des  modè- 
les ,  que  comme  des  hommes  Hngulirrs. 

Quel  cft  l'Écrivain  qui  , Tar.s  crain- 
dre la  cenTure  des  philofophes  du  llède , 
olêroitypar  exemple ,  porter  Cn  regards 
dans  le  fond  d'un  Cloître,  pour  y  cher- 
cher la  vertu  paifîble  ,  8c  la  produire 
dans  Tes  écrits  à  cote  de  ces  hommes 
célâ»res ,  à  qui  la  vanité  ou  ropinion 
ont  érigé  des  Auteb  dans  la  mémoire 
des  hommes ,  &  qui  (buvent  n'ont  dû. 
leur  illuftration  &  leur  célébrité  qu*att 
bazard  qui  les  a  fait  connoître  ,  à  Fada- 
lation  qui  a  exagéré  leurs  vertus  ou 
leurs  qualités  »  ou  au  roenfoi^e  qui  leur 
en  a  Ibuvent  attribué  quils  ii*avoieiit  pas? 

.  Ce  Recueil ,  deftiné  à  perpétuer  la 
mémoire  des  Provençaux  ,  qui  honorè- 
rent leur  pairie  y  doit  renfermer  ,  iàns 
exception ,  le  nom  de  tous  ceux  qui 
l'ont  honorée  ,  de  quel  état  qu'ils  ayent 
été  ,  &  de  quelle  manière  qu'il  l'ayent 
honcnée*  Uo.martyr  de  la  patrie,  8c de 
nnimanité  vaut  mieux  que  Thom» 
me  qui ,  martyr  de  Ton  ambition  ou  de 
£à  curiolîté,  va  chercher  la  mort  fur 
un  champ  de  bataille  p  ou  confiimcr 
lès  jours  dans  ta  recherche  des  Jèaets 
de  la  nature. 

On  ne  iâuroit  donc  nous  blâmer  de 
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donner  une  place  dsns  ce  Di^îionairc 
au  P.  Mondon ,  Capucio  ,  homme  |>t:u 
connu  àujourdluii  à  ta  vérité,  8c  qui 
de  fon  tems  ne  s'eft  fait  connchre , 
pour  aioû  dire ,  qu'un  moment.  Mais  cfl- 
ce  là  une  raifon  pour  taiflêr  fon  nom 
dans  roubli  ?  Ceft  aux  amis  de  Thu- 
manité  que  nous  confacrons  cet  article  : 
il  n'eft  pas  fait  pour  ceux  qui  ne  voient 
ta  vraie  grandeur  ^e  «Jans  lei  vanités 
du  fiède. 

Le  P.  Jacques  McnJon ,  nâquit  à 
Brignole  en  1585,  de  André  Mondon, 
de  de  Marquife  de  Belloa  i  il  prit  l'ha- 
bit de  Capudn  èn  KS04  ,  Se  fiic  comu, 
dès  ce  moment,  fous  le  nom  de  P» 
Btaifi  de  Brignole,  l.orfque  fcs  vertus 
le  raifoient  refpci^cr,  fon  intelligence 
5c  foo  aâivicé  réiévoient  itiftnnblement. 
aux  dilFérens  emplois  de  l'Ordre  :  en 
16x9  ,  il  étoit  Vicaire  du  Couveat 
de  Soa  Oidreâ  Ai&  ' 

Dans  k  mois  de  JuÉet  de  cette 
année  ,  fa  contagion  aj^ortéc  par  les 

Armées ,  qui  revenoient  du  Piémont , 
fe  manifcfia  dans  cette  ville.  Une  par- 
tie'de  fes  habhaos  prit  tafbite  ;  le  Per- 
lement  prononça  un  Arrêt,  par  lequel- 
il-  ordonna  aux  Provençaux  de  les  re- 
cevoir par-tout  otli  ils  fe  retireroicnt  ^ 
Gms  les  obliger  à  faire:  quarantaine. 
Cette  loi ,  aufTi  fîv  èrc  que  peu  réfléchie, 
pouvoir  répandre  contagion  dans  tous 
le»  lieux  où  les  habhans  d*Aix  fe  réfu- 
gièrent. La  Providence  veilla  dans  ces 
circonflances  fur  la  Provence  Se  le  fléau, 
dont  elle  la  frappoit  ,  ne  Te  commu. 
niqua  pas  autant  qu'il  y  avoit  lien  de  le 
craindre  ;  leshabitans  d'Aix  flirent  reçus 
par-Tout ,  excepté  dans  quelques  lieux. 
Martigues  fitt  un  de  ceux  qui  les 
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fusèrent  •,  (*)  le  peuple  t*j(cfiûenik  Environné  de  njom  &  de  mouran»  J 

l'approche  des  fu^itift.  porcant  d'une  main  charitabk  des  As 

Avant  de  qdner  la  VUle,  le  Ban»  €0«i» /piritneb ,  -des  remèdes  8c  des  ali- 

d'Oppède  ,  premier  ^Préfidenc  au  Par-  me»  aux  peftâiiéf ,  fctrandianc  fur  ft 

lement  j  ÔcChef  du  Bureau  de  Santé,  nourriture  ,Ia  majeure  partie  des  hono- 

s'ucciipant  des  moyens  propres  à  pro-  raires  ^ue  radmioiilrattoa  municipale 

carer  aux  malades  les  fecours  fpiritdels  y  avoit  attachét ,  intrépide  à  l'xlpcâ  du 

&  temporels  qui  leur  croient  néceiraires,  danger  8c  du  nombre  des  malades  qui 

s'adrcfTa  au  Gardien  des  Capucbs.  Ce-  grofTiflbic  tous  les  jours  y  encourageant 

]ui-ci  oHrit ,  afec  un  xMe  qui  eft  d*au>  les  uns ,  courant  les  autres ,  écablii^ 

tant  plus  héroïque  j  qu'il  cl\  plus  rare  Tant  Se  maintenant  par-touff  an  ordm 

dnns  ces  circonrtances  défalircuies ,  fa  admirable,  le  P.  Blailè   rempIifToit , 

Coipmunautc  cniicre  ,  alors  compofée  dans  ce  vaftc  tombeau ,  plus  eHrayaoc 

de  trente  Religieux»  8c  lui  proppla  d'en  encore  que  la  mort  même ,  les  fbnâioiis 

içpeller  trente  autres ,  fi  les  premiers  du  Sacerdoce  8c  de  la  Magiftrature  po- 

fiiccooiboicot  dans  leurs  uavaux  j  euâo  litique.  L'Adnoiniilration  &  le  Parlcmcrrt 

tous  les  Religtéux  de  la  Province ,  fî  avoit  dépoA  dans  fts  mains  le  pou- 

cela  croit  ncccilhiro.  voir  abfolu  8c  lans  appel ,  d'ordonner: 

D'OppéJe  &  les  membres  du  Blj-  il  ne  s'en  fervit  jamais  qu'avec  fa^efTe. 

reau  de  Santé ,  pénétres  de  rcconnoif-  Les  Infirmeries  n'étoient  compi'fées 

fiince ,  acceptèrent  cotte  ofTie.  Six  Re>  que  de  cahutes  de  bois  ,ftites  à  la  hftte 

ligicux,  conduits  par  le  P.  Blaife  ^feren-  Sc  fms  ordre.  Le  P.  Blaife  fe  convain- 

dirent  aux  ingrmeries  que  l'on  avoit  quit  que  celles  pour  les  Jujjftâs  étoient 

conftruttes ,  près  de  h  rivière  de /^nr.  placéiis  dans  un  Heu' huntide  ,  5c  par 

Deux  Prêtres  de  l'Oratoire  voulurent  fe  'ConiSquent  mal  fain  ;  qu'elles  étoient 

joindre  à  eux;  mais  plus  pieux  qu'in-  trop  voifines  de  celles  des  peftifcrcs  j  il 

trépides,  ils  fe  retirèrent  quatre  ou  cinq  les  Ht  tranfporter  ailleurs.  A  i'entour  des 

jours  aptès.  Plere  Blaife  &  fes  confie-  cabanes  des  malades  8c  des  fufpeâs , 

"res  rcfièrcnr  donc  fculs  avec  quelques  il  fit  placer  celles  des  foldats,  de  ma- 

Onît.iers  de  la  ville ,  qui ,  peu  de  tems  nière  qu'on  ne  pouvoir  ni  entier ,  ni  for-, 

après  ,  eurent  ordre  de  fe  retirer,  tir  fans  être  vu  ,  arrêté  8c  interrogé.' 

Alors  le  Porc  Bliife,  fut  ch3r;;é  on  Dans  le  ceatie  de  ce  vjfte  champ  ,  il 

chef  de  rinrendance  i^énéralc  du  c'edans  Ht  dreflêr,  pour  la  célébration  des  SS. 

&  du  dehors  des  Intirmcri^s.  Ce  dé-  Myilères ,  un  Autel  que  tous  pouvoienc 

'    tail  immenfe  que  l'on  confioit  à  ce  vé*  voir  fens  Icftir  des  cabanes.  L*èiemlue 

Ilérabîc  Religieux  fcul,  anonçoit  la  haure  du  local  fe  prcroir  à  ccrte  difi'ofîtion, 

idée  que  l'on  avoic  de  fes  taleos  Se  de  £c  le  P.  Blaife  en  profita  avec  ann^nt 

,  fa  fermeté.  d*aâiviié  que  dloidligence.  Cet  ordre 


(•)  La  rairnii  pour  Liqucllc  la  Ville  du   Martipi'cs  ne  voulut  pas  Us  recevoir,  c'eft 
l{ne  huit  .Tiis  .-liiparsTani  ,  étant  ai^iigcc  du  mêtne  rlcau ,  le  Parlement  difcndit  à  fes  ha- 
bitjns       l'ortir  de  leur  territoire  i  cet  'Arrit  lemr  patBt  ène  uaé  loi  qui  kt  deVTOOit  à  1> 
brt  j  <(  ea  1629 ,  ils  uTereat  de  ràprcûtUes*  . 
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merveilleux  pxévmc  ou  remédia  à  beau- 
coap- die*  MKatReur».       '      •  '  '  " 
'  Au  bruk  ëes  chamgemcns  ,  apportés 
dam  tes  rcglenrens -établis  par  le  Bureau 
de  Santé  y  le  Parlement  envoya  des 
f  *  ^1  BdnoffèKQT  l'ordre*  ^ 
la  propreté  îk  la  rranqnrllité  qui  régnoient 
^h^^s  c  r  alite  de  douïeor.  Après  une 
touJerciice  qu'ils  eurent  enfcmble  ,  ils 
nnditvnt  une  ordoofluce ,  uni({ue  peut* 
être  ehns  Ton  genre  ,  mais  ceniiinement 
J3ien  gbrieufe  pour  celui  qui  en  étoit 
robject'lly  nommèrent  le  P.'Blaîfè,  In-' 
tendant-Gcoéral  des  Infirmeries,  avec 
injonftion  h  to\\s  les  fains  Se  maladei 
tk  lui  obéir,  fous  peine  de  la  vie,  lui 
conftiant  le  pâuvoir  de  châtier  de 
pimir  les  coupables.  Pour  l'cxéajtion 
9i  le  maintien  de  ce  nouvel  ordre  .  les 
CommiiTaires  firnit  drelilêr  tm  échinur,' 
&  donnèrent  la  vie  à  un  priioiinicr,  à. 
condition  (j-j'il  rcmpliroit  les  fbnflions 
d'Exécuteui  des  hautes-œuvres.  Cette' 
Ordonoance  fnt  imprimée  ScafRchée  à- 
toutes  les  avenues.  Le  P.  Blaife  fut  donc 
revêtu  dans  cette  partie ,  de  toute  Tau- 
toriié  du  Parlement.  Ceci  fe  paHôit  au 
iriois'd'Otftobrc  1629. 

Le  22  du  mémé  mois,  le?  Tribii- 
nat:x  de  Judice  fortirent  de  la  ville , 
ap^è^  avoir  pris  les  mefitres  les  plus  • 
convenables  pour  h  guérifûn  des  mala- 
des ,  8c  pour  la  con^ê^^'ation  de  ceux  quî 
ne  l'ctoient  pas.  La  Grand-Chambre  du 
Parlement  iè  retira  à  Sàlob  ;  là  'Tour' 
nellc  8c  les  Trcforiers  dèFtànce,  à'Pfer- 
luis  ^  la  Cour  des  Comptes, à  Toulon 
écenfuitc  à  Brignule,  la  *SénécfaâûlSSft' 
à  Tretz. 

Cependant  la  contagion  fiiifoit  les  plus 
grands  ravages  i  prefque  toiites  les  mai- 
ilMis*  de  h  vaie  écoknt  ioft^ées  ;  les 
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premières  Infirmeries  ne  furent  plus  atfez 
vaftes  pour  cooteak  tet  malades  j  on-  . 
les  lègea  ^BRt'ptefieuaiiiairoiu  du  Faux- 
bourg,  Les-  pauvres  que  Ton  y  logea, 
périliant  de  fa>id}  iè  révoltèrent  contre 
leurs  gardes  :  te  peuptr  iê  mutitia  ti 
voulut  fortir  de  la  ville.  On  ne  trouvoit 
plus  perfonne  pour  enterrer  les  morts  ; 
ou  pour  foigner  les  malades.  Enlin  ,  on 
étoit  dctcrir.iné  à  arborer  la  bannière 
noire ,  8c  à  iibandonncr  la  ville. 

E>ans  cette  affligeante  extrémité,  M. 
de  Coriolts  devenu  chef  du  Bureau 
de  la  fantc ,  depuis  le  départ  des  Tri*» 
bunaux  de  Julîice  ,  fe  rendit  aux  bar- 
rières qui  avoient  été  établies ,  entre  la. 
ville  &  les  Infirmeries ,  U  deinaûda  une 
conférence  avec  le  P.  Blaifê. 

Celui-ci  fut  d'avis  qu'il  falloit  com- 
mencer par  purifier  la  vlHe  en  employant 
des  parfums,  &  plus  forts  ik  plus  fré- 
quens  ;  qu'il  falloit  loger  dans  les  mai- 
fons  Religieu(ès  ,  les  malades  de  la 
campagne.  Pour  la  ftpulturl  «tes  mort* 
&  le  foin  des  malades  ,  il  offrit  trois  à"  * 
qnatre  cens  convalefcens  ,  qui  étoient 
aux  Infirmeries.  Il  releva  le  courage 
des  membres  du  Bureau  ,  &  leur  aflura* 
que  ie  mal- étant  dans  fa  plus  ji^nnde' 
vioience  ,  il  étoit  vrailêniblable  qu'il  ne 
dureroit  plus  long-tems.  Ce  .qu'il  con<« 
léflla  iut  exécuté  $  ce  qu*il  avoît  prévu , 
arriva. 

Dès  le  mois  de<  Mai' 163.0  «  le  mal 
fit  inoint  de 'ravagje»,  le  nombre  des- 

malades diminnn.  A  la  fin  du  moisd'Août,* 
la  libre  entrée  tiit  donnée  à  la  ville.  Le 
P.  Bhtife  rcfta  atix-  Infirmeries  juîqu'à 
Noël ,  pour  y  foigner  les  convalelcens } 
ce  jour- là  ,  il  rentta  dans  fon  Couvent , 
fuivi  du  Peuple  qu'il  avoir  foigné  aVec 
tant  de  zèle ,  8c  dâ  Admâriftnteun'tai'it' 
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.  avoit  fi  bien  fioondés. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  la  con- 
duite héroïque  du  P.  Biaiiè,  &  des  con- 
frères qui  s'etoieot  dévoués  avec  lui ,  Se 
dont  trois  étoicnt  morts  martyrs  de 
leur  charité ,  les  Aduiinilbracsurs  àteÇ- 
surent  un  Procès-Verbal  très  -  ciroonlP 
taxicié  f  qu'on  dépofii  daos  les  Archives 
de  la  ville. 

Cette  contagion  enleva  à  la  ville  d'Aix , 
ou  à  (on  terrfcoiie ,  environ  treize  mille 
pcifînncs ,  dort  fe  p'us  grand  nombre 
mourut  daos  les  bras  du  P.  BUifè  ou 
de  {ta  Gonè^res.  Cètoit  le  huitième 
fléau  de  ce  genre  que  la  Provence  éprou> 
voit  depuis  l'an  1 348. 

Le  premier  Septembre  1630  ,  l'on 
'  fie  une  proceAîon  générale  pour  rendre 
praces  l'i  Dieu  de  I.i  famé  qu'il  avoit 
rendue  à  la  ville.  Le  Cunfeil  Municipal 
fit  voeu  de  la  reaouvcller  tous  les  ans 
â pareil  jour:  pour  mieux  conferver  la 
mémoire  dt»  fervices  que  les  Religieux 
Capucins  avoient  rendus  dans  ces  dr- 
conftances  malheureufes ,  un  voulut  en 
fixer  la  ftarion  dans  leur  E^lifc  ;  con- 
*  .  t^  d'avoir  été  utiles ,  iU  retiisèrest  cet 
honneur.  La  ftation  Ait  alors  fixée  chez 
les  PP.  Minimes ,  qui  avoient  eu  lue 
infirmerie  dans  leur  maiibn. 

Les  PP.  Capucins  ue  bornèrent  pas 
là  leur  zèle.  I^eu  de  jours  après ,  le 
Gardien  vint  apporter  aux  Adminiitra- 
teurs  1500  livres  ,  que.  Tes  Kelfgieux 
avoient  épargnées  dorant  quatorze  mois 
de  travaux  >  fur  les  fonds  dcfb'nés  à  leur 
noiirriturc.  Ce  fut  alors  un  fpeâacle 
bien  touchant  de  voir  le  pauvre  ,  hum- 
ilie &  dciiiitérollé ,  qui  avoit  mérité  les 
lécompeiMcs  Ls  plus  g'oiieufes  ,  à  qui 
on  ne  demandoit  êC  qui  ne  devoit  au-, 
cun  compte ,  le  difputer  en  g^nérofifié 


avec  le  riche  &  le  puinant  péoéoé  da 
reconnoiirance ,  &  qui  refufoit  ce  qu'on 
vcnoit  lui  oû'rir  avec  tant  de  nobleilê. 

Le  P.  Blaife  vécut  encore  x*  ans 
dans  la  pratique  des  vertus  ,  re/peâé 
par  le  peuple  2k  honoré  de  l'cilinie  des 

grands  8c  de  b  confiance  de  fon  Ordfe. 
fiit  élevé  à  des  emplois  qui  extgeoîeot 
une  i)iétc  tendre  &  éclairée  ,  beaucoup 
de  tenue  daas  les  affaires,  fie  Jafcience 
très-difikile  de  fiivoir  commandeff  aus 
autres  avecfâgrflê&  junicc.  Il  n)puntt 
à  Brignole  le40âobre  16  s  z. 

BONAVENXURE  (  le  Peke  }  de 
Carpentras.  Une  anecdote  finguliire  l'a  ' 
illuftré  auunu  que  fes  ouvrages.  Lorf- 
qu  d  éioii  tjovjce  Capucin  à  Aviguon ,  les 
Jéfuites  dédièrent  une  Thèfê  au  Vice-. 
Légat, qui aimoit  les  Capucins.  N'e  voyant 
point  de  ces  Religieux  dans  l'ailt^mblée, 
il  en  fijt  furpris,  K  en  demanda  la  rai* 
Ton  aux  Jéfuites,  qui  répondirent  qulli. 
n'avoient  point  été  invites ,  parce  que 
uniquement  occupés  de  lit  picic ,  ils  ne 
le  (budoient  pas  de  parottre  dans  les.  . 
aft(.s  publics  ôc  fcii  ntifiques.  Le  Vire- 
Lcgat ,  envoie  tout  de  lutte  deux  de  fes 
gens  au  couvent.  Le  Gardien  iSc  le  pro- 
felfcur  y  de  concert ,  conviennent  d'y  dé- 
puter le  frère  Bonavcnturc  :  le  novice 
fc  trouvoit  dans  ce  moment  à  la  ville 
av(;c  le  frère  quêtâur.  On  lut  ènvde  or- 
dre de  fc  reudrc  ince.Tamment  à  là 
'Ihcfe  pour  y  argumenter.  Il  fè  pré- 
fente dans  la  falie ,  fiitue  modeftement 
la  compagnie,  &  quitte fii béiîice.  On 
lui  prcfente  le  Programme  en  lui  de- 
mandant s'il  argumentera  :  //  i<fiiutii\nf 
répond.t  il ,  /itj^a'on  m  l'a  on/onnéi 
Son  iGurét.  nt  \cnu  ,  il  commence  par 
un  compliment  qui  ravit  tout  le  monde. 
Il  iàii  enltiiee  deux  âigumensi  6c  aûiroi- 

fièuie. 
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(îème  ,  il  embarraflc  l'Ecolier  8c  le  Ca- 
thédrant.  l.e  Vice- Légat  appelle  le  no- 
vice pour  l'embraflêr  ,  Se  dit  enfuite 
ikm  Jéfiiites  :  mes  Pères  ,  fi  un  jeuae 
Çapucin  ,  enfévdi  ,  félon  vous  ,  dans 
i'oraijàn  ,  qui  ncft  point  préparé  ^  & 
gtim  trouve  à  la  quête  ,  argumente  Ji 
bien^  que  ru  fcroient  pas  les  HUtres?  Cet 
événement  fit  grand  bruit,  ÔC  les  Jéfiii- 
tes.  ort'enfes  s'en  fouvinrcnt  long-tems. 

Ce  Religieux  étoîc  né  à  Carpentras, 
ea  Tannée  1 ,  de  ToulTaint  Barbier, 
Se  de  Magdeleinc  de  Broduoo ,  honnêtes 
Ctcoyeas.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de 
(bn  père  ,  qui  l'envoya  ^ire  fes  énides 
à  Avignon ,  où  il  obtint  toujours  les  pre- 
mières places.  Né  avec  un  corps  au* 
'  dedgus  de  la  taille  médiocre ,  8c  ane 
•COmplexion  foibic ,  mais  avec  un  cfprir 
délié  8c  un  génie  vigoureux ,  les  Scien- 
ces fembloient  n'avoir  pour  lui  aticunes 
difficultés.  Les  progrès  c^u'il  y  ficyéton- 
roient  fos  M  .itrc?.  Après  Ton  cours  do 
Philofophie  ôc  de  Théologie  ,  un  oncle , 
à  qui  il  étoir  confié,  voulut  qu'il  prit  les 
dej^s.  Il  foutint  fos  Thèfcs  avec  un  tel 
fticcè-; ,  q  ie,  contre  rufage,  il  fut  tout- 
de  fuite  a^rugc  à  VUnivcrliré  ,  à  la  réqui- 
firion  des  Profeflfeors,,  qui  difoient  hau- 
iem;nt  q'ie  c'étoit  un  fécond  Pic  He  ii 
'Mirandole.,  11  reçut  donc  le  bonnet 
la  robe  de  Doâeur ,  âgé  iêulement  de 
19  ans ,  6c  retourna  chez  lui  chargé 
d'apijiinidiifemens  ^  d'élooc?  qu'il  aura.'t 
bien  voulu  éviter.  Plus  etlruyé  qu'cnor- 

?;ucîI1i  de  fes-calens,  il  ne  psnfa  qu'à 
es  cacher  dans  la  retraite.  Dès  le  len- 
demain ,  il  alla  fe  jeter  dans  le  couvent 
des  Capucins ,  Se  en  reçut  lliabir  le  1 1 
7bre.iOo5.  Deux  ans  feulement  après  fini 
entrée  en  religion ,  n'étant  encore  que 
Clerc ,  il  fut  nommé  ProfelTeur  au  cou- 
Mbmmu  iihiftrts  de  Frw,  Tome  II* 
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vent  d'Aix,  où  il  fefitbientàcjcoiuioître, 
ÔC  conlidérer  de  tout  ce  que  ccfte  Ville 
reofermoit  de  Savans  fie  de  Gens  de  mé- 
rite. Le  Prélîdenc  du  Vair  le  voyoit  pre(^ 
que  tous  les  jours,  Se  vov.hit  erre  fon 
Parrain  à  la  célébration  de  iâ  première 
mefTe.  Jacques  8c  Gabriel  Fontaine, 
ScMerindol,  Profefléurs  de  Médecine^ 
etiront  d.-'s  liaifons  étroites  avec  lui,  & 
airuu»iciu  quelquefois ,  avec  plailir  ,  à  fès 
leçons  ,  qu'il  ne  difcominita  jamais' 
malgré  le  mauvais  état  de  fès  poûmoos^ 
&  le  dépérilTement  de  fa  Tancé. 

Dans  les  momens  que  i'enfcrgnemeiA 
&  les  exercices  de  Communauté  ,  dont 
il  ne  fe  diri)erira  jamais ,  lui  lailToienr  li- 
bres ,  il^s  occup4  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
pouvotent  faire  IVicquifition  du  grand  8c 
excellent  ouvrage  de  controverfe,  de 
Bellarmin ,  à  en  faire  le  précis  ou  com~ 
pendium  ,  où  rien  d'eflcntiel  n'eli  omisj 
il  renferma  dans  un  petit  in  8^.  toute  (a 
fubfhmces  des  3  vol.  in  fol.  Il  n'cutpasle 
temps  d'abréger  le  4^.  volume.  Dès  fon 
vivant ,  on  s'empreiTa  d'avoir  des  'copies 
de  c.  t  ouvrage.  En  les  multipliant ,  on 
multiplLi  aulTi  les  fautes.  Pour  en  réta- 
blir le  vrai  texte ,  ôe  empêcher  qu'on  ne 
le  dcHgurât  encore  davantage  parlaiiii* 
te,  Antoine  Barbier,  Chanoine  de  Car- 
pcniraSy  frère  de  i'A.ite.jr,  fe  détermina 
à.filke  imprimerroriginal ,  en  i  <»  3?  avec 
une  épitre  dédlcatoireau  Cardinal  Bichi , 
A  quoi  l'imprimeur  a  ajouté  un  abrégé 
de  la  vie  du  Père  Bonaventurc ,  qui  étoit 
mort  à  Aix  le  7  Août  1  dit.  Voici  le 
titre  entier  de  fon  ouvraqo. 

Eiiiinenttjfimi  Cauiinatis  Bellarmini 
eontroverfiarumde  Juleiompendium:  o/ri" 
nihus  Concionritorihus  f  Paroirhis,  CoNi- 
chiftis  &  ApoftoUcarum  excurjîomtni 
jEmuIatoribusutiltJJiinum.  Artlau^  apud 
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Francijcum  Me/nier ,  1 65  3.  On  rapporte 
des  chuft's  merveilleulës  de  fa  mémoire  j 
entr'autrcs  ,  qu'il  favoii  par  coenr  1m 
leçÎMis  du  Martyrologe  de  ions  les  îoun 
4e  Tannée,  il  n'avoit  qtte  27  ans  à  fa 
mort,  5c  moins  de  Iivm  ans  de  religion^ 

BŒUF  (  JosiPH  DE  ) ,  reçu  Con- 
feillcr  en  la  Coiir  d«  Comptes  à 
Aix  en  1 707 ,  Correrpondaot  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris,  eft  mort 
en  175s ^  avec  la  réputation  d'un  ha- 
bile MagiAnil  &  d'un  grand  Mrono- 
me.  Nous  n'avons  pas  connoifllmce  des 
particularités  de  fa  vie  ,•  nous  ignorons 
aiiifi  s'il  a  compoft  quelque  OUVnige* 

BONTEMS  ,  dont  nous  avons  parlé 
au  premier  Volume,  nâquit  en 
&  reçut  ]c  nom  i'jliexandre.  LaHau- 
melle  ,dans  le  111*.  Tome  des  mànotres 
'  it  Madame  de  Maintenon  ,  «fliue  qu'en 
1686,1c  fidèle  Bontems  fût  un  des 
deux  témoins ,  choifis  par  Louis  XIV  , 
pour  aflifier  à  la  bénédiction  de  fon 
martofe  fecrec  avec  cène  Dame.  Quoi- 
<}ue  ce  fait  ne  foit  pas  généralement 
avoué  p?r  les  Hilioriens ,  nous  le  répé- 
tons fur  l'autorité  de  cet  Auteur ,  comme 
une  misrque  bie  n  honorable  de  lacon6an- 
ce  que  ce  grand  l'rincc  avort  accordé  à 
Bontems.  Il  mourut  le  17  Janvier  1701 , 
laiflant  Louis-Akxandrt ,  qui  fuccéda  à 
(<2s  charges ,  8c  y  î)joura  encore  celle 
d'intendant ,  Conuôleur-Géuéral  des  Bâ- 
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timens  de  la  Retne.  Celui-ci  mourut  le 
21  Mars  1741  ^àfâgede  7saas.  Louis 
XV  daigna  tenir  fur  tes  Foo»  'Baptif* 

maux  le  fils  de  ce  dernier,  auqtiel  il  imuia 

fon  nom  de  Louis  ,  &  laiirii  réunies  fur 
fa  tcie  les  charges  du  pcrc  £<.  de  l'ajeul. 

BORELY  (  Louis  Joseph-Denis  )  » 
de  Marièitle ,  de  l'Acadiniie  des  Belhf- 

Lettres  de  cette  Vaille  ,  des  Arcades  de 
Rome  ,  mort  dans  fa  patrie  le  6  Avril 
1784,  à  l'âge  de  53  ans  ,  s'eft  fait 
cltimer  par  les  qualités  qui  condituent 
l'homme  aimable.  Favorifc  des  biens  de 
la  fortune  ,  il  s'attacha  à  faire  des  heu- 
reux \  les  indigens  ptenièfent  à  (à  mort 
leur  bienfaiteur  ^  les  Artiftes  leur  Mécè- 
ne ,  &lesSavans  Icurami.  M.  Audibert, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
MaKèilteiateBduà  fes  vertus  l'hommage 
le  plus  vrai  H  le  pU;s  finccre.C'efl  à  cet 
éloge  que  nous  renvoyons  nos  IcÔeurs 

BURLE  DE  RÉAL  DE  CLRBAN 
(Balthasar  de  ) ,  Dcâeur  de  Sor- 
bonae,  Abbé  de  Lure  ,  né  à  Sifleron 
le  6  Janvier  1701  ,  fut  chanoine  de  St. 
Merry  y  £(  mourut  le  10  Novembre 
1 774  :  y  a  donné  au  public  une  Differta- 
tion  fur  le  nom  de  famille  de  la  Maijon 
^ui  règne  en  France ,  en  Ef^agne^fur  Us 
deux  Siciies ,  ù  dans  les  États  de  Par- 
me &  de  Plaifimee,  Il  fût  auffi  FÊdi- 
leur  do  la  Science  du  Gouvaiument  y 
compofée  par  fon  oncle. 


CAMPION  (  JeaN-Charles-Mi-    28  Septembre  17  ;;4  ,  d'une  famille  oiî 
CHF.i.  ) ,  Direéteur  gcncr.i!  des  Fer-    F^inairede  Normandie.  Elevé  à  Paris,dans 
ti)£s  en  Provence  ,  uàquit  à  Murfcilk  la    le  Collège  de  Louis  .le  Grand  ^  il  trouva 
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parmi  fe$  condifciples  ,  quelque»  com- 
patriocesy  &  nombre  de  jeunes  Gen- 
tUihoaniMt  des  pNonèm  fàmiUet  du 

Royaume.  Son  caraâère  &  Tes  moeurs 
lui  acquirent  l'amicié  des  uos  Sc  des 
autres  ;  &  c'itoïc  uu  l'peâads  attendrif- 
ânt  'de  voir  eaoore,  fur  la  fîn  de  Tes 
jours ,  fes  anciens  condifciples  s'infor- 
mer de  ià  demeure ,  dès  leur  arrivée  à 
Marftitle,  courir iè)ei«r dans 6s bras, 
&  lui  prodiguer  les  témoignages  du  phis 
imcère  attachemci:. 

Le  jeune  Campion ,  à  peine  forti  des 
éludes,  eue  le  malheur  de  perdre  fon 
père  \  fes  talens  pcrfonnels ,  le  befoin 
s'avancer  ,  Se  fes  protégions  lui  obtin* 
rent  à  de  19  ans ,  la  place  de  Coa- 
trôleur-gcncral  des  Fermes  à  Antibes  ; 
il  fut  enfuite  transféré  à  Oricaos  i  ii 
s'acquit  dans  ces  deux  villes  Teftime  d« 
tous  les  citoyens  honorables.  Son  goût 
décidé  pour  le?  Arcs  ,  ôC  fes  produftions 
poétiques  lui  firent  accorder  une  place 
d'AlFocié  dans  l'Académie  de  là  Patrie. 

En  1770  ,  il  fut  Dommé  à  la  place 
de  Direâeiu''général  des  Fermes  en  Pro- 
vence :  ce  choix  non^feulemencapplaud! , 
mais  prévenu  par  le  defir  de  fes  compa- 
triotes,  fatisfu  tout  à  \\  fois  le  vœu  de 
fon  cœur  «  Sc  celui  de  fes  amis. 

Dans  l'exercice  de  cette  placé  ,  Cam> 
pion  fut  du  petit  npmbre  de  ceux  qui 
ont  prouvé  dé  nos  jours  ,  que  l'homme 
de  lettres  ,'8c  ' l'amateur  des  Arts ,  peut 
être  on  même  tems  homme  de  Finances. 

Il  facrifioit  aux  Mufcspar  délafiementi 
mais  fcrupuleux  à  remplir  les  devoirs  de 
fiw  ént ,  il  avoir  <ïk  les  accorder  avec  lès 
p,oûts  par  une  fai^e  diftribution  du  tems 
qu'il  y  conTacroit.  L'Académie  s'emprelfa 
de  lui  donner  la  première  place  vacante. 

D'un  cara^re  également  conciliant 
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J(  humain  ;  ï!  mérita  la  confiance  de 
fes  Supérieurs ,  en  taiiànt  refpeâer  leurs 
droits  fins  nuire  sroc.  intérêts  du  coin* 
merce  s  (bn  aménité  &  fbo  iffidbfltté 
le  firent  également  chérir  de  ceux  qutl 
repréfuntoit ,  Sc  d^  ceux  qui  veooient 
réclamer  fes  bons  offices  auprès  de  h 
Compagnie  des  Fermes. 

Né  avec  un  cceur  ei^trémement  lên* 
fible ,  on  le  vit  ibîivent  acquitter  de  fts 
propres  fonds,  des  amendes  que  ceuxqul 
les  avoient  encourues  étoient  dans  l'im- 
poilîbilité  de  payer.  Il  mettoit  tant  de 
délicatelfe  dans  fes  procédés ,  qu'Os  au* 
roient  été  ignorés ,  (i  la  voix  de  la  recon- 
noilFance  ne  les  eût  publiés.  L'anecdote 
fiiivante  peint  le  caraâère  bienfiiifiint  de 
ce  vertueux  citoyen. 

Il  avoit  contraâé  l'habitude  de  fe  pro- 
'  mener  avant  fon  dîner':  méditatif  de  fon 
naturel,  il  choililToit  de  préCKrencsles  Lif- 
fes  extérieures.  II  y  rencontra  un  jour 
dans  un  endroit  écarté  ,  un  homme  eP 
finiflé,  ^i  tAdioît  vainement  de  iè  diar- 
ger  d'un  farcVau  pefant.  A  l'air  efTdré  de 
cet  homme  ,  ii  imagine  qu'il  fe  trouve 
mal  )  il  court  à  lui ,  tenant  un  flacon 
d'eau  de  Cologne  à  la  main  ,  &  H  l'ex- 
cite à  en  prendre  quelques  gouttes.  Eh 
M,  s'écrie  l'inconnu  !  ft  crains  de  rencon- 
trer tes  employés  ,  aide\  moi  pltuAt  à 
rrchnrger  mon  ballot  \  le  Direftcur  l'ai- 
de en  elTety  en  lui  difant  avec  un  fourirc 
propre  à  le  raObrer,  momami  !  tu  igno^ 
rcs  à  qui  tu  te  eoofies, 

Campion  vivoit  de  préférence  avec 
une  fociété  d'amis  choiiis,  &  c'étoit  tous 
ceux  qu'il  avoiteus  de  fa  plus  tendre  feu* 
neire.  Toujours  C£;al  ,  tendre  8c  compa- 
tilFant ,  ii  prenoit  leurs  intérêts  avec  tant 
de  dialeur ,  que  cet  excès  nuilbh  fini-  ' 
vent  à  falânté.  Il  aimoit  à  lesiaflèmbler 
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à  la  table  :  fa  gaieté  fe  communiquoii  à  .  àtpuEïïon  de  tHorloge  de  CArjcml  de 

tous  fes  convives ,  ôc  l'on  n'y  éprouvoît  MarfiUle  j  le  patriotifine  Pavoit  guidé 

d'autre  coatraioteque  celle  des  bicnfean-  dant  cette  produâion;  il  y  avoit  ha- 

ces ,  qui  oITrent  un  nouveau,  plaifir.  Au  bilement  amené  tous  les  traits,  tou- 

milieu  de  ce  genre  de  vie  que  les  Arts  tes  les  aâions  des  plus  venueux  ci- 

agrcablcs ,  les  aiflufemeiu  honnêtes, 'flC  'toyens  ,  ainfi  que  les  travaux  des  gens 

Jcs  occupations  utiles  varioicnt  tour-à  •  de  lettres  de  fa  piitric.  On  snpper- 

toji- ,  H.  rcndoient  affez  doux  pour  dé-  çoit  aiiiémeiu  à  la  leâurç  de  ce  Poëme 

lircr  d  en  prolonger  les  cours ,  C^iimpion  que  foo  ame-lk  dilatoiteo  rendant  hoin- 

fiit  frappé  d'apoplexie  le     Mars  1784^  mage  à  fes  compatriotes.  Campion  qui 

il  y  fucccinlja  (Jeux  jours  après  entre  les  dertînoit  ÔC  gravoit  d'une  manière  au- 

bnis  d  un  frère  digne  de  lui ,  entouré  de  dcifus  de  ce  qu'on'a  iieu  d'attendre 

fes  amis.  Quelque  tems  avant  fil  mort ,  ifuji  amateur ,  àwit  orné  fes  produc* 

appercevant  auprès  de  fon!it,iin  de fesan-  tiens  Poétitj  ics  de-  dcffins,  Se  c!  - -ra- 

cicns  condifciples  »  également  connu  par  vures  qui  dévoient  en   enrichir  J'édi- 

i'a  droiture  8c  par  fa  charité ,  it  le  fixe  ae-  lioa.  Il  arait .  également  grave  plulieurs 

tentivement  ^Campicn avoit  perdu  ru&-  vues  d'OiIéaqs  &  des  environs,  amfi 

ge  de  la  parole  ,  mais  fon  regard  cxpre-  que  divers  portraits  de  fes- amis;  ce 

lif  eft  entendu  de  fon  ami  }  il  s'ap-  nVll  qu'entre  leurs  mains  qu'il  coufioic 

piodie  :  le  RKmbond  &ifit  (à  main  ,  la,  cette  colleâion  nombretife  d(  recher*  - 

joint  à  celle  de  fon  plus  ancien  domefti-  chée  des  connoilTeurs.  M.  Audibert  a 

que  ,  &  les  ferre  en  les  tixant. tendre-  écrit  fon  éloge  pour  l'Académie,  fil  la 

ment.  C'étoit  un  legs,  que  l'ainitiéfei-  voa  publique  a  partagé  les  regrets  de 

foit  à  la  probité,  en  faveur  d'un  fer-  f.s  confrères. 

viteur  fidèle.   Ce  digne  ami  s'en  e il  CHABAUD  (  Jo.'EPit  )  ,  né  en  1707 

acquitté  en  recevant  ce  domeftique  dans   En  lui  attrilr.jjnt  le  Parnajfs 

£1  mailhn.  Chrétien  ,  nous  avons  voulu  dire  fhile- 

Lcs  ouvrages  de  Campion  font  rcftés  ment  qu'il  ell  le  Compilateur  êCl'Éd^ 

en  manufcrit  ^  fon  Poème  du  L.oirct ,  leur  de  cet  ouvrage  :  mais  nous  pou- 

ou  U  Peinture  en  /7dv/i^f ,  qu'il  0001-  TOns  alTurer  que  les  pièces  qui  font  de 

pofa  pendant  fon   fc'jour  à  Orléans ,  Hii  ne  déparent  pas  ce  pieux  RecueiL 

efl  une  Gjlcrie   de  tableaux  champê-  La  France  littéraire  rapporte  (à  mort 

très,  où  le  goût  dans  le  choix  des  au  11  Mars  1762  ,  le  nécrologe  de 

iiijets  ,  les  connoîflances  Se  l'enthcm-  l'Oratoire  plus  digne  de  fui,  la  fixe  en 

/ialïne  des  l^aux  arts  fe  manifeftoDt  à  176(5,  à  Soilîons.  Chabaud  étoit  cniré 

chaque  inllant  avec  autsnt  de  grâce ,  dans  cette  Congrégation  le  9  Avril 

que  d'énergie.  173  j  ,  âp,é  de  ans. 

Il  avoit  compofé  plulieurs  morceaux  *CHAIX  (  Iiiomas),  né  à  Taraf- 

de  fociété  ,  dif^nes  d'être  avoués  par  con  ,  entra  fort  jciine  clicz  les  Grands- 

les  maîtres  tic  l'art.  Carmes ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 

Le  plus  confidérable ,  8C  le  dernier  rKcriture   Sainte  &  t!es  Belles  Lettres, 

de  les  ouvrages  >  cft  le  Poime  Jhr  la  Après  avoir  in.'cigLé  pendant  fepi  ans 
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la  Théologie  &  la  Philofophie ,  fes 
intirmités  l'obligèrent  de  diicoiuinuer , 
8c  de  Ib  retifcr  au  Couvent  de  Mazar- 
goes  9  petit  village  au  territoire  de 
Marfeille.  Il  mourut  en  cette  ville,  au 
mois  d'Octobre  1768,  âgé  de  71  ans. 
H  eft  Auteur  d'un  livre,  intitulé  :  De 
rexicllencede  la  dévotion  au  St.  Sca- 
pulaire  de  Notre-Dame  des  Càrmes  , 
k-iz,  8c  de  deux  Orfr«  s  l'une  fiir  la 
mort  éu  àhr/chal  de  VilLrrs  ,  cou» 
ronnée  en  1735  ,  par  l'Académie  de 
Marfciliej  ÔC  i  autre  fur  le  Jugement 
dernier ,  qui  remporta  le  prix  des  Jeux 
Floraux. 

CHAPUiS  (Jean),  fils  duo  Né- 
gociant de  Marfeille  ,  nat^uit  en  cette 
Tille  en  1(539  ;  &  entré  dans  l'Ora- 
toire à  la  Hn  de  fes  humanités ,  il  y 
mit  ii  bien  à  profit  fes  talens ,  qu'il 
devint  un  des  meilleurs  Prédicateurs  de 
cette  Congrégation  ;  mais  malheurcu- 
îement  la  mort  le  furptit  à  l'âge  de 
3<î  ans  ,  pendant  le  cours  du  Cartme 
qu'il  prcchoit  dans  i  i  C  rJiédrale  de 
Grenoble  en  1^77  i  It;  pieux  Cardinal 
k  Camus  ,  ^ui  avoir  conçu  la  plus 
haiM»  idée  des  talens ,  Se  des  vertus  du 
Pere  Chapuis,  contimia  hii-mcmc  la 
Station  ,  Se  fit  ,  à  fon  premier  Ser- 
mon, le  plus  parfait  éloge  de  1  Ora- 
teur j  qui  faifoit  l'ôbjet  de  les  regrets. 

C'(;ft  de  lui  qu'a  voulu  parler  le 
P.  Lamy  ,  dans  Jùn  h::itu-me  En^re- 
tien  Jùr  les  Sciences,  i  .'f4u'il  a  dit  : 
»  nous  avons  perdu  d.'puis  peu  de 
»  tcii>  dans  cette  M^.ifon  (  de  Gré- 
»  noble  )  un  excellent  liumme  ,  qui 
»  avoii'  tous  les  talens  de* la  ptédicR- 
»  tion  9  la  rcit'jté  la  ]'iircl6  du 
«  langafîc  ,  la  force  des  mouvemeos, 
u  mais  inliuuaus,  qui  gagnoic  tout  le 
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»  monde  ,une  déclamation  libre  Se  na- 
»  turcUe,  des  geftes  riches,  la  voix 
»  belle,  forte  8c  diOinae^  il  jo^it 
»  à  ces  talens  qui  lui  étoienr  commu:\s , 
»  avec  pîulicurs  autres  Prédicateurs  , 
»  une  piét^'.  fingulière.  Il  pe  i(è  pro- 
»  pofoit  que  la  convcrliondes  [)écheurs, 
»  choiliflant  pour  fa  matière  ce  qui 
»  les  pouvoit  toucher  plus  vivement. 
M  II  puilbit  ordinairement  (é$  penftei . 
»  dans  les  livrer  de  pieté ,  comme  dans 
»  Grenade,  dans  les  Inllruilions  Chré- 
»  tiennes,  dans  les  Sermons  du  Pore 
»  le  Jeune ,  Se  dans  les  autres  livres . 
M  qui  ont  de  l'onftion.  Il  re  fe  fcrvoit 
»  de  fon  éloquence  que  comme  d'ua 
»  flambeau  qui  diflq>oitt'obrcu£ité,'  il  ne^ 
»  favoit  ce  que  c'ètoit  que  de  briguer 
»  les  Chaires  illuihes  ou  riches ,-  il  alloit 
»  où  il  étoit  appelle  ,  ou  plutôt  il 
«  fuivoit  l'erprjt  de  Dieu  ,  &  quand  il  : 
»  arriva  ici  pour  y  prêcher  ,  il  deire  ;rn 
»  caché  dans  une  folitude  où  il  iè  rem- 
»  pitt  de  Dieu ,  fe  prëparaiù  à  Cm  mU 
»  niftèrepar  la  pénitence  ^  jufqu'à  ce 
»  qu'il  parût  en  Chaire.  Pendant  le 
»  cours  de  fes  prédications ,  il  o'avoit 
»  commerce  ave?  le  ftionde  que  dans  la 
»  néccfntc ,  achevant  dans  fes  entretiens 
»  particuliers  ce  qu'il  àvoit  commencé 
»  dans  les  prédications.  On  ne  le  vit  point 
»  dans  les  AfTcmblées  ,  où  les  Prédica- 
M  teurs  détniifeot  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
»  en  Chaire.  Sa  vie  étoit  pénitente  ;  il 
»  préparoit  iês  fermons  avec  le  foiaqtill 
»  devoit  j  mais  c'ctoit  principalement 
»  en  les  arrofant  de  fes  larmes  ,  S: 
»  dcmandabt  à  Dieu  par  fes  prières,  u  - 
M  qu'ils  filTeat  Teffct  qu*il  en  atccnctoit. 
Il  ctoit  frcre  cadet  du  Pcre  Claude- 
François  Chapuis  ,  Prêtre  de  l'Oratoire 
comme  lui ,  lequel  décéda  à  Mar^ille , 
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au  moU  de  Novembre  de  l'an  1679, dans 
la  clnquaatiènie  anaée  de  Ibn  âge.  Celui- 
ci  avoit  beaucoup  d'cfprit ,  &  un  talent 
marqué  pour  l'Architeâure,  la  Peinture 
6c  l'art  de  tourxier;  talent  qu'il  avoit 
perfeâlooiié  à  Rome ,  où  il  avoit  palfê 
plufieurs  années ,  à  l'Hôpital  Sr.  Louis  : 
de  retour  ea  Provence ,  ce  fut  lui  qui 
dnitia  le  deflfeia  de  ta  f^ade  de  TEgHiê 
de  l'Oratoire  de  Marfcille,  qui  pafTe  par 
un  des  meilleurs  morceaux  de  la  Provin- 
ce en  ce  genre.  Le  célèbre  Pere  Plumier, 
Religieux  Mininie ,  dans  &  Préface  de 
fArt  de  tourner  ,  parle  du  Pcre  Cha- 
puts  comme  d'un  homme  ,  qui ,  outre  la 
comioiffiiiioe  par&he  qu'il  avoit  de  l'Ar 
chireftjrc  ,  pofïêdoît  éminemment  la 
fcience  du  Tour,  dans  l'exercice  du- 
quel ,  dit-il ,  Il  il  s'exerce  avec  tant  din- 
»>  duftrie  8c  de  dcliCatcne ,  qu'il  n'y  a 
»  rien  de  rare  &  de  beau  dans  cet  Art , 
»  qui  ne  puiife  être  l'ouvrage  de  Tes 
1»  maÎDS.  Je  lui  fiits  d'autant  plus  obligé, 
»  ajoute-t-îl ,  que  lui  ayant  communi- 
«  »  qué  le  deÛTein  que  j'avois  fur  le  Tour, 
»  il  ne  m'incita  pas  feulement  &  le  ^ 
»  vre  y  mais  encore  il  m'aida  de  &§ 
»  lumières  &  de  Tes  propres  expérien- 
M  ces  pour  l'exécuter ,  &Cc.  &c.  » 

CLAPIERS  <  Luc  de  ) ,  Marquis  de 
Vauvcnarfïucs ,  mourut  le  18  Mai  «747, 
Si^é  de  31  ans,  fuivant  la  lettre  du  Che- 
valier de  Vauveoargues ,  (bn  frère , 
qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  A.  *  *. 

COLOMB  (  N  ),  né  i  Selllans,  dont 
il  étoit  Co-fêigneur,  mérite  une  place 
parmi  les  Lirrcrnteurs  do  la  Provence. 
L'anoour  des  Lettres ,  bien  loin  d'aug- 
menter ft  fbnune,.  ta,  «findoiia  coofidé* 
tablemeat  ;  8c l'oo peutdire  que  ce  qui 
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devoit  contribuer  à  ibn  avancement,  aUi« 
fit  à  fil  iàmOle. 

Colomb  avoi:  été  de  bonne  heure 
dans  la  Capitale  ,  faire  admirer  fes  pro- 
duâîons  poétiques.  Il  réuflîflbit  à  mer> 
veille  dans  le  genre  Dramatique  j  Sc  il 
Ce  flatroit  d'être  admis  h  l'Académie 
Françaife ,  lorfque  la  mort  l'enleva  à  Pa*. 
ris,  en  1756  ou  1757. 

Nous  connoiflbns  de  cet  Auteur ,  i*. 
une  imitation  des  Odes  tfAnacrAm  j  i,\ 
k  Triomphe  de  U  force, 

CX}RRIOL  (  HrAciNTK  ds  )  ,  Ato- 
cat,  naquit  à  Digne ,  en  Provence ,  en 
170 s,  d'Honoré  de  Corriol  £(  da 
Magdeleine  Joubert  de  Barceloonette. 
Ses  derniers  aïeux  ilfus  d'une  femille  no- 
ble ,  mais  peu  riche  ,  avoienc  exercé  la 
Médecioe  dans  leur  Patrie ,  .Sc  y  avoienc 
toujouis  joui  de  ta  plus  haute  oonfidé- 
ration. 

Corriol  fit  f<s  études  claillques  au 
collège  de  Digne  ,  8C  les  fit  avec  ^ 
cette  fupériorlté  qtii  annonce  le  génie. 
Ses  maîtres  ne  tardèrent  pas  de  s'apper- 
oevoir  qu'il  avoit  les  plus  heureufes  dif^ 
pofitions  pour  les  Belles- Lettres  ,  SC 
pour  la  Poëlie.  Peu  porté  à  fuivre  la 
profciTion  de  fes  pères ,  un  gdùt  naturel 
pour  le  Baneau  le  décida  à  venir  à  Aix, 
y  crudicr  en  Droit  ,  &  y  prendre  des 
grades.  Une  fortune  médiocre,  toujours 
luflilânte  pour  le  f^gc  qui  a  le  bonheur 
d'en  awooitre  le  prix ,  de  de  la  préférer 
aux  projets  d'une  opulence  fciuvent  chi- 
mérique ,  le  ramena  dans  fa  patrie ,  âc 
les  premières  années  de  ik  jeuneflè  y  fil* 
rcnt  confacrées  à  l'état  honorable  d'Avo- 
cat ,  dans  lequel  il  s'acquit  la  réputation 
ta  plus  diftif^iiée.  Il  ptaidoit  avecb«ni> 
ooup  d*elprit  8c  de  grâces  i  auffi  ac- 
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couroitoon  en  foule  au  Pabcs  pour  Tca-  fies ,  8c  par  l'agrément  qu'il  favoît  ré- 

tendre  ,  toutes  les  fois  qu'il  devoit  parler,  paodre  dans  les  conver/ations.  Ses  con- 

11  avoit  l'an  de  Te  rendre  toujours  agréa-  temporains  le  regreuent ,  &  iês  amis  Je 

Me  9  ûièaut  dans  les  a6Fdires  les  plus  abf-  pleurent  cnooie.  L*oa  n*a  jaimb  oubBé 

traites;  mais  dans  celles  où  l'enjouement  dans  cette  vil'e ,  combien  il  a  contribué 

2k  le  badinage  pouvoient  trouver  quel-  à  rendre  agréables  les  fêtes  multipliées 
que  place ,  il  écoil  tare  que  la  décaînice        M.  Dufaarràil,  Officier  Général  qui 

du  Tribunal  roudoc  k  fêrieux  du  Juge  ;  y  conunandoir^  y  donna  en  1747 ,  par 

&  l'on  fait  bien  que  la  caiife  ne  perd  fes  impromptus ,  fes  chanfons ,  8c  Tes 

rien ,  quand  le  Magiilrat  rit  pendant  que  bouquets  aux  Dames  j  &  ces  taiens  di- 

l'Avocat  plafde.  Auifi  profond  Jurifobn-  ven  étaient  d'autant  plut  précietuc  chez 

fuite,  queloquer.t  Orateur  ,  fes  avis  lu' 5  qu'il  ne  fe  répétoit  jamais, 
dans  les  affaires  épincufes ,  qui  venoienc       l^s  qualités  du  cœur   de  Corriol 

à  l'appui  des  caufejs  que  l'on  déféroit  à  m  le  cédoieni  pas  à  celles  de  i'elprit. 

lès  confcils  »  fuient  rarement  réprouvés  Ami  chaud  &  fincère  ,  'û  fâfilbjt  fèl  dé- 

par  les  Tribunaux  qui  les  jugèrent  fur  lices  de  l'amitié.  Je  me  ferai  roojcKirs 

tes  Mémoires  ou  fes  Coofultaiions.  une  vraie  gloire  d'avoir  eu  j^art  à  la  licn- 

Une  famille  peu  ncmbreufe ,  8c  une  ne;  U  contoit  avec  beaucoup  de  grâces; 

ailânce  honnête  dans  fes  facultés ,  lui  ce  qui  eût  été  un  défaut  chez  un  autre  , 

permirent  èe  le  livrer  à  ce  goût  naturel  A;  tournoit  en  agrément  chez  lui.  Il  bé- 

qu'il  eut  toujours  pour  la  poëfîe.  Tous  ga)  jit  un  peu  j  fie  cette  difîiculté  de  lan- 

Jes  genres  lut  fijrent  fiuniliers  ;  mais  il  gue  fembloic  donner  de  l'apprêt  aux 

excella  fur- tout  dans  celui  de  l'Ode.  On  faillies  de  fon  efprit.  Il  n'avoit  jamais 

«n  connoit  quatre  de  lui  :  celle  /ùr  ies  rien  que  d'agréable  à  dire  j  fie  après  les 

avatitagts  de  la  Socià/y  qui  remporta  converlàtions  les  plus  /impies ,  aucun 

le  prix  à  l'Académie  des  BcUas  Lettres  alTlftant  ne  fe  letiroit  qu'extréoiemenc 

de  Marfeille  en  1737.  Une  autre  fur  le  content  de  foi ,  parce  que  COUS  avoienc 

lems ,  qui  mérita  l'Amaranthe  à  l'Aca-  été  charmes  de  iuL  / 
démie  des  Jeux  floraux  de  Toiitouft  en      Qui  penferoit  qu'un  tel  homme  eût 
1744.  Une  troinèine  fur  le  r/fatfijjè-         rencontrer,  d^ns  le  cours  d'une  vie 

ment  de  la  fanté  du  Roi ^  qui  lui  valut  qui  fut  toujours  hcurcufe  tranquille, 

une  féconde  couronne  à  l'Académie  de  pour  lui,  un  de  ces  inftaus  trilles  fie 

Marfeille  ;  Se  la  quatrîènM  j  y&r /;yom-  fâcheux,  àllnfluence  defquels  la  pbi< 

mûL  Ces  quatre  pièces  fimt  digo^  des  lofophie  n'eur  jamais  rien  à  oppofer  ? 

plus  grands  éloges.  Il  avoit  été  nommé  ]>ar  le  Roi ,  premiei  . 

Conriol  itoit  auffi  aimable  dans  la  -  Confid  de  Digne  en  1 74c;  \  ^  c'eft  dans 

lociété  ,  qu'il  croit    clTcntiel  dans  fâ  le  cours  de  la  même  année  ,  que  l'irrup- 

profeflîon,  ôc  recommandable  par  fon  tion  des  Allemands  en  Provence  jeta 

amour  pour  les  Mufes  &  par  les  lauriers  le  trouble  &  l'épouvante  dans  ces  quar* 

qu'il  avoit  cueillis  dans  leurs  Temples.-  «ers.  Le  firvice  dé  l^pprovifionnement  ' 

C'étoit  l'ame  des  premières  compagnies  pour  un  corps  d'armée  confidérable  * 

Digne  ,  par  fon  enjouemeût,  iè^  Iail<  cantonné  dans  cette  petite  ville  &  d^ 


Digitized  by  Google 


■ 


4^4  C  O  ^     „  ^ 

'ea9u<ôitt',  ne  &  fàifoit  pas  affi»  vhe  te 
gcé  dû  Général  ^uîy  commandoir  ■■,  mais 
ce  n'étoit  pas  la  filute  du  Conful.  Ce 
Commandant,  inquiet  fins  doute  pour 
niSbn  d'une  pofition  ou  défavantageufe 
on  pénible,  fit  à  Corrioi  une  de  ces 
qtiereiles  ordinairement  plus  familières 
à  «itte  nation  alors  ennemie ,  qu^  celle 
qtt*II  aroit  fous  fes  ordres  en  Provence. 
Les  termes  durs  &  déplacés  ne  furent 

£as  épargnés  dans  cette  fcène  défàgréa- 
le.  Corrioi  rentre  cher  lui  comme  en 
triomphe  ,  accompagné  des  pcrfonnaqes 
les  pius  Notables  de  la  ville  ,  fie  des 
MiRtaires  ifiême  les  pl^s  qualifiés,  qui 
tous  plus  ir.ortifics  encore  que  lui,  fi- 
rent de  leur  mieux  pour  le  tranquillifer, 
&  b  confoler  de  rimpfeffion  qu  avolt 
pu  faire  fur  lui  un  procédé  fi  déplacé  8c 
peu  fait  pour  un  homme  de  Ton  mérite , 
&  moins  encore  pour  un  A-Jminilfra- 
tour  irréprocfad>le.  Cétoit  le  foir,  il  (è 
couchL-  ,  5c  s'éveille  le  lendemain  ma- 
tin avec  la  barbe,  les.  fourcils,  les  pau- 
pières ,  la  julte  moitié  enfin  de  tous  les 
cheveux  de  fi>n  corps ,  blanche  comme 
neige  ,  l'autre  moitié  n'ayant  rien  perdu 
de  fa  couleur  naturelle ,  ÔC  étant  tou- 
jours demeurée  noire.  Ceft  à  ce  Lieu-  • 
tc:vn:  -  Généra!  que  fuccéda  à  D  gne  , 
dans  le  Commandement,  ce  même  Du- 
b?irrail ,  q.ii  Tavoit  accueilli  avec  tant 
d*égarc!s ,  &  <iiii  l'avoit  comblé  djS  po- 
licolfoi  ki  plus  dillinguécs.  Corrioi  fnt 
bien  dcdommap.é  dans  la  fuite  de  ce 
petit  défagrement,  qui  n'eut  jamais  d'au- 
tre caufo ,  qu'un  inftant  de  mauvaife 
humeur  d'un  Commandant,  excufable 
dans  fa  position  ,  par  le  redoublement 
'de  rcftine^  de  la  confîdération  .  8c  de 
rattachement  (incèrc  que  lui  tcm  lignè- 
rent dès-lors  fes  concitoyens ,  ÔC  tous 
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cette  qtii  avoient  Pavaotage  de  le  connot- 

tre.  Cet  homme  eftimable  eft  more  à 
Digne,  en  1751,  à  la  4«f.  année  de 
fon  âge.  Il  avmt  époufé  Claire  Martin, 
demoirclle  aimable ,  8c  remplie  de  mé* 
rite ,  Ô(  dont  l'union  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  rendre  agréable  à  fon  Epoux, 
le  cours  d'une  trop  courte  carrière. 
(  Arf  de  M.  D.i^evilU.  ) 
CORRIOLIS  (  Louis  de  )  étoit  fils 
«FHoiMné  de  Corriolis,  d'Anne  de 
Piiielli.Il  prit  d'abord  le  parti  des  ar« 
mes ,  8c  il  perdit  une  jambe  au  fervicc  ; 
mais  enfuite  il  fut  pourvu  de  la  Charge 
de  Gonfeilleraii  Parlement  de  Piofen- 
ce ,  le  3  Oftobre  i  ^  54. 

En  is^S,  Gafpard  Garde,  Baron  de 
Vihs  >  Père  du  fameux  chef  des  Li- 
^leursj  étant  mort,  le  Parlement  écri- 
vit au  Roi ,  pour  le  prier  de  nommer 
Louis  de  Corriolis  à  fa  Charge  de  Pré- 
fidene  à  Mortier*  Le  I^lement  fit  à 
cette  occnfion  le  plus  grand  éloge  de 
ce  Magillrat,  loua  les  talcns  ÔC  fon  cou- 
rage dans  les  rencontres  difficiles  ;  Sc 
le  Roi  lui  accorda  fa  demande.  Corrio- 
lis fiit  reçu  Prélideat,  le  X  Oâobie  de 
la  même  année. 

Pitton,  dans  fim  hiftoire d'Aïs 6k 
une  mention  très-honorablc  de  Loiii>  de 
Corriolis ,  de  fa  prudence  £c  de  fes  lu- 
mières >  qiN  {tirent  fi  utiles ,  Sc-'en  tant 
d'occafions ,  au  Grand-Prieur ,  le  Duc 
d'Angouléme,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vence'. ' 

La  pî?fte  s'ctant  déclarée  à  Aix  en 
158^,  Louis  de  Corriolis  refufa  de  ful- 
vre  l'exemple  des  autres  Magiftrats ,  qui 
•'éloignèrent  de  la  ville.  Ce  Préfidenc 
demeura  dans  ce  lieu  de  dé(blatioa  avec 
4  ou  5  Coi/villers  au  Parlement ,  qui 
laidèrcoc  à  maintenir  le  bon  ordre  >  &C 
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•à  veiller  à  la  police.  Adli  la  contagion 
cefla-t-elle  bientôt  par  les  foins  Sc  par  ia 
prudence  de  ce$  Patriotes  zélés. 

En  1589  ,  Hdbri  III  étant  mort  pm* 
dant  let  fiireun  de  la  ligiie ,  le  Préfîdcnt 
de  Coiriolii  iè  retira  à  Pertuis ,  &.  échap- 
pa à  h  malice  de  Ca  eanemis.  Li,  avec 
16  Confeillers  ÔC  l'Avocat-Général  de 
Maunier,  il  érablit  un  Parlement  Hoya- 
liile  ou  Anti-ligueur.  Le  Oac  de  la  Va- 
iene,  frère  dn  Duc  d'Epemon ,  Lieu* 
tenant-Général  8c  Commandant  en  fon 
abfeace  y  &  trou  voit  alors  dans  cette 
ville.  Il  y  fit  afletiUer  les  Etats,  qu'il 
compofa  de  Gentilsbominet  anachés  au 
parti  du  Roi.  Corriolis  nutorifalcs  Etats, 
&  ouvrit  le  Parlement  le  Août  1 589, 
par  un  difcours  dans  lequel  il  dépk^ 
toute  fon  éloquence  ,  pour  prouver 
qu'Henri  IV  étoit  le  vrai  Se  légitime  Roi 
■deFrance.  Ce  Magidrat  reçut  le  11  odo« 
bre  fuivant ,  le  ferment  de  fidélité  du 
Duc  de  la  Valette ,  &  de  tous  ceux  qui 
avoient  compofe  les  Etats  i  Se  il  rendit 
des  Arrêts  contre  les  Membres  du  Parle- 
ment qui  étoient  reliés  à  Aixy  attachés 
à  la  ligue. 

'Les  Etats  ailêmbtés  écrivirent  t  peu 
de  tems  après,  à  Henri .IV,  pOUr  lui 
rcpréfenter  le  zèle  &  les  Icrvices  de  Cor- 
riolis, 8C  demandèrent  pour  lui  la  Charf^e 
de  premier  Prélident  ,  vacante  par  Ja 
inort  de  Jean  -Auouftin  de  I  orcfta.  l  e 
Roi  éaivit  les  choies  les  plus  obligeantes 
à  CorrioUs  i  il  lui  di(otr  qu'il  n'avoit 
point  de  fer»iK:ur  plu!:  fidèle  que  lui  ^ 
mais  ayant  promis  la  place  qu'il  lui  de- 
mandoit  à  ^rtus  de  Prunier ,  Préfident 
a<]  Parlement  du  Dauphiné  ,  il  offrit,  à 
Corriolis  la  Prclidcnce  du  Parlement 
Royalille  du  Languedoc.  Le  Parlement 
(te  Pertuis  s*étaot  retiré  i  Manofque , 
Hommes  ÛlufitsdtPreiF,  Tome  II 
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«n  1589,  enfuice  à  Sifteron  en  ispt, 
Artus  de  Prunier  s'y  rendit  avec  les  Let- 
tres de  Premier  Prélident»  &  Corrio- 
lis fe  retira  à  Avignon. 

De  Prunier  ne  demeura  que  quinze 
mois  en  Provence  ;  il  fut 'rappelle  eA 
Dauphiné  m  1591,  &  le  Farlenaeat 
Royalille  retourna. à  Mânol^^  le  15 
Juin  de  la  même  année. 

Le  D.1C  de  Savoie,  étant  venu  en 
Provence  en  1 590 ,  fiitdéclarè  Comman- 
dant fous  l'autorité  de  l'Etat  &  Couronne 
de  France ,  de  la  Sainte  Unton^  fie  du  Duc 
de  Mayenne.  Louis  Dnchefhe,  doiit 
nous  avons  donné  l'article  en  fon  lieu  ,* 
&  Antoine  de  Thoron  ,  Magiftrat  d'une 
grande  vertu  ,  firent  il  b.en ,  que  le 
Duc  de  Savoie  fe  rerira  ,  6c  que  le 
Parlement  revint  à  l'obéilTance  du  Roi'j 
de  même  que  le  Comte  de  Carcès. 

Le  Parlement  de  Manolque  lé  réu- 
nit k  celui  d'Aix  ,  le  8  Juin  1 594.  D*Afl* 
telmy ,  qui  le  prélidoit ,  depuis  le  rap- 
pel d'Anus  de  Prunier ,  reçut  le  ferment 
de  Louil  Duchcfne ,  &  ce  dernier  reçut 
celui  des  autres  Magiflrats.  Bientôt  après , 
Louis  dc*Corriolis  retourna  d'Avignon 
à  Mx,  8c  y  tint  le  Parlement  jufques 
en  1597.  A  cc-,r:  époque  ,  h  Roi  ayant 
donné  la  Charge  de  premier  Prélident 
à  Guillaume  du  Vair,  Corriolis  retourna 
à  Avignon  ,  où  il  mourut  en  1600. 

L'on  a  écrit  que  Corriolis  quitta  Aix 
par  dépit  ^  mais  les  Auteurs  contem- 
porains noiM  afliirene  ,  au  contraire ,  quil 
rcfufa  la  première  Préfidence  i  &  qu'à 
fon  refits ,  le  Roi  la  préiénta  à  M.  ie 
Camus  de  Pontcarr/y  Confeiller  d'État. 
Celui-ci  ne  l'ayant  pas  acceptée  ,  S.  M. 
en  pourvut  M.  Duvair  ,  qui  prclidoit 
une  Chambre  Souveraine,  établie  à  Mar- 
feiUe.1left  oeiaki  que  M.  Duvair  i>rëta 
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Arment  entre  les  mains  dô  Loji«  ^ 
Corriolis  ,  qui  ne  fe  retira  h  AvigfioH , 
^i'après  l'avoir  inAaIlc.  Henri  iV  ne 
cei&  d'écrire  à  CorrioUs  de  la  manié» 
la  plus  aAâuetife,  &  il  lui  témoigna 
!c  cas  qu'il  fafifoit  ik  lui ,  en  donnant 
^  ioa  his  Laurent ,  des  Lettres  Paten- 
te^ ,  pouir  ctre  reçu  au  Pariomcnt  de 
Provence  ,  kns  fer.ice  nrcakible  j  ôC  à 
l'âge  de  15  ans.  AulTi  le  Parlement  dé- 
clara ,  en  enregiftrant  ces  Lettres ,  que 
(C'étoit  fins  tirer  â  conf/quenct ,  & 
'tcn  i:i  les  ferviccs  importons  undus  par 

'■  Louis  de  Corriolis  avoit  recueilli  des 
Arrêts,  q'ie  D.jpcricr  a  inférés  dans  (es 
ouvrages.  Il  avoit  été  marié  quatre  fois. 
'  CORRIOLIS  (Lavrent DE)", 
Baron  de  Corbicres ,  fils  du  précédent , 
&  de  Marguerite  de  Rolland  de  R(Jau- 
Ville,  fa  z'.  femme,  nâquit  en  1576, 
Se  fut  reçu  Fréfideat  à  Moitier  le  5 
3uin  1601. 

La  pelle  s'étant  déclarée  en  Provence 
en  itfif  ,  le  Parlement  quitta  la  ville 
d'Aix.  Une  partie  des  Magiftrats  fût  s*é- 
tablir  à  S;!lon ,  &C  plulicurs  autres ,  à 
fat  tête  delcjucis  étoit  Laurent  de  Cor- 
riolis ,  furent  envoyés  à  Pertuis ,  pour 
y  ctiblir  une  Chambre  de  Jufiice  ,  8c 
})Our  juger  les  appels  des  caufes  des 
lieux  fmiés  au  delà  de  la  Dtirance.  R 
ne  tarda  pas  d*y  avoir  une  rivalité  entre 
le  Parlement  de  Salon  ,  &  la  Chambre 
de  Portuis.  Le  motif  en  fut ,  que  le 
Premier  Prélîdent ,  Vincent  -  Anne  de 
Torbiri  ci'Oppcde,  q\ii  pr/j(îdoit  à  Salon  , 
prétcndoit  que  Corriolis  ne  dévoie  point 
«lier  de  chez  M  au  Palais  ea  robe  rou- 
ge ,  les  jours  d'Audience  ;  mais  qu'il  ne 
devoit  prendre  cette  robe  qu'au  Palais. 

La  pcfte  ayant  cefle ,  les  deux  Cham- 


lires  (b  réagirent  à  Ahc ,  «n  Septembre 
1650.  L'aigneur  fublifta  entre  d'Oppcde 
&  Corriolis.  Ce  dernier  acaifa  d'Op- 
^èd<e  d'avoir  contribué  â  l'envoi  d«  ]*£• 
dit ,  qu'on  nom  ma  l'Iidit  des  Élus,  parce 
qu'il  rendoit  la  Provence  ,  un  pays  d'È- 
le^ion.  Cependant  d'Oppède  ne  s'étoit 
chargé  de  cet  Édit ,  que  contraint  ÔC 
for:c  ,  s'il  fout  en  croire  les  Mémoires 
du  Coofciilcr  d  <Kgut.  Quoiqu'il  en  foity 
i'Êdie  des  Êtus  fuuleva  !a  ville  d'Aix.  La 
fcdition  éclata  le  z.6  Septcmbit  tô^Om 
Les  plus  mutins  prirent  pour  marque 
dillinâive,  un  grelot  attaché  àu  ne  cour* 
iroie>  d'où  ils  furent  flommés  :  Ltis  Cap 
cav^us. 

Ces  rroubies  causèrent  bien  des  défa* 
grémens  au  Préfident  Corriolis.  1!  fat 

décrété  d'ajournement  par  un  arrêt  du 
Confeil  du  Roi,  du  5  Décembre  K530. 
En  KSji  ,  le  Roi  envoya  deint  Com- 
milfaires  ,  pour  faire  infotmer  fur  ces 
troubles.  Le  Parlement  fut  transféré  à 
Rrignole,  d'où  il  ne  revint  que  le  zx 
Oâobie  1^31.  Corriolis  fût  privé  de 
fet  biens  5c  de  fa  Charge  par  un  Arrêt 
du  Confeil,  du  19  Décembre  1632, 
prononcé  par  défaut ,  le  Roi  y  étant. 
Six  autres  Magiftrats ,  qui  avoient  éité 
cirés  en  Cour ,  fc  repréfcntèrent ,  8C 
furent  difculpés.  Corriolis  auroit  pu  fe 
jufttfîer  de  même  s'il  fe  f&c  rcfwéfènté  $ 
mais  il  jv^fTa  en  Efpagne  ,  où  il  dOD&a 
des  leçons  publiques  de  Droit  5  il  revirit 
enfuite  en  France ,  8c  fuivit  en  Lan- 
guedoc ,  le  Parti  de  Gafton  d'Orléans  , 
frère  de  Louis  XIII.  Lz  Cardinal  de 
Richelieu  Ht  expédier  contre  lui  une 
Lettre  de  Cachet;  îl  fm  enfermé  à  la 
tour  de  Bouc ,  où  il  eft  mort  avec  les 
{bntimens  du  plus  grand  courage  5c  de 
la  plus  parfaite  réligoation.  Il  étoit  aveu- 
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gle  depuis  i5i8.  Tous  Tes  contcmpo- 
laîas  av»ucnc  ^'il  étoit  doué  des  plus 
tMtf  qualités,  &  qu'il  pofRdoit  let 
COnQOilfances  les  plus  vailcs. 

Le  Roi  rendit  fcs  biens  6c  fa  Charge  à 
foniîls  Honoré  de  CorrîoiiSf  même  avant 
la  mort  du  père  «  par  un  Anpêc  du  Coa- 
feil  du  17  Déoeonbre  1641 ,  qui  jufiifie 
Laurent, 

CROISET  (  Jean  )  eft  mon  le  pre- 
'  mier Février  17  jS ,  âgé  de  8z  ans.  Nous 
avons  donné  £1  vie  au  volume  piécé- 
dv*ot. 

CROZE  t Marie  de),  nâquit,à 
Marfeille  ,  de  parens  nobles  en  i6z8 , 

&  lit  profcfnon  en  164^  au  Monallère 
des  Dames  Bénédictines  de  la  Celle, 
doat  elle  fût.  enfuite  la  Réformatrice. 

Ce  Monaftère  refpeftable  par  fon 
ancièneté  ,  &  par  l'éclat  des  vertus  des 
Refigieures  qui  lli^Sitoienc ,  avoir  mé- 
rité, pendant  pluli  jurs  (iècies,  les  bienfaits 
ÔC  la  proreétiotv  des  Princes  ,  H  attiré 
la  vénération  &  leihme  du  peuple  :  c'é* 
toit  la  retraite  des  filles  de  qualité ,  qui 
voliîoient  renoncer  au  monde.  Maïs 
lorfque  Marie  de  Crozx:  y  obtint  une 
place  >  les  chofes  croient  bien  chan- 
gées^ le  relâchement  s'étotc  incruduic 
dans  cette  M  tifun,  &  les  ReH^ieufes 
n'avoienc  plus  de  reclufes  que  le  nom. 
Ellef  eureoc  fiiia  de  diminuer  leur  aorn- 
J>re  pour  augmenter  leurs  revenus.  En 
r47<î,on  n'y  comntoit  que  qinrante 
R.ligieufes  &  dix  C  on  ver  fcs  ,  ce  qui 
faifoit  la  moitié  du  nombre  auquel  elles 
ctoicnr  dans  le  tcni<  de  fcr'.etir.  Bien 
tùi  après,  elloi  fe  rédui firent  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  ,  &  ce,  fût  alors 
qu'cl'es  firent  bâtir  de  petites  maifons 
dftns  l'onclos  du  jardin  ,  où  ell^s  vccii- 
rcnc  Tcp^retnent  avec  leurs  femmes  de 
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chambre ,  leurs  domcftiqties ,  &c.  II  y 
qvoit  même  des  logemens  ,  jiour  les 
étrangers,  qui  venoiint  leur  t«urc  de^ 
viiites  fréquentes.  L  s  Oa^cs  de  laOlIe j 
Cl  l'on  en  croit  un  Auteur  contemporain  , 
[  Borelly  vie  de  M.  tCAuiIùer]^  ne  iè 
diOinguoient  pliu  que  parles  couleurs 
de  leurs  jii|<e5  ,  oup^r  leno&i  de  leurs, 
atpaasî  elles  fe  promcnoient  avec  eux 
horç  de  l'enceinte  de  leurs  murs  »  ô(  elles . 
bornoient  l'exercice  de  leur  état  à  ainfler 
aux  oflkes  avecalT.'z  d'irrévérence.  Elles 
t\e  portoient  de  l'habit  Ms^naliique  qu'un 
petit  voile,  qui  étoit  placé  avec  co- 
quetterie ,  fie  qui  fervoic  plutôt  à  dé- 
ligner  une  femme  g  alante  qu'une  fille . 
conûcrée  au  Seigneur. 

tes  Stqïérieurs  avpiept  tent^  î|iuu>« 
menr  de  reformer  çes  ^bu.s.  I)ès  l'^o* 
née  1371,  on  avoir  fait  quelques  tepta- 
thfes.infru^eufes.  Il  e:oit  réfervé  ^iM. 
d'Authier  «  ^  à  Marie  de  Crozd  de  ter- 
miner une  entrepriic  aufll  délicate  , 
£c  qui  dcvoii  éprot^ver  b-iuçaup  d'op- 
poljtiQns. 

Gerce  MiriêiUpife  vîvoit  corn  nie  fes 

atîtres  compgf»nes.  Elle  a^'oue  diins  la 
la  lettre  qu'elle  écrivit  à  M.  d'Authier 
après  fa  converiion,que»iesgalansne  lui 

»  mnnquoîjnt  pj?  ,  Si  qii'clle  étoit  aflêx* 
>»  follepjur abandonner  !"un  divin  époux 
»  Sç  pour  courir  après  les  ajullomens  cri- 
»  minelî  qui  accompagnent  la  galanterie, 
M  qj'olle  Te  poudroit ,  qu'elle  fc  frifoit  , 
»>  fe  mettoii  du  tiard  ,  &  qne  dans  cet 
•1»  étatelle  fortoie  du  Monaftère ,  n'ayant 
»  delli'ib't  morafliquo  qu'un  petit  voile. 
»  qui  lui  fcrvoit  à  c  ch.'r  un-»  enflure 
»  qu'elle  avoit  au  front.  »  EIL  p!aint 
aufll  d'avoir  permis  que  l'on  tirât  ÏSati 
portrait  fous  cet  aj  ifljrnent. 

La  converlioa  de  cette  Reiigi^ure 
Hhfaa  • 
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dépendit  d'une  de  ces  circonftances  que 
l'on  attribue  communément  au  hazard  , 
mais  que  la  Religion  annonce  avoir  été 
amenée  par  un  elîbt  de  la  grâce.  Maj-e 
de  Croze  ètuic  née  fenlible  ;  fon  amant 
lui  fit  un  dtRom  qu'elle  ne  put  fuppcner 
iàns  émotion.  L'effli  qtie  produîlit  fon 
trouble  flit  fi  violent  qu'elie  tomba  en  dé- 
fciillance ,  à  laquelle  fuccèda  une  mala- 
die qui  la  conduifit  aux  pones  du  toin> 
l>eau. 

Dans  cet  intervalle»  M.  d'Authier  fai- 
foit  dei  efforts  pour  rameher  le  bon 
ordre  dans  le  Manaflèrc  de  la  Celle. 
Mario  de  Croze  s'adrelfr  à  ce  fonda- 
teur f  &i  ces  deux  perfonnages  furent 
bientôt  d'accoid  fût  les  moyens  qu'il 
y  avoît  à  prendre  pour  la  reforme  de 
cette  maî(bn.  A  la  vérité,  IcsReligieu- 
fes  s*oppofôrent  k  toutes  leurs  démar- 
ches, &  maltmitèrcRt  M.  d'Avuhier , 
même  dans  fa  mailbn  de  Brignole  ,  où 
elles  vinrent  en  furie,  déchirer ,  brûler 
fes  papiers ,  &  brilèr  iês  meubles. 

Bien  loiride fe  décourager,  d' A  uthicr  con- 
seilla à  Marie  de  Croze  de  les  ramener  par 
la  dmiceur.Trois  ou  quatre  confèotirent  à 
pirder  la  doiûre ,  8c  ce  zélé  Mîflîonnaire 
partitpoiirParisdans  l'intention  d'ypcrfec- 
tionner  fon  ou  vrage  ll  y  fut  à  peine  arrivé , 
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qu'il  éaivit  à  Marie  de  Croze  de  venir  à  - 
l'Abbsye  du  Val  de-Grace ,  où  la  ré- 
forme tilt  conclue.  Le  Cardinal  Maza> 
rin,  Abbé  de  St.  Vidor  ,  y  donna  Coa 
coufeiitcment  le  zi  Janvier  1658  ,  8c 
obtint  des  Lettres-Pïiteottes  de  S.  M. 
pour  autorifer  cette  réforme. 

Les  Religicu fes  employèrent  toutes 
teurs  reflburccs ,  pour  cjiipédier  l'en- 
regtllremcnt  de  ces  Lettres  au  Grand 
Confcil.  M.  d'Authier  obtint  qu'elles 
fcroicnt  earegittrées  au  Parlement  de 
Provence  ;  &  pour  cet  elTer,  il  fe  rendit 
à  Aix  en  1660  ,  dans  le  tcms  que  la 
Reine  Mère  étoit  en  cette  V'iile.  Marie 
de  Croze  revint  de  Paris  avec  deux  Re- 
%ieufes  du  Val- de  Grâce  :  Arrivées  à 
Aix  le  30  Mars  de  la  même  année  , 
elles  furent  logées  chez  les  Dames  de 
la  Vifitation ,  &  quelque  tems  apnîs  elles  ^ 
prirent  poflefîion  de  I;s  r  niuv.'au  Monad 
tère.Le  3  Avril  fuivanCjMarie  de  Croze 
prit  fhabit  de  la  réforme ,  fous  l'étroite 
Ohfervancc  de  la  régie  de  Sr.  Benoit, 
&  le  nom  de  Sœur  Avarie  du  St.  Sacre* 
ment.  Elle  mourut  troL«  mois  après , 
c'eft-&*dire,  le  %t  Juin  1660  ,  à  l'âge 
de  41  ans ,  avec  la  conlbladon  d'avoir 
établi  une  maifon  qui^dans  la  fuite,  eft  d  - 
venue  le  ftjour  de  la  paix  &  de  la  vertu 
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DEMANDOLX  DE  LA  PALUD 
(  MAGUFLAiNt  ) ,  célèbre  par  le 
procès  de  Gaufridy ,  Curé  des  Acou- 
les  ,  dont  nous  avons  parlé  au  Volume 
précédent,  paroic  avoir  d'abord  été  dupe 
de  fa  naiveté  ;  cnfuite  accoutumée  à  un 
genre  de  vie  qui  tenoii  dumerveilleiQCy 


elle  dut  fe  faire  un  plaifîr  de  contlDUerà 
pialfe^pour  fcrciere.  Nous  allons  lappoff* 
ter  en  abrégé  fon  hiftoire. 

Gaufridy ,  ({ue  le  feul  defir  de  fatis- 
fairc  une  pafltfcn  brutale  rendit  criminel, 
jera  les  yeux  fur  cette  fille.  Elle  réunif- 
(bit  aux  grâces  extérieures  une  dévodoa 
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aflez  cotumune  aux  jeunes  personnes 
de  fon  fexe  ;  &Ia  fbnftion  de  Dire6^eur, 
donna  toujours  un  gr»nd  afccndani  fur 
1m  perlbiines  qui  abandonnent  toute 
leur  confiance  à  celui  qu'elles  ont  choifi 
pour  les  diriger. 

Magdelaime  écouta  les  leçons 
de  Gaufridy  ,  ce  fêduâeur  adroit  lui 
ioipini  l'amour  du  vice ,  Tous  les  dehors 
apparens  de  la  vertu  j  le  Parlement  de 
Provence ,  convaincu  de  la  ftduâion , 
fit- grâce  à  celle  qui  en  avoit  été  la  vic- 
time ,  lorfqu'il  coudama  Gaufridy  au 
dernier  fupplice. 

Si  Magddaine  de  la  Palud  eût  vécu 
dans  la  fuite  avec  la  modeftie  ,  &  la  re- 
tenue qui  convenoient  ;  â  elle  eût  paifé 
lès  jours  dans  la  letiaite  &  le  filence  , 
il  n*y  aiiroit  eu  aucune  nouvelle  infor- 
mation ,  &  le  Parlement  ne  l'auroit 
pas  condamnée.  Mais  elle  joua  de  nou- 
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veau  le  perfonnage  de  Magicienne 
&  ic  peuple ,  toujours  crédule  j  ne 
manqua  pas  de  lui  attribuer  les  malheurs 

Îu'ii  éprouva,  5c  de  la  citer  devant  les 
Uges  qui  j'avoient  déjà  abrourc. 

Épouvantée  de  l'accufation  ,  Mag- 
delaine  s^adreflâ  aux  Religieux  de  la 
Trinité  d'Aix  ;  elle  leur  fit  un  don  de  fa 
Chapelle  de  N.  D.  de  Grâce  ,  8c  elle 
s'entuit  avec  un  Prêtre  Italien.  Âr^ 
récée  ,  condiiiie  aux  prtfons  ^  interrogé, 
elle  fait  le  détail  de  fa  vie  ,  qui  paroît 
être  celle  o'une  famre.  Les  témoins  ap- 
pellés  au  procès ,  rapportent  cous  des 
faits  extraordinaires ,  &  perliflent  à  la 
déclarer  forcière.  Enfin  ,  la  Cour  jugea 
qu'elle  feroit  enfermée  dans  un  Mena/- 
tin  entre  puttre  manilles  pour  ypa0r 
h  rrjle  de  fis  j<ms.L'Anèt  eftdu  17 
Juillet  1663* 


EMERIGON  (  Baltmasard-Ma-  Enquêtes  ,  le  9  Novembre  1575  ,  lors 

RIE), eft  mort  le  2  Avril  1784,  à  l'âge  de  la  féconde  création  de  In  Chambre 

de  70  ans ,  &  non  pas  ij^i  ,  comme  des  Enquêtes ,  près  ie  Parlement  de  Pro 

on  l'a  dit  au  Volume  précédent ,  par  vence  ,  £c  enfin  H  fin  Préfident  à  Mor- 

.erreur  Typographique.  tier  en  15^5.  (*)  Le  Baron  de  Vins  fit 

ETIENNE  (  François  d'  ),  Sci-  enfermer  d'Etienne  à  l'Archevêché  avec 

eneur  de  St.  Jean  de  la  Salle  &  de  le  Préiident  Louis  Ducbefne,  à  caufcde- 

Montfiiron ,  fut  reçu  au  mois  deDécem*  leur  attachement  à  Henri  IV.  D'Etienne 

bre  ts6i ,  Confeillcr  au  Parlement  de  fut  cnfuite  à  Avignon,  où  il  mourut  en 

^vencei  il  devint  cnfuiie  Préfident  aux  1 591  »  âgé  de  44  -ans. 


(•)  Cet  anicte  corrige  quelques  erreurs  qui  sYioicni g'i'îtes  dans  !c  Volume  précé- 
dent M  au  mot  Eùtant.  Noiu  devons  ces  corrcâion»  à  un  Magiftrat  éclairé  ,  qui  joint 
au  firotr ,  la  modefUe  &  le  talent  *de  fefilie  adaiirsr ,  Ans  Toulolr  permettre  qu'on  le 
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Il  étoir  neveu  d'Etionne  ,  Prévôt  de  la 
Métropole  d'Aix,  lequel  r«futa  publi- 
quement la-  fauflë  Doârine  <iue  Saioi- 
Chaumont ,  ArchevcqMe  d'Aix  ,  prêcha 
dans  foa  EgUfe  le  jour  de  Noël  de  Tanaée 

Saint  Chaumonc  ayant  enfuite  aban- 
donné ion  liège  pour  être  Calviniile  ,  le 
Chapitre  demanda  ià  pbce  pour  d'Etien- 
ne. Mais  !e  Roi  le  nomma  en  1568  à 


E  T  r 

l'Evêché  de  Gap  ,  dont  TEvêque  s'étoit 
aulTi  déclaré  Huguenot:  d'Etienne  mou-> 
rut  avant  d'être  âcré. 

Gabriel  iT Etienne ,  fils  de  François  , 
fut  Prélîdcnc  à  Monter,  comme  iba 
pire.  Ceft  lui  qui  a  dotmé  au  puUia. 
les  Décifions  recueillies  par  Frangoit 
Dufort  favant  Jurifconfultc,  &  les  a  aug- 
mentées de  notes  explicatives  5c  bien 
rédigées. 


F LOQUET  (  Jean- ANDRji  ),  In- 
génieur Hydraulique ,  né  à  Cade* 

retCcmorti  Parisle  18  Décembre  177X, 
fut  chargé  en  1740  de  la  roprife  du  Ca- 
nal de  i^  ovcncc ,  commencé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 507  ,  8c  depuis  repris 
fouvcnt  ?C  toujours  fans  fuccès.  Il  avoir 
le  génie  âc  l'adivité  nécciïaires  pour  le 
Mt  réuflir.  Il  écrivit  à  ce  Aifet.  Un 
Traité  ou  Atuilyft  âa  Canal  profité  pour 
d&iver  une  partie  des  eaux  de  la  Durance, 
ia  h".  1741.  z°.  Explication  des  moyens 
propcffs  pour  faciliter  la  eonfiruclion  du 
canal  Je  Provence^  m- 4*.  1741.  ^'  De- 
vis des  ouvrages  à  faire  pour  lu  conjlruc- 
tim  duemal  en  Provence ,  in'4*.  9746* 
^.ùuiai  de  Provenu^ ffM  utilité^  in  8°. 
J750.  5°.  Canal  de  RichtUtu  en  Pro- 
vence,  m  'tt".  1751  ,&c. 

Le  réfultat  de  Fexamen  du  produit  de 
ce  canal ,  fe  trouve  monter  à  (Je'ix  mil- 
lions 600,000  liv.  8c  celui  de  la  dcpcnfe 
à-  hm  millioDfr  ,  400,000  liv. 

F  JRESTA  (  JtAN  DE  ) ,  de  la  noble 
F  !  li  e  Je  ce  n-vn^ctiblie  en  Provence  , 
nii4i.«u  en  1474-Dcs  ion  enfance, il  mon- 
tra des  diipofidoos  pour  rénide  des  kt* 


très  ,  &  du  mépris  pour  le  monde  j  une 
douttur  &  une  humilité  peu  ordlnaîrev 

A  fon  ilge  prcfageoient  celles  dont  il  fe- 
roit  doué  dans  la  fuite.  Parvenu  à  un  âge 
plus  avancé  ,  il  inftruilit  Tes  condifciples 
des  vérités  de  la  Religion,  les  édifiant 
par  fes  di; cours  &  par  les  exemples.  Dès 
qu'il  |eut  actciiu  l'âge  de  vingt  Se  un  ans  ^ 
c'eft-à-dire ,  en  1495  ,  il  quitta  entière* 
ment  le  monde  ,  ôc  reçut  l'habit  des  Re- 
ligieux de  l'étroite  Oi>fervanc3  de  Su 
François. 

A  p'.ine  fiit-i!  reçu  novice ,  qu'il  ne 
mit  plus  de  bcmcs  à  fon  7cle  ,  reniplif» 
fant  les  devoirs  avec  la  plus  févère  exac- 
titude ;  étant  toujours  te  premier  aux 
ofTlcesdu  ChcairScduCloitre  ,8c  n'érant 
jaT.ais  p',?;:  cornent  que  lorfqu'il  fiifoit 
quelque  ci.oïc  qui  contrarioir  lès  fcns. 

Aptes  avoir  reçu  les  Ordres  facrés ,  il 
fe  priipofiJ  tle  ne  plus  fortir  du  Cloître  , 
8c  de  renoncer  à  toute  converfacion  mon- 
daine :  mais  Catherine  d'Arragon  ^e  dti 
Roi  d'E'"pagr.e,  le  fit  fortir  de  fa  folitude  , 
en  le  nn-nmnnt  fon  Direfte'ir.  Il  eil  aifé 
,de  prclliaior  que  cette  Reuiw*  devint  bien- 
tôt un  modèle  de  venu  1  Ibus  lacon> 
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.cJuhe  thi  Êiot  perfoonage.  Le  Roi  d'An-  valables,  il  ae  proféra  contre  de  Forefta , 
.glecerce  ,  Uwi  VIU ,  (ou  mari ,  vivait  oue  ôcs  injures.  Ce  St.  Kdigicux  n  ca 
]>oar  toit  «vec  die  dans 4a  plus  graade  lut  point  aÊé£ti'yU  fboffrfc  patfemment 
union,-  ayant  eu  le  iiialhcur  des'attaflkCT  tout  ce  que  Latimar  dit  contre  lui  ^mais 
.à  Anne  de  Boiilen  ,  dont  il  avoir  eu  une  il  s'éleva  hautement  lorlque  cet  héré- 
£iie  extrêmement  bejle  ,  il  conçut  le  àeC-  fiarque  ofa  infultcr  le  Pape  &  le  faint 
lèlD'de  l'ipottfer  »  ^  defépudier  &  fta-  Sicge,Sc  il  lui  répondit  j  «vec  véhémence , 
jm  iôus  quelques  prétextes  qu^il  voulût  comme  un  dcfenfeur  7clé  d'iaie  bonne 
fitire  croire  valables.Forefhi-,  pour  lequel  caufe.  Les  raifons  que  de  Forcila  aile- 
ie  Prince  avoit  une  grande  vénération  ,  gua  parurent  fi  convaincantes  à  Henri 
ayant  été  «oafiili^,  lépondic  au  Roi  que  VÏII  qu'il  rompit  TAlIcmblée  dans  la 
ce  divorce  étoit  contraire  aux  préceptes  crainte  que  le  peuple  n'adoptai  les  fenti- 
ùi  la  Religion.  Mais  le  Koi ,  qui  vouloit  mens  du  pieux  Cordclier.  11  Bt  de  nouveau  * 
•êu»  obfi ,  le  fit  ranfeimer  dans  un  ca-  .chargerde  diatne  Forefta  qui  futreffërré 
.cdloc  y  &  lut  fit  offrir  tout  ce  fttt  pouvoit  dans  uncacbotencoreplusaÂeux  que  ce  lui 
:ieDterla  cupidité  d'un'homrne  pour  l'en-  qui  lui  avcMt  fcrvi  de  demeure.  On  l'en 
.||ager  à  iavoriicr  Tes  vues,  Que^pies  bril-  tira  le  22.  Mai  i  s 3ii  ,  pour  Tubir  l'cxé- 
Mfltes  que  fuilènt   ces  offres  ,  ellet  cution  de  la  Sentence  que  le  Sénat  d'An* 
ne  purent  l'ébranler  :  rcl  que  le  Saint  f^letcrre  rendit  à  la  réquifîtion  d'Henri 
précurfeur  de  J.  C.  De  ForeAa  ,  eut  la  VIII,  par  laquelle  de  Forefta  fut  ccii- 
Doble  hardiefle  de  reprocher  à  ce  iêcmid  daoïiié  à  périr  par  les  flammes  \  il  fut 
.Hérodefe  'es  crimes  d'adulterc  &  d'in-  Safyeodu  par  les  bras  à  i)nc  double 
•cefte  ,  donc  il  allo.t  fc  fouiller  :  &  les  potence ,  &  l'on  alluma  fous   lui  un 
jnalbeurs  qu'il  aitireroit  fur  fon  Royau-  grand  leu  que  des  Bourreaux  preuoient 
.  me.  Henri  Vlff. ,  écotiflâm  alors  cous  foin  d'attiC^  avec  de  la  poudré  à  ca- 
les principes  de  vertu  qu'il  avoit  reçus  non.  Ce  fut  dans  cet  horrible  tourment 
dans  (à  jcuneflc  ,  n'imagina  d'autre  mo-  que  ce  glorieux  Prêtre  reçut  la  couronne 
yen  pour  afrou\ir  fa  padîon,  que  de  fe  du  martyre  à  l'âge  de  64  ans. 
lèparer  de  l'Eglifc ,  lui  ^  tout  fon  Roymt*  (  Extrait  de  fa  vie ,  H/dit'e  à  M.  JeaU' 
me.  Il  fut  foutenu  dans  fon  projet  par  yiugujîin  de  Forejla  ,   Comte  Palatin 
Hugon  Latimar  )  qui  pour  défendre  (a  Pr/Jident  au  Parlement  de  Provence,^ 
caulè  eut  avfc  de  Foréfla  une  difpute  paraa  de  ce  Joint  ptrjbntu^e.  Par  H/L 
•jNiUique J  dans biqueUeyau  Ueu  de  laÛôas  jiugay  Prêtre,  Aix  1 6$%   ip-i  1;  ) 


GAILLARD  (Nofl),  né  à  Aix  ration  qu'il  fe  fît  dans  le  Barreau  lui 

après  le  commencement  du  dernier  mérita  la   confiance  générale.  Il  étoit 

fîècie  ,  étudia  en  droit ,  ÔC  prit  fes  degrés  Syndic  de  Robe  du  Corps  des  pofTé- 

daos  rUniverfité  de  iâ  patrie.  Larépu-  dans -fiefs  j      en  cette  qualité,  il  fie 
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de$  ïùtmMtrtmBn  êe  la  Noilejfe  de  Pro- 
vence an  Roi ,  pour  la  révocation  des 
Arrêts  de  Jbn  Confcil ,  portant  réunion 
à fiui  dotnaiiudes  têmt  aUénéès  & 
dées  par  les  Cornus  de  Provence ,  avec 
les  preuves  tir/es  de  leurs  Tejiamens  , 
de  plufieurs  Acks  authentiques ,  impri» 
mées  à  Aix  1^69 ,  in -  fol.  qui  euraoc 
leur  efièt.  Cet  ouvrage  qui  mérite  nos 
éloges ,  par  la  manière  dont  il  cU  écrit 
annonce  det  recherches  inuneoies  ,  des 
connoilTanccs  profondes  ,  &  une  pa- 
tience admirable  par  la  Icâure  des  iio- 
ciens  titres ,  qui  y  font  bités  &  même 
tranfoits  en  entier.  Ce  Jurisconfulte  , 
mourut  dans  l'exercice  de  fcs  fonftiôns 
en  1 09 S» âgé  de  82  ans.  Il  avoir  été  Pro- 
cureur du  pa)'s,  Afleflêur  enitf$i. 

G  ATI. I. ARD  (  Renaud  de).  Sieur 
de  Chaudon  ,  Avocat  au  Parlennent  de 
Provence ,  frère  du  P.  Gainard  étoh 
l'aîné  de  18  cnfans.  Il  cft  Auteur  de 
de   diJK;rcns    Contes   dans    le  goût 
ceux  de  la  Fontaine ,  &  de  quelques 
'Pbéfies  Acrée»;  entr*autres  des  Parû" 
' pkr,ifcs  m  Vers  h'^ro'ipit';  flir  k<:  livres 
de  h  Sa^ejfe  ,  des  Proverbes  ,  de  CEc- 
dtfi  ifle  &■  de  Job.  n  a  Air  aufl!  des 
'  Poi'tics  jirovençales  :  il  mourut  à  Aix  au 
mois  de  Ma'  \-jcC> ,  ngc  de  66  ans.  On 
'I  ii  attribue  faulleraent  le  iVo./  des  Bohé- 
'  mient ,  iraduft  de  rEQngnol  par  Louis 

Puccli.  V,  PUECH. 

G  ALt  A  N ,  ajoutez  Charles-  Hyacinte- 
Antoine  de  Gakan ,  Prince  du  Se*  Em- 
pire ,  Duc  des  If&rts ,  Conue  Pabtm, 
Chevalier  honoraire  de  l'Ordre  de 
St.  J.-an  de  Jéniùiem  ;  Commandeur 
des  Ordres  Militaires  de  Sr.  Maurice  de 
de  St.  L:i7are  en  Savoie  ,  Clievalier  de 
l'Ordre  de  St.  Hubert  au  Palatinat  du 
'Rhin  ',  8c  de  cehû  de  TAigle  Uanc  de 
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Pologne  ;  Grand- Maître  de  la  Maifon  J 
&  de  la  Cour  de  l'EIeâeur  de  Bavière  , 
l'un  de  Tes  Confèillers  intimer  &  d'Etat 
aâuel  j  Membre  des  Académies  de  Leip* 
fie,  de  Milan,  de  Florence,  de  Cor- 
toae  de  Nîmes  ,  d'Arras ,  de  Beziers , 
des  Arcades  de  Rome ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  5c  défîré  dans  toa- 
tes  celles  ,  où  Ces  talens  étoieni  connus , 
fut  enlevé  aux  Savans  fie  aux  Lettres  le 
Avril  t77S  à  Manheim ,  dans  ht 

41  me.  année  de  Ton  âge. 

GASSENDI  DE  CAMPAGNE  (  Es- 
PRIT  or)  «toit  de  Oigne  ,  &  petit 
neveu  du  fameux  Philofophe  de  ce  nom. 
Il  fervoit  avec  honrcur,  depuis  plufieurs 
années  ,  dans  la  Marine  y  lorfque  tout-à- 
coup  y  ii  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Trois  excellcns  guides  le  conduilîrcnt 
fucceiTivemcnt  dans  les  voies  du  falut. 
Ce  furent  M  Aniauld,  Curé  d'Ollioules, 
le  P.  Gautier  ,  Supérieur  de  l'Oratoire  k 
Marfeillo ,  8(  le  P.  Marrot ,  Supérieur  de 
N.D.  des  Anges.  Il  mena  dans  cette  Soli- 
tude ,  une  vie  fi  auftère  êc  fi  pénitente, 
qu'il  effrayoir  les  autres  Solit.  ires  »  aa 
point  que  le  P.  Marrot ,  fut  obligé  de 
le  prier  de  &  retirer ,  pour  ne  pas  dé- 
courager les  autrus  eiûicremenr.  Il  alla 
demeurer  avecHi  fœur  à  Aix,  où  il  conti- 
nua fon  ancien  genre  de  vie  :  il  ne 
nuuigeoit  qu'une  iras  par  jour,  n'ufoir 
que  de  pa;n  ,  d'enu ,  ÔC  de  légumes  ; 
une  chait'e  de  paille  lui  fervoit  de  lit , 
Se  il  portoit  toujours  b  baire  8c  le  ci* 
lice.  Son  tems  étoit  partagé  entre  la 
prière,  la  leéture,  le  travail  8c  la  vili- 
te  des  malade.  Enfin  ,  il  pouvoit  dire 
avec  Sr.  Paul.  Cupio  diffotvi  &  effiam 
Chrijh  :  il  parvint  b-jntôt  à  fon  but  ; 
épuifé  par  fes  aiilkriiés ,  il  mourut  dans 
les  feodmens  de  la  foi  la  plus  vive  flc  de 

la 
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li  piété  la  plus  tendre ,  le  ix  Juillet 

1720,  âgé  de  47  ans.  Il  fut  enterré 
félon  fon  dclir ,  dans  le  cimetière  de 
l'Hôpital  f  au  milieu  des  pauvres  qu'ii 
avoit  fi  fort  aimés  8c  fecoun»  pen» 
danc  fa  vie. 

GAUFFRIDI ,  pag.  349  du  Vol.  pré- 
cèdent ,  ajoute^  :  les  tatetis  font  hcré* 
ditaires  dans  cette  famille.  Elle  a  pro> 
diiit  M.  de  Gaufridi^  Baron  de  Trefs  , 
premier  Avocat- Général  au  Parlement 
de  Provence  ,  nu>rt  à  Aix  le  14  Jan- 
vier 1741  ,  Mafîiftrar  pieux  &  éclairé, 
dont  les  dijcours  folidcs  Sc  édifians  fi:- 
rent  admires  de  fon  icms.  Nous  rap- 
pellerons encore  la  mémoire  du  Bàrôn 
de  Gauffridi-Flos  ,  mort  à  la  Ciotat 
le  31  Janvier  1764^  Auteur  delà  ré- 
futation dts  ptnféts  pkilofbphSques  ,  par 
les  feula  himihe.<!  de  Li  raifon  ,  Çf  Us 
principes  de  la  faïnt  pJiilofnphie  ,  in-12  , 
f7Si*  L'ouvrage  réfuté  étoit  attribué  à 
Diderot. 

GENS  (  St.  )  ,  né  dans  le  Comté- 
Venaifiin.  royei  notre  Géographie  au 
mot  BEAUCEl  . 

•GIBERT  (  Joseph-Balthazard)  , 
neveu  du  Profefleur  d'éloqncrce  ,  né  à 
Aix  le  17  Avril  171 1  «  fut  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  fut  reçu  Avocat 
au  Parlement.  Ses  loilirs  furent  confâ- 
crés  à  I  crudc  de  l'antiquité  ,  &  fcs 
ouvrages  lui  acquirent  une  place  à  l'Aca- 
démie des  Infcriptîons  8c  Belles -Let- 
tres. Nous  avons  de  lui  1°.  Unc/^m  f 
à  M.  Freret.  z*.  Une  autre  fur  la 
Ciironologie  des  Babyloniens.  3".  Des  ' 
Mémoires  pour  fervir  à  Phiftoife  des 
Gaules.  4".  Un  Tableau  drs  inefures 
itinéraires  anciennes  :  il  mourut  le  ii 
Novembre  1772  j  il  avoit  été  long- 
-temS' Secrétaire  die  la  Librairie;  de- 
Ummai^fitsde Prw,  Tom.  IL 


G  I  R  433 

là  il  fiit  nommé  Infpeâeur-général  dir 
DonAine)  8c  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  f  il  ftJt  appelle  à  la  place  de- 
Secrétaire  des  Ducs  &  Pair;;.  Il  remplit 
avec  ^le  8c  capacité  y  iés  devoirs  at- 
tachés i  ces  places  importantes.  Le 
Domaine  lui  doit  des  mémoires  favans 
5c  profonds  fur  les  droits  de  la  Cou- 
ronne. 

GiBF.RT  avoit  prefquc  aciievé  l'édi- 
tion qu'il  devoit  donner  d'Hérodote  , 
lorfquc  la  mort  Fenleva  à  une  époufe 
chérie ,  Se  à  cinq  enfans  que  le  Roi  a 
grntitiés  d'une  peofion  qu'ils  n'avoient 
pas  foUicitée.  " 

GIRARDIN  (  Jacques-Félix  ) ,  né 
à  Fréjus  en  11578  ,  entra  dans  l'état 
Eccléfiaftique,  8c  reçut  à  Aix  le  bon- 
net de  Dofteur  en  Théologie.  Ayant 
été  n:immô  à  la  Ciire  de  Cogolin  ,  il 
employa  fes  loifirs  h  i  hiftoire  de  fa 
patrie ,  qu'il  alla  faire  imprimer  à  Paris , 
8c  qu'il  dédia  au  Cardinal  de  Fleuri  , 
ancien  Evéque  de  Fréjus  »  qui  ne  le 
recoînpenfa  ,  ni  en  Cardinal,  ni  en 
Miniltio.  Girard:»  fut  cnfuire  pourvu 
de  la  Cure  dans  fa  ville  natale ,  oi'i  il 
fj  fit  aimer  cnimer.  On  fo  rappelle 
encore  du  fon  zèle.  Il  mourut  d'une 
retendon  d'urine  né^igée  ou  mal  trai- 
tée, à  râge  de'75  ans  ,  le  13  Juin 
1753- 

Nous  avons  de  lui,  i*.  VHtfioired* 
Id  ViUt  dt  tBglîfi  de  Fréjus  ,  Paris  , 
Dclaulne,  2  vol.  in-12  171J.  L'Au- 
teur annonce  (ix  livres ,  &  l'ouvrage  n'en 
contient  que  quatre  :  les  deux  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour  ,  dévoient  traiter  du 
Chapitre  &  du  Diocèlê  de  Fréjus.  On 
attribue  l'Epître  dédicatoire  à  M.  l'Abbé 
Prévôt;  Elle  eft  bien  digne  de  la  plume 
de  cet  écrifaia.  a^.  Hiftoire  de  Su 
•  Mi. 
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AnjUe  ^ptÊtên  âe  Calas ,  A»,  David, 

1750,  in-iz.  3°.  Vie  du  Serviteur  de 
Di€u  ,  François  Mets  ,  né  au  Bar  , 
tîermitedu  Cap-roux  ^  ibid.  1751.  4*. 
Vie  du  firviteur  de  Dieu  ,  Laurent 
Bonhomme,  Solitaire  pris  de  Frê/us , 
fans  date  de  tems  ,  ni  de  lieu  ,  mais 
avec  l'approbatiofi  de»  Vicaires  gcnc- 
raux,  datée  de  1749.  Cet  Hormite 
étoit  ne  à  Vidauban  j  il  avoit  précédé 
JVâA^fiMrffau  Cap  roux,  où  il  mourut 
eu  1704,  après  40  ans  d'uhe  péuU 
icnce  fort  auîJère.  5°.  Songe  hifiorique  , 
fans  date  encore.  Le  fujot  de  ce  fixige 
eft  la  natflàace  de  ConeUut  Galùts^  A 
Frcjus.  Il  a  neuf  pages  d'imprefTlon  , 
&  il  ell  en  vers.  M.  Koux ,  Maitre  de 
penfion,  fut  tellement  enchanté  du  Poë- 
me  de  Girardin ,  fon  compatriote,  qu'il  lai 
adrclTn  cet  éloge.  Si  talia  funijbmnia  ^ 
ae  vigiles.  Si  vous  fongez  ii  bien,  oc 
veillez  jafflaiS4 

\.  B.  Nous  prions  nos  Icâeurs  de 
regarder  comme  non-avenu  ,  ce  qui  a 
été  dit  au  Volume  précédènt ,  'tfauis  lè 
Supplément  concernant  Girardin  ,  Se 
d'y  fuppléer  par  cet  article  ,  qui  nous 
a  été  fourni  par  un  Citoyen  inllruit. 

GRANET  (  Jean-Joseph  ) ,  Cenfeur 
Roynl ,  ancien  Avocat  au  Confeil ,  né 
à  Aix  en  Provence ,  mort  le  16  Janvier 
1759,  âgé  de  74  an4,eft  l'Auteur  de 
fHiJloire  de  l'Hôtel  Xojal  des  Livalider. 
1736,  in-fol. 

GUI  EU  (Jean  Baptiste),  né  à 
Marièille  le*  4  Janvier  1707 ,  de  Jean- 
Louis  Guicu,  Négociant,  &  de  Gabriel 
k  Noir  ,  cmbralia  la  pro£eâloa  du 
Commerce  au  fortir  d«  Collège.  L'o» 
bciffance  aux  ordres  à\ui  père  dïéri,  & 
les  raifons  de  convenance  lui  firent  fuivre 
ce  parti ,  tandis  que  iua  guùc  naturel , 


GUY 

8c  un  penchant  inélifiible  l'antrdnoient 

vers  la  Littérature. 

Guieu  fut  allier  fa  profclTion  à  cette 
Étudfe  :  il  cultiva  (es  talens ,  Ôc  H  com- 
po(à  des  Poéfîes  qui  n'éioient  pas  fans 
mérite.  Il  prononça  également  des  Dif- 
coiirs ,  dans  lefqueU  il  Ht  briller  Ton 
Éloquence }  ils  font  ^ien  moins  nom» 
breux  que  les  Pièces  qu'il  a  faites  en 
vers. 

L'Académie  de  Marfeille  Padmic  par- 
mi Css  Membres,  en  1751  h  mais  elle 
ne  jouir  pas  long- rems  de  fa  préfence. 
Giiîeu  hu  attaqué  ,  «Jeux  ans  après,  d'u- 
ne bifirmité  longue  &  fatigante,  qui  le 
condiiilit  au  tombeau  le  30  Janvier  i7SSf 
à  l'âge  de  4S  aas.  Ses  vertus  Ôc  Tes  ta* 
lens  exdtèrent  des  regrets  (iir  fi  perte» 

GUYS  (Joseph),  né  à  la  Ciotat  le 
2Z' Février  i6ti  ,  prit  l'habit  de  l'Ora-  ' 
toire  en  i6xz,  Pciiu^nc  6z  ans  qu'il  a 
vécu  dans  cetie  Congrégation,  il  a  tou- 
jours crc  regardé  comme  un  Prcne 
éclairé  &  laborieux  qui  s'étoii  rendu 
recomlnandable'par  toute  Sotte  de  ver> 
tus  Se  de  bonnes  œuvres ,  à  la  tétc  def- 
quelles  on  peut  mettre  le  bien  qu'il  fit 
dans  k's  Mi/Iîons  du  Diocèftj  d'Arles, 
Se  de  quelques  autres  de  fi  Province* 
Il  y  confacroit  deux  ou  trois  mois  cha- 
que année  i  Se  quoiqu'il  ne  fût  pas 
Prédicateur  brillant ,  il  étoit  beaucoup 
plus  fnivi  Se  plus  goûté  que  ceux  qui 
travaillèrent  avec  lui ,  parce  qu'outre 
l'avantage  qu'il  avoit  fur  eux  de  parler 
parfaitement  le  patois  de  Provence ,  fi 
manière  de  prêcher  étoit  iTmple,  pathé- 
tique )  Se  fes  inftruâions  remplies  de  fen- 
tenoes  8c  de  proverbes  du  pays  f&c  de  pa« 
raboles  ou  comparaifons  tirées  des  choies 
naturelles ,  qti'i]  fjvoir  fi  bien  mettre  A  la 
portée  de  fcs  auditeurs ,  qu'elles  tail'oienc 
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des  împrefltons  extraordinaires  fur  leur 
eiprit.  Il  avoit  d'ailleurs  le  talent  d'ex- 
pliquer les  myilères  de  lu  Rcligtun ,  d'une 
manière  û  fublime ,  &  tout  à  la  fois  fi 
dair«y  que  les  plus  iiruples  comme  les 
gens  inftruits ,  en  étoietit  également  fur* 

Srte  Se  touchés  :  ce  qui ,  joint  à  la  vie 
umbte  I  pauvre  Se  péotiente  qu'il  me- 
noir ,  lui  avoh  ùàt  la  réputation  d'ua 
Apôtre. 

La  confiance  ^'on  avoit  en  lui  à 

Arles  ,  (  où  il  travailla  près  de  50  ans 
avec  un  zèle  iniatigable ,  à  la  ParoiiTe 
Notn-Dame  la  Principale  )  ,  étoit  fi 
l^nde  ,  que  la  plupan  des  perfonnes 
qui  vouloicnt  revenir  (incèrement  à  Dieu , 
regardoîent  cooune  un  grand  avantage 
de  pouvoir  être  fous  (à  conduite,  8C 
dVlflSftcr  à  Tes  inftruc^ions.  Parmi  les 
gens  du  peuple  qui  (e  lonoient  pour  aller 
demeurer  daus  les  métairies  du  vaih  terri- 
ne de  cette  ville  ,  il  y  en  avoit  plulicurs 
qui  convenoient  avec  leurs  maîtres,  qu'il 
leur  feroit  permis  (^uoiqu'éloignés  de  5, 
4  ou  s  lieues  )  de  venir  les  Dimaocms 
À  la  ville ,  pour  entendre  le  Père  Guys  » 
qu'on  appelloir  plus  comniuncmenc  le 
Fin  Jofèpht  parce  qu'il  avoit  toujours 
voulu  être  appellé  de  ce -nom,  par- 
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dévotion  pour  fon  Patron. 

Enfin ,  cet  iiomme  vraiment  eftimable , 
fur  lequel  il  y  auroit  tant  à  dire ,  fi  oa 
ne  craignoit  pas  d'excéder  les  bornée 
qu'il  faut  fc  prcfcrirc  dnns  un  Didion- 
naire,Hnit  fa  carrière  le  30  Janvier 
1694 ,  emportant  les  regrets ,  noa>&u> 
lement  de  la  ParoifTe ,  au  iêrvice  de  la- 
quelle il  ctoit  attaché,  mais  encore  de 
tous  les  habitans  de  la  ville ,  qui  s'em* 
prefsèrébt,  à  iâ  mort,  <le  lui  donner . 
dos  témoignages  non  équisoqucs  de  leur 
vénération  ^  fie  fi ,  comme  on  le  dit 
tourtes  jours,  la  voix  du  peuple  eft  la 
voix  de  Dieu ,  rofnnion  où  tout  le  mon- 
de étoit  à  Arles ,  que  ce  jour-là  il  étoic 
mort  un  faint,  doit  être  regardée  com- 
nte  un  prélâge  de  b  ftlidté  dont  le  Père  ■' 
Guys  jouiiroit  déjà. 

l  e  Père  Guys  avoit  publié  en  iCy^, 
une  dijïripùon  des  Arènes ,  ou  de  [ Am* 
phithédtre  d' Arles ,  qui ,  au  jugemenc 
de?  connoiireurs  ,  eft  le  meilleur  ouvrngs 

3ui  ait  été  tait  fur  cet  ancien  monument 
es  Roandn*.  C'eft  on  in-4*.  imprimé 
à  Arles  che?  Mefnkr  ^  avec  des  figures - 
de  r  Amphitn/Jtre  ,  tel  qu'il  /toit  autte* 
fûts  y  6*  tel  QtîU  eji  au/ourd hui, 
(B.  O.) 


HENRY  (Jean)  ,  Peintre ,  Prof.fTcur 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture , 
Sculpture  &  Architeôure ,  Civile  &  Na- 
vale de  la  ville  de  Marfeille,  nâquit  à 
Arles  en  1734  ,  jd'une  famille  honnête. 
Son  père,  Commis  au  BuMsni  des  Fer» 
mes ,  lui  donna  une  éducatioB  relative 
à  ba  étaty  dans  fidée  de  lai  innAnet- 


tre  fon  Emploi  j  mais  un  goût  naturel 
pour  le  Deflin ,  auquel  il  fe  livroit  fans 
maître ,  &  Tes  cahiers  toujours  remplis 
de  barques  ÔC  de  payfages  jetés  fur  le 
papier  fans  aucune  notion  de  principes  , 
annoncèrent  de  bonne  heure  le  talen 
le  plus  décidé. 
Une  drconftance  heureufs  pour  l'ia* 
lii  2 
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chnarion  de  cet  enfant  deHlnatetir ,  ku 
lit  reoconuer  daus  M.  Kapellcr  ,  un 
Peintre  occupé  à  rexécurion  de  diven 
ouvidf^os  qui  ]ui  avôient  c:c  demandés  i 
il  rechercha  avec  cmprciremcni  l'occa* 
lion  de  smlinucr  pa;iS  l'attelier  de  cet . 
Arcifte,  ac  il  employa  tous  les  moyens 
jiour  porter  fcs  parens  à  le  j'iacer  au- 
près de  lui.  Des  pcrlonnes  de  diltinc- 
tioD  engagèrent  M.  Kapeller  à  fe  char- 
ger de  cet  enfant  i  Se  en  cfLt  ,  cet 
Arrifte ,  après  avoir  rempli  l'objet  qui 
l'avoïc  appelé  à  Arles ,  l'amena  à  Mar- 
feille ,  où  pendant  cinq  uu  lix  ans ,  il 
s'attacha  avec  intérêt  ,  à  développer  6c 
à  cultiver  fcs  talons  i  &  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  jouiroit  tin  jotir  du 
mérite  êC  de  la  gloire  de  l'avoir  formé. 

Le  jeune  Henry  ,  porté  par  fon  in- 
clination naturelle  à  peindre  le  Payfage 
8c  la  Marioe,  fe  décida  d'autant  plus 
aifément  pour  ces  deux  genres  ,  qu'il 
n'en  voyoït  pas  traiter  d'autres  dans 
rattelier  où  fl  étoit.  Il  s'étoic  déjà  eseiv 
cé  dans  cette' première  École  ,  lorfqu'il 
s'en  éleva  une  autre  dans  Marfeille,  def- 
tinée  tout  à  la  fois ,  Sc  à  faire  germer 
le«  talens  des  élèves ,  &  à  perfeaion- 
ncr  ceux  dti;  maîtres.  Ce  fut  celle  de 
l'étude  de  la  nature  «  rendue  publique 
par  réreâion  de  l'Académie  de  Peinture 
8c  Sculpture,  établie  en  1753.  Hen- 
ry, âgé  de  dix-neuf  ans,  vint  defliner, 
en  qualité  d'éié\e ,  dans  ce  nouveau  Ly« 
oée;  il  le  prc fente  au  premier  con- 
cours ouvert  ;  &  la  première  couronne 
adjugée ,  fut  le  prix  de  fes  ellais  naïf- 

Ce  fiit  à-pen-près  dans  le  même 
tcms ,  que  M.  Vernet ,  Peintre  du  Koi 
ÔL  de  fon  Académie ,  vint  à  Alarlèille  , 
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pour  y  peindre  les  deux  fuperbcs  vues 
de  notre  Poit.  En  arrivant,  tl  deniauae 
i  M  Kapeller  un  de  (et  élèves ,  pour 
avoir  foin  de  fa  palette  Ôc  de  fes  pin- 
ceaux. Henry ,  iafiruit.de  ceue  demande^ 
apprend  ^vec  dottlenr  que  fdo  tnAIcre 
avoir  déjà  jeté  les  yeux  fur  un  autre 
que  lui  j  ÔC  jaloux  de  profiter  d'une 
occalion  qu'il  s'imaginoit  devoir  être 
faite  pourlul-fètd ,  il  it'oublie  rien  pour . 
faire  cl-.;\n::;cr  le  choix  en  (à  faveur.  U 
a  le  bonheur  de  réuflir ,  ëc  celai  de  de* 
venir  le  digne  élève  du  plus  grand  hom- 
me qui  fût  alors ,  préci{èment  dans  le 
genre  qu'il,  avoir  embralîc.  Attaché  à 
lui,  comme  le  fut  Ëlifée  à  l'ancien 
Prophète  ,  ,  il  le  fuit  fidèiemem«  quoi- 
qu'à  pas  lents  ;  il  étudie  fes  procédés  j 
il  failit  fa  manière  ,  8c  ne  le  quitte  plus 
jufquà  fon  départ , qu'il  a*aiK obteoi}  l<m 
manteau  ,  &  le  prix  de  ibtt  affiduifé  SC 
de  fes  veilles. 

Plein  de  i'efprit  de  ce  Peintre  fubli- 
me  de  h  mture ,  il  prend  (do  eflbr  en 
redoublant  fon  application  par  des  étu- 
des confiantes  &C  opiniâtres  j  un  le  voit 
dans  le  Port ,  iuf  les  Quais ,  aux  atel- 
lierT,  au  chantier  de  confiruâion  ,  dans 
un  bâteau  ,  fous  des  vaifTeaux  qui  arrï« 
vent ,  ou  apparcUleiu  pour  leur  départ , 
y  ddBiner  les  manœuvres  diveifes  \  8C 
toutes  ccî  études ,  en  ce  genre,  font  de- 
venues des  dcillns  précieux.  Après 
Vernet ,  tl  ne  peut  plus  avoir  ni  fuivre 
d'autre  maître  que  la  n;:u:rc. 

S'élève-t-il  une  tempête  dans  le  Gol- 
fe ?  ou  il  accourt  fur  le  rivage,  ou  bien 
il  ne  tient  à  aucun  prnc,  pour  engager 
les  mariniers  les  yUi^  courageux ,  mais 
bien  moins  audacieux  que  lui ,  à  bra- 
ver les  plus  grands  dangers  :  là  y  dans  ' 
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le  &m  àt  l'orage  ,  aifrontant  la  mort 
même ,  fon  crayon  intelligcai  &  har^ 
fait  paiTer  fur  les  cahiers  de  Ton  porte- 
feuiÛe,  tous  les  lunciks  effets  que  lui 
nipntre  la  nature  dam  le  ipeâstde  le 
pli»  eârayaot. 

Henry  ne  tarde  pas  de  (ê  fiiire  con« 
noîcre  par  quelques  petits  tableaux 
de  chevalet.  Une  chaifc  à  porteur  ,  la 
croira-t-un  i  dont  il  peint  les  panneaux 
devient  b  bafe  de  (a  réputation  nailTante. 
Tout  le  pobltc  accourt ,  la  regarde  ÔC 
l'admire.  Mats  bientôt  prenant  uo  vol 
plus  noMe  fie  plus  élevé ,  U  a  le  cou- 
rage d'entreprendre  fic  d'achever  >  avec 
le  plus  grand  fuccès  la  décoration  d'un 
iallon  dans  la  maifon  de  M.  Jean  Bap- 
tifie  Rey.  Le  pli»  grand  éloge  que  l'on 
puiïïe  foire  de  cet  ouvrage,  ell  de  dire , 
que  non-feulemem  on  y  trouve  une  tou- 
che fpirtiuelle  >  ailée ,  hardie ,  mais 
qu'on  y  rcconnok  encore  ,  à  ne  pas  s'y 
tromper }  la  grande  £c<jie  dans  laquelle 
l'Aurcur  avoit  eu  le  bonheur  de  puifer 
fes  principes  ,  Se  defiwnsr  (on  goût. 

M.  Rcynefc  borna  pas  h  un  hono- 
raire ordinaire,  pour  marquer  la  fatistac- 
tion  à  Henry;  admirateur  de  Tes  ta- 
lens  naiflans ,  jaloux  de  les  placer  lui- 
même)  &  de  Ils  foutenir  dans  la  carrière 
d'une  étude  à  laquelle  Tes  moyens  ne  lut 
permettoient  pas  d'acroindre,  il  l'envoie 
•  à  Rome,  &  y  fournit  à  fa  dépenfc  pen- 
dant deux  ans.  Le  jeune  Artiile  remplit 
parfeitement  les  vues  de  fon  eftimable 
Mécène^  chaque  jour  ctoit  marqué  par 
de  nouveaux  progrès  j  fie  fon  bienfai- 
teur ,  en  recevant  aflèz  fréquemment  de 
Ik  part  des  tributs  de  (on  pinceau  Se  de 
fon  crayon  ,  n'ctoit  pas  moins  fenfible 
aux  témoignages  de  fa  jufle  reconnoif- 
Ûnce^  qu'au  plaifir  de  juger  par  lui- 
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même  du  prix  de  fes  bienfaits. 

Ne  diroit-on  pas  qu'il  cft  rcfervc  aux  ^ 
Difciples  de  l'École  de  Vcmct,  de  de.  • 
v  oir  fuccciTi  vemcnt  les  uns  après  les  autres  j 
à  labicnfdifance  c!c  quelque  Amateur,  le 
bonheur  fie  les  moyens  d'aller  perfeâioih 
ner  leurs  talens  dans  cette  heureufe  ré' 
gion ,  qui  fut  toujours  celle  de  l'Empire 
des  Arts  ?  Vernet  a  joui  de  cet  ho- 
norable avantage,  en  qualité  de  Pen- 
lionnairc  du  Roi.  Henry ,  Ibn  élève  , 
a  été  étudier  à  Rome ,  aux  frais  de  M. 
Rey.  Un  autre  Amateur  bien  cHimable) 
que  je  ne  nomme  pas ,  parce  qu'il  ife 
m'en  laifFe  pas  la  liberté,  vient  de  four- 
nir à  M.  Mille ,  jeune  élève  de  Henry 
6c  de  l'Académie  de  cette  ville  ,  dans  la- 
quelle il  a  été  couronne  pluiieurs  fois  , 
les  moyens  d'aller  ctudier  en  Iralic  ,  d'y 
acquérir  la  réputation  a  laquelle  fes  pre- 
miers effiûs  femblent  lui  promettre  d'aa*' 
pirer. 

Le  retour  de  Henry  dans  là  pa- 
trie ,  ne  tarda  pas  de  l'annoncer  avec 
avantage  dans  une  Société  d'Arti/les ,  oA 
l'unanimité  des  Tuffrages  lui  avoit  décerné 
la  oremière  palme  dont  elle  avoit  dif- 
pofé.  U  fe  pitfefente  à  l'Académie ,  y  eft 
agrée  en  1755  ,  &  reçu  en  1756.  Son 
morceau  de  réception  ,  un  de  lès  rr.eil- 
leim  ouvrages ,  efl  une  tempête  j  il  eli 
remplh  d'effets ,  de  feu  fie  d'accord.  On 
peur  dire  qu'il  cil  difficile  de  le  regar- 
der ùms  émotion. 

On  aime  à  voir  dans  une  ville  riche , 
des  Amateurs  éclairés ,  empreflésde  fa-  . 
vorilcr  Se  de  faire  valoir  les  laJens.  M. 
Guys,  qui  jouît  d'une  réputation  bien 
niériiée  ,  l'ami  des  Arts  t<  desArttftes  , 
comme  on  l'a  vu  dans  fcs  ouvrages 
Littérateur  ellin\c  par  fes  produdions 
U  Philolbphe  épnmé  pair  Jet  revers  l 
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avoit  ci-devant  danandé  au  célèbre  Ver- 
4li;^uier  ,  un  ouvraig^  ca  Sculpture , 
en  le  lalfTanc  ie  malcre  du  choix 
du  Sujet,  du  rems  8C  du  pris;  Cet 
homme  eftimable  ,  jiigeanr  que  Hen- 
ry mérituit  bien  de  fa  part  une  pareille 
'  diftiaâion ,  lui  demanda  à  (bo  tour  deux 
tableaux  ,  fans  Te  pennettie  encore  la 
moindre  referme. 

M.  Fortic ,  amateur  des  Arts ,  liiî  en 
commande  bientôt  d'autres ,  pour  déco- 
rer une  des  fdllcî  de  fa  maifon.  Il  en- 
treprend l'ouvrage  j  &  en  l'achevant ,  il 
mérite  de  nouveaux  applandifliemens. 
Ces  tableaux,  en  état  de  Ce  foutenir  i\ 
côté  des  produâioas  des  Maîtres  en  ce 
genre ,  ont  de  piiis  le  mérite  derepré(ên> 
ter  dans  les  perfonnagcs ,  les  divers  poi^ 
traits  de  la  famil'e  de  feu  M.  Fortîc. 

Eo  1776  ,  la  mort  de  N.  Zirio  lailTe 
une  place  de  Profeflëur,  vacante  dans 
l'Académie.  Henry  réunit  les  voix 
en  fa  faveur  ,  remplace  Zirio,  ÔC 
l'emporte  par  fon  feul  talent  fiir  pinceurs 
Concurrens  ,  bien  dignes  certainement 
de  balcincer  les  fuffrages  de  cette  So- 
ciété d'Ariiftes.  Auflî  a  t  il  pleinement 
jttftifié  fon  choix.  Cet  Officier  a  tou- 
jours dignement  rempli  fes  fondions 
jufqi'cs  à  la  Hn  de  fa  .carrière  \  je  dois 
«lire  encore  qi;e  fes  Tableaux  flC  iês  DeP 
lins  ont  toujours  fourni  en  abondance» 
tant  qu'il  a  vécu  ,  des  matériaux  pré- 
cieux ,  à  la  décoration  de  fon  fallon  , 
dans  les  exportions  publiques  des  di- 
Wis  ouvrages  de  fes  Membres  j  Sc  cet 
bommnge  qu'elle  rend ,  par  ma  voix,  à  la 
mémoire  d'un  Confrère  qui  lui  fut  cher, 
fie  q'ii  n'a  jamais  celîe  de  mériter  fcs 
applaudtflemeos ,  eft  un  tribut  qui  lui  cil 
dû. 

Henry»  co  étudiant  d'après  ks 
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Ouvrages  de  Vernet ,  avoit  Ai  s'api 
proprier  la  l>eUe  manière  de  ce  Peintre 
fublime.  Sa  touche  écoit  hardie,  elle 
tenolt  de  la  vivacité  de  fon  génie  ;  2c 
l'on  trouve  dans  les  tableaux  de  l'élève, 
beaucoup  de  cette  exprcfTion,  de  ces 
eflêts,  8c  de  cette  beUe  vérhé  qué  Fou 
admirera  toujours  dans  ks  ptédeufes 
produâioDS  du  Maître* 

n  eft  iôni  de  Tarcelier  de  Henry 
une  quantité  de  Tableaux  de  die^ 
valet  en  Marines  Sc  en  Payfages  ; 
il  en  efl  deux,  eotr'autres,  qui  méri- 
tent bien  d*itre  connus.*  Le  premier  eft 
dans  le  C;-binet  de  M.  Rouvier ,  Lieu- 
tenant du  iioi ,  dans  la  ville  de  Vcnce  j 
l'autre,  chez  M.  Michel  de  Léon,  Tté« 
lôrier-Général  de  Fmrice  ,  tous  deux 
amateurs  diftingués  par  leurs  connoif- 
fanccs  dans  les  Arts,  fie  leur  attachement 
i  ceux  qui  les  exercent.  Os  deux  Tîh^ 
bleanx  font  de  la  force  du  morceau  de 
réception  pour  TAcadémie  y  ils  repré- 
iêntent  encore  tous  deux  une  tempête. 
Le  premier  cil  d'une  grande  forme  }  le 
fécond,  du  j.etit  chevalet. 

Une  anecdote  qu'il  ne  m'eft  pas  per- 
mis de  taire,  fie  qui  fidt  toujours  le  plus 
pr^nd  honneur  à  la  mémoire  de 
Henry,  cA  le  choix  que  fit  de  lui 
M.  le  Duc  de  Chaulnes,  en  arrivant 
à  Marfeille ,  h  Ton  retour  de  fon  voyage 
en  f.nyptc.  Ce  Proicdeur  illuftrc  des 
Savans  fie  des  Ariiices,  auflî  diOingué 
par  ùt$  profondes  connoiflânces  dans  les 
Arts ,  que  p;ir  les  fuccès  avec  lefqucls 
il  les  cultivoit  ]ui*même ,  après  avoir 
connu  le  mérite .  de  Henry  ,  s'cm- 
prelfa  de  s'.idrefTer  à  lui,  pour  arrêter 
&  refaire  ,  même  en  partie,  une  fuite 
coniidcrablc  de  dcffins  qu'il  avoit  faits 
d*dprès  les  morceaux  les  plus  remarqua- 
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bles  dans  le  genre  antique  ,  8c  les  mo- 
numeiu  divers  qu'il  étoit  allé  admirer 
dans  cent  aaciiiiiie  région  cjui  fut  le 
'  berceau  det  Ara.  M.  la  Duc  de  Cbaul- 

nes ,  en  conlervant  toujours  beaucoup 
d'eihmc  t(.  d'amitié  pour  cet  Artilte 
n*a  jaman  ceiTé  de  l'honorer  de  & 
proteâion. 

Henty  a  terminé  Con  honorable 
carrière  dans  les  Arcs,  par  la  décora- 
rion  d'une  vade  galerie,  qu'il  a  peint 
dans  l'Hôtel  de  M.  De  Paul ,  Liourenant- 
Général  Civil,  Honoraire,  de  Marfeille. 
Huit  grands  ôbleauK  forment  Tenfem- 
ble  de  cet  ouvrage  eftimablc  }  8c  £1  eA 
fouvent  arrivé  ,  que  de  vrais  connoif- 
feurs  les  ont  pris ,  au  premier  aipeâ, 
pour  If  re  forris  du  pinceau  du  Mabrc  , 
tant  rélève  ,  en  y  travaillant ,  avoit  eu 
Fart  de  s'en  approprier  le  beau  Faire. 

On   ne  rendroit  à  la  mémoire  de 
Henry  cpi'une  partie  de  ce  qui  lui  eft 
dû  ,  fi ,  en  pailant  des  talons ,  on  ne  di- 
foit  quelque  chofe  des  qualités  de  foa 
ame.  Il  avoir  le  cœur  excellent  j  il  ai* 
moità  &  rendre  utile;  &  f'il  avoit 
l'avaacage  de  fe  procurer  des  amis  ,  il 
avoit  auin  celui  de  les  conferver.  Son 
defir  le  ph»  vif  étoit  d'obliger;  8c  il 
n'cto't  jamais  plus  content ,  que  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  d  y  rcumr.  11 
conlêrva  toujours  pour  Vemet,  une 
refpeâueuft  amitié }  8c  cet  attachement 
vif  ^<  (incère  que  ce  Maître  infpiroit  à 
tous  Tes  admirateurs ,  autant  par  fa  Co- 
dété ,  que  par  fa  ouvrages.  Ver- 
net    de  Ton  côté ,  aimoit  beaucoup 
Henry.  Il  parloir  avec  élo'îc  8c  avec 
plailir  de  fon  élève.  Ajoutons  à  cette 
puiirante  recommandation,  le  fulTrage 
de  M.  Cam[)!on  ,  amateur  diflingné  des 
talens  &  des  Ans  ,  l'ami  <j>récieux  des 
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Arufles  ;  Artifle  lui-méiiie  du  plus  grand 

mérite  dans  fes  momens  de  loifir.  M. 
Campion  aima  toujours  beaucoup 
Henry;  il n*eut  jamab  rien  de  réfervé 
pour  lui  j  &  notre  Peintre  ,  tant 
qu'il  a  vécu,  a  pu  fc  flatter  d'avoir  bien 
plus  aiflbnent  difporé  de  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  cet  homme  eftimable, 
que  de  fa  palette  &  de  fes  pinceaux. 
Aufîi ,  de  Ibn  côté  ,  Henry  étoit-il 
tellement  attaché  à  M.  Campion ,  que 
fon  exillence  a  femblé  tenir  à  celle  de 
cet  ami  généreux.  A  peine  cet  homme, 
n  cher  aux  Lettres  8c  aux  Aria,  nous 
a .  t  il  été  enlevé ,  que  Henry  s'eft 
livre  à  une  fombre  mélancolie ,  qui 
a  été  le  trille  avant- coureur  d'une  mort 
prochaine.  II  s»étoit  marié  depuis  peu; 
8c  il  a  fuccombé  le  14  Septembre  17S4, 
à  la  taille  de  la  pierre  dont  il'étoit  at- 
taque. 11  a  été  vivement  regretté  par 
fes  amis ,  par  les  Arttftcs  8c  par  les 
arnateiirs  j  8c  Ton  peut  dire  encore  de 
lui,  que  la  fonune  dont  il  a  joui,  a 
été  bien  inférieure  à  celle  que  fon  ta- 
lent dcvoit  lui  procurer. 

jirncle  extrait  d'un  Éloge  fait  lu 
dans  la  Séance  publique  de  l'Académit 
Royale  de  Peinture  ^  Sculpture  0  Ar- 
chiteBure  Civile  6  l^avale  de  la  yilU 
de  Marfeille  ,  tenue  à  l'Hôtel-dt- Fille , 
«  '786  ,  par  M.  dAgevilu\ 

Profefftm-  dArchiuaun  &  de  perfpeSt- 
Vf  en  cette  Acad/mie  ^  Affocié  Corref- 
pondani  de  t Académie  Royale  dArchi- 
teSun  de  Paris  ,  de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  ,  6  Comjpondémt  du 
Mupe  de  Touloiife. 

JAUFFROY  {  £tienne  ) ,  né  à  01. 
lioules,  au  Diocére  de  Toulon,  en 
1698  ,  entra  dans  la  Congrcgatioa  des 
Prêtres  do  la  Doârine  chrétienne,  8c 
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s'y  fit  un  nom  par  les  ouvrages  fbhnos.  pouvoir  en  attendre. 

x**.  Statuts  Synodaux  ,  publiés  dans  le       linard  compofa  une  tloifièRie  Odé 

Synode  général ,  tenu  à  Mende  en  1738,  fur  la  SageJ/è  du  Gouvernement,  EQe 

imprimés  en  1759,  in- 8°.  z".  to«-  parut  en  1738. 

f&enees  de  Meade  fj6i ,  ia-11.  LaPoéfîe  nefiit  pas  lalêule  fàeaot 

10,  Jpolegie  des  Cot^ifimees  de  Meiif  qui  occup:!  Ifnard  :  il  parcageoit  Ton 

de,  in- 11.  tems  entre  l'étude  de  la  Phyfique,  de 

Le  Père  Jauffroi  eft  mort  à  l'âge  de  l'Hiftoire  Naturelle  &  de  la  Chymie. 

6^  ans,  le  30  Mai  1760.  Sa  réfidence  preique  habituelle  à  Paris, 

ISNARD  C  Jkan  )  nûquit  à  Graffe  ,  en  rcchaiifont  Ton  amour  pour  les  Scien- 

le  premier  jour  du  mois  de  Septembre  ces ,  lui  ioumiiToit  des  moyens  d'y  faire 

170 r.  Il  entra  dan$  POratoIre  à  Tâge  des  progrès. 

de  18  ans,  5c  il  y  prc  fcfra  les  haates  Un  Mémoire  qu'il  fit  fur  la  caufè 
clalTes  avec  dilHnétion  pendant  plutieurs  des  tremblemens  de  terre  ,  remporta  le 
années.  Il  quitta  enfuite  la  Congrégation,  prix  à  l'Académie  de  Rouen ^  en  1757. 
croyant  d'avoir  plus  de  loifir  pour  cnl-  L'année  d'après,  il  obtint  rÂcceffit^wt  ■ 
tiver  les  Lettres.  Maflîllon  croit  alors  jugement  de  la  même  Académie ,  par 
Évéque  de  Ciermont  i  il  honoroit  If-  un  Mémoire  Jur  la  cauji  des  affinités 
nard  de  Cem.  amitié  ;  éc  celui-ci  connut  '  des  corps.  Il  remporta  dam  le  même 
tout  le  prix  de  la  gloire ,  .&  apprit  à  tems  le  prix  de  l'Académie  de  Bê- 
la mériter  ,  dans  le  féjour  qu'il  6t  au-  fançon ,  qui  avoir  propofé  pour  fujec 
près  de  ce  Ptclat ,  que  la  gloire  n'aban-  du  prix  :  La  manière  la  plus  fimple 
donna  iamais.      '  la  plus  sûn  de  rappelttr  les  noyé*  à  la 

En  1 7  3  J  ,   Ifnard  remporta  le  prix  vir. 
de  l'Académie  Françoife  ,  par  une  Ode       Peu  de  tems  après ,  Ifnard  retourna 

ySir  les  progris  de  la  Sctâpttirt  jfius  le  dans  ià  patrie  ,  où  il  continua  &  (e 

,tigne  de   Louis  le  GranJ.  Trois  ans  livrer  à  I  Étude  des  Si.-nces  &  à  la 

îiprès,  il  adreffa  à  Voltaire,  avec  le-  Poélie.  Mais  fcs  dernières  années  fu- 

qui.1  il  étoit  dcjà  en  relation ,  une  Ode  rcnt  confacrées  à  des  recherches  fur 

à  la  France  fur  la  Paix ,  ôc  lui  de-  l'Agriculture  &  A  la  Poélic  Morale.  Cet 

'  manda  Ton  avis.  Voltaire  applaudit  aux  Auteur  fe   propofoit  de  réunir  dans 

plus  beaux  morceaux  de  cette  Pièce ,  un  Corps  d'ouvrage ,  fes  différentes  oeu- 

Sl  envoya  à  F  Auteur  ,  en  échange,  le  vres  &  de  donner  au  public  cette  Col- 

•  dernier  des  ouvrages  ou'd  venoit  de  pu-  Icftion  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  le 

blier.  Ce  jugement  étoit  d'autant  plus  zz  Avril  1775.  H  empona  les  regrets 

flateur  pour  Ifn'trd ,  que  Voltaire ,  déjà  de  fes  concitoyens ,  U.  l'eftime  des  Gens 

en  poifeflîon  de  la  gloire ,  ne  s'étoit  de  Lettres, 
point  encore  habitué  à  proflituer  fes  (  Mémoires  Mss.  ) 

éloges  en  faveur  de  tous  ceux  de  qui  i} 
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A  FARE  L0PE7  (Louis-  dan»  cctrc  Capitale,  lui  procura  le 
François  de).  Abbé  de  Saine-    Prieure  de  St.  Matthieu  de  Moriaix^ce 


Pierre  en  Vallée ,  Onkë  de  St.  Be« 

noir ,  DiocèfL'  de  Chartres  ,  Prcdicarcur 
ordinaire  du  Roi ,  Affocié  de  l'Acadc- 
mie  des  Bettes-Lettres  de  Marfeitley 
étott  frère  du  Commandeur  de  la  Farei 
êc  avoir  prêché  ù  ^a  Cour  avec  ap;ilau- 
diflement.  U  mourut  à  S.  Germain  en 
•Laye,'le  zs  Décembre,  à  l'âge  de 
78  ans. 

LEMERRE  (Ignace).  AJs  d'É- 
tienne,  Bourgeois  de  Marfeille ,  8C  d'Ê- 
li(â])etli  Latil ,  ctoit  né  en  1677 ,  & 
fut  reçu  à  lïige  de  neuf  ans  ,  au  nom- 
bre des  Clercs  de  St.  Jean  de  Jcru- 
fiiiem  :  mais  peu  difpofé  en  fuite  à  fe 
Jier  par  des  cngaRcmcr.?  ,  dont  fa  jcii- 
nefle  ne  lui  avoit  pas  permis  de  prévoir 

les  cottAquences ,  U  renonça  à  fa  pre-   vidace  de  ThAydoret ,  Paris ,  ch:i  Dw 


qui  rengagea  à  revenir  en  France'^  pour 

en  prendre  potrcflîon.  S'étant  retiré  à 
Paris  en  1711,  il  fut  très-conlidéré  du 
l>uc  d'Orléans  ,  8c  de  TAbbeUfe  de 
ChcIIes  ,  fa  focur ,  qui  l'honorèrent  TuD 
ÔC  l'autre  clc  leur  prote£kion,  8C  le  Com- 
blèrent de  bienfaits.  ~  ^ 
Ce  digne  Eccléfiaftique ,  viirement  pé» 
nétré  des  devoirs  de  fon  crar,  vécut 
toujours  d'une  manière  très»  édifiante  « 
Se  toute  occupée  de  l'étude  de  la  re- 
ligion. 

Comme  il  avoit  une  grande  connoif- 
fanc8  de  la  Langue  Grèque  ,  il  tradui* 
fit  en  François  plufieurs  ouvrages  des 
Pères  Grecs,  dont  quelques  uns  font 
imprimés  :  i".  Le  Traité  de  la.  Prot-' 


mière  vocation  en  1695  ,  pour  embraf- 

fer  un  état  où  les  \  œux  font  inconnus, S( 
où  on  pe'.it  en  tout  tcms ,  faire  ufage 
de  fa  libené.  Il  entra  dans  fOrntoire , 
où  il  acheva  fcs  études  ,  enfvigna  les 
Humanités  ,  fut  élevé  au  Sacerdoce. 
Après  y  avoir  palTé  quatorze  ou  quinze 
ans,  il  fc  vit  obligé  d'en  fortir  pour 


rand,  1740,  //i-8*.  x'*.  Les  œuvre  s  de  piété 
de  St-  Êphrem  ,  Paris  ,  1 744  ,  2  vol.  in- 
I  r.  chei  Didot.  3  Les  Homélies  de 
St.  C/irv/oflâ/ne  fur  fÉvtingile  de  St. 
.Te-in  ,  6*  tits  e.r/iortations  ,  traduites  Jùr 
l'Édition  des  PP,  Béiiédiâins ,  avec  des 
paralieles  de  DoSrine ,  tirés  des  an- 
ciens Pères  i  des  notes  &  des  éclaircif- 


ibigner  fa  fanté  ,  qui  fe  trouvoit  conlidé-  Jèmens  ,  Paris  ^  17...  4  vol. 

rablement  altérée  par  le  genre  de  vie  ^it'on  trouvoit  che^  h  veuve  Étienne. 

auquel  fcs  emplois  raiTujertiiroient.  Lés  4**.  Penfces  momies  &  chrétiennes 

Médecins  lui  ayant  cGnfei'ié      voya-  fur  !e  Texte  de  la  Gcnèiè, Rouen  1734, 


gcr,  il  alla  en  1712  ,  à  Komc  ,  où  il 
eut  plufîeurs  audiences  du  Pape  Clé* 

ment  XI ,  ij'.ii  !t)i  donna  bien  des  marques 
d'cftiirc.  Le  Cardinal  de  la  Trémouil- 


2  vol  in- 12. 
Lemerte    mourut  à  Paris  le  iS 

Mus  1751,  lailfant ,  outre  les  ouvrages 
ci- dellus, d'amples  manufcrits  .dont quel- 


le, qu'il  eut  ibuvent  occafion  de  voir  qucs<iuismêmectoientdé,à  approuves  par 
Honunts  illufirès  de  Ptav,  Tome  IL  Kkk 
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un  Cenfcur, Royal.  I!  y  n  ,  cntr'autres , 
un  manufcrit,  imitulé  :  Augujlums  Grce- 
eus  j  dans  lequel  il  montre ,  par  difiërens 
extraits  ,  des  ouvrages  des  PP.  Gfeok* 
la  conformité  de  leur  Doctrine  avec 
celle  de  St.  Augi|ilin  fur  la  grâce.  No> 
tez  tfii  fin  de  la  Préface  de$  Homé- 
lies de  St.  .Cluyfoaànw  fur  St  Jëan, 


LA  F 

le  public  eft  averti  que  le  même  Tra- 
duâeur  alloit  bientôt  publier  en  Fran- 
çois ,  let  Lettres  de  ^.  Oîdore  de  Fe- 
au  nombre  de  xoi  1 ,  auxquelles  3 
en  avoir  joint,  dit-orï ,  plufieurs  autres 
tirées  des  Pères  des  premieis  lièclcs, 
&  quelques  anecdoces.    .  .  \ 


M 


MARCALET  C  Claude  de  ) ,  né 
4  Saînt-Paul  de  Ourance  ,  vers 

l'an  1 500  ,  fut  un  grand  Jurirconfulte 
du  fiècle  dernier.  Il  fkiToit  ià  réiidence 
à*  Aix ,  où  it  avtHt  le  titre  de  Concil- 
ier du  Roi ,  &  de  Référendaire  en  la 
Chancelloric.  Nous  avons  de  lui,  un 
2'raiu'  du JlyU  de  la  Cour  des  Joumif 

Jlons  ^  (nmaç,e  plus  cftimabic,  <{U*efti- 
mé.  Ses  Dorcendans  font  Magiftrats  aux 
Cours  Souveraines ,  &C  ont  fait  des 
Chevaliers  de  Make. 

MARIN  (Le  Père  Jacques. Jo- 
stPfi  )  r.âqnit  à  la  Cioiat,  le  ii,  Dc- 
c-n-<brc  lôiiS,  d  une  tamille  originaire 
d'Italie  ,  £c  qui  croit  defcendre  des 
Jliurini  de  Gcuc?  ,  parce  que  de  tous 
les  teois ,  elle  en  a  porte  les  armes  ôc 
le  nom.  Û  écoit  fîls  de  Jacques  IVforin 
8c  de  Malle  Martin.  Après  avoir  fait 
ft.*5  premières  cmdes  ,  il  entra  dans  l'Or- 
dre des  S.rvites  ,  cil  1704.  Les  gran- 
des dirptriitions ,  qu'il  annonçoit ,  (tôier- 

•  minèrent  fis  fui  crieurs  à  /envoyer  h. 
Ronac.  Arrivé  en  1708,  fur  ce  grand 
tliéàtre  ,  il  ne  flit  pas  long-tems  à  s'y 
taire  une  réputation  :  il  Tou-inc  di.s  thc- 
Tes  avec  le  plus  grand  éclat ,  de  s'attira 


bientôt  l'eftime  Se  l'amitié  de  la  no> 
blede  &  des  Prélats  Romains.  Le  Car- 
dinal Piefi  fe  l'attacha  plus  particuliè- 
rement ,  en  qualité  de  (on  Coofeil  de 
de  fbo  Théologien.  U  rappelloit  par 
amuié  MarineUi  :  ce  fbbriquet  lui 
refta  ,  &  le  P.  Marin  ne  fut  plus  con- 
nu à  Jlome  que  fous  Je  nom  de  Mof 
fimlli. 

Il  avoir  une  grande  fécondité  d'ima- 
gination ,  parloti  avec  chaleur  de  avec 
efprit  ;  0  fè  livrolt  à  des- faillies  qui 
étonoient  les  Italiens  eux-mêmes,  fiac> 
coutumés  aux  Ccncetti.  Invité  à  tous 
les  ades  publics ,  on  attendoit  que  Ma- 
r  'mtUi  pilc  b  parole ,  de  il  l'emportent  fitr 
tous  ceux  qui  avoicnt  parle  avant  lui. 
11  fe  fît  une  iî  grande  réputation  parmi 
les  Théologiens ,  qtje  lor/^11  y  avoir , 
dans  les  écoles ,  des  cas  difEcilcs  à  lé* 
foudre,  on  confulroit  MarineUi  ^  maot 
que  de  donner  une  dccilion. 

Le  delir  fi  commun  8c  iî  naturel  de 
revoir  &  patrie,  !c  fit  revenir  en  France 
cw'j  il  fut  lait  Provincial  de  fon  Ordre' 
Il  pafla  quelque  tems  à  la  Ciotat ,  ait 
fcin  de  fa  famille  ;  mais  Ion  Général  ' 
qui  ne  voulut  point  ùs  priver  de  fês 
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lumières  8c  laifTer  Tes  talens  inutiles  î 
l'attira  auprès  de  lui  en  1738  ,  &  l'é- 
leva  aux  premières  dignités  de  fOrdre. 
Sa  fanté  s'altéra  par  fon  travail  Se  par 
fes  études  contimieHes.  Il  follicica  t<. 
obtint  CD  1750  y  la  permiifion  d'aller 
jouir  à  Sienne  de  pur  qu'on  y 
rerptre.  Il  n'y  deoDeim  point  oidf  :  il 
fe  chargea  d'une  Chaire  de  Profcffcur 
qu'il  garda  jufqu'à  Ta  mort ,  arrivée  le 
6  Avril  1777  9  à  fâge  de  91  ans.  Il 
avoir  été  étroitement  lié  avec  le  Car- 
dinal Lambertini ,  devenu  Pape  fous 
le  non  de  Smott'  XIF;  8C  il  paflë 
pour  conftant  ,  dans  l'Italie ,  que  ce 
Pape  avoit  eu  le  projet  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  ronnaine. 

Le  P.  Marin  avoit  beaucoup  écrit 
fur  la  Controvcrfe.  On  a  imprimé  à 
Rome  deux  petits  Traiiés  en  latin  fur 
cette  matière ,  fie  un  livre  de  dévotion 
en  italien ,  qui  ne  font  point  connus  en 
France  ,  où  ce  d'écrire  eft  moins 
eftimé  qu'en  Italie. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  cet 
ardcle^  fourni  par  un  de  lès  neveux, 
une  note  fur  ce  Religieux  ,  que  nous 
trouvons  dans  ÏUiftoire  de  U  dotât , 
par  un  Auteur  de  la  même  fiimille. 

M.  M  irin  ,  de  plufieurs  Académies , 
Cenfciir  Royal  Sc  Lieutenant  •  général 
du  Siège  de  l'Amirauté  de  la  Ciotat*, 
die  en  parlant  de  la  Maifi>n  des  PP* 
Servîtes,  page  131  en  notes.  »  Le 
M  Religieux  le  plus  célèbre  de  cette 
s>  Maifon  »  eft  le  P.  Marin  ,  qui  Tervit 
»  av2C  édat,  en  Italie  ,  fon  Ordre  par 
»  fon  éloquence  f<  fcs  lumières  :  il 
M  lui  arriva  ce  qui  arrive  à  tout  homme 
»  'qui ,  après  av<»r  parcouru  une  car- 
»  rière  brillante  ,  croit  venir  fe  rcpofer 
»  £)us  fes  lauriers,  daasiapauie,Com> 
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»  me  nul  n'eft  Prophète  en  fon  pays  , 
»  ia  gloire  fut  éclipiee  à  la  Qotat ,  où 
»  fia  talens  furent  méconnus  ..... 
»  Le  P-  Marin  alla  réprendre  toute  iâ 

»  renommée  en  Italie  ,  où  il  eft  mort , 
M  après  y  avoir  occupé  diâcrentes  Chai- 
I»  res  dans  les  Umverfités.  »  Nousofe- 

rons  foupçonnsr  que  dans  ce  récit  ,  qui 
n'eft  pas  cxaftemcnt  conforme  h  celui 
de  fa  famille ,  M.  Marin  a  vouiu  peut- 
être  faire  un  reproche  indifcret  i  fês. 
concitoyens  ;  &C  nous  croyons  qu'on 
pourroit  lui  appliquer  une  partie  de  ce 
qoH  dkidde  UM  parent ,  puifque  poiTe- 
dant  la  charge  la  plus  honorable  de  la 
Ciotat  ,  il  n'y  fait  pas  fa  rclidence  ,  ÔC 
partage  fon  fejour  entre  Marfeille  &  la 
Capitale  du  Royaume. 

MARTIN  (  ALE:xANnRE  )  ,  naquit 
en  1630  à  Roubion,au  D  occfe  de  Ca- 
vaillon ,  d'une  famille  honnête  ,  mais  peu 
favorifée  des  biens  de  la  fortune.  La- 
pefte  ravageoit  alors  la  Provence  ;  le 
jeune  Martin  perdit  Ion  pèrej  fie,  fa. 
mère  s'étant  remariée  ,  il  tit  élevé  par 
fon  ayeule  qui  le  fit  conduire  à  Cavail- 
lon.  Htîe  le  confia  à  un  de  fes  proches 
parons  y  qui  n'oublia  rien  ,  dans  (k  pau- 
vreté ,  pour  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne,  par  clle-mcme8(par  le  crédit 
qu'il  avoit  a  jprèsde  M.  de  la  Bordizière, 
Evêque  de  cette  ville.  Ce  Prélat  lui  accorda 
une  place  parmi  les  Clercs  dcftinés  à  le 
(èrvir  ;  Se  fjn  fuccclTeur ,  M.  de  Fortia  , 
ioformé  de  fon  mérite  ,  lui  conféra  la 
tonfure ,  6c  l'envoya  à  Carpentras  pour 
y  faire  fes  humanités ,  &  en  fuite  à 
Avignon  ,  où  il  étu  .'in  en  Phil:)^o]ihic. 
Il  y  acheva  fon  tours  d'étude  ,  5c  ayant 
pris  le  degré  de  Bachelier  en  l'un  8C 
en  l'autrr  droit ,  i!  fu  orc'onné  Prérre. 

Sà  première  fooâion  dans  leminiiière 
Kkkx 
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fut  celle  d'inftniire  les  enfans.  Il  s'unit 
pour  cela  avec  M.  Patreau ,  qui  fut  de- 
puis Cfnnoiaede  St.  Geaiez  à  Avignon  ; 
il  fut  cnfuite  dans  le  Diocèfe  de  Vi- 
viers ,  pour  y  travailler  à  la  converlioa 
des  hérétiques.  Mais  M.  de  Foitîa  Tap- 
pclla  bientôt  auprès  de  lui.  Ce  digne 
Prélat ,  nommé  Coadjuieur  du  Cardinal 
Bichi,  Evêquede  Carpcnuas ,  le  nom- 
ma à  la  Cutede  Sr.  Didier.  Cétoit  le  lieu 
dcftinc  par  la  Providence,pour]  etablifle- 
ment  d'une  fociéié  qui  a  fait  les  plus 
grands  biens  dans  le  Comté- Véoaiffin 
&  dans  les  Provinces  voilincs- 

Le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  anima 
bientôt  le  vertueux  Curé.  I!  voyoit  avec 
pane  que  TEglife  de  Sr.  Didier  ctoit  peu 
décente.  Il  y  fit  faire  des  réparations  de 
même  qu'aux  Chapelles  de  N.  D.  du 
Roiàiie  Se  de  N.D.  des  Grâces. 
.  Une  maladie  épldcmique  attaqua  Tes 
■  paroinîens  &  anima  fon  7cle.  Il  en  fut 
bientôt  atteint ,  ÔC  il  édifia  fes  confrè- 
Ms  9  &  les  habitaos  de  fa  PaiûilTe  par 
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(à  réilgnation  Se  par  fa  piété  ,  qui  fe 
manifelU  toujours  de  plus  en  plus  dan 
le  cours  de  fa  maladie. 

Dès  qu'il  fut  relevé  de  fa  maladie, 
il  fit  bàiir  la  Chapelle  de  N.  D..  de  Sie. 
Garde  *  qui  fut  beoiie  le  9  Juin  1666 , 
8c  qui  fut  le  berceau  de  la  Congré- 
gation des  Prêtres  de  Ste.  Carde  ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  BER1£T. 
Le.  P.  Jirémt  étEtitofte  ,  Religieux 
Minime  ,  dont  nous  avons  eu  occafion 
de  (aire.  conpcUre  ks  vertus  coopéra 
puiflanuneqt  à  «eue  «euvre  avaot»- 
geufc. 

Enfin ,  Martia  zy»at  quitté  fa  Cure  j 
Ce  retira  dans  une  des  cellules  qu'il- 
avoit  faites  bâtir'auprès  de  la  Chapelle  ,  SC 
y  mourut  faintcmenrie  1 3  Juillet  1703 ,  à 
l  àge  de  72  an$,  après  plulieurs  acnee.<: 
de  fiMiffrances  les  plus  aiguës.  Son  corps 
fut  enfc\c!i  par  M.  de  Salvacîor  par 
les  Prêtres  de  la  Maifon  ,  dans  la  Cha- 
pelle, de  N.  D.  Ste.  Garde.  On  Ut  cette, 
épitaphe  fur  Gm  tonibeaii.  ■ 


ffk  Jacet  . 
'   R,  D,  Akxaniltr  MARTIN^  . 

Sancli  Dffiâtni 
Parochus  , 

Mafùs  pTimariœ  Dvmûs_ 
Fundator  j 
Injiitumdm  Congregatîotùs 
Pracurjbr , 

Viur  afperrimm  ' 
Seàaior.     .  . 
Novos  in  vin^am  Domini  t^«rarios_ 
Exctpit ,  Jhciavit  : 

Acutis  diît  prohatus  morbiSf 
Cajlus  ,  JîmjJlex  j  ^etis  f 
Ohik  itt  DonUno  * 
Dk  Xni  JiUu  anuo  M.  DCC.  lit 
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MOISSAC  .(  JeAM-Loiris-HYAeiM- 

THE  d'Esmivi  , Seigneur  de),  fils  de 
Louis  ,  ConfeUler  au  Parlement  de 
Provence,  ôt  de  Louifc  de  Ihomaf- 
fia-MatÊiuguei,  eft  4^  tous  les  Magif- 
trats  de  cette  Cour,  celui  qui  a  le  plus 
travaillé  fur  fgn  hiitoire  ,  les  druus 
&  Tes  ufages.  lia  fait  l^.Une  Hiftoife. 
mam^nU  du  PartmuU  de  Provence , 
qui  corn  tr  en  ce  en  1501  ,  ?<  finit  en 
1715,  Tous  les  taits  feJatits ,  aoa  Teu- 
lemeat  au  Parlement ,  itaâé  ebatn  à 
rHidoiftt  du  pays  .y  font  rapportés.  On. 
peut  compter  fjr  leur  exaébtude.  Moif- 
fâc  étoit  un  Magillrat  fort  inftruic  , 
d'ailleurs  il  travailloic  fous  les  yeux  de  M. 
de  Mazauf^ucs  ,  (on  coufin  germain  , 
qui  lui  tourniiroic  tous.  lâ$  matériaux,, 
èc  qui  examinoit  ijM  travail.  Moiffina 
donc  écrit  non  feulement  fur  les  re- 
gidres  du  Parlement,  mais  encore  fur  les 
manufcrits qui  écoient  dans  ia  Bibliothè- 
que de  M.  de  Mazaugues.  Quoique  le 
ftyle  de  M.  de  MoifTac  ne  foir  p.  ?  ah- 
folumonc  correâ ,  il  a  préfcnté  les 
faits  d'une  orantèie  intéreilîinte;  oa'ùic 
combien  t'hifioire  duj'lulement  eft  liie 
à  celle  du  pays  :  outre  qu'il  a  fou  vent 
eu  part  aux  aiTaires  générales ,  il  a  eu 
ju(qu*en  1667  ,  le  Gouvernement  de 
la  Provence  en  abrcncc  dos  Gouverneurs 
&  Lieuienans  du  Roi.  On  pourroit  ce- 
pendant defirer  que  l'Auteur  eût  cité 
plus  exaâement  les  époques  ;  fouvent 
il  n'indique  que  les  années.  Mais  fon  ou- 
xage  fuppoiè  beaucoup  de  travail. 

^^  M.  de'Motflac  a  écrit  le  C/ré- 
maniai  du  Parlement  (T Àix.  Ce  ma- 
nufcrit  qui  eft  in  folio  du  plus  grand 
format,  contient  les  ufages  &clcs  droits 
du  fîartemenCy  le  détail  des  ccrémo* 
nicf  auxquelles  il  affifte  ^  de  ce  qui  fo 
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pratique  dan»  Fintétiepr  du  PaJai8,de^ 

droiii  non-feulement  du  Corps,  .mail 
des  dilTérens  Officiers  ,   du  premier 
P.-élident  ,  des  Prclidens  à  Mortier  , 
des  Cunfeillers  ,  des  Gci\^  iju  Roi  ^ 
des  Crcfikrs ,  des  Mngllirats  inférieurs , 
des  droits  du  Parleineut  fur  ia  Police , 
6c  fur  Ici  publicatioa  ét  la  p9â(  ,  fur 
le  Gouvernement  de  la  Provence,  ea 
îibfence  des  Gouverneurs  j  des  gages 
&  de  leurs  augmentations  ou  dimiau- 
tiont,  des  Crues ,  .dc| 'Charges  8ç  de 
leurs  fupprcflîon?.  j,, 
3°  On  a  de  lui  deux  Volumes  mar 
nujcrits  ,  fur  les  contellations  du  Parle- 
ment ,1**.  avec  la  Cour  de  Rome,  au 
fujet  du  droit  d'Annexé.  z°.  Avec  les 
Archevêques  &  Ëyçquçs  .dç  la  Province,. 
3*  Avec  ^  Çliapitce  de  I9  Métropole  i 
d'Aix.  4°.  Avec  le  Gouverneur,  les J-îeyt 
tenans-gcncrauK  f>c  les  Commandans.s". 
Avec  la  Chambre  des  Comptes.,  Cour 
des  Aides.  6^.  Avec  les  Tréforiers  de 
France.  7°.  Avec  les  Confuls  d'Aix , 
Procureurs  da  Pays.  8°.  Avec  les  Sé- 
ilëdndfltfes.      Les  conteftations  que 
les  droit»  dei  cUarges  des  Officiers  du 
Parlement  ont  occafioHnées.  Ce  qui 
rend  ce  travail  précieux,  c'eft  que  les 
pièces  jufiificattyes  y  font  rapportées 
preAiue  toujours  en   leur  entier.  Le 
cérémonial  ôc  les  ^nteftations  du  Par- 
lement cmbrafient  tout  le  tems  qui  s  eil 
écoulé  depuis  la  création  du  Parlement 
jufqu'à   r^nnce  1745  ,  -  époque  de  la 
mort  de  1  Aiueur.  Enfin  Moiii'ac  a  raf • , 
lèmblé  dans  un  iêut  volume  les  Afrr-  ' 
curlales  ,  qt.i  ont  été  tenues  au  Parle- 
ment de   Provence  ;  ces  Mercuriales 
ctoient  de$  Réglemens  lur  la  police  in- 
térieure de  la  Compagnie  Se  de  lès 
Membfct'f  2c  iiir  la  manière  d*admi* 
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niftier  la  Juftice.  Elles  avolent  lieu  tous  les  plus  fêvères  Se  les  plus  nccelfiunM.  On 

les  aas  ,  &  fouvcnt  pludeurs  fois  dans  dut  à  Tes  foins  la  délinfcâion  de  la  Ville, 
ranaée.  Les  dernières  ont  été  tenues       Un  Officier  rencontra  un  jour  Mou(^ 

le  4  Février  idptf.  tiés,  qui  dcfccndoit  de  la  Toumtte 

De  MoiiTac  étoit  Confeiller  au  Par-  où  il  avoit  donné  des  ordres  pour  Tinhu» 
Icmeot  depuis  le  i6  Mars  1709;  il  matton  des  cadavres.  Ce  militaire  ^  dit 
eut  de  Madame  d*Atnatid*Roiilfet,  Jean-  en  platûmaac  à  têt  camarades  itokt 
Louis-Honoré  .  d'Efmivy  ,  Seigneur  de  PEnterre-mort.  Mouillés  piqué  de  cette 
MoilIÎKjq'ji  fuccéda  en  1746  dans  maligne  plaifanterie  ,  quitte  fon  cha- 
fa  charge  ,  6c  qui  elt  mort  Intendant  peron  -  met  l'épée  à  la  main ,  &  fon- 
de la  Guadeloupe.  dant  iur  J'Oflîder  ,  il  'loi  crie,  httdi* 
MOUSTIÉS(  Jean-Pierre  ) ,  illuf-  ment:  j\nterrc  les  morts  &  Us  vivans. 
tte  citoyen  de  Marfeille ,  étoit  troilièmc  11  n'eut  pas  moins  la  générolùé  après 
Edievin,  lorr  de  la  pefte ,  qui ,  en  1 710 ,  le  combat  ;  après  avoir  défiinné  fOfli- 
la  Provence.  Anime  de  l'amour  cler  ,11  lui  donna  pour  confeil  de  refpec-» 
triorique  le  plus  ardent ,  ce  généreux  ter  les  Magiftrais,  &  il  lui  rendit  fon  épée 
ariciilois  facrifia  tout  au  foulagemenr  Le  lîeur  Laporte  ,  dans  fon  Ode 
du  peuple ,  en  affrontant  les  dangers  fur  la  pelle  de  Marfeille ,  n'oublia  pas 
les  plus  éminens.  On  le  voyoit  dans  le  zèle  de  Moufiiés.  Voici  la  liropbe- 
tous  ks  quartiers,  donnant  les  ordres  qui  le  concerne. 

Au  milieu  d'un  Ci  grand  Oi^e» 

Nos  Magiftrats  laborieux 
Tâchent  d'empêcher  le  ravage  , 
,  •  •  Que  font  les  maux  contagiaux 

MOUSTl£S  eftfdans  cette  dtlï;race  , 
*  Plèiii  d'une  géiiéitit&  audace. 

fiku  ne  rarrèee,  ni  fabbat } 
Et  jaogais  les  Confiils  de  Rome 
M'ont  mieux  ibutenu  que  cet  bounoe  '  '    .  .   '  . 

Les  Êitigues  du  Confular. 

Nous  n*avons  pas  rappotté  ces  vers  montrer  que  ModBés  dilUngua  dans 
pour  fa  Iieainé delà poéfie»Jiiais pour  fi>n. exercice  confidsnre.  - 
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NAS  (Louis.DiJ,  né  à  Aix  de 
Pierre  de  Nas ,  fttf  un .  vaillaac 
gtierrier  ,  furnommé  le  C*pîtain»  Nas  j 
à  cavife  de  fes  exploits  bclliqiieux.  I.c 
Baroa  de  la  Garde  ,  qui  le  connoiiFuic 
capabb  d'entrepfoadie  le«  aâioi)«  le» 
plus  périUeu&s  avec  prudençs  &  dex- 
térité a  le  pré&nta  au  Matéchal  de  Ter* 
Aies  ,  qui  alloit  commander  les  Fran* 
çois  enltalie.Ce{ui-ci  chargea  iVax  d'une 
expédition  contre  la  ville  de  St.  Boni- 
face  en  Corfe ,  place  que  les  en  nemis 
xroyoîent  hnpiénable. 

Nas  accepte  la  commifllon  ,  Sc  iâns 
«tre  iotimidé.  par  les  obiilacks ,  il  épie 
k  mom^t  ftvorable  à  Ibn  eatreprife  s 
il  emporte  cette  place  avec  (ix  vailTeaux 
le  io  Septembre  1553  ,  fe  fait  un 
nom  (.ninorccl  daas  les  tailes  de  rHif- 
jmre. 

Nas  avoit  époufé  ,  en  1551  ,  Ca- 
therine de  Chanrard  ,  qui  lui  aporta 
«a  dot  ,  la  terre  de  Tourris  y 
doat  Tes  dcfcendans  portent  le  nom. 
Son  fîts  Jenn-Baptidc  fe  diflingua  aufTi 
dans  le  forvice  militaire^  il  feroit  parvenu 
aux  emplois  les  plus  cininensr-,  s'il  n'eût 
été  tue  ri'i  Siogi;  d'Anvers  en  15H3  iigé 
de  54  ans.  Il  commandoit  la  Cavalerie 
dans  cette  expédition ,  16e  il  avdc  été 
fait  G.'nttlho  unie  de  la  Chambre  de 
Monfcigncur  le  Duc  d'Alençon  en  1 576, 
Ce  Prince  le  retn-do^t  comme  un  feune^ 
homtne  de  belle  eCpe ra  ie e.  \  .c  Koi  Henri 
III,  MM.  d:  Hiiiry  d'Amb  .ifc  ^  de 
Viileroi ,  S;^crétaires  d'Etat,  l'honoroicnc 
de  kuis  bontés.  Ses  Succefleurs  Te  font 


diftii^ucs  dans  la  Marine  miiit^iie. 

NATOIRE»  fameux  Peintre  »  étoit 
né  à  Arles  i  il  &  fit  admirer  dans  la 
France  par  des  tableaux  de  prix  ,  ÔC 
il  fut  nommé  Dircàteur  de  i'Acadcmie 
Royale  de  Peinnire  à  Rome  ;  il  eft 
mort  dans  l'exercice  de  cette  charge. 
L'on  vendit  à  fa  mon  en  1778  ,  fon 
cabinet  à  Marfirille.  Il  y  avoit  des  ta- 
bleaux orîgioaux  dW  benné  iavptt' 
nante. 

La  Ville  de  Marfeiile  pofféde  deux 
produAion»  du  pinceau  de-  Natoire. 

La  première  ,  eft  dans  le  Chœur  de 
i'Eglife  Paroifiiale  de  St.  Ferréol  ;  c'ert 
iitt  tablMu  fort  grand ,  repréfentant  le 
martyre  de  ce  Saint  ;  la  féconde ,  cftàu 
Couvent  de  Ste.  F.îifabeth,  dites  Lyon- 
noifis  i  c'eft  un  très- beau  taljkau,  repré- 
icntant  le  Sauveur  fiç  St.  François.- 

.MBLES  (  Jean- Baptiste  d'Ai^- 
DRÉAS  ou  pE  .André  ) ,  Gentilhomme 
du  demieir  fiide  ,  ne  nous  eft  connu 
que  par  fon  ouvrage  ,quî  a  pour  titre: 
TabUau  du  Gcuvernement  du  Comte 
iTAtais.  On  conjeâure  aufli  qu'il  elt 
Auteur  de  la  f^erit/ provenfaie  ^éikoatt 
fort  étendu  fur  l'éclat  de  la  Provence  , 
avcnt  J.  C.  fous  les  Romains  «les  Em- 
pereurs ,  les  Goths ,  les  Comtes ,  8cc. 
On  y  voit  dos  raifons  folidcs ,  pour  lef. 
qurlles  le  Roi  eft  Tupplié  de  lailFer  aux 
Provençaux  leurs  anciennes  liber- 
tés. Ce  dernier  ouvrage  fut  imprimé  à 
Aix  en  irt^n.  li  vÙ  fort  infhuôifpouc^ 
l'Hilloire  de  notre  Province.  " 
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PELLICOT.  Cette  famille  a  pro-  fils  d'Antouie  I^néà  Seillatis  ne  1494  " 
duic  'un  grand  nombre  d'hommes  étudia  en  droit  ^  flc -fin  reçu  Doâeur 
célèbres ,  dont  nom  allons  finte  cbn-  «n  cette  Faculté.  Après  avoir  exercé 
aoîtrc  ks  principaux.  pendant  plufieursannés ,  avec  diftinâlOfi y 
Antoine  Pcllùot ,  qui  eft  le  plus  an-  la  profeflîon  d'Avocat  ,  il  fut  pourvu 
.cieo  de  cette  famille  ,  donc  nous  ayons  en  1543  d'une  charge  de  Maitre  dcfs 
coaooUbnce ,  ftrvic  «a  RouHiRod,  en  Comptes,  ou  comme  Joii  «Mbit  iijoii» 
qualité  de  Gentilhomme  ou  de  PranC-  de  Préfident  national.  Il  s'y  fit  beaucoup 
Archer,  Ibus  M.  de  Chevrièfe  ,  en  d'honneur  ,  mais  ce  qui  releva  infînî- 
1469.  ment  Ton  mérite  ,  ce  fut  la  manière 
JV//tfo/,  fils  du  précédent ,  nâquit  dont  il  défendit  fa  caufe,  Sc  œlle  de 
à  Scillans,       fc  confacra  ,  de  même  fesaccufes  dans  le  préti  nducomplot  entre 
.  que  fou  père ,  au  fçrvice  de  Ton  Roi.  M.  de  Grignan ,  Gouverneur  de  Mai^ 
n  &  dimogua  ntaèt  par  (à  vafeur  lèille ,  le  Préfidenf  dt^ppéde  8C  quel- 
que par  fes  tateas»  Il  polTcdoit  la /cience  ques  autres.  Parmi  les  acculâtions  fut 
des  Mathématiques  ,  tfv  il  obtint  îe  ritrc  lcf([  lellcs  portoit  cette  affaire  fameufe 
lie  Grand -Ingénieur.  C'ell  en  cette  qua-  Guillaume  Guerin  reprochoit  fur-tout  à 
•lité  qu'il  prélkla  à  la  cbnilniâion  du  Peliicoc  8c  à  Tes  prétendus  compilées , 
Fort  de  N.  D.  de  la  Garde  à  Marfeille.  d'avoir  voulu  livret  Marfeiile  au  Duc 
j4ntonius  Arenit ,  parle  .de  lui  avanta-  de  Savoie.  Les  accufes  hjrent  renfer- 
geufoment  dans  '  ftm  Poiîme ,  mVftulé  :  niis  A  la  Baflille  pendant  plus  de  trois 
Mry^ra entref}i'tfi<,6't»*jpà§.  19.  Pe/licot  MS^  Sc  ce  ne  fut  qu'au  génie  tranA 
fe  diliing'ia  bcaucouj"»  en  effet ,  lors  de  cendant    de     Pcllicor    qu'ils  dûrent 
l'invalibn  de  l'Empereur  Charles  V.  M  jjs  le  triomphe  de  leur  innocence.  Ce 
Il  «iè -coavtie  de  gloire  en  154;  êc'en  iuri(bon(ulte  ,  agit  avec  tant  dlia- 
1544  au  liège  de  Nice  ,  par  C'nred.'n  bi'orc   dans  fcs   confrontations  ,  qu'il 
idit  Barbrrou^e.    Ce  guerrier  fe   con-  fi:    \arier    les  témoins,  fie  confon- 
xlutlit  avec  tant  de  bravoure  &  de  faga-  dit  par  -  là  la  calomnie  ÔÇ  les  calom- 
cHéf  que  les  Princes  de  l'Empih'e  ayant  niatcurs.  Guerin  fut  puni  de  mort  par 
demandé  enfuite  dos  Troupes  auxiliii*  Arrêt  du  10  Avril  i 5n4  ,  f^^^ç  compli- 
res  au  Hoi  de  France  contre  Soliman  ;  ces  condamnés  à  diverfes  punitions  ;  8C 
Pellicot  fût  nommé  pour  commaodet  les  viâimes  de  fa  rage  fortireot  en  triom* 
l'Armée  Françoife  ,  à  la  tôte  de  laquelle  phe  do  kur  cachot ,  pour  reparoitre 
il  ht  des  prodige-:  de  valeur,  ?<  mou-  filnricufomcnt  dans  leur  pays.  Pellicot 
TUt  gioricufement  les  ar:nes  a  la  main,  ne  put  pas  échapper  entièrement  à  la 
vers  Tannée.' xs sot  '  '  >:              •-  foreur  de       ennemis,  puifqu'ft  fut 
Antoine  II ,  fils  de  Bsraardin,  &  petit  empoifomé  à  Cavailloo ,  daa^le  terhs 

qa*a 
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qu'il  efpéroir  de  jouir  4e  la glou« qu'il  Le  Roi  fatif^fait  de  Tes  fcrviccs  l'en 
s'etoit  acquïTe.  recompeniâ, en  le  nommant  Préiident  au 

BONIPACE  ,  frère  <rAiitdae,étoir  Farlemnren  1573.  H  ^  commit  deux 
il6  à  Seillans  en  1514  ,  avec  les  plus  ans  après  pour  l'établillement  du  (iège 
grands  talens  :  l'éducation  qu'il  reçut  de  Graife }  £(  en  iS7^  *  on  le 
lui  aida  à  les  développer  \  Se  ayant  députa  pour  aller  auprès  du  Comte  de 
prit  les  degt^  de  Doâeur  en  droit ,  Suze  ,  Gouverneur  de  la  Provence  ,  afin 
dans  u.i  ù^c  pou  avancé  ,  il  fut  de    de  l'cmpcchcr  d'y  entrer  avec  des  trou-' 

bonne  heure  l'oracle  du  barreau      le  pes.  Bonifàcc  mourut  eo  is^S»  daot- 

Démofthènes  provençal.  le  tems  qull  venolt  de  recevoir  le  bre- 

En  1555  ,  la  ville  d'Aix  le  nomma    vet  de  premier ■  Pré/ident. 
en  la  charge  d'AifeiFeur.  B.  Pellicotre-      Ce  favant  Magilirat  a  laiflê  des  ma- 
fitfii  cette  place  parce  que  dans  ce   milcrks  très -précieux.  Ses  plaidoyer»' 
temt  là  f  f ÂnelTcur  n'avoic  que  le  qua-    8c  &»  osémoires  feniieat  honneur  ayx 
rrième  rang.  On  voulut  l'obliger  à  Ce    plus  grands  OrateufS  de  l'ancienne  ' 

dcitilcr  de  Ton  refus  :  ii  attaqua  la  de-  Rome. 

Itbéraeion^  &  il  plaida  avec  tant  de      JOSEPH,  fils  de  Bernardin,  frère 

fjrce  Cà  CTj'^-'  ôC  celle  des  Avocats  ,  fcs  d'Antoine  &  de  Boniface,  fit  dans  l'étude 
confrères,  qu'il  obtint  un  Arrêt  par  lequel  de  la  Théologie  des  progrès  autltrapi- 
il  fût  onlonné  que  les  Aflëflêurs  au-  des  que  ceux  de  lès  oncles  l'avoienc 
roicot  rang  immédiatement  après  le  pre-  éré  d  ins  la  connoifFancs  des  loix.  De- 
rnier Confu!)  8c  il  fiit  le  premier  qui  venu  Doâeur  en  Théologie,  il  fut  promu 
jouit  de  cet  honneur.  à  un  Canonicat  de  la  Métropole  d'Aix  j 

Bonifacc  ne  COOlâciDit  fes  talens  qu'à  il  fut  enfuite  Prévôt  de  ce  Chapitre-,  ' 

la  défenfc  des  pauvres,  ou  à  celle  des  eau-  dont  il  rétablir  ks  droits ,  en  obtenant 

fes  lei  plus  célèbres.Sa  réputation  parvint  les  Arrêts  les  plus  favorables.  (*  )  Sa 

julqu^u  Tr6ne.  Le  R<m  Charles  IX,  piété  &  fes  talens  tut  méritèrent  fef- 

ayanr  fiirpcndu  le  Parlement  de  Pro-  time  8c  la  confiance  générale.  Il  étoit 

vence  ,  par  Ton  Édit  du  14  Novembre  Viccure -général  du  Diocèfe  d'Aix ,  lorC- 

i$6s  >  envoya  deux  Préfidens  ^  dou2e  que  Gaufrediy  Curé  des  Accoules  ,  dont 

Confeillers  qu'il  cboi/it  dans  le  Parle-  nous  avons  parlé  dans  le  Volume  pré- 

.  ment  de  Paris  &dans  Ton  Grand  Confeil ,  cèdent ,  fut  accufc  de  mn^ic.  L'Evéqne 

&  nomma  Bûnilàce  Peilicot,  pour  rem-  de  Marfeille  ^  Jacques  Tuncclla  ,  aywt 

plîr  les  fondions  de  fon  Procurcur-gé-  été  requis  d'^fter  au  procès  de  ce 

■  néral.  L'on  peut  voir  dans  les  Hiftoires  Curé  facrilège  ,  nomma  pour  le  rem- 

de  cette  Province  l'éloge  de  cet  Ora-  placer ,  Jofeph  Peilicot ,  fie  lui  donna  ' 

teu»,  &  la  gloire  4pk*il  acquit  dans  cette  des  Lettres  de  Vlodie-généial  éa  Dio- 

dNtge  Imioiable.  cèfe  de  MarlêlUe.  Jofe^  Pe^icoc ,  ea 


{•j  Ces  Arrèi»  font  citis  dans  le  nouveau  Dupcrler  ;  quatft.  not.  f^  n.  I ,  liv.  1,  queA« 
7  (  p.  160  &  fuiv.  Dans  l>ecor{iMS  ,  lom.  I ,  col.  716  &  S70.  D.ins  Ifoniface,  tom>  3 ,  liv* 
%'i  éu  t3,<liap.  I  ,p.  5n 

'Bmnmes  iUifftru  de  Pnv,  Tome  IL  LU 
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8c  en  1^54  >  neuf  Vol.  ia*iz. 

pmLIEUL  (  Vasquin  ) ,  Poëte  né 
j|  Carp^ouas,  tai  Do&eur  ez  droits, 

expliqua  à  la  Poélie.  *  .rs  i55S  > 
du  Verdier  dit  dans  fa  Bibliothèque 
^'il  a  traduit  en  vers  le  ^  Poème  des 
Sfhecspwt  Vida ,  £<.  que  cettt  traduâkm 
•  été  imprimée  à  Paris  iri-4'' ,  mais  fans 
asarquer  Ictcmsdd'impreffîon.La  Croix 
Oiimaine  parle  de  ce  Poëine  des  Echecs, 
conpoft  par  Philtciil ,  flC  imprioté  en 
cara«iêres  François  l'an  1559  Paris, 
laos  déiigner  it  c'eii  une  traduction  de 
Vida.  Ce  ne  fût  pat  là  le  ièul  ouvrage 
•  que  notre  Auteur  n-.ir  au  jour.  Il  fit 
paroître  toutes  les  auvrcs  vulgaires  de 
François  Pétrarque  ,  contenant  quatre 
Livres  de  Madame  Laure  ^Avigaon  , 
fa  maîtrcfle  j  jadis  pnr  lui  compofe  en 
langage  Tofcan  ,  &c  mis  en  vers  Frau- 
çots  par  Vafquin  Philieul  de  Carpcn- 
tras ,  Doâeur  et  droit  \  avec  que  Briefs 
fommaires  ,  ou  argumens  requis  pour 
plut  fiieik  intelligence  du  tout.  En 
Avignon  de  l'Impr.  de  Barthelemi  B:>nh, 
1555  io-S'*.  Philieul  dit  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire ,  à  la  Reine  Catherine 
4e  Medici»,à  qui  U  adrelb&  traduc- 
tion ,  qu'il  n'avoir 

Nidi^ne  engin  ,  ni  pouvoir  .  ni  fciencr. 

L'Abbé  Goujet ,  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife,  femble  adopter  cec  aveu  ipo- 
dellc  ,  ÔC  alTiire  ({'je  Philieul  avoit  tou- 
jours vécu  loin  du  centre  de  la  poli- 
telTe  8C  du  bon  goût.  Il  donne  dans 
un  e:{:-s  contraire  à  celui  de  cet  Aj- 
le-ir.  Los  ti.iix  ju^jemens  me  paroliiont 
trop  rigides.  Phikioul  a  divifé  fa  tra- 
duâioQ  en  quatre  Livres  qoi'il  ittritule  : 
Livres  d2  Laure  d'Avignon  ,  q'.Kïinue 
^  cette  héroïne  ne  fuit  pas  l'objet  de 
toutei  «es  pièœt.  Dan»  lejwedHcrLi- 


P  I  T  sst 

vre  <ÔBC  tous  les  Sonnets  &  Chants  où 
Pétrarque  vante  les  perfccl  ons  qu'il 
trouvoit  ou  croyoit  trouver  en  elie. 
Les  regrets  du  Poëte  fur  la  mort  de 
Laure  forment  le  fccond  Liwe.  Le 
troilième ,  contient  des  Sonnets  6l  des 
Chants  fur  divers  fiijets  :  8C  les  llx 
Triomphes  compofent  le  quatrième.  La 
mefure  des  vers  la  plus  ordinaire  dont 
Phiheul  k  fert  dans  les  deux  premiers 
Livres  cil  celle  des  vers  de  dixT/llabei. 
Il  varie  davantage  dans  le  troilicme , 
on  y  trouve  des  vers  de  lix ,  de  huit , 
6C  de  dix  fyllabes  Se  quelquefois  des 
vers  héroiqu<iS.  Les  fix  Triomphes  font 
en  vers  de  dix  fyliabes.  Du  Verdier 
trouvoit  que  tes  vers  de  ce  Traduc* 
teur  étoient  rudes  &  inal*rendus  ^  mais 
fi  l'ou  fe  tranfporte  nu  tems  où  ils  ont 
cte  taits ,  on  ufera  peut-être  d'un  peu 
plus  dlodulgenœ.  Philieul  mbonit  plu- 
lieurs  années  après  le  milieu  du  fcizième 
(iéde.  On  lui  attribue  encore  la  Tra»- 
daSion  des  Status  du  Omti'Vénaiffiiu 

PITHON-CURT  (  s.  ),  éroir  de  Car. 
pentras  :  il  encra  dans  i'ctat  Eccléliaf- 
tique  ,  8c  il  réimit  à  la  piété  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l'ctude.  Il  fut  nommé 
à  la  Cure  de  BuiJry ,  au  Diocciè  de 
Chartres  qu*tl  dirigea  jufqucs  ï  fa  more 
arrivée  en  1780.  On  a  de  lui  un  ou« 
vragc  intitulé  ;  Hijhire  de  la  NobteJJi 
du  Comté .  V/naiffin.  Ceft  un  hom- 
nnage  rendu  à  ces  (amilles  dont  les 
ancêtres  ont  mérité  par  leur  courage 
le  titre  de  Noblolle.  Ces  fortes  d'ou- 
vrages (èroient  bien  utiles  pour  les 
feunes  G.'nrilshommcs  ,  fi  l'on  y  dif- 
tinf;uoit  exactement  les  familles  qui 
doivent  leur  iilultration  à  l'art  militaire , 
d'avec  celles  qui  k  ^onr  élevées  pat 
LU  a 
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des  litres  moins  glorieux.  Il  eft  bon  d'ob- 
ferver  ici  eo  pairanc  ^ue  plulîeurs  (à- 
milles  nobles  du  Comié-Véïwillin  doi* 
vent  leur  origine  aux  dignités  de  la 

fobe  :  cependant ,  on  ne  doit  pass'ima* 
giner  que  celles  qui  Te  l'ont  diftiogiiées 
dans  la  Magiftrature ,  feroient  devenues 

nohks  par  les  charges  qu'elles  ont 
polfédécs.  L'Hiftoire  Confulaire  de  Car- 
pentras  nous  piéfente  plufieors  Gentils- 
hommes décorés  du  premier  chaperon 
ôc  gradués  en  droit-:  ils  ne  s'étoient 
fait  pourvoir  de  ce  grade  que  pour 
obtenir  le  rang  de  premier  Confiil 
qui  eft  attiiché  à  la  qualiié  d'Avocar. 
Leur  nobieffe  ei\  cependant  coaAatée 
dTaitleurs  p^r  des  titres  très-andens  & 
n^s-honorables.  Piih  in-Curr  auroit  pu 
entrer  dans  des  détails  relatifs  à  cet 
objet  qu'il  a  omis.  '  ' 

PORTA  (Mathieu  de).  Proven- 
çal étoit  un  très-habi'e  Juritconfu'te  du 
XlVme.  liècle ,  il  mérite  d;j  trouver 
une  place  parmi  les  Hommes  iUnlIres , 
qui  ont  rendu  dos  fcrvices  importans 
à  la  Province.  Porta  ,  choill  par  les 
trots  Etats  pour  haranguer  la  Reine 
Jeanne  en  1359,  fi(  à  cette  Princcin; 
de  très-humbles  remontrances  fur  l'alié- 
nation de  fon  domaine.  C'eft  à  fcs 
,  pieffiuues  foUicitatlons  que  la  Reine  re* 


P  O  R 

voqua  toutes  les  donations ,  conceflîons 
5c  aliénatioas  qu'elle  avoic  feites.  Les 
■  Hiftorieos  de  Pravesoe  ne  nous  appre- 
nent  n'en  et  plus  fur  la  vie  flê  k« 
écrits  de  ce  Jurifconfulte. 

PORTAIL  (  Antoine  ) ,  né  auDio- 
cèfe  d'Arles  ,  Prêtre  de  la  Congr^ih 
tion  de  la  MiflTion  de  France  ,  Tut 
contemporain  &  difciple  du  B.  Vincent 
de  Pauie  j  inftituteur  de  cette  Congré- 
gation. Ses  vertus  le  rendirent  cher  à 
ion  Maître  ;  il  fe  retira  avec  lui  au 
Collège  des  Bons  Ertniis  à  Paris,  en 
1625,  Se  il  palf.i  le  rcile  deiêsjours 
dans  la  pratique  d'une  vie  folitaire  6C 
édiiîante. 

Portail  avoir  tous  les  taleos  qui 

peuvent  faire  un  nom.  Doue  d'une  fe- 
cilité  étonnante  pour  parler  S(  pour 
écrire  ,  il  s'étolt  diftingaé  dans  Tes  étu- 
des de  Théologie  en  Sorborne  f  mais 
fon  humilité  lui  fit  préférer  la  retraite 
aux  louanges  que  foa  mérite  lui  auroîc 
procuré ,  s'il  «Ût  expofê  Tes  talent  au 
grand  jour.  I!  palTi  dans  le  (ilencc  le 
relie  de  ùl  vie  confaciée  aux  auflérités  j 
édifiant  par  fon  exemple,  Scinftruifant 
Tes  confrères.  Il  fut  lié  d'amitié  avecle 
pieux  Fondateur ,  pendant  près  de  50 
ans»  6i  finit  fes  jours  entre  fes  bras ^ en 
Tannée  itftfo. 
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RAMRAUD  (Josf-PH- Charles, 
né  le  19  Déiembre  1715  ,  dans 
le  Comté -V  lîîn  ,  de  paren?  noblos, 
le  prépara  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  Médecine ,  â  laqiiellett  &  deftinoit 
à  resemple  de  fts  aacéim,  qui  rmofent 


exercée  avec  la  plus  grande  diilinâiom 
Il  lie  fes  études  en  l'Univerfité  de  Mont- 
pellier, avec  autcrt  d'ardeur  que  de 
fuccès-,  &  il  y  fut  reçu  Doâeur,  de  la 
mamèra  la  plus  flatteufe  81  la  mieux, 
méritée.  Il  fiiivit  bientôt  apiès  les  grands 
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Maftret  dau  la  pratique  de  l'Art  ^'tl 
«eflok.  d*é«uliMP,  pour  firira  tout  leun 
ynii t  lu  lit  des  malades,  l'application 
des  principes  donc  il  s'étoit  pénétré.  C*e(ï 
d'après  le  rapport  le  plus  favorable  Se 
le  pliu  exaâ  qui  en  fllh  fiit  au  Minilbe 
de  la  Guerre  ,  que  Rambaiid  fut 
nommé  Médeda  de^  l'Hôpital  de  Givct , 
daoi  laquelU  donna  l«s  preavM  les  plus 
multipliées  &  les  m<Nns  équivoques  de 
foo  zèle  ,  de  Ton  intelligence  &  de  Ton 
habileté  dans  l'exercice  d'un  Art  qu'il 
avoit  embralTé  par  inclination  ,  6c  dans 
lequel  il  avoit  porté  un  taâ  &  un  dif- 
ceroement ,  qui  annoncent  toujours  les 
fuccès.  lis  ftirenc  bieot6t  connus,  8C 
l'Hôpital  Militaire  de  S«dan  étant  ve- 
nu à  vaquer  en  1754  y  M.  le  Marquis 
de  Pauiniy  le  lui  confia.  Ce  nouvel 
établiireracflc  offioit  à  fon  ardeur  un 
théâtre  plus  vafte  pour  l'exercer  •■,  &  il 
y  fournit  de  nouvelles  pteuves  de  Ion 
ravoir  8c  de  Ton  défintéreflemenc.  Les 
Nctiibics  &C  les  Mngiftrats,  voulant  lui 
.donner  un  témoigna|;e  honorable  Se 
public  dft  leur  teconnoilTance  Se  de  leur 
COoKd^tbn ,  obtinrent  du  Minillre ,  la 
pormifTîon  de  lui  accorder ,  fur  les  re- 
venus de  la  Ville  ,  une  penfion  propor- 
tionnée aux  lèrvioet  qu'il  rendoit  }our- 
nellemenc  aux  pauvres ,  &  à  toutes  les 
dalFes  des  citoyens  qui  avoient  en  lui 
la  plus  grande  confiance  :  H  rempliflbie 
en  même  teoas,  avec  autant  de  zè^e 
que  d'exaâitude  ,  les  fondions  qui  lui 
avoient  été  conBces  à  l'Hôpital  Militaire  » 
S(  les  foidnts  ii^alades  goùtoient  la  con- 
folation  de  voir  l'humanité,  l'aménité 
Se  le  favoir ,  réunis  dans  leur  IV^édccin. 
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•  Le  .1»  Juillet  1777  ,  M.  le  G)mte 
de  Se.  Germain  ,  qui  avoit  connu 
Rambaud  à  Civet,  Se  qui  avoix  con- 

iêrvé  pour  lui  l'eftime  qu'on  ne  pouvoit 
lui  refiifer,  obtint  qu'on  1  honorât  du 
brevet  de  Médecin -Qmfiihantdes  Gunpf 
6c  Armées  du  Roi^  c'cioir  rendre  en 
même  tems  la  jullice  qui  étoit  duc  à 
fes  talens  Sc  i  Ton  ancienneté. 

En  1783,  Ja  Société  Royale  de  ^fc- 
decine  de  Paris  ,  à  laquelle  il  avoit  adrelFé 
des  Mémoires  très-bien  faits  Se  très- 
Intcrcirans ,  le  nomma  Ton  Correfpon- 
darit  i  il  en  a  rempli  exaélement  Sç 
fidèlement  les  devoirs  jufqu'à  fa  morr. 

Ce  Médecin  n'a  pas  été  moins  exaâ 
à  communiquer  à  l'admiiiinration  des 
Hôpitaux  Militaires  ,  le  réfultat  de  fçs 
oblervatîons  Journalières  fur  les  maladiei 
qui  aftligeoient  ptqs  particulièrement 
les  foldats.  Nous  avons  de  lui ,  dans  la 
Journal  de  Médecine  Militaire  ,  un  Mér 
moire  rrès-inftru£Hf  de  trés-dératilé  fiic 
les  Dartres  (a).  II  contient  des  pré- 
ceptes fages  Se  judicieux,  &  des  ob- 
lèrvatiotts  exaftes  fiir  cette  défagréable 
maladie  de  la  peau  ,  qu'il  eft  quelque- 
fois il  diiïïcilc  de  déraciner,  5e  dan- 
gereux de  lupprimer.  Le  traitement  que 
confeille  Rambaud  ,  eft  rationnel; 
?(  il  in'ifte  avec  raifon  fur  le  long  ufage 
des  remèdes  dépuratif  Se  fondans ,  SC 
fiir  Ja  néceflité  d'un  exutoire,  même 
après  la  guérifon. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  , 
une  ûbfervation  trcs-bien  taire  fur  ia  fiè- 
vre putride  ,  Se  maligne ,  qui  régna  à 
l'Hôpital  Miliraire  de  Sedan  ,  pendant 
l'hiver  de  177(1  à  1777  i  Rambaud 


(«)  Ton*  X,pflg«'45S. 
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ne  (è  borna  pac  à  guérir  les  fcHiits  qui 

enéMieiK  attaq(i6$4  il  «n  préfenraen<> 

cote  ceux  qu'elle  avoir  d'abord  épar- 
gnés ,  en  emplOTam  des  précautions  là- 
ges ,  fans  lefquellet  la  plus  grande  pai^ 
tie  de  la  garaifi»  ny  tumk  point 

édiappé  (  b  ). 

•'  On  a  également  inféré  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  Militaire ,  «ne  troinè* 
me  obfervation  très  intérefTante  ,  fur  une 
affêâion  fcorbutique ,  que  les  acides  vé- 
gécaux  8c  minénux  les  plus  ibm ,  a'a* 
voient  (ait  qu'aigrir ,  qui  avoir  félUK  ailX 
«nti  fcorbutianos  les  plus  énergiques, 
&  qui  guérit  par  k:  leui  uiHge  de  1  olcillc 
{<),  CeXh  qua  Rambaud  communi- 
qua Car  une  ps/Tion  iliaque  triîs-vive,  jiif- 
titie  encore  plus  l'opinion  qu'on  avoit  de 
tba  e(prit  obfêrvatetir  Il  donna  la 

preuve  la  moins  équivoque  de  Tes  connoif- 
lênces  anaiotniques ,  en  cxpofant,  d'a- 
près les  ouvertures  des  cadavres,  les  cas 
oA  Tabcès  du  cervelet  ne  caolè  pas  toa- 
jwrs  néceflairement  la  mon  (e). 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Mé- 
moire (iir  l'air ,  les  eaux  8c  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Sédan  •■,  des  obferva- 
tions  fur  les  maladies  qui  ont  régne 
dans  cette  viHe  en  1778  ,  6c  particu- 
lièveroeiK  ibr  la  petite  vérole^  Se  plu- 
ficurs  obfcrvations  également  intcrcflan- 
tes  &initni€Hves,  qui  feront  fuccclUvc- 
mememployées,  quand <M  traitera  des 
objets  qu'eiies  renrcrment. 

On  voit  par- là  combien  Rambaiid 
éroit  laborieux  6c  tnftruit,  8c  avec  quel 
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sèle  il  rempiiâbn  les  devoirs  d'oa  Mé- 
decin Mtlitaire,qut  ne  coidifteiit  pdi  An* 

lement  à  voir  régulièrement  les  mala- 
des confiés  i  fes  ibini  ,  mais  encore  à 
«Mërver  jotmeHemetr  flc  avec  atten- 
tion ,  les  maladlec  paniotlièies  aux  fol» 
dats  f  pour  en  bien  ^ai^ir  le  caraâère  » 
en  dévelop()er  les  caufès ,  Jes  eSéts ,  £c 
«n  prévenir  le  ntom.  U  eft  alors  ptnt 
en  état  d'en  communiquer  les  réfultats 

ics  confrères  1  par  la  voie  du  Joumal 
de  MMecine  IWlicaiie,  publié  parw 
ordre  du  Roi ,  pour  faire  circuler  plat 
promptemcnt  les  connoilTances  de  ce 
genre ,  &c  établir  entre  les  gens  de 
TArt ,  une  correspondance  Médicale  i 
fcul  Se  vcritahlc  inoj  cn  d'exciter  l'ému* 
lation  &c  de  développer  les  talens. 

n  fiiut  avoir  particuljèreiiieoc  conm  ■ 
Rani!>a(Kl  ,  pour  bien  juger  de  foa 
mérite  perîbnnel  ;  il  étoit  d'une  (bdété 
douce  &  sûre  •■,  il  dcvenoit  prefque  tou-* 
jours  l'ami  de  fes  malades  -,  Se  il  laifibit, 
fans  s'en  plaindre,  la  liberté  d'ctre  in- 
grats à  ceux  qui  ne  croyent  à  aucune 
eipèoe  de  reconnoiflfance.  Doux ,  aflii* 
ble,  généreux  6c  compatillnnt ,  il  pof- 
fédoit  tuuies  les  qualités  de  ce  genre , 
fi  convenables  à  un  Médecin  ;  il  les 
cxerçoît  jouriîellcrnent  ,  fans  qu'èllee 
lui  coûtalfent  le  moindre  elFort ,  tant 
elles  lut  étoient  natureliés  ;  8c  il  n'es 
étoit  que  phis  aitnable  en  Ibdété. 

KarnbTîud  f;;t  gcin-r;ilement  aimé 
de  fon  vivaut  j  6ç  on  ne  f^ra  pas  furpris 
que  là  mort  «k  fait  rc]>sndrc  des  l.-irmes. 


'  (  ^  )  Tome  n  ,  page  480. 

le)  Tome  III ,  pa^e  t86> 
■  {  /)  Tome  TTl ,  page  194. 

i*)  Tome  IV,  p:ge  aoS. 
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Oo  regrettera  long-cems  à  Sédan,  ce 
Médecin  habile  8c  prudent  j  il  laifle 
aprù  lui  un  grand  exemple  de  zcle , 
clbumaaiié  êc  de  bienfiû6iice|  vertus 
qui  lui  ont  élevé  on  monument  bien 
glorieux  dans  le  cœur  de  toui  les  pau- 
vres  qui  ont  eu  icocniis  à  fe$  hinUeie*. 

li  cft  moR  â  Sédan,  le  i6  Août 
1785. 

(  Extrait  du  Journal  MiUteîn  par 
M.  dt  Hornt  ). 

RAYMOND  (  Dominique  ) ,  né  à 
Cavaillo:! ,  exerça  la  Médecine  à  Mar. 
•feiOe,  après  la  peftc,  avec  la  plus  gran- 
de réputation.  Vers  la  fin  de  fcs  jours , 
il  fe  retira  dans  {a  patrie  ,  ayant  aupa- 
ravant acquis  une  Charge  de  Tréfi>rier- 
Généial  de  France ,  eo  la  Généralité  de 
ftovcnce.  Ce  Médedn  ,  mort  depuis 
enviroa  cjuuiic  'tns  ^  a  laiil'c  un  Tnuté 
fur  U  ptfie<^  Se  une  Dijèrtation  fur 
les  maladies  qu'il  tfl  dangereux  de  gué- 
Tir.  On  a  fait  une  erreur  d'uttrihuer  à  . 
Dominique  Raymond ,  Clli flaire  ic  FE- 
Itfhûtitiafis  ;  cet  ouvrage  appartient  à 
M.  François  Raymond  ,  autre  Médecin 
du  Collège  de  Maiicilic  ,  qui  y  jouit 
d*aiie'  répmarioii  fNtUame»  fie  qu'il  a 
tBéritce.  Nous  aurons  occafion  de  fiii- 
re  cuaDOftre  Tes  ouvrages  dans  le  C9ta> 
logut  des  Aifteurs  vrvans. 

RAZAC  ou  ARZAC  (Nicolas  de 

BaUL  IKU,  ShIGNEUR  CE  Ru2K  ,  MaR- 

quis  De.  ) ,  hls  do  Pierrc-PauI  de  Bau- 
]ieu ,  &  de  Honorée  de  St.  Manin , 
(^àuquit  <<  Marfcillc  àu  commencement 
.'u  liède  dernier  >  &  fe  dilbagua  dans 
'Alt  Âfiliiairet  de  même  que  lëtao-- 
Cêtres. 

Nicolas  fe  trouva  aux  Héges  de  St.  Jcaa 
.  d'Angély  »  de  Saumur ,  de  Clcrac ,  de 
SsmionUi»  de  Nerac,  d»  Montpellier». 
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de  Sainte-Foi,  de  Bergerac,  de  Né- 
grepeliilé ,  de  Monrauban  ,  de  la  PvO- 
chelle  de  Rayan ,  bL  à  la  déroute  de 
l'ifle  de  Rhé ,  en  1636.  //  arma  & 
équipa  à  jis  dépens ,  un  Bâtiment  de  1 8 
bancs  t  dou^e  gros  pierners  ,  trente-deux 
moujquets  ,  &  vingt  piques  ,  agréts , 
voiles  C'  rames ,  qu'il  commanda  pour 
les  ijks  de  S.  Honorât  6f  de  Ste,  Mar- 
guerite ,  O  eut  ordre  de  Jliivre  les  galè- 
res du  Roi ,  au  nombre  de  ï  i ,  ^ 
allaient  chercher  celles  d'Ejpagne. 

En  1639,  des  Pirates  s'étoient  liés 
pour  attendra  les  vaiftaux  as  détroic 
de  Gibraltar.   Ils  pouffoient  l'audace 
jufqu'à  attaquer  des  tloctes  entières.  De 
Razac  forma  le  dcHsin  d'aller  mettre  le- 
feu  à  leurs  vaifTeaux  dans  le  Puit  de 
Tunis.  L'cntrepriie  étoit  hardie  \  i\  fa 
mit  à  la  téte  de  la  flotte  ,  palTa  en  plein 
npidi  fous  l'aniUerie  du  Fort,  contre 
lequel  il  fit  faire  un  feu  continuel ,  6c . 
il  alla  brûler  Je  plus  gros  vailFeau.  Vux- 
candie  fe  opmmivilqua  ,  6c  cooTuma' 
trente-trois  vai^ux ,  dont  feize  ctoieDC 
armés  en  guerre  ,  &  une  galôre. 

En  1641 ,  il  commanda  la  galère  de 
Giinnaldy ,  &  il  montoit  un  vaiflfeau  de 
guerre  ,  lorfqac  Charles   de  Lorraine  , 
^uc  de  Guife,  g;|gpa  Ja  bataïUe  contre . 
les  RocheMs.  i^nfii»  y  U  mourut  couvert 
de  gloire  ,  vers  l'aniiéc  1654.  U  étoit. 
fils  ,  petit  fils  8c  neveu  de  Gouverneur 
de  place.  U  a  voit  époufè  eu  1630  , 
Anne  de  Flotte  de  Roquevaire,  dooc 
il  eut  des  cnfans  ,  qui  OOC  fini  le  JUoI . 
ayec  diltinâion.  . 

REBOUL  (  Je4N-Baptiste  )  nâquit 
à  Aix  le  II  Janvier  1(^40  ,  de  Pierre 
RebouK  Profefléur  en  Droit  dans  l'U- 
ni verfité  de  cette  ville  >  bL  de  Claire  de 
Mhiquili. 
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Après  la.  mort  de  fon  père ,  qui  n'avoit  que  des  idées  magnîfiquM , 
arriva  en  l'année  1660,  il  partagea  fa  ayant  formé  le  glorieux  projet  de  faire 
lûccefltoa  ftc  celle  de  fa  mère,  avec  enreigner  pubiicpieiimc  le  Droit  pvw-  ^ 
Franfois  Reboul ,  fon  frère  ,  ne  du  ticulier  de  la  nation  'Ftançoife  dans  clia- 
iriênie  mariage,'  il  fut  pourvu  dans  la  que  Univerlité  du  Hoyaume,  &  de  for- 
fuite  ,  par  une  délâMsicioa  do  Confeil  mer  un  Corps  de  cette  Jurî^pmdence  ; 
de  la  même  ville  y  d'Orne  Charge  de  l'attention  que  ce  grand  Piince  avoir 
ProfelFenr  du  Droit ,  qui  étolt  vacante  {>our  tous  ceux  qui  cxc*lloîcnt  dans 
par  la  mort  <ic  M.  Pailour ,  qui  a  laifl'é  quelque  prufciTion,  le  dilpola  à  honorer 
d'ticetlens  ouvrages  fiir  leDioit;  Fef*  d»  fon  choix  Reboul  ,  pour  exer* 
rime  qu'il  faifoit  de  cet  Auteur,  &c  cer  la  Charf^c  qu'il  érîgoa  en  fa  fa- 
iinclindrion  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'à*  .veur,  de  Protcifeur  du  Droit  François 
voir  pour  lui ,  par  une  noblefle  de  (en-  dans  l'Univerficé  d'Aix  j  pour  rendre  ce 
tioiens ,  qui  iui  rendoit  chère  la  nie-  bienfait  plus  honorable ,  il  ne  voulut 
moîre  de  fon  prédéccflcur ,  l'engagea  à  point  lui  faire  expédier  des  Proviaoos 
iUuftrer  Tes  ouvrages  par  de  favantes  à  la  forme  ordinaire ,  mais  il  le  nom- 
DOtes  »  dont  une  partie  a  vu  le  jour ,  ma  par  un  article  particulier  d'un  Ré- 
&  par  un  long  difcours  en  Latin ,  def-  glemenr  qu'il  ht  pour  la  difcipline  de 
tinc  à  fervir  de  Préface  à  une  ^conde  cette  Univerlité  j  par  la  décUracion  du 
édidoB.  dernier  du  mois  de  Décembre  lâSi 

'  Le  z  de  Juillet  de  l'année  itftfp,  3  8c  pour  marquer  davantage  la  dif^inc- 

époufa   Anne  de  Godart  y  fille  <fun  .  lion  qu'il  en  faifoir ,  otit'e  les  gages 

Gcn:iihonime  de  Paris ,  réûdant  à  Mar- ■  confidérables  qu'il  lui  attribua,  il  cta» 

feiUe  y  DOmmé  Céfar  de  Godait;  il  blit  un  droit  particulier  Se  perfonnel , 

n'eut  aucun  enfant  de  ce  mariage.  dont  lui  feul  pourroit  jouir  ,  fans  qu'il 

Ayant  fait  de  grands  progrès  dans  pût  être  tranfmis  à  fon  fucceflèur ,  de 

h  fcience  des  Lois;  8c  la  Chaire  de  qui  devieadroir  commun  8c  diWfibleeo- 

Profcflour  Royal  des  Inftituts  ayant  va-  trelcs  aucres  Profrffcnrs  nj  rc;  fm  décès* 
que  par  le  décès  de  M.  Gafpard  Ty-       11  y  a  entxire  dans  la  même  dcclara- 

mon  ,  il  en  flit  pourvu  le  1 5  Mal  167^5  don  ,  d'mtres  diftitiâions  &  préféren- 

pBT  une  Ordonnance  de  MM.  les  Corn--  ces  doar  il  étoit  Tobjet  8c  le  motif  $ 

roifTaires  députes  par  k  Roi,  pour  la  car  ct^nt  défendu  par  les  Ordonnances 

tiircâion  de  la  Difcipline  de  l'Uni  ver-  Koyaux ,  à  ceux  qui  eixe'ccnt  des  Oiii- 

&é  d'Aix  ;  il  acquit  l'Office  de  Sid>ftt.  ces  de  Judlcatore,  de  remplir  des  Cha^ 

tut  de  M.  le  Procureur  -  Général  du  ges  de  Rfoftflènr  *  il  fxtf  fiait  une  excep- 

Roi  f  au  Parlement  de  Provence ,  oui  tioa  partkulfère  en  fdveur  des  Avocau  . 

icdc  exerce  par  M.  Paul  de  Guérlà»'  du  Roi  au  Siège  d'Aix,  5c  des  SublH-  • 

8c  en  fut  pourvu  ptt  le  Roi,  le'  i4  luts  de  M.  le  Procureur  -  Général  au 

Février  1677.  Purlcirent  ,  à  caufe  que  Reboul  étoit 

•  S'étani  acquis  une  grande  réputation  pourvu  de  1  une  de  ces  Charges  ,  fie 

^■nsla  iiàence  du  Droit ,  8c  dans  les  uar  les  autres  coofidéradoos  de  l'équité , 

«uves  ooanoUlaiices  y  Louis  XIV. qû  »  quoi  il  donna  "lieu. 

Ces  * 
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Cef  difinaftioi»  honorables  ,  êc  le 
rang  qu'il  tenoic  au  Barreau  par 

favaiii  plaidoyers  ÔC  parmi  les  Sjvans , 
l'engagèrent  encore  plus  à  dévouer  ils 
veilles  8c  fes  applicatious  au  pubi  c ,  H 
lui  firent  produire  un  grand  nombre 
favaus  ouvrages  f.ir  les  matières  du 
Droit  François  7  il  y  a  réduit  en  fdcn* 
ce  juiqu'alors  inconnue  ^  tout  ce  qui 
appartient  à  cette  JurifpriKience.  Ces 
ouvrages  qui  font  conli Jérables  par  leur 
nombre  Se  par  leur  pcrfvâion ,  n'ont 
pas  encore  été  imprimés,  quaiqu'il  ks 
eût  deitines  pour  la  poilérité^  Il  en  dit- 
fèrott  rimpreflion ,  fc  propofant  d*y 
ajouter  ÔC  d'y  corriger,  la  délicatelFe 
lui  persuadant  toujours  qu'il  manquoit 
qvielquc  chofe  à  ce  qui  fài(bic  l'admini- 
lion  des  autres  i  outre  qu'il  projctoit 
d'ctcndre  plus  loin  k  a  travail  ,  &  de 
taire  un  Corps  entier  ôC  un  Code  uni- 
verfel  de  toot  ce  qui  compofe  te  droit 
de  la  nation. 

•  Le  tems  qu'il  donnoit  à  un  ouvrage 
fi  étendu  »  £c  celut  «jui  étott  deftné  aux 
^nâions  des  deux  charges  qu'il  rem- 
pliirotr  ,  ne  rcm[icchnit  point  de  trou- 
ver un  loliir  qu  il  coiiracroit  noblement 
à  des  ouvrages  de  liciératuie  ,  oCi  il 
exerçoit  fcs  beaux  talcns  ]>our  la  poéfie 
latine ,  &  pour  les  recherches  phiiofo- 
phiques ,  juiqu'à  des  méditations  mé- 
Uij)h>  fiques  qu'on  a  de  lui  en  latin. 

I  .cs  dernières  années  de  fa  vie  furent 
piiuLipaloment  employées  à  un  ouvrage 
de  fcience  &  de  piété  ,  qu'il  intitula  : 
Méditation' s  de  Rcligione  Chrif.i  wd  j 
a.  où  ayant  fait  briller  tout  le  génie 
qu'il  avtiit  pour  un  certain  genre  de 
poéfie  latine  ,  qui  ruulc  principalement 
fur  le  tour  ingénieux  ôC  délicat ,  fans 
être  exempt  d'une  certaine  dévotion  ,  il 
Htmunu  Uhtfins  dt  Fnv,  Tome 
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déploya  en  même  cems  la  profonde' 

fcience  qu'il  aroit  des  Liv;es  Sacres, 
K  des  ar.cicns  Écrivains  de  i  E^- i.fe.  Les 
douze  dernières  années  de  ià  \ie,  fu- 
rent une  retraite  pre/que  contiouelle, 
qui  n'crolt  interrompue  q!ie  par  les  lec- 
tures quii  faifcit  chaque  jour  à  rUoi* 
verlité ,  Se  qu'il  fut  obligé  de  difom* 
tinuer  uir  la  Hn  ,  par  les  indiipolitioas 
ds  fon  â^je.  II  sétoic  depuis  quelque 
tëms  déchargé  de  divers  foir-.s  l.;r  M. 
Jean'Baptillc  îic:-,uît  Kt-bou!  ,  fon  r.e- 
vcu,  fils  de  François  fon  lrcrc,'aulTi 
Proteilcur  du  Droit  dans  la  même  Uni- 
verfité,  hii  ayant  fait  donation'  d'une, 
partie  de  fvn  bien  ,  par  l'inclinati-n  • 
qu'il  avoir  pour  iuu  11  mourut  dans  fa 
quatre-vingtième  ncnce,  le  18  Juillet 
1719,  ayant  laîfle  pour  héritier,  ce 
même  neveu  ,  fils  unique  de  fon  frère  , 
qui  a  exercé  la  Charge  u'Avocai  du  Koi, 
au  Siège  d'Aix. 

Reboul  a  compofe   un  Traité  des 
Matières  Crimirulies,  La  diflribution  de 
cet  ouvr^  eft  ftite,  en  grande  partie  , 
fur  Tordre  des  titres  de  l  Ordonnance 
du  mois  d'Acûr  1670  ,  dont  il  cft  le 
Commcntaiie.  Rcconimandcbic  par  la 
clarté  dans  l'expofttion  du  plan ,  S(  par* 
la  méihodff  dans  la  divifion  des  Lh:ipt- 
trcs;  il  cA  encore  diit  r  ri  e  par  un  ftile 
corred,  des  idées  )iU^i,  la  fagtllê 
du  rarfonnemcrt,  8c  une  v.THe  érudi- 
tion. Les  Loix  Kl  nnin  s  ,  H  la  Jurif- 
prudence  du  Roy?.iare  ,  y  font  déve- 
loppées ,  avec  les  modifications  appor- 
tées par  la,  Coûrume,  les  Loix   £<  la 
Jurifprudcnce  Locale.  C'eft  un  ouvra- 
ge de  théorie  Se  de  pratique  fur  U 
Lépillarlon   C  ;r-  i  iîle.  L'exercice  des 
fondions  de  .SnUl  -i.t    lui  avoir  frcilité 
les  moyens  dacquciir  ces  conooill^n- 
II  M  m  m 
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ces ,  8c  «f en  fàïie  une  ^pHcation  pfe£ 

que  joiirnriUcre.  Les  combinnifons  de 
l'efprit ,  £4  les  fpéciilarions  du  raifun- 
nement ,  y  font  cclairces  fans  ceflè  par 
Je  flambeau  de  l'expérience.  Ce  JutiC- 
confuîtc  établi:  fouvcnt  en  leçon  ,  ce 
qu'il  a  obfervé  dans  rufagc.  Cette  rcii- 
nioQ  de  théorie  8c  de  pratique ,  fi 
me  8c  n  prccieufe  &.rs  tous  les  oii- 
vruf^O!: ,  efi  encore  p' is  cliiiniibîe  d::"s 
un  Traiié  de  JiirifpnKl.T.cc  ,  6c  de  Ma- 
tières crimineUes.  Ce  maou^tt  eft  dans 
le  ca!)inet  (<c  plufieurs  Avocats,aii  Par- 
knient  d'Aix. 

Extraie  du  Mfs.  que  ttous  venons 
de  c::tr. 

REÇUSSE  (  CiiAni.Fs  Grimaldy  , 
Marqua  l>e  ) ,  ne  à  Id  Ciutaty  au  coti]- 
menoemcnc  du  fiècle  ctereier ,  fût  re^^u 
ConfcilLr  an  Paricircm ,  le  i6  Juin 
T  3 .  Prciident  à  Mortier  ,  le  6 
Juin  iù4^. 

Il  a  laiifé  des  Mémoires  manuforirs 
fur  fa  vie ,  dont  on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  ici  rar.alyf* ,  parce  qu'ils 
piéièmeiw  des  détails  ii^térefTein»  fur 
les  troubles  qui  uiu  u[;kc  1:;  Province 
vers  le  cnilieu  du  XVIlme.  ficelé.  D'a- 
près ces  Mémoires,  Regnjfe  a  eu  la 
plus  grande  part  aux  aflfâires  dti  Séme(^ 
trc  ,  &  à  cclk's  qui  nnr  précédé,  & 
qui  ctoicrn  lices  à  rétabliircrnent  de  la 
Chambre  des  Requêtes.  Ami  Se  con- 
fident du  Cardinal  Mr.zsrin  ,  Archevê- 
que d'Aix,      frère  du  Mir.irtrî' ,  il  fer- 
\  n  cet  Archc'.'cqttc  ,  &  travcrfà ,  autant 
qu'il  put ,  les  projets  du  Comte  d'Alais, 
Coureraeur  de  Provence ,  en  fai&it 
échouer  les  delTeins  du  Comte ,  qui 
vouloit  s'emparer  de  l'Adminiitration 
de  Nfarfeille ,  tL  en  exclure  les  Valbel* 
les.  Le  comte  s'en  p]aignit  en  Cour  $ 
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Reguflè  fut  mandé  8(  inteidic  des  fonc- 
tions de  fa  Charge  en  i<543.  On  prit 
pour  pfétexte  l'oppcfition  faite  par  le 
Pariement  ,  à  ce  que  les  Olficiers  des 
Requêtes  afliftalfent  aux  CérénKHiies. 

Kcf^uffe,  dans  L%  Mémoires  ,  donne 
des  détails  curieux  fur  l'étabiilîëment  du 
Sémeftre ,  8c  itir  fa  bonne  voîor.té  oû 
eût  été  l'Archevcqtte  d'Aix  de  s'y  oppo- 
fr,  s'il  l'ci'ir  p  j.  Zor-^.  'f  M.  d'Ahis  ^ 
dit  il ,  yint  au  Parkinent  pour  établir 
le  Sétmfin^  fite^t  déterminé  à  ne  pas 
quitter  ma  pL>.ce  ;  m.us  M.  le  Pt/Jl- 
dent  de  Forùin  la-Rvgue ,  que  les  agi- 
taiictts  précédentes  «votent  rendu  umide, 
tayant  aàandcr,;,e\  nu  :  çu-  venais  aprh 
lui  ,  je  fus  frcc'r.ufi  de  fortir  ^  Jans 
quoi  l'en  eût  eu  bien  de  la  peine  à  ptr- 
vetiir  h  nous  pire  quitter  le  Palais ,  & 
à  établir  le  Simcfre. 

L'ablencc  ou  l'exil  dos  Prc/îdcns  plus 
anciens  que  Régule  ^  mit  celui-ci  dans 
le  cas  de  fortiiL-r  le  parti  du  Parle- 
ment, pendant  la  tenue  -du  Scmcnrc. 
Il  en  fut  Famé;  il  négocia  avec  plu- 
fieurs  gentilshommes  de  la  Provir.cc  , 
tandis  que  h  Préfident  d'O^,  ;  écie  cher- 
choit  à  fortifier  le  parti  du  Parlement 
dans  ic  Co:r,tat.  Ce  qu'il  dit  du  réia- 
bli(rcmcnt  du  Parlement ,  8c  de  TexpuI^ 
fion  du  SémeHrc  ,  cft  conforme  au  récit 
des  Auteurs  du  tems.  On  voit  di;ns  fâ 
narratbn,  Temprcintc  d'un  carrcfère  fer- 
me ,  mais  doux  8c  honnête ,  qui  s'op- 
pofjj  îoiii-^urs  ,  rtjt2nt  qu'il  put ,  rux 
delitins  de  Decormis ,  alors  Avocat- 
Général,  8c  de  Gallifct,  Ftéfident  aux 
Enquêtes  ,  pei  T  nnages  d'un  caracK  ro 
vif  îfv  ardent,  i^c  qui  cntraînoicnt  le 
Préfident  d'OppL*!c  à  traiter  avec  peu 
dç  ménagement  le  Comte  d'Alais ,  dé- 
tenu prifbnnier  au  Pâhis. 
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Le  Parlement  de  Paris  ayant  écrit  à 
celui  d'Aix  y  pour  qu'il  fe  joignît  à  lui , 
Regujfe  fut  «Ttvd  d'en  parlei'  an  Com- 
te d'Abis ,  Se  de  l'engager  à  venir  pren- 
dre féance  au  Parlemeat ,  pour  rejeter 
les  propofickMif  du  Parlement  de  Paris. 
AùUs  Vintùit  ou  Canéitimi  de  ceux  qui 
avaient  grande  part  aux  déjwdru  du 
teins  ,  Jit  rejeter  cet  avis. 

M,  dAUùs^  dit-il  encore < 
un  Prince  parfait ,  s'il  fi  fût  moins  laijfe' 
goukcrturpar  fa  femme ,  dwt  i' humeur 
ém'i  impirieufi  h  opiniâtre. 

L'attachement  du  Prélident  de  Re- 
gujfe  pour  le  Cardinal  Mazarin ,  Ar- 
chevèque  d'Aix ,  parut  dans  une  occa- 
fion  importante  \  il  caiitiomia  pour  lui 
<5oooo  liv.  dîins  le  tcms  où  le  Cardinal  vint 
à  Aix  ,  à  Ton  retour  de  Catalogne^  où 
il  avoir  été  Vice-Roi. 

I>e  Pfélident  attribue  tout  ce  qui  fe 
'palfa  ,  avant  &  après  la  journée  du 
Val ,  arrivée  le  14  Juin  r649  ,  au  Pré- 
fident  d'Oppéde  ,  Se  ji  TAvocat-Général 
Dicormis.  Ils  firent ,  dit-il ,  lever  des 
troupes  fiuu  néceffut'  ^  au  fiijet  de  leur 
commifiitm  à  Dnigui^nan  ,  &  des  pro- 
cédures qu'ils  prirent  Jùr  l'âjfajjînat  de 
Vaucroue  ,  Lieutenatnt  de  Draguignan. 
Cette  l:vée  de  troupes  mit  le  Comte 
d'Ahis  dans  le  cjs  d^en  lever  aujft  ;  & 
il  s\-n/u:v:r  U  k::  ùUe  du  Val ,  fi  fu- 
nefie  aux  Parlementaires.  Je  fus  char- 
gf  enfitite  de  iéver  aujfi  des  troupes  pour 
Jt  courir  ces  derniers  i  ce  que  je  fis  ,  ç'.'cl- 
que  nuuv.ïifi  opinion  que  feujj'e  pour 
ta  canfè  oà  f/tois  engagé ,  parce  qarl 
paraît  quil  avait  op»  U  Cardinal  Mà- 
larin  ,  Mniifire ,  utu  correjpondonce  fid- 
Vie  Çf  intime. 

Il  parlé  de  M.  Décormis  ,  alors  Pré- 
fidcnt  «  d«  Vend  8c  de  St.  Marc,  cpi 
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croient  Chefs  do  Parti  ,  &  qui  me- 
noient  tout  en  1650  i6ji.Iidéa- 
éhe  d«  ce  Parti  le  Prèiident  d'Oppéde» 
à  cet  effet,  il  s'abouche  avec  lui  :  bien  que 
J'appréhetuiaffe  (dit-il)  fon  peu  d'ami- 
ta  pottit  JfMi  ï  mais  faimois  nàatx  me 
joindre  Àlui,  que  de  Jbuffrir  tautorite' 
entre  les  mains  d'un  homme  aujft  vif 
que  te  Préjidtnt  Décormis.  U  Ct  lia  avec 
d'Oppéde  0c  La  Roque;  mais  ils  ne 
purent  '  empêcher  qiic  !e  Riron  de  St. 
Marc  ne  fût  élu  Conful  d'Aix.  CeCon- 
fbtat  arriva  pendant  les  '  plus  grandes 
a^taiioils  de  l'Ëtat  \  &  iorfque  M.  le 
Prince ,  s'étant  déclaré  contre  TÉrar , 
faifoit  tous  fes  etibrts  pour  foulever  Iw 
Provinces  Méridionales. 

D'Oppéde  ne  t  irda  pas  de  fe  Répa- 
rer du  Prc/ident  de  Hcgulfe.  11  fit  dé- 
puter en  Courte  jctme Gatlifet,  hom- 
me d'erprit ,  &  fort  agiflant ,  qui  étoit 
alors  du  parti  des  Princes  ;  Se  voulut 
par  leur  entremife  obtenir  à  d'Oppéde  , 
la  première  Prélidence ,  pour  avoir  en- 
fuite  lui-même  U  Charge  de  Préfident  à 
Mortier  :  de  manière  q  je  le  parti  des  Prin- 
ces ou  des  Sahnttrt ,  avoit  pour  princi- 
pauxChefs,d'Oppéde,La  Roque,  Gallifet 
&  S.  Marc,  qui  agifToient  avec  M.  de 
Barbentane  ,  que  M.  le  Prince  avoit  en- 
voyé en  Provence*  Regujfi  demeura  lou- 
jo'.irs  arraché  au  parti  de  la  dur,  8C 
du  Minière.  Décormis  ôc  Vend  s'y  réu» 
nirent ,  8c  ds  firent  nommer  en  16$!^ 
}>,njr  premier  Procureur  du  pays»  le 
Mirquis  de  Janfon.  Ils  rendirent  enfuite 
le  Parlement  prefque  entièrement  Ma- 
larinifir.  I,e  Parlement  s'oppofa,  8c 
di!TÎ;>a  le  tumulte  occalîonné  par  le  Ba- 
ron de  St.  Marc ,  qui ,  fuivi  de  ptu- 
liéufs  jeatiet  gens ,  avoit  feit  crier  dans 
lés  rues  :  Vtve  M,  te  Prince.  R^ujft  fie 
M  m  oi  2 
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fortir  Sr.  Marc  de  la  Ville  ;  d'Oppëde 
La  Roque ,  ÔC  Seguiran ,  premier  Fréli- 
àtnt  de  ta  Cour  des  Compte»,  quavoient 

voulu  s'en  r^^ndre  maîtres  ,  furent  ég^ 
letncnt  obligée  d'en  ibrtir  ie  lendemain. 
lis  forent  à  Mjrtêille  8c  k  Toulon ,  agir 
pour  le  Parn  dos  l'rii.ces;  mais  ils 
furent  travenês  dans  leurs  deffiir.s  h 
Marj"ci;le ,  par  Mazcnod  »  Confui  de 
cette  Ville  ,  quf  en  avertit  Regifjjfè , 
ion  parer  r. 

M%ré  l'attachement  de  d'Oppcdq 
aux  Princes ,  il  eue  l'adrefle  de  ne  pas 
lOflipre  avec  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
cntretcnoit  avec  lui  des  négociations  , 
&  le  Miniftrc  le  mémgeoit. 

D'Op^éde  k  réunit  bientôt  au  Comte 
d'AIai?.  Voulant  attirer  M.  d'Aipucbon."^ 
dans  Ton  parti  »  il  .l'engagea  dans  une 
hu(Eâ  démarche.  Il  te  fît  venir  -à  Aix 
pour  fiipplanier  le  Comte  de  Carcc?, 
avec  qui  ju/qu'alors  il  avoit  été  en 
b;;nne  t:nclliî;if*ce  ,  d'Aiguebonne  fi  t 
repo'.'.irc  aux  por;e5  d'A'x.  DtpuiSûh  rs  ^ 
dit  Re^uiL-  ,  (f  .■^ipal'cr.nry  a  dfMné 
protfàïoii  à  dOi'pt'ik  ir  à  fis  amis  , 
-ee  qui  itur  fit  entrtpnnàte  an  nouveau 
•  éeffiia  poiir  fi  f.ùjir  de  li  \l!k  a'.-Iix  i 
nuis  ^uel^urs  per/aaiies  niayant  avti  n 
4'  ayant  fait  entrer  quelques  Compa- 
gnies  du  Refî  nent  V<ndÔ!tu  par  la 
perte  des  CcrdelieTS  ,  t'entn-prifi  echoud. 

IVar  un  doriji^r  coup  ,  le  parii  des 
Priiices  fit  acheminer  le  Comte  d'Aluts 
vers  !.i  P.  ovt  ncc'  :  il  fut  arrêté  en  che- 
min, î-e  Pfciideiu  (le  Regujjè  éioii  l'ame 
du  P.ir!ementî  il  fit  demander  pour 
G  ouverneur  !e  Duc  de  Mercœur,  Sc 
il  i'oht"  \*.  Co  Pi  'jic^  avoi:  des  ordres 
peur  obl.^jar  d'0;jpl\io  à  fo  d<;ii)ire  de 
â  charge,  S{  d'autres  ordres  Tecrrts 
pour  le  ramener'  au  pani  du  Minifire.  ' 
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Rfgujfe  étoit  toujours  encorrefpondance 
avec  le  Cardinal  Mazarin  &  Ja  Heine 
mère ,  qui  lui  fàifi>ienK  les  plus  beUet 
,  proiefiacions. 

Le  traité  fait  avec  la  wlle  de  Toulon 
fut  conclu  par  l'entremife  du  Prcfidcnt 
de  Regujfe  ,  qui  accompagnoit  toujours 
le  Duc  de  Mercoeur.  Ce  dernier  coup 
acheva  de  donner  le  repos  à  In  Pro- 
vince »  Se  d'aHermir  l'autorité  du  Gou- 
verneur. R'gujfe  en  reçut  (Je»  remerci» 
mens  de  la  Cour.  Le  Duc  de  McrcoeUr 
fut  fait  Gomerneur  en  tirri  ,  ne 
l*étant  jusqu'alors ,  que  par  comminionî 
le  Préfideoc  de  Regu£è  Tavoft  fait  de* 
mander  par  une  Aiîlir.blce  des  Com- 
munautés tenue  à  Aubagne  )  à  laquelle 
il  préfida. 

JHegtiffe  avoît  traité  de  la  charge  de 

premier  Prclidonr  avec  Mcfgrigni  :  il 
en  off-oit  ju'cju'à  1 50000  liv  Kle/gri- 
gni  piqué  de  di  que  RsgnJJt  avoit  pris  . 
contre  lui  le  parti  du  I>  )c  de  Mer. 
cccur  ,  qui ,  en  fa  fpu.lité  dv  Cuu\cmcur, 
prétcndoit  avoir  fon  logemeru  su  palais  , 
que  le  premier  Préfident  lui  difputoit , 
en  dcm:<nda  75  mi!!c  ét  'js.  D"0[  pcde 
profi  a  de  CCS  circonlfanccs  pour  ré- 
Rocier  pour  lui-même.  Le  Cardinal 
M.izarin  lui  rendit  fts  hcnres  grrccf  &  il 
obtint  la  première  Priliderce.  Rtptfifi 
«'.'Ut  d'autre  rctompeare  qu'une  Kttre 
fort  civile  du  Minîflre,  rc-mphe  de  pro- 
tcfhlions  ,  un  Pficuré  [  cut  un  de  Tes 
fils ,  une  Compagnie  peur  Ton  fi.s  cadcr. 
Se  des  provifions  de  Lieutenant  principal  » 
au  (lègc  de  Brignole  j  pour  fon  fils 
D'rc  ,  n\cc  h  furvivance  de  fa  charge 
de   P.ciident  A  Mottier  pour  20  ans. 

En  165(5,  St.  Marc  te  déclara  en 
Êiveur  du  Duc  de  Akrcœur  y  aiofi  que 
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Galliffet  ;  ils  reçurent  tous  les  deux 
des  lectrei  iwc  tivUes  du  Mmillre. 

A  l'arrivée  du  premier  Préfidcnt  d'Op- 
péde  y  le  Préftdent  Décorniis  ménagea 
un  accommodement  er.tre  lui  8c  Me- 
gu£è ,  ils  fe  virent  i  le  Duc  de  Mer- 
conir  s'éloigna  alors  de  l^tgtiJJ'e ,  Se  le 
vît  moins  iouvent  )  il  perdit  bientôt 
toute  6  confiance.  0'Oi>pide' obtint  le 
p!us  ^rand  crédit  fur  fon  efprir.  Re- 
gujji  devint  l  omi  du  Cardinal  Grimaldy , 
ce  qui  éloigna  toujours  plus  le  Gou- 
verneur de  lui.  Rtgujfe  fe  lia  encore 
avec  le  Marqu  s  de  Gordcs  qui  avoir 
fuccédc  à  la  Lieutcnar.ee  du  pays  qu'a- 
voît  M.  de  Carcés  fon  oncle.  Par  i'inl- 
piration  de  Madame  dn^  Cannct  ,  qui 
n'aii:K)ic  pas  la  première  Prélidente  ^ 
Ilcguft:  donna  wn  bal  le  même  jour 
que  cette  rnicrc  en  di  nni)it  i  n.  M. 
de  Mcrcœur  H.  le  prcn-.ier  Pre/idtnt 
écrivirent  en  Cour  que  les  Aflcn-.bîécs , 
qui  fe  lenoier.t  chez  le  Prcfidcnt  de 
Rcgiijf:  ,  fcndoicrt  à  dttruirc  les  vues 
du  C»ouverncmcnt ,  U.  par  conféqucnt 
du  Mtniftre  ;  que  c*ctoit  là  que  l*oa 
formoit  le  projet  de  ftirc-  c^h  j-r 
les  demandes  *  tàitcs  à  1  Airemblee 
des  Communautés  ,  tenue  à  Auba*' 
gne  par  le  premier  Prcfiderr.'  La* 
barben  fin  arrcté  ,  Ginnd^vés  le  fut 
âuflî  i  lU^uJjc  tut  iTiandé  en  Cour 
ainfî  qtie  le  Marquis  de  Gordes. 

ParlcTient  ne  voulant  pas  prendre 
le  parti  de  Reguffc  ,  no-lit  aucune  dcnirtr'» 
che  an  fujet  de  Ton  appel  en  Cour. 
Le  Pcélidem  Dccormis  ,  i  jI  et  lit  pour 
iors  lié  avec  le  premier  Prélidcnt  , 
empêcha  toute  démarche  à  ccr  égard. 
Regujft  ^m\'Q  à  Lyon  ,  reçut  u.^c  I  cttra 
de  CiLhcr  pour  oîlcr  à  liroudun  ,  où 
il  lut  traité  avec  aifez  de  ménagement. 
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Son  exil  dura  onze  mois.  Le  Prélidcnt 
Decormit  )  huit  mois  après ,  fe  déclara 
contre  d'Oppéde  ,  6t  engagea  ThomaF- 
(in  Lagarde  «  Prélident  aux  Enquêtes , 
de  propofèr  au  Parlement  de  deman- 
der  le  1  appel  de  Regujfe.  M.  de  Gor- 
des fc  Labarbcn  furent  failis  Se  déte- 
nus dans  la  Citadelle  d'Amiens.  D'Op- 
pédfe  eflùya  des  defagrémïns  dans  le 
P.  rlement  Sc  df  t  s  la  Province  ,  par- 
ce que  Je  Prélident  de  Briis  ,  beau-trcre 
de  Glandevés ,  revemi  d'Allemagne  , 
était  à  la  lérc  du  parti  contraire  à 
d'Oppéde  Se  c:.b;i!'.>it  centre  lui. 

L'auaire  de  St.  V'.d;;ntin  ,  du  14  Fé- 
vrier 1659  »  eH  racontée  |»ar  RaguJli  • 
conrme  p.nr  tciis        II /t()r:c::s  ;  il  l'at-  . 
ttibue  k  rairaifuiat  commis  fur  Je  che- 
min de  Mar/èille  par  le  cadet  St.  Jean  , 
pnrtiian (lu premier  Prjfi.îcrt  contre  Ba- 
ratte ,  ami  du^éiident  de  Bras  Se  de. 
l'Avocat- général  de  ChaAeuil.  Le  prc-  . 
mier  Prélidcnt  n'y  avoir  aucune  part  •■,  il 
montra  la  plus  grande  fermeté ,  Sc  la  • 
plus  grande  prélence  d'ciprit ,  tant  que 
dura  la  fédit'ron  ;  îl  ne  voulut  point 
quitter  fa  pince  au  paîris  ,  jufqu'à  ce  . 
que  le  Cardinal  Griur.aky  \iQ(  l'y  chcr< 
oicr. 

Mais,  Rtf^i  difculpc  h  Préiidci;- 
de  Bras  ,  ^  attribue  tout  le  tun,u[rct 
Ja  révolta  au  peuple  qui  en  vouloit 
à  la  perfbnne  du  premier  Préfidenr,  par- 
ce qi;e  Barrrttf é  tc't  a'irc  du  pei.p'e. 
Il  dit  que  le  premier  Prélidcnt  de  Bras  • 
avoir  ^tc  tout  ce  qui  érott  m  lui  pour 
l'ap paifer.  Le  Prclidcin  Dc-cormis  étoit 
à  Bcaureceil  ce  jour  là  ,  6c  il  ne  re- 
vint à  A:x,  que  parce  que  le  premier 
Prélident  l'envoya  chercher.  Rcguffi  bé> 
nit  le  Ciel  de  ce  que  Je  Cciirici  ,  qui 
avûit  été  à  liluudua  lui  pcxicr  les  cou- 
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velles  de  fon  rappc!  ,  y  arriva  quelques 

Jours  après  cet  événement  qu'on  eut  pû 
ui  imputer.  Deconilis  8c  de  Bm  tu* 
rent  chargés  de  faire  des  patrouilles. 
Après  la  détention  du  premier  Préfi 
dent  à  l'Archevêché  ,  le  Préfident  De- 
oonnis  vouloir  humilier  à  la  fois  d  Op- 
péde  5c  Bras  ,  mais  il  ctoit  peu  dif- 
pofè  à  la  liberté  d'Oppéde.  Le  premier 
Préfident  mis  en  libene ,  envoya  de  Lam- 
heCc  en  Cour  un  proccs  -  verbal  de  cette 
révolte, que  M.  de  Mercœur  (igna.  D'Op- 
péde  revint  à  Ai% ,  prélîda  ù  l'Aflèm- 
blée  des  Chambres  qui  décréta  une  quan- 
tité infinie  de  perfonnes.  Le  Préfident 
Decprmis  fut  arrêté  en  fortant  de  la 
Me^  du  Couvent  de  St.  Pierre  ,  0C 
traduit  à  Picrre-Ancife.  On  chercha  le 
,  Préfident  de  liras ,  l'Avocat  -  général 
ChafteuU  ^  &  le  ÇonfcUIerBarreme ,  fnC- 
ques  dans  les  tombeaux  de  St.  Sau- 
veur, mais  ils  curent  le  rems  de  s'cn- 
fuir.Par  Arrêt  donné,lcs  Chambres  alTem- 
Mées,  environ  trente  perfonnes  qui  s*é- 
toicnt  enfuies  furent  condamnées  les  uns  à 
la  roue  »  d'autres  moins  ri^oureufement. 

On  fit  venir  enfuite  une  conimiflîon 
de  deux  Maîtres  de  Requêtes,  Verta- 
mon  &  Befon  pour  juger  les  Officiers 
du  Parlement  *k  autres.  Leur  Commif- 
fiaay  dit  Régule  ,  /toit  fi  injurieufi  au 
droit  du  Piirltmenr ,  qu'on  craignit  que 
le  Parlement  ne  rejtttâtcttte  Commifiotif 
mars  k  crédit  au  premier  Préfident  fut 
Ji  fort  qut!  ny  eut  aucune  contef.atiun. 
Les  deux  CommllFaires  procédèrent  aux 
deux  int1)rmatiuns,  &  jugèrent  la  pro> 
cédure  à  Villeneuve leï-Avignon.  Bras 
£<  ChaHeuil  furent  condamnés  à  i:n 
banniirement  de  cinq  ans.Moiflac  fils  de 
Regufle  à  un  plus  amplement  bformé. 
Vertamon  &t  incriminé  pour  la  dou- 
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ccur  de  fon  avifi  ,  de  il  ilit*obi(gé  d« 
s'en  juftifier. 

Regufle  levxAt  ik  Altétt  Juillet  K^so. 
n  y  reçut  des  marques  de  civilité  ou 
Duc  de  Mercœur  2c  de  d'Oppéde  ,  les 
condamnés  s'éroient  réfugiés  à  Mar- 
feilic  ,  où  le  Duc  flc  le  premier  Préfi» 
dent  n'aioicnt  aucun  crédit ,  8c  où  do- 
minoit  Niofelles,couiin  germain  de Glan* 
devès.  On  les  en  flr  Ibrtir  cnfiiite  éti 
ordres  réitérés  du  Roi.  La  Gouver* 
nelle.  Lieutenant  des  Gardes  du  Duc , 
vint  à  Marlèille  pour  arrêter  A^iofelies  ; 
il  en  fût  chiîiré  Se  maltraité. 

Regujfe  étoit  à  Aix  lorfque  le  Roi 
y  vint  ;  il  céda  fa  maifon  voi/înc  de 
celle  de  Château  Renard ,  &  fiit  loger 
chez  M.  de  Gaillard.  Uous  fûmes  le 
vifiur  ,  dit -il  ,  avec  nos  Mortiers  & . 
nos  àlanteitta  eTktrrtii/ie  ,  &  quoiquUl 
ne  fût  dà  dtyijttt  que  par  Députés 
aux  Princes  &  au  Cardinal  Md^arin  , 
nous  y  fûmes  en  corps,  ^ro«  des  fé- 
ditieux  furent  pris  À  Marfalle ,  A  me. 

fure  quils  s\mkjri,yuoicr:t.  Un  des  trOÎS 
fut  condamné  à  mort il  fut  enlevéjitr 
Céckaffaut ,  màis  téttU  dé  Jba  corps  tout  - 
brif?  empêcha  qu'on  ne  pût  lui  Jàuver 
la  vie  y  les  deux  autres  condam' 
nés  aux  galires  furent  enlevés,  Regujè 
fut  un  des  juges. 

On  envoya  à  Mirrcille  une  Cham- 
bre Souveraine  pour  juger  les  rebelles  > 
le  Parlement  la  nomma  ,  |>.irce  que  le 
Cini'.celior  n'ayant  pas  fuivi  la  Cour  il 
ne  put  y  avoir  des  Lettres  -  patentes. 
C'étoit  aux  Préiidens  anciens  à  opter 
pour  cette  commidloa.  Le  Préfident  de 
la  Roquette  vouloit  s'en  charger  ,  le 
Cardinal  l'en  empêcha  ^  il  Ht  dire  aufli 
au  Préfident  de  Rcguflê  de  ne  pas  b 
prendre  |  ce  fut  donc  le  Préfldeiit  dft 
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ia  Rofiue.  Reguflê  fut  biea  traité  du 
Cardinal  pendant  ibo  fijour.  Il  obtint  le 
rappel  de  fes  fils  &  du  Prcfident  De- 
cormis.  Si  ce  dernier  eût  vû  le  Car- 
dinal à  Ton  paflage  à  Avignon  ,  il  eût 
obtenu  le  retabliireinent  en  (à  ciiarge 
qu'il  fut  obligé  de  vcntlrc ,  p'jifcju'i! 
fut  exilé  en  Norniandie,)ut4ucsàce  quil 
s*eii  fbc  dé&it.  Le  Préfidenr  de  Bras 
fut  obligé  de  s'enfuir  du  Royauii;e  , 
fa  charge  Se  celle  de  Chafkuil  fliren: 
■ftipprinvées  par  Edit  cnrcy;ftrc  au  Pjrle- 
nicnt.  M.  de  Buniparis  fitt  pourvu  de 
celle  de  Clialleuil  fur  une  nouvelle  créa- 
tion i  Bras  fut  eafermc  à  la  Baltillc, 
d'où  il  no  fonit  <{u*aprè$  s*6tre  défait 
de  fa  charge.  M.  de  Gordcs  eut  ordre 
de  traiter  do  h  fienne  avec  MerlnviUc. 

ReguHe  fut  exilé  à  Abbcville  en  1 66i , 
i'occafion  d'une  dilputc  élevée  entre 
le  Préfident  de  Corrioiis  Se  le  Con- 
feiJler  du  Perier  qui  étoient  parens 
Id^  Prélldcnt  avoit  envoyé   un  verbal 
cà  Cour,  &  Perier  voit  reçu  ordre  d'y 
venir  rendre  compte  de  (a  conduite. 
Pariemeot  olVcnfé  de  ce  qu'on  avoit 
^  vouhi  attenter  à  iés  droite  ,  traita  l'af- 
faire en  Mcrcnriaie.  Le   Président  de 
Corrioiis  n'y  comparoilfant  point ,  Pe- 
rier fut  condamné  à  une  interdiâion 
limitée ,  Corriotis  à  une  ituerdiâion , 
mais  moindre;  Reg'u.To  avoit  prcfidé  h 
ces  Meccuriaks.  Jl  fut  mandé  en  Cour, 
puis  etilé ,  8C  ne  fin  rappelle  qu'après 
que  le  Parlement  eut   foulevé  l'intcr- 
divtinn  du  Prcfidcnr  C.  rr; i  ^i?  -,  le  Pnr- 
iemeut  avoit  dclit>éré  de  défrayer  Re- 
gpflê  de  fes  voyagec. 

En  JoHIet  itftf4,Ro0ilfie  deviKiè- 

cond  Préfîdent  par  la  mort  de  M.  de 
ForeiU  ia  Roquet». 
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A  la  mort  d'Ojipéde  ,  il  tint  le  Par- 
lement  pendant  prés  de  deux  ans.  Louis 
XIV  lui  écrivit  pour  lui  donner  les 
plus  grands  éloges  fiur  G»  conduite  Il 
mourut  en  lO^j. 

Se»  mém(»res  écrits  à  Regulfc,  en 
i66s  ,  font  tris- curieux ,  noais  on  y 
voit  peu  de  datei  précifes ce  qui 
en  diminue  le  tr.crite. 

Charles- Louis -Sextius  de  Grimaldy, 
Mcirquis  de  Régule,  Ibn  petit -fils  , 
l'réfid.nt  à  Mortier  ,  cf\  Antciir  des 
Arrêts  de  Regltmtns  ,  Se  des  Arrêts 
ttoiap/es, 

RIAN5  (Pierre  DE),  fils  de  Louis 
d  j  Rians  ,  Seigneur  de  St.  Vincent  y 
di  d  Anne  de  Fauris  ,  nâquit  à  Aix  en 
1671  i  il  reçut  fort  jeune,  l'habit  de 
Religieux  Minime  ,  qu'il  honora  par 
fes  vertus  8c  i)ar  fcs  taîens.  Une  fanté 
foible  en  apparence,  fut  la  premicrc 
épreute  de  fa  vocation.  Il  la  furmonta 
par  fa  p>;rfëvéran«e  dans  l'érat  qu'il 
,avoit  embraiTé,  quoique  le?  Mcdecins 
lui  eufrent  d'abord  coni'eilJc  d'en  fortir. 
Sa  piélé  acquit  un  nouvel  éclat  par 
l'étude  ;  fuccedivcmcn:  Profeflcur  dans 
les  écoles ,  &  Apôtre  zélé  dans  les 
Chaires,!]  (êdiflingua  parmi  les  Théo- 
logiens Se  gagna  le  cœ.ir  de  fes  Audi- 
teurs par  l'oncèion  de  fes  difcours.  0n 
avoit  oblèrvé  beaucoup  plus  d'éloquence 
lorfqu'it  prêchoit  avec  moins  de  prépa- 
ration ,  que  lorfqu'il  prononçoit  un 
difccurs  étudié.  C'eft  que  nourri 
de  l'écriture  falote  ,  Se  animé  de  l'ef- 
prit  évangèliquc  ,  le  zele  agi/Toit  alors 
tour  entier  fane  le  fecours  de  l'art.  Il 
avdt  le  don  ineftlmabfe  de  la  parole  ; 
fa  converfatioa  snfôe,  \ivc  8c  folidelc 
prouyoic  autant  91a  £ss  &nnon$.  S'M 


Digilized  by  Gopgle 


4^4  .  R  I  A 

jiarloit  des  m'atitrcs  de  Relip.ion  ,  c'c- 
loic  avec  la  facilité  d'un  coeur  4ui  n'ex- 
prime que  ce  qu'il  reflènc  Jui^mëme. 
l  'îi  1 7  i  3  ,  le  \l.:rquis  de  Janfoo  ,  (  Jo- 
i.ph  de  Forbin  )  Murccha!  de  Camp 
Gouverneur  d'Aniibcs  ,  dégoûté  du 
lumultc  du  monde,  avoir  choifi  pour 
le  lieu  de  fa  retraire  ,  le  MonaUc-rc 
des  Minimes  de  Mane  ,  fondé  par  la 
libéraltcé  de  fes  ancêtres.  Il  y  trouva 
le  P.  do  Rians  qui  fut  ïAnanie  qi:e  le 
Ciel  ]ui  dellinoit.  Sans  engagement  dans 
l'eu:  Religieux,  le  Marquis  en  prati- 
tiqua  ,  jK'P.dant  dbc  huit  ans ,  les  vertus 
ôc  la  i)ér.irencc.  L'heure  de  la  prière , 
le  tems  prcfcrit  pour  la  viiitc  de  l'h6> 
pital ,  les  jours  d'une  mortification  plus 
rigoureufe ,  tor.r  c:oit  rcqlé  par  le 
fage  Dirc^eur  qui  formoit  à  la  piété  » 
l'Arsène  de  la  Provence. 

Les  lumières  du  P.  de  Rians  lui  don- 
noient  le  difceraement  des  efprits.  Son 
coup*d'aeil  étoit  fûr  j  il  ne  lui  falloir 
qu'un  inftant  pont  apprécier  le  carac- 
tère ou  le  mérite  d'i;nc  pcrfonnc.  Il  fut 
placé  quatre  fois  à  la  tête  de  la  Pro- 
vince ,  8c  toujourr  attaché  &  lès  plus 
auftcres  devoirs  ,  fou  exemple  eût  pû 
fcnl  lui  tenir  lieu  de  règle.  11  termina 
fa  carrière  dans  fa  patrie  en  1750  , 
âgé  de  78  an$,laiflànt  les  ouvrages  fui  vans. 

I**.  Les  j'iiintcs  Croix  des  Dames 
Ulujlres  en  nobtejfe  ù  en  pUté  ^  &  le 
bon  ufîge  qiielkt  en  ont  fait  ;  m  ii. 
Aix  ,  Adibert  1707.  z°.  La  vie  du 
P.  J.rôine  d'Etienne  ,  Religieux  Mini- 
me \  in-iz.  Aix  X716.  3*.  Sacro-Jhnc- 
t7  Domini  nofiri  J.  C.  myjîerid  ,  modo 
Theohgico  ,  conctonatorio  (j  or.ilorlo 
brcvitcr  xxplicata  \  in-ii  ,  Coloniac, 
1735.  Petit  Tn^té  i  dont  l'objet 
rempli  avec  autant  de  jufteflê  que  de 
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folidité.  4'.  I.1  Rf^le  de  tOn^.'t  d;s 
Minimes ,  avec  desmJiru3ions  utiles  aux 
j  fîmes  Rt  adieux;  in  8°.  ,  Aix  1739. 
5".  La  Rh/toriqui  de  tE^fi  ott  tOo- 
quence  des  Prédicateurs  \  in-i;  ,  Avi- 
gnon, G  rard  1743.  6",  AU thode  fa- 
ci  U  pour  compofir -Ui  pan^yriqutt  dts 
Sjints  ,  Avignon  1743.7°.  In- 

troduCliun  au  grand  art  de  Raymond 
Lulk ,  'avec  le  plan  des  Sciences  &  Arts  j 
in-i2,  Avignon  i74!5. 

L'Auteur  montre  plus  de  zèle  que 
de  guûc  dans  fcs  ouvrages  françois. 
C'étoit  peut-être  la  trempe  de  fon  ef- 
prit.  1!  c:oic  plus  ùvant  avec  Arillate  , 
que  Piiiloiophe  avec  Ncvvcon.  (  P.  N.  ^ 

RICULPR  ,  né  en  Provence  de  pa* 
rens  diR ingués ,  écoit  neveu  de  l'Evéque 
Gontier  èi.  de  l'AbbelTe  Tucinde  ;  il  fut 
d'abord  Abbé  de  Montmajor  j  enfuite 
HumbertfEvêque  de  Fréjus,  étant  mort , 
Riculfe  fut  nonitoé  en  974  pour  lut 
fuccéder.  11  lit  rebâtir  la  ville  de  Fré- 
jus  qui  avoit  été  détruite  par  les  Sarra- 
fins  ,  8c  il  clcva  une  Eglife  Cathédrale 
dans  le  goût  gothique  ,qui  cxiftc  en- 
core  de  nos  jours  ^  te  clocher  eftauffi. 
un  monument  de  ce  tems. 

RiCUl.FE  rairesnbîa  alors  le  Clergé 
dans  un  Cloirre  ,  qu'il  uvoit  fait  conf- 
truire  auprès  de  l'Eglife.  Il  fie  entou- 
rer la  nouvelle  Eglife  de  murs  folides 
&  obtint  du  Comte  de  Provence,  Guil- 
laume I  «  la  reftittttioa  des  biens  de 
fon  EgUlê*  Il  finie  fes  jours  vers  l'an 
990. 

RIQUETTI  (  François  de  ) ,  nû- 
quit  à  Aix  ,  vers  le  milieu  du  dernier 
liècle.  11  entra  fort  jeune  dans  l'Ordre 
des  F.F.  Mineurs  Conventuels  :  mais 
fait  inconftance  ,  fbic  dégoût  >  il  paflk 
(bns  la  Itiite  dans  fOrcbe  de  St.  Be- 
noit 
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atik.  11  avoit  eafe^  la  TiûloSyfiik 
Se  la  Théologie  avec  fuccès.  Il  fui  vit 
bientàc  une  plus  brillante  carrière.  La 
'  Cibair»  eue  pour  lui  des  aniahs  \  il  pré* 
cha  &  il  fiic  applaudi.  Louis  XIV  l'ho- 
nora d'une  penlion  ôc  le  Duc  de  Luxem- 
bourg lut  confia  le  fuin  de  ùi  Biblio- 
tfaè(|ue« 

HiQCETTi  méritoit  ces  honneurs  : 
on  peut  juger  de  Ces  talens  par  le  pa- 
né{î>riquc  de  St.  Lrtiis  ,  qu'il  prononça 
en  1 689  ,  en  préfence  de  M.M.  de 
TAcadémie  Françolfe.  Il  mourut  h  Pa- 
ris dans  le  mois  de  Décembre  1719. 
RIVAROL,  de  St.  Rcmi ,  a  écrit  des 
■    fragmens  hiftoriqucs  fur  fa  patrie  i  ils 
font  liés  avec  le  rapport  des  diverfcs 
ioterprétatioiu  de  rinfcripckm  du  mau* 
lolée  de  St.  Remi ,  Se  des  fondations 
Se  appellarions  de  cette  Ville  rople  , 
par  Jean  de  Bomy  ,163}.  Nous  avons 
tâché  de  découvrir  quelque  choie  de 
pl'is  précis  fur  cet  écrivain  ;  nos  M- 
cherches  ont  été  infructueufes. 
'  ROMEGAS  (  François  ),  fils  de 
François  Rvmt^s  »  Mirchand  &  de 
Thérefc  Bayon  ,  nâquit  ft  Aix  le  17 
Avril  j<$9d. 

Dès  l'âge  de  14  am,  il  quitta  fa 
patrie  pour  aller  joindre  un  frère  aîné 
qu'il  avoit  à  Pans.  Le  fameux  Ro/ignoï 
doimoit  aton  des  leçons  d*écrtture  dans 
la  Capitale  \  Romcgas  eut  le  bonheur 
d'être  fon  difciple  ,  ÔC  le  talent  de  fai- 
ûr  le  goût  de  ce  maître  &  la  délica- 
tedê  de  fa  plume.  Il  s'attacha  (tir-tout 
aux  principes  de  l'art  décrire  ,  que 
RuiTignol  polTedoit  parfaitement,  fie  il 
put  enfiihe  les  tranfinettre  à  iès  élèves. 

Après  un  fc|our  de  douze  années 
dans  la  capitale  de  la  France ,  Romcgas 
voulut  cunnoitre  les  différentes  villes  de 
Ummes  itkfÊres  de  Frw,  Tome  IL 
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rEufope.  Ses  voyages  le  conduinreot  à 

Liège  ,  où  il  fè  fixa  pendant  quelque 
teins ,  poury  prendre  des  leçons  d'Arith- 
métique d'un*  fameux  calculateur  que 
cette  ville  polfcdoit. 

Il  retourna  bientôt  dans  fa  patrie  , 
où  il  nu  s'arrêta  pas  long-tems.  11  choi/ti 
Marlëille  pour  le  lieu  de  (à  réfidence  y 
perfuadé  qu'il  trouvcroir  dnn?  cette  ville 
les  moyens  de  fe  faire  un  nona  ,  ea  ^ 
tnlhuiÉDC  les  jeuqes>gens  qui  &  défit- 
nent  au  Commerce ,  &  qui ,  par  ce  geore 
d'occupation  ,  doivent  écrire  nettement 
6l  calculer  avec  exaditude. 

A  peine  fut-il  conou  &  MarfelUe ,  que  - 
les  clcvcsfe  raflcmbîcrenr  en  grand  nom- 
bre À  fon  école  ,  pour  y  pui/èr  les  élé- 
mens  d*un  art ,  dont  jufqu'alors  oan^voic 
peut-être  point  affez  développé  les  vraii 
principe?.  Ceux  qu'il  forma  ,  lui  firent 
un  honneur  infini. 

RoMEGAs  paUii  là  vie  dans  cette 

forte  d'enfeigncment ,  mourut  auprès 
deMarfeille)  le  14  Septembre  17^2.» 
dans  uns  maifon'de  campagne  qu'il  avoit 
acqoife  au  quartier  de  Se.  Loup. 

Son  fil?  ,  dif;ne  héritÎLT  Je  Ils  talens  j 
exerce  la  iitcme  protclTion  ,  fie  a  fû  mé- 
riter la  confiance  de  lès  concitoyens. 

Nous  avons  de  Frarçois  Rnmegaa , un 
ouvrage  intitulé:Lf  maître  d' Anthm/ti^^ 
ou  trait/  de  cette  fcience ,  diviff  par  U- 
çons  en  Di.:f>  g:^cs  ,  avec  U  rapport  des 
poids  &  rncjùres  des  principales  Ei  lu  lies 
du  Levant ,  celai  de  toutes  les  places  de 
n^oçe  de  t Europe  ,  avec  ceux  de  Mar- 
feiHf.ù'  des  connoijfances  curîeufcs  &  nf' 
ceffatres  ^  deux  vol.  in  II  »à  Marfeilie  y 
Mofly  r  778.C*eft  td  une  lêcondeÊdtion  , 
la  première,  qui  avoit  paru  en  1 7  6  3 ,  à  la- 
quelle  l'Auteur  ajouta  un  fécond  \olame 
en  1772.,  étoii  épuifée  :  ce  qui  prouve 

Nan 
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rutilité  de  l'ouvrage.  On  nous  a  même 
aiTuré  que  le  premier  volume  fut  tra- 
duit «  il  y  a  environ  dix  ans ,  en  Arabe  & 
en  Italien.  Le  fécond  vol.  intitule  .■  Trait/ 
ttAriihmàique  pratique ^  pré  fente  les  dif- 
ftfentês  opérations  de  caJcul ,  néceilâi- 
res  aux  Négocians  ,  &  la  manière  de  te- 
nir les  livres  de  Commerce  \  les  parties 
doubles  ,  .aliquOtes  ,  2icc.  Dans  le 
premier  font  les  élémens  de  l'Ariihmc- 
ti(]Ue ,  I  ?  règles  d'cfcompte,  d'intérêts 
&  changes ,  d'ailiagc  ,  de  compagnie  , 
^c.  La  métboc^  ({ui  règne  dans  cec  OQ- 
vnigp,  k  met  à  la  ponce  des  jeunes- 
gens ,  &  rAiitenr  a  fii  le  varier  à  pro- 
pos y  ce  qui  le  rend  à  la  fois  inilrudif 
£c  amufanr.  Sa  ÊuniUe  poflïde  ceue  fà- 
conde  édition. 

ROSE  (  D£  LA  )  &  ABEILLE ,  fa- 
vant  Peintres  de  Marine  Sc  d'Hiftoire 
dans  lû  csmmencemcnt  de  ce  fièclc  , 
ont  fcrvi  de  modèle  aux  Peintres  de 
Marine ,  qui  font  venus  après  eux  RAN- 
DON,  leur  contemporain  a  gravé  au 
burin  une  fiiltc  des  ti  iTirens  bâtimens 
qui  naviguoient  dans  la  msr  Méditetan- 
aée ,  4ei  VailSM  ux  du  Roi  au  départe- 
ment de  Toulon  tt.  les  Galères  de  Mar- 
leille.  Tous  ces  bâtimens  /ont  propor- 
tionnés pour  lesmefurcs  de  la  conAruc- 
tion  &  pour  l'emplacement  des  ma* 
nœuvres.  Ri^jud  ^  qui  vivoif  du  rems 
de  la  peiie  ài,  qui  fiit  témoin  de  ce 
■téaia  ,  grava  à  reau  fbne  8c  termina  an 
Imria,  les  deux  Eftampes  qui  rcprc- 
lènrcnt  le  port  8c  le  cours  de  Mar- 
seille pendant  la  contagion.  Il  a  auilî 
^ravé  une  itiite  fort  ellin>ée  qui  repré- 
fi-ntc  les  jeux  8c  les  fêtes  des  Campa- 
^ats  de  Marfeilic  ;  quelques  fujcts  ma- 
titîmes  .*  une  iiiite  de  Maifons  tayà' 
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Nous  joindrons  à  cet  article  quelques 
autres  ArtifteS  ,  tels  que  le  P.  Cnjp  de 
Marfeille  ,  Rel%icux  de  lX>blêrvance, 
fameux  Peintre  en  miniature.  Il  peignit 
les  fept  Sacrcmens  d'après  le  Pouflîn 
8c  (es  petits  tableaux  ont  mérité  une 
place  dans  le  Cabinet  du  Roi.  On  COil- 
fcrvc  de  fa  m;iin  dans  quelques  mai» 
fons  de  Marfeilic,  des  tableaux  de  dé* 
votion  qui  lui  font  honneur.  Les  Frères 
Caravaque  de  Marfeille  ,  élèves  de  Pu- 
get ,  dont  le  cadet ,  fameux  peintre,  fut 
employé  en  Ruflîe  par  Pierre  le  Yjiand 
au  fervice  duquel  il  mourut  :  l'alné  lue 
Sculpteur  ,  il  étoit  bon  Statuaire.  Il  y 
a  à  i  Hotcl  de-Ville  de  MarleiUe  ,  quatre 
bas-reliefs  de'ik  main.  Il  fut  nommé  Di- 
reâeur  des  ouvrages  de  Sculpture  des 
Galères  du  Roi.  Les  Boytr  -  Paradis  ^ 
Inventeurs  de  la  machine ,  connue  fous 
le  nom  de  Ponton  ,  qui  fert  à  nettoyer 
le  port.  M.  Da;îcvi!le  a  perfectionné 
cette  machine  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  Auteurs  vivans. 

ROSSËT  (CiiARf  Es  DE)  ,  Maré- 
chal des  Camps  ^  Armées  du  Koi  , 
fils  de  <jalpard  de  Roflêt  8c  de  Jeanne 
de  Damian-Vcrncgue ,  étoit  de  Saloiu  II 
devint  Licuicnnnt-Colonel  de  Provence, 
commandant  de  Saluces  en  i63ij'rannée 
iirivante,  U  fut  chargé  de  la  défenlè  du 
Château  de  fieaucairc  ;  le  Duc  de  Mont- 
morency connoiiToit  la  valeur  de  cet 
Oflïder,  nolà  pas  flattaquer.  Le  Roi 
le  nomn^a  en  iC^j  ,  Maréchal  des 
Camps.  Il  fut  cnfiitc  charf;c  du  com- 
mandement de  la  Côte  de  Provence  « 
d^is  Toulon  fulqu'à  Antibes.  L'on 
confcrveen  original  ,  parmi  les  papiers 
de  fa  famille ,  une  Lettre  que  la  Reine 
mère  écrivit  à  cet  Officier-général  pour 

femeider  du  zèle  qii*il  tvoitmantcé 
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dau  lottes  ocrafion»  pour  le  bien  de  l'état  &  pour  iâ  tranquillité. 


SABOLY  (Nicolas),  Prfti«- Bé- 
néficier, Organise  ôc  Maitrc  de  Mu- 
iique  de  l'Ëgliife  Collégiale  de  Saint 
Pierre  d'Avigoon,  naquit  à  Mooiéouz, 
au  Oiocéfc  de  Carpentras  ,  vers  l'an  née 
i6ùo.  11  s'eft  rendu  célèbre  par  les 
NoëU  Provençaux  qu'il  a  compoies  ,  & 
qu'il  mit  lui-même  en  mulîque.  Les 
airs  font  adaptés  à  ces  fortes  de  Can- 
tiques }  ÔC  ils  turent  tellement  goQtés 
amm  ks  chant»  dans  toute  la  Fraii^ce. 
On  en  ùit  encore  de  nos  jours  de 
nouvelles  éditions  à  Avignon,  in-iz 
petiC'furmat.  Saboly  mourut  à  Avignon 
en  i7i4.Plufieurs  Avtgnonois  ôccntr'aii- 
très  un  Ménuilier ,  nommé  Peyrol  ont 
voulu  imiter  Saboly  ■,  mais  ces  produc- 
tioM  n*ottt  jamais  acquis  de  la  oâébrité 
à  leurs  Auteurs. 

SALET  I  E  DE  St.  MANDRY  , 
Gentilhomme  de  Toulon  ,  s  ell  illuftré 
au  commencement  du  fiècle  dernier. 
Une  alTaire  malhearcufe  l'ayant  obligé 
de  s'expatrier,  il  fe  retira  en  Savoie, 
où  il  ga^na  lec  bonnes  giaœs  do  Duc , 
qui  l'engagea  à  armer  quelques  VailTeaux 
en  courfe  contre  les  Efpagnols ,  avec 
lefquels  il  étoit  en  guerre.  Tandis  qu'il 
paroottioît  les  côtes  de  Barbarie  ,  il 
iat  pourfuivi  par  une  Efcadre  qui  lui 
éloit  fiipérieure  en  force  6l  en  nombre. 
SÛctte  prit  le  poni  de  la  fiiitc ,  ma» 
ne  pouvant  éviter-  de  tomber  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ,  il  préféra 
l'cfclavagc  â  la  honte  d'avoir  été  vaincu 
Bl  fittt  prifowiieb  U  remonta  une  ri- 


vière »  &  Ce  }etta  dans  les  Terres  du 

Koi  de  Maroc  avec  tout  fon  équipage. 

Le  Koi,  épris  de  iâ  bonne  mine» 
au  fieu  de  le  condamner  à  un  dur  ef- 
clavage ,  TalTocia  avec  fes  Généouz  , 
dans  les  guerres  qu'il  avoir  contre  les 
Etats  voiiins.  St.  Mandry  ,  qui  con< 
noUIbit  la  taâique  ,  furpaiîa  beaucoup 
les  Généraux  Mufulmans ,  s'acquic 
les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Après  la  paix  ,  ramoûr  delà  patrie 
Se  de  iâ  Keiigi  >n  fe  reveifo  ilans  Coa 
cœur  ;  il  denv.nda  fon  congé  qu'il  ne 
put  obtenir.  U  eut  recours  au  feui  moyen 
qui  lui  reilôit  ;  un  Capi  ame  lui  ofirlc 
une  place  dans  fon  vailLau  &  il  partit 
furtivement,  laiilànt  une  le  tue  d'excu- 
Ces  pour  le  Roi  de  Matœ,  Ce  IVioce 
n'eut  pas  plutôt  appris  fa  f  uite  qui 
fit  courir  après  lui.  On  l'atteignit ,  on 
le  chargea  de  fers ,  Se  on  le  ramena  à 
Maroc ,  où  on  le  jeta  dans  une  étroite 
prifon. 

Deux  ans  setaat  écoulés,  on  pro* 
pofa  à  Sallettes  de  Q\ftnGt  entre  b 
mort  Se  le  MahométiCme.  Ce  vertueux 

chrétien  n'hé/ita  pas  ;  la  mort  fût  jiré- 
férée  8c  il  reçut  le  martyre  vers  l'année 
1624,  fuiv.inc  l'hiilorien  HonoréBouche. 

SALVADOR  (  JosEPit  -  François 
DE  ) ,  naquit  à  Avignon  le  25  Mars 
j66i,  de  Paul  de  Salvador  ,  Doyen 
du  Tribunal  de  la  Rote,  8c  d'Elizabethde 
MaHllIan.  Son  père  qui  le  deftinoit  ^ 
être  fQn  SucceHcur  dans  la  charge  d'Au- 
diteur de  Apf«,lui  fit  prendre  le  grade 
Nnox 
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de  Doi^cur  en  droiu  Mais  !c  jeune 
Salvador,  naturellement  vif  ÔC  plein  de 
courage ,  prit  bientôt  le  parti  des  ar- 
mes. Il  eotia  dans  te  Corps  des  Mouf- 
qiietaires  ^  8c  peu  de  tems  aprcs  ,  il  fut 
Capitaine  au  Régiment  de  la  Heine, 
Infanterie.  Il  confenra  dans  kf  focié- 
lés  mondaines  où  fon  état  rencnlnoit  » 
les  fentimens  de  Religion  qtfU  devoit 
à  l'éducation  la  plus  chrétienne.  Obli- 
gé «ifiilte  de  levenir  à  Avignon  pour 
établir  (a  iânté  ,  il  préféra  la  vie  tran- 
quille à  celle  des  militaires.  11  céda 
ià  place  à  un  de  (es  firères ,  8c  il  refta 
dans  la  maifon  paternelle  jufqucs  au 
tems  marqi'é  par  la  providence  pour 
lui  faire  embrailcr  l'état  auquel  elle 
ravoir  deftiné. 

Il  n'étoir  lié  d'amitiJ  qu'avec  des 
.  perfonnes  pieufef.  M.  Laurent-Domi- 
nique Bertet ,  dont  nous  avons  donné 
l'article  au  Volume  précèdent  »  Se  M. 
Alexandre  M  utin  ,  Curé  du  village  de 
St.  Didier  ,  au  Dioccfe  de  Carpentras» 
forent  les  principaux  agens  de  /à 
retraite.  Ils  lui  pcrfuadèrent  que 
le  Ciel  l'appcUoit  à  l'éwi  Ecdé- 
fiaftique  ,  8c  il  Te  tendit  à  leurs 
inftanccs  ;  après  avoir  étudié  au  Sé- 
minaire de  Viviers  ,  il  fut  ordonné  Prê- 
tre le  ai  Mai  yoi.  Ce  fut  alors  qu'il 
ft  livra  avec  tout  le  zèle  d'un  Apône 
à  rinftru£tion  des  gens  de  la  Campa- 
gne, qui  font  la  partie  du  Troupeau 
dtt  Seigneur  la  plus  négligée.  Les  Mit 
fions  furent  fgn  principal  exercice  : 
Gigondas ,  Tarafcon  ,  Manofque,  Bri- 

Î^nole  furent  les  premiers  Théâtres  de 
on  zèle.  St.  Remi  ,  Cliàtcau-neuf  du 
Pi4ie,  l'Ifle,  Pcrnes  ,  Sec.  le  rappel- 
lent encore  des  fruits  de  bcnédidion 
qu'il  attna  lur  leurs  habitanst 
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Salvador  concourut  avec  M.  Bertet 
à  rétabliiremeoi  du  Séminaire  de  Ste. 
Gardeà  AvignonXa  pelle  de  i7aofoundt 
une  nouvelle  carrière  à  fa  charité  :  nommé 
Grand- Vicaire  de  M.  de  Gonteris  ,  il 
édiHa  le  peuple  par  fon  humilité 
£c  par  la  pratique  des  aôioas 
les  plus  humiliantes  ,  mais  qui 
tendoient  au  foulagemenc  de  l'huma- 
nité accablée  du  plus  horrible  fléaa. 
A  peine  le  Comté -Vénaidin  fut- il  dé- 
livré de  la  perte  ,  que  Salrador  vola  à 
Bedarides ,  Village  ,  qui  en  avoit  été  in- 
feâé  le  preimer.  Il  y  reveilla  l'efprit 
de  religion  qui  y  étoit  prcfque  alToupi. 
11  retourna  de  là  à  Avignon  pour  y 
feirè  des  établiflêmens  pieuz  dans  tons 
les  genres  8C  pour  tous  les  états. 

Peu  de  tems  après  ,  il  concourut  à 
l'établiflement  du  Séminaire  d'Arles  y 
8c  ayant  été  appellé  dans  le  Lai^ue- 
doc  ,  il  y  fit  des  convcrfions  furprenan- 
tes,  attirant  au  fein  de  l'Eglife  les  Cal- 
vinifies  les  plus  inftruiis  &  les  plus 
opiniâtres*  L'Evêque  de  Viviers ,  ayant 
éprouvé  dans  fon  Dioccfe  les  effets  du 
zèle  de  Salvador ,  le  nomma  fon  l'héo- 
loglen  au  Concile  d'Embrun,  convoqué 
pour  )ug^  M.  de  Soanen ,  Evéqw  de 
Senès. 

Le  voyage  que  Salvador  fit  à  Paris, 
pour  le  bien  de  la  maifon  de  Sifteron, 
ne  diminua  rien  de  Tes  vertus.  Au 
contraire  ,    ce  fut   une  occafion  , 
pour   le  6lre  admirar  dans  tous 
les  pays  ,    par  où  il  pafla  &  où   il  ' 
ne    pouvoit    manquer    de   manifef-  ' 
ter  fbn  zèle.  Apres  cette  courfc,  &  quel-* 
ques  autres  travaux  apofloliques.  M. 
Bortet  étant   mort  ,  la  Congrégation 
l'élut  unaniment  Supérieur  perpétuel  en 
2739.  Il  dreflâ  alon  un  notman  coipa 
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4e  r^ks  pour  le  gouvernement  di^.Ui 

Congrégation  ■■,  il  rappelia  à  fcs  ver- 
tueux contrcrcs  que  le  but  de  l'inlti- 
cution  écoie  de  fefiner  ét»  SeMniras  le 

des  MifTîonnirc?.  I.a  Rtille  de  confir- 
mation en  tut  expédiée  à  Home ,  au 
mois  de  Mars  1743  ,  par  le  Pape  Bénoit 
XÏV. 

Deux  ans  après ,  ce  faint  Prêtre  don  t 
l'âge  èi.  les  aultériics  avoient  aHbibli  la 
fySté^^  WBdir-à^MaiHiiort  fùot  y 
donner  une  MiHjon.  Il  fuccomba  à  ce 
travail  évangélique.  Tranfporté  bien 
malade  à  Avignon,  il  y  mourut  le  x6' 
Novembre  1745  ,  dans,  les  fentimens* 
d'un  héros  clirctien  qui  reoarde  la  mort 
comme  le  premier  pas  qu'il  fait  vers  la 
vie  bienheureuiè.  Il  fût  inhumé  dans  la 
Chapelle  du  Sémir.aire  ,  &  fon  cœur 
fut  porté  dans  l'Egliic  de  N.  D.  de 
Ste.  Garde  des  Cnamps  ,  auprès  de 
celui  de  M.  Bertet  fon  prédéceflêur  & 
Ton  ami.  (  Extrait  déjà  vit,  Avignon 
1761.) 
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SEUXANS  (DE^)»'de  Provence  , 
mort  en  Novsmbre  17^?  ,  eft  Au- 
teur 1".  àt  i  Imitation  des  Odes  tfAruT' 
créon  tn  vm  ^ÛÊmgok ,  imprinrfT  ê| 

1754, in- II.  2".  du  Triomphe  de  la  Foi 
fur  la  rai/on ,  poème  imprimé  en  1 7S<Î  , 
in-8*.  3°.  At  tEfculap/dte^  poème  17  J7  , 
in- II. 4*.  de laGingeure de  village  ,  Co* 
médie,  1756  non  imprimée. 

SlM£ON  ou  SlMEOiNIS  (  Jean  de  ), 
b6  à^-^HMe  Venee  te  i4meHK* 
c!e  ,  fut  habile  Jurifcônfultc  6c  vaillant 
guerrier ,  il  étoit  juge  du  palais  à  Mar- 
Seille  ,  Kil  exerçoit  cette  charge  avec  la 
pmdenceêde  zèled'un  bon  M^iAra^kHdP 
que  un  infignc  brigand  ,  nommé*  Arnoul 
de  Servolkj  Seigneur  de  CaAclnau  , 
ma»  plut  conni  um  le  nom  de  VArtki^ 
prêtre,  entra  en  Provence  ,  en  1373  , 
avec  trois  mille  chevaux.  Simcon  fe 
préfenot  avec  deux  mille  hommes  ,  Se 
tailla  en  pièces  Ton  armée.  Il  cOr- été 
à  délirer  que  l'hiftoire  nous  eût  con-* 
fervé  d'autres  circonl'tanccs       fa  vie. 


THOURON  (Jean-Baptiste), 
né  À  Beflè  au  Diocèfc  d'Alt .  en 
1644»  entra  dans  l'Oratoire  en  166}. 
Aprèf  y  avoir  enfeignc  quelques  cours 
de  Phlldbphié  &  de  Théologie  ,  il  fut 
Supétieiir  de  plulieurs  Maifoos  pendant 
Il  ou  r  ^  a!.<;.  II  !cs  gouverna  avec 
tant  de  lagclic  ,  de  pieté  ,  de  douceur 
&  d'édification  qu'il  fiit  fait  Vifiteur  Sc 
Affiliant.  lia  donné  au  public  un  livre 
intitule  :  Réflexions  de  ptétéfur  U  famt 


Sacrement  ,,avec  U  dejfein  d^une  OStOfe  i 
in- Il  un  vol. 

lOLOMAS  f  CifARiES-PlEliM- 
Xavier  ),  Jéfuite,  de  l'Académie  de 
Lyon  ,  né  à  Avignon  le  17  Mars  1 706  , 
mort  en  17(53  ,  eft  Auteur  de  plu- 
lieurs  Ouvrages,  i**.  D.Jfertation  fur 
l'hicne,  imprimée  en  1756,  in- 12.  i», 
Dijèrtatim  furie  café,  1757  ,  in-n. 
î**.  Dijcours  fur  le,  Philofophe  Epio; 
tète  1760  )  iA*8". 
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'  TONANTIUS ,  Evêque  dVjès ,  étoit 
.  né  à  Arles  ou  à  Marfeille.  Il  fut  dé- 
puté à  Rome  pour  porter  plainte  à 
rEmpereur  contre  ies  Préfets,  Serota* 
nus  &  An'andus ,  qui  avotenr  exercé 
mille  cruntircs  envers  les  Provençaux. 
Il  vint  à  bout ,  par  Ton  courage  Se 
pàr  b  prudence  »  de  détouner  Thrali' 


TON 

Riond ,  Roi  des  Viiigoths ,  du  deflUa 

d'afîîégcr  Arles.  Sidoine  Apollinaire  , 
qui  rappone  ce  fait ,  ajoute  que  œ  fage 
Provençal  de  ta  rece  Royale  de  France  y 

par  fa  mère  Richilde  ,  mourut  en  odeur 
d-;  fainreté  ,  vers  le  milieu  du  cm*. 

quième  iiècle. 


•  V 

VERGI  (  DE  ) ,  Dc  à  Aix  en  Pro- 
vence ,  mort  en  17;  x  >  a  publié 
plusieurs  ouvrages.  1°.  Lettre  critique 
d'Antoine  Valifoicri  à  l'Auteur  du  Li- 
vre de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  de  rhomme  (  Nie.  Andry  )  «  trad. 
de  l'Italien  ,  imprime  en  ijzy  ,  in-ii. 
i".  Ayenturcs  du  Comte  de  Lantaf- 
tel,  i7zS  in*iz.  3*.  R/fiexions  mili- 
taires &  politiques  ,  trad.  du  Marquis 
de  Sacta-Crux,  173S  t  4  Vol.  io-i2. 
4^  Tr^  de  M.  Muratori ,  de  la  cha- 
rité envers  le  prochain  ,  1745  ,  i  Vol. 
in- XX.  Il  a  contribué  à  la  nouvelle 
édition  du  Diélionnaire  étymologique 
de  MAuge  »  donnée  par  JmiU 


VIEL  (Gabriel  )  y  Auguftia  -  Ré 
formé,  étoit  de  Toulon.  Il  fe  diftin- 

gua  dans  Ibn  Ordre  par  fes  Sermons , 
qui  lui  donnèrent  une  place  parmi  les 
meilleurs  Oi^teurs  de  fon  leim*  H  étoit 

outre  cela  bon  Pbilofopbe  flt  excellent 

Théologien.  Il  avoir  été  Provincial  , 8C  ' 
il  mourut  en  1737-  Nous  avons  de 
lui  :  I**.  Critère  de  tApolopede  tE- 
rafnie  de  M.  F  Abbé  Mnrfollur  ^par  le 
P.  Gabriel  de  Toulon  ,  Augujhri'ré» 
fi>rmi^  in- XX.  x\  ' Vit  du  vékMU 
Père  Fiacre ,  Paris  172X  ,  m*ix, 
Catéchifme  des  impies.  Ce  deillier  Oll- 
vrage  clt  reltc  manufcrit. 


z 

ZERBIN  ,  â  excellé  dans  le  genre 
iPécrîre  en  vers  Provençaux  ,  il 
mourut  au  milieu  du  dernier  Hèclc.  Les 
Comédies,  qu'il  avoit  cQmporées  furent 
imprimées  à  Ane  chez  Roize  en  1655  , 
fous  ce  titre  :  w  Perlo  deis  Mujàs  y 
9t  CoMudiM  prottv^aios.  Zerbia  étoit 


contemporain  d'Etienne  Fontaine  d'Aix, 
bon  PhilolbpiMr,  habile  Chirurgien  H. 
Peintre  médiocre.  On  prétend  que  Fon- 
taine cA  le  premier  qui  ait  iiUi  des 
Vers  provençaux  butkrqnes.  Celui  -  ci 
mourut  en  x^sx. 
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Dts  Auwus  cênMius  dans  Us  deux  Volums  de  VHifioirt  du 
Hommes  Ulufiru  de  la  Provence.  * 


ÊpO^e  de  leur 


NOMS   SURNOM  S« 
ET  QUALITÉS. 


LicBi  de  !:ui 


TOMI  IT  Fâ«S 

oà  Ht  fou 
pltcét. 


AVANT  J.  C. 

350  Pytheas ,  Aftronotne. 

3XJ  .    Euthimenes  ,  Aftronomc  ,  Géographe. 

JiS  Eratof^icne,  Philofophe  ,  Uiftoneo. 

joo  -Lucius  Piotius ,  Orateur. 

60  Qiiionu  ^  Rofcius ,  Comédien. 

60  Gnyphon  ,  Profefleur  d'Éloquence. 

39  Gyarée ,  Se  Telon  »  Aftronomcc 

x6  Cornélius  -  Gallus  ,  Poëte. 

24  Valent»  *  Caio  j 


-P*.  SIÈCLE  Pacatus ,  Orateur. 

Trogue- Pompée ,  Hiftolien. 

Agiotas  ,  Orateur, 

jo  ,Caih>r,  Orateur. 

14  Ofcus  ,  Orateur. 

40  Juliiis  Grœcinus ,  Orateur. 

$6  Claudius- Quiriaalis ,  Orateur. 

57  S.  Celfe ,  Martyr. 

66  Pétrone  ,  Littérateur. 

70  Demoflhcne ,  Médecin. 

74  Crinas,  Médecin. 

76  Charmis  ,  Médecin. 

95  Agricola ,  Cooful  Romala. 


Marfeillt 

h. 

ni. 

Marjèille 

a. 

x68. 

Marfiïlk 

a. 

265; 

MarfeiUe 

h. 

Provençal 

h. 

174. 

MarfeiUe 

a. 

374» 

MarfdlU 

b. 

Z46. 

Fréjus 

a. 

Prme^al 

b. 

M. 

MarfiaU 

b. 

Vaifon 

b. 

178. 

MarJiiUe 

a. 

7' 

MarfeiUe 

a. 

164. 

MarfiUk 

b. 

30, 

Fr/jus 

a. 

376. 

Arks  ' 

h. 

138. 

CemUe 

a. 

167. 

MarfeiUe 

b. 

72. 

MarfeiUe 

a. 

229. 

Mi^feille 

a. 

207, 

MarJèUk 

a. 

Fféjtts 

4. 

6, 

*  JU  lenre  a  diTignele  premier  Velmv^  la  leur»  h  dtfgne  leiîcond. 
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TABLE 


11.  ^aÈCLE.  Churaxdaeus ,  JurKconfiiln. 

Zeaocbéinis  y  Jurifconfulte 
Menecnuc ,  Ju,  iTconfulte. 
Hwinithea  ,  MuUèk*  de  challeté. 
104      Valèra  •  Paulin,  Litténceur. 
I .        F  ivorin,  Orateur. 

-185 
190 

299.  » 


Vincent ,  Martyr. 
Oronce  ,  Martyr. 
Deivote  ,  Vierge  martyre. 
S.  Geoèft,  Martyr. 


IV.  SIÈCLE. 

340 

Avant  39Q 

Î97 

BP? 

V.  Si£CL£. 

408 

4*0 

419 
Vers  434 

Vers  440 
Vers  440 
Aprè»440 

yen  445 

Vers  450 

Vers  450 
Apiis  450 
460 
461 
Vers  461 
46Ë  , 
461 
Veis  466 
Après  466 
466 
Après  47s 
•  483 


Conflantia  le  jeune ,  Empereur. 

Gennade ,  Oréceur. 

Acceptus ,  Prêtre. 

Ambroife  ,  Archevêque  de  Milaifc^ 

S.  Victor ,  Martyr, 

Silviiis ,  Littérateur. 
Anonyme  ,  Poëte. 
Dardane,  Préfet  des  Gauler. 
S.  Honoré ,  Evêqiie  d'Arles. 
Hilatre  ,  Collègue  de  Se*  Profper. 
Jean  Caflieti,  Abbé  de  St.  Viâor  de 

Marfeille. 
Tonantius,  Evê^e. 
Leporius  ^  Moine  de  Se.  Viâor. 
Vidorin  «  Poëte  Chrétîea. 
Edè(ê,  Poëte  Chrétien. 
Agerruq'iie  »  picufe  Veuve, 
CdrvjflW,  Orateur. 
S.  Valéricn. 

Mufée ,  Prêtre  de  Marfeille. 
S,  Maxime  j  Evêque  de  Riez* 
S.  RufHque  ,  Evéquc . 
Ravennê  ,  Evéquc  d'Arle» 
Livius ,  Poëte  ^Jiirétitn. 
Lucide  ,  Prêtre  de  Riez. 
Vincent  ,  Auteur. 
S.  Eutrope ,  Lvéque  d'Orange. 
S.  Aolile,  Evégue  de  Fréjus* 


Marfiaie 

MarJalU 
MarfcUU 
MarJiUU 

AHu  '■ 

Cemik 
Cernée 
CtmUe 
MUt 

ArUs 
Fréjus 
Fréfus 

Arles  ou  Trévetz. 
Mjrjhlle 

Prùvtfîfol 
Provençal 

Provençal 

Th/opolts 
Fréjus 

Marfeilk 
Praveofal 
Piwmçùl 
MarJOUe 

Arles 
Aix 

Prwençal 

Cormtttes 

Marfiil  t 
Arles 
Arles 
Prtmt^ 
Protetifal 
UarJèUU 


t.. 

17»: 

b. 

349* 

a. 

Sio- 

a. 

391. 

b. 

ss* 

a. 

>»8. 

b. 

Ï4' 

b. 

14. 

a. 

1. 

355- 

a. 

190. 

160. 

a.' 

4- 

^es  a. 

19. 

b. 

316. 

b. 

117. 

« 

*4* 

**/• 

4 

a. 

39"* 

a. 

39S« 

a. 

vit** 

loi» 

Om 

a. 

440. 

4, 

a. 

*57» 

s 

5» 

a. 

b. 

18s. 

a. 

549* 

a.  ' 

500. 

b. 

1S4. 

b. 

142. 

a. 

454. 

a. 

457- 

b. 

a. 

Z<S9. 

a. 

Lëooce 

9 


Digitized  by  Google 


Vers  484 
Vers  490 
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Léooce ,  Evêque  d'Arles. 
Graecus  ,  fivêque  de  MarfeiUe. 
Geaoade ,  Prêtre  de  l'Eglifede  MarfeiU 
St.  Honorât  ,  Evéque  de  Marfeillc 
St.  Caonit,  Evéque  de  MaiiêiUet 


VL  SlEcLb.  Salvien ,  Prêtre. 

500  ïtrinin^  Littérateur. 

5l4  Enoodef  Evéque. 

545  Partbenius ,  Parrice. 

546  St.  Cyprien,  Evéque, 
Vers  sso  Eiienne,  Diacre. 
Veif  ^50  MeiTien,  -Prêtre. 

j  5  j  Aurelien  ,  Evéque. 

559  Céûrie ,  AhbelTe. 

578  Qociiin  f  Evêque. 

Vers  s  80  Horpice  ,  Solitaire. 

Vpr<;  <;94  Théodore ,  Evéque  de  MarieiUe. 

VU.  SlÈcLË^Florent ,  Prêtre,  Hiftonea. 

601  Dyname ,  Patrice. 

6i%  Ste.  RdÛque. 

660  MagpiM»  Effêqnt  «TAf^gpM». 

VUI.  SiEcLE. 

700  St.  AgricoL 

778  Autpen,  àJbhé  en  InUe. 

IX.  SIÈCLE. 

«41  Se  EMia,  Abbé  de  Novalèfe. 

X.  Si£ClJL 

ApfètySo  Gibalin  de  Grimault ,  homme  de  guerre. 

986  Se*  BoboDouBeuvoDy  Geatiihoqmiei 

990  Riculfe.  ;  .  .  . 

994  Maiyeul»Abbé  d^'OuaL 
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Pro  venesl. 

m. 

A. 

VM 

S/J 

.  JilVrtnyttlt 

8e 

• 

397 

m» 

?»57 

Fravm^iL 

b. 

190 

Arta^ 

a. 

»9J 

Aria, 

a. 

Arlu, 

b. 

59 

Arles. 

a. 

lit 

Aria. 

a. 

Kl 

Arus, 

a. 

'* 

ArleSm 

a. 

M. 

k  UO 

bu 

•Pe  V 

'35 

met. 

a. 

404 

FrovmçtU 
• 

D, 

*$4 

1. 

P» 

ArUs, 

a. 

b* 

in 

a. 

Avignon, 

a. 

S 

Proytnfal. 

a* 

49 

^sdeLamhfi  a*  aS7« 


XLSlÉCLE.  Guillaume  Laydet, 

1067       Ratmbaud  ,  Archevêque. 

1099      Bartheleroi,  Prêtre.-  . 

'  m  SIECLE.  St.  Didier.  ? 
Ap.'llto      Otaries  de  The  mat ,  Guerrier. 

~  1 1 1 i       Gérard  de  T.'oque  ,  Fondateur  dX)rdlt. 

Iizo       Albert,  Cha  ^oice  d'Aix. 
Hommes,  illufirts  de  Prov*  Tom.  I L 


Antihef, 
Noyers. 
Provençal» 

Arles. 
MarftUk, 

ProvençaL 
Touton, 
Le  Mattàiut. 
Air. 
O  O  O 


a.  383 

a.  109 

b.  464 
a.  sor 

a.  430 

b.  140 

a.  sd 

b.  4^5 
b.  157 
b.  14s 
a.  s| 


4pH 


11S4      St.  Lambert, 


T  A  B  LB' 
Evêque  de  Veace. 


XULSl£CLb.Roméc  de  VAleneiive,  Sénéchal. 

Porcellus  des  Porccllecs,  Guerrier* 

'  -^1X4  St.  Jean  de  Matha  ,  Fohdaceur  dtlrdre; 

'    ixi8  Rofjcelin.  Abbé  de  St.  Vlàçff, 

Vçc^i^i^o  Hugues  Fer,  Gentilhomme.  , 

42^1  Bernard  Cornuci ,  Archevêque. 

1234  Herroelioç  des  Baux  ,  AbbelFe. 

4p^  'MP  J^^"  Blanc  ou  Blanqui ,  Juri(coafulte* 

•I2'S9  Nicojas  d'Avignon  ,  Dominicaig. 

HwilSP  Bernpi^  poma,  Jurifbmfiilte. 

iz.sS  Jean  de  BnuHbn  ,  Evêque. 

,  .  fen^  de  Barras.  ,  Comaaandeqr  de. 
1^i2({4  Malte. 

X270  Bepoic  d'AI  gnano,  Evêque. 

1273  Fouque  de  Caille  ,  Evêque  de  Rjea* 

J183  Guillaumç  Cornu t  ^  Navi^teur. 

1285  Hugues  de  Digne  ,  Frandfçafai. 

^    1290  Bcnriiru!,  Fondateur  d'Ordre. 

izp4  Raymond  de  Mevouillon  ,  Dominkaio. 

12^6  Girîllaume  Durand  ,  Evêque. 

'     1295  èerenger  Notarii ,  Dominicdin. 

Ï297  l-oni^  ,  Fvêque  de  Toukwfe. 

Vers  129 9  BiAUipn  ,  Avocat. 

XW.bU^V^^LE.  Guillaume  Angelic,  Mathématicien. 

Raimond  Gauftidî ,  Général  des  Fian- 

cifcains.  -     .  . 


Vefs  13ÇP' 

Vers  1 1,00 

1303 
1310 

1U9 
J534 

i|4* 


N.  de  l'Eftang  ,  Guerrier. 
Roft^ng  de  Capra  ,  Archevéqiie. . 
Pierre  tfAll  iniiinon ,  Evêque. 
Garfende  d'Aljihc-nt ,  pieufe  veuve.  • 
Arnaud  de  Villeneuve  ^  Médeçij;. 
'Tacqiies     Bellevue  ,  Jurijcbiifiàle. 
Guillaume  Durand  ,  Evêque.       ■  • 
J.  Elzêar  ,  Comte  d'Arian. 
Geo&oi  de  Bauflêt  Roquefort. 
Frar(^(jis  de  Mayronis.  ^ 
•Ste.  Roiroline  de  Villeneuve ,  Religleufç^. 
Armand  de  Bellevue  ,  Dominicaîn. 
Hélioii  de  VilleiMme,Graiid-Miicfe  dé' 
POrdre  de  Makei 


PrfîiHtiuti 

Ftueoru 

Marjlilk, 

■4ix. 

Marfeillf,  ' 

Prmraiftil, 

Provençal, 
Brignole. 

Marjeilk, 
Sjfieroiu 

Arles. 

Brignole. 

Provençal^ 

Marfeillc, 

Cranf, . 

Vdltneuve, 
*Aix.^  - 

Pimcijfoa, 
Rohians, 

Di^ne. 
Bcauvefer, 


9. 

D. 

318 

J». 

117 

S. 

1 1- 

414 

b« 

170. 

a. 

xM 

a. 

.  '9S 

a. 

393 

a. 

95 

?. 

45 

«• 

i}4 

P> 

«5 

a.' 

S69 

t. 

iS 

a. 

M9 

a. 

400 

a. 

83 

a. 

5»3 

246 

b. 

«S 

a. 

a. 

570 

a. 

a. 

344 

158 

a. 

>7 

b. 

3?« 

b. 

318 

à* 

•7* 

a. 

147 

a. 

259 

a. 

67 

a. 

b. 

3it 

a. 

71 

3»q^ 
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I348 
1350 
I3Î7 
1360 
X368 
1)^9 

«371 
1389 

«189 

I39X 
1391 


XV. 


Ap. 
Ven 


Ap. 


Vers 

Vers 
Vers 

Vers 


SIÈCLE, 
1408 

»4»4 

14.10 

UJ3 
I4Î3 

1445 
1445 
Ï445 

X449 

1449 

1450 

1450 

J466 

Ï473 
M73 
1476 
14S0 
1480 
1480 
1480 
1488 


CHRONOLOGiq 
La  béile  Laure  de  Noves. 
Jaques  Blanqui ,  Médecin. 
Éciennc  de  Clapiecs  *  Ai»,  «le  St.  Viâor. 
Ste.  Delphine. 

Peyflbin  )  Anânvécpie^iMki  <  • 

Philippe  d'Aiguières  ,  Cordelier,  V-  ■  ' 
Philippe  de  CabaiTole ,  Cardinal  '  '  - 
Jean  de  Gantez ,  Guerrier. 
Pierre  Antiboul,  Jurifconfulie. 
Antoine  GuUus ,  Auguftin. 
Jean  Bonvin  ,  Abbé  de  Si.  Vidior. 

.Julien  de  Kemezaq,. 

Satta  Hermehtrire.  '  ' 

Bertrand  Bbyilèt. 

Thomas  de  Hupio ,  Archevêque.  • 

Jourdain  Brice  *  Jurifconfulte. 

Paul  de  Sade  ,  Négociateur. 

Anuno  Nicolai ,  Archevêque. 

Louis  de  Glandevcs  ,  Évcque.  . 

Aatoirte  de  Thomas ,  Sécretàiré  é»  Roi 

Antoine  Htrmentier. 

Barthelemi  i  exier,  Dominicain. 

André  Abclon ,  Dominîcaid. 

Plii'ieul  Vafquin. 

Nicolas  de  Brancas ,  f.vêque. 

Martial  d'Auribcili ,  Dominicain. 

Louis  de  Beauvau ,  Sénéchal. 

Oùon,  Guerrier. 

Bonnor,  Prétie ,  Uiftorien. 

EmRiaauel  de  Lafcaris  ,  Chartrewc. 

Gerencon-Gautier ,  Chev.  de  MalÀ* 

Charles  de  Thomas,  Guerrier. 

Jean  de  Village,  Gentilhomme. 


XVL  2iiÉCLE.Dom  Polycarpe  de  la  Aivière. 

François  de. Remezan,  Gentilhmniliêb 
Jean  Raphaël ,  Domînicakk 
Honorât  Rambaud  ,  Auteur. 
Charles  N ollradamus ,  Poète  provençal. 
Jean  Nicoiaî  «  Jurilcoafulte. 
Durand  d.'  Pontevcs ,  Guerrier. 

1500      Adam  de  Vento ,  Littérateur. 

15^      Pali^mède  de  Fofbm»  Sénéchal. 


U  E. 

Avignotu  h. 

MarfiUU.  i.^ 

Hyeres.  a. 

Pmmiehel.  a. 

jPw#vnçd/.  h.' 

Arks.  a. 

CéfâUhiu  a. 

ÛMff.  '  a. 

Lt  Caattm  a.' 

Nice.  a. 

Marfeilk.  a. 

Maifiilk,  h* 

:  * 

Arles.  '  a. 

Aix.  b« 
Aix,           .  a. 

Avigaot,  b. 

Aix.  h, 
Fatu^  \  .  ,  a. 
Itwbru  'h, 

Marfiilic.  a. 

Draguignan.  b. 
St.  Maximin,  a. 

Carpentms,  b. 

Provençal.  a. 

Avignon.  a. 

Marfeilb*  a. 

Salon.  a. 

Nice,  a. 

Provenfsl.  a. 

Provençal.  b. 

Marfeille.  b. 

Provençal»  b. 

MàrfiUle.  b. 

Provençal.  b. 

MarfeiUe,  b. 

Salon.  b. 

^r/M.  b. 

Fhpnu  b. 

MarfetlU.  b. 

ProvMçaL  a. 
Oooi 


475 

580 

t 

14s 
330 
av 

574 
150 

131 

Z' 

371 
157 
395 
MJ 
3 

467 

13» 
47 
7ï 

580 
108 
589 
3tf| 

317 

161 
150 

X4t 

140 

13 
* 

10} 

30} 
aoj 
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Vers 
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Vers 

Ve» 
Vers 


Vers 


15" 

1513 

ISJO 
«53» 
»53J 
»5Î4 

1536 

1536 
M37 

1540 
»544 

1550 

Ï5SO 
1551 

1553 
1554 

1557 
«557 
«558 
I5J8 
ij6o 

1560 
1561 
iSÔi 

156} 
1564 
1566 
1568 

1569 

»57i 
1574 
J57<S 
JS77 


TABLE 
Êàènne  d*Hozier ,  Généalogiile.  - 
Honoré  de  Montolieu ,  Guerrier. 
Louis  de  Forbin,  Seigneur  de  SolUers. 
Bernardin  des  BiiBy  Génént. 
François  Lambert ,  Cohlelier  apoAat» 
Belaud  de  la  Bellaudière ,  Poète  P. 
Ériemie  de  Montolieu ,  Guerrier. 
Jean  de  Matheron ,  Préfident. 
l,es  Dames  de  Beaujcu  ,  I.aval ,  8GC> 
Raphaël  Decormis ,  Guerrier. 
Guillaume  8c  Qaiide ,  Peintres. 
Jean  de  Forefta ,  Martyr. 
Jérôme  Garriby,  Mineur  Convenniel. 
Antoine  de  Ârena ,  Poète  Macaruai^ue. 
N.'deChâteauneuf,  Gueificf; 
I^antéaumc  de  Romieu. 
N.  Pellicot  >  Guerrier. 
'Piene  de  Q^iiqueran ,  Évêque. 
Bru^piet ,  Boufon  de  Cour. 
Balthazar  de  Carin ,  Lieut.  au  Siège. 
Jofeph  Meir  ,  Juif. 
Accurfe  de  Meynier  >  Prétldeot» 
Piene  Olivier  ,  Dominicain, 
Pierre  Gueyrard ,  Carme. 
Bergalin,  Carme, 
Maynier ,  Baron  d'Oppede. 
Jean  de  Pena ,  Mathématicien. 
Jean>BaptiAc  Carrière,  Avocat. 
Lantéaume  de  Romieu. 
Antoine  de  Richieud  ,  Guerrier. 
Dénis  Faucher,  Bénédiâin. 
Efprit  Roder  ,  Dominicani. 
Jacques  Dupuy ,  Cardinal. 
Claude  de  Margalet ,  Jurifconfulte. 
Michel  Noftradamus  y  le  Prophète. 
Paul  de  Richieud  ,  Guerrier. 
Caikian  ou  du  ChaAel  y  Médecin. 
Honoré  de  Savoie  ,  Guerrier. 
Pierre  Mène ,  Frandftain ,  Martyr. 
Jean  de  Sabaticr. 
Jean  Nofiradamus  9  Auteur.  . 
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Salott, 

.  -ar 

40s 

MarfaUt, 

a. 

53« 

Aix. 

a; 

J04 

MarfeiUe, 

«. 

570 

AvigruMU 

lU 

4|o 

GraJJè. 

a. 

571 

Marjetue, 

-  ■■• 

538 

PmvmfâL 

a. 

49« 

Arles. 

a. 

70 

Aix, 

a. 

MarfiUlL 

a. 

)88 

k 

430 

Nice. 

a. 

337 

Sollicrs» 

a. 

3» 

Arltt, 

a. 

«7» 

Provençal. 

b. 

465 

C>  'Il 

oeulans. 

b. 

448 

Artês, 

b. 

'34 

Provençal. 

a. 

«îf 

Marfeille, 

a 

« 

579 

Avignon, 

a. 

4ii 

a. 

Provençal, 

b 

• 

>7 

Nice. 

a. 

38<î 

JVkv. 

a. 

386 

Aix. 

a. 

S03 

MouJUtrSê 

b. 

6S 

Apt. 

a. 

Arles, 

bw 

4tf5 

Cafttllam, 

b. 

156 

Arles, 

a. 

Z76 

Aix, 

h. 

^7S 

Nice. 

a. 

*4S 

S.  Paul. 

b. 

44* 

S.  Remi. 

b. 

S 

Cafie/éum, 

b. 

i$6 

Barhentane. 

a. 

578 

Marlèille, 

b. 
a. 

'P3 
510 

Arles. 

b. 

\Z6 

S,  Runi, 

b. 

XO 
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f579 
[580 

,81 

1581 
,583 

[5«4 

tS88 

1588 
1588 
t58S 

[589 
i5>o 
1590 

[590 

590 

159» 

159» 

'594 
594 

59$ 

iy9(J 

:59<J 

597 
598 
S99 

'599 
599 
599 


C  H  R  O  If  O  l  OGI'Qir  M* 


MoffiiUe. 


MarJiitU. 

Arles. 

FldJJans. 

Seiilans. 

SàUant, 

Marfiille, 


Gafpard  Fabre  ,  Guerrier. 
Chaiiault ,  Frère- fervaou  de  l'Ordre  de 

S.  JeaBdeJéraûleiik 
François  d'^guîeres,  Capuda  Nonce» 
Jean  de  Pontevés ,  Guerrier. 
Boniface  Pellicot ,  Magiilrat. 
Jean  Pdlicot,  Magiftrai. 
Dariès  j  Conful. 

Philippe  d'AltOTiti ,  Baron  de  Caftetlane.  MarfiUU. 
Jeaji-Augtiftiii  de  Foveftt ,  Premier  Pié- 

4hu  ' 
Aix, 
GraJJi, 
S,BemL 

Brignole. 
Marfùlk, 
Salon, 
Aix, 

Marfiille, 
Marfiille. 

Balih.  de  Caftellane  Ampus  ,  Guerrier.  Provençal. 


(ident  du 

Clapiers  de  Vaiivenargues ,  Auteur. 
Beilaud  de  la  fiellaudiere ,  Poète  Prov. 
François  Bodiet,  Trioitaire. 
Hubert  de  Vins  ,  fameux  Ligueur. 
Chriftophe  de  Venio  ,  Amballadeur, 
Adam  de  Craponc ,  Matbématiciefl. 
Jacques  de  Bellevue ,  Avocar. 
François  de  Bouquier  ,  Guerrier, 
François  Mayflbni  ,  Jurifconfulte. 


Paul  Argoli  ou  Argolus,  Francifcain.  Prvm^d. 
Pierre  de  Biord  »  Lieutenant  de  Sénéchal 

à  Arles.  Aritt, 

Honoré  d'Albert  de  Luinei»  Gueirier.  Comié-Vinat, 

Giraud  d'Anccfune.  Comti'Vénai 

Jules- Raimond  de  Soliers ,  Hidorien.  Ptrtuis. 

D*Armand  de  la  Garciniere  ,  Gueirier.  MarJ^Ue, 

D'Aix>  Viguierde  Marfeiile.  M»^k» 
Charles  Cazaulx  o»  Caiàux,  Conful  de 

Marfeille.       '  MarfiHb. 

Bertrand  d'Aiguières ,  Capudn.  Aries, 

Louis  Galaup  de  Chcifteuil.  Aix, 
Pierre  de  Bayon  de  Libenat ,  Capitaine 

de  la  Porte  Royale.  MarfiUU, 

Jean  d'Auron  ,  Afiroaome.  Marfiille, 

Pierre  Bonnet.  Provenfal. 

Honoié  de  BaiatUt»  Guerrier.  Pnw^, 
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Charles  de  Syffredy  de  Mornaf.  "iAvignon.  h.  24» 

Philippe  Silveare ,  Aweur.  Manofyue,  b.  215 

Antoine  de  Seftier ,  Auteor.  Maifime,  h,  tof 

Ouurtes  de  Pefciont ,  Antonia^Amear.  Hùr^'lU,'  b,  7' 

Arnaud  Roman ,  Jongleur.  ^ix,  b.  i6$ 

Pompée  Rafpaud ,  Poëre  Provençal.  ^pt.  h.  14* 

Melchior  Raphaëlis ,  Théologien.  jiîx,  b.  14s 

Jacquet  de  Pey  iFonel ,  Littérateur.  MarJiiUe,  - .  b.  85 

Chades  d'ArcuiBa,  Geocilhomme.  Aix.           .  b.  40^ 

Emmanuel  Pàchier,  Prêtre.  MarJèilU,  h.  3» 

Pierre  Paul ,  Poéce  Provençal  fiarfiiUu  .  h*  43 

Louis  de  Coriolis ,  Prcfident.             '  Aix.  b.  414 

Pierre  Franco ,  Chirurgien.  Tuniés,  a.  585 

Éticflne  de  Boyer  »  Capitaine.  OUiou^  a.  124 
Nicolas  de  Bauirec>  Gouvemeûr  du  Châ* 

teau-d'If.  Marjèitte.  a.  6$ 

Étienne  Bologne  ,  Chapelain  du  Roi.  Provençal.  a,  573 

Manaud  de  Monier  ^  Avocat-<Séiiiial.  MjrfeilU,  a.  53^ 

GeofFroi  Dupré ,  Notaire.             *  •  MarJeUUm  a«  3^4 

^k>ûradamus  >  Capucin,  Poëte.  Saion,  b.  13 

Alagoo  de  Meyrargues  t  Guerrier.  PronhfaL  a.  1% 

Mariêille  d'Altoviti ,  Poëie  Françoifc.  Marfeille.  a.  18 

Céfar  de  Bus  I  Fondateur  dX)rdre.  CavaiUm,  a.  140 

André  du  Laurens ,  Médecin  du  Roi.  Arles,  a.  440 

Simon  do  S<iint-Jcan.                     '  «  .Marfiilk»  a.  415 

Honoré  Mitre ,  Chanoine.  Bargatton»  •  a.  531 

Fabri  de  Fabregucs  ,  Auteur.  Aix.  a.  274 

Gérard  8ellaneer,Évêque.  Fr//ttt.  a.  yx 

Hours  de  Villeneuve  ,  Centenaire.  F/ayoJc.  a.  465 

Louis  Gofridi  ,  Curé  des  Accoules*  Beauve^t,        a.  374 

Étienne  d'Hozier ,  Généalogiile.  Salon,  a.  405 

Honoré  du  Laurens ,  Archevêque.  Tara/cou»  a.  440 

Michel  Ange ,  Capucin.  Avignon,         a.  $16 

Bonaventure ,  Cap'idn.  Carpentras.  b.  416 

Louis  DucSipfne ,  Prélîde^r.  Aix,  a.  135 

Villeneuve,  Marquis  des  Arcs.  FtlUneuve.  b.  314 

Charles  de  S.  Sixte  ,  Évêque  de  Riez»  Avignon.  b,  ix6 

Louis  Malfe ,  Jurifconfulte.  Chardavons,     a.  494 

Borduini  ou  Borghtni  ^  Notaire.  Mjrfèil/e,  a.  574 

Villeneuve- Vaiiclaufe ,  Guerrier.  M.irJ'eiUe»         b.  ii6 

Louis  de  Berthoa.Crilloo ,  Guerrier.  Murs,            a.  20$ 
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C  H  R  O  N  O  L  0  "6  J  Q 
Antoine  Gjnftantin ,  MédedOk  . 
Je(9nM9  Capucin,,  . 
SttafHw  Michaah  >Pofiiiiriaith 
Barthdemi  de  Cueur  ,  téaefftL.  . 
Hugues  ,  Capucin. 
Jeaa-Eaptifte  Bovii  ,  Prêtre. 
Btoiag ,  Jéfuite. 

Clément ,  Capucin.  '  [ 

Paul  de  Forùa ,  Guerrier. 
Jacques  Fontaine ,  Médecia. 
Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luyncs. 
Avoine  de  Thoroa,  C<»£Biiler  au  Par- 
kfnem. 

Jea»  d»  la  Cepede  «  VMàem  ma 

Comptes. 

Jean-Bapuile  Komiilon  y  Foodatcur  des 

Beligieufes  UrfiiKnefl.  ■ 
Thomas  de  Sillon  ,  Anagramatiftc. 
Jean-André  d'Aimar  ,  Fondateur  de  la 

Charrreufe  d'Aîx.  ' 
.Satatteftde  S.  Mandry ,  Guerrier,  Mirt. 
Boucicaut  le  Meingre,  Capucin  »  Évéq. 
Antoine  Mcrindol  y  Médecin. 
Honoiéd'Urfê. 
François  L'Héraut ,  Capucin» 
Loui»  Richcome  ,  Jcfuite. 
Jérôme  de  Durant!,  MioinMi. 
François  Braqueri  y  Médecin. 
Jofeph  Pcllicoc  ,  Prévôt  du  Cha|iae 

dAix. 

Marthe  é^OniCon  ,  Dame  pîeuft. 
Louis  de  Vcrvins ,  Dominicah»  Ardie- 

vêque  de  Narbonne. 
François  de  Lopis  Lafiu» ,  MinioM^ 
Céfar  Noflradamus ,  Hifteufien. 
Claude  de  Suffren  ,  Jéfillcew 
Porphire ,  Capucin. 
Silveftre  de  Villeneuve,  Capucûi. 
Pierre  de  Deimier. 
Gaipard  du  Laurcns ,  Archevêque. 
Annibal  d'Ortigues ,  Poète. 
yiqcMic  Aanali ,  AÂoiiie  ds 
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Gantez  de  Valbonette. 

François  de  Valeriole ,  Médecin. 

Aotoiae  Agarrac,  Mathématicien. 

Jean  Lorin ,  Jéfuite. 

Jecques  des  Maretz ,  Mathémattcieo. 

David  L'Aignau ,  Médecin. 

Banbelemi  de  Cameiin  ,  Évéque. 

Nicolas-Claude  Fabry  de  Peyrefc. 

Pierre  Saxi ,  Prêtre. 

Scipion  Grammont  de  S.  Germain. 

Laurent  Coriolts  de  Corbicres. 

Honorât  Meynier ,  Guerrier. 

Jean- Louis  Monier,  Préddent  à  monier. 

Côme  de  Valbelle ,  Guerrier, 

Le  Pere  Veran ,  Capucin. 

Anne  d'Urfé. 

Jean  de  Meaux ,  AiTeflêur. 

Garnier  de  Montfùron  ,  Abbé  de  Val- 

fainte  ,  Poète. 
Le  Frère  Jacques ,  Capucin. 
D'Arbaud  de  Porchères  ,  Poëte. 
Miche!  Bonely  ,  Curieux. 
Jacques  Salian ,  Jéfuite. 
Jean  de  Suflfren  y  Jéfuite. 
Olivier  de  Cailellan ,  Guerrier. 
Melchtor  ArcuHla ,  Capucixu 
Jean  Baptifte  de  Thouron. 
François  Galaup  de  Chafteuil ,  Solitaire. 
Gafpard  de  Seguiran  ,  Jéfuite. 
Claude  Arnaud ,  Oratorien. 
ËJifâbeth  Romillon ,  Fondatrice  des  Re- 

Wg'euks  de  Ste  Élifabeth. 
Jean  Galaup  de  Chafleuil,  Procureur- 

Général  aux  Comptes. 
EylTatitier,  de  l'Oratoire. 
Jofeph  Gautier  ,  Prieur  de  la  Valette. 
Pierre  Royer ,  Jéfuite. 
Paul  4  Capucin, 
iionoré  d'Agut ,  Préfidenr. 
Simon  Bartcl ,  Prêtre ,  Hillorien. 
Simiane  de  la  Cofte. 
Honoré  Bicais ,  Médecin. 
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CHRONOLOGIE 
VefS  tfso      Zerbia  ,  Poëre. 

PhJippj  d'Aquio. 

  Le  Pcre  Angelic ,  Capucin. 

— -       Érienne  de  Mantin  ,  Guerrier. 

'       Annibal  Gantés ,  Muficien. 
— —       Bonifàcc  Avignon  ,  Auteur. 

■  Gabriel  Boule  ,  Auteur. 

— — •       Cormis  de  Beaurecucil ,  Avocat. 
'   François  de  Court. 

■  Jaque*  Arnoux ,  Avocat. 
Pierre  de  Silirns,  Religieux  de  S.  Viftor- 

Jez  Marfeille. 
Baltbaz  .  d  Roman,  Jongleur. 
Le  Pcre  Hiparque  ,  DominicaÎD. 
Annibal  d'Augicr  ,  Coofeiller. 
Le  Pere  Bruno ,  Capucin. 
Fontaine ,  Pocte. 
François  Vautier,  Médecin. 
i6î2       Antoine  Yvan  ,  Oratorien. 
— — ^       Jaques  de  Cambis ,  Guerrier. 
'    \       Le  Pere  Blaifê ,  Capucin. 

 j       Louis  Juglaris  ,  Jcfuite. 

*"         Jean  dcKolIand  de  Reauville ,  Capudn. 
— —       Claude  Rolland  de  Reauville ,  Préfideoc. 
'  ^54       Honoré  Laugier  de  Porchères ,  Poëte, 
Julius  Taurinus. 
Pierre  de  Camelin ,  Évéque. 
Étienne  Oftoul ,  Minime. 
Pierre  Gaflendi  ,  Prévôt 
Étienne  Ifnard ,  Minime. 
Jaques  Mourgues  ,  Auteur. 
Gafpard  de  Pontevés ,  Guerrier. 
Dénis,  Capucin. 

Lafcaris  «  Grand-Maitre  de  Malte, 
Henri  Honoré  ,  Trinitaire. 
Jean-Daptiftc  Guefnsy ,  Jéfuite. 
François  Porchier ,  Trinitaire. 
Gafpard  d'ArcuHïa  ,  Capucio. 
Henri  Alby  ,  Jéfuite. 
•-'^       Charles- Annibal  Fabrot ,  Profeflêur  ta 
Droit. 

Hommes  illufires  dt  Prov.  Tome  IL 


U  E. 

Provençal.  b. 
Cté.  Vcaa  'ijpn.  a. 

Vljle.  a. 

Provençal,  a. 

MarfcilU.  a. 

ArUs.  a. 

MarfûlU.  a. 

Aix.  a. 

Rions.  a. 

Provençal.  a. 


MarftiUe. 

Aix. 

Aix. 

Pimoijfbn. 

Barrème. 

Aix. 

Arles, 

Riaijs, 

Avignon. 

BrignoU» 

Nice. 

Aix, 

Aix. 

Forcalquier. 

Nice. 

Fréju. 

Ramatuelle, 

Champurcier, 

Toulon» 

Calas,  - 

Marjèillt, 

Marfeille. 

Nice. 

St.  Rémi, 

Aix. 

Arles. 

E/parron, 

BouÛnc 


4U 

4M 
ii5 

Lia 
581 


Aix, 


Ppp 


b.  ir  j 

b.  165 

a.  .410 
a.  4^ 

a.  41J 
b. 

b.  xgg 
b.  148  • 

a.  £5^ 
i>.  411 

f-  ûn 

b,  16^ 
b. 

b.  121 

a.  41g 

a.  sj6 

b.  12 
a.  33s> 
a.  411 

a.  593 

b.  loj 
a.  ijt 

a.  4i4  • 

a.  222 

a.  î%6 

b.  lit 
b.  407 
a.  14 

a. 


d  by  Google 


Mp. 


IKexs 


T  J  a  L 

Jean- Jacques  Lafont,  MiHîonnaire. 

Hercule  Audifret ,  Général  de  la  Doc- 
trine Chrétienne» 

Antoine  Portail ,  delà  Mi/Ttoo  de  France^ 

Jean  de  Combes  ,  Auteur. 

Cundier  frères ,  Artiftes.. 

François  d'Aix  ,  Auteur. 

Corneille  Evans ,  impofteur.' 

François  de  Court  ou  Courti  ,  Guerrier. 

Pierre  d'Hozier ,  Gcséalogifte. 

Bahhazar  Bouche. 

Ignace  Cotolendi ,  Èvêque. 

Antoine  de  la  Mere  de  Dieu  (  Bertet  ) 
Carme  dcchaulîé.  <  . 

Théophile  Minury ,  Minime. 

Jofeph- Viâor  Thibaut ,  Minime^. 

Laurent  Fauchier ,  Peintre. 

Jean  de  Si  Gêniez  ,  Poëre. 

Le  Pere  Grégoire  ,  Capucin- 
Vincent  Leblanc ,  Voyageur. 

Jean-François  Bonncau ,  Oratofieb. 

Théophile  Raynaud ,  Jcfuire. 

Klelchior  Paftour ,  Jurifconfulte». 

Le  Pere  Denis,  Capucin.  * 

Le  Comte  de  Pâgan  ,  Auteun. 

François  Carrière ,  Cordelief. 

André  Feraud ,  Minime. 

Catherine  Brun ,  Relig.  delà  Miréfficorde. 

Lazare  Cordier  ,  Avocat- 
Jean  Taxil ,  Capucin. 

Jean-François  A  loës ,  Trinitaîre;. 

.D'Authier  de  Sifgaud  »  Évêque. 

fiaithazar  de  Vias  ,  Avocat. 

Scipion  du  Perier ,  OrateiH*. 

Le  Chevalier  Pa  j) ,  Guerrier. 

Céfar  de  Seva  Noftradanius ,  Orarorien. 

Honorât  Niquet ,  JéAiite. 

Mitre  Merindol ,  Oratorien.. 

Antoine  de  Folix ,  Avocat. 

Jean  Fleur,  Oratorten.. 

Barthelemi  de  Bègue. 

f  ierre  de  S.  Louis Grand* Canne,. 
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C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  QU 
Le  Pere  Jacques  dè  St.  Marc ,  Carme 

déchaiiffé. 
Antoine  Morel ,  Minime. 
Jean  Baptilk  Lcbeau,  Jéfuite. 
Jean  Pcyironci ,  Auteur. 
Louis  de  Briaaçon  de  Reynier  ,  Poëte 

Provençal. 
Louis  de  Puntis ,  Guerrier. 
Antoine  Seguin  ,  Minime. 
Charles- Jofeph  Suaves ,  Évéque. 
Louis  Duchefne ,  Évêque. 
Efprit  Julien  >  Carme  déchauflS. 
Honoré  Bouche ,  Hirtoricn. 
Nicolas  Cheaaut  ou  Chefnau ,  Médecin 
Françoife  d'Aguillenqui ,  Reiigieufe. 
Jean  Columby ,  Jéfuite. 
Le  Pere  Paul ,  Carme  déchau/S. 
François  PoiB;y  >  Jé Alite. 
N.  Muret ,  Prêtre. 
Jeanne  Perraud ,  Fille  pieufê. 
MagdelUne  Oemandoix  de  la  PaKid, 

réputée  Sorcière. 
Félix  de  Tafly  ,  M»*,  en  Chirurgie. 
Jean  Cfaapuis,  Oraorien. 
Charles- Jean-Baptifte  de  Simîane. 
Jofeph-Marie  de  Suarès ,  Évéque. 
Charles  Feau ,  Oratorieo. 
Le  Pere  Balthazar ,  Capucin.  . 
Pierre  de  S.  André ,  Carme  déchauflc. 
Antoine  Julien,  Avocat. 
François  Pelicot ,  Auteur. 
Claude- François  Cbapuis,  Oratorien, 
François  Rtgordi ,  Jéfuite. 
François  de  Gantés ,  Procureur-Général 

au  Parlement. 
Louis  Morery ,  Prêtre. 
Louis  Bâties ,  Médecin. 
François  de  Bègue  ,  Poëte. 
François  Agneau  ,  Oratorien. 
Quiqueran  de  Beaujeu ,  Guerrier. 
Raymond  de  Pcllas  ,  Trinitaire. 
Pierre  de  Camelin  ,  Archidiaae. 
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Aix, 

Cl/,  y/naiffîn. 
MarJèilU. 

Aix. 
Ponds. 
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Avignon. 
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Avignon. 
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Cannes, 
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CATALOGUE 

DESAUTEURSVIVANS, 


Avtc  U  tUrt  dt  leurs  Ouvrages, 
ft»  fi  font  fait  un 


On  y  a  joint  Us  Provenfoux 
nom  dans  Us  Arts, 


ADANSON  (  Michel  U  ^  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  de 
la  iiociéré  Royale  de  Londres,  Cen- 
(êiif-Royal  ,  ne  à  Aix  le  7  Avril  1717  , 

Ajceur  de  quelques  Mémoires 
primés  dans  les  Recueils  de  l'Acadc- 
mie  des  Sciences,  il  a  donné  outre 
cela  :  i*.  rH(flatre  matureUedm  Sénégal, 
z*.  Une  nouvJlc  M'/:h<)dt  pour  appren- 
dre à  connoicre  les  dui'érentes  tamUlef 
des  planief. 

ALBERTI  D  E  VILLENEUVE 
(l'Abbé  François),  ne  .1  Nice,  a 
donné  1°,  le  DiSimnaire  François  ôc 
Italien  \  Italien  8c  François,  a*.  Tra- 
duclion  des  nuits  cfToung,  j*.  Ddla 
Educatione  phyfica ,  &c. 

AYCARDI  (Joseph-Raymond)  , 
né  à  Barjols ,  DooDiakaio  du  CouveDt 
de  St.  Maximin  ,  ancien  ProfèlTeur  de 
Théologie  ;  ci>devant  Vica ire 'général  â( 
Préfet  Apollolicpie  dans  les  Ifln  de 
l'Amérique  ,  Auteur  de  plufieuff  Lu- 
m$  PaJloraUs  &  Mandement, 

ANGLfiZ  (Pierre-André  ) ,  né  à 
Marfeille,  en  1767  :  on  a  de  lui  le 
&iige  de  ta  Rochelle  ,  Poëme  qui  a 
concouru  pour  le  {irix  de  1  Académie 
de  la  Rochelle  en  ij%6, 

AMIOT,  Miflicridire  à  Pckin  ,  ré 
à  l  oulon.  On  a  de  lui  l'Eloge  de  la 
Vilte  de  Moiikden ,  Poème  traduit  en 
Somma  iUu^bru  dt  iW.  Tome 


François.  Un  Mémoire  fur  la  Mufi^ue 
des  Chinois.  Il  a  fourni  uii  grand' 
nombre  de  Mémoires  dans  les  divers 
Volumes  des  Mémoires  concernant  les 
Chinois.  On  attend  încefTammcnc  une 
Vit  de  Confuaus ,  à  laquelle  il  travaille  } 
Se  un  Supplément  à  100  Méinoiie  fur 
la  Mulique. 

AMPHOUX  [  l'Abbé  Jacques- Am- 
TOIne)  ,  ci-devant  Cipucin,  AumÀ* 
nier  des  Galères  du  Roi  ,  né  à  Mar- 
feille en  1710,  a  prononcé  ÏOraiJha 
fioiAre  de  Mon(êigneur  le  Dauphin  8c 
celle  de  M.  le  Duc  de  Villars  ,  im- 
primées à  Marfeille.  Il  a  encore  donné 
au  public  ,  un  Poëme  fur  les  princi- 
paux traits  de  l'Hiftoire  de  Marfeille  $ 
^\Kx(vQ.wiPi(ces  fu^jtn  a  dans  les  Ouvra- 
ges périodiques  j  Amujèmens  curieux ',&^c' 
Recueil  d'anecdotes  propres  à  faire  rire. 

A  MIC  (  CHARtcs  )  ,  Prêtre  de  la 

Congrcgarion  du  St.  Sacrement ,  né  à 
Brigpoley  le  11  Février  1739,  A  itcur 
d'un  Difcours  fur  VL  tiucaiivn  qui  a 
conricouru  à  l'Acadcmic  de  Marfeille  en 
1786  ,•  il  a  un  Manufcrit  prêt  à  mertro 
fous  prclfe ,  intitulé  :  L'otinoijfanie  phi- 
lofiypkique  de  thommt  ,  fermant  Ui 
macicrc  de  trois  Volumes  j  ceux  91I 
l'ont  lû ,  en  portent  un  jugement  ttèi- 
Êivorible. 

IL  Rrr 
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ARBAUD  (  Louis  -  Claude-Gas- 
PAàD-JERÔME  ) ,  Dosftciir  cn  Mcdp- 
cine  ,né  à  Marâ:iilc  le  6  Juin  1717  t 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de 
fa  patrie  ,  eft  Auteur  d'un  Ahrégif  de 
CHifioirc  de  Louis  XIV  i  ii  a  Iburni 
des  articles  intéreflans  aux  diIRransAu> 
teurs  des  '  DiSiaimains  des  Homme» 
illujires. 

ARTEFEUIL  (N.),eft  Auteur  de 
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VHiJto'tre  h^rfHque  ^  univipfêlle 
Noblejfe  de  Provence.  U  a  été  aidé  dans 
ce    travail  par  M.  XAbbé  de  Capris, 
AUDIBERT  (  Dominique),  Né. 
gociant ,  ancien  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Mar- 
fêilfe  6  patrie  ,  eft  Aufeur  des  J^t^s 
de  quelques  Acadéinicicns.  On  les  a 
imprimés  daiu  les  Recueils  de  cette 
Académie. 


B 


BALZE  (N.) ,  Avocat  ex-Dodri- 
iwife  »  de  FAcadéniie  de  Nîmes  , 

né  à  Avignon  ,  a  donné  un  Recueil 
de  Poélies  i  Coréoian  ,  Tragédie  ',  une 
Ode  fiir  le  fubiime  poétique.  • 

BARRE  (Pierre-Luc)  ,  Prêtre  & 
Dircdeur  du  Séminaire  du  Sacré- 
Cœur  de  Jcius  du  Marfeille  ,  né  dans 
cette  viHe  lè  18  Oâobre  1730.  On  a 
de  lui  ;  i".  Relation  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  Madcmoijèlle  Marie  La- 
val. 2*.  Lettre  étun  DireSntr  du  i*^ 
mir.aire  de  MarfcilU  ,  au  fujet  de  la 
mon  de  M.  Dandrade.  On  attend  en- 
core de  Cl  t  Auteur  les  vies  de  MM, 
TrttiAard  &  Dandrade  \  des  Confl- 
rences  Ecclifiafiiqucs  ^  8c  quelques  pe- 
tits Traités  fur  divers  fujets. 

BARTHELEMY  (  l'Abbé  JEâN- 
Jacqui  s  ) ,  de  piuficurs  Académies , 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres  ,  Garde  du  Cabinet  des 
Médailles  du  Roi ,  ancien  Secrétaire- 
î^énctal  des  Suiffes  ÔC  Grifor.s  ,  né  à 
Aubiigne  £01717,  a  donné  une  Ex-^ 


p'ication  de  la  Mojhiquede  PaUJirine, 
Des  rifiexhns  fur  l'Alphabet  dePtâ^ 
myre.  Une  Lettre  de  M.  ,'e  Mjn/uis 
à^OUviert,  Plulieurs  Mémoires  Tut  dif- 
fêrèns  fiijers.  Et  un  grand  Ouvrage  eu 
pluhairç  Volumes  in-4°.,  fur  l'Hifloire 
de  la  G:cce  fuus  prcd'c  ,  Je  dont  les 
premier?  Voluni«.s  funi  imprimés. 

BASTIDE  (Jbam. François),  oé 
à  Marfeille  le  15  Juillet  1714  ,  a  donné 
les  Ouvrages  fuivans.  Les  Conférons 
étunfat  .,  1747  in-i».  le  TrAtmd 
de  t  Amour  ;  1749.  Ijes  têtes  foUes  ; 
k  Tomheau  Philnjbphique  s  1751,  La 
trentaine  de  Cythère  j  1752.  Mémoires 
de  la  Baronne  de  St,  Clair  ;  ^Étre 
penfini\r Homme  vrai  -,  1756.  Ce  qu'on 
a.  dit  d  ce  fiion  dira  j  Us  chojès  comme 
tjn  doit  les  toir  -,  le  faux  tkaele  \  Let- 
tres dCamour  du  Chevalier  de  »  .  .  Le 
re(fmrces  de  Pamour  ;  les  aventures  de 
Fuloire  Ponty;  le  nouveaujfeciateuri 
le  Monde  ;  Gmtes. 

11  a  commencé  le  Cfioix  des  anciens: 
M  trcures,  U  eil  encore  Auteur  d'une 
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J^ettre  à  M.  Rouireau ,  au  fujet  de  fa 
Lettre  à  iVL  d'Ale.nbert ,  du  Journal 
de  Bruxtlks  ou  U  Penjcur  ,  du  Dé- 
finchtntement  intfpéré  ,  Comédie  en 
(|n  A^â  âc  eo  profe  ^  1750.  De  /V- 
ptttnt  de  la  fnAité^  Comédie  en  cinq 
Aâes  ÔC  en  pra  e  ,  i76i  ;  des  Ca- 
raShes  ,  Comédie  en  trois  Actes  & 
ea  vers  \  d«s  J^x  Taltns  ,  Comédie 
en  deux  Acbs ,  meîée  d'Ariettes  1763. 
Du  Jiune-homme  ,  Cu  nodie  en  cinq 
Acècs  ÔC  en  vers,  1764.  Gt/jn- 
tourt  (Sr  Climàakie  ,  Tragédie  en  cinq 
Ad.'s  8c  en  profe  îj6j  ,  in -11.  De 
l'EUxir  littéraire ,  ouvrage  périodique 
en  trois  Volumes.  On  lui  attribue  •  la 
Sib/iofhèçue  d<s  Romans. 

BAUSSI-  r  {  L  Abhi:  )  ,  né  à  Beati- 
duQ,  au  Diocélc  de  Kiez  le  ler.  Août 
1719 ,  eft  Auteur  d'ua  Oumtage  im- 
primé in-iz  en  1 765 ,  fous  ce  ritre  : 
Prkteipts  généraux  pour  l'intelligence 
As  <Mfrage$  :  il  fl  fini  un  autre  ou- 
vrage qu'il  doit  bientôt  donner  au  pu* 
blic  ,  fur  il  crrt'itihk  de  la  Religion , 
démontrée  par  tous  Us  Livres  faints  & 
par  toutes  les  hiftoires. 

BEAUGEAURD(J.  F.F.),  Redaaeur 
du  jQurnal  de  Provence ,  depuis  le  1 5 
Avril  778 1  ,  ed  Auteur  de  la  Comé- 
die des  Amans  Efpagnols  ,  rîpréfen- 
tée  à  Paris  8c  de  celle  de  la  Tab:iti}re , 
repréfentée  à  Adarfeille  ,  patrie  de 
l'Auteur.  Il  fait  ViiHlôiie  de  MarTeUtev 

BERAUD  (  N.  )  ,  de  l'Oratoire 
né  à  Allons,  Profeireur  de  Physique 
8c  de  Mamnadiiq'ies ,  au  CoHège 
de  Mirreilte  ,  aSucié  de  l'Académie  de 
M  jrfeiîle,  a  remporté  trois  prix  à  cette 
Académie  en  1787.  Le  premier  .Mé- 
moire CMfoooéy  tniie  de  Mducack» 
ftotAbiUlct  aa  Pcwenfie  :  It  ftooii4 


BON  499 

ell  fur  la  culture  du  Câprier,  Se  le 
troilîème  prcictitc  une  Machins  propre 
à  pêcher  le  corail.  Ces  Mémoires  fe» 
ront  dans  les  Recueils  de  l'Acadénoie 
de  Marfeiile.  ' 
BERENGER  (  PfBàxE-LAvReNT) , 

né  à  Kiu7  le  iz  Novembre  1749  ,  Pro- 
feiTeur  d'Eloquence  au  Collège  Royal 
d'Orléans ,  de  l'Académie  de  Marfètlle  « 
$CC.  a  fàii  les  AJk/tes  d'Orléans  ;  l'Ia* 
cendie ,  Elégie  paftorale.  Le  nouveau, 
Règne  ,  Pocme  j^rélcoté  à  Monlicur» 
Douze  Fai/es  inièrée»  dans  rÊIttedei 
PoJHies  dcccnres.  Une  Epltre  à  M. 
Imben.  Otphéc  &  U  Rojjignolf  imita- 
tion de  Strada.  Le  Voyage  de  Pr<y 
Venre  ,  en  vers  ÔC  en  profe.  Le  Porte- 
feuille  d'un  Tr:>u'\idûur.  Lt  tribut  à 
l' amitié.  L'Éloge  de  M,  de  Reyrac^ 
Vhyver  ,  Epitrt  à  mes  livns.  Rmun» 
culus  j  Carmen.  Plujî  urs  p:kes  ftgi- 
tivesXes /oirées provenfaies  ^  l^at'n 
in^ii.  trois  Vol. 

BERMARD  (Joseph),  cl>devant 
Oratorien  ,  Adjoint  à  l'Obfcrvatoire 
Royal  de  la  Marine  ,  à  Marfe  iile ,  de 
FAcadémie  des  BeUes*Lettres  ,  Sden- 
ces  fie  Arts  de  cette  Ville  ,  né  à  Trans , 

le  Auteur  de  plu- 

fieurs  Mémoires  couronnés  à  l'Aca- 
démie de  Marfeiile.  II  j  écrit  fur  dif^ 
fcrens  objets  de  Phylique  fic  d'hifloire 
naturelle..  Vovez  le  Journal  de  Phyfi' 
que  de  tAHé  Ro^,  • 

BERN'ARDI  (  N.  )  ,  Lieutenant  gé- 
néral au  Siège  de  Sault ,  là  patrie  i 
de  r  Académie  de  N&Hèilte  ,  eiï  Au- 
t  ur  de  VÊloge  de  Cujis  in-8',  2*. 
Dj  I'E/Tj/  fur  Tes  révolutions  du  droit 
François  f  in-8°.  Il  nousa/ourui  des 
aicicles  intéreflàns  8c  curieux. 

B0KETI  (  J^C Qb  l  s  Fr ANÇPU  )J 9 
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de  St.  Bonnet ,  natif  &  Juge-Mage  de 

Carpcntras  ,  elt  Auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  j  De  aminaUbus  currtbus  ù 
plau^ris,  Avignon  ,  chez  Fez  1761 , 
deux  vol.   in  fol. 

Nous  apprenons  dans  que  ce  Savane 
eft  mort  depuis  1781.' 

BLANC  (  N.  le  )  ,  de  Marfellle  ,  ci- 
devant  de  l'Oratoire  eft  Auteur  des  M/- 
moires  du  Comte  de  Guine  ,  de  Manco  • 
dpae  , {Tragédie  en  cinq  Adtcs  &c  en 
Vers  &  des  Druides ,  autre  Tragédie. 
'  BLANC  (  Mathieu  )  ,  de  Marfcille  , 
eft  Auteur  (fane  Comédie  Provençale 
mêlée  de  Chants ,  intitulée  :  La  Bien- 
fuifmce  de  Louis  Xf^I ,  yo  teis  Fefios 
de  Ij.  pax.  11  a  compofe  un  Mémoire 
pour  la  juftiHcation  d'un  Capitaine  de 
VaiJcaa  marchiind  jaccufé  de  Baraterie  j 
ce  mémoire  a  été  im(>rtmé. 
'  BOIS  (  JosBPH-M  ARC  ),  Curé  de  No- 
yers là  pacric,né  en  i7^7ia  fourni  le  fup- 
plément  au  Vocabulaire  Provençal ,  pour 
les  mots  uiiics  dans  la  haute  Provence. 

BONNBMANT  (  N.  )  ,  Avocat  au 
Parlement  ,  né  à  Arles  ,  a  publié  les 
Maximes  du  Falais  ,  Nimcs ,  Bcaumc  , 
t  vol.  io•4^  \  ii  n'en  eft  que  TEditeur 
le  litre  porte  que  l'O jvrage  a  été  com- 
pD{c  par  UD  ancien  Magilirat  au  Par* 
k  nt  in  de  Provence.  Les  Volumes  fuivaiw 
/ont  fous  prcde. 

BOUCIIAUr  DE  BUSSY,  Major 
"d'un  Régiment  des  Grenadiers  Royaux  ^ 
«é  à  Arles ,  a  donné  au  pidilto  un  ou- 
frrg* ,  intirtîlé  :  La  milice  dts  Grecs. 

BORELY  (JtAN  Marie),  Cha- 
noine à  Avignon  ,  ci*devant  JéfUite  9 
né  en  Provence  le  icr.  Mai  1723  ,  a 
fait  de?  Vers  Latins  ÔC  François.  Nous 
connoiiroiis  de  lui  :  Arcluitclura  ,  Car- 
men \  Bacchm  mt  Pêma£è*  Odt  Sat 
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la  naiffancce  de  M.  k  Duc  de  Bourgo- 
gne 1751. 

BOKRELLY  (  N.  )  né  à  Salernes  , 
ancien  Profeifcur  û'Eloquence  au  CoU 

léf^e  Royal  de  Bourbon  <:n  l'Univcrfité 
d'Âtx ,  ProtelTeur  d'Eloquence  i  l'iaf- 
tituiion  milinûie  de  Berlin ,  de  TAca* 
demie  de  cette  dernière  \ille ,  a  pu« 
blié  en  1768  ,•  1°.  Sy/Ie^ne  de  L^gif- 
lation  y  ou  moyens  que  ia  ^loluique  peut 
employer  pour  fomxr  à  thtat  dts  fit-» 
jets  utiles  vertueux,  x".  Une  Gram- 
maire Françoifc.  j°.  Il  fait  impri- 
mer aâueUentcnt  un  Ouvrage  impor« 
tant  en  (Ix  Volumes.  On  a  encore  de 
lui  fon  Difcours  de  réception  ,  8c 
quelques  Difivurs  d'ouverture  de  fon 
cours  d'iiloqu  nce. 

BOUCHt*  (  Cl.ARLES-FrANÇOIs)  , 

Avocat  au  PaxlcmentjCi'derant  de  l'Ora- 
toire ,  Affodé  à  l'Académie  des  Bettes- 
Lettres  ,  Sciences  ôc  Arts  de  Mar- 
feille  ,  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome  ,  eft  Auteur  de  t^EjJlti  Jiir  thif' 
toire  de  Provence  y  deux  vol.  10-4',  Il 
a  fourni  plu/ieurs  articles  à  ce  Dic- 
tionnaire. Il  a  coopéré  à  pluiieurs  ou- 
vrages fur  diflfireiM  ibjet».  On  a  de 
lui  des  Mémoires  imprimés  fur  des  ma- 
tières de  droit.  Le  Tableau  général  de 
fil  Provence  imprimé  dans  la  Géogra- 
phie de  cette  Province  «  eft  de  cet 
Auteur.  Il  a  fait  une  hijloire  de  Mat» 
JiiUe  qui  paroitra  en  1788. 

BRUN  (  l'Abbé  >,  Ex-Oratorien, 
né  à  St.  Julien,  Diocèfe  do  Senès:  Auteur 
du  Triomphe  du  nouveau  monde  deux 
voL  In^Ii*  Paris  1785.  Ouvrage  qui 
l'a  fait  fordr  de  ta  Congréga- 
tion. 

BOULE  (  JiAN-CHARLis  ) ,  ci-de- 
fut  Cofdeliery  né  à  Cuneg  ca  Pco* 
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vcncc  ,  ancien  Profcfleur  de  Rhéto- 
rique à  Ville-franche  ,  en  Bcaujolois  , 
de  r Académie  de  cette  Ville  ,  eft 
Auteur  d'une  Hifioin  airégéé  de  Si, 
Bonannturey  &  d'un  Pan/i^yrique  du 
même  Saint}  imprimé  à  Lyon  en  1747 
in-4*'. 

BOULOGNE  (l'Abbé  Etibnme- 

^NTOine),  né  à  Avignon  en  1749, 
eil  Auteur  de  VEioge  du  Dauphin  , 
père  du  Roi  r^anr,  ounage  cou- 
foon£ 

BOUTEILLE(Etienne-Michel), 
Médecin  à  Manofque  fa  patrie ,  Aflb- 
cié  Regoicole  de  la  Société  Royale  de 
Paris  ,  a  compofé  les  Ouvrages  fuivans  : 

i".  DiiTenation  fur  ïul'a^e  des  pur- 

Btif»  dans  -  la  Plèuréfie.  Journal  de 
édecine.   T.  X. 

Cette  petite  Diircrtation  a  été  im- 
primée en  1765  ,  &c  jointe  au  Traité 
de  Boerhàvc  Air  ia  Pleuiéfie  »  tta-. 
duic  par  M.  Paul. 

1*.  Trois  DilTertations  fur  Tlnocu- 
lation  de' la  petite  vérole;  Jorà'oal  dd 
McJccinr.  T.  44  ,  45  ,47- 
*  3".  Obfervations  <ur  la  Vertu  anti- 
fpafmodititte  de  la  Valériane  -fauvagè 
dans  l'Ep.lepfie ,  la  Danfc  ds  S.  Witt , 
6cia  rage.  Jou'nal  de  Médecine.  T.  48. 
■    4*.  M'*'iioirc  fur  !a  Fièvre  miliairc 
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avec  cette  épigraphe  9  fitmfm  ndjer» 

rima  vidi ,  quorum  pars  maglutfiti» 
Journal  de  Médecine.  T.  51. 

5".  Qua  fit  opti$na  Scahtei  ettrandœ 
rnethoJiis  ?  Brevis  tutaque  Jolulio. 

Cet  opufcule ,  envoyé  à  la  Société 
Royale,  trop  tard  ,  a  été  analyfé  ,£( 
en  partie  tranfcrit  dans  le  rapport  im- 
primé ,  de  Lallouecte»  Jeanroi 
2kc.  1780. 

6*.  Traitement ,  Méthodique  de  b 
rage  ,  couronne  par  la  Société  Royala 
le  II  Mars  1783^  au  4me.  Vol.  des 
Mémoires  de  cette  Société. 

7*.  Traité  latin  fur  la  Phthifie  ,  pié- 
fenté  à  la  Société  Koyalc  en  1783. 

8*.  Obrcrvacions  iur  i'Hydrophobie 
Spontanée. 

.  9*.  Confeils  d'un  père  n>ournnt  à  fes 
enfans.  Vers  imprimés  dans  le  Journal^ 
Encyclopédique  177s*  «  • 

10°.  Vers  rurfEmpeitiMW  Cùmkr 
d(  r  Europe  1 775. 

Il  a  fourni  quelques  articles  pour  notre 
hiftoire  des  Hommes  ittiftkér;  0r  ràr- 
ticlc  de  MANOSQ0B.«  pour  notre 
Géographie.        *  . 

'  On  attend  de'  hii,  x*.  Une  apologie 
de  l'Inoculation  par  dégitttittoti  ;  z°.  Un 
Etrai  fur  la  nature  8c  tes  propiiécés  da 
l'irriration  locale  ,  fi(c. 


CAILHOL  (  JACQUES  )  >  de  Mar- 
feillc,  Commiflionnaire-Chargeur , 
«ft  Auteur  de  detix  Pièces  Provença- 
les.» intitulées  :  1°.  Mnujfu  Jus.  1". 
Ims  très  Coumaires,  Cette  dernière 
«  été  impumée  en  1785  ,  chez  Mofl^. 


Elles  ont  été  répréfentées  à  Marlëîlle 
par  les  petits  Conédions  en  178Ç, 

CALIXTE  DE  BRIGNOLE  (  i.b 
Père  Jean-Bai» rr^iK  Rolland)  , 
Capucin  t  de  l'Académie  des  Arcades , 
"de  Rome,  eft  Auteur  de  û  VU  dt  St. 
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lads^  Evéfue  de  TouSoufi  ,  H  àt 

ytriqitgs  articles  de  ce  Didionnairc.  Il 
travaille  à  /a  Vie  du  P,Hunoré  de  Cames. 

CALVtT  (  EspRir-CLAUDE-FaAN- 
ÇOIS  )y  '•ncien  preraier  Profcifeur  de 
M^deciae  en  l'Univerfité  d'Avignon  fa 
patrie  ,  de  pkilieurs  Acadennics ,  a  taie 
une  DiJJIcrtatioa  fur  iM  Monument  fm- 
guiier  des  UtrictUaires  de  CqvaiUon, 
Piulieurs  Mémoires  adrelTcs  à  dilK^reii- 
tes  Académies.  Des  Tlu^Jes  de  Mode- 
ciae  fur  diffêrens  fujets.  Oa  attend  de 
lui  quelques   D/Jferutions  hiftoriques. 

CAPRIS  DE  «H AUVEZER  (  l'Ab- 
bé Jean-Baptiste  de),  Ex  Jéfuite  , 
a  publié  /«  Vie  de  Sie.  ChriJUne ,  pa< 
trône  de  Cucrs ,  fa  patrie  ,  Avignon  , 
Domergue  in-iz.  La  fie  de  Ma|(4c- 
laine  de  Gaillard-Ventabreii  de  Venel , 
Dame  de  la  Reine  ,  SoUi*gOIIVcrnante 
des  Enfans  de  France ,  Sc  celle  de 
Jeaa  de  Gaillard  ,  Evêquc  d'Apt.  Plu- 
fieurs  PUea  de  Thédtrt  propres  à  inf- 
pirer  Tamour  de  la  vertu*  Des  Lettres 
Chrétiennes.  Des  Sermons  en  grand 
nombre.  Un  £)iaiogue  fur  le  Pyrrho- 
mfîne  en  fiût  dliiftoire  ,  un  autre  Dia- 
logue fur  les  quatre  derniers  Rois  de 
France,  plufieurs  pièces  ea  vers,  ana- 
logues à  fon  état.  Nous  kii  dévoue  Ui 
plus  grand  nombre  jl«S  articles  dtÇ/H 
Diâtonnaire  ,  concernant  les  Hommes 
illuftres  de  Provence. 

CHABERT(  JosEPH-BERNAàD  de). 
Capitaine  des  VaiiFeaux  du  Roi ,  Chef 
d'Efcadre  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal 
£l  Militaire  de  St.  Loui<: ,  Membre  de 
plulieur»  Académies  «  a  pulâlé  un  f^qym^ 
ge  fmt  par  ordre  du  Roi  d.ins  ^ Amé- 
rique. Des  ohjèrvations  fur  la  loo^i- 
tude*  &c.  Il  ellnéà  Toulon. 

CHAUOON  (  CASBâ  hfMU  "Uà»- 
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rBUL),aé  àValenible,  le  loMal; 

1737  ,  de  l'Ordre  de  Cluny  ,  elt  Au- 
teur des  Réflexions  fur  le  Panégyri- 
que de  St.  Agricol ,  ouvrage  dédié  ^  Ma- 
dame de  Bouffier  â  tanfe.  Jl  a  auffi 
public  une  Lettre  à  M.  le  Mjrquis  . . . 
fur  un  Prédicateur  du  1501^.  liècle:  une 
Ode  fiir  b  calomnie  en  175^1  Une  à 
MM.  les  Echevins  de  Marfciile  en  1757. 
L'Antidichijnnaire   pfulofoph'.que.  Le 
Di3iunnatre  hijlori^tu  de  tous  les  homr 
mes  qui  fê  font  fait  m  nom ,  8cc.  La  Bh 
bliothique  d'un  honmie  de  goût.  Le  Dis* 
tionn.jiremdmc\  des  noms  latins  de  IdGco- 
graphie  ancienne  6c  moderne.  Le  Oiro- 
noiogip  mamû*  Lté  grmds  Aornaes 
vengés.  Ce  dernier  ouvrage  eft  âiiflb- 
ment  aiuibué  à  M.  Bergier. 

CHAÙDON  (  EsHRiT-JosEPH  )  ,  eft 
Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a  pour  titrer 
les  Impofteurs  déinafjués  ,  ÔC  les  Ujuti 
pateurs  punis  ^  Pans  in  ii  ,  1776. 

C  H  A  U  D  O  N  (  Frauçois-Mel- 
CHioR  ) ,  frère  des  pràcédens  ,  Rali. 
gieux  Capucin  ,  connu  fous  le  nom 
de  P.  Majeul  de  VdUnfole  ,  de  1  Aca- 
démie des  Arcades  de  Ronie,  sêcré^ 
taire  général  de  fon  Ordre  ,  a  donné  en 
François  la  Vie  du  B.  Laurent  de  Brin- 
dis,  Avignon  In-i i .  1785,  chez  AubaneL 

CHAUVET  D  ALLONS(  François. 
César),  né  à  Bargcmon,  Procureur 
du  Roi  en  la  Sénéchaullee  de  Dca^ 
guignan  eft  Auteur  i*.  des  Conjure» 
fiir  lu  caujè  des  tremblemens  de  terre  , 
Ùç.  Mercure  d'Avril  1756.  i".  De 
quelques  vers  fur  la  amquéu  -de  liflc 
de  Miaorfue.  Marcore  de  Décembre 
I75<î.  3°.  D'une  rraduâion  libre  delà 
4me.  Elégie  du  4me.  Livre  de  Tibulle. 
ibid«  4*.  D'une  Epitre  en  vers  à  Mada- 
jBt  d'AI.... .  Mtfcwa  de.Sepleinbie 


175^  y.  D'une  autre  EpîtreàMad.  . . 
panant  pour  l'Kle  de  Corfe.  Mercure. 
d'Avril  1757.  6".  D'une  /</y//c,iniÎMi- 
lée  :/e  Papillon.  Mercure  d*Août  I757-' 
7°.  Enfin  d'un  Poème  qui  a  renaporré 
le  prix  en  1777 ,  au  jugement  de 
l'Académie  de  ^brrcUle ,  Tout  ce  ritte: 
te  Jîige  de  MarfàUe  fous  le  Connéta- 
ble de  Bourbon.  Ce  Poème  a  été 
imprimé  dans  les  Recueils  de  PAca- 
démie  de  Marfcille ,  ôc  féparémcnt  chez 
François  Brébion,  Imprimeur  de  cette 
viUe. 

CLAUDE-  FRANÇOIS  ACHARD, 

Doâeur  en  Médecine  ,  Correfpondant 
de  la  Société  Royale  de  Paris  ,  de  l'Aca- 

'  démie  de  Marfeille  ,  de  Celle  de»  Area- 
des  de  Rome  ,  Sec.  eft  Auteur  du 
tionnaire  de  la  Provenir  du  Corn- 
t/  r/naij^ ,  8C  de  quelques  M/moires 
lurdJAreiu  fiijets,  adiefRs  &  dURren- 
tes  Académie?. 

CLEMEiNT ,  Chanoine  de  St.  Louis 
du  Louvre né  à  Apt  en  Pto?eDce  ,  a 
remporté  le  prn  de  l'Académie  Fran- 
çoifc  en  1735.  H  a  conpoii  qadques 
autres  Ouvrages. 

COMPAN  (Charlbi),  né  k  Ar- 
les en  Provence  ,  a  donné  au  public: 
LEJ'prit  de  la.  Religion  Chrétienne^ 
oppofé  aux  mmes  des  Chrétiens  de  nos 
Jours.  Le  temple  de  la  piùé  fir  œuvres 
diverjès.  La  nature  veng/e  ,  ou  la  R/- 
conciliation  imprévue.  Nouvelle  méthode 

'  Géographique;  te  palais  de  la  frivolUi 
célfjîc  .ou  la  vertu  ccurcnnécpar  t amour, 
CORIOLIS  (  l'Abbé  Gaspard- 
HoMORÉ  DE  ) ,  Confeiller  en  la  Cour 
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des  Comptes  d'Aîx  ,  fa  patrie  ,  cft  Au- 
teur d'un  Traité  en  3  soLfur  tadmi' 
mpratim  At  Qmté  de  Frovenee,  in-4*. 
Cec  Ouvrage  propofé  par  fbufcription  » 
s'imprime  aauelîement  à  Aix  ,  chez  la  . 
V  euve  Audibert.ll  en  a  paru  un  Volume. 

COURNAND  ,  Chanoine  ,  né  à 
Grans,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire, 
Profcfleur  de  Littérature  Françoife  au 
Collège  Royal ,  eft  Auteur  des  quatre 
JlyUs  ,  un  vol.  in-ii.  ,  de  la  Vie  de 
l'Infwt  Dnm  Henri  de  Portugal ,  Pa- 
ris,Nyon,i785,in-iz.  &  del'Hilloiredes 
révolutions  de  la  linétature  Fran- 
çoife &c. 

COUTURE  (  Claude),  de  l'Acadé- 
ttàé  des  Arcades  Rome ,  Cuié  de  Mi- 
ramas  a  écrit  une  hrochure  iîir  la 
manière  de  mefurcr  la  terre  ,  lyStf. 
Un  Mémoire  fur  l'Olivier  j  ôcc 

GRILLON  {  Louis  -  Athanase- 
Balbe-Berton  de  ) ,  Abbé  ,  né  à 
Avignon ,  eft  Auteur  de  l'Homme  mo- 
ral ,  8c  des  Méhuures  philojophiques, 

CRILLON  (N.  DE  Bkrtom  Duc 
de)  js'eft  ilhirtrc  dans  la  dernière guene, 
à  Mahon  &  à  Gibraltar. 

CROIX  (N...  Baron  deSte), 

né  à  Mormoiron  dans  le  Comté -Vé- 
naiflîn  »  eft  connu  dans  la  Littérature 
par  VEloge  de  l'Abbé  Poule  j  Les 
cherches  hijhriques  &  critiques  JUe  les 
myflires  du  paganifme.  On  a  encore  de 
cet  Auteur  lavant.  Le^ur  Védan  :  de 
tùat  &  du  fort  des  Colonies  des  m. 
cïens  peuples.  Ohfcrvaaons  fur  le  Traité 
de  1763.  Ht^ire  des  progris  de  Ia 
puiffance  morak  de  tAi^lmrre* 
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DAGEVILLE  (Claude),  Archi- 
tL-cte  ,  Profeifcur  de  Peinture  & 
de  peri'petttve ,  Alfocié-Correrpondaat 
de  l'Académie  Royale  d*Architeâure 
de  ParU ,  de  colle  des  Arcad^-s  de  Romç, 
Corelpondant  du  MLif;!.'  de  Tvui'oufe  , 
Voycr  patt  culicr  Ôc  Inlpedjur  de 
la  curée  &C  travaux  du  port  de 
Marfeille  ,  fa  patrie  ,  s'cll  fait 
connoitrc  par  des  ouvrages  ,  d'Archi- 
teâure ,  par  des  plans  Sc  des  deffins 
parmi  lefquels  on  difttngue  celui  d'une 
fontaine  gravée  par  Debuignes  ,  dédié  à 
MM.  les  Echevins  de  Marfeille.  Il  a 
encore  fait  la  leôurc  de  quelques  Dif- 
COUrs  aux  Séances  de  rAcadcmic  de 
Peinture,',  Sculpture  »  Sec.  de  Marfeille , 
dont  il  eft  membre.  H  eft  Auteur  de 
V Éloge  hijîorique  d'André  Bardon ,  Mar- 
feille ,  Ntfjffy ,  in- 1  z.  D'un  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  à  l'Académie  des 
Belles-Lenres  deMarfeille,  fur  les  caufes 
qai  peuvent  diminuer  la  profondeur  da 
porc  8c  fur  les  moyens  d'y  rcaiédier.  Ce 
iM//m)Nt  a  été  couronné  en  ij%iA\^m- 
ventcunponton  pluséconomiqueôcmoins 
difpcndicux  que  les  anciens.  Nous  lui 
devons  quelques  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire tels  que  ceux  de  Puget  ^  ^'Y' 
rier  ,  Imben  ,  Ôcc.  Il  a  compofé  des 
Poéjies  provençales  ,  pour  fe  délaifer 
de  (es  travaux  aokipités. 

DEMANOOLX*  (  Dominique  oe)  , 


Confciller  du  Roi ,  Lieuteinitt>Géné« 

rai-Civil  en  la  Séncchaullëe  de  Mar- 
.  fcille ,  de  l'Académie  des  Belles^Lettres 
<fe  cette  TiUe,  £c  de  celJe  des  Arca* 
des  de  Rome ,  a  puUié  ,  i  °.  Dijcourâ 
fur  les  caufes  qui  ont  le  p!u>  contri- 
bué à  répaudre  les  langues  j  i77i.  i". 
Quels  font  les  moyens  les  plus  coo* 
formes  à  la  Religion ,  à  rhumanité  8C 
à  lapoiiiique^  pour  faire  ceifer  la  mes- 
dicité  dans  b  Proviaoe  de  Norroan- 
dic  ^  Mémoire  couronné  à  Rouen  ,  ea 
^779  >  l'Académie  de  la  Concep- 
tion. Son  Difiours  fur  les  caufes  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  Us 
langues,  cil  imprimé  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  de  Marfeille  i77i. 

DÉMOURS  (Pierre),  néà  Mar. 
feille  ,  de  l'Académie  Royale  de  Scien- 
ces ,  de  Paris ,  ôc  de  celle  de  Mar- 
feille ,  ancien  Démonftrateur  ÔC  Garde 
du  Cabinet  d'Hiftoire  naturelle  du  Jar- 
din du  Roi  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  ordinaire  ,  Ocultfte 
du  Roi  éc  Cenfeur  Royal ,  a  dèoco* 
vert  la  fécondation  de  la  Salamandre 
fëmcUe  dans  l'eau  (ans  contaâ  de  la 
part  du  mâle  &  l'accouchement  du 
petit  crapaud  des  Jardins.  La  premièm 
OhfetViXtion  imprimée  à  la  fin  du  pre- 
mier Vol.  des  £(fais  &(  Obfervations  de 
Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg 
&  la  féconde  dans  l'hiftoire  de  l'Aca! 
démie  Royale  des  Sciences,  année  1741 


*  Il  eflbon  d'obferver  que  M.  de  Demandoixa  k%k  connu  fout  le  nom  de  Dtmmit  ^ 
jufques  ea  l*aoiiêe  1784  qu'il  a  repris  le  nom  jutrooimiquc  de  fes  Ancêtres. 
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Imc  de  lui. 

Il  n  publié  quelques  Ofirvations  fur 
les  muljdicj  (ks  yeux  ,  jointes  à  celle 
fur  la  Salamandre  i  il  a  prélentc  divers 
Mémoires  à  l'Académie  des  Sciences  fur 
la  ftruâure  cellulaire  du  corps  vitré  , 
Iqr  la  comnniiiicatkM  de  ces  cellules  t 
fur  la  diftinâiun  de  la  Cornée 
d'avec  la  Sclérotique  Se  fur  ia 
néchanique  des  mouvemens  de  la 
prunelle  ,  imprimées  dans  !e  même  Vo- 
lumc  1741  ÔC  dans  le  deuxième 
des  Mémoires  des  Savaas  étrangers. 
TMei  éu  Mémoirts  de  la  même  Aca- 
démie des  Sciences.  Manuel  du  Cava- 
lier du  Capitaine  Surdon.  E^cùs  de  Ob' 
fervations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg.  Dejcriptiun  du  VetitUtt» 
teur  de  H.iU-;.  Ejfai  fur  l'Hiftoire  na- 
turelle du  Polype  -  infeéte  de  B^ker. 
Méthode  de  traiter  les  plaies  d'armes 
à  feu  de  Ranby.  Tranjjclions  philojb- 
phifius  de  ia  Société  Royale  de  Lon- 
dnt*  lettrt  kUL  Petit,  en  répoafe  à 
fa  critique  d'un  rapport  fur  une  mala- 
die de  l'œil ,  furveaue  après  i'iaocu- 
lation  ,  1767  in -8*. 

Dl  SPI  NNFS.  V.  Vento. 

DIEUDÉ  (Honoré)  ,  de  l'Acadé- 
mie de  Marfeille ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  a  publié  la  Fau^  pràmtkn , 
Comédie  en  vers  libres  ,  en  trois  Ac- 
tes, 1750.  Ejfai  far  reffources  ac- 
i^teUe*  de  iagnuuU  Bréidgne  ,pour  k 
fHàhUf^mtM  de  lems  finances,  Tn- 
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duSion  de  tAnglois     17S5  în-iz. 

DOMERGUE  (François  Urbain), 
né  à  Aiibag;:^  ,  a  donne  au  public  une 
Grammaire  Françoijè  qui  elt  elliméc  , 
iS:  dont  on  a  fjit  l'iiiliours  éditions.  i( 
eft  un  des  principaux  Auteurs  du  Jour- 
nal de  U  Latine  Françoife  ,  qui  pa- 
roit  dc}Hii.'>  quelques  années.  Il  a  auflî 
travaillé  à  la  Feuille  Littéraire  de  Lyon» 
On  a  de  lui  un  Poème,  intitulé  El^éar, 

DUCLOS(  François  Roux )  ,Ec- 
cléliaftiquc  ,  né  à  Malcinort  Diocèfe 
d'Aix  en  Provence,  ci-devant  Maiue 
de  penfîon  i  Paris ,  eft  Auteur  d'Une 
Odt ,  intiniléc  :  G^llis  &  Angl'is  poji 
txpugnatum  ma^onem,gratii/atio,  1756 
Frederieo  Prufitœ  Rfgi  ^  1757. 

DUFOUR  ■(  l'Abbé  ) ,  d'Avignon  , 
a  donné  au  public  ,  i  °.  Tribut  Aca- 
démique en  profe  &C  en  vers»  z°.  Lame 
ou  U  Syjléme  des  MMMaiifie^ 

DUMAS  (  Antoine-Joseph  ),  né 
à  Arles,  a  publié  i",  Lart  delaMu» 
fiqut ,  enfeigné  p.ir  la  mAhode  du  Bu" 
rtau  Typographique,  i".  L'Art  de  la 
Mufîque,*  enfeigné  fans  tranfpofèr.  3°, 
Voyages  &  découvertes  faites  par  les 
Ruffèt. 

l>URANDDEMAILHANE(PiFRRE- 
ToussAiNT)  y  Avocat ,  né  à  St.  Kcmy 
en  Provence ,  le  1  Novembre  171p. 

On  a  de  lai  le  Diclionnaire_  du  droit 
canonique  ^  3  \o\.  ia- 4''.  Les  libertés  de 
f  Eglife  Gallicane ,  prouvées  &  comen- 
tétes  ,  tn.4*.  5  «ol. 
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EIDOUX  (Ma«,c-Antoine  ),  de    fervice  de  S.  M.  C.  ,  a  traduit  les  ou- 
MarfttUe,  ci-devaot  Ingénieiu*  au    vrages  fuivans  :  La  Médecine  militaire 
Mammes  Mttfns  de  Fmp*  Tome  II.  S  f  f . 
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du  latin  de  Porilus  ;  Trait/  des  Fihrts 
Hoffman.  Traité  du  Caftor  ^  Francus. 
La  vie  d'Agatocle  ,  ou  ie  Tjran  de  Sy- 
raatji.  Recherches  fiir  Tori^ne  des  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté  ÔC  de  la 
vertu  ,  par  Huichefon.  Traité  des  paf- 
fions ,  du  même.  Trois  Vdimie»  du 
DiBiofUiain:   de   Médecine  de  James. 
Hijioire  de  l'Orenoque,  du  P.  Gumiila. 
HUioire  natureiU      civile  de  la  CaU^ 
forme  ,  dti  P.  Venegas.  Métaphy/ique 
de  tame  ,  ou  Tfiévric  des  Jèntirncns  mo. 
rauxy  de  Smith.  Recherches  fur  les 
beautés  de  la  peinture  -,  ^  fur  it  mé- 
rite des  plus  fameux  Peintres  ,  anciens 
Çf  modernes  ,  de  Wcbb.  kjjai  fur  les 
fièvres  ,  d  Huxham.  Traité  des  Accùu. 
chemens  ,  de  George  KhœLlercr.  Uagri. 
culture  complettej  de  Mon i mer.  W- 
moires  du  Colonel   Lawrence  fur  la 
guerre  des  Indes.  Hifloirt  de  ta  Reine 
^ nie  d'Angleterre  f  par   S^\(t.  Efai 
fur  le  goût  ,  par   Alcxar.dre  Gérard. 
Mijf  Lucy  Jf  'ellers  y  Ron.an  traduit  de 
Y Angloh.Voyages  depuis  St.  Peter sbourg 
tn  Rujfie  ,   dans  divcrjis   centrées  de 
tAfie ,  par  Bell  d'Aatertnony.  Htjloire 
de  ta  nouvelle  York  ,  de  Smith.  Nif, 
toire  des  Druides  y  des  Bardes  &  des 
V.icides,  de  Jean  Toland.  Traité  des 
Mcjjetes ,  de  Léonard  de  Capoue.  MS' 
moires  Utténirts  ,  traduits  de  TAnglois. 
Le  Pharmacien  medernt ,   traduit  de 
l'Anclois.  Haukiou  Cohaa  ,  Hiftoire 
Chiiioife  ,  traduiie  de  FAnglois.  Betty 
Bar/us  ,  Roman  ,  traduit  de  l'Anj^Iois. 
Traité  d^JJlrcncmie  ,  de  Chronologie 
&  de  Gnomonique  ,  d'Edouard  Wells. 
Ayanttaes  de  Loville  ,  Roman  traduit 
de  l'AngIcis.  Hiftoire  des  Cclcnies  Eu- 
ropéeaes  dans  l'Amérique ,  de  William 
Burck.  Lé  Château  d'OtraaU ,  aad.,dc 
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Walpole.  Dijjertation  furies  miracles ^ 
trad.  de  Campbell.  Hiftoire  du  Kaatm 
du^*  Treàti  de  toutes  les  efpices  ét 
coliques ,  trad.  de  Purcell.  Hiftoire  lit. 
téraire  de  [ Anatomie  0  de  la  Chirur.. 
gie ,  trad.  de  Gœlique.  Hijhire  de  Vom 
r^i^t  ^  premkrs  ^grès  de  U 
Po^e ,  trad.  de  Brown. 

â  a  fourni  quantité  d'articles  au  DiC' 
tàmitdire  Encyclopédique ,  8c  a  travaillé 
à  la  tradiiâion  des  Ouvrages  fui- 
vans  .'  H'/loirede  la  Philofophie  ^  trad, 
de  l'Anglois  de  Stanley  ^  4  Vol.  in-4*. 
Refermes  fia'  la  vie  &  les  écrits  d'No. 
mire ,  de  Blackwell.  Lettres  fur  la  My.  ' 
thologie  »  du  même.  Les  Antiquités  Ro- 
maittesj  de  Bafile  Keimet.  R//lexioiu 
fur  Us  caufes  de  t incrédulité  par  rap- 
port h  la  Religion  ,  rrad.  de  l'Anglois. 
Dijfertation  jiir  la  popuiation  ,  rrad.  de 
FAnglois  ,  1769  ,  in-S". 

ETIFNN'F  (  Jean-Baptite  le  Gou- 
ge UE  Saint  ) }  Gentilhomme  de  Mà< 
nofqac  ,  né  en  1703  ,  eft  Auteur  «Pune 
Lettre  tfim  Gentilhomme  à  un  de  fis 
amis  (  M.  le  Comte  de  Valavoire  )  fur 
l'emploi  de  fis  biens    de  fis  revenus^axis 
1785.  LaLcttre avoit  été  écrite  en  ij^i» 
EXPILLY(  L'Abbé  Jean-Joseph), 
ci-devant  Chanoine  •  Tréforier  en  dt- 
l^hé  du  Chapitre  de  Ste.  Afarthe  de  * 
Tarnfcon,  né  à  St.  Rcmy  en  1719, 
de  la  Société  Royale  de  Nancy  j  de 
l'Académie  de  Marfcille.  On  a  de  lui 
1*.  Le *l>c^/ofiaairr  Géographique  ,hi(^ 
torique  ÔC  politique  des  Gaules  Sc  de 
ia  France,  i".  La  Cofmi^raphie.  3'*, 
H{^ire  de  la  Maifim  Mtlano ,  en  Ita- 
lien. 4**.  La  Polycographie.  Mémoire  au 
fujet  d'une  Carte  de  l'Europe.  5°.  Le 
Géographe  -  Manuel.  6°.  Topographie 
de  IVniven.  7*.  DefiriptioA  ïmotUff» 
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dès  Royaumes  d'Angleterre,  8*.  Delà  de  l'Acadcmie  de  Marfeillc  ,  a  pro- 

fO^ation  dt  la  France.  noncé  VOraifon  funibre  de  Monjèigaeur 

EYMARD  (Amci-François  d* ) ,  oè  k  Dauphia  »  impcimie  à  Marfeille  mV* 

à  Forcalquicr ,  Abbé  du  Va!  -  Chré-  en  1766» 
-tien 9  Vicaire-géoéral  de  Stra^iraurgy 


FABRÉ(PieRiie),  né  à  Tanf- 
con  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Pa- 
ris ,  Profcffeur  Royal  au  Colleté  de 
Chirurgie  ,  cft  Auteur  de  i  Eiiai  fur 
fei  Matadies  Vénérienoes.  Lettre  fur  les 
differens  jugcmens  portes  fur  le  Livre 
précédent.  Traité  des  maladies  yéné- 
timnts.  Effkb  fax  diflRkens  points  de 
Philofophie  ,  de  Pathologie  ÔC  de  Thé- 
rapeutique. Recherches  fur  la  nature 
de  Phomme,  confidéré  dans  l'état  de 
maladie.  Recherches  fur  diriferens  points 
de  Phyfiologie.  Traité  d'oblênadoi» 
de  Chirurgie. 

FABRE  (N.)*  ancien  Profeflèoi; 
de  Mathématique  5c  de  Phyfique  en 
rUniverfité  d'Aiic,'&c.  eA  Auteur  de 
XEffaiJos  la  manièfe  la  plus  aiamt- 
geufi:  de  conftfuire  lei  machfaies  hj* 
drauliques. 

FABHë  (Antoine),  Carme  de 
Taraicoo ,  a  compoA  k  Panégyrique 
de  la  Ville  d'Arles ,  prononcé  le  25 
Avril  174)  ,  imprimé  à  Arles  chez 
Ifeynkr  in>ti« 

FABRICY  (  Gabriel  ) ,  Domini- 
cain du  Couvent  Royal  de  St.  Maxi- 
min  j  ne  dans  cette  ville  le  11  No- 
vembre i7xé  9  Doâeur  Tbéologpm  de 


Cafànate ,  de  FAcadémie  dèt  Arcades  de 

Rome,où  it  Élit  (à  réfidcoce.It  a  compoft  : 
Recherches  fur  l'épotjue  del'équitationScde 
J'u^ge  dcsChars  équoltres^chezles  anciens 
Des  titres  primitifs  de  la  révélation  , 
ou  Confidf'rations  critiques  fur  /j  pu- 
reté intégrité  du  texte  ordinal  des 
Lmet  de  Faneien  Te/hmaU.  Lhtfes 
d'un  Romain  ,  en  rcponfc  aux  obrcrva- 
tions  touchant  les  titres  primitiiï  de  la 
révélation.  Il  pofl^de  un  Manufcrit  qu'il 
n'a  pas  livré  i  l'imprelBon  fixis  le 
titre  de  Grammutica  Lin^uarum  Orien- 
talium  ,  &c.  11  y  a  la  matière  de  deux 
Voliunes  »  8c  les  ttdverfana  Scripta,  4 
vol. 

FADQUE(  Mademoiselle), d'Avi- 

Kon ,  a  donné  au  public  :  Le  triomphe  de 
vtùi\k»Abhûj}ay.  Contes  du  Serrail.  Les 
préjugés  trop  bravés  &  trop  fuivis.  La. 
dernière  guerre  des  bêtes.  Frédéric  le 
grand ,  m  temple  de  ■Timmi^talîié, 
Nous  n'avons  pas  po  iaToir  û  elle 
vit  encore. 

FAURIS  DB  St.  VINCENT, Pié- 
(ident  au  Parlement  de  Provence  ,  a 
publié  :  Monnayes  des  Comtes  de  Pro- 
vence ,  1770  in-4°. ,  contenant  17  plan» 
dies  flc     paiM.de  difcourk  Ce  6^ 
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vant  Magiftrar  cft  affocié  de  l'Acadé- 
mie des  Inicriptions  &  Belles-Lettres 
de  Paris  »  Se  Membre  de  quekpie»  Aca- 
démies de  Province.  Le  mcmiment 
qu'il  a  hit  élever  à  ia  mémoire  de 
Peyrefc  rimmortalî(ê  lui-même. 

FERAUD  (  Jf  A  N  François  ) ,  Prê- 
tre, né  à  Marfeille  en  1725  ,  ci-de- 
vant Jtfiiiie  ,  s'eft  fait  connoltre  par 
ion  Visionnaire  Grammatical  de  la 
Langue  Françnife,  in-8".  1  Vol.  Di3, 
(ritiûu:  de  la  Langue  Franfoife,  3  vol.  in-  - 
4*.  tous  prefle.  Ileft  Éditeur  du  IXSion- 
tiaire  François  du  P.  P/^éms  ,  traduit 
de  l'Angtois  de  Thomoi  Dkkc^  'vi'^, 
a  vol. 

FLORET  (Jacques), né  à  MariéiUe, 
de  l'Académie  de  cette  Ville  ,  Avocat  au 
Parlement  deTouloufe  ,  eft  Auteur,  1**. 
àiDiJcours  furlts  eamSènSf  aux^uds 


FOR 

on  di/fingve  les  Ouvrages  de  gfrde 
des  ouvrages  £ tjpnt ,  couronné  par 
l'Académie  de  Marfeille ,  en  iy6o.  x\ 
d'un  Difcours  fur  F/tat  tthvmme 
de  lettres  ,imprituc  à  Touloufe  en  178$, 
in*!!  de  23  pages,  8c  de  plu^un 
aunei  pièces  d'doquence&de  littétanue, 

FORBIN  (  Gaspard  -  François- 

Annl  de  ) ,  Chevalier  de  Malte  ,  né 
à  Aix  en  Provence ,  le  8  Juillet  , 
a  publié  V Accord  ét  U  foi  ,  avec  la 
raijbn.  L'ne  O^ie  à  M.  Daviel.  Vex- 
pqfition    Géométriqut  des  principalts 

FOURNERY  (  Josepb  ) ,  né  à  Car- 
cb ,  Frofeflèur  ànèrite  ,  a  fait  impri« 

mer  en  1777  ,  un  Poëme  fous  ce 
litre  :  Le  2  nomphe  de  la  Philojbpbie  , 
OU  u  Socrm  CkràiefU 


GARDANE  (  Joseph-Jacqufs  ) , 
né  à  la  Ciocat  en  Provence  x^^^' 
feur  Royal  ,  Doâeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  de  la 
Société  Koyale  des  Suences  de  Mont- 
pelUer ,  de  l'Académie  de  MarfeUle  , 
■  donné  au  public  :  Objirvations  fur 
la  meilleure  manière  d'inonculer  la  pe- 
tite Vérole.  Mémoires   dans   lequel  on 
prouve  l'impefTibilité  d'anéantir  la  pe> 
jtite  Vérole.  Conjtclure  fur  l'éle  ftricité 
■inéd4»le.  Détails  de  la  nouvelle  direct 
4ion  du  Bureau  des  Noiirrioetdi(  Paris  y 
.pMir  iisvit  de  modék  .à  d^  p^  les 


établiflcmens ,  projerés  dans  plufîeurs 
Villes  du  Royaume  ,  avec  deux  Coo- 
iblcarions  -Médicinales ,  rélatives  à  cet' 
objet.  EJfais  fur  la  putréfaclion  des 
humeurs  animales  ,  trad.  du  latin.  Rc' 
cherches  pratiques  fur  les  iijfShmtes  ma- 
nières de  traiter  les  m  iladies  yénérienttÊSm 
Mémoire  fur  t injuff.fance  Çf  le  danger 
des  lavemens  antt-yénériens.  Moyens  de 
détruire  le  mal  vénéiea»  Avis  au  psof 
pie  fur  les  Afphixies  ,  ou  morts  appa- 
rentes. Le  fecret  des  futtons  d/voilé^  ou 
rùmqqiilathn  tmfi  i  ta  portée  'de  tout 
U  moofdfè,  Blogt  dtM.  lliéqpIiileBor* 
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iieu4  lUànoin  conceraaot  uue  espèce 
-        colique  chCt^rh  Air  les  Vaiflèamc. 

Cttéchifn^e  des  Afphixies. 

GAKNIER  (Blaisi),  MaîtreMa- 

2 a  &  Entrepreneur ,  né  à  Marfeille. 
i  GoMnonique  mife  à  la  portée  de 
tour  le  monde,  in-8'.  Marfcilîe,  Molfy. 

CASSIER  (  JACQUfeS  )  ,  né  à  Bri- 
gnole  en  1730  »  fun  des  Oracles  du 
Barreau  d'Aix  ,  Syndic  de  Robe  »  de 
la  Noblefle  ,  annobli  lui-même  en  1780 
pour  Tes  taiens  ,  a  fait  pluticurs  Mé- 
moires imprimés  :  il  a  fourni  bien  des 
articles  à  divers  Auteurs.  I!  a  plus  d'un 
Maoufcrit  prêt  à  être  mis  fous  prefle. 
GAUTIER  D'AGOTY  (  Jacques  ) , 

de  Marfeine  ,  Anatomifle  ,  penfioniié 
du  Roi  »  de  l'Académie  des  Sciences 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  ,  Graveur  8c 
Peintre.  La  Myologie  compleite  en  t 
planches  de  cuulci  r  &  grandeur  na- 
turelles ,  avec  leurs  tables  explicatives , 
Icc.  grand  in-foL  1747.  Anatomie  de 
la  titt  ,  en  planches  de  couleur  n.ini- 
reUe,  &avec  leurs  tables  explicatives  ^ 
Latta  2c  François ,  grand  fa-Mi  1748. 
lAttrt  «bncernant  le  nouvel  art  de  gra- 
ver les  tableaux.  Ctnjtc!ure  fur  la  gé- 
nération de  l'homme  contre  les  ovipa- 
riAes  8c  les  vèimlculiftes ,  fondée  fur 
Texpéricnce  faire  avec  divers  animaux. 
'  Chroag/n/Jie  ou  géoératÙM  des  couleurs. 
AruiKmit  dts  partie*  de  It  géiélration, 
Jean-Baptifte  (on  fîls  ,  efl  Auteur  de 
la  Galiric  Françoife  ou  Portraits  des 
hommes  &  des  femmes  célèbres  qui 
ont  paru  en  France ,  avec  un  abrégé  de 
leur  vie. 

GÉRARD  (Louis),  Dodeur  en 
Médednt  %  Cotignac,  de  PAcadémie 
de  Marlêifle  »  a  compofë  un  ouvrage  , 
intitulé  :  Phrû  Galkt-proviiuialis»  Wu- 
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fieurs  Mémoires  fur  la  Botanique  8c 
lliiftoire'  naturelle. 

GOMBERT  (Antoine),  ancien 
Curé  de  St.  Cannât  &  des  Pennes , 
né  à  Marfeille  en  171 7  ,  a  fourni  quel» 
ques  articles  à  ce  Dtâionnaire.  U  a 
compofé  quelques  vers  provençaux.  Il 
travaille  à  une  HJioire  de  Marfeille, 

GOUJON  (Toussaint),  Cuié  de 
Brignole  fa  patrie ,  né  en  1735  ,  eft  Au- 
teur de  quelques  opufcules  :  d'un  Offi- 
ce de  St.  Louis  ;  à'OhJèrvations  fur 
l'flillui'c    faintc  ,  &C 

GOYRAND(  Joseph-Louis), Pro- 
feflcur  de  Mcdccine ,  en  rUnivcrilté 
d'Aix  ,  fa  patrie ,  6t  imprimer  iès  : 
Quœfiiones  MtJkct  fèx  pro  Regiis 
Cathedtis ,  Chymica  &  Botanices  va- 
eantiitts  in  Univtrjitate  Aquij'txtani , 
1753  in -4». 

GRÉGOIRE  (  Gaspard  ) ,  ne  à  Aix, 
eft  Auteur  de  ÏExplicatioa  des  céré» 
momee  de'  la  FéteiÙeù  êAht  m  Pnh- 
vence ,  in-i2.  Aix,  David  1776.  Ses  fils 
fe  font  diftiogués  dans  les  arcs.  Ils  font 
aâueOemenr  aii  Louvre  è  Paris ,  où 
ils  exécutent  des  tableaux  Se  des  por- 
traits fur  le  velours.  Cette  invention 
perfeâionnée  fera  d'un  méiite  infini. 

GRIMALDY ,  MARQUIS  DE  1Œ- 
Gl  SSF.  (  Charles  l  oi  i?-Sextius  ) , 
Prélident  à  Mortier  au  Parlement  d  Aix, 
ifii  pptrie  y  aft  connu  par  fi»  ouvrages 
intitulés  :  Arrits  de  Régleauns  i  Anitt 
notables. 

GROGNARD  (R),  né  à  Solliers 
vers  l'année  1730 ,  Ingénieur  -  Conf- 
truôcur  du  Roi  ,  s'eft  immortalifé  par 
le  Baflîu  de  Conllruâion  qu'il  a  fait  à 
Tmik» ,  dans  lequel  on  (ah  aMrer  ks 
plus  gros  VailTeaux  pour  le  radoub  Ou 
même  pour  ia  conftniâkuu 
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GROSSON  (  Jf AN  Baptiste-Ber- 
nard), Notaire  Royal  àMarfcillefa 
patrie  ,  de  rAcadémie  de  cette  Ville , 

de  ce-Ies  de  Lyon  Se  de  Rome  «  a 
public  un  Rccuul  des  Antiquitéi  & 
Monununs  Marjcillois.  U  n'en  a  paru 
que  le  premier  Volume.  Mémoires  Zt 
Ohfiryations  fur_  la  découverte  de  P an- 
cien Volcan  de  Beaulicu  tn  Provenu. 
Almanach  hijlonque  d%  MarfiilIê,Vkr 
.neurs  Mémoires  fur  différens  fujets  dliif- 
toire  naturelle  ,  &c.  On  a  imprimé  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  Marfeille , 
ïbn'  Difioars  fiir  te  commerce  de  cette 
Ville  ,  lû  à  la  féance  publique  du  30 
Avril  1783.  Il  travaille  à  un  itinéraire 
de  la  Provence. 

GUEf^IN  de  Vence,  Avocat,  eft 
'Auteur  de  "CÈloge  de  M.  Surian.    .  . 

GUILHI^MIER  de  Boule  ne  au  Coin- 
lé-VéhaiAiD  ;  on  a  de  lui  une  Ode  fur 
la  Réfurreaion  de  N.  S.  J.  C  cou- 
ronnée à  Rouen  en  1768. 


GUY 

GUYS  (  Jean-Baptiste  ),  de  Mar- 
feille ,  de  l'Académie  de  Caèn,  a  pu- 
blié :  h  Baguette  mifiSritufi*  Ahaduà 
Ù  Héloife  ,  Comédie,  1751.  Térée  ^ 
Tragédie  en  cinq  AÛes ,  &  en  vers  *, 
1742,  elles  ii!oi)t  pa»  été  répféânh 
tées. 

GUYS  (  Pierre-Augustin),  de 
MarfeiJle  ,  Membre  de  l'Académie  de 
XKXXt  Ville,  8c  de  celle  des  Arcades 
de  Rome  ,  a  donne  les  Ouvrages  fii- 
vans  ;  Éloge  de  René  Dugay-Trouin. 
MfmÀn  &  O^rvations  ta  hvtw  des 
Négpdaiu  de  Marl^lUe.  Ménoirg  fitt 
le  commerce  d'Angora.  Fragment  d'un 
ouvrage  fur  les  mœurs  des  Grjcs  ,  an- 
ciens &  modernes.  EJài  fur  les  Elé- 
gies de  Tibulle.  Voyage  littéraire  de 
ta  Grèce,  Foyage  de  Sophie  à  Confia  a- 
tinopU.  Voyage  d'Italie,  Les  Saijons , 
Poëme.  Le  bon  vieux  ums.  Les  Hôpi- 
taux.  Brochure.  Marfeille  andean^  & 
moderne  f  ij96  i  vol.  in  8*. 


H 


♦TT  YACaNTHÈ  (  le  Père  )  ,  de  rOuvmgc  ,  intitulé  :  lettres  Apnhgétl- 
iX  Lorgnes  , Capucin. (  ^n/o/iff^û/  ques  ;  il  a  donné  cnfuite  r£^àr«  dé- 
fi»/), oé  en  1707,  eft  Auteur  de   mafquée ,  i  VoL  le  1  fous  pselfe. 


JANETV  (  N.  j  )  cî-dôvaat  Procureur    ment  de  la  Cour  ,  %  Vohin-4?,  17^1. 
au  Siègc-génétal  d'Aix  fa  patrie ,  eft   Journal  du  Paiait  4t  Awnc»^  «loitt 
AiiMor  du  Comaimtain  (i»r  k  icgfc-  a  a pwu 6  VoL iii-4^»«c  M Uiuenb 
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JOUR  DAN  (  J.  B.  ) .  de  MarTeilId , 

eft  Auteur  des  M/motrts  de  MonviUe. 
Du  Guerrier  Phik Jbpht.  De  la  Compa- 
Toijbn  dt  Mtmiius  avec  la  Véùfi  fiât- 
vft.  Des  amours /CAbrocome.  De  fhif- 
totrc  dt  Firrhus,  De  ïhtjîoire  d'Arifio- 
ment.  Du  CorreâMr  êu  Boujjfitns.  De 
la  Lettre  du  CorriBeur  des  Bouffons, 
De  XÉcolt  des  Fruits  ,  Comédie  en 
trois  aâes  1743. 

JOYEUSE  (  N.  )  •  Médecin 
de  la  *  Marine  ,  à  Marfeiilc  ,  Alfocic  re- 
gnicoc  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine de  Paris,  a  fait  imprimer  un 
Difiours  prononcé  à  l'ouveriure  de 
l'Ecole  de  Médecine  pratique.  Il  cfl 
encore  Auteur  de  XÉloge  de  M.  Seren , 
imprimé  daos  les  Recueils  de  TAcadé- 
mie  de  Mar&ille  «  donc  il  eft  membre  ^ 
&c 

ISNARD^  de  Graflb  en  Provence  , 
a  écrit  un  Mémoire  fur  les  tremble- 
ment de  terre.  .Un  Mémoire  ùu  la 


*  JUS  su 

manière  la  plus  fûre  de  rappeller  les 
noyés  à  la  vie.  Le  cri  dt  i'hioMnité 
en  faveur  des  noyés. 

JULIEN ( Jean- Joseph  de),  Avo* 
cat  au  Parlement  ,  :,ncicn  Profeffeur  en 
l'Univeriité  d'Aix  ià  patrie  ,  Confciilcr 
faonoraire  jl  la .  Cour  des  Comptes ,  a 
compofc  un  Commentaire  fur  les  Sta- 
tuts  de  Frovence ,  i  Vo!.  in  4**.  1778. 
&  des  Elémetis  de  Junjprudenct ,  i 
Vol.  ûi-4*.  1785. 

JUSTIN  de  Montcoox  ,  Capi;cin  , 
né  en  ij^ù  ^  a  public  ÏHiJioire  des 
Guara  ^ritt*  dm  Comé-yérux  iffm  ,  1 
VoL  b-ii. ,  Caipennas  1781.  11  a 

deux  autres  Ouvrages  prêts  à  être  li- 
vrés à  l'impreflion.  1°.  Hiiloire  de 
TEglife  8c  du  Diocèfe  de  Carpentrat. 
i".  Une  notion  du  Talmud  des  Juifs 
&  de  leurs  ritsmoderne?.  Depuisqoei- 
qucs  années,  U  eft  charge  de  fùst  ûi 
Conférences ,  aux  Juift  de  Carpeiunu  « 
en  bébrtu. 


LACOMBE  (  François  ),  d'Avi- 
gnon ,  eft  né  en  1735  \  nous  avons 
de  lut  :  Lettres  hiftoriqucs  du  Comte 
d'Orreri ,  traduites.  Lettres  choilies  de 
ChrilUne  ,  Keioe  de  Suède.  Lettres  fc- 
crettes  de  la  même.  Lctms  fur  IVn- 
thouliafmc ,  trad.  de  l'Anglois.  Dic- 
tionnaire du  vieux  Largage  François. 
Ohfervations  ftr  Londres, 
•  LAMANON'  (Hoiihur  de  Paul 
de),  né  à  S^Ion  ,  a  dcnnc  pluliturs 
Ouvrages  fur  lliiliuire  naturelle  j  par- 


mi lefquels  nous  citerons  une  Dcjcrip' 
tion  de  divers  fotfiles  ,  trouves  dans  les 
carrières  de  Monimart  re,  près  de  Pa- 
ris ,  8c  un  Mémoire  fur  un  os  d'une  ^rof- 
feur  énorme  ,  trouvé  daos  une  couche 
de  glaife  au  milicti  de  Paris ,  rue  Dau- 
phine. 

LAMBERT  (  le  Père  )  ,  Domini- 
cain ,  né  à  Salerncs  ,  a  donné  en  un 
Vol.  in-iz.  Un  £ffai  fîar  ta  Jurifprum 

dtnce  univcrfcDc.  i°.  Un 


fEtat  Reiigttux.  Cet  Ouvregea  culi» 
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ÉditsoM  en*  mcàm  de  deiik  ans.  i"- 
Quelfpw*  Serits  polAnipits  û>t  des 
matière?  de  ThéoIogM- 

LAMIER  de  MarTeille  ,  de  l'Aca- 
démie de  cette  Ville ,  eil  Auteur  de 
V Impatient ,  Comr.die ,  &  du  Flatteur 
autre  Comédie  ,  publiées  par  M.  de  la 

Jleyniere, 

LASSONE  (  Joseph-Marie-Fran- 
çois DF  )  Confeillcr  d'Etat ,  premier 
Médecin  du  Roi  8c  de  la  Reine»  Mem- 
bre de  l'Acadcmie  Royale  des  Scien- 
ce» ,  Cenfeur  Royal  ,  Aggrégé  hoûo- 
laire  du  Collège  Koyal  de  Médecine 
de  Nancy ,  né  à  Carpentras  dans  le 
Coœié-Vénaiflîn  .  le  3  Juillet  1717  . 
eft  Auteur  d'une  Digertation  fur  le 
Cancer  des  Mamelles ,  qui  a  remporté 
le  prâ  de  PAcadémie  de  Chimrpjc  , 
en  I7J7  ,  imprimée  dans  le  z  Vol. 
des  Prix  de  cette  Académie.  Ses  Dif- 
Srtâtians  rélarives  à  rAnatomie  >  à  la 
Cbymie  f<:  ^  Thifloire  naturelle  ,  font 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

LAURENT  (  Augustin  ) ,  Avocat 


* 

L  fE 

né  à  Aîx,  le  zS  Septembre  1732? 
Rédaôeur  du  Journal  du  PJais  de 
Provence ,  dont  fon  ami  Jannety  a  le 
Privilège,  n  en  a  para  7  Volumes  ia  4*« 

LAURENSI  (  N.  )  ,  Prieur  Curé  de 
Caftellane ,  a  éait  {'Hiftoin  de  C^fiel- 
iane  (  fa  patrie)  ,  tyjS  in.i*.llnoui 
a  fourni  cet  article  rédigé  pour  noue 
Géographie  &  plufieurs  autres. 

LESBROS    DE    LA  VLRSANE 
(  Louis  ) ,  de  Marfe  lle ,  a  publié  fEf- 
prie  dt  S.  Réal.  DiffirtatiMi  fur  les 
Nourrices.  Lettres  fur  les  femmes.  Pen- 
fécs  de  [ami  des  liomme  ?  L'Orphcliru, 
Comédie  ,  en  Véts  8c  en  un  Aûe  , 
1 766 ,  in-S**.  Le  Philojbphe  Jbi-difant , 
Comédie  en  vers   ÔC  en    trois  Aâcs, 
1766  ,  8°.  La  Rofière  ou  ie  Triont" 
phe  de  la  tertu  ,  Comédie  héroïque  , 
i-jCô.   L  Amour  ejl  une  bonne  chof. 
Conte  ,  in  ii  1773.  Quelques  Romans, 

LIEUTAUD  (  LE  PÈRE  ) ,  Expro- 
TÎndal  des-Cordclicrs  Ora^  fil* 
aarêétPtfcaànentXIK  \ 


M 


MAGNAN  (  LE  Père  Domini- 
QVE  ) ,  Minime ,  né  à  Reillanne 
le  zp  Mai  1731  ,  a  publié  le  Diclion- 
naire  G^ograpltique  de  la  France,  4  Vol. 
in-8**. ,  Avignon  ,  avec  le  nom  de  Paris. 
Un  Traité  dt  atmo  liativitatis  Chrijli  , 
1  Vol.  Rome  1771  ^ne  R/ponfe 

à  la  Critique  de  M.  Rondet.  Eruttia 
Ntunifmatica  ,  Rome  i773,in-fol. 


DeUa  lingtta  magna ,  onvrfr  wUverJàle, 
imprimé  dans  le  cinquième  Toine  du 
nuovo  Giomate  dei  Letterati  d'Italia 
in  Modena  ,  1773.  Mifiellanea  Munif. 
matiea ,  4  VoL  in-^».  Rome  1773. 
l  a  Ville  de  Rome  ,  4  Vol.  figures. 
Rome  in -fol.  Lucania  Numifmatica  , 

Rome  ,  1775  »n-4*«  ^ 

ma>  1779  io-foL  4  Vol  m-iz.  Rome. 

Caicographia 
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Calci^aphia  délia  Colonna  Antonim^ 
Rome  1779  ,  in  fol.  Les  O.ivrn^cs 
fuivans  ne  portent  pas  le  nom  du  P. 
Mignan  :  Notice  de  la  Ville  d'Avignon, 
Avignon  ,  in  -  ix.  Rxma  anùca  /  mo- 
4crna ,  tig.  Ronoe  1777  ,  in-fol.  Ele- 
gantioÊts  Statum  antiques ,  Rome  1776 , 
jn-4*.  Icmarii  univcrfalis  certamm  , 
Rome  ,  4  Vol.  in-4°.  Calcographie  di 
belle  Srdtiie  amichc ,  Rome  1779  ,  z 
Vol.  in-4°.  Caloographia  degli  ediiizi 
di  Roma  ,  Rome  1779  ,  z  Vol.  in-4*, 
La  Città  di  Roma  con  due  fiante 
mratiytKQ»  Rome  1779,  ^  'b-u. 
Cakografo  délie  Chicfe  di  Roma  ^ 
Rome  1779  ,  in  •  4°.  Calcografia  di 
Roma,  Rome  1779,  7  in -4". 

La  Ville  de  Rome  ,  ôtc. ,  z  Vol.  in-iz. 
Ro rr. L 1 7 S  ^ . MiroiogiarioRome  1 7 8 6in- 4". 
MALESPINE  (  l'Abbé  ) ,  né  à  Dra- 
ignan  ,  en  1711  «  eft  Auteur  de  plu- 
un  pièces  de  Poéfies.  Ses  ouvrages , 
les  plus  connus  font  :  une  Ode ,  inti- 
tulée :  Us  Regrets  de  Naplts  au  d/part 
du  Boi  pour  Madrid.  Une  Oiie  fur 
lu  alarmes  de  Madame  la  Diu-h(jfe 
ét  Crillon^  au  départ  de  {on  époux  pour 
'  tdrmk  m  Portugal.  Une  Odt  fir  lu 
pùufirs  de  tejprit  ^coMToanék  a  l'Aca- 
démie de  Pau.  Une  Ode  fur  la  fête 
de  la  Rofiirey  ou  ta  Kertu  couronnée. 
Et  une  Ode  Jir  U  modération  ^  &  la 
traduclion  de  la  22me.  Ode  d" Horace , 
qui  o'a  point  été  imprimée.  Trois  Épi- 
trts ,  en  «en ,  rune  à  M.  le  killi  de 
Fleury,rautre  à  M.  d'Offun.Ambafladeur 
à  Naplcs ,  fur  fà  nomination  au  Cor- 
don hleuf  bi.  la  troilième  au  Duc  d'AI- 
be ,  Jùr  fa  tonfoltfUnce, 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  Ai 
TrcduSion  de  Langue  ,  ou  le  Héros 
CUmois  y  pièce  ]>raniatii]iie  de  Métaf- 
du  Honu  Hk^ts^  Tom. 


M  A  R  5x3 

tafe  ,'  8c  Tamerlan ,  Tragédie  en  troît 

Aôcs  8c  en  Vers  ,  qui  n  eft  point  im- 
primée. L'Incendie  Poëmc  c^uj  a  con- 
couru pour  le  prix  de  TAcacIéinie  Fian- 
çoife ,  il  efl  fuivi  d'une  Épître  à  le 
Mierre  ,  fur  Jbn  Poème  de  la  Peinture. 
Un  Epcerdee  Uttéraire  fur  thifloire  fa- 
crée  &  prophane  ,  la  Géographie ,  &c. 
dédié  aux  Rois  des  deux  Sicilcs ,  6c  pré- 
cédé d'un  compliment  en  vers.  Divers 
Cemplimens  en  Vers  François;  one 
Cantate  ,  intitulée  :  Renaud  &  Jr/n/de^ 
te  ^elques  pièces  fagitives  ,  imprimées 
dant  les  Mefcnies  du  ten»  ,  ou  "dans 
PAImanach  des  Mufes.  Il  feroit  à  dé- 
fircr  que  cet  Auteur  donnait  au  public 
la  collciiion  de  fcs  pièces  fugitives  ; 
elles  formeroient  un  Volume  précieux 
8c  digne  de  paflfer  à  la  poiiérité. 

Alexandre ,  ion  frère  ,  né  en  1724  y 
n'a  point  fiiltnnprinier,  mais  il  a  été  le 
confell  Se  le  revifeur  des  Ouvrages  defoa 
frère  aîné  ,  dont  nous  venons  de  parler. 

MARIN  (  Louis  -  Claude  -  Fran- 
çoisde),  Lieutenant-général  derAoû- 
rautc  en  la  Ville  de  ia  Ctotat ,  fa  pa- 
trie,  Cenfeur-Royal  y  Inipe£teur  de  la 
Librairie  en  Provence,  ancien  Secfé- 
taire-général  de  la  Librairie ,  Membre 
de  l'Académie  des  Belles -Lettres,  Scien- 
ces &  Arts  de  Marfeilic ,  Sec.  &c. 

Parmi  Ces  Ouvrages ,  nous  citerons  y 
i^A" Homme  aimahle,  z".  Lettres  d'Hé- 
Ipïfe  à  Abaillard.  Lgttres  de  l'homme 
civil ,  à  Hiomme  âuvage.  4°.  VH^r» 
de  Saladin.  5°.  L'HiJloire  de  la  Ciotat 
avec  un  Mémoire  fur  'I  auroentum,  & 
un  autre  fur  les  caufes  qui  ont  diminué 
ia  profondeur  du  port  de  Marfeilic.  6". 
Sdh  Thcàtre.  7".  Caton  ,  poème.  8°. 
A'o/ifefurla  vie  de  Ponthus  de  Thyard  dC 
plu&urs  pièces  fugitives. 
IL  T  t  t 
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MARIN  (  Louis-Pierre  de  ) ,  fils 
du  précédent ,  il  a  publié  dans  le  Mer- 
cure ,  Se  dans  le  Journal  de  Provence  , 
plufieurs  "petites  pièces.  11  a  fait  lamu- 
liqiie  de  l'Opéra  d'AbUolonyme ,  qui 
a  été  rcpcté  ,  &  qui  doit  être  exécuté 
par  l'Académie  Royale  de  Muiique  de 
Paris  ,  ùinli  que  plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  Muiique  qui  ont  été  gravés. 

MAURAN ,  Médecin  de  St.  Cha- 
mas  :  Avis  aux  gens  de  Mer  fur  leur 
fanté  ,  I  vol.  in-i i.  1 7S6 ,  Molly. 

MAURY[  l'Abbé  Jean-Siffrein), 
de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome , 
né  à  Valréas  le  15  Juin  1746  ,  a  pu- 
blié :  i**.  ï'Élcge  funèbre  c!e  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  z^  V Éloge  du  Roi 
StaniHas.  VJÈ'.oge  de  Charles  V  , 
Roi  de  Franc.  Dijcours  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  ciï  1767.  4°.  Pan/gyriqut  de 
$t.  louis,  -y".  L'Éloge  de  Fenélon. 
0**.  Difcours  choilis  fur  divers  fujets 
de  Religion  ÔC  de  Littérature.  7".  Traité 
de  l'éloquence  de  la  Chaire.  8°.  Son 
Dijcours  de  réception  à  l'Académie 
Françoife ,  qui  a  été  imprimé  pa^  ordre 
des  États  du  Comté- VénaiiTm. 

MAYFR  (  CiiARLEs-JostPH),Ecu- 
yer  ne  à  Toulon  le  1  Janvier  1751  j  a 
publié  plulicurs  Ouvrages  donc  voici  les 
litres  :  Apelk's  ù  Campafpe ,  ou  Je 
Triomphe  d'Akxandre  ,  Ballet.  Ane^- 
ilotes  Françoifes.  Contes  moraux.  La 
Femme  infidèle. ,  Drame.  Héliogjhalc 
&  Alexandre  Sévère  ,  Hidoircs  Romai- 
nes. NiiTciJje  ,  Ballet  en  un  Afte.  Le 
Retour  du  Mirtigal  ,  Comédie.  Le 
Tahliju  politique  de  C Europe.  Tableau 
des  Finances  .  fous  Charles  IX ,  Henri 
m  &  ïhnri  If''^.  Le  f^(ru  des  Auteurs. 
M.  le  Comte  de  Fakkenfîein  ,  ou  yoya- 


MER 

ges  de  r Empereur  Jofeph  IL  Bïl>Uo' 
theque  univerfclle  des  Romans  ,  (  avec 
feu  M.  le  Comte  de  Trelfan.  )  VHifloire 
des  hommes,  (avec  MM.  de  l'IllcSc 
Mercier.  )  Differtation  fur  les  Trou- 
badours. Lti  Conjuration  d'Amboifi. 
Difcours  fur  Pibrac.  Geneviève  de  Cor- 
nouailles  ,  Roman.  C/urles  le  bon  , 
Roman  du  vieux  tcms.  AJgill ,  Roman 
hiftoriquc.  Galerie  pkilcjbphique  du 
XIV me.  fihle.  liiflotre  phdofophique  & 
militaire  de  Franx.  Voyages  en  Suiffe , 
2  Vol.  in. 8". 

MAZET  (Jean<îoseph),  de  Mar- 
jfèille ,  eft  Auteur  d'une  brochure  ,  inti- 
tulée :  Le  Guide  Marfeillois  ,  ouvrage 
périodique  qui  fe  contini:e  annuellement. 
Il  a  été  le  premier  en  Provence  ,  qui 
k  foit  élevé  dans  un  Globe. 

MENC  (  Pai'l -Antoine  )  ,  Domi- 
nicain ,  né  à  MarfeiJIe  ,  de  l'Académie 
de  cette  Ville  &  de  celle  des  Arcades 
de  Rome  ,  a  remporté  deux  prix  de 
l'Académie  de  cette  Ville,  en  1755  , 
ÔC  1756.  Éloge  de  Pierre  Gajfendi. 
Quelles  font  les  caufes  df.  la  diminw 
tion  de  la  pêche  fur  les  Côtes  de  Pro- 
vence ,  Difcours.  Plufieurs  Panégyriques 
(j,  Difcours  Littéraires. 

MERY  DE  LA  CAN'ORGUE  (Jo- 
seph ) ,  Prêtre  Se  Licencié  en  Théo- 
logie ,  né  à  Bonicux  au  Comté  -  Vé- 
naiflin  \  nous  avons  de  lui  :  La  Mo- 
rale Evangéuque  ,  expliquée  par  les  SS, 
Pirci.  La  Th  'ulogie  des  Peintres,  Sculp- 
teurs Se  Defllnateurs.  De  la  Vie  ôC  des 
Mœurs  des  Chanoines ,  traduit  du  La- 
tin ,  de  Denis  Rikel  ,  Chartreux ,  avec 
des  notes.  Traité  de  la  véritable  No- 
biolfe  &  des  vertus  oui  lui  conviennent. 
Mémoires  pour  fcrvir  À  la  compoiiiioa 


M  t  R 

dt  la  vie  de  J.  C.  tradufti  du  taàa 

de  Bowdinius  de  Furny  ,  avec  des  re- 
tnar^iKS.  Le  Gàtu  d'Alpboaiè  V ,  Roi 
d'Am^on  Se  de  Sicile. 

MEYFFRET  ,  Jacobin  d'Aix  ,  a 
compofé  r^/ogif  ,  en  vers ,  lie  Pierre  le 
grand  ,  couronné  par  rAcadciiue  de 
MariêUle ,  en  177S. 

MICHEL  d'Avignon  ,  eft  AtJtcur  de 
l'Ouvrage,  intitulé  :  la /rin/urr, Poemc 
couronbé  atn  Jeux  Flornni ,  en  1 767 , 
in-8«. 

MIOLIS  (  Marie -Joseph  •  Jeam- 
BApTisi£-HoNOs.tî  ) ,  Coarciller  en  la 
Cour  dec  Comptet  d'Aix  fa  patrie ,  a 

COmpofé  un  Mémoire  fur  lu  confirvci- 
ùon  dis  bâtards  £f  des  en/uns  expo/es, 
in-4''. 

MIRABEAU  (Victor  de  Riquetty, 
Mauquis  de  )  ,  des  Aca4^inies..de 


MOU  SX5 
Marreilie  8c  de  Momauban ,  eft  Au- 
teur  des  Ouvrages  fuivans.  Mémoire 
concemaat  les  Etats  provinciaux.  Mé- 
moire Jùr  les  Etats  provinciaux.  £xamm- 
des  Poéfies  de  M.  le  Franc.  VAmi 
des  hommes.  Lettre  d'un  Banquier  à 
Jon  CorrtJ'pondant.  B/ponJ*  du  Corref' 
pondant.  Théorie  de  timpât,  Et^mns 
de  il  Pkiio^bphi*  rurak*  Les  Ecoath 
miqucs. 

MOUR AILLE  (  Jbah  Raimomd)  , 

ancienSccrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
du  Marfeille,  de  celle  de  Lyon,  ne  à  Séon 
au  territoire  de  Marfeilte  ,  a  donné  : 
I*»  Ttaité  de  la  réfolutioa  det  équa- 
tions. Plufieurs  Difcours  ôc  Mf' 
moires  lus  dans  les  Séances  publiques 
de  rAGadimitide  M«rfoilie.)*.£%v 


■  ; 
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NWRATTE  (  LoDif-TMliAs  ) , 
oë  à  MariêfUe  ,   le  n  Dé- 

cenfibre   1714  ,  ancien  Profeffcur 
de   Rhétorique    au     Collège  des 
Miaidiei  de  la  Ciotat ,  Religieux  Mi- 
nime  ^  de  TAcadéinie  des  Arcades  , 


Exptovindal ,  s'eft  M  un  «om  dans 

la  Littérature  ,  par  des  Cantiques  Spi- 
rituels :  L'OrMjùn  funHre  de  M.  de 
Belfunce.  Son   Recueil  de   Cantiques  , 

&  la  Bibliothèque  des  Miaules  de 
Mar/êiUe  »  lut  ÂMC-uahomleuriiifiaii 


O LIVIËR  (Jban),  néàCarpen-    2  Vol.  in.  11.  z°.  Civilis  doArmae  aîia- 
trds  ,  Avocat,  eft  Auteur  ,  1°.    lyfis  philcrfbjhica  ,  Rome  1777,  in-4°. 
des  Phocipcs  du  Droit  François ,  Paris    3°.  Ellâi  fur  la  venu  »  ou  Abrégé  de  la 

Ttt  % 


Digitized  by  Google 


Si6 


O  L  I 


morale  propre  à  tous  les  citoyens  ,  Âvignoa. 


O  L  I 

U)-I2.  1783. 


PAPON  (l'Abbé  Jean-Pierre)  , 
Exoraioritn  ,  ne  au  Piiget  de  l  e- 
niers ,  Diocèfede  Glandèves  aux  Etats 
de  Nice  ,  a  public  :  une  Ode  au 
Roi  fur  la  guerre  de  1758  ,  in  -4°. 
VIfomme,  Ode  dans  le  Recueil  4e 
Touloufe.  L^rt  du  Poète  &  de  tOnh 
teur  ,  ou  Rhe'torique  nouvelie.  Oraifon 
funèbre  du  Roi  de  Sardaigne.  Hijloire 
de  Provence ,  4  VoL  in—  4°.  Voyage 
Lirt&iiire  de  Provence  ,  2  vol.  \n-iiDif- 
cours  prononcés  aux  Séances  de  l'Aca- 
démie de  Marreille  y  dont  il  eft  membre 
▼étcran. 

PARIS  (  Hcnoré-Gbnest  ) ,  Doc- 
*teur  en  Médecine  ,  a  écrit  plufîeurs 
Mémoires  furcli.er^  objets  :  entr'autrw 
un  fur  la  ptfle ,  duiit  il  a  été  lémoia 
oculaire  dans  le  Levant. 

PASTORET  (Jean-Baptiste  db  ) , 
Avocat  au  Parlement ,  ancien  Procu- 
reur du  Roi  à  la  Police,  Confeiiierau 
^iège  de  l'Amirauté  de  Marfêille  fa 
patrie  ,  eft  Auteur  d'i;n  Manufcrit  fort 
ellimc  ,  contenant  des  Hôtes  ii\fiTuQi' 
yes  jur  le  droit  maritime. 

PASTORET(  CLAVDE-EMMANtIFU 

JosEPH-PltRRE  DE  )  ,  fils  du  prccc- 
dent ,  Confeiilcr  de  la  Cour  des  Aides 
de  Paris ,  un  des  Commtflaîres  nommés 
par  le  Roi  pour  les  recherches ,  l'exa- 
men ÔC  ta  coilcdic  n  de  toutes  les 
Chartres  rulatlves  à  la  Légiilation ,  au 
droit  public  &  à  l*hiftoire,  de  FAca- 
démie  Royale  des  Inlcripcibiis  &  Belles- 


Lettres  ,  de  celles  des  Sciences,  Belles- 
Lettre*  &  Arts  de  Marfeillt,  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Florence ,  de  celle* 
de  Cortone  ,  Lyon  ,  Rouen  ,  M.tz  » 
Arras  ,  Angers  ,  Louloufe  ,  Nimes  » 
Cbâlons-fur^Maroe  ,  Sec.  eft  né  àMar- 
feille  en  1756. 

Les  Ouvrages  qu'il  a  publics  jufqucs 
à  prefent  font  ,  t".   Tributs  offerts  A 
r Académie  de  àtatfiille  in- 16,  1782. 
CVi  tributs  font  comiiofés  d'une  Ephre 
Jùr  ies  fccittés  de  Paris  ,  d'une  Ode 
'fitr  tahê^ition  de  la  Setritude  jpar  louis  ' 
XVI y  d\m  pctir  Poème  ,  mutulé  Les 
Com/diens  de  Qmpagne  ,  &  d'un  Dif. 
cours  en  vers ,  qui  a  pour  titre':  YIdA 
de  la  mort. 

z**.  Un  Dijiours  ,  en  vers ,  Jur  Punton 
fui  doit  r^ner  entre  la  Magtjiraturc  j 
la  PkUoJbphie  &  les  lettres ,  fuivl  d'une 
DiJJèrtutionfur  le  danger  detûofmma» 
barreau^  in- 16  ,  1783. 

3".  TraduSion  nouvelle  des  El/gieS 
de  Tlhidlc  ,  avec  des  no/«  ,in-8*.  1784. 

4".  D:Jffrtation  qui  a  remponé  le 
^prix  de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
fions  fie  Belles4.ettres en  17S4 ,  niT 
cette  queflion  :  Quel!:  a /t/ Finjluence  ' 
des  loix  maritimes  des  Rkodiens  Jur  ta 
marine  ^des  Grées  &  des  Romains^ 
Vinfiuence  de  la  Marine  fur  Li  pu  'iffaact 
de  ces  deux  peuples  ,  in- 8".  1784. 

5°.  Zoroajtre  y  ConfuciusÇf  Mahomet  ^ 
comparés  cotnme  SeÔaireSf  Legljktasts 
et  Mwalijks^  Parii  1787,  .in-r;  de 
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Le  goût  des  Sciences  8c  des  Lettres 
fl*eft  pas  nouveau  dans  cette  famille. 
Jean  Paftortt  ,  firère  du  Trifayeul  du 
Magiftrat  donc  nous  vanons  de  parler, 
s'étoit  livré  avec  fuccès  à  la  poéfie , 
5c  on   confcrve  de   lui  pluficurs  ou- 
,    vxages  manufcrits   qui    font  encore 
daos  les  mains  de  lès  defcendans.  Un 
qutrc  frère  à  la  même  époque  ,  s'ho 
noroit  en  coinbatanc  pour  le  Roi  au 
/îègs  de  Candie ,  fous  les  ordres  de  M. 
le  Duc  de  la  Feuillade  ,  Se  de  M.  le 
Duc  de  Château  -  Thierr)'.  L'hiftoricn 
Mezcray  en  fait  mention  dans  Ton  Jour- 
nal du  liège  de  Candie.  On  voit  un 
autre  Paftoret  (  5.irrAf/ffm  )plus  ancien 
mis  en  i  S^i  »  P^r  les  Auteun  contem- 
porains, au  rang  des  premiers  Jurifcoo- 
îiiltes  defim  tems*  Nous  croyons  devoir 
placer  ici  cette  notice  que  nous  avons 
omil'c  dans  le  cours  de  notre  Diâicnnairè* 
PAUL(L*ABBé  Amant-Laurent), 
ci  dcant  Jcfuite  ,    ancien  Profeircur 
d'Eio^ueoce  à  Arles ,  Aifocié  de  l'Aca- 
dèaaie  de  Mârlèille,  né  à  St.  Chamas 
en  174:  ,  a  traduk  Velletus  Patcrcu- 
ius  f  17*59  i  Fi^rus,   T  771  -,  Juflm  , 
1774  i  Cornélius  Nepos ,  &  quelques 
morceaux  choifisde  Tit*  Live  »  17S1. 
Il  a  fourni  qje'qucj  articles  du  Die- 
tioaniiire  des  Hommes  illulhcs  de  la 
Provence  ,  qui  (ont  neufs ,  êc  quelques 
autres  qui  font  retouché*.  Il  a  en  ma- 
nuicrit  la  verfion  de  Sulplcc  Scv}re.  Uti 
choix  d'anecdotes  intitulé  Hijlonx  G.il- 
lic».  Un  Difiours  fur  Tétoquencc  de  la 
Chaire  ;  des  Sermons  :  un  Difiours 
fur  la  noblelfe  &C  l'importance  des 
fondions  de  nnfticuteur  public.  Il  eft  . 
occupe  aâuellerftent  d'un  ouvrage  con- 
iidérabie.  On  aouve  dans  la  Feuille 
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littéraire  de  Lyon  1 773  »  quelques  poé  • 
fies  fugitives  de  cer  Auteur. 

PELLICOT(^PiiiT- Joseph  ) ,  des 
Seigneurs  de  Seiltans  fa  patrie ,  Doc* 
teur  en  l'un  ÔC  l'autre  Droit ,  Avocat 
au  Parlement  de  Provence  ,  cil  connu 
dans  le  barreau  par  des  Mémoires  dont 
nous  citerons  les  principaux.  L'authen- 
tique pr9t«rta  ;  fur  FadminiAration  des 
Confuis  des  Communautés  ,  fur  les 
délibérations  des  Communautés  fur  les 
bans  de  leurs  Fermes  ;  fur  le  rachat 
de  leurs  domaines  fur  l'imprcfcribilité 
des  tailles  ^  fur  la  non  licitarion  de  leurs 
moulins  ,  polfedés  en  commun  avec  les 
créanciers  détenteurs.  Sur  la  notice  re* 
qwife  en  matière  de  retrait  i  fur  les  nulli- 
tés des  repréfentdtioos  des  fuccedlons,  fur 
l'aliénation  des  biens  des  mineurs;  fur 
la  préfomption  de  la  vie  des  abfcns  :  fur 
rctabïiflcment  des  Succurfjles  ;  fur  la 
foi  dite  aux  livres  des  Ncgocians  j  fur 
les  nullités  des  Teftamens  milUques  ; 
fur  celle  de  la  prétention  ;  fur  l'im- 
prefcribilité  des  droits  Seigneuriaux  ; 
nir  la  dîffirence  des  diemins  publics, 
privésScvoifinauxfur  la  Loi  diffamari^bic. 

PENNIER  DE  LO\(.  CHAMP  ,  ne 
à  Avignon  en  1747,  Docteur  en  Mé- 
decine ,  Aggrégé  à  lUniverfité  de  fil 
patrie ,  a  écrit  une  DiJJèrtJtion ,  phy- 
fico*mcdicate  fur  les  trutès  &  fur  les 
champignons ,  imprimée  à  Avignon , 
chez  Bonnet. 

PERROU  ,  né  à  Aix ,  eft  Auteur 
de  KEJfai  fur  t EJ pagne  ^  2  vol.  in-S**. 

PEY  (  N.  ),  Chanoine  de  N.  D.  à 
Paris ,  ne  à  Sollicrs  en  1 7  3  ...  a 
écrit  un  ouvrage  ,  iaiitulé  :  la  Vlrité de 
ta  Religion  Chrétiemii ,  prouvée  à  un 
Dfific^i.  Vol.  in-ii.  Paris  1771. 

PEYSSONLL  (N.  Dfi ) , ancien Coa- 
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fui  de  la  Nation  Fran'jjife  à  Sniyrne , 
Corr^'lp  jndaac  de  l'Acadcmie  Royale  des 
Infcripiions  U  Bellet-LeKres ,  AlTocié  de 
celle  deMirlcille,aconipoféi°.0^/2rvfl- 
tions  HiltoriquesôcGcographiquttSjlur  les 
peuples  barbares  qui  ont  habité  les 
borda  du  Danube,  Paris  in  4".  1765. 

l.crrrc  fervant  de  réponre  critique 
aux  Mémoires  de  M.  de  Toit,  où  il 
felève  les  erreurs  dans  kfquelles  il  eft 
tombé  ,  Marfeille  i7S$.  3*.  LeS  Numé- 
ros ,  4  vol.  in-iz. 

PISTON  (Victor),  de  Marfeille. 
Obfervaiions  mécéorologfques  6c  ral- 
formées,  depuis  17 58  iufqucs  en  1777, 
laites  à  Marfeille  6c  en  divers  endroits. 

PLANQUE  (  Louis  )  de  lOntoire , 
né  à  la  Ciotat ,  a  donné  des  Objèrva- 
thns  fur  la  fontaine  de  Foocellorbe. 
'Réponfe  à  M.  Aftruc. 

POMME  fils  ,  Médecin ,  né  à  Ar- 
les ,  eft  Auteur  de  i'EJfii  fur  les  af- 
feâions  vaporeufes  des  deux  fexes ,  du 
nouveau  Kecueii  de  pièces  fugitives  pour 
linftruâion  du  procès ,  que  le  traite- 
'  mcm  des  vapeurs  a  £ait  naiire  parmi 
les  Médecins. 

POMET(  N.  ).dc  Mat&iUey  cé- 
lèbre Sr.il(itetir  à  Rome. 

PO  KTALI  S  (  N.  )  ,  Avocat 
au  Partencnt,  ancien  AOëflëur  d*Aix , 


PUG 

né  su  BjuiTet ,  a  publié  plufîeurs  I^/- 
moûts  enir'aucies  une  Con^ult^' 
lÙM  Rtt  la  validité  des  mariages  des 

Protcft.ins  en  France,  i  Vol.  in-ii. 

POULAIRtilÊS  (  Pierre  -  Nicolas 
DE  )  ,  de  Marfeille  ,  a  publié  des  Fa- 
bUs  Se  des  Po/fies  diverfes  \  ainfi  que 
le  Taciturne  ,  Comédie  ,  Marfeille  « 
Moify  1773  ,  m- 8". 

PRADINE  (  L'ABBi  SexTios  Aie* 
XANOEE  DE  CoLLA  D£  ),  Vicaire-gé> 
néral  d'Aleria  en  Corfe  ,  ci- devant  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  St.  Dominique , 
8C  Curé  au  Port-au-Prince  ,  a  pro- 
noncé XOraifon  fwiibre  de  Thérè(ê 
Charpentier, Marquis  d'Ennery,  Gou- 
verneur, Lieutenant  général  dé^  Met 
Françoifes  de  l'Amérique  Ibus  le  Vent  , 
impnmée  au  Cap  -François  ,  chez  Fran- 
çois Dufour  de  Rians,en  i777,in-4°. 

PUGET  DR  St.  PIERRE  ,  Pro- 
vençal, Ex  jéfuite  ,  a  ^\M\k  :  les  Aven- 
tures de  Periphas.  Hijloire  des  Drufis, 
Afutly fi  ies  principes  de  7.  /.  Roimm* 
Difiours  prononcé  aux  P.  M.  lur  la 
Plîilofophie  Françoife.  Eloge  funèbre  de 
Monfeigneur  Le  Dauphin.  Pi  vjpcclus  d'un 
Duc  Se  Pair  à  rAifcmblée  des  Pairs. 
Pr/cis  national  ,  ou  TakUm  dciaSo^ 
ciài  dans  Jès  détails. 


R 


RAMïïT  {  Marif-François-Ber- 
NArioîN  ,  né  .1  Aubagne  ,  Do£lcur 
en  Médecine  bi  Correfpondaot  de  lajSo* 


I*.  par 


cicrc  Roynlc  de  Médecine^  connu, 
un  M/inoire  fur  les  maladies  endégù 
fues  fjui  régnent  à  la  Calic  0  à  Amiot. 
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Ce  Mémoire  préfenté  à  la  Société  Royale, 
a  valu  A  Ton  Auteur  un  jeton  dur.  i\ Par 
un  Ouvrage  intittilé  :  Conrultaciotts  de 
Médecine  ôc  Mémoire  fur  l'air  de  Géine* 
nos.  3*.  Par  un  autre  fous  ce  titre  : 
Appcrçu  8c  doutes  fur  la  Mcréréolo- 
gie  »  appli({iiée  à  la  Médecine.  4*.  Il 
promet  un  autre  ouvrage  fur  Vinjluence 
des  marais  des  étangs  ^  fur  l'/cono- 
m'u  animale. 

RAYMOND  (  François),  Médecin 
aggrégé  au  CoUège  de  Marfcille  ,  de 
l'Académie  de  cette  ville,  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris ,  oé  à  Au- 
riol  ,  eft  connu  par  beaucoijp  d'ouvra- 
ges fur  la  Mcdccioe.  Nous  citerons  les 
principal».  Hifioire  de  t EUphaniioRs, 
Differtation  fur  le  b  iin  aqueux.  Dif- 
firution  fur  l'etficacité  du  Vé/icatoire. 
Méfimin  fur  lu  Topo^rapfûe  de  Mar- 
feiUc.  Cet  ouvrage  a  valu  à  fun  Auteur 
un  jt-tan  d'or  de  la  valeur  de  60-  li,  ro> 
RAYNAUD    (  PAtL  ) ,  ci-devant  de 
rOratoir<> ,  né  à  Uieres  en  Provence  , 
a  remporté  les  prix  de  profe  8c  de 
poélie    à  l'Académie    françoife  en 
"737  ;  n  a  compofé  des  Vers  adrelRs 
au  Roi, à  fon  retour  de  l'Armée  en 
1744.  Et  une  Ode  fo  is  ce  titre  :  la 
grandeur  de  Dieu  dans  Jès  moindres 


ouvrages. 


REBOUL.  a  éait  fur  VAgrieul- 
ture, 

REQUIER  (JosEPH-MeiCHiOR  )  , 

né  à  Pignans  le  12  Novembre  1713, 
eft  Auteur  du  Dtfiours  ,  qui  a  obte- 
nu/'««ç/^f  à  l'Académie  do  Marfeille, 
en  1750  fur  cm  fujct  :  k^uet  des  deux 
efl  le  plus  nuifible  à  U  Jociété ,  dts  vices 
du  caur  ou  des  erreurs  de  {ejhrit. 

REQUIER  (  Jban-BapTIste  } ,  né 
a  ngpaasenPkcweiice  iei4Juin  171 


Auteur  &  Traduaeur  ,  frète  du  pré- 
cédent,  a  publié  :  la  vie  de  Peyrejcy 
traduite  du  latin  de  Gaflèndi.  Recueil 
htftorique  fur  la  ViUe  ^ffercuhnum. 
TraduHim  du  Mercure  de  Viitorio 
Sirt.  Vie  de  Giarnoti  Manetty.  Vie 
de  Philippe  Strozzi.  Mémoires  fccreis 
iwés  des  Archives  des  Souverains  de 
rEuropc.  Hijlone  des  révolutions  de 
Florence.  Ejprit  des  loix  Romaines, 
traduit  du  latin  de  Giavina  ,  j  Vol 
in-8".  ijU.  '  ^ 

RICAUD  ,  Provençal ,  a  public  un 
ouvrage  ,  intitulé  :  l'ExiJlence  de  la  mer- 
veilleulè  pierre  des  Philofophes, 

RICAUD  (  Etienne-César  ),  an- 
cien premier  EcJievin  de  Marfeille  fa 
patrie  ,  de  l'Académie  de  cette  ville 
a  compofé  une  O.leCu:  les  Loix  ,  cou' 
ronneeen  1753.  PiuOeurs  pièces  fugim 

RIVE ( l'Abbé  Jbak. Joseph),  né i 

Apr    le  19  Mai   ^7^0,  ancien  Curé 
de  Molegcs  ,  a   donné  au  pubUc  , 
Ec.Mr.^lJanens  hifioriques  &  eriHquel 
Jur  l  tnu-nlion  des  c.:rtcs  à  Joutr. 

Notice  d'un  manufcrii  de  la  Biblbthè- 
*^  *Î;^P"<=**«  'a  Valliere ,  conte- 
nant les  Poéfies  de  Guillaume  Machau 
accompagné  de  Rnher.hcs  hilbriques' 
«C  critiques ,  pour  fcrvir  à  l'hilloire  de 
ce  Poëte. 

Notices  hifloriques  &  critiques  de 
deux  manuicrits  uniques  &  très  pré 
cieux  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc 
de  h)  V.il'ière  ,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
la  Gutriunde  de  Julie  ,  &  l'autre  :  Rg. 

îf''.*£fr'     "î/'V?",  peint  par 
Daiuet  Rahet  en  i6x^  ,  in./. 

Second  Tome  des  peintures  antiques 
de  Petro  Santé  Bartoli  ,  conrcnnnt  f'cx- 
plicanoo  des  fix  figures  du  Sépulcre 
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de  Scxrius  j  celle  des  douze  figures  des 
bains  de  Conflantin  &C  de  la  noce  al- 
dobrandine,  avec  [Hijloire  critique  de 
la  Pyramide  de  Sextius ,  une  Dijjerta- 
tion  fur  le  Sacerdoce  des  Scinptemvirs 
épulons.  Ode  fur  la  naiiTance  dti  Meflie. 
Ode  fur  la  création.  U  eft  nommé  Biblio- 
thécaire d'Aix. 

ROUBAUD  (Jeah-Louis)  ,  Doc- 
teur en  Médecine,  né  à  Aups  en  1745  , 
Médecin  de  Mon/îeur ,  c(î  Auteur  des 
brochures  fuivantes  :  le  triomphe  Mar- 
Je illois  en  vers  1777.  La  reconnoijfance  , 
Ode  ,  en  remcrcîment  du  Brevet  de 
Médecin  de  Monjïeur,  Tracbtus  de 
£ataltpfi  ,  1773.  Il  prépare  d'autres 
ouvrages  \  il  a  annoncé  un  Traité  fur 
la  caufe  des  morts  fubites.  Il  a  fait  un 
Poëme  ,  intitulé  :  la  Valmoiffinade  ,  qui 
cft  refté  manufrrir.  C'eft  uo  Pocme  à 
l'imitation  du  Lutrin  de  Boilcau. 

ROUSSIER  (l'Abbé  Pierre- Jo- 
seph), né  à  Marfeille,  Chanoine  d'Ecouïs, 
Correfpondant  de  l'Acadcmie  des  Inf- 
criptions ,  &  du  Mufée  de  Paris  ,  eft 
Auteur  des  Ouvrages  fuivans  :  Trait/ 
des  Accords  ÔC  de  leur  fucccffîon.  Obfer' 
yations  fur  différents  points  d'harmonie- 
Nouvelle  manière  de  chiffrer  la  baffe 
continue,  publiée  par  un  anonyme,  ÔC 
ibus  un  nom  emprunte  dans  la  fé- 
conde partie  du  fentiment  d'un  harmo- 
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niphile  ,  fur  différens  ouvrages  de  Mufî- 
que  des  anciens.  Lettre  à  l'Auteur  du 
Journal  des  Beaux-Arts  ,  touchant  la 
divKîon^du  Eodiaque  j  Se  l'iuftitution  de 
la  femainc  planétaire.  Lettre  à  M.  de 
la  Blancherie  fur  le  claveffin  chroma- 
tique de  M.  de  la  Borde.  Lettre  fur 
l'acception  des  mots  bujje  fondamentale, 
dans  les  ferts  des  Italiens  &  celui  de 
Rameau.  Table  raifonnce ,  notes  ÔC  ob- 
fervations  fur  le  Méinoire  de  M.  Amiot, 
fur  la  mufique  des  Chinois.  Notes  fur 
l'effai  des  pierres  fonores  de  la  Chine. 
Seconde  Lettre  à  l'Auteur  du  Journal - 
des  Beaux- Arts,  touchant  la  Sémaine  pla- 
nétaire. 

ROUVIERE  D'EYSSAUTIER 
(  Charles  ViNCENr-AucusTEOEtA), 
Chevalier  de  St.  Louis ,  Comte  d'Ita- 
lie, Commiffairc  des  guerres,  ci-devaa- 
Ordonnateur,  faifant  fondion  d'Intent 
dàni  pour  S.  M.  en  flÛc  &  Royaume 
de  Corfe  ,  Membre  de  l'Académie  de 
Bctiers  ,  honoraire  &  Direfteur  de  l'A- 
cadémie Royale ,  établie  en  îadite  ville  , 
par  brevet  du  Roi  ,  du  19  Septem- 
bre 1765  ,  pour  une  école  gratuite  de 
Mufique,  né  à  Aix,  \c  ii  Janvier  171 1 , 
eft  Auteur  d'un  Mémoire  fur  une  ef- 
pèce  de  chinilles  qui  produifeni  de  Ja 
îbie. 


SABATfER  ,  né  i\  Cavaillon ,  ancien 
Profcffcur  d'éloquence  au  Collège 
de  Tournon  ,  Penfionnaire  du  Roi  , 


S 

s'eft  fait  connoltrc  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  roici  la  lifte. 
Lettre  fur  le  grand  Rouffeau.  Bpttre 
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